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LA  BIBLIOTHEQUE 

DES  PREDICATEURS, 

Contenant  les  principaux  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne. 

C. 

CHRISTIANISME» 

RELIGION  CHRE'  TIENNE, 

fon  Excellence.,  fon  Ecabliflemcnt,  Motifs  de  crédibilité, 
Pcrfccutions,  Martyrs  ,&  Miracles. 

AVERTISSEMENT. 

IL  n'y  a point  de  fit)  et  qu'il  foit  plus  à propos  de  fiparer  deplufteurs  au- 
tres qui  y ont  du  rapport  , que  celui-cy.  Parler  de  • l' e'tabHJJèment  du 
Chrijlianifme,de  la  Religion  chrétienne fie  l'Eglififie  la  Foy  cr  de  la 
Loy  dejefus-chrijt , c'cfi  parler  de  la  mime  chofe  en  des  termes  different: 
Cependant  la  Religion  chrétienne, la  Foyf  Eglijc,(fila  Loy  de  l’Evangile , 
font  des  fujets  qu'on,  ne  doit  pas  confondre , à moins  de  prendre  unfujet 
trop  ample,& plus propre  d'un  livre  que  d’unjufe  difcours.AinJi  en  parlant 
du  chrijlianijme  , ou  de  la  Religion  Chrétienne , nous  nous  bornerons  à fon 
établi  filment, à fon  progrès ,dr  aux  motifs  de  crédibilité', pour  en  faire  voir 
la  vérité, & l’obligation  que  tous  les  hommes  ont  de  l’embrafier.Car pour  ce 
qui  ejl  de  la  vocation  au  chri (liant fmefiu  nom  c?  des  devoirs  du  chrétien , 
nous  en  avons  déjà  parle' , en  traitant  des  obligations  du  Baptême. 

Or  dans  ce  fujet  du  chrifiianifme  , ou  de  la  Religion  chrétienne  , ainfi 
rejlraint  & limite ce  nue  le  Prédicateur  doit  avoir  en  vue , trjlde  confir- 
mer fis  Auditeurs  dans  laverite'fe  cette  Religion , de  leur  faire  connaître 
Cr  admirer  la  boitte  de  Dieu  à leur  egard, de  les  avoir fait  naître  dans  un 
temps  auquel  la  Religion  cfie'tablie  • de  leur  donner  une  haute  ide'e  de  fon 
excellence  & de  fajaintete'  par  ce  moyen  de  les  engager  à répondre  par 

la  faintete'  de  leur  vie  a cet  incomparable  bienfait.  ■ 

Ce  qu’il  y a donc  a obfrvcr  dans  un  Sermon  fur  cette  matière  , c’tft  de 
ne  point  empiéter  fur  les  autres , comme  ferait  de  parler  de  la  nature  & des 
conditions  de  la  Foy  , de  s’ e' tendre  fur  les  marques  de  la  véritable  Fglife  , 
ou  fur  les  obligations  du  Chrifiianifme  : qui  font  d’autres  ftjets  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celui-cy  i,  lequel  fournit  afilfideqisoy  faire  un  dlf- 
cours  folide  & fructueux. 

Tome  II.  A 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

D IF  ERS"  DESSEINS  ET  PLANS 
de  Difcours  fur  te  fujet. 

ON  peut  faire  un  beau  difcours  fur  l'excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne , en  jfaifant  voir  qu'elle  eft  la  feule  qui  perfc&ionne  , &C  qui 
élevé  l'homme  , & le  conduit  fùreracnt  à fa  fin  , qui  eft  d'être  éternel- 
lement heureux.  Pour  cela  , il  ne  faut  que  fc  fouvenir  que  deux  facultcz  dit 
tinguent  l'homme  de  tous  les  autres  animaux  , fçavoir  l'enrenderaenr  & la 
volonté.  Or  la  Religion  Chrétienne  conduit  & perfectionne  l'une  & l’autre. 
Elle  conduit  finement  l’entendement  par  les  vérités  qu’elle  enfeigne  : elle 
réglé  parfaitement  la  volonté  par  la  Morale  qu’elle  preferit.  C'eft  ce  qui  fera 
le  partage  du  Sermon. 

i.  Pour  ce  qui  eft  de  conduire  l’entendement , de  l'élever  & del'annoblir  , 
on  le  peut  prouver  par  la  comparaifon  avec  quatre  fortes  de  Seétcs  qui  font 

Xfées  à la  Religion  Chrétienne  , fçavoir  celle  des  Payons  .celle  des  Juifs. 

des  Athées , & celle  des  Hérétiques.  Les  Payons  la  détruifent  par  une 
multiplicité  monfttueufe  de  divinitez.  Les  Juifs  l'obfcurcifTcnt  par  leurs  figures. 
Les  Hérétiques  l'altercnt  par  leur  bizarerics  , n‘en  croyant  que  ce  qu'il  leur 
plaît.  Les  Athées  l’étouffent  ,&  n’en  ont  point  du  tout.  Mais  ni  les  uns  ni  les 
antres  ne  trouveront  jamais  ni  de  fùrcté  ni  du  repos  d’efprit  que  dans  la 
Religion  Chrétienne.  i°.  Pour  les  Payens , qui  n'ont  fuivi  que  leurs  imagi- 
nations , quelle  confufion  de  langage  dans  cette  tour  de  Babel  ? pas  une  Na- 
tion qui  n'ait  fes  Dieux  differens  5 & Rome  qui  les  a tous  reçus  , a exclu  la 
feule  véritable  Religion.  Quelle  erreur  Si  quel  aveuglement  dans  les  plus  figes 
même  du  Paganifine  : Le  premier  & le  plus  ancien  qui  a fait  profeuion  de  la 
Philofophie  a été  un  vifionnaire  ; celui  qu'ils  ont  appcllée  le  Divin  , eft  quel- 
quefois moins  qu'hommt  ; le  plus  grand  de  leurs  génies  , après  avoir  dilputé 
& reconnu  qu'il  n'y,  avoir  qu’un  Dieu  , conclut  que  chacun  pouvoit  adorer 
ceux  qu'il  lui  plaitoit.  x°.  Les  Juifs  ont  eu  à la  vérité  la  Religion  vcrirablc  ; 
mais  ce  n'étoit  que  des  figures  & des  ouvres  : & maintenant  que  la  vérité  a 
fuccedé , ils  s’aveuglcut  dans  le  grand  jour  de  la  lumière  de  l'Evangile  ; ils 
attendent  celui  qui  eft  déjà  venu  , & méconnoillent  celui  qui  les  a éclairez. 
}c.  Les  Athées  combatent  plus  que  tous  les  autres  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  quelle  opiniâtreté -de  ne  pas  fc  rendre  à des  raifons  qui  convainquent  le 
refte  des  hommes  ? II  n’y  a que  la  Religion  Chrétienne , qui  éclaire  l’entende- 
ment , en  challè  l’erreur  Si  nous  fait  trouver  ce  que  nous  cherchons  inutile- 
ment dans  routes  les  autres  Religions.  40.  les  Hérétiques  croycnc  une  partie 
de  nos  Myfteres  ; mais  dans  quelle  incertitude  ne  vivent-ils  point  ? quelle  in- 
conftancc  d’opinions  } toutes  les  années  ce  ne  font  plus  les  memes , 8i  à peine 
en  trouvez  vous  deux  qui  s'accordent  : c’eft  que  la  raifon  eft  trop  foible  en 
madère  de  Religion.  Il  n'y  a que  la  Religion  que  les  Prophètes  ont  prédite 
plaideurs  iiécles  auparavant , que  les  Apôtres  ont  ptêchéc  par  tout  le  monde  , 
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que  les  Martyrs  ont  fcclléc  de  leur  Sang  , & qui  s'eft  confcrvéc  jufqu’à  main- 
tenant maigre  les  pcrfccutions  , les  fchifmcs  , Se  les  hérefics.  Et  apres  s" être 
un  peu  étendu  fur  chacune  de  ces  preuves  , il  faut  conclure  qu'elle  éclaire  nôtre 
entendement  par  les  lumières  de  la  Foi  qu’elle  a apportée  au  monde. 

i.  Elle  règle  nôtre  volonté  par  fa  Morale  toute  l'aintc:  & pour  en  être  con- 
vaincu , on  peut  l'uivrc  le  même  ordre  que  nous  avons  tenu  dans  le  premier 
point  : En  la  comparant  i avec  la  Morale  des  Payens.  Je  ne  dis  pas  feulement 
avec  la  vie  qu’ils  ont  menée  , puis  qu’ils  ont  confacré  les  vices  en  adorant  des 
Dieux  vicieux  ; mais  encore  avec  leurs  préceptes  , puis  qu’ils  n’ont  cherché 
qu’à  régler  une  République  en  Politiques  , & non  pas  à perfectionner  l’homme 
par  de  véritables  vertus  : aufli  n’ont-ils  été  vertueux  qu’en  apparence  , &:  par 
oftentation.  1®.  Les  Juifs  étoient  charnels  Se  greffiers  , Se  il  leur  a fallu  per- 
mettre bien  des  chofcs  , dont  la  perfection  n’étoit  réfervee  qu’à  la  Morale 
Chrétienne.  j®.  Les  Athées  n’ont  que  de  l’impiété  , Se  n’ont  embraflé  ce  parti 
que  pour  s'abandonner  impunément  à leurs  voluptez  brutales.  4*.  Les  Héréti- 
ques n’ont  autre  delfein  que  s'exempter  des  obligations  que  la  véritable  Reli- 
gion leur  impofe.  Mais  quelle  cft  la  Sainteté  de  la  Morale  Chrétienne  3 y a- 
t’il  rien  de  plus  élevé  , de  plus  parfait , de  plus  innocent , dans  ft  s préceptes 
& dans  fes  confcils  3 de  quel  bonheur  jouïroît  le  monde  , s'il  fe  gouvernoit 

fiar  fes  maximes  » Les  Princes  n’auroient  que  de  la  tendrclfe  pour  leurs  Sujets, 
es  Sujets  que  de  l'amour  pour  leurs  Princes  : quelle  fidelité  dans  les  Mariages  / 
que  de  bonne  fby  dans  les  Artifans  ! que  de  modrftic  Se  d’honnêteté  dans  tou- 
tes les  Femmes  ! que  de  pieté  Se  de  confcience  dans  la  Juflice  ! quelle  Répu- 
blique plus  heureulc  ! quelles  Loix  plus  faintes  & plus  juftes  3 &’c.  Mais  hélas  ! 
faut- il  que  les  Chrétiens  fe  joignent  icy  avec  les  Payens  , les  Athées  , les  Juifs 
Se  les  Hérétiques  pourcombatre  la  Morale  Chrétienne  3 car  pour  jurtifïcr  leurs 
paillons  , ils  pratiquent  celle  de  toutes  les  Seéfes  : ce  qu’on  peut  faire  voir  pat 
une  belle  induéVion. 

Que  l’établiUêment  de  la  Religion  Chrétienne  eft  l’ouvrage  de  Dieu.  1 1^ 

1 Parce  qu’elle  a éclairé  le  monde  , Se  l’a  délivré  de  l'aveuglement  incon- 
cevable , où  l'idolâtrie  l’avoit  plongé  durant  tant  de  ficelés. 

a°.  Parce  qu’elle  a changé  les  mœurs  des  hommes  , détruit  tous  les  vices  , 
aboli  les  coutumes  les  plus  abominables.  Se  fait  pratiquer  des  vertus  qui  croient' 
auparavant  inconnues. 

j®.  Parce  qu'elle  a triomphé  de  toutes  les  forces  humaines  unies  pour  la 
détruire  & pour  s’oppofer  à Ion  établiilèment. 

Que  c'eft  une  Religion  toute  Divine  Se  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  III, 

j “.Pour  la  hauteur  des  Myfteres  & des  Vérités  qu’elle  nous  découvre  Se  que 
l'efprit  humain  n'auroit  jamais  pù  imaginer. 

i°.  Pour  la  Sainteté  des  mœurs  qu'elle  a introduite  dans  le  monde  qu'elle 
a purgé  des  vices  Se  des  abominations  qui  s’y  commettaient. 

jQ.  Pour  la  manière  de  fon  établi llemtnt,  le  temps,  les  lieux  où  clic  s’eft  in- 
troduite , & la  qualité  des  perfonnes  qu’elle  a attirées. 

C’ist  l'Ouvrage  de  Dieu,  fi  nous  confidcrons  les  obftacîcs  qu'il  a falhx  I y, 
vaincre  pour  l'établir  & la  perfuader  aux  hommes. 

1*.  Les  premiers  viennent  du  dedans  ; içavoir  la  répugnance  & les  revolces 
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del’efprit  contre  des  vérités  furprenantcs,&  dont  les  plus  Cages  n'avoient  jamais 
entendu  parler  ; 6c  les  difticultez  qu'éprouvoit  la  volonté  à le  rendre  à des  loix 
feveres  &li  contraires  aux  inclinations  les  plus  naturelles. 

i®.  Les  féconds  venoient  du  dehors  : les  perfccutions  cruelles  qu'on  faïfoit 
à cette  Religion  naiflante  » la  fureur  des  Tyrans  animez  à fa  ruine  & qui 
avoient  confpiré  fa  perte  , les  tourmens  horribles  Si  affreux  qu’on  exerçait  fur 
ceux  qui  cmbralloicnt  cette  nouvelle  Religion  •,  tourmens  capables  d'effrayer 
& d’ébranler  les  plus  fermes  , Sc  les  plus  intrépides  , s’ils  n'eullcnt  été  foutenus 
par  une  force  Divine. 

V.  Tous  les  hommes  doivent  embraffer  la  Religion  Chrétienne  , pour  peu  qu’ils 
fuivent  les  lumières  de  la  raifon  & du  bon  Cens. 

I®.  Parce  que  c’eft  la  mieux  établie  , ayant  été  reçue  du  confentcment  des 
plus  Cages  , & des  plus  grands  génies  du  monde  , qui  fc  font  rendus  aux  preu- 
ves  & aux  convictions  maniftftes  qui  en  font  voir  la  vérité. 

i“.  Parce  qu'elle  eft  la  plus  conforme  à la  raifon  , en  nous  enfeignant  la  plus 
noble  fin  pour  laquelle  les  hommes  font  créez  ; & nous  donnant  les  moyens  les 
plus  infaillibles  pour  y parvenir. 

3®.  Parce  qu'elle  eft  la  plus  propre  à conferver  le  bon  reglement  des  Eftats 
& des  Familles. 

V I.  Pour  établir  la  Religion  Chrétienne  , Dieu  a employé  la  force,  & la  foiblefi- 
fe  tout  à la  fois. 

i®.  La  force  de  fon  bras  a paru  vilîblement  dans  les  prodiges  , 6c  les  mi- 
racles qu’il  a faits  pour  en  montrer  la  vérité  , & qui  ont  obligé  les  plus  opi- 
niâtres à fe  rendre  à des  preuves  fi  évidentes. 

J°.  Il  y a employé  les  moyens  les  plus  foibles  , & qui  fembloient  avoir  le 
moins  de  rapport  à une  fi  haute  entreprife  j fçavoir  les  Apôtres  groflïers  , ig- 
norans  , fans  armes,  & fans  finances;  enfuite  fa  Croix,  fes  humiliations.  Irtfir- 
m*  munit  tltgit  D tut  ut  cnnfuni*t  fini*. 

YII.  I*.  La  Religion  Chrétienne  vient  de  Dieu  : l’on  n’en  peut  douter  : La  ma- 
niéré dont  elle  s'eft  établie  , fon  progrès,  les  moyens  dont  il  s'eft  fervi  , les 
oppoficions  qu’on  y a faites,*  les  fuccès  qu’elle  a eûs,  en  font  des  convictions 
manifeftes. 

i®.  Elle  nous  mené  & conduit  à Dieu  pat  la  Sainteté  de  vie  qu’elle  nous 
preferit , & par  les  vérités  quelle  nous  enfeigne. 

Y II I.  Premier  Point.  Ne  pas  croire  & embraffer  la  Religion  Chrétienne,  c’cft  le 
dernier  aveuglement  ; puis  qu’elle  eft  fondée  fur  les  preuves  les  plus  incontc- 
ftables,  qui  font,  ip.Lcs  Prophéties  qu'on  voit  fi  vifiblement  accomplies.  s’.Lcs 
Miracles  opérez  en  fa  faveur  , que  fes  Ennemis  même  les  plus  déclarez  n’ont 
ofé  contcfter.  j®.  Et  enfin  le  confentemcnt  unanime  des  plus  grands  hommes 
du  monde. 

Second  Point.  Ne  pas  vivre  félon  fes  loix  , fes  préceptes,  & les  véritez  qu'elle 
nous  enfeigne  . c'eft  la  dernière  imprudence  , Sc  la  plus  hante  témérité  qu’on 
puîflè  s'imaginer  v puifqne  c'eft  s'expefer  à être  éternellement  mal  heureux, 
j y.  Sur  l’érablifP.rntnt  du  Chriftianifmc  ; Montrer  que  c’eft  le  doigt  de  Dieu  i 
puifqu’il  s’eft 'répandu  par  tout  le  monde. 

i®.  Quelque  incroyables  que  païuilènt  les  Myftcres  & les  Véritez  qu'il  propofe. 
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i°. Quelque  impoffibles  que  panifient  les  Loix  & les  préceptes  qu'il  impofe  a 
ceux  qui  l'embraflent. 

j°.  Quelque  impuilfans  & difproportionncz  que  fu  fient  les  Moyens  dont 
on  s'eft  lcrvi  pour  l'établir. 

La  vérité  de  la  Religion  fe  peut  prouver  invinciblement  par  fon  étendue  & le  X 
progrès  qu'elle  a fait  , fi  l’on  a égard  à 4.  circonftances. 

La  1.  eft  la  qualité  de  la  Do&rinc  qu'elle  enfeigne. 

La  1.  Les  perfonnes  qui  l'ont  prechée. 

La  j.  La  difpofition  des  Peuples  aulquels  on  l’a  annoncée. 

La  4.  La  relolutiou  & le  courage  de  ceux  qui  l’ont  embra liée  les  premiers. 

La  Religion  Chrétienne  a trois  avantages  qui  l'élevent  au  dcllus  de  toutes  X I. 
les  autres  , 6c  qui  l'ont  fait  reçcvoir  de  tous  les  Peuples. 

Le  1.  eft  qu'elle  eft  la  plus  raifonnablc , & la  plus  conforme  au  bon  lens  6c  à 
la  droite  raifon  : ce  qui  le  peut  prouver  par  la  coraparailbn  qu’on  en  peut  faire 
avec  les  autres. 

Le  a.  c'cft  la  plus  véritable  , puis  qu'elle  vient  de  Dieu  , 8c  qu’elle  infpire 
des  lentimens  plus  dignes  de  la  Majcflé  Divine. 

Le  j.  Elle  cil  la  plus  Sainte , puifqu’clle  élevé  l'homme  à une  plus  haute  per- 
fe&ion  , en  bannîllànt  tous  les  vices  , 3c  portant  à toutes  les  vertus, 

i°.  Il  falloir  être  Dieu  pour  établir  la  Religion  Chrétienne  , contre  tous  XII, 
les  efforts  des  Puillânces  de  la  terre  , contre  les  erreurs  enracinées  du  Paga- 
nifmc  , dont  tout  le  monde  étoit  prévenu  , contre  l'authorité  6c  les  raifonne- 
mens  de  tous  les  Philofophes,  6c  de  tous  les  Sçavans. 

1®.  La  Religion  Chrétienne  prouve  réciproquement  la  Divinité  de  fon  Au- 
theur  , par  la  lublimité  de  fa  Doctrine  , la  Sainteté  de  fa  Morale  , par  la  gloire 
qu'elle  rend  à Dieu. 

La  Religion  Chrétienne  eft  la  feule  véritable  , & la  feule  qu’il  faut  em-  x 1 1 1. 
braffer. 

i#.  Parce  qu'elle  eft  établie  de  Dieu  , 6c  qu'un  Dieu  fcul  en  a pû  être 
l'Autheur. 

Parce  qu'elle  feule  rend  à Dieu  l'hcJnneur  qui  lui  eft  dù  , 6c  le  culte 
qu'il  exige  de  les  Créatures  , qui  eft  la  fin  de  la  Religion. 

j°.  Parce  qu’elle  feule  enfeigne  6c  donne  à l'homme  les  moyens  infaillibles 
pour  parvenir  à fa  fin. 

Lis  obftaclcs  qu'il  a fallu  furmonter  pour  établir  la  Religion  Chrétienne , XIV. 
montrent  qu'elle  eft  toute  Divine. 

1 ®.  Obftacles  du  côté  de  la  Religion  payenne  qu'il  falloir  détruire  ,non- 
obftant  les  préjugez  de  la  naiffance  , les  coutumes  établies  depuis  tant  de  fic- 
elés , 6c  fi  univerfellement  reçues  , 6c  enfin  nonobftant  les  exemples  des  Sou- 
verains & de  tous  les  Sages  de  l’antiquité. 

a®.  Obftacles  du  côté  de  la  Religion  qu'il  falloit  établir:  l'efprit  s’y  oppofoirj 
carc’ctoicnt  des  vérités  inconcevables  , des  Myfteres  impénétrables  à la  raifon 
humaine  : la  volonté  n’y  avoit  pas  moins  de  répugnance  ; c'écoit  des  maximes 
qui  combatoicnr  nos  inclinations  les  plus  naturelles. 

5®.  Obftaclcs  enfin  du  côté  des  Souverains , 8c  des  Puiffances  de  la  teire  : 011 
fçait  les  perfécutions  fanglautcs  contre  cette  Religion. 

A iij 
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XVI. 


XY1I. 


XV  lit. 


XIX. 


XX. 


CHRIST  I A N I S ME  , icc. 

Que  l’établillcmcnc  de  U Religion  Chrétienne  cil  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles. 

r.  Fonder  cette  Religion  êtoit  un  projet  qui  ne  pouvoir  s'exécuter  naturel- 
lement , quelques  moyens  humains  qu’on  eût  pù  y employer  : Sc  par  confc- 
quent  l’execution  de  ce  projet cft  un  miracle  tout  vifible. 

2.  On  n'y  a employé  nul  moyen  humain  : c'cft  ce  qui  rend  le  miracle  plus 
furprenant. 

j.  On  y a employé  des  moyens  tout  contraires  , des  moyens  qui  dans  l'or- 
dre naturel  dévoient  être  des  obftacles  invincibles  : c’cll  le  comble  des  mer- 
veilles. Prit  A»  P.  dt  liCthmbttre,  Sermon  4}. 

Pour  être  perfuade  que  l'établi ilcincnt  de  la  Religion  Chrétienne  cft  un 
ouvrage  tout  divin, 

i°.  Il  faut  examiner  le  caraélcrc  ,&  l’efprit  de  cette  Religion  , qu’il  faloit 
établir  , & tracer  le  plan  de  cette  grande  entreprifë. 

t” . Voir  quels  furent  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  fur  ce  plan; 

j°.  La  maniéré  dont  ils  y ont  travaillé; 

4°.  Les  fruits  étonnans  de  leur  travail. 

Ainfi  dans  cet  ouvrage  nous  trouverons  touc  à la  fois  le  projet  le  plus  dif- 
ficile , les  ouvriers  les  plus  foibles  ,les  moyens  les  plus  impuiftans  ,Sc  cepen- 
dant le  fucccz  le  plus  prompt  , & le  plus  prodigieux.  Prit  du  P.  Girtux , dura 
fia  Avunt. 

Sur  le  même  érabliflement  du  Chriftianifme. 

iu.  Le  delleui  du  Fils  de  Dieu  dans  l'établi  dément  delà  Religion  Chtéticn- 
en  a été  tout  Divin, 

i".  Les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour  l'cxecutcr  n’ont  rien  eu  d'hu- 
main. 

Le  fuécés  , & l'effet  de  cette  entreprife  a été  plus  qu'Humain. 

Notre  Religion  renferme  deux  avantages  qui  ne  fe  trouvent  aujourd’hui 
dans  aucune  autre. 

Le  ir.  La  vérité  . toutes  les  autres  étant  non  feulement  fàuftcs  mais  encore  ex- 
travagantes , & contraires  au  boft  fens.  C’cft  pourquoy  nous  devons  la  foumil- 
fion  de  nos  efprits  à tout  ce  qu'elle  nous  enlcigne. 

Le  1.  eft  la  Sainteté  qui  ne  fe  trouve  point  dans  toutes  les  autres,  C'cft  pour- 
quoy nous  devons  vivre  félon  fe  s maximes. 

Deux  fortes  de  perfonnes  fe  font  partagécs,&  fe  partagent  encore  aujourd'hui 
à l'égard  de  la  Religion. 

Les  premières  ne  la  veulent  pas  recevoir,  comme  les  Athées  , les  Idolâtres,  & 
les  Libertins  , de  peur  d'cltrc  obligez  de  pratiquer  fes  maximes  Sc  de  vivre  con- 
formement à cette  loy. 

Les  fécondés  la  reçoivent  à la  vérité, nuis  la  déshonorent  par  leurs  mœurs,  Sc 
par  les  défordres  de  leur  vie. 

Hac  tfl  vifttti*  qu*  riacit  rxundum  fidti  mftrA.  Double  vîûoire  delà  Reli- 
gion Chrétienne  fur  le  Paganifme  qui  montre  qu'elle  eft  la  feule  véritable, 
& que  fon  Authcur  n’a  pû  être  qu'un  Dieu. 

La  première  cft  fur  toute  la  foice  & la  puiilàncc  humaine , qui  s’eft  inutile- 
ment armée  pour  la  décruirc.  - 
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La  fêconde.fiir  l'cfpric,  la  fcience,  & la  lubtilité  des  Philofophes  les  plus  pré- 
venus contre  elle , & les  plus  animez  à la  combattre.  Prît  de  ( Autbtm  dis  Ser- 
ment fin  tests  Us  fssjut  de  U Mirtle  Cbrliststnt , dits  fin  Avant. 

i».  Tout  fidèle  doit  apprendre  quel  eft  le  bonheur  d'étre  appelle  à la  vérita-  XXI. 
ble  Religion.  > 

2°.  Tout  fidele  doit  apprendre  les  moyens  qu'il  y a de  demeurer  dans  la  yé- 
ricable  Religion. 

Cette  Religion  que  le  Sauveur  a établie  porte  tout  te  caraâere  de  Dieu,  &C  XXII. 
eft  marquée  de  Ton  Iceaa  pour  deux  raifons  qui  en  prouvent  invinciblement  la 
vérité. 

i°.  Parce  que  jamais  deflèin  n'a  été  plus  traversé  & plus  combattu  que 
celui  de  fonder  la  Religion  Chrétienne. 

a0.  Parce  que  maigre  tous  les  obftacles  qu'on  a formez  pour  en  ruiner  le 
delTcin , il  n'y  en  a jamais  eu  dont  le  fuccez  ait  été  plus  heureux.  Une  Reli- 
gion fondée  malgré  toutes  les  oppofitions  des  puillânees  de  la  terre  les  plus 
formidables  : Une  Religion  vi&orieufe  de  toutes  tes  rtmtradidions  faites  pas 
toutes  les  plus  redoutables  puillàuces  de  la  terre. 
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christianisme;  su; 


l'es  Saints 
Tcres. 


Les  Théolo- 
gie 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ce  s où  l'on  peut  trouver  de  quoy  remplir  ces  dejjeins  , & les 
Auteurs  qui  en  parlent. 

S Aine  Auguftin  a fait  un  livre.  De  reru  R eligtone , où  il  y a quantité  de  choies 
qui  viennent  à ce  fujet. 

Le  même  au  livre,  De  utiHtate  creiendi , parle  des  fuperfiitlons  des  payens,  Sc 
de  la  Sainteté  de  la  Religion  Chrétienne  , 8c  des  motifs  que  nous  avons  de 
l'cmbrafTcr. 

Le  même  en  parle  encore  au  liv.  iî.  De  la  cité  de  Dieu,  ch.  7.  & 8. 

Le  même  fur  le  Pfeaume  ji.  parle  des  merveilles  qu'ont  fait  les  Apôtres  , en 
leur  appliquant  ces  paroles  du  Prophète  : Verbe  Dm  un  celi  formate  fient,  & /piritee 
orée  ejus  emnu  venus  eonemj 

Le  même  fur  le  Pfeaume  44.  en  expliquant  ces  paroles  de  faint  Matthieu 
Stdebiiee  fuper  fides  jiedicantes  dieodccim  Tribut  Ifiraët,  montre  que  cette  récompenfe 
que  Dieu  a réfervée  aux  Apôtres  répond  à leurs  grandes  aéfions,  & aux  impor- 
tuns fervices  qu'ils  ont  rendus  à la  Religion. 

Le  même  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  y6.  ignée  ante  ipfiem  preccdet , & inflam- 
mabu  en  circuitu  inimités  ejue  , montre  comme  les  Apôtres  embrafez  du  feu  du 
Saint  Efprit , ont  parcouru  tout  le  monde  , & embrafé  du  même  feu  les  coeurs 
des  ennemis  du  nom  Chrétien. 

Saint  Chryfoftome,  Homil.  s.  in  Epi/}.  V tuli  ad  Roman,  expliquant  ces  paroles, 
Qreoniam  fidet  v/fira  annuneiatur  in  umrerfo  miendo  , parle  du  prodigieux  change- 
ment de  moeurs  qu'a  fait  dans  le  mondç  la  Religion  Chrétienne. 

Le  même,  Homel.  8.  in  Eptft.  a.  ad  Conntb.  prouve  la  puiilânce  de  Dieu  , d'a- 
voir fait  de  fi  grandes  chofes  avec  de  ii  foibles  infini  mens. 

Le  même,  Homil  31.  in  Gtnefm , s'étend  fur  ce  prodige  de  voir  le  monde  con- 
verti par  douze  pauvres  Pêcheurs. 

Le  même  dans  le  livre  qui  a pour  titre,  Adretsùs  Gentille , & qui  fe  trouve  au 
j.  Tome,  fait  un  long  difcours  pour  montrer  que  la  Religion  Chrétienne  ne 
peut  être  que  l'ouvrage  de  la  puifiance  dé  Dieu;  & prouve  par  là  la  divinité  de 
Je  SD  S-C  H R I S T. 

Le  même, Homel.  34.  fur  faint  Mathieu  expliquant  res  paroles,  Ecce  egt  mit- 
re vos  ficue  mes  in  medio  luporum  , montre  comme  les  Apôtres  fans  appréhender 
ni  les  puilfanccs  de  la  terre,  ni  les  plus  effroyables  fuplices,  ont  porté  la  foy  par 
tout  le  monde. 

Le  même  , Homil.  7.  in  t.adCorintb.  montre  comme  nonobftar.t  tous  les 
obfiacles , & toutes  les  forces  de  l’univers,  ces  mêmes  Apôtres  ont  écabli  la 
Religion,  & ce  qu’ils  ont  foufert  pour  cela. 

Les  Apologies  de  faint  Juftin  , d'Achénagore,  de  Tcrtullicn  , contiennent  de 
belles  chofcs  en  faveur  de  la  Religion;  & les  ouvrages  de  Minu'ius  Félix. 

Je  cite  en  cette  matière  les  Théologiens,  parce  qu'ils  ont  traité  ce  fujet  plu- 
tôt par  des  faits  confiants, quç  par  de  longs  raifonnemens.  Les  principaux  font. 

Saint 
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Saine  Thomas  dans  les  livres  Contre  goûts. 

LefTms,  De  veut  Religiint  ceptfcendê, 

Savonarola,  Tnumphus  Fidti. 

Bagotius  , Apohtttiuu  Fidti. 

Elizalde. 

Le  P.  Petiot , Demonftrations  Théologiques  pour  établir  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Grenade  dans  fon  Catechifme,  fécondé  Partie,  traite  en  dix  ou  douze  chapi-  Les  Livres 
très  , des  Excellences  de  la  Religion  Chrétienne.  Spirituel!  5t 

Le  P.  Cauffin  , 1.  a.  de  la  Cour  Sainte,  parle  d’abord  contre  les  Athées , SC  lattcs• 
prouve  la  vérité  de  nôtre  Religion. 

Abadie  , Seconde  partie  du  traité  de  la  Religion  Chrétienne  , ch.  j.  de  la  4. 
feéWon,  montre  que  J h s u s-C  hrisi  a cité  marque  fort  clairement  par 
les  anciens  Oracles. 

Le  même  ch.  6.  7.  8.  9.  jufqu'au  14.  montre  que  les  Prophètes  ont  cxaûe- 
ment  marqué  le  temps  de  la  venue  du  Meflïc,  & prouve  dans  tout  fon  livre  la 
vérité  de  la  Religion. 

P.  Mauduit,  Traité  de  la  Religion  contre  les  Athées. 

Il  y a un  livre  intitulé,  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , imprimé  en 
l’an  87.  fans  nom  de  l’Auteur,  où  il  eft  parlé  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
Chrétienne,  Sc  particulièrement  des  miracles  qui  l'ont  confirmée. 

Le  livre  de  Grotius  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  eft  allez  connu,& 
il  femblc  que  c’eft  fur  le  plan  qu’il  en  a tracé,  que  plufieurs  autres  ont  travaillé. 

Moniteur  Hüct  en  a traité  doctement  & amplement  au  livre  de  DmonJJretiont 
tvengelicê. 

Le  Vallor  Prêtre  de  l’Oratoire  en  a fait  un  aflez  gros  livre  in  40. 

Moniteur  Morel  Doûcur  en  Théologie  de  la  Société  de  Sorbonne  en  a fait 
Un  traité  intitulé.  De mon/iretion  de  le  vérité  de  le  Religion  Chrétienne . 

Moniteur  le  Marquis  de  Pianeflc  en  a aufli  fait  un  beau  traité  en  Italien,  tra- 
duit en  François  par  le  P.  Bouhours. 

Le  P.  Tcxier,  Sermon  pour  le  mardy  de  la  troifiéme  femaine  du  Carême,parlc  Let  Ptcdi- 
de  l’établijlèinent  de  l’Eglife.  eatems. 

Le  metne  dans  fa  Dominicale,  au  fécond  Dimanche  de  l’ A vent  où  il  parle  des 
preuves  de  la  divinité  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Le  P.  de  la  Colombiere.  Serm.  45.  poür  le  fécond  dimanche  de  l’Avent.par- 
le  de  l’établilfement  du  Chriftianifme. 

Le  tneme  en  traite  encore  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  P.  Girouft  dans  fon  Avcnt  prouve  par  cet  établilfemcnt  miraculeux  la  vé- 
rité de  nôtre  Religion. 

Le  P.  d’Orléans  traite  aufli  ce  motif  de  crédibilité  , dans  le  fermoB  de  la  Re- 
ligion. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fttjets  de  la  Morale  Chrétienne  , a aufli 
un  Sermon  fur  ce  fujet , où  il  prétend  prouver  la  vérité  de  nôtre  Religion  , par 
fon  établiflcment  merveilleux. 

Ceux  qui  ont  fait  des  recueils  fur  la  Foy  , & fur  l’Eglifê,  ont  parlé  de  la  véri- 
té, SC  de  l’excellence  de  nôtre  Religion  fous  ces  noms  & ces  titres  differens.  . 

Tome  II.  1..  B 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

PASSAGES  , EXEMPLES  , ET  A P P L IC  ATIO  N S 
de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


IN  omnem  terram  exivit  fon  us  eorum  & in 
fines  orbu  terri  verba  eorum.  Pfalm.  i 8. 

Tlantafti  radices  ejus  , & implevit  terram  > 
opérait  montes  ambra  ejus.  . Extendit  palmi- 
tes  fuos  ufque  ad  mare  , Qr  ufque  ad  fittmen 
fropagines  ejus.  Pfalm.  75». 

Tcfiimoma  tua  crédibilisé  faâa  futit  ni  mu . 
Pfalm.  yt. 

Quam  magnifie  ata  funt  opéra  tua  , Domi- 
ne < nimü  profunda  fada  funt  cogitationes  tua. 
Pfalm.  91. 

Omnts  genres  quafe  un  que  fecifti  venieat»  & 
adorabunt  coram  te  Domine.  Pfalm.  3 

Non  fecit  t aliter  omni  nationi  , & judicia 
fuanon  manifefiavit  eu.  Pfalm.  147. 

A Domine  factum  efi  iftud  , & efi  mirabile 
in  oculü  nofiru.  Pfalm.  1 17. 

6J uare  fremuerunt  gentes  » populi  médita - 

ti  funt  maniai  ad  fit  ter  unt  Reges  terra,  & Prin- 
cipes concentrant  in  unum  , advenus  Domb- 
9um,  & ad  ver  sus  Chrifium  ejus.  Pfalm. 


Initia  e oenovi  de  tefiimoniu  tau  , quia 
in  attmum  fundafii  ea.  Pfalm.  118. 

Populus  qui  habit  abat  in  tentbsu  vidir  lu- 
eem  magnam  , habit  anttbus  in  regiont  ambra 
mort u , lux  orta  efi  eu.  lfaix  9. 

Dueam  Cmcos  in  viam  quant  nefriunt , Ô* 
in  femitis  quas  ignor avérant  , ambulare  eos 
faciam  : ponam  tenebras  coram  eia  in  lacent  » 
C prava  in  recta.  Id.  c.  4a. 

Btati  fumus  , quia  qua  Deo  placent  mant- 
fefia  funt  nebu.  Baruch.  4. 

E uns  es  dot  et  e omnts  genter  , baptisantes  eos 
in  nomme  Patrie  , Martb.  18. 

Ire  , pradicate  Evangelium  omni  création . 
Marc.  1 

llü  profieït  pradicaverunf  ubtque  , Domina 
coopérante  , & fermonem  confirmante  , fequen * ' 
tebus  fyniu  Ibiif. 

Confie  t or  tilù  Pour  , quia  aitfcondifii  hac  « 


LEur  bruit  s'efï  répandu  dans  toute  la  terre, 
& leurs  paroles  fc  font  fait  entendre  juf. 
que*  aux  extremiccz  du  monde. 

Vous  avez  plante  & affermi  les  racines  , & 
elle  a rempli  la  terre  : fon  ombre  a couvert  les 
montagnes  -,  elle  a étendu  fes  branches  jufqu'i 
U mer  » Sc  les  rejetions  jufqucs  au  fleuve. 

Vos  témoignages  , Seigneur  , (ont  tres-di- 
gnes  de  créance. 

Que  vos  ouvrages  , Seigneur  , font  grands 
6c  magnifiques  1 que  vos  penfées  font  proton- 
des & impénétrables 

Toutes  les  nations  que  vous  avez  créée  J, 
viendront  fe  proilerner  devant  vous  , & vous 
adorer. 

Il  n'a  point  traité  de  la  forte  toutes  les  au- 
tres nations  , & il  ne  leur  a point  manifeité  fes 
préceptes. 

C’cfl  le  Seigneur  qui  a fait  cela  \ 8c  c’eft  ce 
qui  paroît  admitablc  à nos  yeux. 

Pourquoy  les  nations  fc  (ont  elles  foûlevées 
avec  un  grand  bruit , 6c  les  peuples  ont  ils  for- 
me de  vains  dedans  ? Les  Roys  de  la  terre  fe 
font  oppolez  , & les  Princes  fc  font  alîcmblcz 
contre  le  Scigneur,&  contre  fon  Chrift  & fon 
Ointt. 

J'ay  connu  dés  le  commencement  qoe  vous 
avez  établi  pour  toute  l’éternité  les  témoigna- 
ges de  vôtre  Loi. 

Le  peuple  qui  marchoit  dans  les  tenebres  , 
a vu  une  grande  lumière  , & le  jour  s’eft  levé 
pour  ceux  cnii  habitoicm  dans  la  Région  de 
l'ombre  de  la  mort. 

Je  conduirai  les  aveugles  dans  une  royc  qui 
leur  étoit  inconnue  , 6c  je  les  ferai  marcher 
dans  des  fentiers  qu’ils  avoient  ignorez  jufqu’i 
prclcnt.  Je  ferai  que  les  tenebres  devant  eux  fe 
changeront  en  lumière  , & que  les  chemins 
tonus  feront  rcdrdTcz. 

Nous  foromes  heureux  parce  que  Dieu  nous 
a découvert  ce  qui  Tui  eft  agréable. 

Allez  & infirmiez  tous  les  peuples  les  bapti- 
fânr  au  nom  du  Pcoc,8t  du  FilSr  Sc  du  S.  Efpric.. 

Allez  par  tout  le  raomfc  prêchez  l'Lvangile 
S toutes  les  créatures,^ , . j.* 

Et  eux  étant  partis  pfe encrent,  par  mue  > fe 
Seigneur  cooperanr avec  eu»1;  6t  confirmant  fs 
parole  f pot  les  miracles  *f»i  laecompagiloienc. 
Je  tous  rends  gjoûf'  xnoa  Pore  ^ de  ce  que 
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fâfStntibus  , & prudentibus  , & revolafli  ea 
parvulis.  Match.u. 

Lumen  ad  revelatinttm  Gentium.  Lue.z. 

Trie  eût  nobis  Déminas  pridicare  populis  „ 
C ^ teflipcari  quia  ipft  efi  qui  conftitutus  ejl  à 
Deo  judcx  mvcrum  & mortuorum.  Aéi.  i o. 

De  hac  fréta  notum  efi  nobis  , qu'a  ubique 
ai  contradieitur.  Aét.  i8. 

Fides  veflra  annunciatur  in  univerfo  mun- 
ie. Ad  Rom^n.  z. 

Sermo  meus  non  in  ptrfuafibilibus  humant 
fa  pi  en  tu  verbis  # fri  in  oft  enflent  jpiritus  & 
•virtutU.  I.  ad  Cocinch.  i. 


Qui  flulta  funt  mundi  elrgit  D eus , ut  eon- 
fundat  fapientes  , ea  qui  non  funt , ut  ra 
qui  funt  deflruercr  , ut  non  glorietur  omms  ta- 
re in  confpéàu  Dei.  Ibid.  c.  10. 

G'iva  in  Dti  fapientia  non  cognovit  mundus 
fer  fapienti a m Dcum  , plaçait  Deo  per  flultt- 
tiam  prtdieationis  falvos  facere  cr  dente  s. 
Ibid.  c.  i. 

Qued  flultum  efl  Dei  fapientius  efl  homini- 
b fi  s , & quoi  infirmant  efl  Dei  fortiut  efl  ho - 
minibus.  Ibid. 

O infenfati  Galati  ! qui  s vos  fafeinavit 
»fl»  obedire  veritati  t Ad  Galar.  $. 

State  nolite  iterum  jugo  fervitutis  conti- 
neri.  Ad  Galar.  5. 

Cont  efl  ante  Deo  fignis  & portentis  1 Ô*  'Vrf- 
riis  virtuttbus.  Ad  Hcbr. 

Hic  efl  •viéioria  qui  vincit  mundum  Fides 
neftra.  i.  Joan.  c.  5. 


tous  avez  caché  ces  choies  aux  Pages  & aux 
prudens,  Sc  que  vous  les  avez  révélées  aux  fim- 
jffes  & aux  petits. 

C'cft  la  lumière  qui  éclairera  routes  les  na- 
tions. 

Il  nous  a commandé  de  prêcher  , & de  té- 
moigner au  peuple  que  c'cft  lui  qui  a été  établi 
de  Dieu  pour  être  le  Juge  des  vivans  Sc  de* 
morts. 

Ce  que  nous  fçavons  de  cette  fcéFe  , c’cft 
qu’on  la  combat  par  tout. 

Vôtre  Foi  eft  annoncée  par  tout  le  monde. 

Lors  que  je  fuis  venu  vers  vous  , pour  vou* 
annoncer  1’Evafigilc  > je  n’ay  point  employé  en 
vous  prêchant , les  dilcours  pcrsüaftfs  de  la  fa- 
gefl’e  humaine  , mais  les  effets  fenfibles  de  l’cf- 
prit  & de  la  vertu  de  D cu. 

Dieu  a choifi  les  moins  Pages  fclon  le  mon- 
de , pour  confondre  les  Pages  , & ce  qui  n’é- 
toit  rien  , pour  détruire  ce  qui  étoit  de  plus 
grand  , ahn  qu’aucun  homme  ne  fc  glorifie 
devant  lui. 

Dieu  voyant  que  le  monde  , avec  la  fageflè 
humaine  ne  l’avoit  pas  reconnu  dans  les  ou- 
vrages de  fa  fageflè  Divine,  il  lui  a plu  de  Pau- 
ver  , par  la  folie  de  la  prédication  , ceux  qui 
croiroicnt  en  lui. 

Ce  qui  paroît  en  Dieu  une  Polie,  eft  plus  Pa- 
ge qud  la  Pagcffc  de  tous  les  hommes  i & ce 
qui  paroit  en  Dieu  une  foiblcffe,  eft  plus  fort 
que  la  force  de  tous  les  hommes. 

O Galatcs  infenfez  ! qui  von?  a cnforccllez 
pour  vous  rendre  ainfi  rébellcs  à la  vérité? 

Demeurez  fermes, de  ne  vous  remettez  point 
de  nouveau  fous  le  joug  de  la  fervitude. 

Dieu  a rendu  témoignage  à nôtre  doélrine  , 
par  les  miracles  , par  les  prodiges , par  les  dif- 
férons effets  de  fa  puiffance. 

La  viéloirc  par  laquelle  le  monde  eft  vaincu, 
eft  l’effet  de  nôtte  Foy. 


Exemples  pris  de  l Ecriture. 

DAns  l'ancienne  Loi , qui  ne  contenoit  que  deç  figures  de  nos  Myftcres , Se  Le»  Figurer 
de  ce  qui  devoir  s’accomplir  en  effet  dans  la  nouvelle  , rien  n’eft  plus  pr'J- 

fouvenr  , ni  plus  clairement  prophetifé  , & figuré  , que  l’établillcment  , le  pro-  e 

grès  , l’étend  uë  de  la  foy  Se  la  nouvelle  Religion  que  le  Melfie  devoir  faire  ^ 
publier  , comme  on  peut  voir  par  les  partages  que  nous  avons  rapportez  : de 
lortc  que  les  Prophéties  accomplies  fi  précisément  dans  le  temps  , & dans  les 
lieux  qui  y font  marquez  , font  un  des  principaux  motifs  de  crédibilité  de  la 
Religion  Chrétienne  ; puis  que  c’eft  par  là  que  l’on  convainc  invinciblement 
les  Juifs  d'erreur  & d'illufion  , & que  le  Meflïc  promis  & attendu  depuis  tant 
de  ficelés  eft  venu  , & que  les  Figures  & Prophéties  font  viliblcment  accomplies 
en  la  petfonne,  & la  Religion  de  J t s u s-C  h s.  i s t. 
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figure  de  U Les  combats  que  le  Peuple  Je  Dieu  donna  , & les  Vi&oires  qu'il  remportât’ 
cur.qac;c  lie  p0ur  fajre  ]a  conqU£tc  Je  la  terre  promile  , font  aulli  une  figure  des  combats 
mife'"  *>I°"  ‘J0**'  a ^onncr  & foùtenir  , des  difticulrez  qu’il  a fallu  iurmonter  , des 
obftacles  qu'il  a fallu  vaincre  , Si  des  viûoircs  qu’il  a fallu  remporter  pour  dé- 
truire le  Paganifme  , & pour  foùmettre  à l'empire  de  J e s u s-C  hrisi  tant 
de  nations  Ii  différentes  , les  unes  barbares  , & les  autres  polies  iSe  civililées 
qui  n’ont  pas  moins  coûté  de  peines  & de  travaux  les  unes  que  les  autres. 

Le,  peifécu-  Les  perlécutions  qui  ont  été  faites  aux  Prophètes  de  l’ancienne  Loy  , lors 
tiont  faite»  qu’ils  ont  voulu  réformer  les  mœurs  des  Peuples  , Si  qu’ils  les  ont  ménacez  de 
aux  anciens  ja  colère  de  Dieu  , repréfentent  auffi  les  perfécutions  lufrirées  contre  les  Apô- 
mTrauoi'ent  ,res  ont  Pr«hc  aux  Peuples  les  vêtirez  de  l’Evangile,  & contre  les  prémiers 
celle»  que  Chrétiens  qui  les  ont  obfcrvécs.  C’cft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  même  repro- 
devoienc  choit  aux  Juifs  , Si  ce  que  l’Eglilc  a éprouvé  durant  plus  de  trois  ficelés  entiers, 
fouffiir  les  Comme  la  nouvelle  Religion  que  nous  appelions  le  Chtifiianiime  , a etc 
Avoues, &c.  fOIlt|éc  p,  J t sus-C  h R ist  même  , Si  qu’elle  contient  les  Myftercs  , les 
La  Religion  Véritez  , Si  la  Doétrinc  qu’il  nous  a enfeignées  , c’eft  aufll  de  là  qu’on  tire  la 
fornT  'Cnn'  Pr'nc'P^c  & I*  pbis  f°rte  preuve  de  la  vérité  de  cette  Religion  j parce  qu’il  a 
lefus'cEiift  cl,urcmcnt  f**t  voir  qu'il  étoit  fils  de  Dieu  , le  Mcflïe  qu’on  attendoit  , & le 
mente.  Souverain  Légillateur  : & cela  par  la  multitude  & la  grandeur  des  miracles 
qu’il  a opérez  , que  les  ennemis  même  les  plus  déclarez  de  notre  Religion, 
n’ont  pû  contefter  ; or  ces  miracles  ayant  été  faits  en  confirmation  de  fa  Mifi- 
fion  , de  fa  Divinité  , & de  fà  Doétrinc  , on  ne  peut  révoquer  eu  doute  que  la 
Religion  qu’il  a établie  ne  foie  véritable. 

Le  fraie  des  Les  premières  Conquêtes  que  fit  cette  nouvelle  Religion  furent  dans  Jérir- 
prtmiete»  falem  même  , où  elle  avoir  pris  naifànce  , lors  que  les  Apôtres  fortirent  dut 
Prédication»  Cénacle , où  ils  avoient  reçû  le  Saint  Efprit  , tout  embrafez  de  ce  feu  Divin  , 
dan»Ajeraf»S  ^ <lu^s  commencèrent  à prêcher  , en  lorte  qu’étant  auparavant  reconnus  pour 
lem.  gens  greffiers  & ignorons  , ils  furent  tellement  éclairez  des  lumières  de  ce  divin 
Efprit , Si  animez  d’une  telle  ardeur  , qu’ils  parurent  en  public  , Si  furent  en- 
tendus en  toutes  fortes  de  langues  , publiant  fans  crainte  les  merveilles  du  Sei- 
gneur , la  divinité  de  leur  Maître  qu’ils  avoient  vû  reflufeité.  Ce  fut  alors  que 
commença  proprement  la  nouvelle  Loy  , & cette  nouvelle  Religion  ; & Saine 
Pierre  dans  les  deux  prémiercs  Prédications  qu’il  fit  , convertit  jufqu’à  huiét 
mille  perfonnes  , qui  furent  les  prémices  des  conquêtes  que  les  Apôtres  firent 
dans  la  fuite. 

^ La  nouvelle  Eglife  Si  la  nouvelle  Religion  étant  fondée  dans  Jcrufalcm  , 

s'applique”  ^aint  Pierre  fut  envoyé  pour  baptizer  Corneille  Centurion  Romain  ; Si  Dieu 
se  ru  bien-  fit  connoîtrc  à cet  Apôtre  que  la  Grâce  & la  Prédication  de  l’Evangile  dévoie 
tôt  à la  ton.  être  répandue  fur  les  Gcmils  : ce  fut  par  une  mylterieufc  vilîon  d’un  grand 
vofîon  des  vafe  en  forme  d’un  linceuil  , où  étoîent  differentes  cfpeces  d’animaux  , d’oi- 
fêatix  , ferpens  , & infectes  , que  Saint  Pierre  eut  horreur  de  manger  , comme 
une  voix  du  Ciel  le  lui  ordonnoit  j niais  Dien  lui  fit  entendre  par  là  , qu’il  n'y 
auroit  plus  de  dillinélion  de  nation  ni  de  perfonnes  , & qu’il  vouloir  réunit 
tous  les  peuples  dans  une  même  Religion  , en  lui  adreflânt  pour  ce  fujet  Cor- 
neille Centurion  né  Si  élevé  dans  le  Pagarafme  , mais  où-,  à cela  près  , il  mc- 
noù  une  vie  innocente  , craignant  Dieu  » fiiifant  de  longues  pticres  & 
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de  grandes  aumônes  : & ce  fut  le  premier  des  Gciuiis  appelle  au  Chriftia- 
nilme. 

Une  fânglante  perfécution  s'éleva  bientôt  contre  les  nouveaux  Chrétiens, 
fufeitee  par  les  Juifs  : car  quoy  qu’ils  vi fient  les  Miracles  que  faifoient  les 
Apôtres  , ils  n'en  furent  pas  plus  touchez  ou  convaincus , que  de  ceux  du  Fils 
de  Dieu  , dont  ils  avoient  été  les  témoins.  Le  zcle  de  confervcr  leurs  anciennes 
tradicîons  , & défendre  la  loy  de  Moyfc  les  porta  jufqu'à  la  fureur  contre  Saint 
Etienne,  dont  le  martyre  eft  décrit  dans  les  Aéfcs  des  Apôtres.  C'eft  le  prémier 
qui  a donné  l'exemple  , & infpiré  le  courage  à une  infinité  d'autres  , de  répan- 
dre leur  fang  pour  la  défenfc  de  la  Foy.  Aufli  a-t’il  eu  l’honneur  d’étre  le  pré- 
mier Martyr  , Si  d’avoir  fouftért  la  mort  pour  J esus-Christ,  par  ceux 
de  fa  Nation. 

La  Religion  Chrétienne  ne  s'étendit  guere  que  dans  la  Judée  , jufqu'à  la 
vocation  miraculeufe  de  Saint  Paul  , qui  en  étant  auparavant  le  Perlécuteur 
déclaré  ,en  devint  le  grand  Apôtre,  & celui  qui  dans  l’Apoftolat  a plus  travaillé 
que  tous  les  autres  ; puifquc  c'eft  à lui  que  la  Religion  eft  redevable  de  fes  plus 
grands  progrès. 


La  première 
prrîécution 
contre  la 
Religion 
Chrétienne 
fofeitée  par 
les  Juifs. 


Saint  Pan! 
choifi  pour 
être  A p Acre 
des  Gentils. 


APPLICATIONS. 

Upc  expugnaverunt  me  à juvénilité  mti  , ci  mm  non  potuerunt  mihi.  Pfdlm.  1 18.  ta  Religion 
C'eft  Saint  Auguftin  qui  fait  parler  ainiï  l’Eglifc  aux  Chrétiens.  Mes  Enfans,  Cq  rtt,'CI'nc 
nous  dit  cette  Sainte  Mcre , j’ay  bien  été  combatuë  dés  mes  premières  années  ; clucHcmenc 
mais  les  plus  puiflàntes  attaques  n’ont  eu  aucun  fuccès  contre  moy  , Si  je  fuis  peifécutée 
toujours  demeurée  viétorieufe.  Les  Tyrans  pouvoient  bien  ôter  la  vie  aux  Mar-  par  les  mau- 
tyrs  , mais  les  coeurs  de  ces  Saints  Martyrs  étoient  toujours  à moy  : on  déchi- v.a,s  C*uc' 
roit  leurs  membres  , & on  brûloic  leurs  Corps  ; mais  leurs  perfécuteurs  ne  p/tn*ieJ  j». 
pouvoient  leur  faire  tendre  les  bras , pour  préfenter  de  l'encens  aux  faux  Dieux,  rans. 
C'étoicnt  alors  des  temps.de  paix  f mais  préfententent  au  milieu  de  la  paix  , fans 
tyrans , fans  bourreaux  fans  fnplices  , où  en  fuis-je  Chrétiens  ? où  en  êtes 
vous  ? combien  fc  trouve  t'il  de  perfonnes  qui  démentent  par  leurs  aûions  , 
leur  Religion  , après  l'avoir  confeilée  de  bouche  f Upc  expugndverunt  me.  J'ay 
bien  eu  des  allauts  à «pouffer  ; mais  les  ennemis  que  j'ay  maintenant  à vain- 
cre , (put  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  le  paroiftênt  moins , &c.  Plis  du  P. 

Grrwft , St  t mon  de  U y crut  de  U Religion  , dont  fon  Avetu. 

Qttiifacitmui  bominibui  ifin  ? Aü.  4.  difoicnc  les  Juifs  , dans  le  confeil  qu'ils  Les  Chré- 
tinrent  pour  empêcher  les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  , qui  ne  faifoit  riens  fe  font 
alors  que  commencer.  Quelle  forte  de  gens  eft- ce  icy  ? que  ferons  nous  pour 
les  arrêter  , & empêcher  que  le  mal  ne  s’étende  plus  loin  > nous  travaillons  à fontiLî».'" 
leur  avancement , & à leur  multiplication  , en  voulant  les  opprimer.  Certes 
on  pouvoir  dire  des  Chrétiens  pcrfécutcz  pat  les  Tyrans  ce  qui  eft  dit  dans  l'E- 
xode du  peuple  de  Dieu  affligé  dans  l'Egypte  par  Pharaon  , qninréqut  oppnmcbat 
coi , tdni'o  mogii  muliiplhdbanitn  & trefiebtnl  , ils  croiffoient  & fe  multiplioicnc 
par  la  perfécution.  Ce  qui  a fait  dire  à Tenullien  que  le  fang  des  Chrétiens  que 
{‘on  verfoit  à force  detourmens  croit  la  femence  des  Chrétiens  : Si  l’on  peut 
ajouter  que  la  Religion  eli  encore  aujourd'hui  feniblablc  à ces  grofles  rivières  j 
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qui  perdant  d'un  coté  quelque  partie  de  leur  Ut  , s’étendent  en  même  temps 
d'un  autre  côté.  P.  Texier  , San: fa  pour  le  Mturtdy  de  U ttoifiéme  Scmuine  de 
Ce  rime. 

Les  peifécu-  J4m  f“u"s  *d  radteem  arboris  popte  tfl  , Luc.  J.  A peine  ce  nouvel  arbre  cft-il 
lions  ont  formé  qu'on  met  la  coignée  à la  racine  pour  l’abatre  , & le  renverfer  par  terre  i 
commencé  Gn  le  taille  , on  le  coupe  de  toutes  parts , on  y applique  le  feu  , on  allume  tout 
î*  Chtft?» ' au  tour  un  ^l,c'icr  clPa^le  de  confirmer  une  forêt  toute  entière  ; & ect  arbre 
nifme"mé-"  ne  laifTe  pas  de  fublïftcr.  Que  dis  je  , il  fubfifte  ? il  fc  fortifie  fous  les  coups 
me.  qu'on  lui  donne  , il  fe  nourrit  dans  cet  horrible  incendie  , il  y croît  de  telle 

forte  , qu'en  peu  de  temps  il  peut  donner  retraite  aux  oyfcaux  du  ciel  , 5c 
couvrir  toute  la  terre  de  fon  ombre.  Les  Tyrans  ont  péri  malheurculcmcnc  , 
les  Empereurs  font  morts  , les  empires  memes  font  tombez  , nul  foin  , nulle 
force  n'a  pù  Ifcs  en  garentir  j fc  la  Religion  qu’ils  ont  ft  cruellement  perfécutée 
à la  ruine  de  laquelle  ils  ont  travaillé  avec  tant  d'ardeur  , durant  tant  d'années 
la  Religion  dis- je  fleurit  au  milieu  de  tant  de  ruines  , elle  triomphe  , & triom- 
phera éternellement.  P.  de  U Colombiers  , Sermon  4}. 
au;if.  ^ 0r,tn,e  “ddneam  fèmen  tnum  & *b  Aquilonc  congé  t gobe  te  : dictm  Aquilon! , 
mert  éc  ' ; , de  ; & Aujlro  , nul!  prohiber e ; ufftr  filtos  meos  de  longtnquo  , & fi.hu  meM  nb  extremis 
Religion  cfl  terre,  Iféi*  4 3 . Dieu  l’avoit  ainfi  prédit  , & l'avoi(t  promis  par  fon  Prophète  ; 
uniquement  Prenez  confiance  , je  dirai  à l’Orient,  qu'on  m’amène  des  Enfans  ; je  ferai  le 
1 ojVragrde  m^mc  commandement  à l’Occident  ; j'ordonnerai  au  Septentrion  & au  Midy 
D‘tu’  qu'on  les  laide  venir.  Tout  s'ad’cmblera  fous  mes  Ordres  , Sc  conlpïrera  a for- 
mer mon  Eglife.  Dieu  ne  dit  pas  , j'armerai  l'Orient  & l’Occident  , je  ferai; 
marcher  en  bataille  le  Septentrion  & le  Midy.  De  tels  moyens  peuvent  bien, 
être  nécefîàircs  dans  les  entreprifes  humaines  : mais  c’cll  le  Seigneur  Tout-puif- 
fant  qui  préfide  à cclle-cy ; il  ne  faut  que  le  bras  du  Seigneur  pour  l'exécuter.: 
Le  P.  Gtroufi  dons  fin  Avent.  ""  • > : 

^Le  même  A Domine  folium  ejhftud , & ejl  airebile  in  unlis  noflrit.  P film.  117.  C'eft  de 
la  forte  que  l’on  peut  s’écrier  t,  en  voyaM.fiiQXÉaition  d’une  (i  grande  cnrre- 
prife  par  de  fi  foibles  moyens  , comme  eft  la  converfion  de  tout  le  monde  par 
douze  pauvres  Pêcheurs  ignorans  & grofliers.  Eft- ce  donc  là  cette  Troupe 
choifie  , qui  doit  paroïtre  avec  confiance  devant  les  plus  auguftes  Sénats  , fc 
faire  trembler  les  Juges  de  la  terre  jufque  lur  les  Tribunaux  où  ils  font  a (lis  , 
qui  doit  foumettre  les  Grands,  inftruire  les  Roys  , enfcignerles  Philofophes  , 
convertir  le  monde  ! Oui  Seigneur  ! voila  les  Ouvriers  que  vous  avez  deftinez 
à cette  oeuvre  merveilleufc  : mais  ils  font  encore  trop  forts  , puiique  vous  vou- 
lez , mon  Dieu  , vous  joindrez  eux  , & féconder  leurs  travaux  : au  fil  ne  leur 
falloir- il  pas  un  fecours  moins  puiflant  que  le  vôtre  ; Sc  fans  un  coup  extraor- 
dinaire , je  ne  dis  point  feulement  de  vôtre  doigt  , mais  de  vôtre  bras  , à quoy 
auroient  abouti  tous  leurs  foins  , & qu'en  pouvoient  ils  tirer  autre  choie  qu'- 
une connoiflàncc  & une  épreuve  fenfible  de  leur  foiblcfle  :• ‘Quand  donc  je  les 
vois  dans  leurs  courfes  Apoftoliques  faire  autant  de  conquêtes  qu'ils  vifitent  de 
Provinces  ; Sc  dans  l'cfpacc  de  quelques  mois , tour  au  plus  de  quelques  années  ,, 
bâtir  des  Temples  , ériger  des  Autels  , former  des  Eglifcs  , & groffir  fans  celle 
le  Troupeau  de  J e s u s-C  hrist;  j'adore  , mon  Dieu  , vôtre  Providence 
qui  éclate  toute  entière  dans  ce  miracle  , & je  m'écrie  avec  vôtre  Prophète  , 


fujcc. 
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4 Domino  fdftum  efl  iflui  , & t(l  inimitié  ir.  nuits  nefitu.  Le  mime. 

Erit  in  dttbus  tUts  pteptratus  mens  Dtminl  i n rertice  montium  , & flutnt  4 d eut n 
omîtes  Rentes.  Mu  b.  4.  La  Maifon  du  Seigneur  , c'eft-a-dire  l’Eghfê  & laReli-  Combien  la 
gion  , fera  comme  une  maifon  placée  fur  le  fommer  des  plus  hautes  monta-  <lc  I *- 
gnes , Si  vers  laquelle  toutes  les  nations  doivent  couler.  Quelle  façon  de  s’e»- 
primer  ! on  peut  bien  couler  dans  une  vallée  , & fe  laillcr  aller  au  penchant  qaoy  quelle 
d’une  coline  ; mais  qui  a jamais  entendu  dire  que  du  pied  des  montagnes  on  paroilTc  éle. 
coulât  jufqu’à  la  cime  î Voicy  le  myftere  , la  maifon  du  Seigneur  c’eft  la  Re-  & 
ligion  Chrétienne  : elle  eft  infiniment  au  deifus  des  autres  Religions  , Se  par  ci^c‘ 
l’élévation  & par  la  pureté  de  fa  Morale.  Pour  parvenir  à cette  montagne 
Evangélique  , il  faut  faire  effort  & grimper  , cependant  toute  élevée  qu’elle 
eft  , l’impreflion  a été  fi  forte  , qu’on  a vû  les  peuples  y venir  en  foule  , & avec 
tant  de  précipitation  qu’on  eût  dit  qu’on  n’y  inontoit  pas  , mais  qu'on  y 
couloir,  & qu’on  y defeendoit,  c’cft-à-dire  que,  quoique  cette  Loy  foit  fevere  , 
on  s’y  foumer  néanmoins  & qu’on  court  dans  la  voye  des  Commandemens  de 
Dieu , comme  parle  le  Prophète  Royal.  Le  mime. 


je 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 


PENSÉES  ET  PASSAGES  DES  PERES 

fur  ce  fujct. 


QVomodo  credidiffent  Thihfephi  , nip  rei, 
que  non  ■videbatier  evidenter  , miracula 
feciffent  pdem  f Auguft.  1.  il.  de  civit.  Dci , 
cap.  7. 

tgïuifquit  adhttr  prodtgia  , ut  cri  dit  , 1» - 
quint , magnum  ipfe  prodigium  tp  , qui  mun- 
it credentc  , nen  crédit.  Idem. 


Si  per  Apcflolot  , ut  rit  mderetnr , etiam 
ifta  miracula  facia  ejfe  non  crtdnntur  , hoe 
nobit  unum  grande  mraculum  fufficit  , quoi 
terrarum  orbis  pne  mtraculit  credidit.  Idem  , 
de  civ.  I.  11.  cap.  j. 

ÿuidfaiium  efl  de  tel  mtmibui  Uartyrum , 
np  ut  tanquam  trrigati  terri  fanguine  Te- 
fliutnChrifli  , pullulant  ubique  feges  ! Idem. 

Tdt  mirabilier  effet  gratia  & potentia  Vei , 
qui  di  tam  durit  animis  . ram  tenebrept 
menlibus  , tam  tnimicii  eordibutfattret  pie- 
lem  pcpulum  & fubd'uum.  S.  Profpct. 


Sanguit  Martyrum  femen  Cbrifliantrum  ; 
qutties  metimur  piuret  efficimur . Tertul.  in 
Apol.  c.  ultimo. 

Exquiptio  quequr  pccnt  illecebra  efl.  Idem. 

gela  vobit  templa  relinquimut  , adet  om- 
itia  -jeflra  implemut.  Scilicct  urbes,  domos, 
Sic.  Idem. 

Incarcerabantur  , terquebantur  [ Chridia- 
ni , ] multiplicabantur.  Idem. 

Chrifti  rrgnum  (jr  nemen  ubique  créditât , 
ab  omnibus  gentibut  colitur , urique  régnât , 
ubique  adoratur.  Idem. 

Nip  verum  effet  Evangelium  . nunquam 
fanguine  defrnderetur.  Hicronymus  Épift. 
1 50.  ad  Hcbid. 

Sota  Ecclepa  perfecutienibut  flotte  , Marty- 
riis  coronata  efl.  Idem. 

Magifler  fufpenfus  . & <~ervi  vinSi  fient 
(je  qutlidie  Riligio  crefcit.  Idem. 


COmmcnt  les  Philosophes  cufTent-ils  ajouté 
Foy  à nos  M y Itères  , dont  iis  n’avoient 
nulle  évidence  , fi  les  miracles  qu'ils  voyoienc 
ne  les  leur  euffent  perfuadez.’ 

Celui  qui  aptes  laconvetlion  du  monde  , de- 
mande cncotc  des  miracles  pour  croire  , elt  lui- 
même  un  prodige  d’opiniâtreté  , de  ne  pas  croi- 
re une  chofc  dont  tout  l'Univers  a été  con- 
vaincu. 

Si  on  ne  croit  pas  que  les  Apôtres  ayent  fait 
des  Miracles  pour  faire  croire  les  veritez  qu’ils 
préchoient  , cela  même  ell  un  grand  nutacle  , 
que  toute  la  terre  ait  ctu  lans  miracles  des  cho- 
ies qui  paroilTcnt  fi  peu  croyables. 

Qu'elt-il  arrivé  de  la  mort  des  Martyrs , li- 
non que  la  terre  arrofée  du  fang  de  ces  illuftres 
Témoins  , produite»  une  ample  mouron  d'au- 
tres Saints  Martyrs  ? 

I C'cft  afin  que  la  grâce  d'un  Dieu,  Sc  fon  pou- 
voir Divin  partit  avec  plus  d'éclat  que  de  celte 
multitude  d'efprits  fi  opiniâtres  dans  leurs  fen- 
cimens,  fi  aveuglez  dans  leurs  erreurs,  de  cœurs 
fi  endurcis,  & fi  ennemis  de  la  Foi,  il  en  ait  fait 
un  peuple  fidèle  , & docile  à l'Evangile. 

Le  fang  des  Martyrs  eft  comme  une  (emcncc 
de  Chtcrrns  ; plus  on  nous  atfoiblir  S:  on 
nous  motlîonnc.pour  ainfi  dire,  plus  nous  ctoil- 
fons  , & nous  nous  multiplions. 

La  grandeur  des  fuppliccs  qu'on  invente  pnur 
nous  épouventer  fembie  peut  nous  un  attrait. 

Nous  ne  vous  lardons  plus  que  vos  temples 
en  parcage  , car  cous  les  autres  lieux  font  am- 
plis de  Chrétiens  que  vous  fuyez  & que  vous 
avez  en  horreur. 

On  emprifonnoit  les  Chrétien*  , on  leur  fai- 
foit  fouftrir  des  rourmens  inouïs  s & tout  cela 
ne  fervoit  qu'à  les  multiplier. 

On  croit  aujourd'hui  Je  su  s-C  huit 
par  toute  la  tertc  , fon  Royaume  efl  étendu  par 
tour, par  tout  on  l'adore,  & on  lui  rend  le  culte 
qu'it  mérite. 

Si  l'F.vangilc  n'étoit  véritable  , on  ne  le  dé- 
fendroir  pas  par  l'effufion  de  fon  fang. 

La  feule  L glife  entre  routes  les  focictcz  s'eft 
affermie  par  les  perfécutions  , & le  nombre  des 
Martyrs  a fait  fa  gloire  3c  fon  triomphe. 

L'Auchcur  de  cette  Religion  a été  crucifié  , 
fes  Sectateurs  ont  été  enchaînez  comme  des 

criminels. 
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Domine  fi  quod  etedimus , tirer  efi  , à te 
decepti  ftmms  , nam  ea  qui  eredimul , confir- 
mât* fignit  (T  prodigiit  fuero  , qui  non  niji 
fit  ti  folia  fient.  Richard,  à S.  Yift.  1. 1.  de 
Triait,  c.  i. 

Effet  omnibus  (ignés  mirabilius  , ji  ad  en. 
dendtem  ram  ardu*  , ad  eferandum  tam  dif- 
ficilia  , ad  fperandum  tam  alla,  rrmndus  abf- 
qut  rmrnbéhkus  fignit  indssSus  fseiffet.S.  Tho- 
mas contra  Genres  . 1.  i.  c .6. 

Magna  infania  Evangelio  non  crtdert , 
cujus  ventattm  fangstis  Martyrstm  climat  , 
Apoftolict  rejouant  voces  , prodigia  probant , 
ratio  confirmât , elementa  loqunsstur  , Dame- 
net  confient  ur  ; fed  long 1 major  infania , fi 
oie  veriratt  Evangehi  non  dubïtet , viveri  ta- 
men  quafi  de  rjus  falfitatt  non  dnbitarts.  Pi- 
eu* Mitandul.  Epilt  i. 


la  Afin  prope  jam  dtfdata  ejfe  templa  Dtt- 
rum  , eo  quod  Chrifiiana  Religio  non  tantum 
eivitates , fed  ttiam  vieos  oc cup effet.  Piinius 
Junior.  Epift  ad  Traj. 


E Q.U  A T R I E’  M E.  j7 

criminel*  , & nonobftanc  cela  cette  Religion 
croit,  & fleurit  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

Seigneur  , fi  ce  que  nous  noyons  cft  une  er- 
reur & une  iüufion  , c'eft  vous-même  qui  nous 
avez  trompé  i parce  qu’il  cft  aurhorifc  par  des 
lignes  & des  prodiges  , qu’il  ni  y a que  vous  qui 
puifle  opérer. 

Ce  (croit  une  choie  plus  furprenante  que  tous 
les  miracles,  fi  pour  croire  des  choies  fi  élevées, 
fi  difficiles  à pratiquer  , Si  pour  elpercr  de  fi 
hautes  vécompcnfes  , le  monde  y eut  été  poulîé, 
fans  qu'il  eût  été  befoin  de  prodiges. 

Ccd  une  grande  folie  de  ne  pas  croire  l'E- 
vangile , dont  le  fang  de  tant  de  Martyrs  publie 
fi  hautement  la  vérité , & que  la  voix  des  Apô- 
tres a fait  retentir  par  tout  , à quoy  la  raifon 
cft  obligée  de  le  rendre  , à laquelle  tous  les  élc- 
mens  ont  rendu  témoignage,  & que  les  Démons 
même  font  forcez  d'avoiier  , mais  c'eft  bien  une 
plus  grande  folie  . de  ne  douter  nullement  de 
la  vérité  de  l’Evangile  , & de  vivre  néanmoins  , 
comme  fi  on  ne  douroit  point  qu’il  ne  fût  faux. 

On  nous  fait  Ravoir  que  dans  l’Alie,  les  Tem- 
ples de  nos  Dieux  fonc  defercs  , & enticrcmcor 
abandonnez  , parce  que  la  Religion  Chrétienne 
remplit  non  feulement  les  villes,  mais  le* 
bourgades  Si  les  villages. 


T me  IL 
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que  U Reli- 
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tienne. 


Pour  plaire 
à Dieu  Se 
pour  faire 
Ton  faluc  il 
faut  Hcccf- 
faircmenc 
fuivre  la 
Religion 
qu'il  nout 
prcfcrit. 


ta  feule  R e. 

HgionChié- 

tienne  eft 
la  véritable. 
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PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

CE  £jjE  L'ON  PEVT  TIRER  DE  LA  THEOLOGIE 
par  rapport  à ce  fa  jet. 

LA  Religion  Chrétienne  eft  celle  qui  a etc  établie  par  J e s u s-C  hiust, 
5c  qui  outre  un  fcul  Dieu  en  trois  perfonnes  , Tout-puilTànt  , Créateur  du 
Ciel  5c  de  la  Terre  , reconnoîc  ce  même  J e s u s-C  hkist  pour  vra  y Dieu 
5c  pour  vray  Homme  , qui  eft  venu  au  monde  pour  rachcprcr  tous  les  hommes 
au  prix  de  Ton  Sang  5c  de  fa  Mort.  Les  Articles  de  cette  Religion  font  compris 
dans  l'Evangile  , qui  eft  appcllé  la  Nouvelle  Loy  , qui  contient  des  faits  , des 
Myftercs  , 5c  des  piéceptcs  , que  tous  ceux  qui  i'onc  embralTéc  dans  le  Baptême 
font  obligez  de  croire  , ôc  d’obferver  en  vivant  conformément  aux  maximes  de 
cette  Loy. 

Comme  il  eft  évident  par  la  feule  lumière  naturelle  , qu'il  y a un  Dieu  Créa- 
teur de  cet  univers  , il  n'cft  pas  moins  clair  par  la  même  lumière  , qu'il  le  faut 
fervir  6c  adorer  : car  dés  qu'on  reconnoîc  un  fouverain  être  Créateur  de  toutes 
chofcs  , on  fc  lent  obligé  de  lui  obéir  , de  lui  offrir  des  prières  , 5c  des  allions 
de  grâces  i parce  qu'il  nous  a faits  ce  que  nous  fournies  par  fa  toute-puillàncc  , 
5c  qu’il  nous  confcrve  par  fa  bonté.  C'cft  une  Loy  imprimée  fi  nettement  , 6c 
G profondément  dans  tous  les  cfprits  , que  les  Sages  du  paganifme  , fans  autre 
lumière  , ont  avoué  que  les  honneurs  fou verains  lui  font  dûs  , 6c  que  l’on  ne 
peut  refufer  fans  crime  , de  les  lui  rendre.  Or  ce  culte  qu'on  lui  rend  , 5c  la 
Loy  qui  l'ordonne  , qui  le  réglé  , êc  qui  l'explique  , s’appelle  Religion.  Mais 
comme  la  plulpart  des  hommes  fe  font  attachez  , par  un  amour  déréglé  , au* 
choies  de  la  tcrrc,ils  ne  fc  font  auffi  formés  que  des  Divinitez  qui  favorifoient 
leurs  paflïons  ; 5c  enfuite  leur  ont  rendu  leurs  hommages  félon  leur  caprice. 
Comme  donc  les  Payens  n'ont  point  connu  le  vray  Dieu  , ils  n'ont  point  auffi 
été  inftruitsde  la  maniéré  dont  il  falloit  l honnorer  : d’où  il  s'enfuit  qu'il  n’y  a 
point  d'homme  de  bon  fens  , qui  connoillint  Dieu  tel  que  nous  le  connoif- 
fons  , puifte  douter  qu'il  ne  doive  fuivre  ôc  cmbraflcr  la  Religion  qu'il  lui  a 
preferite  , 5c  s'il  veut  rechercher  quelle  eft  cette  Religion  , qui  ne  rcconnoifle 
auffi- tôt  que  c'cft  la  feule  Chrétienne  ; toutes  les  autres  étant  ou  abolies  , com- 
me la  Juifve  , ou  fàuflès  5c  fuperfticicufcs  , comme  la  Mahcmetanc  , 5c  celle 
des  Payens. 

Il  n'y  a rien  de  plus  conftammcnt  vray, 5c  même  de  plus  évident,  que  la  feule 
Religion  Chrétienne  eft  la  véritable  , 5c  félon  l'ordre  de  la  volonté  de  Dieu  ;• 
parce  qu'elle  ne  public  que  des  Myfteres  de  fa  fagefle  , de  fa  bonté  , 6c  de  fa: 
puiflàncc  , qu'elle  ne  parle  que  de  fes  jugemens  incoinprchenfibles  , qu'elle  ne’ 
contient  rien  qui  ne  foit  en  tout  conforme  à la  raifon  ôc  aux  bonnes  mœurs  „ 
qu’elle  a été  approuvée  6c  confirmée  de  Dieu  par  les  Oracles  de  fes  Prophètes  ,. 
5c  par  line  infinité  de  miracles  , qu'elle  a produit  une  infinité  de  Saints  Perfon- 
nages,  auffi  illuftres  parleur  fcicncc  que  par  leur  fainteté.  Tour  cela  eft  vifi- 
Uc  à ceux  qui  veulent  ouvrir  les  yeux  à toutes  ces  marques  de  vérité  , 5c  con- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  CINCLUIE’ME.  x, 

fïdércr  tous  les  traits  que  cette  Religion  porte  d'une  inftiturion  toute 
Divine. 

On  voit  que  la  feule  Religion  Chrétienne  nous  apprend  ce  qui  de  foy  eft  ia  geiî 
évident  par  la  lumière  de  la  raifon  , qu'il  y a un  feul  Dieu  , qui  a tire  cet  uni-  gTon  chié- 
vcrs  du  néant  , qui  nous  a donné  une  amc  immortelle  avec  un  empire  fur  tienne  c(t 
toutes  nos  a étions  , 6c  qui  a un  foin  particulier  de  nous  par  fa  Providence  ; & tioyjblecn 
que  comme  il  a une  parfaite  Jufticc  , ou  pour  mieux  dire  qu'il  eft  la  Jufticc  C011  lae' 


tant  par  fcc 
pioprcs 


même  , il  doit  enfin  récompenfer  les  gens  de  bien  , &c  punir  les  mcchans.  On 
voit  en  particulier  , que  la  iculc  Religion  Chrétienne  nous  commande  ce  que  train, 
nous  dide  la  raifon  , comme  le  prémier  & inviolable  devoir  , qu'il  faut  aimer 
un  Dieu  feul  par  delTus  routes  chofcs,  & le  fervir  fidellemcnt , (ans  jamais  foû- 
frir  que  l'honneur  qui  lui  appartient  foit  déféré  à un  autre  , ou  qu'aucune 
chofe  du  monde  nous  fépare  de  fôn  amour  8c  de  fon  fcrvice.  On  voit  qu'elle 
feule  preferit  conformément  à la  raifon  , comme  l'homme  doit  aimer  fon  pro- 
chain ainfi  que  foy-même  , lui  faifant  tout  le  bien  qu'il  peut  , fans  lui  faire  ja- 
mais aucun  mal  , & qu'elle  donne  cerre  Régie  fi  jufte  de  ne  point  faire  , non 
pas  meme  à nôtre  ennemi  , ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit.  On 
voit  qu'elle  nous  commande  de  fuivre  par  tout  la  vertu  , Sc  de  ftiïr  le  vice  } 
qu'elle  deffend  non  feulement  de  faire  le  mal  , quel  qu’il  puiffè  être  , mais 
même  d'en  avoir  les  défirs  , & les  feules  penfées  ; en  un  mot  qu'elle  inflruit 
fuffifamment  tous  les  hommes  fur  ce  qu'ils  doivent  fçavoir  pour  fc  retirer  du 
vice  , de  pour  vivre  faintement.  On  voit  enfin  que  la  feule  Religion  Chrétien- 
ne enfeigne  félon  la  raifon  , auflï  bien  que  félon  la  Foy  , que  Dieu  feul  eft 
le  fouverain  bien  , qui  peut  remplir  le  coeur  de  l'homme  , & le  rendre  bien- 
heureux , & qu'il  doit  rapporter  tous  fes  dclfeins  & toutes  fes  a étions  à fa 
gloire  : qui  eft  donc  celui  qui  confidérant  tout  cela  , ne  conclura  aufii-tôt 
qu'elle  eft  toute  divine  & croyable  d'elle  même  î 

Si  l’on  doit  juger  de  la  caufc  par  les  effets  j cette  Religion  n’a  pas  plùtôr  été  Chançe- 
prcchée  par  toutes  les  Nations  , & par  toutes  les  parties  du  monde  , qu'elle  a mn,t  <ic  . 
converti  un  nombre  innombrable  d'hommes  qui  menoient  une  vie  criminelle,  c|lc  a £ 
Si  détcftable  , dans  les  abominations  de  l’idolatric  , dans  les  impierez  des  arts  prouve  rju’- 
magiques  , dans  les  infamies  , dans  les  violences  , & dans  les  homicides  : & 'Ht  eft  Uiu- 
l'on  voit  encore  tous  les  jours  qu’elle  produit  les  mêmes  effets  dans  les  Pais  '*  * P" 
des  Barbares  & des  Sauvages  , où  elle  eft  annoncée.  Car  ces  peuples  qui  me-  y ^Î^VblcT' 
noient  une  vie  brutale  dans  une  longue  habitude  de  vices  , n’ont  nas  plutôt  été 
inftruits  des  véritez  chrétiennes  , qu’ils  ont  quité  leurs  mauvaifes  coutumes  , 

& font  entrez  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  , & de  la  pieté. 

On  ne  peut  fans  extravagance  attribuer  à un  impofteur  une  Religion  fi  par-  La  Religion 
faite  dans  fa  naifiance  qu’on  n’y  peut  rien  ajouter  qui  n’en  diminue  la  perfe-  Chrétienne 
dion  ; une  Religion  qui  propofe  fes  Myftcres  fans  adoucîilêmcnt  , avec  au-  “'P™'  CIie 
thorité  & avec  confiance  , qui  ramene  les  hommes  des  fens  à l’efprit  , qui 
anéantit  la  corruption  , qui  rétablit  les  principes  de  droiture  qui  écoient  dans 
nôtre  ame  , qui  nous  enfeigne  à glorifier  Dieu  aux  dépens  de  la  volupté  & de 
l’amour  propre  , à élever  Dieu  , & à nous  abaificr  nous-mêmes  , à nous  fou- 
mettre  à Dieu  qui  eft  plus  que  nous  , & à nous  élever  au  deflus  des  chofcs  qui 
nous  font  affiijeties  , contraire,  à la  politique  Mondaine  , & encore  plus  à la 
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corruption  , élevant  la  raifon  , & confolant  le  cœur  , & étant  au  fil  admirable  à 
l’un  que  falutaire  à l'autre. 

La  Religion  ^ fi"  Religion  étant  d'honorcr  Dieu  , & de  fanélifîcr  l'hotnmc  , il  cft 
Chrétienne  hors  de  doute  que  la  Religion  Chrétienne  fait  l'un  & l’autre  d’une  manicreà 
procure  vé-  faire  concevoir  d’abord  qu’elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu  , & qu’il  n’y  en  peut 
liublement  ^avoir  de  plus  parfaite.  Nous  avons  déjà  vù  comme  elle  élevé  l’homme  à une 
j'p’ej3  OIIe  haute  fàinteté  ; mais  il  n'cft  pas  moins  confiant  qu’elle  procure  avantageufè- 
ment  la  gloire  de  Dieu  , puisqu'elle  fait  connoître  la  nature  , découvre  les  di- 
vines perfections  , & nous  en  donne  une  plus  noble  idée  » que  celle  que  tous 
les  Philofophes  , & les  efprits  les  pluspcnetrans  s’en  font  jamais  formée.  Elle 
nous  le  repréfente  bon  5c  aimable  aufll  bien  que  grand  & jullc  ; clic  apprend' 
aux  hommes  qu’il  gouverne  tout  par  fa  providence  , qu’il  fait  fervir  le  mal  à 
nôtre  bien  , qu’il  pourvoit  à nos  befoins  par  fa  bonté  , que  fa  fidelité  & fa  ju- 
ûice  ne  lui  permettent  point  de  (upporter  nos  déréglémens  , & que  néanmoins 
fa  mifcricordc  n*a  point  de  bornes.  Enfuîte  elle  nous  porte  à l’aimer  , à l’ho- 
norcr , a le  fervir  ; elle  nous  enfeigne  même  la  manière  de  le  faire  ; & comme 
c’efl  fa  fin  , elle  apprend  aux  hommes  à rendre  à Dieu  la  gloire  qui  lui  eft 
du?. 

Témoi  r.a  On  peut  dire  fur  ce  point , que  les  memes  témoignages  qui  ont  été  rendus  ^ 
g«™cn§us  k Perfonne  du  Fils  de  Dieu  , ont  été  pareillement  rendus  a fa  doélrine  , à la 
en  fa»cnr  de  vérité  de  l’Evangile  , & conféqucmment  à la  Rcligiou  qu’il  a établie.  Voicy 
la  Religion  les  principaux.  Le  premier  cft  celui  des  Prophètes  qui  en  rendent  témoignage 
Chrétienne.  en  foll|e  ) par  unc  longue  & perpétuelle  fucceftion  d’oracles  plus  clairs  les  uns 
que  les  autres  , qui  parlent  de  ce  Mcflie  & de  fa  Loy.  Le  fécond  cft  celui  ds 
Jean  Baptiftc  , témoignage  d’autant  plus  certain  , qu’il  avoir  été  prédit  dans 
l’Ancien  Tcftamcnt , & que  J e s u s-C  h r.  i s t meme  & fes  Difciples  ne  ccf- 
fent  de  ramener  les  Juifs  à ce  témoignage  d’autant  plus  confidcrable  , que 
Jean- Baptiftc  ne  pouvoir  être  foupçonné  ni  de  complailancc  , ni  d’intérêt.  Le 
troifiéme  eft  celui  des  Apôtres  , témoins  éprouvez  par  la  rigueur  des  tour* 
mens  , & qui  n’ayant  nul  intérêt  d’abufer  les  hommes  , ont  foûtenu  8c  défen- 
du la  vérité  aux  dépens  de  leurs  vies  , &réfifté  à la  force  des  fuplices  capables 
d’arracher  l’aveu  des  plus  grands  crimes  , s’ils  fe  fuirent  fenti  coupables  de  la 
moindre  fourberie  dans  le  témoignage  qu’ils  rendoient  de  la  perfonne  6c  de  la 
doélrine  de  leur  Maître.  Le  quatrième  cft  le  témoignage  du  I’ere  Eternel , pa* 
une  voix  qui  fe  fit  entendre  du  Ciel  , dans  la  Transfiguration  du  Sauveur , Hit 
eft  Filuu  meus  in  que  nubi  bent  ctmpUcui  , ipfum  Audite.  Le  cinquième  enfin  cft 
celui  des  ennemis  meme  de  nôtre  Religion.  Les  Juifs  5c  les  Gentils  en  ont  ren- 
du un  aveu  favorable  : la  conduite  de  la  Providence  , & la  force  de  la  vérité 
leur  ont  fait  rcconnoîtrc  en  mille  occafîons  , que  cette  Religion  croit  la  plus 
fainte  & la  plus  railbmuble  , lors  même  qu’ils  s’en  font  montrez  les  plus  im- 
placables ennemis. 

Lrs  mnytnt  Rien  ne  prouve  fi  bien  la  pniflânee  de  la  Divinité  , que  les  effets  produits 
s'tfT  fè-vi  P2*  dCSCiufes  , qui  n’ont  pas  par  elles- mêmes  la  vertu  de  tes  produire  , eu  qui 
pour  établit  ont  m^mc  une  vertu  toute  oppoféc.  C’efl  ainfi  que  Jtsvs-CnntsT  a 
ente  Ré-  prouvé  fa  Divinité  en  établi  flanc  fa  Loy  , & fa  Religion  , en  fe  fervant.de  l’ig- 
loo:1 > notance  pour  combattre  les  Sçavans  ; de  veritez  dures  & incompréhcnfiblcs,. 
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pour  détruire  des  erreurs  plaufibles  , favorables  à la  nature  , & à la  corrup  prouvent 
tionjde  la  mort, afin  de  fe  faire  rcconnoître  pour  Dieu;  Sc  en  obligeant  les  plus 
éclairez  du  monde  à confeflèr  que  jufqu’à  lors  ils  s'étoient  trompez.  Quand  “ 

pour  venir  à bout  de  cette  enrreprile  , on  anroit  employé  les  armes  , la  politi- 
que , l'éloquence  , ce  feroit  un  prodige  de  valeur  , un  miracle  de  prudence  , 

Si  un  effet  d’une  éloquence  toute  divine  ; mais  c’cft  le  miracle  des  miracles 
de  l'avoir  fait  avec  des  moyens  , qui  félon  les  réglés  ordinaires  , étoienr  des 
obftacles  à ce  déficit). 

Cette  Religion  a fait  de  grands  progrès  , &:  fort  rapides  dans  fes  commen- 
ccmcns  , & de  là  l’on  peut  tirer  une  preuve  convainquante  que  c’cft  unique-  fa;t 
m'ent  l'ouvrage  de  Dieu  , fi  nous  conlidérons  tous  les  grands  obftacles  , qui  cette  Reli- 
s'oppofoient  à cet  crabliilèmcnt.  On  fçait  qu’ils  étoient  naturellement  infur-  B'on  une 
montables  de  la  part  de  ceux  qui  préchoient  cette  Doétrinc  , de  ceux  à qui  on  P'5U' 
la  preclioit , de  la  part  des  Princes  Si  des  Souverains  qui  s y oppoloient  , &dc  a travaillé 
cette  Doctrine  meme  qui  choquoit  également  l’cfprit  & la  volonté  , dans  les  à fon  éu- 
vérites  qu’elle  propofoit , & qu’elle  obligeoit  d’cmbrallcr.  Qui  ne  croira  donc  Witlemcut, 
que  c’clï  icy  le  doigt  de  Dieu  , quand  il  confidérera  que  cette  Religion  qui  a 
commencé  dans  un  coin  de  la  Judee  s'eft  étendue  jufqucs  aux  extrémités  de  la 
terre  habitable  , qu’elle  a pénétré  en  divers  endroits  de  l’Affrique  , au  fond  de 
l'Orient  , Si  enfin  dans  le  nouveau  monde  { ce  qui  paroît  principalement 
dans  fes  premiers  commenccmens  & dans  le  fucccs  du  minifterc  des  Apôtres  , 
puis  qu’il  n’a  fallu  qu'une  feule  Prédication  pour  la  convcrfion  de  quatre  mille 
anus  félon  le  nombre  des  Auditeurs  : ce  qui  n'auroit  rien  de  furprenant  , fi  les 
vérités  qu'on  publioit  euffent  été  favorables  à la  nature,  plaufibles  , & qu’on 
eût  obligé  par  la  force  des  armes  à les  recevoir, 

C’eft  particulièrement  des  Miracles  qne  les  Apôtres  fe  font  ferais  pour  h prf„„a 
prouver  les  mylleres  6i  les  vérités  qu’ils  annonçoient  aux  Peuples  : ce  font  les  de  la  vérité 
moyens  qu’ils  ont  employez  pour  détruire  l'Idolattie  , Si  pour  convenir  le  ,a 
mondc.  En  effet  les  Hiftoricns  même  profanes  , & les  Tyrans  qui  faifoient  17,on  tlICC 

. 1 ..  I *.  • /-'L  < • i I il  r-  **  »»«»* 

mourir  les  Martyrs  , avouent  que  les  prçinicrs  Chrétiens  Si  les  Martyrs  fai-  cief, 

{oient  des  prodiges  qui  furpafiôient  les  forces  de  la  nature  , c’cft  pourquoy  ils 
les  appclloient  des  Magiciens.  Sur  quoy  l’on  peut  faire  ce  dilemme  : ou  ces 
choies  prodigieufes  étoient  faites  par  la  vertu  de-  Dieu  , ou  par  celle  des  De- 
mor.s.  On  ne  peut  pas  dire  que  ceux  dont  la  vertu  étoit  admirée  même  de  leurs 
ennemis  , euffent  quelque  intelligence  avec  le  Démon  : outre  que  le  Dcmon 
eût  agi  contre  lui-meme  & détruit  fon  propre  empire  en  favorilant  une  Reli- 
gion qui  deelaroit  la  guerre  à tous  les  vices  , & qui  le  chaffoit  lui-même  de 
tous  les  lieux  dont  il  avoir  pris  pofieflion.  C’cftdonc  Dieu  qui  a parlé  par  ces 
miracles  , Si  qui  a montré  par  les  Aveugles  éclairez  , & les  Morts  rcllulcitcz  , 
que  cette  nouvelle  Religion  étoit  l’ouvrage  de  fes  mains  ; Si  comme  il  cft  im- 
pofiible  que  Dieu  puiilc  authorifer  l'impofture  Si  le  menfonge  , un  fcul  mira- 
cle fait  en  faveur  de  cette  Religion  en  prouve  invinciblement  la  vérité.  Ra’fjnne- 

Ou  bien  ( dit  Saint  Auguftin  ) la  Religion  Chrétienne  s’eft  établie  par  des. mCnr  de  îr. 

miracles  ou  fins  miracles.  S’il  y a eu  des  miracles  , dans  cet  établiflèment  , AugnOin 
«’cft  mcontcftablcment  la  véritable  Religion  -,  parce  que  les  Miracles  ne  peu-  *"üt •'*  J1?1* 
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vent  venir  que  de  Dieu  qui  les  opéré  , ou  par  lui- meme  , ou  par  fesminiftres. 
Si  qui  en  cft  toujours  le  principe  , comme  l'Autheur  & le  Maître  de  la  natu- 
re , les  miracles  font  donc  proprement  la  parole  & le  témoignage  de  Dieu  : or 
Dieu  la  première  Si  la  fouveraine  Vérité  peut-il  porter  témoignage  à l'erreur  , 
Sc  ne  feroit-ce  pas  fe  contredire  lui-méme  Sc  fe  démentir  ? mais  lî  cet  admira- 
ble établilTcment  de  nôtre  Religion  s'eft  fait  (ans  miracles  , il  n'en  cft  que  plus 
miraculeux  ; car  qui  peut  fe  figurer  , fans  s'élever  au  dedus  des  voyes  commu- 
nes, qu’un  tel  dellein  conduit  par  de  tels  ouvriers  , Si  avec  de  tels  moyens  , ait 
eu  un  fuccés  fi  prompt , fi  confiant  , fi  parfait  ! 

Quelque  incrédule  ou  quelque  impie  pourroit  dire  que  les  miracles  de  J e- 


cei]uel’on  sus-Christ  & des  Apôtres  ne  font  pas  toujours  des  marques  certaines  d'une 
peut  objet:-  vocation  divine,  puis  qu'au  fentiincnt  de  l’Ecriture  , un  faux  Prophète  cft  capa- 
îes  M^iackj  ^'en  k,rc  > cornmc  Moyfe  , chap.  j.  du  Deutcronome  en  avertit  le  Peuple 
faits  en  fa-'  *Ll(raël , & comme  les  Magiciens  de  Pharaon  en  firent  en  fa  préfence  , Si  que 
veut  de  la  " dans  l’Evangile  , le  Fils  de  Dieu  lui  meme  nous  avertit  que  l’Antechrift  Si  de 
Religion,  faux  Prophètes  feront  de  grands  lignes  , Si  de  grands  miracles  , jufqu’à  fedui- 
re  les  Elus  s'il  étoit  poffible.  Mais  outre  que  ces  faux  Miracles  ne  font  que  des 

Îrcftigcs  , dont  le  temps  découvre  & à découvert  la  faulfeté  , & que  ceux  de 
£ s u s-C  h r 1 s t & de  fes  Apôtres  ont  un  certain  caraélere  de  vérité  que  la 
magic  , Si  l’art  des  Démons  ne  peut  contrefaire  , il  faut  faire  attention  que 
nous  ne  nous  contentons  pas  de  dire  que  Jesvs-Christi  fait  de  grands 
Si  de  véritables  miracles  , mais  qu’il  les  a faits  avec  toutes  les  marques  d’une 
fagellè  irréprochable  , qu'il  a déclaré  exprelfcment  qu’il  les  failoit  pour 
rendre  témoignage  à fa  Do&rine  j & nous  voyons  par  leurs  diverfes  circoniîan- 
ces  , qu’ils  fe  rapportent  tous  à cette  fin.  La  déclaration  de  Jesus-Christ 
eft  donc  véritable  > il  mérite  d'étre  cru  préférablement  à tout  autre  fur  un  fiijct 
de  cette  nature  :car  en  ces  occafions  Dieu  ne  pourroit  autboriferde  faux  mira- 
cles qui  porteroient  des  caraûcres  fi  vifïblcs  de  la  vérité. 

Vêtue  des  Les  miracles  que  J e s u s-C  h R t s T a faits  en  confirmation  de  la  vérité  de 
miracle»  de  fa  Doârinc  , n'ont  pas  été  des  miracles  faits  en  cachette  , fans  circonftances  Si 
1 isos-  fins  témoins  ; mais  ils  ont^été  publiés,  notoires  à tout  le  monde  , bien  circon- 
Christ.  ftancjez  > qU;  ont  cu  fouvent  tout  un  peuple  pour  témoin  ; ce  qui  donnoit  un 
moyen  facile  d'en  découvrir  la  vérité  ou  la  fauftèté.  Par  exemple  , il  n'y  avoir 
rien  de  fi  facile  que  de  fçavoit  fi  J e s u s-C  h r i s t avoir  véritablement  refi- 
fufeité  le  Lazare.  Le  miracle  éroit  arrivé  à un  homme  de  qualité  , connu  dans 
la  ville  de  Jerufalem  ; on  y devoit  donc  fçavoir  publiquement  qu’il  étoit  mort , 
& qu'il  avoic  été  trois  ou  quatre  jours  dans  le  feputchre  : auOl  ne  l'ignoroit-on 
pas  j puifque  pluficurs  des  plus  qualifiez  delà  ville  furent  pour  confoler  les 
Sœurs  du  defunft  fur  la  mort  de  leur  Frète.  On  ne  pouvoir  ignorer  non  plus 
qu’il  ne  fut  rcllufcîté  à la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t , puifque  les  memes 
perfonnes  qui  doutoient  auparavant  du  pouvoir  que  le  peuple  attribuoit  à ce 
nouveau  Prophète  , en  furent  témoins  , & que  cct  homme  rdfufcité  par  un 
miracle  fi  public  & fi  authentique  vécut  long-temps  enfuite  , 6c  paroifibit  com- 
me auparavant  dans  la  ville  ; jufque  laque  les  Scribes  & les  Pharîfiens  pcnle- 
rent  à lui  ôter  la  vie  , pour  ctoufer  le  bruit  que  faifoit  ce  miracle  parmi  le  peu- 
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pie  , qui  au  retour  de  Béthanie  , alla  au  devant  du  Sauveur  , 6c  le  reçut  comme 
en  triomphe.  Jamais  Miracle  n'a  etc  mieux  circonftancié  , plus  public  , Si  plus 
reconnu  pour  tel;  on  peut  dire  le  même  de  celui  de  l’Aveugle  né,  & des  autres  , 
à la  referve  de  ceux  de  fa  naillànce  , qui  n'ont  été  connus  qu'à  Marie  6c  à 
(aine  Jofeph. 

Les  Efprits  forts,  les  Libertins  & les  Athées  fe  plaignent  de  ce  que  la  Reli-  La  difpro- 
gion  défend  aux  Chrétiens  de  raifonner  fur  les  veritez  de  la  Foy  , 6c  leur  or-  poition  des 
donne  de  fc  foûmettrc  aveuglement  à ce  qui  leur  a été  révélé.  Mais  je  leur™°y."’  S“c 
permets  de  raifonner  fur  l'établi (Tcmcnt  de  cette  Religion  ; je  les  fomme  mê-Q^  , cm, 
me  de  me  répondre  au  raifonnement  que  je  leur  fais.  Lors  que  l'inftrumcnt  ployei  pour 
dont  on  fc  fert  pour  agir,  n’a  aucune  vertu  proportionnée  pour  produire  l'ef-cetoimag», 
fet,  il  faut  necelfaircment  recourir  à la  caufc  principale  , 6.  dire  que  c'eft  elle  1ue 
qui  l a produit  : par  exemple  un  pinceau  qui  ne  le  remue  point , n cil  pas  ca-e(j  pJU_ 
pablc  de  donner  tous  les  traits  , 6c  toutes  les  beautez  à un  tabxau  ; il  faut  dirctbcur. 
que  c'eft  la  main  fçavante  du  Peintre  qui  le  conduit,  qui  fait  cet  ouvrage.  La 
boiic  qu'on  met  dans  les  yeux  d’un  aveugle  né  , n'cft  pas  propre  afsùrémenc  à 
lui  donner  la  vue  ; donc  ce  miracle  ne  doit  pas  être  attribue  à la  bouc  , mais 
à la  main  toure-pniffànte  de  celui  qui  s'en  fert.  Or  eft  il  que  dans  les  douze 
Apôtres,  deftituez  de  crédit,  d’argent  , de  force , de  fciencc  & d’éloquence  , il 
n'y  a point  de  vertu  proportionnée  pour  produire  cet  effet  prodigieux  du 
renvcrlement  de  toutes  les  idoles  , 6c  l'établiffement  d'une  créance  ïi  incom- 

Iirehenfiblc  , 6c  fi  difficile  dans  fa  Morale  , malgré  les  oppofftions  de  toutes 
es  puiflànces  du  monde  , 6c  la  refiftance  de  prcfquc  tout  le  genre  humain: 
donc  il  faut  attribuer  cet  effet  à une  caufc  principale  qui  eft  fccrettc  6c  cachée. 

Or  cette  caufc  cachée  ne  peut  être  que  Dieu. 

Si  le  Fils  de  Dieu  nous  oblige  à croire  des  myfteres  qui  font  au  deffus  de  Que  le» 
la  raifon  , ce  n'cft  qu'apres  nous  avoir  fait  voir  qu'ils  font  croyables  , Si  Myff'je* 
qu'ils  n’ont  rien  qui  choque  le  bon  fens  Si  la  raifon.  Sur  quoy  faint  Augu-  Religion* 
ftin  au  liv.  zz.  de  la  Cité  de  Dieu  ch.  7.  6c  8.  fait  ce  dilemme  qui  doit  con-  font  croya- 
vaincre  les  Incrédules  6c  les  Libertins  d’aujourd'hui.  Les  Myfteres  du  Chri- blés, 
ftianifmc  propofez  par  les  Apôtres  dans  les  premiers  fiecles  ,fçavans  6c  polis, 
paioifloient  croyables  en  eux-mêmes , ou  bien  incroyables.  S’ils  paroilfoient 
croyables  à des  Philofophes  qui  avoient  vécu  dans  l’idolâtrie  , ils  le  doivent 
apurement  paroître  davantage  à tous  ceux  qui  font  nez  Si  élevez  dans  la 
Religion  Chrétienne  : pourquoy  donc  ne  les  croirez- vous  point  aujourd'hui  , 
qu'ils  font  éclaircis  , examinez  , 6c  approuvez  jaar  les  plus  fçavans  hommes  , 

Si  les  plus  grands  genies  , qui  ayent  jamais  été  ? Cm  trgo  Vhilofof.hu  ttt demi- 
hui  , tfle  mfidelü  non  crédit  ? dit  ce  faint  Doétcur  , que  fi  ces  myfteres  6c  ces  véri- 
tez  ne  paroillènt  pas  croyables  en  eux-mêmes,  il  faut  donc  qu’ils  ayent  été  ren- 
dus croyables  par  quelque  autre  voye  ; ce  qui  ne  s’eft  pù  faire  que  par  les 
miracles:  autrement  ce  (croit  un  grand  miracle  , que  tout  le  monde  eut  cru  fans 
miracle  , une  chofe  qui  paroiffoit  incroyable.  Quomodo  indidifent  mft  rei , qiu 
non  ndtbmur  evidenttr,  mir  coula  fedjftnt  fidem  ? 

Quel  égarement  eft  celui  des  Incrédules, 6c  des  Libertins  de  nôtre  temps  ? ils  £,e.  mDvîn 
veulent  s'inftruire  de  la  Religion  , car  ils  en  parlent  6c  en  difputent  fouvent;  TJ;nca  ^c," 
mais  comment  eft-cc  qu'ils  s'y  prennenc  ! iis  commencent  à l’examiner  par  ce  véticcz  , Sc 
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C*cft  contre 

la  raifon  de 
voaloir  cri- 
tiquer la  re- 
ligion chré- 
tienne après 
les  preuves 
que  nous 
avons  de  fa 
vérité. 


■ » . 
qu'elle  a de  profond  &;  d’obfcur  , ils  s’attachent  d’abord  aux  Myflcres , & y 
trouvant  des  difficulté/,  qui  les  leur  rendant  incompréhenlîblcs  , ils  concluent 
à la  rejeteer.  Les  Myfteres  font  obicurs,  il  eft  vray,  & ii  jamais  vous  n’envifa-, 
gez  dans  la  Religion  que  les  myfteres  , vous  ne  vous  y ioumettrez  pas.  Mats 
au  lieu  d’envifager  les  myfteres  , envifaeez  la  révélation.  Si  vous  l'examinez  à 
loiftr,  attentivement  & de  bonne  foy,  elle  vous  paroîtra , comme  elle  cft  , sûre, 
indubitable,  certaine  ; & la  révélation  admife  , vous  vous  foumettrez  lans  pei- 
ne aux  myfteres,  vous  les  refpe&ercz,  vous  les  adorerez,  & vous  cmploircz  vô- 
tre raifon  à les  croire  lans  les  comprendre. 

La  raifon  nous  dïr,  que  nous  ne  devons  pas  trop  déférer  à nos  viles  naturel- 
les, & à les  connoilïinces  ; que  dans  les  choies  de  Dieu  , il  faut  avoir  recours  à 
des  lumières  fupericures  &:  moins  rrompeufes  ; & que  quelque  éclairée  que 
puiilè  erre  la  raifon,  la  foy  & l’authoriic  de  Dieu  doivent  l’emporter  fur  elle. 
C’cft  ce  que  la  railon  nous  diéle  -,  de  lortc  que  quand  nous  lut  permettons  de  , 
critiquer  & de  ccnfurer  les  points  de  nôtre  foy  , nous  lui  donnons  non  feule- 
ment plus  qu’eilc  ne  demande,  maïs  encore  ce  qu’elle  ne  demande  pas. 
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Les  ettdrths  choifis  des  Livres  fpirituelsi&  des  Prédicateurs  recens 
fur  ce  fujet. 


O 


N ne  peut  embraffer  U véritable  Religion  , que  Dieu  meme  a établie,  Re|;e;0, 
'fans  prendre  le  meilleur  parti  en  toutes  maniérés  , & fans  fuivre  les  plus  Chrétienne 
pures  lumières  delaraifon  : Car  enfin  Dieu  ne  fçjuroit  porter  les  hommes  tft  conforme 
qu'à  ce  qui  eft  le  plus  excellent  , & la  doétrine  d'un  Maître  également  bon  & * **  M>lbn. 
lage  , qui  fe  fert  de  la  nature  & de  la  révélation  pour  nous  inftruire  , doit  fe 
foùtenir  par  tout  , & avoir  des  principes  qui  ne  le  démentent  jamais  : & fi  [a 
néceflïté  d'une  religion  eft  fondée  fur  la  lumière  naturelle  , ne  faut-il  pas  que 
la  vraye  Religion  y foit  conforme  elle-même  , non  feulement  dans  fa  (ubftan- 
ce  , mais  aum  dans  fes  fuites , & dans  fes  effets  ? Outre  cela,  comme  la  connoif- 
lance  d'un  Dieu  eft  le  principe  de  toutes  les  vertus  morales  , & comme  dès 
qu’on  nie  la  Divinité  , on  s'abandonne  à toutes  fortes  de  vices  , ainfi  la  vraye 
religion  étant  la  connoillânce  de  Dieu  la  plus  parfaite  qu'on  puiffe  avoir  en 
cette  vie  , on  doit  y trouver  ce  qui  perfc&ionne  la  nature  roifonnablc.  Prit  de  l* 
vérité  de  l*  Religion  Chrétienne  de  M,  le  Marqua  de  Pianejfe  , traduit  par  le  P.  Sou- 
bouts,  t h.  5. 

Où  trouvera-t'on  des  lumières  & des  motifs  capables  de  nous  affujettir  à Le  Chtiftîa- 
la  railon , comme  il  y en  a dans  le  Chriftianifmc  ? Il  porte  fur  fon  frontifpice  nifaïc  nom 
le  grand  principe  de  la  nature,  de  ne  faire  point  à autrui  ce  que  nous  ne  vou-  or<Jonoe 
drions  pas  qu'on  nous  fît , & de  faire  aux  autres  ce  que  nous  voudrions  qui  t0"tje  ï.1* 
nous  fut  fait  à nous-mêmes.  Il  ne  permet  pas  1*  moindre  chofc  contre  le  conforme  à 
droit  naturel  ; il  condamne  les  défauts  les  plus  légers , & ceux  mêmes  qui  ont  l'équité  tu- 
été  prefquc  inconnus  à toutes  les  autres  religions , Se  aux  feélcs  les  plus  aufte-  lurc"c* 
res  des  l’hilofophes.  Il  promet  de  grandes  récompcnfcs  à la  vertu  , il  menace 
le  vice  de  chàtimens  effroyables.  Il  nous  excite  fortement  à l'une,  & il  employé 

toutes  fortes  de  moyens  pour  nous  détourner  de  l’autre  : jufque  là  qu’il  s'effor- 

ce  d'en  retrancher  toutes  les  occafions  , & d'en  arracher  toutes  les  racines.  Il 
nous  commande  la  continence  , & parceieul  commandement,  il  bannit  du 
monde  une  infinité  de  divifions , de  défordres  , & de  malheurs.  Il  nous  com- 
mande le  mépris  des  plailirs  , des  pompes  & des  grandeurs  de  la  terre.  Il  nous 
défend  la  vaine  gloire  & l’orgueil  ; il  nous  ordonne  de  nous  appliquer  fé- 
rieufement  à la  connoillânce  de  nous- mêmes,  & par  là  ôte  toutes  les  jaioufics. 
les  querelles,  5c  tous  les  procez.  Il  chaflc  tous  les  vices  avec  tous  les  maux  qui 
en  font  inféparables  , & il  introduit  toutes  les  vertus  avec  tous  les  biens  qui 
les  accompagnent.  Le  meme. 

Si  le  Chriftianifmc  étoit  une  religion  fauffe  , & s’il  y avoir  de  l’erreur  , & de  Ji  la  Rdi- 
la  fauffeié  dans  fes  principes  , ou  de  la  contradiction  , comment  fe  peut-il  faire  E'on  cluf* 
qu'une  multitude  innombrable  de  fçavans  pcrlbnnages  tant  Grecs  que  Latins,  tl!innc  ,l  c~ 
& nez  parmi  les  nations  les  plus  polies  -,  que  tant  d'efprits  fi  fubrlfs  & Ci  pé-  y°"£«*  7*- 
nctrans  , n'ayent  pas  découvert  dans  l'efpacc  de  tant  de  frcclcs , la  faulfcté  de  roîr  reconnu 
Tome  IL  D Ufauflité. 
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cette  religion , avant  que  de  l'embrallcr  , ou  apres  l'avoir  embrafïce  ? Dites- 
moy  je  vous  prie  , pourquoy  ils  l’ont  profcllee  î pourquoy  ils  s’y  font  attachez 
fi  conftamment  ? Plulicurs  d'entre  eux  avoient  été  nourris  dans  des  religion* 
différentes,  & avoient  fuccé  prcfquc  avec  le  laid  la  haine  du  Chrifliamfme. 
Il  y en  a en,  qui  pour  en  faire  profeflion  , ont  été  obligez  de  perdre  les  biens 
qu’ils  pollcdoient  , & le  rang  qu’ils  tenoient  dans  le  monde  ; d'autres  ont  été 
contraints  de  perdre  la  vie.  Ou  a-t'on  jamais  vu  un  homme  qui  ait  choiil 
u*ie  erreur  fi  incommode  & li  facheufe?  Le  même. 


De  la  fauf-  ® n’y  1 r‘erl  ^ valn  n*  facrilcge  que  l’idolâtrie  , qui  naquit  long- 
fêté  te  de  temps  après  la  création  du  monde  , 8c  qui  le  partagea  en  tant  de  ieûes  di- 
l’impictc  vertes  , unie  feulement  dans  le  culte  impie  de  plulicurs  dieux  , & d'une  in- 
d;  )3  reli-  d’idoles  , à la  honte  éternelle  du  genre  humain.  Tout  ce  qu'il  y a eu 

puin  pjycn-  ^ granjs  hommes  dans  cette  religion  , ou  plutôt  dans  cette  fuperftition  , fe 
font  déclarez  contre  elle  , 8i  s'en  lont  mocqtiez.  Il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en 
ont  dit  Socrate,  Ariltote,  Cicéron,  Sencque  , Epiti&c  , 8c  tant  d'autres  Philo- 
fophes  , & on  verra  l’eftime  qu’ils  en  faifoient.  Je  ne  parle  point  des  crimes- 
de  ces  divinités  prétendues  , de  l'inilitution  de  leurs  fortes  ceremonies,  & des 


Nônt  reli- 
gion devoir 
cire  fi  ma 
turrlle  Se 
révélée. 

S.  Thtmu 
I.  I.  font'* 
finm.c.  f. 


ordures  de  leurs  fêtes  abominables  : mais  qui  ne  s'étonnera  qu’ils  ayent  ado- 
ré ju'qu’à  des  inlcâes  8c  à des  animaux.  On  ne  peut  même  y penfer  lans  hor- 
reur, ou  fans  gémir  fur  un  tel  aveuglement.  Le  mime. 

Il  étoit  nccclTaire  que  la  félicité  parfaite  de  l’homme  étant  dans  une  autre 
vie  , la  vraye  religion  portât  fes  vues  au  delà  du  railonnctnent  naturel  qui  eft 
renfermé  dans  les  bornes  de  la  vie  préfente  , pour  nous  propofer  nôtre  der- 
nière fin  , avec  les  moyens  affurez  qui  y conduifent.  Or  qni  ne  voit 
qu'il  étoir  impolRblc  qu’on  rendit  à la  Majcfté  Divine  le  culte  qui  lui 
eft  dû  , fi  elle  n’en  dédaroit  la  forme  elle-même  , & fi  l'obéillânce  de  î’hom- 
mr  ne  fait  le  prix  & la  meilleure  partie  de  ce  culte  5 les  plus  petits  princes  de 
t.i  terre  ne  peuvent  être  bien  lcrvis,  s’ils  ne  font  entendre  auparavant  com- 
ment ils  veulent  qu’on  les  ferve.  Il  étoit  donc  ncceflàirc  pour  cela,  que  la  re- 
ligion nous  fut  révélée  ; qu’elle  fût  établie  fur  l’infaillibilité  de  la  divine  pa- 
role s afin  que  femettant  à couvert  d’un  côté  de  la  fubtilité  des  dcûcs , & 
s'accommodant  de  l'autre  à la  foibleflc  des  ignorans  , elle  fût  de  Ta  forte  pro- 
portionnée à tout  le  monde.  Donc  la  raifon  humaine  étant  au ffi  infirme  que 
nous  l'experimentons  tous  les  jours  , elle  ne  pouvoit  être  le  fondement  de  la 
Religion  véritable,  & il  falloit  de  nccciTlté  que  la  révélation  Divine  le  fut,  elle 
qui  eft  appuyée  fur  l'autorité  de  Dieu  même,  & qui  eft  au  dxflus  du  rationne- 
ment naturel.  Le  même. 


Dévia  u’on  Tout  ce  que  nous  connoiflôns  fuffifammcnc  comme  vérité  de  Dieu  , ne 
cnunoK  que  peut  être  que  très- vrai,  & doit  être  crû  , fans  qu’on  puilfe  raifonnablement  y 
nôtre  reli-  contredire  : on  n'y  peut  meme  rien  trouver  qui  choque  la  bienféance  ou  la 
P1’11,  "°us  raifon  , quov  qu’en  dife  , ou  qu'en  puifle  dire , l’cfprit  humain  , fi  fujee  à fe 
lé-  *011  n’y  rromPtr  > & fi  prompt  a décider  , fi  foible  en  fes  connoi (lances,  & fi  hardi  à dé- 
pc-u  lien  fendre  fes  opinions.  Or  la  Religion  Chrétienne  a des  marques  qui  nous  font 
tioivct  à connoître  fuffilâtnmcnt  qu'elle  eft  révélée  de  Dieu  , donc  les  chu  (es  qu’elle 
icdiie.  enleiene  font  toutes  adorables,  toutes  tres-vrayes,  & doivent  erre  reçues  com- 
me telles  , Icluu  les  régies  d’un  jufte  raifonnemeut  : elles  excluent  auiïï  par 
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iine  conféquence  nécellàire,  toute  faulicté  & toute  contradi&ion.  Le  même. 

Que  dirons  nous  du  Mahometifme  , qui  cil  venu  tant  de  ficelés  après  les  Dj  Mabo- 
autres  religions  , & qui  pour  cette  feule  rai fon  , doit  être  rejette  des  perfon- 
nés  de  bon  fens  > Outre  la  créance  d’un  fcul  Dieu  , qu’il  a apprifedes  Chrê-  Cc,ntc 
tiens  Si  des  Juifs  , il  n’enfeigne  prefquc  tien  qui  n’ait  etc  tirè  de  leurs  livres  pion  cd 
avec  peu  de  fidelité  , ou  qui  n’ait  peu  de  conformité  avec  la  raifon  , ou  enfin  >auâc. 
qui  n’cnvelope  des  contradiélions , & qui  ne  fe  détruife  foy-niême.  11  publie 
pour  fes  révélations  des  chofcs  qu’il  a prilcs.qu'il  a altérées  du  Nouveau  Tcfta- 
ment , & qui  étoient  écrites  plulieurs  ficelés  avant  qu’il  naquit.  Celui  qui  eu 
cil  l’authcur  fc  déclare  Prophète  , &ne  dit  rien  de  l’avenir.  Il  lait  état  de  la  loi 
de  Moyfe  , Si  il  en  prend  la  circoncifion  fans  fçavoir  pourquoy.  Il  rccon- 
noît  Jésus  pour  Prophète  , pour  le  Meflie  , pour  le  plus  laint  des  hom- 
mes fans  prendre  garde  que  s’il  n'avoit  pas  été  en  même  temps  Dieu  , 
aiuli  qu’il  s'ell  déclaré  , il  aurait  été  , fi  je  l'ofe  dire  , le  plus  fcclcrat , le  plus 
téméraire,  & le  plus  infenfc  de  tous  les  hommes  d’avoir  voulu  fe  faire  palier 
pour  Dieu.  Le  Mahometifme  enfin  lotie  la  religion  Chrétienne  qui  l’a  précédé  , 
il  honore  les  Prophètes , & les  Saints  de  l’un  £c  de  l'autre  Tellament  , & admet 
l’Evangile,  comme  ayant  été  révélé  de  Dieu  àjESU  s- Christ  ; làns 
ï'appcrcevoir  que  ce  meme  Evangile  annonce  par  la  fouveraine  vérité  qui  ne 
peut  mentir , allure  que  les  hommes  ne  fe  (àuveront  que  par  l'obfcrvation  de  ce 
qu'il  enfeigne  , & que  par  confequent  l’Alcoran  , que  Mahomet  fait  fucccdcr 
à l'Evangile  , ell  inutile,  & faux  tout  cnfembic.  Le  meme. 

Peut-on  concevoir  une  manie,  ou  une  fureur  égale  à celle  d’un  homme  , qui  f,|t  Ia 
prétendrait  fans  le  fecours  de  la  puillance  Divine  , établir  les  véritez  qu'enléi-  pion  chié- 
gne  nôtre  Religion  , Si  non  feulement  perfuader  à fes  Difciples  une  doctrine  *i'n'*e.  dont 
fi  incroyablcmuis  les  obliger  à la  perfuader  eux.mémcs  aux  autres,  aux  dépens  cP*jTe 
de  leur  propre  vie,  après  avoir  vù  mourir  leur  Maître  fur  une  Croix.  Qui  a ro;c 
jamais  oui  ditc.’qui  a jamais  imaginé  uncchofe  plus  ridiculc,que  defe  mettre  en  folie  , à eB 
tète  qu’on  pourra  tromper  les  hommes  jufqu'a  ce  point, & par  une  voye  fi  grof-  loger  par  I* 
fiere.fi  difproportionnéc  &fi  extravagante  en  apparencc’Et  ccpédanr  cette  extra-  lcu*c 
vagancc, cette  fo!ic,a  été  appuyée  Si  loutcnüc.de  forte  que  toute  la  fagcllè  humai- 
ne n’a  pù  la  confondre,  ni  la  convaincre  de  la  moindre  fanlTeté.  C’ell  cette  folie 
pretenduë  qui  a détruit  l’empire  des  démons , qui  a renverfé  les  idoles  , donr 
le  culte  étoit  fi  ancien , Si  fi  enraciné  dans  le  monde  : c’ell  elle  , qui  après  avoir 
aboli  les  fuperllitions  prophancs  , & les  laix  impies  du  Paganifmc , a établi  la 
connoiiïànce  & l’adoration  du  vrai  Dieu  , que  rous  les  peuples  de  la  terre  ne 
connoilloicnt  point , fi  vous  en  exceptez  les  Juifs  : c'eftcllc  enfin  , qui  a re- 
formé les  moeurs  & les  coutumes , quia  introduit  l'humanité,  la  douceur  , 
l'humilité  parmi  les  nations  les  plus  fiercs  5c  les  plus  barbares.  Etl-il  croyable 
que  celui  qui  a fondé  une  telle  religion  ait  été  un  furieux  & un  infenfc  , com- 
me il  faudrait  l'avoücr  , s'il  n'avoit  point  été  Dieu  , Si  que  les  autres  n’euf- 
fent  point  été  infpirez  de  Dieu.  le  même.  Les  miracle* 

A la  naUTàncc  de  l’Eglifc  , pour  établir  le  Chriftianifme  fur  les  ruines  de  l’i- 
dolâtrie  , & des  autres  fedles  , qui  avoient  corrompu  le  monde  , le  don  des  jj,,,  |^ta. 
miracles  fut  accordé  libéralement  aux  hommes , comme  étant  alors  abfolument  bl  ifemenc 
néccllaire.  Mais  depuis l’ccabliflcmcnt  Si  la  confirmation  de  la  fov  , Dieu,  oui  A»  Chiiftu. 

V D ij 
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ne  fait  rien  d'inutile  , ne  la  pas  communiqué  avec  la  même  abondance  ; &û 
conduite  en  ce  point , a été  conforme  a celle  des  hommes  , qui  n'ont  pas  le» 
mêmes  foins  d'un  arbre,  quand  il  a jette  de  profondes  racines , & poulie  de  for- 
tes branches , que  quand  il  ne  fait  que  d'être  planté. . Mais  fi  vous  me  dites  que 
n'ayant  point  vù  ces  miracles  des  fiecles  partez  , vous  ne  pouvez  en  être  touché: 

Je  vous  répondrai , que  fi  vous  voulez  ouvrir  les  yeux  , vous  les  verrez  encore 
dans  la  fuite  du  Chriftianifme.  Ces  temples  fi  anciens  , qui  après  avoir  fervi 
au  culte  impie  des  idoles  , ont  été  confierez  à celui  de  Dieu  ; ces  malles  de 
pierres  , Oc  ces  cotoflës  de  marbres  que  le  temps  n'a  pii  encore  confumcr , ces 
rnonumens  fi  augullcs  & fi  vénérables  , qui  fubfiftent  depuis  tant  de  fiécles  , 
vous  parlent  continuellement  & vous  annoncent  que  c'eft  par  la  vertu  de  ces 
operations  miraculeufes  qu'ils  ont  été  ou  bàtis,uu  purifiez  ; que  les  chofcs  donc 
ou  voit  encore  durer  les  effets , ne  font  pas  des  contes  ni  des  fables.  Le  meme. 

Pour  peu  qu'on  veuille  s’en  édiircir  , on  ne  peut  ignorer  que  la  Religion 
Chrétienne  ne  s'eft  étendue  en  tant  de  lieux  Oc  parmi  tant  de  perfonnes  , que 
giun  Chic-  Par  voyc  ^et  miracles  ; n’ayant  pu  le  faire  ni  par  la  force  des  armes  comme  la 
tienne  ne  Mahometane  , ni  par  le  dérèglement  des  moeurs  , comme  la  Payennc  ; ni  par 
t'eft  éccu-  la  fubtilité  du  raifonnement , ou  par  les  artifices  de  l’éloquence  , comme  les 
la^uvedci1  k^sdes  Philofophcs  & des  Sophiltes.  On  me  peut  oppofer  que  les  Gentils 
miracles/  ont  auffi  leurs  miracles  ; du  moins  leurs  Autheurs,  au!  quels  nous  ajoutons 
foy  en  d’autres  chofcs , rapportent  des  évenemens  merveilleux  , tirés  des 
hiftoircs  anciennes  ôc  écrites  du  temps  des  fables  : Mais  fi  le  Paganifine  a t a 
des  miracles , pourquoy  ne  les  a t-il  pas  oppofez  à ceux  du  Chriflianifme  , dans 
le  temps  qu’il  lui  faifoit  une  fi  cruelle  guerre  ; Et  pourquoy  les  Gentils  onc-ils 
cm  b r a Ile  la  Religion  Chrétienne,  qui  n'avoit  point  de  preuve  plus  commune  ni 
I pins  forte  que  Tes  miracles  qu’el’e  employoit  pour  les  convertir.  De  plus , fi 

ceux  des  Payens  venoient  de  Dieu  , qui  feul  en  fait  de  véritables  , pourquoy 
Dieu  permetroit-il  qu'il  s’en  fit  en  faveur  des  Chrétiens  , Oc  que  les  miracles 
du  Chriftianifme  l’emportaffcut  fur  les  autres  , pour  le  nombre  , pour  la  qua- 
V lité  , pour  l'évidence , & pour  l’efficace  , comme  les  prodiges  de  Moyfe  l'em- 

portoîent  fur  les  enchantcmens  des  Magiciens  de  Pharaon  ; Donc  , ou  il  n'y 
a point  eu  de  miracles  parmi  les  Payens  , ou  ces  prétendus  miracles  n’ont  été 
que  les  ouvrages  des  démons  , indignes  d'être  comparez  avec  ceux  de  Dieu  , 
qui  les  a détruits.  Le  mime . 

i -s  muscles  ^ nos  adverfaires  font  allez  opiniâtres  , Oc  affez  furieux  pour  s'aveugler  eur- 
^Tiuciblr.  mêmes  , de  peur  de  voir , quelques  efforts  qu’ils  fartent , de  quelques  fubtilitez 
qu'ils  fe  fervent,  ils  ne  fc  fauveront  pas  de  ce  dilemme  , qui  eft  pris  de  laine 
Auguftin  } ou  les  miracles  que  nous  alléguons  pour  preuve  de  la  Religion 
Chrétienne , ont  été  faits  à la  naiflànce  de  l'Eglife  , ou  ils  n'y  ont  pas  été  faits  ; 
s’ils  ont  été  faits,  il  n'y  a point  de  répliqué  au  raifonnement , par  lequel  or» 
établit  la  révélation  Divine  j s'ils  n'ont  pas  été  faits  , il  y a donc  eû  un  miracle  , 
plus  grand  que  tous  ceux-là  ; & c'eft  la  converfiondu  monde  , faite  fans  mf- 
DfJ  per- ■raC*r,‘  temime. 

(cernions  Les  prémiers  Chrétiens  n’avoient  devant  les  yeux  que  (Tes  bourreaux  , que: 
comte  les  des  priions  , que  des  chevalets  , que  des  images  affieufes  de  la  mort.  Il* 

pién-im  étoient  petfetutez  comme  des  fcélcrats  » & des  facijlcecs»  durant  les  ttoï» 
C lu  éric  os» 
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p rémi  ers  ficelés  de  l'Eglife  ; c’eft-à  dite  tandis  que  le  Chriftianîfme  s'c'tablifioit 
dans  l'Empire;  mais  de  quelle  maniéré  l'étoicnt-ils  ? Que  la  cruauté  étoir  inge- 
nieufe  à les  tourmenter  ! Que  de  différentes  cfpeces  de  mort  ! Que  de  fuplkes 
inouis  ! Combien  de  millions  de  Martyrs  de  tout  âge,  de  tout  lexc,  de  toute 
condition  , &c  de  tout  pais  l Quelle  force  , quelle  patience,  quelle  joye,  ne  fai- 
foicnt-ils  point  paroître  dans  les  feux  , & fcr  les  roues  ! On  ne  peut  pas  don- 
ner  une  foiblc  idée  de  ccla,bien  loin  d'en  faire  une  narration  exaéte.  Le  même. 

Qu'on  ne  dife  point  que  la  religion  Mahomerane  , Si  les  autres  feéles  ont  .*•*  Progjê* 
eû  de  grands  luccés  dans  le  monde  ; car  enfin  les  différences  qui  fc  rencontrent  ,[0* Mahô- 
entre  le  Chriftianîfme  Si  le  Mahometifme,  Si  qui  font  allez  vifibles.prouvent  la  metanc  peuc 
vérité  de  l'un  , Sc  la  faullctc  de  l'autre.  Ne  fçair-on  pas  que  les  violences  , les  être  compa- 
intrigues  , les  voluptés  , les  interets,  font  les  principes  & les  fondemens  de  r.' 3,'c  ^!u' 
la  religion  Mahomctane  , aulli  bien  que  des  autres  IcAcs , qui  ont  corrompu  " U* 
une  partie  du  ChrilHanifme.  Il  ne  faut  que  lire  les  Hifloircs  , pour  en  être  en- 
tierement  convaincu.  Car  n’cft-il  pas  vrai  que  la  Loi  de  Mahomet  commença 
à fe  répandre  dans  une  nation  grofiuere  & barbare  ; que  pour  ne  trouver  point 
d’obftaclcs  , elle  s'accommoda  en  quelque  façon  aux  dogmes  & aux  ceremo- 
nies des  Religions  qui  l'avoient  précédée  ; comme  il  paroït  par  la  Circoncifion 
qu'elle  a prife  des  juifs  , par  l'honneur  qu'elle  rend  à Jesus-CmusT , & l'efi- 
time  qu'eilc  fait  du  Chriflianifme  , fans  donner  à connoître  les  raifons  qu'elle 
a eücs  de  s’en  éloigner  ? Elle  n'a  point  enfeigné  des  chofcs  fublimcs , & capbles 
d'étonner  l'efprit  humain.  L'impie  Mahomet  a été  un  ufurpateur  Si  un  tyran, 
qui  a planté  fa  loy  avec  l’épée  ; qui  au  lieu  de  raifon  , n’a  employé  que  l'in- 
juflicc  Si  la  violence,  pour  étendre  Sc  établir  fes  conquêtes.  D'un  autre  côté 
il  a adouci  les  contradictions  Sc  les  abiurditez  de  fa  loy  , par  je  ne  fçai  quelle 
apparence  de  bien  public  , Si  par  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens  : de  forte 
qu'elles  ne  pouvoient  être  d’abord  ni  découvertes,  ni  réfutées  parmi  des  peuples 
ignorans.  De  plus  quelles  petfécutions  a-t’elle  fouffertes?  Qu'a-t'il  de  commun 
avec  l’Eglifc  , qui  s’eft  multipliée  par  la  mort  de  fes  enfans  , Sc  qui  toute  foi- 
ble  qu'elle  étoit , a triomphé  de  la  puiffancc  de  fes  ennemis.  Le  mime. 

Pour  ramaircr  en  peu  de  mots  tout  ce  que  nous  en  avons  dit , les  preuves  de  1c*orT'[^1"e 
la  Religion  Chrétienne  confident  dans  la  conformité  de  fes  maximes,  & de  d/lfîteli- 
fes  préceptes  avec  la  lumière  naturelle  ; dans  la  canvenance  qu’il  y a entre  la  Rico  Chié- 
grandeur  de  fes  myftercs  , & celle  de  Dieu  ; dans  les  fccours  qu’elle  donne  , dans  "cnue< 
îes  rccompcnfes  qu’elle  propofe  à la  vertu  ; dans  les  remèdes  qu’elle  applique 
aux  vices  , dans  les  châtimens  donc  elle  les  menace  ; dans  la  pureté  de  vie  , & 
dans  la  perfeétion  éminente , où  elle  conduit  ceux  qui  fuïvent  cxaôement  les 
régies  de  fa  morale.  Ajou  tez  à cela  l’idolâtrie  abatüe,la  réformation  des  moeurs 
introduite  par  tout  ; la  converfion  de  tant  de  peuples  diflerens  , & des  plus 
fçayans  hommes,  qui  après  l’avoir  long-temps  examinée,  vaincus  enfin  par  la 
force  de  la  vérité,  fe  fonr  frit  Chrétiens.  Le  même.  R«on- 

Pour  nous  qui  f mines  Chrétiens  , & avons  connu  ces  Divines  vérités  pref-  „0;^Jrcc 
que  auili  tôt  que  nous  avons  eû  les  yeux  ouverts  , quels  fentimens  de  gratim-  pour  le  bifi- 
de ne  devons  nous  point  avoir  pour  une  faveur  fi  infigne  , que  Dieu  a refufee  tait  de  notre 
à tant  de  Sages  , & a une  infinité  d’hommes , qui  (aifoient  profelîion  de  vi- 
vrc  fclon  les  principes  de  L’honnétetc  naturelle  ? Comment  une  fi  douce  penfée 
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ne  nous  fait  elle  pas  fondie  (oui  en  larmes  1 Reconnu  liions  cccte  foy  qui  nous 
diitingue  des  Juils  , des  Idolâtres  , Se  des  Mahometans  , pour  le  trefor  le 
plus  précieux  qui  nous  puille  venir  du  Ciel  ; cmbrallons  la  de  tout  nôtre  cœur  ; 
mais  fur  tout  faifons-en  la  régie  de  nos  allions  , & de  toute  notre  conduite. 
Car  fi  c’eft  une  fi  grande  opiniâtreté  de  feimer  les  yeux  à la  vérité  du  Chrillia- 
nifme  ; c’ell  une  folie  bien  plus  gmndc  , & qui  lera  punie  beaucoup  plus  Icve- 
remenr  , de  croire  cette  doûrine  vraye  , 5c  de  vivre  après  l'avoir  reçue  , com- 
tes raifo  s me  on  ne  ^outoIt  point  qu'elle  ne  fut  faull’e.  Le  n.émr. 
qui  p'ou-  Si  la  doétrine  de  l'Evangile  ell  véritable  , 5c  fur  tout  fi  elle  cfl  prouvée  par 
vcntlavéïi-  des  choies  au lïï  forics  & aufîi  touchantes  , que  le  font  tous  les  grands  mili- 
té de  nôtic  des  , qui  lui  fervent  de  fondement  ; il  cil  vilible  qu'il  faut  vivre  néccllairc- 
Relii;ioir  meut  comme  elle  nous  l'ordonne  , quelque  difficulté  qu'011  y trouve.  La  rai- 
ion  de  cette  confcquence  le  prend  de  la  félicité  inconcevable  que  la  Religion 
Chrétienne  nous  propofe.  De  cous  les  motifs  qui  peuvent  nous  porter  au  bien  , 
on  n'en  conçoit  point  de  plus  publiant , que  l'elpcrance  d’une  gloire  5c  d'une 
béatitude  éternelle  que  nôtre  Religion  nous  promet  pour  récompcnfc.  Ni  les 
biens,  ni  les  maux  de  cette  vie  n’ont  rien  qui  puille  entrer  en  compaiaifon 
avec  elle;  ce  qui  fait  que  nous  y trouvons  tout  ce  qui  cil  néctlfaiic  pour 
rentier  aux  charmes  Si  a*x  menaces  du  monde  , & pour  combler  une  amc  de 
cetrc  joyc  inénarrable  5C  gioricilfe  , qui  furpallc  toute  intelligence  , 5c  qui  la 
remplit  de  force  Si  de  courage.  Il  n’y  a tien  aptes  cela  , de  h fâcheux , ni  de  fi 
contraire  a nos  inclinations  , dans  la  pratique  la  plus  fevére  & la  plus  exaélc  des 
préceptes  de  l'Evangile  , qui  ne  devienne  doux  5c  aifé,  par  l'elpéranec  d’une  il 
grande  récompcnfc.  Il  n'y  a rien  aufîi  , qui  nous  doive  être  trop  cher  ou  trop 
difficile  , lors  qu'il  s'agit  de  faire  ou  de  iouffiir  quelque  choie  , pour  s'en 
afsûrcr  la  pollcflton  & la  joüilfancc.  La  mort  qui  fins  cela  , (croit  un  mal  ex- 
trême 5c  lans  tclTource  , n'a  rien  que  d'heureux  , lors  qu’elle  cil  foulferte  pour 
la  profeffion  de  l’Evangile , 5c  de  nôtre  Religion.  Prit  u’nn  Auihtin  Anonyme. 

L’Eglilc  ou  la  Religion  Chrétienne  que  Jesv  s- Christ  compare  à un 
grain  de  fenevé,  pour  les  juftes  rapports  qui  le  trouvent  entre  l’un  5c  l’autre  , 
eil  un  ouvrage  fi  digne  de  la  puilTincc  de  Dieu  , que  je  puis  dire  que  jamais 
avec  fcgtain  elle  ne  s'cfl  fait  femir  avec  plus  d'cclat  , que  lors  c]u’il  s’cfl  agi  de  fonder  fon 
de  fenevé.  Eglife  fur  les  ruines  des  idoles  qui  étoient  adorées  par  tour.  C'efl  un  miracle 
dans  la  nature  , qu'il  forte  un  arbre  d’une  fcmcncc  aufîi  petite  que  l'dl  ic 
grain  de  fenevé  , 5c  étende  tellement  fes  branches  que  les  oilèaux  du  Ciel 
viennent  s'y  répofer.  Mais  n’eft-ce  pas  un  autre  prodige  dans  la  grâce  , que 
Dieu  voulant  réunir  les  hommes  pour  en  faire  fon  peuple  5c  fon  royaume  , fe 
foie  fervi  de  la  prédication  de  l'Evangile  , 5c  que  cette  parole  émanée  de  fon 
Efprit , & annoncée  par  les  Apôtres  , femée  dans  nn  champ  comme  une  riche 
fctnence  , ait  tellement  crû  en  peu  de  temps  , que  les  Têtes  couronnées  , 5C  les 
Puillances  de  la  terre  le  foient  cftinaces  heureufes  de  venir  s'y  rcpolcrpoury 
trouver  le  fatur.  Sa  mon  munufctit. 

9k  n’a  point  Si  l'on  eue  propofe  aux  Infidèles  des  vérités  fi  claires  5c  fi  évidentes  , qu'ils 
dtgjilé  ni  eufient  pû  en  tomber  d'accord  à la  feule  expofition  qu’on  leur  en  eut  faire  ; fi 
véûnï 1CI  0,1  ^Cur  e“(  ol,vert  un  chemin  aifé  qui  les  eut  conduit  au  bonheur  dont  on  fia- 
Chictieune*  t0>c  ^eur  efpérancc  pour  l'autre  vie  ; û ne  pouvant  convaiiic-rc  leur  efprit  indo- 
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elle , on  fe  fut  (ervi  de  paroles  flateufes  pour  gagner  leur  volonté'  ; fi  on  eut  pour  l-s  f*i- 
employé  les  charmes  de  l'éloquence  pour  adoucir  les  rigueurs  d’une  loi  qui  les  rc  cn’!’  ’<Ter 
revoltoit  , parce  qu'elle  déclare  la  guerre  aux  plus  tendres  Inclinations  de  la  ’“r  u,hJc* 
nature  , peut  être  la  merveille  ne  feroit  pas  fi  étonnante  , qu’ils  fe  fuirent  ren- 
dus , Si  qu'ils  eulTènt  emhrallë  cette  Religion.  Mais  non  , on  ne  cherche  aucun 
de  ces  détours  & de  ces  ménagemens  pour  prévenir  les  infidèles  : on  prend 
meme  tout  le  contrepicd.  Accoutumez  ides  idoles  qu'ils  voyent  Si  qu'ils  tou- 
chent , on  ne  leur  parle  que  d'un  Dieu  invifiblc  , d'un  Dieu  renfermant  trois 
perfonnes  dans  une  feule  elTèncc  , d'un  Dieu  incarné  , d’un  Dieu  fait  crtfanc 
& ullu  jeti  à toutes  les  foiblertts  d’un  enfant.  On  leur  prêche  une  morale  aurtc- 
re , rebutante  , fevere,  qui  abailfe  l’cfprit',  révolté  le  coeur  , qui  défarme  les 
raflions  , qui  donne  la  mort  aux  feus  , qui  met  tout  l’homme  dans  un  crat  vio- 
lent , qui  apprend  aux  avares,  aux  orgueilleux  , aux  lenfucls  qui  ont  vieilli  dans 
le  vice  , le  mépris  du  monde  , le  defintereflement  , l’humilité  , le  renoncement 
à (oy-même  : quel  miracle  donc  n'a-t'il  point  fallu  pout  leur  faite  cmbrallcr 
cette  Religion  3 Le  même. 

De  quels  moyens  fe  fervira  Dieu  pour  l’exécution  d’un  fi  pénible  Si  fi  ma-  Les  moyens 
gnifique  delf-in  ? A vôtre  avis  prendra- t'il  pour  fes  Minières  les  Princes  Si  lcs  'ioni  s c^ 
Grands  de  la  terre;  Non  , l'on  auroit  attribué  les  merveilles  de  la  Morale  Chré-  ^c“’ 

tienne  au  defir  de  retenir  les  peuples  dans  leur  devoir  , en  les  obligeant  de  s'u-  Ctj”T 

nir  par  la  charité.  Non  bot  tltgtt  Dominât.  Choifira-t'il  les  Philofophes  ? Non  , peuples  iio- 
on  auroit  attribué  le  defintcrcllement  , dont  le  Chriftianilme  fait  profeflüon  , lJtrcs> 
à la  fubliroiré  des  fentimens  que  la  Philofophie  peut  infpirer.  Non  boi  tltgtt  Do- 
minai. Choifira-t'il  les  Oiateurs  pour  perfuader  de  fi  grandes  vérités  , mais  qui 
leur  paroiflcnt  incroyables  î Non  , car  on  auroit  cru  qu'ils  cuflènr  féduit  les 
hommes  par  les  charmes  de  leur  éloquence.  Keque  bu  tlcgit.  Sur  qui  donc  a-t'il 
arrêté  les  yeux  pour  une  fi  grande  & fi  laborieufe  entreprife  ; Sur  de  timides 
pefeheurs  , perfonnes  fimplcs  , fans  richeflès  , fans  armes  , fans  authorité  , fans 
fecours  humain.  C’cft  que  Dieu  voulant  montrer  que  la  prédication  de  fa  Loy 
cft  fon  ouvrage  , a voulu  triompher  de  l'orgueil  de  l'homme  par  la  baflcrtc  , 

& fe  fervir  des  moyens  les  moins  propres  , les  moins  fages  félon  lt  monde  , Si 
les  plus  faibles  en  effet,  pour  confondre  ce  que  le  monde  a de  plus  fage  , de 
plus  grand  Si  de  plus  puillanr.  Lt  rr.ême. 

Si  vous  voulez  fçavoir  quel  a etc  le  fuccès  d'une  fi  grande  entreprise  , je  Quel  a fié 

vous  dirai  ces  paroles  de  l'Evangile  qui  furent  dites  à une  autre  occalion  : Vint  facJ** 

& vide.  Venez  & voyez,  quel  en  fut  le  prompt  & rapide  cours  contre  toutes  les  ea_ 
idées  que  s'en  fuflent  formées  les  fages  & les  politiques  du  monde.  Ces  douze ‘ICy,ifc. 
pefeheurs  qui  n'avoient  jamais  appris  ni  lettres,  ni  fcicnccs  , attaquent  le  mon- 
de idolâtre  , confondent  les  Sages,  inftruifcnt  les  Grands  , convcrtiflcnt  les  peu- 
ples , brifent  les  idoles  , renverfenr  leurs  temples  Si  leurs  autels  , & aflujetif- 
fent  toute  la  terre  à l'empire  d’un  Dieu  crucifié,  l'tni  cr  vidc.V cnez  & voyez, 
les  idoles  qu’on  avoir  adorées  dans  tous  les  ficelés  partez  , foulées  aux  pieds  , 
larifécs  ou  fondues  , le  culte  du  démon  aboli  ; l’Evangile  , cette  Loy  fi  rigou- 
reufe  , & fi  contraire  aux  inclinations  de  la  nature  , reçu  Si  approuve;  un  hom- 
me crucifié  avec  la  dernîere  ignominie  , cru  Si  reconnu  pour  véritable  Dieu. 

Uni  & ride.  Venez  Si  voyez.  Quoy  ! le  changement  uiûvcrlcl  du  inonde  , Çcj> 
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moeurs  corrompues  à l'cxccs,  devenues  toutes  faintes  , les  vices  les  plus  inve- 
terez  détruits  , les  Roys  Si  les  Empereurs  adorer  la  Croix  qui  avoir  paru  un 
fcandalc  aux  Juifs  , & une  folie  aux  Gentils.  Le  même. 

Périclitions  Si  les  fupliccs  ccüoicnt , la  haine  Si  les  mépris  11e  ceUoient  jamais  ; il  croit 
courre  les  toujours  permis  de  dire  des  injures  aux  Chrétiens,  de  parler  & d'ccrirc  contre 
eux  , de  s'en  mocqucr  , de  s'en  jouer  en  plein  théâtre  ; tout  cela  croit  non  feu- 
lement impuni  , mais  approuvé  & authorifé  , Si  les  fculs  partages  de  Cclfc  rap- 
portez par  Origene  fumfent  pour  faire  voir  avec  quelle  indignité  ils  étoient 
traitez  j ils  ne  pouvoient  éviter  de  voir  tous  les  jours  les  cérémonies  prophanes 
des  payens  , de  rencontrer  par  tout  des  (Values  infâmes  , Si  des  lieux  publics  de 
débauches  , d'entendre  de  toutes  parts  des  dilcours  impies  & dilïblus.  Il  falloic 
fans  doute  de  la  force  Si  de  la  fermeté  de  coeur  , pour  confcrvcr  au  milieu  de 
tant  d'obftacles  une  foi  il  vive  , & des  moeurs  11  pures.  Monfîcur  fleuri  , lit.  des 
Moeurs  des  Chrétiens . 

La  puilTânee  nc  ^ut  p°‘nt  l’éloquence  des  Apôtres  cjui  établit  la  Foi  Si  la  Religion  ; 
d’un  Dieu  leur  langage  étoit  (impie  & fans  fard  : No»  in  fepientia  f'eitii-  Ce  nc  fut  pas  la 
paroît  dans  facile  croyance  de  leur  doéirine  ; c’étoit  un  Dieu  crucifié  qu’ils  préchoient  , 
Pradicamm  Chriflum  , & hune  erueifitum.  Ce  11e  fut  pas  l’indulgence  de  leur  mo- 
rale ; car  ils  nc  parloienr  , comme  leur  Maître  , que  de  Croix  , que  de  pau- 
vreté , que  de  patience  : Qui  nets  auipit  Cri, cm  fuetm  , qui  non  renuncuverie  ctsi- 
tsihus  que poffidet.  Et  comment  le  monde  entier  s'ell-il  donc  rendu  à une  prédi- 
cation Il  nouvelle  Se  (1  étrange  ? Tant  de  gens  habiles  auroient-ils  pû  foumertre 
leur  efprit  à des  véritez  11  inconcevables  ; Tant  de  perfonnes  noyez  dans  la  vo- 
lupté , auroient-ils  pu  fe  réfondre  à embralTcr  tant  de  mortification  , Il  les  Apô- 
tres étant  porteurs  des  ordres  de  Dieu  , n'avoient  été  les  inllrumcns  de  fa  puif- 
fance  , 8e  11  ces  nuages  divins  n’avoient  étonne  toute  la  terre  par  leurs  éclairs  , 
avant  que  de  l'arrolcr  par  leurs  pluyes.  Mvificur  de  Fromcmieres , fer  mm  des  Mi- 
racles. 

, bi;p  N’admirez-vous  pas  la  hardicrtc  avec  laquelle  douze  pauvres  pefeheurs  par- 
ftmmt  de  la  tJgenc  Ie  monde  entre  eux.  Il  cil  vrai  que  les  luccellèurs  d'Alexandre  le  parra- 
Rclieton.  gèrent  ; mais  c’étoit  un  monde  tout  conquis  , au  lieu  que  les  Difciples  du 
L’entreprife  Sauveur  le  partagent  à conquérir  ; l’un  fe  charge  de  fubjugucr  l’Afic  , l’autre 
dai  Apôtres.  p£gyptc  j un  aucre  les  Indes  , & des  pais  où  la  puirtànce  des  plus  grands  em- 
pires ne  parvint  jamais.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  , tous  viennent  à 
bout  de  leurs  expéditions , & par  quels  moyens  ? c’cft  encore  icy  la  merveille} 
par  une  doéirine  contraire  aux  fens  , & à la  raifon  du  moins.en  apparence  , en 
prêchant  un  Dieu  crucifié.  Le  mime,ferm.  de  U Transfiguration. 

Les  Apôtres  $i  Ies  -Apôtres  n’euflent  pas  été  convaincus  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  pré- 
n’avoient  choient , qu’auroit-il  importé  à quelques  pauvres  atufez  , que  les  Gentils  con- 
nut intérêt  nurtent  ou  ne  connulTènt  point  le  vrai  Dieu  ? A de  faux  témoins  que  les  hom- 
horomes*eI  mcs  nc  ^u^"cnt  n*  f°urbcs  > n>  menteurs  ? A des  gens  haïs  Si  deteftez  , que  les 
s'ils  neuf-  Sommes  s’aimartent  les  uns  les  autres  > A des  viélimes  de  la  haine  publique  , 
fem  pas  été  que  leurs  ennemis  fe  reconciliartent  avec  Dieu  ? Qui  croira  que  ces  hommes 
convaincus  ayent  voulu  être  méchans  pour  nous  rendre  gens  de  bien  > Tromper  tout  le 
^u'ils  t'*  Senrc  Immain  , pour  faire  de  la  fidelité  une  loi  làcréc  Si  inviolable  î Deve- 
choicut!'  n*r  ennemis  de  leur  nation  , pour  nous  rendre  charitables  envers  tout  le 
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monde  , & que  par  la  plus  figruléc  de  toutes  les  hnpoftures  , & le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  , on  fe  proposât  d'établir  une  Religion  qu^va  à lan&ificr  le 
genre  humain.  Abadie  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  , Tom.j. 

Rien  ne  paroît  plus  admirable , que  le  deflein  que  J e s u s-C  uxist  avoir 
de  conquérir  le  monde  , que  les  iirftrumcns  dont  il  s'eft  fervi.pour  l'exécuter. 
Il  méditoic  le  renverfement  des  empires , la  ruine  des  idoles  , la  défaire  des  dé- 
mons , il  fembloit  que  pour  achever  de  H grands  dellcins  , il  fallut  amafler 
quantité  d'argent  & de  troupes  , qui  engagées  par  l'efpérance  du  butin  fe  por- 
taflènt  à une  entreprit  fï  difficile  ; cependant  dans  le  choix  qu’il  fait  de  douze 
Pcfcheurs  , il  leur  commande  de  renoncer  au  peu  de  bien  que  leur  naifTince 
leur  a donné.lcur  défendant  de  porter  les  armes  , de  faire  aucunes  proviiions,& 
cet  équipage  ft  extraordinaire  il  les  envoyé  à la  conquête  de  l'univers.Chofc 
étrange  ! il  veut  que  leur  foibleflc  abatc  la  puilTancc  des  Roys  , que  leur  ballèlTe 
confonde  la  grandeur  des  Monarques  ; & de  peur,  dit  faint  Ambroifc , que  l'on 
ne  croye  qu'il  a achepté  le  monde , & qu'il, ne  l'a  pas  conquis  , il  veut  que  tous 
lès  loldats  foient  pauvres.  Son  divitesftd  P tft  attires  Cbrsfltu  eltgit , ne  rnundum  rede- 
miffe  diritiis  vsderettsr.  Monfieur  de  f remisai  ères, Pantg.de  s Sainti  de  l’Otdre  de  S.tenoit. 

De  petits  commencemcns  , elle  a pris  en  peu  de  remps  de  fi  grands  accroiffe- 
œms  , qu’elle  a furpaffé  tes  plus  grands  empires  du  monde  , dans  fon  étendue , 
& dans  fa  durée:  dans  fon  étendue;  car  elle  ne  s'eft  pas  contentée  des  bornes  de 
l'Empire  Romain  ; la  grâce  du  Chriftianifme  , dit  Saint  Profpcr  , a fournis  plu- 
ficurs  nations  au  feeptre  de  la  Croix  , que  Rome  n’avoit  point  domptées  par 
les  armes  : dans  fa  durée  ; car  , comme  dit  faint  Auguftin  , elle  s’élève  au  def- 
fus  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  , qui  n'ont  point  de  fiabilité  , parce  qu  » 
elles  font  fujetes  à l’incouflance  & à la  conduite  des  temps.  Tous  les  empires  du 
monde  tomberont  enfin  dans  le  néant  , mais  le  royaume  du  Fils  de  Dieu  n'au- 
ra point  de  fin.  P.  Nouée  dam  fei  Méditations  , T om.  j. 

11  faut  bien  que  la  Religion  Chrétienne  foît  nécefTaire  & importante  , puif- 
que  la  fagelfe  de  Dieu  nous  conduit  à elle  par  tant  de  chemins  ; & elle  doit 
être  bien  admirable  Si  bien  magnifique  , puifqu'cn  quelque  forte  le  ciel  & la 
terre, le  palfé  Si  le  préfent,les  événemens  qui  fui  vent  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture, & ceux  qui  font  furnaturels  Sc  miraculeux,  les  Prophètes  enfin  & les  Apô- 
jrcs  qui  ne  fe  connoilToient  point  les  uns  &:  les  autres,s'accordcnt  à nous  la  faire 
connoitre  & à nous  la  faire  admirer.  Abadie  Tom.  a.  du  Traité  de  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne , quatrième  Stélion. 

Il  y a quelques  Religions  qui  peuvent  avoir  eu  leurs  martyrs’Maîs  quels  mar- 
tyrsîdes  furpetftitieux  qui  s’expofent  à la  mort  fans  fçavoir  ce  qu'ils  fbntjcomme 
ces  Barbares  qui  fe  jettent  en  foule  au  devant  de  leur  idole  , afin  que  ce  ColofTe 
les  écrafe  fous  fes  roues  en  partant  : mais  on  ne  trouvera  point  d’autre  religion 
que  la  Chrétienne,  qui  ait  été  confirmée  par  le  fang  d'une  multitude  de  Martyrs 
éclairez  , qui  foufrent  pour  défendre  ce  qu'ils  ont  vû  ; qui  de  vicieux  qu'ils 
ctoientjoicnt  devenus  Saints  par  la  foy  qu'ils  ont  en  leur  Maître ,&  qui  enfin  ré. 
pandas  en  tous  lieux , mourans  fans  que  leur  nombre  diminue  , & fe  perpétuant 
en  quelque  forte  par  la  mort,  foufrent  avec  joye.par  la  certitude  qu’ils  ont  d’être 
couronnez  après  leur  mort  : certitude  qu'ils  tirent  de  ce  qu'ils  ont  vu  pendant 
leur  vie.  Le  mime. 

Tome  II. 


FoiblelTc  de» 
moyens  doue 
Dieu  s'eft 
(er»ï  pour 
établir  fa 
Religion. 


Le  progrès» 
raecioifle- 
ment  de  la 
Religion. 


Combien  la 
Religion 
Chrétienne 
cft  necefliî- 
re  te  impor- 
tante. 


Du  témei- 
gnage  des 


Martyrs. 


E 


Excellence 
de  U Morale 
Chrétienne 
au  Jcfliij  de 
rouies  les 
autre'. 


Sur  le  même 
fujer. 


Pe  l’excel- 
lence de  nos 
royflnc». 


les  Oracles 
<]uerendoict 

les  û’oles 
ont  cefle  à 
Ja  natlTancc 
de  la  Reli- 
gion Chic* 
tienne. 


34  CHRISTIANISME.,,  fie. 

Pour  peu  qu’on  pénétre  dans  le  fond  des  autres  Religions  , on  trouye  qu'el- 
les tendent  à détruire  les  principes  de  droiture  que  Dieu  a rais  dans  l'ame  de 
tous  les  hommes  , Seiflater  leur  corruption.  Celui  qui  confidérera  la  Religion 
Chrétienne  , trouvera  au  contraire  qu'elle  tend  à-  détruire  la  corruption  , & à 
rétablir  ces  principes  de  droiture  dans  nos  âmes.  Les  payons  datent  leurs  paf- 
lîons  jufqu'a  leur  bâtir  des  autels.  Mahomet  aime  la  profpétité  temporelle  ,, 
jufqu'à  en  faire  la  fin  , & la  récompcnfc  de  la  religion.  Les  Gnoftiques  s’ima- 
ginent que  lors  qu'ils  font  arrivez  à un  degré  de  connoilTance , qu'ils  appellent 
l'ctat  de  perfe&ion  , ils  peuvent  commettre  toutes  fortes  d'aâions  fans  feru- 
pulc  , 8c  que  ce  qui  feroit  péché  pour  les  autres  ne  l’eft  point  pour  eux.  Quels 
égaremens  ! quelle  impiété  ! & combien  la  Religion  Chrétienne  eft-clle  admi- 
rable j lors  que  feule  entre  toutes  les  religions  , elle  nous  fait  connoître  nôtre- 
corruption  & la  guérit  par  des  remèdes  aufli  falutaircs  à l'efprit  qu'incommo. 
des  à la  éhsir.  Les  autres  religions  ont  voulu  que  la  divinité  portât  l’image  de 
l'homme  ; 6c  par  là,  ceux  qui  les  ont  inllituces  n'ont  pû  manquer  de  reprefen. 
ter  la  divinité  foiblc  , milérablc  & fouillée  de  vices  , comme  tous  les  hommes 
le  font  : au  lieu  que  la  Religion  Chrétienne  nous  enfeigne  que  l’homme  doir 
porter  l'image  de  Dieu,  ce  qui  nous  engage  à nous  rendre  parfaits,  comme  nous 
concevons  que  Dieu  cil  faim  8c  parfait.  Si  ledéiordre  paroît  effroyable  , peut- 
on  s'empêcher  de  rcconnoitrc  que  le  rétabliilement  eft  divin.  Le  même. 

Avant  la  Religion  Chrétienne  , on  n'avoit  jamais  fçû  qu'il  fallût  porter  fa 
Croix  , cftimer  bien-heureux  les  pauvres  d’cfprit , 8c  ceux  qui  fouffrent  perfé- 
cution  pour  la  juftice  , qu’on  dût  aimer  fes  ennemis  , 8c  prier  pour  ceux  qui 
nous  perfécutcnt  ; qu'il  fallût  non  .feulement  fe  confoler  au  milieu  des  maux 
8c  des  traverfes  , mais  fe  rejouir  d'être  affligé  , 8c  regarder  la  mefure  de  fes  fou- 
fiancés  comme  la  mefure  de  fa  gloire  & de  fon  bonheur.  Les  hommes  n'a- 
voient  jamais  eu  de  telles  penfccs.  Les  paradoxes  des  Stoïciens  cèdent  beaucoup 
à ceux-ci  , & nous  voyons  avec  furprife  que  des  Pefcheurs  fîmples  8c  grofflers 
dans  leur  langage,  ont  eu  des  maximes  au fli  élevées  au  deffus  de  la  portée  de 
l'efprit  , qu'elles  fe  trouvent  contraires  au  penchant  du  cœur.  Le  même. 

Les  myfteres  que  Dieu  nous  a révélez  dans  fa  religion  rellcmblent  à cette  co- 
lomnc  de  nuée  qui  conduifoit  les  enfans  dlfracl  dans  le  défert  ; ils  ont  comme 
elle  un  côté  lumineux, 8c  un  côté  obfcur.Nous  ne  les  voyons  pas  en  eux  mêmes,, 
ni  par  les  lumières  de  la  raifon  ; ils  n'ont  pas  cette  évidence  que  nous  deman- 
dons dans  les  démonffrations  métaphy/ïques  : mais  la  révélation  en  e(l  claire  , 8c 
les  motifs  qui  nous  obligent  à les  croire  ont  toute  l'évidence  morale  qu'on  peut 
délirer*  8c  en  les  confïderant  oar  cet  endroit  qui  a pourtant  quelque  obfcurité  , 
puifquc  nous  ne  les  connoiflons  que  par  la  foy,  ils  font  grands  , fublimes,  con- 
formes à la  nature  des  chofes  dignes  de  Dieu  , 8c  très  étroitement  lier  avec  les 
principes  les  plus  inviolables  de  nôtre  cœur  8c  de  nôtre  cfprit.  Le  mime. 

Que  les  Payons  nous  apprennent  pourquoy  leurs  Oracles  fe  font  tùs  à point 
nommé  , lorfque  les  Apôtres  ont  annoncé  les  myfteres  du  Chriftianifme  j 8c 
comment  le  fonde  ces  faints hommes  étant  allé  jufqu'au  bout  de  l'univers  , il 
aimpoléun  éternel  fdcncc  à des  oracles  qui  avoient  fi  long-temps  parlé  : ce 
qui  a mis  les  autheurs  payens  dans  la  néceffitc  de  rechercher  Ja  caufc  de  ce 
lilencc  A inopiné.  Car  de  dire  comme  Julien  l'Apoftat , que  les  oracles  fe  font 
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tus  auflî  parmi  les  Juifs , cela  ne  fait  rien  pour  leur  défenfc  , puifquc  nos  Pro- 
phètes avoienc  prédit  que  le  don  de  prophétie  feroit  aboli  ; mais  où  eft-cc  que 
les  oracles  payens  avoienc  prédit  leur  propre  filence  ; Le  même. 

Il  eft  difficile  de  fc  perfuader  que  des  gens  qui  ont  une  étincelle  de  bon  fens  Ceux  qui 
renoncent  à leurs  biens  , & fouffrent  courageufcment  ,1a  mort  pour  défendre  ont  foufeie 
une  caufc  , s'ils  n'avoient  de  puirtantes  raifons  pour  la  croire  bonne  , comme  poorUKeli- 
ont  fait  les  Martyrs,  Car  ce  ne  font  pas  feulement  ici  des  gens  , qui  étant  nez  pj°fCJC)CIC 
Chrétiens  , fuirent  aveuglément  le  préjugé  de  la  nairtàncc  St  de  l'éducation  ; qu'elle  étoic 
il  s'agit  d'une  infinité  de  perfonnes  , qui  de  payens  fc  font  fait  Chrétiens  , & xétitable. 
qui  exempts  des  préjugez  favorables  de  la  naillance  & de  l'éducation  > & en 
ayant  de  tout  contraires  à la  Religion  Chrécienne  , meurent  pour  elle  après 
l'avoir  connue.  Des  gens  qui  font  nez  & qui  vivent  paifîblement  dans  une 
religion  , peuvent  croire  aveuglément  ce  qu’on  y croit  : mais  celui  qui  con- 
trôlera tant  foie  peu  le  coeur  de  l'homme  , ne  pourra  s'imaginer  que  des  gens 
renoncent  à ces  préjugez  , & fartent  violence  à leurs  plus  chères  inclinations 
pour  embrarter  une  religion  perfécurée  par  les  puirtànces  , & pourfuivic  par  le 
feu  fans  l’examiner  auparavant , & fans  Ravoir  bien  pourquoy  ils  l'embrartent. 

Abadie , Traité  de  U Vérité  de  U Religion  Chrétienne. 

Si  les  Apôtres  avoienc  été  féduits  comme  des  Pefcheurs  oonfternez  , quijlc- 
voicnc  icconnoîrrc  arec  confurton  qu'ils  ont  été  trompez  ides  Pefcheurs  timides 
pouvoienc-ils  inventer  une  fable,  la  prêcher  avec  tant  de  confiance  , la  foùccnir 
avec  tant  de  hardiefTe  , & s’expoferaux  toutmens  & à la  more  pour  défendre 
une  fiéfion  incroyable;  Peut-il  tomber  dans  l'efptit  d’un  fetil,  qu'il  pourvoit  fé- 
duire  les  hommes  en  faifant  un  faux  rapport  ? & quand  cela  tomberoic  dans  l’ef- 
pric  d'un  feul,les  autres  feroient-ils  allez  extravagants.pour  approuver  fa  penfée; 

Eft-il  poffible  qu'aucun  d'eux  ne  fe  dédife, qu'aucun  d'eux  ne  fc  couppe,&  qu’ils 
dépofenc  unanimement  malgré  les  fuplices  , un  fait  qu'ils  fijavent  bien  <^tî  eft 
faux  & chimérique  ? cela  patoic  abfurde  & incroyable.  Le  mime.  ; é 

C^ui  s'imaginera  , fi  c'étoit  une  illufion  , qu'elle  altéré  reçue  conyticdc  La  Religion 
concert  par  tout  l'univers  , Sc  qu'elle  fe  trouve  jointe  avec  cette  Morale  fi  bel-  Chrétienne 
le  , fi  fublime  , fi  pleine  d'équité  , que  les  ennemis  même  de  nôtre  Religion 
ont  toujours  eftiméc  ; & qu'enfïn  toutes  les  vertus  naiflênt  de  l’erreur  , & pour 
ainfi  parler  , du  fein  de  cette  folie  qui  change  le  monde  , & fanélific  le  genre 
humain  , accomplirtànt  les  oracles  qui  avoient  prédit  la  vocation  des  Gentils; 

Que  fi  ces  hommes  ne  fc  trompent  pas  eux-mêmes  , encore  moins  peuc-on  les 
foupçonnetde  vouloir  tromper  les  autres.  Le  même. 

Le  choix  des  moyens  fi  bas  , fi  abjets  , dont  il  a plû  à Dieu  de  fe  fervir  dans  Le  choix  Jet 
l'exécution  du  plus  grand  & du  plus  magnifique  dertein  qui  fût  jamais  , nous  moyens  que 
montre  mieux  que -toute  autre  chofc  que  c'cft  le  doigt  de  Dieu  qui  a agi  dans 
cette  rencontre.  S’il  avoit  pris  pour  fes  miniftres  des  Princes  & des  Grands  de  anthear 
la  terre  , or»  auroit  peut-être  attribué  les  merveilles  de  la  Morale  Chrétienne  à ccttc  Rc. 
la  politique,  & au  dertein  de  retenir  les  peuples  dans  le  devoir;  s’il  avoit  choiû  ligîoo. 
des  Philofophes  , on  auroir  attribué  leur  definterertement  héroïque  à la  fineu- 
larité  , & à l'orgueil  de  leur  feéfe  , & à la  fublimicé  des  fentimens  que  la  Phi- 
lofophie  infpire  ; s'il  avoit  choifi  des  Orateurs  \ on  auroit  ctù  qu'ils  autoient 
féduit  les  hommes  par  les  attraits  de  leur  éloquence  ; s'il  en  avoip  pris  de  fort 
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puilfans  & de  fort  riches  , on  auroit  pcnfc  que  le  fuccès  de  leur  prédication 
fcroit  dû  à leurs  libéralitcz.  Le  même. 

les  autres  C’cft  une  chofc  bien  remarquable  que  toutes  les  religions  fc  font  établies  à 
foin  établies^*  fJvcur  des  profpcritez  éclatantes,  comme  la  Mahometane  & la  Payennc  , ou 
pat  la  prof  Par  l'adreiTe  des  perfonnes  élevées  en  dignité  , & que  le  Chriitianirme  au  con- 
ptiité.  traire  , fc  l’oit  rendu  le  maître  en  un  li  petit  efpace  de  temps du  coeur  & de 
l’cfprit  des  hommes  , lors  qu'il  nctoit  accompagné  que  de  mifércs  & d'oppro- 
bres,5c  que  les  princes  de  la  terre  employoient  toute  leur  adrelic  à l'anéantir  dés 
fa  naiifance,  & inventoient  pour  cet  cftet  des  fuplices  qu'aucun  autre  intérêt  n’a 
j amais  pû  inventer.  Le  meme. 

Sineclatité  La  mort  de  fon  autheur  lui  a donné  la  vie  , 5c  ceux  qui  ont  été  choi/ïs  pour 
adiniiab.’c  l’établir  , ti'ont  eu  que  les  miracles  pour  armes  , 5c  pour  crompctes  la  parole  de 
dr  b Ktli-  l'Evangile  ; ils  ont  payé  de  leurs  perfonnes  à la  défcnfe  de  cette  religion  , 5c  le 
p en  Chic-  plng  qU'jls  ont  répandu  pour  la  maintenir  , lui  a plus  acquis  de  fujets  , que 
jeur  prédication  peut-être  n’en  a fait.  Où  trouver  une  façon  plus  iurprenante 
de  fonder  un  état  5c  une  religion  , que  cellc-la  , par  le  meurtre  de  fon  au- 
theur , par  la  mort  de  fes  plus  coulidérables  têtes  , par  le  martyre  de  fes  pro- 
pres fujets  î De  plus  comment  s'eft-ellc  répandue  , par  où  a-t-elle  fait  fes  pro- 
grès • Auroic-ellc  pù  tenir  tête  , armée  feulement  de  patience  & de  vertu  , à 1a 
puilfuice  des  armes  , à la  fagelfc  des  Philofophes  , à l'éloquence  des  Orateurs  , 
li  elle  n'eût  cû  quelque  chofe  de  divin’Auroit-cllc  pù  fubfiftcr  parmi  tant  d’en- 
nemis qui  l’attaquoient  de  tous  cotez  , malgré  tant  de  il  violentes,  & de  G con- 
tinuelles perfécutions  î Prit  d'un  Autheur  Antmimr. 

Letémoig-  Lé  témoignage  que  les  payens  ont  été  contrains  de  rendre  à la  Religion 
nage  que  Ici  Chrétienne , n'eft  pas  un  des  moindres  avantages  qui  en  releve  la  gloire  ; tout 
payens  nie  jc  momlç  fçatt  celui  que  lui  rendit  l'un  de  leurs  magiflrats , qui  pour  obéir  à 
Re-  l’ordrè  qu'il  avoir  rccû  de  l'Empereur  , de  faire  une  exacte  recherche  de  la  vie 
ligion  Chré  des  Chrétiens  , & des  crimes  dont  on  les  acculait  ; récrivit  eu  ces  termes  * 
titane.  »,  l’Empereur  Trajan  , qu'outre  la  ferme  réfolution  à ne  point  facrificr  aux  Dieux, 
a»  il  n'avoit  point  appris  autre  chofc  de  leur  religion  , par  la  dépofition  même  de 
» leurs  renegars , hnon  qu'ils  avoient  de  coutume  de  s'aflembler  à certains  jours 
» pour  chanter  cnfcmble  des  Hymnes  à J t s u s-Christ  comme  à un  Ditu,5c 
j>  pour  s'obliger  par  ferment  non  pas  à faire  quelque  crime, mais  à fuir  les  larcins  , 
a»  les  vols  , les  adultérés,  les  fraudes  , & les  perfidies.  Voilà  le  témoignage  que 
les  ennemis  même  du  Chrillianifmc  ont  été  contrains  de  lui  rendre  -,  car  après 
s’être  informez  de  fa  doéhine  5c  de  fes  maximes , ils  déclarent  à leur  honte  , ce 
qu'ils  devaient  cacher  pour  leur  honneur  , que  fon  crime  confifte  en  ce  qu’il 
a tous  les  crimes  en  horreui , 5c  qu'il  défend  d'en  commettre  aucun.  On  peuc 
bien  en  croire  les  payens  quand  ils  parlent  à l’avantage  de  la  Religion  Chré- 
tienne qu'ils  ont  condamnée  , 6c  qu’ils  ont  fair  gloire  de  pcrféctucr.  Perfonne 
ne  ment  pour  fc  couvrir  d'iufamie  ; 5c  cependant  ces  infidèles  éblonis  de  la  lu- 
mière qui  frapoit  leurs  yeux  , ont  pris  la  vérité  & la  vertu  , pour  le  menfonge 
& pour  le  vice  , 5c  juftific  les  Chrétiens,  en  les  accufant  de  ce  qu'ils  faifoienc 
profcflïon  ouverte  d'unedoârine  qui  les  obligeoit  à éviter  rout  mal  , 5c  qui 
ne  leur  permet  pas  de  faire  une  aûion  criminelle.  Monsieur  Motel , Lie  U Verne 
de  U Religion. 
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Il  n'eft  pas  befoin  d’argiimcns  pris  de  la  lumière  naturelle  , pour  faire  rc-  Les  proplie- 
connoître  que  Dieu  a approuvé  la  foy  de  l'Evangile  ; il  ne  faut  qu'ouvrir  * lcs, 
Jes  yeux  pour  voir  les  Prophéties  qui  ont  prédit  long-temps  devant  l'état  du  ^/Yémo’ 
Chriftianifme , avec  toutes  fc\circonftances  particulières  , tous  les  grands  mira-  n.-.gcs  cer- 
cles qui  fe  font  faits  pour  en  confirmer  la  doéhine  toute  céleftc  , Si  les  faintes  tains  de  la 
cérémonies.  On  doit  reconnoîtrc  à ces  traits  viiîbles  de  la  toute  puillàncede  v^r‘tcdccet- 
Dieu  , qu'il  en  eft  lui  même  l'autheur  Si  l’approbateur  tout  enfemble  ; puif- te^c 
que  lui  fcul  peut  faire  de  fcmblables  miracles  contre  les  loix  , & au  déifias  des 
forces  de  la  nature.  Le  même. 

Life z les  Ecritures  Si  confidercz  les  Prophéties  qui  ont  annonce  long  temps  ^ts 
devant  l'établ  llement  que  Dieu  vouloit  faire  de  la  Religion  Chrétienne  , £c  'jCjcs*ccom~ 
vous  reconnoitrcz  que  lui  fcul  en  cil  l'autheur  , n'y  ayant  que  lui  qui  ait  pu 
infpirer  Si  éclairer  les  Prophètes  dans  cette  fciencc.  On  voit  comme  ils  ont 
prédit  la  maniéré  , le  lieu  , Si  le  temps  de  la  naillànce  de  J e s us-C  iirist  , 
les  miracles  de  fa  vie  Si  de  fa  mort  , & l’établillcment  de  l'Eglile  fur  les  ruines 
de  l'idolâtrie.  Ils  ont  écrit  plufieurs  ficelés  devant  , que  Dieu  nous  donnerait  lf»Uy. 
ce  figne  de  fa  pu i fiance  & de  fa  bonté  , Qu’uni  Vierge  concevrait  & enfanterait  un 
pis  qui  fenït  appétit  Dieu  avec  noue  : Que  Bctlchem  ferait  le  lieu  , où  naitroit  celui , Muh.  j. 
tient  la  nu  finie  eft  dit  le  commencement  , & dés  les  jours  de  i éternité  , pour  être  l* 


Seigneur  d'ifiaêl  : Opte  le  fttptre  ne  ferott  point  ravi  de  U mafon  de  Juda  , ni  des  mains  Gtntf.  4». 
d’un  Prince  ifs  de  fin  fang  , qu’au  tems  que  fer  oit  envoyé , celui  devoit  l’être , fp  avoir  le 
Mejfte.  Et  fans  parler  en  detail  de  toutes  les  prophéties  , le  fcul  Ifaie  a parlé  en 
quelques  lieux  fi  clairement  de  la  paffion  du  Sauveur  , & de  la  gloire  de  fon 
nom  parmi  les  Gentils,  qu’on  dirait  en  les  lifant  que  c’cft  plutôt  un  Evangc- 
lific  qui  a décrit  les  chofcs  déjà  arrivées  , qu'un  Prophète  qui  a prédit  long- 
temps devant  les  chofes  à venir.  Le  même. 

Ce  qui  eft  de  plus  admirable  , & qui  a rendu  comme  vifible  la  préfence  de  La joye  arec 
la  grâce  de  Dieu  inviüble,eft  la  joye  que  témoignoient  les  Martyrs  fur  les  roues  Lqa'll-  ont 
& att  milieu  des  plus  affreux  fuplices.  Car  qui  peut  fe  fouvenîr  que  des  mil- 
lions  de  perlonncs  de  tout  pais  , de  tout  fexc  , & de  toutes  conditions  , ayenc  Unc  piciîve 
loufert  avec  joye  de  fi  cruels  tournions  pour  défendre  la  Religion  Chrétienne  , qu'ils  étoiér 
fans  conclure  en  q>cme  temps  , qu’il  n’y  a que  le  Dieu  vivant  qu’elle  honore  , ^rcn'fs 
qui  ait  pû  remplir  leurs  cœurs  d’une  douceur  incomparable  , & fi  charmanre  , 
qu'elle  leur  ait  donné  une  joye  intérieure  & fenfible  , qui  ue  peut  venir  que 
de  la  grâce  de  Dieu  ? Le  même. 

S'il  eft  toujours  difficile  de  fe  défaire  des  prémieres  impreflions  dont  on  eft  La  difficulté 
prévenu  ; quelle  raifon  aurait  pû  convertir  tous  les  hommes  qui  étoient  preoe-  ““‘‘f lcs 
cuprzdes  illufions  & des  erreurs  4I11  paginifmc  , pour  leur  faire  embraficr  la  ^cHefoii'  ** 
foy  de  J e s us-C  brisi  , qui  eft  au  defius  de  toute  intelligence  , qui  eft  chrétienne, 
contraire  à leurs  paillons  , & qui  combat  tons  leurs  fens  ; Quelle  raifon  aurait  montre  que 
pù  faire  croire  que  Dieu  qui  eft  immortel  Si  bien-heifreux  s'eft  fait  homme  Dieu  a agi 
mortel  & paflîble  pour  le  falot  des  hommes  qui  étoient  rebelles  à fes  volon- 
tcz  ? Quelle  raifon  aurait  pù  perfuader  les  hommes  , qui  fe  portent  par  leur  pa).cns 
amour  propre  , & par  l'enchantement  de  leurs  pallions  avec  tant  d'ardeur  aux 
piaifirs  , aux  richcflcs  , Si  aux  honneurs  , de  méprifer  tous  ces  biens  fcnfiblcs  , 
pour  n'avoir  plus  d’objet  de  leuts  délits  que  la  gloire  de  Dieu  ; Quelle  raifon 
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les  aurait  pu  animer  au  martyre  , au  milieu  des  feux  &c  des  roues  ? Quelle  raifon 
encore  pourrait  faire  ces  changement  miraculeux  que  l'on  voit  tous  les  jours  » 
Certes  ces  admirables  changement , ces  convcrfions  de  l'infidélité  à la  foy  , de 
l'erreur  à la  vérité , des  habitudes  à toutes  fortes  de  vices  , à une  ,vic  faiute  & 
vertueufe,  ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  de  l'efprit  de  Dieu  tout  puiilànc  , 8c 
non  pas  la  perfuafion  des  hommes.  Le  même. 

La  néceffité  Dans  l'état  où  nous  fommes  après  la  chute  d’Adam  , dépendant  de  nos  fens , 
que  nous  g-  jç  nôtre  imagination , aifajetis  aux  pa fiions  , elclaves  de  ce  qui  nous  donne 
Religion  du  puiiir  , nous  ne  pouvons  pas  rompre  de  nous-mêmes  des  chaînes  , donc 
Chiccicunc.  nous  ne  Tentons  pas  la  pefanceur  , ni  nous  délivrer  d'une  captivité  qui  nous 
enchante.  Cela  nous  a convaincus  de  la  nccefiité  d'une  révélation  qui  non-feu- 
lement nous  inftruilît  de  nos  devoirs  , mais  qui  nous  donnât  encore  les  fécours 
& les  moyens  nécellàires  pour  les  remplir  aufii  parfaitement  que  nous  le  pou- 
vons. Or  il  n’y  a que  la  Religion  & la  Morale  de  J e s v s-C  h r i s t qui  ayent 
ces  caraâcrcs  ellcncicls  à une  révélation  parfaite  , de  promettre  un  bonheur 
folidc  & véritable  , d’enfeigner  le  chemin  d'y  parvenir  d'une  manière  propor- 
tionnée à la  capacité  de  tout  le  monde  , & de  donner  les  fccours  nécellàires 
pour  furmonrer  les  obftacles  que  nous  trouvons  dans  la  recherche  de  la  vérité , 
& dam  la  pratique  de  la  vertu.  Je  dis  que  la  Religion  Chrétienne  donne  des 
préceptes  proportionnez  à tout  le  monde  , parce  que  tous  les  hommes  doivent 
être  appeliez  également  à la  Religion  Chrétienne  , grands  8c  petits  , riches  & 
pauvres  , fçavans  & ignorans  faus  aucune  diftinrftion.  Le  Vafftr  > Truite  de  U véri- 
table Religion  ,1.  4.  part.  a.  ch.  1. 

Contre  les  Jc  ▼oudrois  bien  que  ces  gens  là  nous  difient  fînceremenr  s'ils  ont  jamais 
incrédules  5c  médité  avec  application  fur  l'efprit  de  la  Religion  Chrétienne  , fur  celui  qui  en 
les  libeitins.  eft  l'autheur  , fur  ceux  qui  l'ont  premièrement  annoncée  aux  Paycns  , fur  le 

Î;rand  progrès  que  les  Apôtres  & leurs  Difciples  ont  fait  en  fi  peu  de  temps  , te 
ut  ce  nombre  prefque  infini  de  Martyrs  qui  ont  fouffert  les  plus  cruels  fuplices , 
durant  trois  fiéclcs  entiers.  Ont-ils  comparé  ces  chofcs  les  unes  avec  les  aurres  ; 
fe  font- ils  demandé  à eux-mêmes  commette  il  eft  pofitble  qu'une  religion  fi 
contraire  à toutes  les  autres  religions  du  monde  dans  fa  morale  , dans  les  my- 
ûercs  , dans  fes  promefics , 8c  fi  oppofée  aux  préjugez  8c  aux  pa  filon  s des  hom- 
mes , aie  été  embrallce  par  tant  de  perfonnes  qui  ont  renoncé  pour  elle  , à tout 
ce  qu'il  y a d’éclatanr  8c  d’agréable  dans  le  monde?  Si  ces  Meilleurs  y ont  penfe 
ferieufement , d’où  vient  qu’ils  n'en  ont  pas  conclu  que  les  faits  principaux  , 
dont  nous  nous  fervons  pour  demonftrcr  fa  vérité  de  nôtre  religion  , font  cer- 
tains & inconrcftabtes  ? car  enfin  il  me  (érable  que  tout  cela  faute  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  y veulent  faire  attention.  Le  mime , ch.  6. 

La  Religion  Chrétienne  renverfe  toutes  les  religions  qui  croient  avant  elle 
f blc  uc  ^lns  ^ mon^e  » e^c  condamne  le  paganifinc  de  factilcgc  , & d'extravagance  : 
UReliglon  ® e^c  reÇ01t  les  points  fondamentaux  du  Judaïfme  , elle  fouticnc  qu’il  eft  cor- 
Chrciicnne  rompu  par  mille  faufiès  traditions  j elle  abolit  ce  qu'il  y avoit  d'éclatant  & de 
ievoît  rebu-  pompeux  dans  le  culte , pour  ne  s'attacher  qu’à  une  adoration  fpirirucllc  ; ello 
monde*'  ^ ne  Par^e  cluc  mortification  , de  pénitence  , de  renoncement  aux  plaifirs  & à 
foy-meme  ; & quelle  récompenfc  nous  promet-elle  pour  un  fi  grand  facrificc  ? 
Des  biens  infinis  & éternels  à ia  vérité  } mais  on  ne  les  goure  point  icy  bas  , ou 


L’endroit 
par  oà  il 
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«e  le*  fent  point  : elle  nous  fait  clperer  la  Réiurreélion  des  mores,  la  choie  du 
monde  la  plus  incroyable  aux  payens  ; car  quand  faine  Paul  en  voulut  parler 
dans  l' Aréopage  , Si  aux  Philofophcs  d'Athenes  , on  fc  mocqua  de  lui  , & en  le 
traita  de  dilcoureur.  Enfin  pour  avoir  parc  aux  promelTes  de  la  Religion  Ch  ré. 
tienne  , il  faut  mettre  toute  fa  confiance  en  J e s u s-C  hrist  crucifie  ; & 
n'eft-cc  pas  là  ce  qui  fait  le  fcandalc  des  Juifs  , Si  ce  qui  paroît  une  folie  aux 
Gentils  ; On  doit  encore  fe  préparer  à foufrir  en  ce  monde  tous  les  maux  ima- 
ginables , à être  haï  , perfccuté  Si  mal-traite  durant  toute  fa  vie  ; qu’y  avoit-il 
do*c  dans  cette  religion  qui  pût  attirer  les  gens  } Le  même. 

Quels  combats  ne  faut-il  pas  foûtenir  tous  les  jours  pour  vivre  félon  les  ma-  Difficulté* 
ximes  de  cette  religion  î peut-on  fans  fe  faire  une  extrême  violence  , fc  réfou-  dans  la  pta- 
dre  de  haïr  ce  qu’on  a de  plus  cher  , & d'aimer  ce  qui  paroît  le  plus  odieux  ? 

Il  faut  pour  cela  que  la  fby  faffe  dans  l'homme  un  renverfement  fcmblablc  à ^nc'^eli-  * 
celui  qu’elle  a fait  dans  tout  l’univers  , lors  qu’elle  a été  annoncée  par  les  Apô-  jjian. 
très , & comme  elle  a porté  les  peuples  à brûler  les  idoles  qu’ils  adoroient  , Si 
à adorer  la  Croix  qu’ils  brûloient  , clic  faille  même  dans  l'homme  Chrétien, 

Monfkur  Lâ  font  dans  fes  Entretiens  Ecclelitftiqttes. 

Il  falloir  confondre  toute  la  prudence  du  fiede  , convaincre  les  plus  ha.  Grandeur  de 
biles  politiques  de  fa  u (fêté  SC  de  menfonge  , & leur  faire  avouer  à tous  leur  l'entrcp.nfc 
ignorance  , & lïllufion  qui  les  trompoit.’  Il  falloir  annéantir  en  quelque  d cul,lir 
forte  toute  la  puiflànce  humaine  , rendre  inutiles  tous  les  efforts  des  grands  du  Tc|lc 
monde  , réfifter  aux  Empereurs  , & triompher  de  toute  la  fureur  des  tyrans,  gfon. 

Enfin  il  falloit  autant  livrer  de  combats  , & remporter  autant  de  vi&oires  , 
qu’il  y avoit  d’hommes.  Ce  n’étoit  pas  mêmepar  l’endroit  le  plus  foible  qu’il 
falloit  commencer  : mais  par  l’état  le  plus  floriflant  du  monde  ; par  l’empire 
romain  , par  Rome  même.  Après  avoir  démoli , il  falloit  fur  les  ruines  de  l’i* 
dolatrie  bâtir  & élever  , quoy  ? la  Religion  de  Jésus-Christ;  ce  faint 
Edifice  , que  ni  les  plus  longues  révolutions  des  temps  , ni  les  plus  violens 
orages  ne  dévoient  jamais  abatre , ni  même  ébranler.  Il  s’agifToit,  dis-je,  de 
publier  dans  le  monde  & d’y  faire  recevoir  une  fof  toute  oppofée  à nos  vues  les 
plus  ordinaires  , & aux  opinions  les  plus  établies  parmi  les  Philofophcs,  les 
maîtres  alors  , Si  les  oracles  du  peuple.  Il  y a plus  : il  s’agiflôit  de  faire 
agréer  aux  hommes  naturellement  fcnfibles  fur  l’honneur  , une  loy  , qui  por- 
toit  un  caraâerc  d’ignominie  & de  honte  , depuis  que  Jesus-Christ  ion  Au. 
theur  avoit  été  publiquement  accufé  & crucifie.  Quel  fujet  de  fcandalc  pour 
les  Payens  ? Si  quelle  occafion  de  dire  ce  qu’en  effet  ils  dirent  plus  d’une  fois,- 
que  la  Religion  Chrétienne  étoit  la  religion  des  fcélcrats  ; puifquc  le  doéfeur 
meme  Si  le  chef  des  Chrétiens  avoit  été  condamné  au  plus  infâme  fuplice  ; 

Pour  moy  il  me  paroît  que  ce  plan  , tel  que  je  vous  le  propolc  , renferme  dans 
l’exécution  des  difficulté*  infiirraontables  ; & une  religion  qui  s’élèvera  de  la 
forte  fur  le  débris  de  toutes  les  autres  , malgré  la  fublimite  de  fes  myffercs  , & 
la  févetité  de  fa  morale,  doit  fans  doute  avoir  "quelque  chofe  de  lurnaturcl , Si 
ne  peut  venir  que  deDicu.  le  Pire  Giroufi , dans  fon  Avent , fer  mon  de  I*  Vérité  de 
lu  Religion  Cbréeienne.  a 

Eûmes  dteete  omttts  genres  , b*pùs*antcs  eos  , &c.  Les  Apôtres  obcilicnt  à ce  Comme  les 
commcndctacnt  , Us  fe  partagent  , ils  partent  ; difons  mieux  ils  volent  ; de 
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à l’occident  , du  midy  au  feptentrion  , ils  parcourant  les  plus  vaftes 
régions  ; il  ne  falloir  pas  qu’ils  s'arrêtaient  long- temps  dans  une  même  con- 
trée : Ils  dévoient  feulement  s’y  montrer  , & de  là  fc  cranfportcr  dans  une  au- 
tre , autrement  ils  n’auroient  pu  fournir  toute  la  carrière  , ni  remplir  dans 
toute  fon  étendue  leur  vocation.  Chaque  royaume  , chaque  empire  ne  les 
retient  qu’autant  qu’il  cft  néccffairc  , pour  qu’ils  s’y  falfent  écouter  , & pour  y~ 
annoncer  la  religion  qu’ils  prêchent  j dès  qu’ils  ont  parlé  , leurs  paroles  per- 
cent les  coeurs  , & tout  en  rclTent  l'efficace.  Ilti  autan  proftâi  piedicaverunt  ubi- 
que.  Le  même. 

Sans  on  fe-  Ouy  , Seigneur  , voilà  les  ouvriers  que  vous  aviez  deftinez  à une  œuvre  fi 
cours  du  ciel  mcrvcilleufe  : mais  ils  étoient  encore  trop  forts  , puifquc  vous  vouliez  , mon 
na!re°lts  A ^'cu  » vous  jolnche  à eux  , & féconder  lcucs  travaux  ; auffi  il  ne  leur  falloir  pas 
pôtte’s  n'euf-  un  fccours  moins  puiirant  que  le  vôtre  ; & fans  un  coup  extraordinaire  , je  ne 
fent  pû  faite  dis  point  feulement  de  vôtre  doigt  , mais  de  vôtre  bras  , à quoy  auraient 
ce  qu'ils  ont  abouti  tous  leurs  foins  , & qu’en  pouvoicnt-ils  retirer  autre  chofe  qu’une 
men*1  exé*"  c0,ln0^ancc  » & une  Épreuve  fenfibic  de  leur  foiblcflc  ? Quand  donc  je  les 
caié.  vois  dans  leurs  courfcs  apofloliques  , faire  autant  de  conquêtes  qu’ils  vilitenc 
de  provinces  ; & dans  l’efpace  de  quelques  mois  , tout  au  plus  de  quelques 
années  , bâtir  des  temples  , ériger  des  autels  , former  des  eglifes  , & groffir 
fans  celle  le  troupeau  de  J e s u s-C  h r i s t ; j’adore  , mon  Dieu  , vôtre  pro- 
vidence, qui  éclate  toute  entière  dans  ce  miracle  , & je  m'écrie  avec  vôtre  Pro- 
phète , que  c'eft  vous  feul  qui  l’avez  fait , à Domine  faillir»  e/l  iftitd  , o eft  inha- 
bile in  oculis  vejlris.  Le  même. 

Tout  conf-  Quels  partys  & quelles  intrigues  , quels  mouvemens  excita  dans  le  monde 
plia  d’abord  la  Religion  Chrétienne  , des  que  les  Apôtres  commencèrent  à la  publier  ? Tout 
pour  dêttn conjura  contre  elle  î.Tout  s’interclli  à fa  perte  : mais  à en  juger  par  le  fuccès  , 
la  Keh-  jj  fcmblc  qUC  tout  ait  travaillé  pour  elle  , & fc  foie  intcrrclfé  a fa  confervation. 

’ Les  Romains  Cl  jaloux  de  l’honneur  de  leurs  Dieux  furent  les  premiers  & les 
plus  ardens  à l'attaquer  ; & bientôt  leur  exemple  fut  fuivi  de  toutes  les  autres 
nations.  Dès  que  Pierre  veut  parler  à Rome  , il  eft  chargé  de  fors.;  faint  Paul 
reçoit  apres  le  même  traitement.  Parmi  tous  les  peuples  , c’eft  un  déchaîne- 
~ ment  univerfel  ,8c  des  grands  & des  petits  contre  l'Evangile  , & contre  ceux 

qui  le  prêchent.  On  leur  dreftè  par  tout  des  pièges  ; on  les  accable  de  coups  , 
on  leur  fufeite  de  fauftes  acculations  > on  les  tient  étroitement  rellcrtez  dans 
des  cachots  : mais  efforts  inutiles  ! la  religion  qu’ils  annoncent  n’en  avance  pas 
moins  , elle  vole  dans  les  villes  , & dans  les  Bourgades  ; elle  le  fait  entendre 
dans  des  maifons  particulières  , 8c  dans  les  places 'publiques  -,  elle  entre  dans  les 
palais  des  Princes  , & clic  s’infinuc  jufquc  dans  celui  meme  de  Néron  , de  ce 
tyran  fi  odieux  au  refte  des  hommes  , & fi  fameux  par  Ce  s barbares  cruautcz. 
Les  Empereurs  ont  porté  de  édits  fanglans  contre  les  fcâatcurs  de  cetre  religion 
naiftànte  ; on  en  a fait  de  frequentes  perquifitions  ; on  a bâti  des  priions  pour 
eux  , & on  les  y a renfermez  ? Qu’eft-il  arrivé  ? Les  lieux  deftinez  pour  être  la 
demeure  des  criminels  , font  devenus  la  demeure  des  Saints.  Le  même. 
ta  difficulté  ®leu  3 voulu  que  l’établillcment  de  la  Religion  Chrétienne  fut  fi  admirable  , 
qu'il  yavoi.-  qu'en  le  confidcraot  avec  attention  , on  ne  pût  douter  que  Dieu  n’en  fut  l’Au- 
é’arrirci  les  teur.  En  effet  pour  fonder  la  Religion  Chrétienne  , il  falloit  détruire  cette 
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ancienne  & fupcrbc  Babilone,  c’cft-àdirc  l'idolâtrie  , à laquelle  la  fupcrftition  k®mmts  * 
des  peuples  fervoit  pour  aiiifi  dire  de  baftion  imprenable  ; il  falloir  arracher  du 
fein  des  vieillards  les  dieux  de  leurs  pères,  il  falloir  féparcr  les  meres  d’avec  leurs  monnè'qôe 
filles , les  princes  d’avec  leurs  fujets  ; il  falloir  déraciner  les  créances  corarau-  Dieu  en  L 
nés  établies  depuis  tant  de  ficelés  , & fortifiées  par  la  corruption  des  moeurs  , toit  !'»*■ 
dont  elles  authorifent  le  dérèglement,  il  falloir  abatre  les  têtes  des  Empereurs  , thcur* 
humilier  l’orgueil  des  faux  fages  , perdre  , comme  dit  faint  Paul  , la  fciencc  des 
Philofophes  , & faire  prendre  une  nouvelle  face  à toute  la  terre  ; il  falloir  con- 
vaincre les  fages  de  folie  , les  fçavans  d'ignorance  , les  peuples  de  fùperftition  , 

&:  planter  la  Croix  de  J e s v s - C h r i s t fur  la  ruine  de  toutes  les  faufles 
divinitez  qui  lui  étoient  contraires  : car  après  avoir  ruiné  l’empire  du  démon  , 
il  falloir  établir  celui  du  vrai  Dieu  ; il  falloir  que  les  ouvriers  de  ce  grand  édi- 
fice démoli  (Vent  d’une  main  &c  qu’ils  batilTent  de  l’autre  j qu’en  abolilTant  des 
erreurs  reçues  & agréables  , ils  établilîent  des  créances  inouïes  , & aulîi  con- 
traires en  apparence  à la  raifon  qu’elles  le  font  en  effet  aux  paflïons  ; qu’en 
pofant  pour  fondement  de  la  nouvelle  religion  , la  créance  d’un  Dieu  crucifié  , 
on  fit  embralFcr  comme  une  fuicc  nécclTaire  , fa  doéhïnr  qui  ne  préchoit  que 
mortification,  feverité  , fouffrancc  , détachement.  Voilà  quelle  eft  cette  Re- 
ligion qu’il  falloir  établir  : ce  dclfein  pouvoit-il  tomber  dans  l’efprit  d’un  hom- 
me > ne  falloic-il  pas  être  Dieu  pour  l’avoir  conçu  ? Pris  des  Pffays  de  fermons  pour 


Ï Aient , f Impie  un  fondu  devant  Dieu. 

Choififlbns  , dit  faint  Auguftin  , quelque  grand  politique  , & quelque  génie  te  fcol  plan 
du  premier  ordre  , qui  faite  le  plan  de  la  Religion  à laquelle  tous  les  hommes  <’f  cct  ou- 
doivent  fe  foûmertre.'  Le  paganifmeeft  établi  ; il  le  faut  détruire  , il  faut  met- 
tre  une  digue  à ce  torrent  de  l’idolâtrie  qui  inonde  tout  l’univers  , il  faut  aba-  pr;fc  t mon. 
tre  les  idoles  Sc  leurs  temples  , & faire  changer  tout  le  monde  entier  & d’efprit  tre  que  l’an- 
& de  vie.  Prenons  le  plan  de  cette  Religion  , fur  ces  paroles  du  premier  chapi-  ,l’5ut  ftoit 
tre  de  faint  Jean  , In  prineipio  trot  Verbum  , & Deus  tint  Verbum.  Et  Verbum  caro  Dic“’ 
fatium  eft  , car  voilà  toute  la  Religion  renfermée  dans  ces  paroles:  Au  commen- 
eemtnt  étoit  le  Verbe  , & le  Verbe  itoit  Dieu.  Quelles  étonnantes  & incroyables 

véritez  , pour  fervir  de  plan  & d’entrée  à une  Religion  nouvelle  , d’ailleurs  f^,^ - 

contraire  à toutes  les  inclinations  de  la  nature  / Cependant  l’établiflcmcnt  de 
cette  Religion  fi  incroyable  , fi  inouye  , fi  rebutante  , eft  l’ouvrage  de  douze 
hommes  groflïcrs,  pauvres,  fans  pouvoir  , fans  art , fans  éloquence  , fans  force  , 
fans  argent , calomniez  , petfécutez  , tourmentez  , & mis  à mort  par  tout  où 
ils  veulent  prêcher  cette  doéVrine,  Celui  qui  eft  à la  tctc  de  ces  douze  hom- 
mes , n’eft  pas  un  prince  accompagné  de  puiflance  Sc  de  majefté  ; il  a mis  , dit 
faint  Auguftin  , toute  fa  puiflàncc  , non  dans  le  fer  , mais  dans  le  bois  honteux 
de  la  Croix  : Domuit  mundum  , nonferro  , fed  ligno.  Voilà  quels  Chefs  Sc  quelles 
armées  ce  Roy  de  gloire  a choifi  , pour  le  faire  rcconnoîtrc  le  Dieu  du  ciel  Sc 
de  la  terre.  Hé  mon  Dieu  , non  feulement  les  caractères  de  votre  doigt  divin 
font  imprimez  vilïblemcnt  dans  ce  grand  ouvrage  ; mais  on  voit  qu’il  a fallu 
déployer  toute  la  force  de  vôtre  bras  pour  délivrer  Ifraël  de  la  fervitude  d’Egy- 
pte , & pour  établir  la  Religion  Chrétienne  fur  les  ruines  de  l’idolâtrie,  récit 
potentiam  in  brachio  fui.  Là  même. 

Lex  Domini  immsculata  tonnrttns  animai.  v[*l.  iS.  Toutes  les  autres  religions  ^,r.  Rc]^ 
Tome  II.  F 
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gion  eft  n'ont  pas  U vertu  de  faire  des  Saints  , c'cfl  le  privilège  de  la  feule  Religion 

fainte  Se  Chrétienne  , & c'eft  la  fin  pour  laquelle  Dieu  l'a  établie.  Nous  lifons  dans 

u à u'fun-  *es  -Apologies  des  premiers  Chrétiens  , ce  qu’ils  croient  & ce  que  nous  devons 
rcté.  être.  Les  Payens  ne  trouvoient  point  de  motifs  plus  puiftans  pour  reconver- 

tir , que  le  témoignage  que  la  (ainteté  des  premiers  Fidèles  rendoit  à la  vérité 
de  leur  Religion  , mais  cette  Religion  cft  autant  déshonorée  par  ceux  qui  vio- 
lent fes  loix  , qu'elle  cft  honorée  par  ceux  qui  les  fuivent.  Ainfi  fes  interets- 
font  entre  nos  mains  ; nous  en  fommes  les  depofitaires.  Quel  motif  plus  pref- 
fant  voulez-vous  pour  vous  obliger  à la  fainteté  , que  de  penfer  qu'il  c(t  en  vô- 
tre pouvoir  de  couvrir  la  Religion  , ou  de  gloire  ou  d'opprobre.  C'étoit  la  rai- 
lon  dont  fe  fervoit  faint  Paul  , pour  exhorter  les  premiers  Chrétiens  à obfcrver 
fidèlement  leur  loi.  Ut  rerhum  Dei  non  fcanialtxatut  in  vobu.  Là  meme. 

Contre  ceux  Après  tant  de  motifs  de  crédibilité  , Si  de  réflexions  férieufes  fur  la  vérité 
vëàt* toutes  notre  Religion  > regardons  avec  horreur  ce  Syftcme  affreux  de  religion  , qui 
1rs  reli-  en  les  approuvant  toutes,  n'en  reconnoît  aucune.  Monftrueulè  invention  du 

gionj.  libertinage  qui  cherche  à fe  ménager  une  funefte  tranquilité  dans  fes  defor- 

dres  ! Atheïlmc  déguifé  , fous  lequel  une  infinité  d'impies  cachent  l'horreur  de 
l'Apoflafic  fccrcte  , où  leurs  déréglcmens  les  a précipitez  , Sic.  là  mime. 

La  Religion  La  Religion  Chrétienne  croit  (ans  doute  la  plus  difficile  à établir  ; rien  n'y 
Chtéticnne  fiatc  les  fens,  tout  y ell.au  delfus  de  l'homme.  J'examine  toutes  les  Religions  de 
P'ljS  tCrfC  ’ °U  P'ut°[  toutes  l£s  perfuafions  qui  tiennent  lieu  de  religion  , je  vois 
établi/  ^ lcs  Déifies  ne  s’alfujetir  qu'à  la  feule  adoration  d’un  Dieu  : pour  fe  retrancher 

là  , il  ne  faut  que  s'en  rapporter  à la  (impie  ration  ; elle  ne  die  rien  de  plus 
principe  humain.  Je  vois  les  Athées  nier  qu'il  y ait  un  Dieu  : pour  en  venir 
là  , il  ne  faut  que  s’abandonner  aux  faulfes  fubtilitez  de  la  raifon  corrompue  j. 
principe  humain.  Je  vois  l’idolâtrie  dominer  durant  les fiéclcs  entiers-,  malgré 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  : mais  aufH  j'y  vois  un  libertinage  affreux  , urn 
débordement  de  pallions  authorifé  par  l'exemple  des  divinités  fabulculcs 
principe  humain.  J'y  vois  une  grande  partie  du  naondc  alfujetic  au  Mahome- 
rifme  : mais  je  vois  un  Mahomet  à la  tète  des  armées  , abufer  de  l'ignorance. 
& de  la  foiblellc  des  peuples  , leur  impofer  fon  Alcoran  par  la  violence  des  ar- 
mes, Si  leur  arracher  la  foi  en  leur  ôtant  la  liberté  j principe  humain.  La  Re- 
ligion Chrétienne  cft  la  feule  , qui  fans  mettre  en  œuvre  la  paflïon  , l’artifice  ,„ 
la  violence  , s’établit , s'accroît , fe  fortifie.  Avions  Chrétiennes  , Pnntgjnque  de 
Saint  François  Xarier. 

Ii  tirât-  Il  n’y  a jamais  cû  que  deux  religions  au  monde  qui  ayent  précédé  la  venue- 
Chris*  de  Jesu  s-C  u R r s T : celle  du  vray  Dieu  profeflee  par  les  Juifs  , Se  celle  des. 
nCU'iln'»n-  k*ux  Dieux  qtti  étoit  fui  vie-  par  les  Gentils.  Cependant  le  Sauveur  avoir  à com- 
roi/pu  ce-  batre  & à vaincre  l’une  Se  l’autre  pour  établir  la  ficnne  fur  la  ruine  de  toutes  les . 
nuire  U te-  deux.  Or  comment  eut-il  pù  faire  , s'il  n'eût  pas  été  le  vrai  Dieu  ? le  Dieu  tour. 
lipionUive,  pUiflànt  qui  avoit  établi  celle  de  Moyfe,  & qui  avoir  confervé  la  Religion  des 
m la  Payer»-  juifs  tant  de  ilcclcs  , malgré  l'effort  de  toutes  les  ptnlfanccs  humaines  ,. 

qui  avoient  tenté  tant  de  fois  de  l'exterminer  , auroit-  il  fouffert  que  Jésus;. 
l'eût  abolie  ; qu'il  eût  changé  le  facrifice  qui  eft  l’eflênticl  de  li  Religion 
qu’il  eût  abrogé  le  cérémonies  iégates  qui  croient  commandées  en  termes  ex- 
près dans  la  Lc>y  de  Dieu  l Qui  peut,  changer  ce  que  Dieu  a établi  de  plus. 
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elîfnticl  dans  la  Religion  , par  laquelle  il  veut  être  honore  , fi  ce  n’eft  Dieu 
lui-même  } Or  J e s u s-C  hiust  l'a  faic , Se  le  Dieu  tour  puilfant  qui  avoic 
établi  cette  Religion  l'a  authorifé  par  de  grands  miracles  ; & la  Religion  Ju- 
daique  eft  devenue  la  Religion  Chrétienne  par  l'authorité  de  Jesus-Christ. 

D'un  autre  côté  , comment  auroit-t'il  pu  exterminer  la  religion  des  faux  Dieux, 
s'il  n'avoit  été  le  vray  Dieu  ? Puifqu'ellc  avoir  pour  appui  l'enfer  Se  les  dé- 
mons , qu’elle  étoit  foûtenue  par  toutes  les  puitfànccs  fouveraincs  qui  rég- 
iraient au  monde  : prefquc  tout  l'univers  étoit  attache  à la  fuperfticion  des 
idoles  , avec  ce  zelc  ardent  que  l'on  reflent  pour  la  Religion.  Comment  eft- 
ce  que  ' J e s v s-C  hrist  , qui  paroiilbit  un  homme  infirme  , auroic  c'tc 
plus  fort  que  tout  l'enfer , que  toutes  les  puillânccs  des  empires  , plus  fort  que 
toute  la  multitude  innombrable  des  idolâtres  , pour  leur  arracher  du  coeur 
une  Religion  qu'ils  cheriUoient , Sc  leur  en  faire  cmbralfer  une  autre  pour 
laquelle  ils  avoient  une  extrême  horreur  ; Le  moyen  qu’un  homme  eût  exé- 
cuté ce  grand  dcficin  , s'il  n'avoit  été  un  Dieu  tout-puillàm.  Le  P.  d‘ Argentin 
Cifuein  dans  fti  Conférences  iheologiques.  Conférence  3. 

La  Morale  qu'enfeigne  l’Inftituteur  de  ma  Religion  , porte  fi  vifiblement  De  1*  Mo» 
avec  elle  le  caraétere  de  la  Divinité  , que  les  Payens  mêmes  avoüoient  qu'elle 
étoit  au  deilus  de  l'homme  : Il  n'eft  rien  de  plus  pur  , de  plus  faim  , de  plus^“j„;oa 
propre  à rendre  les  hommes  juftes  , modérez  , fccourables  les  uns  aux  au- Chicticane, 
crcs  , tranquilles  , contans  , pacifiques  •,  rien  de  plus  capable  , en  un  mot , 
de  les  rendre  parfaits  Se  heureux  , que  les  maximes  de  l'Evangile  ; Le  P.  d'Or- 
teins  fermon  de  U Religion. 

Dieu  feul  peut  faire  des  miracles  , la  nature  a de  certaines  loix  que  fon  fcul  D:s  mira- 
autheur  peut  forcer.  Or  quelles  fortes  de  miracles  n’ont  point  été  faits  cnfa-clt!  f»h* 
veur  , & en  confirmation  de  ma  foy  î Nous  n’avons  pas  vû  ces  miracles  , mais 
nous  en  avons  des  témoins  fi  fùrs  , que  fans  choquer  toutes  les  régies  de  la  pru-gion,  ‘ ' 

dence  Sc  de  la  railon  , perfonne  ne  peut  en  douter:  Témoins  fages  , témoins 
fçavans  , témoins  ayant  le  dernier  interet  à ne  fepaslailTer  tromper  j témoins, 
avant  que  d’avoir  vu  , prévenus  contre  ce  qu’ils  dévoient  voir  ; témoins  en 
nombre  prefquc  infini  , de  toutes  les  nations  , de  toutes  feéles  , de  tout  ca- 
raélere  d’cfprit  : témoins  qui  font  morts  pour  la  plufpart  pour  confirmer  la 
vérité  de  ce  qu’ils  nous  onc  rapporté  , Si  que  les  plus  affreux  fuplices  n'ont 
pu  faire  changer  de  fentimenr.  Le  même. 

Ce  n’eft  point  par  la  fimplicité  des  peuples  que  la  Religion  s’eft  introduite.  La  qualité 
Il  y auroit  quelque  apparence  , fi  l’on  avoir  commence  à la  prêcher  parmi  des*1'5  Pct.la“* 
nations  barbares  , qut  cullcnt  reçu  la  foy  : mais  qui  de  toutes  les  nations  ont  reccu  |a  rei;, 
les  prémiers  reçu  l'Evangile  ? ce  font  les  Juifs  , les  Grecs  , les  Romains  ;leSg;on  en 
plus  fâges  , les  meilleurs  cfprits  , les  génies  les  plus  élevez  fc  font  fait  hon-  montre  la 
neur  d'en  être  non  pas  feulement  les  Difciples , mais  les  Martyrs  & les  Dcfen-  touf- 
feurs. Le  Portique  Si  le  Lycée  furent  délcrtez  en  moins  de  trois  ou  quatre 
ficelés  , de  gens  d’cfprit  Si  de  feavans  ; Si  les  payens  eurent  la  honte  rie  voir 
une  fcélc  qu’ils  avoient  traitée  de  folie  , devenir  la  Religion  de  tous  les  fages. 

Le  même.  .. 

Les  Apôtres  fans  étude  , fans  art  , fans  éloquence  , ont  convaincu  les  fea- 
vans  , Sc  perfuadé  les  orateurs.  Foiblcs  défarmez  , fans  appui , ils  ont  fournis 
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1rs  ptéroîcrj  les  maîtres  du  monde  , 8c  porte  , comme  dît  faint  Leon  , la  Croix  fur  I c 
crtc  front  des  Céfars.  Envain  l’enfer  s 'eft  ligué  contre  eux  , envain  les  Princes  de 

üic  'c’î  ’a‘  la  terre  fc  font  unis  pour  les  détruire  , envain  les  nations  attachées  à leurs  an- 

ciennes fuperftitions  fc  font  fait  une  vertu  barbare  de  les  facriher  à leurs  idoles. 
Malgré  ces  ligues  & ces  efforts  , le  monde  eft  devenu  Chrétien  : par  quelle 

vertu  , fînon  par  celle  qu’imprime  le  bras  du  Tout-puiflànt  aux  inftrumcns 
dont  il  fc  fert  ? A cela  que  peuvent  oppofer  les  incrédules  ? Nier  l’hiftoire  , 
les  faits  , les  miracles  fur  lelquels  nous  établirons  la  vérité  de  nôtre  Foy  : il 
feroit  moins  contre  le  bon  fens  de  nier  qu’il  y eut  jamais  cû  d’empire  des  Per. 
fes  j des  Grecs  , des  Romains.  Pcrfonnc  ne  s’eft  interefTé  à s’inferire  en  faux 
contre  ceux  qui  ont  écrit  les  hiftoircs  de  ces  peuples  j 8c  il  feroit  bien  moins 
improbable  de  dire  que  ce  font  des  Romans  qu’on  a crû  , parce  qu’ils  ont  plù  , 
que  de  prétendre  que  l’Evangile  , 8c  les  écrits  des  Apôtres , où  font  contenus 
les  miracles  qui  ont  authorile  nôtre  Foy  , fuflent  des  hélions  inventées  pour 
impofer  aux  crédules,  le  mime. 

Il  n’eft  pas  C’cft  un  problème  de  fçavoir  lequel  des  deux  fait  plus  d’honneur  à la  cro- 
motns  glo-  yancc  duChriflianifmc  , ou  d’être  fnivie  de  ceux  qui  la  fuivent  , ou  d’ëtrc 
Relioiû  d’ê-  tombante  de  ceux  qui  la  rejettent.  S’il  cft  glorieux  à la  Religion  d’avoir  trouve 
tre  comba-  de  la  fourmilion  en  tant  d’ames  pures  , innocentes  , chartes  , tempérantes  , 
tuë  j'ai  1rs  équitables  : Il  ne  lui  eft  guère  moins  honorable  , que  des  coeurs  corrompus  , 
d^TfùiTc  lniu^cs  • plongez  dans  l’ordure  des  falcs  plaifirs  , s’élèvent  contre  fes  maxi- 
MrUsgcns  mcs  > ^ ne  fc  foùmetrent  pas  à ft  foy.  Car  ces  libertins  font  des  gens  qui  élc- 
de  bien.  vcz  dans  les  principes  de  la  Religion  , nc  fc  font  avifez  d’en  vouloir  douter  que 
depuis  qu’ils  iont  vicieux.  Le  libertin  cft  un  homme  qui  veut  douter  , & dou- 
ter de  fa  religion  ; non  pas  pour  en  examiner  un  autre  qui  lui  ait  paru  plus 
fûre  , ou  plus  fenféc  , ou  plus  parfaite  , mais  précifcmcnt  pour  douter  de  la 
vérité  de  la  ficnne.  Le  même. 

La  confit-  Reprefentez- vous  s’il  vous  plaît  , la  confufîon  extrême  où  l’on  vivoït  à l’c- 
fion  où  l'on  garci  dc  |a  Religion  lors  que  le  Fils  de  Dieu  fc  ht  homme  : il  n’y  avoir  point  de 
le'0'»  anif-  crcaturc  *>• au  c*cl  m fur  la  terre  , depuis  les  plus  nobles  jufqu’aux  plus  viles  , 
me  afë.*atd  qtti  n'eufTcnt  des  temples  & des  autels  en  quelque  partie  du  monde.  Là  c’cft  le 
de  la  Reli-  Soleil  qu’on  adore  , ici  c'cft  la  Lune  ; ailleurs  c’cft  un  homme  , une  femme  » 
gion.  un  enfant.  Il  y a des  pais  , où  l'on  offre  des  facrihccs  aux  animaux  que  l'on 
facrihe  aux  autres  Dieux  ; il  y en  a , où  les  infeéles  qui  rampent  fur  la  terre  » 
font  élevez  fur  l'autel  : ce  peuple  plie  le  genou  devant  un  arbre  , cet  autre 
donne  de  l’encens  à un  oignon  , cet  autre  reverc  un  phantôme  que  fon  ima- 
gination lui  a formé  dans  fon  fommeil  : il  y a des  nations  qui  reconnoillcnc 
toutes  ces  faufTes  dïvinitcz  , il  y a des  fcéfcs  qui  n’en  rcconnoilfcnt  aucune  j. 
les  unes  ont  un  plein  pouvoir  de  faire  des  Dieux  de  tout  ce  qu’ils  aiment  , les 
autres  prennent  la  liberté  d'abroger  les  anciens  dont  ils  ne  font  pas  contcns. En- 
fin on  ne  fçauroît  dire  jufqu'à  quel  point  les  erreurs  s’étoient  multipliées  ; au- 
tant de  peuples, autant  de  provinces, autant  de  villcs.ce  font  autaut  de  dïvinitcz» 
autant  de  religions  differentes.  P.  de  U Colombien.  Sermon  .)  j. 

H faut  cpie  Que  tous  les  Athées  , tous  les  Libertins  , tous  les  Hérétiques  s’élèvent 
têtu  Jes^cf-  contre  ma  creance  , voicy  un  argument  qui  renverfe  tous  les  fophifmes  , qui 
tes  toorne  même  à nôtre  avantage.  Vous  trouvez  mille  raifons  qui  funblcni 
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combatte  nos  plus  grands  myfterestOui  ; mais  maigre  toutes  ces  raifons  ils' 
ent  été  crûs  ces  mydlercs  , tout  l'univers  n'a  pas  laiifé  de  les  adorer  : donc  11  ’ 
fuit  dire  néceflàirement  ou  que  tous  les  hommes  ont  été  furpris  , ce  qui  eft  j 
même  ridicule  à penfer  , ou  qu'ils  ont  été  éclairez  d'une  raifon  plus  qu'hu- 
maine ; qu'une  vertu  furnaturelle  les  a comme  contrains  de  foumettre  leur 
cfprit.  De  forte  que  toutes  ces  difficulté!  qui  arrêtent  les  incrédules  , routes 
les  abfurditcz  qu'ils  croyeur  découvrir  dans  la  doélrine  de  la  Foi , tout  ce  qu’il* 
y trouvent  d'apparentes  contradiéfions  , tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau  , fur- 
prenant  , contraire  au  fens  commun  , inconcevable  , impoflïble  ; leurs 
plus  forts  argumens  , leurs  dcmonftrations  prétendues  ; tout  cela  bien  loin 
de  m'ébranler  dans  ma  creance  , tn’y  confirme  davantage  , & m’y  rend  iné- 
branlable. Toutes  ces  difficultcz  n’ont  pas  empêché  la  Religion  de  s'établir  ; 
clic  n’a  pas  laifle  d’être  reconnue  de  tous  les  peuples  ; elle  a été  embrafiée  de 
ceux  mêmes  qui  lui  avoicnr  oppofé  ces  raifonnemens  , & qui  en  a voient  le 
mieux  pénétré  la  force.  Le  même. 

Quelle  apparence  d’introduire  une  fi  grande  réforme  dans  un  monde  fi  gâté  1 
& fi  corrompu  ! Plutôt  que  de  porter  les  hommes  à ce  changement  ne  leur  ^ 
fera-t’on  pas  changer  de  nature  } Cependant  ce  changement  s'eft  fait  prcfque  ] 
tout  à coup.  Ce  Chriftianifmc  avec  ces  dures  loix  a été  reçu  par  les  peuples  , r 
les  plus  voluptueux  , les  plus  mois  , les  plus  fuperbes  , ics  plus  indociles  , 
les  plus  brutaux.  Ces  commandcmens  , que  nos  mauvais  Chrétiens  trouvent 
impoffibles  , ont  été  acceptez  des  Romains , des  Grecs,  dcsScithes,  des  Per- 
fans  , des  Indiens  , des  Egipticns  , des  peuples  du  Mexique  & du  Canada.  Ils 
n'ont  point  été  rebutez  par  la  féverité  de  cette  Morale  : elle  n’a  pas  empêché 
qu'ils  n’ayent  embraflé  la  foy  du  Sauveur  aux  dépens  de  leurs  biens  & de  leur 
vie.  Le  même. 


Nos  Annales  font  remplies  des  merveilles  qui  ont  opéré  la  convcrfion  des  tet  prodige» 
Gentils  ; ce  ne  font  par  tout  que  guérifons  de  malades  , que  réfurreélion  des  ope- 
morts,  que  tempêtes,  ou  émues  , ou  calmées  au  gré  des  Apôtres.  Une  même 
langue  cil  entendue  de  cent  peuples  différons  , tous  les  oracles  devienent  muets  çcnl;|,J 
à l’arrivée  d'un  Prédicateur  évangélique  , tous  les  démons  fortent  des  corps 
au  fcul  nom  de  J * s u s-C  hrist  , les  idoles  , les  temples  mêmes  tombent 
par  terre  à la  prière  (d'un  (impie  Chrétien  , les  lions  affamés  révèrent  les  Mar- 
tyrs qu'on  leur  donne  en  proye  , le  feu  rcfpcéle  les  Vierges  , & confume  les 
payeus  qui  l’ont  allumé  , &c.  Voilà  Meilleurs  , ce  qui  a forcé  l’univers  à croi- 
re ce  que  nous  croyons  , voilà  ics  argumens  dont  on  s’eft  fervi  pour  convaincre 
les  infidèles.  Le  même. 


Cette  Religion  n'a  pas  plutôt  paru  dans  le  monde  , que  le  monde  entier  s’eft  Lrs  petfé- 
clcvé  contre  elle  pour  la  détruire.  On  a crié  de  toutes  parts  comme  au  feu  } CU['on*  éle- 
on  a fait  couler  par  tout  des  fleuves  de  fans  pour  étouffer  cette  étincelle  qui 
venott  comme  de  forur  des  cendres  de  Jesu  s-C  hrist  : le  feu  n a pas  chiêtleiuu. 
laifle  de  s'allumer  aux  quatre  coins  de  la  terre.  Saint  Auguftin  compte  jufqu'à 
quatorze  grandes  perfécutions  daus  les  deux  premiers  fiéclcs  de  l'Eglifc.  Elle  en 
a fouffert  une  de  la  pirt  des  Juifs  , dix  fous  les  Empereurs  de  Rome  , une  autre 
Ions  Valens  , & la  dernière  dans  la  Perfc  fous  le  Roy  Sapor.  C’cft  à dire  , que 
durant  plus  de  deux  cens  ans  , quiconque  vouloir  embrafler  la  Foy  de  J esus- 
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Christ,  devoir  fc  réfoudre  à perdre  les  biens , les  employs  , les  honneurs  , 
la  liberté,  & meme  la  vie.  Le  mime. 

Si  nous  Quand  je  paroîtrai  devant  Dieu  , fi  par  impofliblc  j'avois  etc  trompe  dans 
le  choix  de  ma  Religion , je  lui  dirois  avec  un  grand  Saint  qu’il  a donne  un 
tre\oy&n0*  tc*  caraélcrc  de  vérité  à nôtre  Foy  ,fle  des  marques  fi  inconteibbles  de  la  ccrti- 
«hni  nôtre  tude  de  la  révélation  qu’il  a faite  de  tous  nos  myftcrcs  , que  fi  j’ay  été  trompé  , 
Religion  , c’eft  lui-méme  qui  nous  a trompé:  Demi™  f dece pii  futnus , 4 te  decepti  fumât. 
difcnl  ^ei”"5  ^lais  P*us  » Seigneur  , fi  j’ay  été  trompé  , ce  n'a  été  que  dans  la  penfée 
vaut*  Dieu.  " {luc  jc  vous  plaifois.  J’ay  envifagé  tous  ceux  qui  faifoient  profclfion  de  vous 
adorer  , Se  de  tant  de  differentes  elpcces  de  culte  qu’on  vous  rendoit , j’ay  fait 
choix  de  celui  qui  m’a  paru  le  plus  raifonnablc  , Se  le  plus  faint.  Si  je  me 
fuis  trompé  dans  ce  choix  , du  moins  , ce  n’a  pas  été  par  mes  pallions  -, 
puifque  cette  Religion  cil  la  feule  qui  les  combat , & qui  détruit  jufqu’aux 
monvemens  intérieurs.  Par  quel  motif  pourrois-je  y avoir  été  pouffé  , que 
par  celui  de  vous  plaire  ? par  l’amour  des  tiens  î elle  les  tnépriie  , elle  con- 

léille  de  s’en  dépouiller  , elle  défend  abfolumcnt  d'y  avoir  quelque  attaclu  ;par 

l’amour  des  plaiiirs  ; elle  les  retranche  , elle  donne  des  bornes  très  étroites  à 
ceux  qu’elle  permet , Sec.  Le  même  , dans  fts  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  Chtîf-  Si  le  Chriilianifmc  eft  l’ouvrage  des  Apôtres  , & non  pas  d’un  Dieu  , il  a 
tîanifme  donc  été  en  leur  pouvoir  de  le  faire  plus  favorable  pour  eux-mêmes  : mais  bien 
n cil  pas  loin  qu’ils  ayent  eu  un  tel  dclfcin  , on  diroit  qu’ils  n’ont  fongé  qu’à  introdui- 
des'/t'1^  rc  unc  R-cl'fpon  abfolumcnt  oppoféc  au  gcuie  & aux  inclinations  de  tout  le 
mais  JT”’  monde  > elle  ne  flatc  ni  le  voluptueux  dans  les  plaifirs  , ni  l’ambitieux  dans 

Dit*.  fa  paffion  déréglée  , ni  l’avare  dans  fa  foif  pour  les  richeflcs  ; elle  étouffe  mê- 

me les  paffions  dominantes  , Se  ordonne  de  les  reprimer  ; contraire  en  cela 
à la  religion  de  Mahomet  , qui  authorife  les  mêmes  pallions  , & femble 
n’avoir  été  établie  que  pour  confirmer  les  hommes  dans  leur  corruption  natu- 
relle , le  Chriflianifmc  ne  s’accommodoir  ni  à l’humeur  ou  aux  efpérances 
des  Juifs  , ni  au  génie  ou  aux  coutumes  des  Payais.  Lit.  intitulé  , la  Deftnfe  de 
U Religion  Chrétienne  (entre  les  Dtiflet. 

De  l’êta-  Si  vous  voulez  pénétrer  plus  avant  dans  la  grandeur  de  cette  cnrreprifc  : 


cette 
treprife, 


jours.  11  s agit 

faire  mourir  l’amour  propre  , pour  faire  vivre  la  charité.  Il  faut  renver- 
fer  des  temples  & des  autels  foutenus  par  l’éloquence  des  Orateurs , par 
la  fageire  des  Philofophes  , par  la  politique  des  Magilirats  , par  l’authorité 
des  Monarques  , & par  la  puilfance  des  démons.  Il  faut  faire  rendre  il  un 
Dieu  inconnu  les  homages  & les  adorations  qu’il  avoit  perdu  par  une  pres- 
cription de  plufieurs  .fiécles.  C’eft  ce  que  Jesus-Christ  entreprend. 
P.  Doyenne  hv.  de  U Divinité  de  Jefits. 

Lorsque  nous  confiderons  l’état  où  le  monde  s’eft  trouvé  par  les  troubles 
blés  à foc-  & les  diilcntions  qu’on  a veu  naîttre  à l’occafion  de  l’Evangile  , nous  ne 
cafion  Je  l'é-  trouvons  point  d’images  plus  capables  de  nous  le  repréfenter  que  l’état  où 
fe  trouva  le  monde  lors  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  cahos.  La  terre  étoit  vui. 
j^on.  * de  & fans  forme j les  principes  de  la  vie  y combatoicnt  contre  les  prin- 
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cipes  de  la  mort  j la  lumière  y était  mêlée  avec  les  tenebres  ; ce  n’étoit  là 
que  défordre  & que  confufîon.  Mais  l’efprit  de  Dieu  le  mouvoit  fur  la 
face  de  l’abyme.',  Se  préparait  les  caufcs  fécondés  pour  faire  fortir  la  lumière 
des  ténèbres  , la  paix,  du  fein  de  la  guerre  , Se  cet  univers  fî  parfait  & Il 
régulier,  du  milieu  de  ce  défordre  , & de  ce  dérèglement  apparent.  Tel  a été 
l’état  & la  confufîon  où  le  inonde  s'cfl  trouve  à l'occafîon  de  l’Evangile  : la 
lumière  a combatu  contre  les  ténèbres  , la  vie  a été  mêlée  avec  la  mort , 
le  Ciel  a combatu  contre  la  terre  , & le  feu  du  faint  Efprit  a été  mêlé  avec  la 
chair  & le  faug.  On  a vù  les  divifions  naître  entre  les  familles , dans  les 
Etats  , dans  les  Républiques  ; il  fcmblc  que  tout  ait  été  en  confufîon.  Livre 
intitulé  les  Ctsraélttes  du  Chrétien. 

Le  pere  qui  aime  fon  fils  avec  tcndrefïè  , ne  croît  plus  voir  en  fon  fils  de-  . 

■venu  Chrétien  T qu’un  fils  dénaturé  , le  ferviteur  qui  avoir  du  rcfpeét  & de  ptemiet» 
la  foumiflion  pour  fon  maître,  non  feulement  fc  croit  difpcnfé  delà  fidelité  chrétiens,  se 
qui  lui  efl  diie  , mais  croit  être  dans  l’obligation  de  le  trahir  ; les  Princes  qui  contre  la  Re- 
aiment  le  repos  de  leurs  fujets  , les  Empereurs  les  plus  démens  font  ceux  qui  '‘S100- 
répandent  le  fang  des  Chrétiens  avec  plus  de  joyc  : ainfi  fc  divifent  les  puif- 
fanccs^  qui  étoient  unies  par  les  liens  les  plus  facrez  ; les  pères  & les  enfans  , 
les  fcrvitcurs  Se  les  maîtres  , le  Prince  & les  fujets  , les  Magiflrats  Se 
les  peuples  font  partager.  le  même. 

Rcpréfcntez-vous  les  Chrétiens  qui  fuyent  par  tour , Se  qu’on  chafTc  par 
tout  , qui  cherchent  un  exil  , & qui  n’en  trouvent  point.  C’efl  peu  que 
de  les  bannir  de  la  focieté  des  hommes , on  ne  veut  pas  même  les  (ailler 
vivre  parmi  les  bêtes  fauvages.  Les  ours  , Se  les  tygres  des  forets  les  épar- 
gnent ; mais  les  hommes  tes  traînent  aux  fuplices  ; Ta  pitié  efl  éteinte  pour 
eux  dans  le  coeur  des  hommes , Se  le  peuple  qui  voit  prefque  toujours  avec 
quelque  mouvement  dccoinpafiïon  , les  plus  grands  criminels  fur  l’échafaut , 
folemnifc  publiquement  les  fouffrances  des  Chrétiens,  par  des  cris  d’allegrcflc. 

On  drcfTe  par  tout  des  gibets  & des  roues.;  on  les  déchire  par  le  fer  , on  les 
confume  par  le  feu  , on  leur  fait  fouffrir  une  longue  fuite  de  morts  , en  leur 
coupant  tous  les  membres  de  leurs  corps  l’un  après  l’autre.  On  ménage  avec 
cruauté  , les  momens  qui  leur  relient  à vivre  , on  les  arrache  aux  fuplices  , 
pour  les  faire  fervir  dans  les  théâtres  au  divertifTcment  du  peuple.  Leurs 
corps  tout  déchirez  font  expofez  au  lactés  fauvages.  Le  même. 

Il  fe  trouve  encore  de  ces  efprits  incrédules  , qui  après  l’accompliffement  Des  incre- 
de  tout  ce  qui  a été  prédit  , après  avoir  vû  la  confommation  des  myflercsHulci  & des 
de  J E s u s-C  h R i s t , l’excellence  de  fon  Evangile , la  manifeflation  de  fes  «afidvles  de 
dons,  la  fàgeflc  de  fes  maximes  , la  vanité  des  pompes  du  fieele  , la  dcflruc-  ce  tcmFs- 
tîon  des  idoles , la  confufîon  de  la  puiffance  des  Céfars  , les  efforts  même 
de  tout  l’univers  contre  lui , doutent  encore  de  la  vérité  de  la  Religion  , de- 
mandent encore  des  prodiges  nouveaux  , Se  entreprennent  eux  fculs  de  con- 
tredite , ce  que  les  travaux  Apoftoliques  ont  établi,  ce  que  la  prudence  de  tant 
de  Prédicateurs  a augmenté  , ce  que  tant  de  miracles  ont  confirmé  , ce  que 
la  pureté  de  tant  de  Vierges  a honoré,  ce  que  les  aufléritez  de  tant  d’Ana- 
choretcsont  fcellé  , ce  que  le  facrifice  & le  détachement  de  tant  de  Serviteurs 
de  Jesus-Cb&isï  ont  authorife,  ce  qu’enfin  les  exemples  de  tant  de  grands 


Digitized  by  Google 


48  CHRISTIANISME.^. 

hommes  ont  infpirc.  C’cll  ce  qu'une  Religion  de  17.  fiéclcs  confécutifs 
toujours  la  même  eft  toujours  uniforme  , fi  univerfellcment  reciic  dans 
l'cfprit  de  tous  les  peuples  , fcmblc  fufHfammenr  authorifer.  Car  ( Mrs.  ) 
au  milieu  du  triomphe  de  la  Religion,  il  s’élève  encore  en  fecret  , desenfans 
de  révolte  , que  le  Seigneur  a abandonne  à la  vanité  de  leurs  folles  penfées  , 
à l’égarement  de  leur  raifon  , & à la  corruption  de  leurs  fens , qui  blafphc- 
ment  ce  qu'ils  ignorent  , qui  nient  ce  qu’ils  ne  comprennent  pas  ; des  hom- 
mes impies  qui  changent  la  grâce  de  Dieu  en  infpirations  mondaines  , fa  lu- 
mière en  ténèbres  ; des  hommes  rebelles , qui  méprifent  toute  domination  , 
qui  rejettent  toute  authorité  hors  la  leur  , qui  corrompent  toutes  leurs  voyes 
comme  des  animaux  fans  raiion  , &c  qui  font  réfervez  à fouffrir  un  jour  la 
peine  de  leurs  blafphémcs  au  jufte  jugement  de  Dieu.  Pris  d'un  Simon  munuf- 
eril  , fur  lu  Religion  , attribué  au  P.  MaJJiüon. 

ta  Loy  & La  loy  de  Jisus-Christ  a trouvé  tout  l’univers  docile,  & fournis  à fes 
la  Religion  maximes,  IcsCélars  à qui  elle  défendoit  les  plaifirs  , les  peuples  à qui  elle 
de  I r s u r-  commandoit  la  dépendance  ; les  ambitieux  à qui  elle  pr échoit  l’humilité  , les 
a”  fourni/  T Vü^uPtucllx  1 qui  elle  préchoit  les  fouffranccs  , les  riches  à qui  elle  préchoir 
tout  le  mon-  le  dépouillement  , des  pauVres  à qui  elle  ordonnoit  d’aimer  leur  indigence  , 
de.  & tous  les  hommes , à qui  elle  prêchoit  la  mortification  , la  pénitence  , le 

renoncement  à foy-méme  , & des  violences  rebutantes.  Cette  Foy  cependant 
& cette  Religion  prcchée  par  douze  pauvres  Pcfchcurs  fans  fciercc,  fans  talent, 
fans  authorité  , fins  appui  , fans  faveur  , a fournis  l’univers  entier  , qui  a re- 
connu fes  incompréhenfiblcs  myftercs  -,  & la  folie  de  la  Croix  alors  a été 
plus  fage  aux  yeux  du  monde  même  , que  la  fagefic  du  fiécle.  Que  dis- je 
( mes  Frères  ) tout  fe  tourne  contre  elle  , 8c  tout  cela  ne  fert  qu’à  la  multi- 
plier. Elire  fidèle  & être  martyr  étoit  la  même  chofc  : & plus  les  péricli- 
tions qu'elle  fouffroit  , étoient  violentes , plus  la  force  augmentoit  , & le 
fatig  des  Martyrs  devenoit  une  fémencc  fécondé  de  Chrétiens.  Lt  même. 

Con  I Ira  l>0l,r  peu  que  les  fidèles  fuflènt  difpofez  à être  touchez  des  myftercs  de  nôtre 
les  myfl  res  Religion  , ils  ne  fe  lalTeroient  jamais  de  les  confidérer.  Tout  y cft  grand  r ju- 
do nfirre  Re-  blime  , véritable  , furprenant , merveilleux  ; & la  reflexion  y découvriroit  des 
gîon  foru  nouveautez  , qui  révcilleroient  la  réconnoillance , l'émulation,  la  magnani- 
&™ublime«’  > l’amour  de  la  véritable  gloire.  Un  Dieu  naiflànt , vivant , & mourant  j 
* des  grands  devenus  Anachorètes  , des  Martyrs  chantants  au  milieu  des  fiâmes  , 
des  morts  reflufeitez  , des  Pefcheurs  Apôtres  & foûmettants  toute  la  terre , des 
miracles  de  toute  efpcce  , & operez  par  toutes  fortes  de  perfonnes  , des  Pro- 
phéties juftifiées  par  une  infinité  d'évenemens  admirables  , &c.  Ce  font  là 
des  fpcûaclcs  , qui  n’impofent  point  à la  raifon  par  la  fiétion  , par  le  déguife- 
ment  , par  des  incidens  amenez  & ménagez  avec  art  , par  des  denoüemens 
étudiez.  Livre  intitulé  , Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale. 
T om.  ». 

La  Religion  Chrétienne  ordonne  que  l’on  fçache  les  articles  eiTenticls  qu’el- 
.*■*  chîè-  k renferme,  elle  authorife  les  Docteurs  qui  les  expliquent,  qui  entrent 
ficone  fouf-  dans  le  détail  de  leurs  principes  & de  leurs  confcquenccs  , elle  trouve  bon 
fre  qu’on  en  qu’on  ne  les  embraie  qu’apres  être  convaincus  des  raifons  qu’on  a de  les  cm- 

cx amine  la'  brader  : elle  permet  que  l'ondifputc  fur  la  vcritc,  que  l’on  examine  la  force 
visite,  & Us  t J f l ^ 
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des  objeûions  qu'on  peut  leur  oppofer.  Il  eft  vrai  qu'elle  demande  la  fou-  rl'f"on! 
miiïïon  denôtre  entendement  ôc  de  nôtre  volonté , mais  foumiflion  prudente , ^ ^ 

éclairée.  La  raifon  n’eft  point  choquée  de  ce  qu'elle  hii  préfente  d'obfcur  : fcr 
au  contraire  la  raifon  convient  de  la  néccflité  de  fes  ténèbres*  ôc  elle  ne  fçau. 
roit  douter  de  l’objet  qu'elles  cachent.  Ces  myftcrcs  paroiflent  adorables  , 
ils  confident  , ils  honorent  celui"  qui  s’y  Tourner  avec  une  humbe  docilité. 

Tout  y eft  pur  , tout  y eft  fublime  , tout  y eft  admirable  ôc  merveilleux  , & 
ils  aflerviftent  l’efprit  avec  autant  de  douceur  que  de  fureté.  Les  autres  Re- 
ligions ne  peuvent  fubfiftcr  qu’en  fe  jouant  de  la  foibleftë  6c  de  l’ignorance  de 
leurs  Scdateurs.  Le  même. 

Les  autres  Lcgiflateurs  ont  accommodé  leurs  préceptes  à leur  religion  , 5c  La  Religion 
comme  les  religions  differentes  qui  ont  été  & qui  font  encore  , n’ont  point  Chrétienne 
les  mêmes  ceremonies  , & le  même  culte  , elles  n'ont  point  auflî  la  meme  P™1 
morale  , à certaines  maximes  près  que  la  nature  feule  enfeigne.  Encore  s’eft-  ‘ 1 
on  déclaré  contre  ces  maximes  , félon  la  caprice  des  pallions  qui  avoienr  plus 
ou  moins  d’empire  fur  les  efprits.  Il  n'y  a que  la  Loi  Chrétienne  qui  ait 
deffendu  tous  les  péchez  fans  aucune  reftriérion  , qui  commande  une  fainte- 
té  abfoliic  & univerfelle  , qui  exige  de  fes  feftateurs  une  pureté  6c  une  in- 
tégrité , fans  tache.  Le  Dieu  qu’elle  adore  a une  fainrete  parfaite  6c  infi- 
nie , qui  ne  fçauroit  rien  fouffrir  de  ce  qu'il  condamne  néccffairement  ; n’eft- 
ce  pas  là  une  preuve  invincible  que  feule  elle  enfeigne  la  vérité  i II  y a une 
liaifon  indifToiuble  entre  la  vérité  6c  la  vertu  : une  erreur  peut  s’allier  avec 
un  vice  , 6c  un  vice  avec  une  erreur  : la  Religion  qui  ne  peut  rien  fouffrir 
de  mauvais  , ne  peut  rien  fouffrir  de  faux.  La  Loy  Chrétienne  porte  plus  loin 
fa  fainteté  , elle  coupe  chemin  au  mal  jufque  dans  fa  fource.  Il  eft  com- 
mandé au  Chrétien  de  régler  fon  intérieur  , fes  pensées,  fes  défïrs  , fes  crain- 
tes , fes  efperances  , fes  affrétions  ôc  fes  ayerfïons.  Le  même. 

Pcnfée  touchante  ! mais  fur  tout  penfee  terrible  ? C’cft  fur  ma  Religion  c'eft  f“f  nS- 
qu’on  me  jugera.  Ah  ! Chrétiens  , la  grande  parole  ! Comprenons  en  toute  tr'e 
l'étendue  Ôc  toute  la  force  ; c’eft  ma  Religion  qui  me  jugera  i cette  Religion  "o^jour 
fi  faintc  , fi  pure  , fi  irrcprehcnfiblc  ; cette  Religion  fi  ennemie  de  mon  amour  «aminci  te 
propre  , (1  contraire  à mes  inclinations , fi  oppoféc  à l’efprit  du  monde , dont 
je  fuis  rempli.  Cette  Religion  auflî  exaéte  ôc  auflî  fcvcrc  dans  fes  maximes  , 
que  Dieu  l'eft  dans  fes  jugemens  , ou  plutôt  dont  les  maximes  ne  font  autre 
chofe  que  le  jugement  de  Dieu  meme.  C'cft  fur  elle  que  Dieu  décidera  de 
mon  fort  éternel  ; C’eft  fur  elle  que  roulera  l'examen  de  ma  vie  : ôc  il  ne  fera 
point  en  mon  pouvoir  de  la  rceufer  , ôc  je  n'aurai  point  droit  de  demander 
que  mes  aérions  foient  pefées  dans  une  autre  balance , ôc  je  ne  ferai  point  reçu 
à me  juftificr  fur  d'autres  principes  quç  les  liens.  Quelque  excule  que  j'alle- 
gue  à Dieu  , il  me  rappellera  toûjours  à cette  Religion  , ôc  m’obligera  à ré- 
pondre fur  autant  d'articles  qu'elle  m'aura  enfeigne  de  véritez  ; il  n'y  en  au- 
ra pas  une  qui  ne  foit  pour  moy  la  matière  d’une  difcuflion  rigoureufe. 

Pour  évirer  , Chrétiens,  celle  qu'on  en  fera  un  jour,  prévenons  la  , en  la( 
fai  fiant  maintenant  nous-mêmes,  le  P.  Giron/!.  T tm.  i. 

Ce  n’étoit  pas  une  moindre  difficulcé,de  faire  recevoir  les  maximes  de  la  Rcli-  Difficulté  oc 
gion  Chrétienne, que  fes  miftcres.Car  à préfent  que  nous  femmes  convaincusde  fairereccvoir 
Tme  II.  G 
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les  maximes  les  maximes , & que  toutes  Tes  veniez  nous  fonc  connues , à peine  pouvons» 
de  !i  fcch.  nous  lcs  goûter  ; à peine  pouvons-nous  les  croire  ; à peine  pouvons-nous  nous 
y aflujetir  : qu'étoit-ce  donc  que  de  les  prêcher  dans  la  cour  des  Herodes  , & 
des  Ncrons  ? dans  la  Synagogue  des  Juifs  , dans  les  Acadc'mies  des  Philofo- 
rhes , dans  l'Aréopage  d'Athcnes , où  ces  maximes  croient  en  horreur , où 
l'on  ne  pouvoir  acculer  que  de  folie  & de  renverfement  d'efprit  ceux  qui  les 
prcchoicnt  î qui  eût  crû  alors  qu'on  fe  feroit  enfuite  honneur  de  ces  véritez, 
u'il  y auroit  des  perfonnes  de  tout  âge  , de  toute  condition , & de  tout 
exe  qui  les  embrafleroient  > & qui  mourroient  pour  leur  defenfe  ? Cepen- 
dant c'eft  ce  qui  cil  arrivé  ; & c'eft  de  là  qu'il  faut  conclure  que  dans  nô- 
tre Religion  il  n'y  arien  que  de  divin.  Pris  d'un  Sermon  manufirit  fur  la  Re- 
ligion , Attribué  au  P.  de  U Rut. 

Lors  que  je  vois  Pierre  entrer  dans  Rome  & dans  les  Palais  des  Grands  , 
un  etranger,  un  inconnu  , fans  aucun  talent  naturel , fans  éloquence  , fans 
aurait  paflé  livres  , lans  argent , fans  amis , fans  protecteur  ; Je  m'étonne  de  là  hardicfTe  r 
p.oui  cl‘)  a,e-  & (î  je  lui  demande  où  il  va  , & ce  qu'il  prétend  faire  , que  me  répond-il  i 
Je  m'en  vais,  dit- il  , renverfer  les  temples  des  idoles  , changer  toute  la  re- 
ligion du  monde  , détruire  la  fupcrltition  payeune  , & mettre  la  Croix  de 
J £ s u s-C  h R i s t fur  la  tête  des  Rois  & des  Empereurs.  Quelle  chimè- 
re ! Quelle  vilïon  ! Cependant  quelques  années  après,  je  vois  ces  temples 
rcnverlcz  , ces  idoles  foulez  aux  pieds  , cette  fupcrftition  détruite  , cette 
Croix  fur  la  tête  des  Rois  & des  Empereurs.  Eft-ce  là  un  effet  de  la  poli- 
tique des  hommes  ? Non  fans  doute  , ce  ne  peut  être  qu'un  effet  de  la 
politique  des  hommes  , nuis  de  la  toute  puiffance  de  Dieu  , & un  cara&erc 
de  la  vérité , & de  l'excellence  de  nôtre  Religion.  Le  mime. 

Rti;  ion  Jc  ne  puis  m’empêcher  de  concevoir  de  l'indignation  contre  ces  liber— 
Chrétienne  " dns  , & ces  prétendus  efprits  forts  , qui  regardent  le  Chriftianifme  comme 
une  invention  de  la  politique  , pour  retenir  les  peuples  dans  le  devoir.  Il  eft 
vrai  que  de  toutes  les  fcûcs  il  n’y  en  a aucune , où  la  police  foit  mieux  ob- 
fervée  , où  les  Princes  foient  pins  fidèlement  fervis  , où  toutes  les  loix  de 
l’équité  & de  l’humanité  foient  plus  exactement  obfervées  que  dans  la  nôtre  , 
comme  difoit  autrefois  Tcrtullien  aux  idolâtres  : mais  c'eft  manquer  contre 
tous  les  préceptes  de  la  raifon  , & du  bon  fens  , que  de  croire  que  des  gens 
tels  qu’on  fçait  qu’ont  été  les  Apôtres  , fans  pouvoir  , fans  lettres  , fans 
fcicnce  , fans  argent , fans  protection  , ayent  pû  d'abord  l'établir  contre  la 
fagefTc  des  Politiques  , la  mollcffe  du  ficelé  , St  la  fureur  des  Tyrans.  Non  , 
non  , dit  Minutius  Félix  , cela  ne  le  peut  -,  il  n'y  a qu'une  fouveraine  in- 
telligence qui  ait  pû  conduire  cet  ouvrage.  Le  miiBt. 

On  n'a  plis  Les difficultez  , les  doutes,  les  contradictions  apparentes,  St  les  faux  rai- 
nai prétexte  fonnemens , n'ont  rien  diminué  de  la  véritf  de  l'Egtîfe  , & du  Chriflianifinc  ; 
Je  douter  au-  fe  ils  en  diminueront  la  croyance  dans  vôtre  efprit  , apres  tant  de  ficelés  ? 
ia°védté  de  Après  le  confentemcnr  unanime,  & ta  foûmiHion  univcrfelle  des  plus  grands 
rfôtre  Reli-  efprits  de  la  terre  ? Quelle  bizareric  ? Je  veux  m'en  rapporter  à des  libertins  , 
l'ion.  Sc  à des  Athées  , & non  pas  au  fendaient  de  tous  les  Sages  ! Je  veux  déférer 
à une  authorité  qui  m’eft  inconnue  , Si  à des  preuves  faulfès  > & je  ne  veux 
pas  croire  aux  miractes , Sc  à la  DoCtriue  du  Pals  de  Dieu  / Peut-on  voir  quel- 
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cjuechofede  plus  ridicule  & de  plus  extravagant  ? Le  mime. 

C'eft  un  fait  dont  il  n'elt  pas  poflïbte  de  douter  , qu'avant  la  Religion  Clirtf-  Motif  de 
tienne , tous  les  Peuples  , hors  les  Juifs , étoient  idolâtres.  C'en  eft  un  au-  crédibilité 
tre  non  moins  confiant  , puifquc  les  yeux  en  font  encore  témoins  atijour-  P“s  1)11  c^' 
d'hui , que  ces  peuples  ont  changé  de  Religion  , & d'infideles  font  devenus  ^T'gion  e 
Chrétiens  : il  n'cn  faut  pas  davantage  pour  prouver  invinciblement  les  mi-  Hans  tout  le 
racles.  Car  enfin  comment  s'eft  pû  faire  un  fi  grand  changement  de  tant  de  na-  monde, 
tions  > finon  par  un  grand  nombre  de  merveilles  au  deflits  de  la  nature  , qui 
prouvoient  la  doélrine  nouvelle  que  l'on  prêchoic  î Ell-ce  qu’on  fera  palier 
rant  de  millions  d'hommes  pour  des  enfans  dont  on  tournoit  l'efprit  comme 
on  vouloit , & à qui  l'on  faifoit  changer  de  Religion  à la  prémiere  parole 
qu’on  leur  en  portoit  J Ell-ce  qu’on  les  prendra  pour  des  ftupides  , qui  te  lait 
ioient  fafeiner  les  yeux  , & qui  reçevoicnc  fans  difeernement  tout  ce  qu'on 
leur  faifoit  accroire  ? Pour  fe  défabufer  de  ce  foupçon  , on  n'a  qu’à  voir  dans 
les  hilloires  , les  étranges  violences  auxquelles  les  peuples  fc  font  portez  , 
pour  défendre  les  erreurs  que  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  leur  vouloicnt 
arracher  j & l’on  connoîtra  qu’ils  n'ont  pù  fe  rendre  après  tant  de  combats , 
que  parce  qu'ils  avoient  été  vaincus  par  la  force  des  miracles.  Le  P.  Ai auiuit , 
lutté  de  U Religion  (entre  lei  Athées. 

Prendra-t’011  encore  les  Apôtres  pour  des  fourbes  ambitieux  , qui  prenoient  9n  ne  P*®» 
plaifir  à tromper  les  hommes  , & qui  aimoient  mieux  fouffrir  les  morts  les 
plus  cruelles  , que  de  retraéler  ce  qu'ils  avoient  une  fois  avancé?  Il  faudrait  u g >clité 
pour  cela  que  douze  pauvres  Pefcheurs  eulfent  été  capables  d'une  aufli  étrange  des  Aj>ôt:c» 
réfolution  , que  de  s'accorder  enfemble  à débiter  des  fables  par  tout  le  mon-  qui  ont  pié- 
de  , fans  que  les  plus  grandes  perfécutions  qu’ils  s’attiroient  par  là  , leur  ****  la  to)r’ 
ayent  fait  abandonner  une  fi  folle  entreprife.  Il  fàudroit  faire  voir  qu'il  cil 
polliblc  que  tant  dé  peuplés  , qui  n'avoient  nul  Intérêt  à s’y  engager  , ayent 
reçu  cette  fourberie  où  il  n'y  avoir  rien  à gagner  pour  eux  que  des  perfécu- 
tions ; qu'ils  Payent  foûrcnuc  au  péril  de  leur  vie  , par  leurs  écrits  , 6c  par 
leurs  travaux  , & qu*ils  Payent  fait  palier  iufqu'à  nos  jours  par  une  tradition 
perpétuelle  qui  dure  encore.  Le  mime. 

A moins  d'avoir  une  préfomption  extravagante  , & un  orgueil  de  démon  , Contre  les 
qui  perfuade  à ceux  qui  combatcnt  la  Religion  Chrétienne  qu’ils  font  les  feuls  incrédules 
intclligens  , peuvent-ils  quiter  cette  foule  de  témoins  , qui  parient  à l'avan-  ^ n* 
tage  de  cette  Religion  , pour  s’attacher  au  témoignage  , & à l'authorité  de  rcnHre Vr/nt 
quelques  autres  ? Qui  font  donc  ceux  qui  appuyent  leurs  fentimens  ? Sont- ce  de  icmoig- 
des  doétcurs  irréprochables  dans  leurs  mœurs  > Sont-ce  des  Saints  d’une  vie  nager, 
exemplaire»  Non,  ce  font  des  gens  fans  efprir,fans  étude  folide;  ce  font  des  gens 
plongez  dans  les  débauches  les  plus  outréestvoilà  leurs  doélcurs  & leurs  martyrs. 

Mais  ils  font  fi  peu  a Aurez  dans  leur  croyance  particulière  , que  lors  qu’ils  fe 
trouvent  dans  quelque  affliétion  , ou  bien  qu’ils  craignent  la  mort  , ilsquitcnt 
leurs  fentimens  , ils  fe  dédifent , ils  tremblent  , ils  fremillcnt  à la  penfée  de  la 
mort , ils  appellent  des  Prêtres  , ils  tâchent  de  fc  confelfer  , & de  deux  milles 
qui  ont  vécu  dans  ces  fentimens  , il  n'y  en  a pas  trois  qui  y veuillent  mourir. 

T.  Texier  , (Uns  l'Impie  malheureux  ,fttmon  de  U Fey. 

Quand  on  dit  que  les  miracles  authorifent  nôtre  Religion  , cette  preuve  Pr;,:Tt 
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tirée  des  mi- n'cft  elle  pas  aufli  forte  qu'elle  cft  incontcllable  i PuifquiU  ont  ctè  faits  Lia 
rade*  en  fa- Tu^  ^ toUt  le  monde  , & que  les  plus  grands  ennemis  de  nôtre  Religion  en 
Religion,  ont  ete  témoins  , ou  du  moins  n ont  jamais  oie  les  conteftcr  ? Lcclypledu 
Soleil  grande  Si  effroyable  arrivée  à la  mort  du  Fils  de  Dieu  , les  tombeaux 
ouverts  , Si  les  rochers  brifez  : qui  n'auroit  du  refpcét  pour  des  témoignages 
fï  authentiques  } Et  peut- on  acculer  après  cela  nôtre  Religion  de  faufleté  , en 
voyant  de  li  forts  témoignages  de  la  divinité  de  fon  Amheur  ? Saint  Luc  ne 
nous  parle  t'il  pas  du  don  des  langues  , &dont  tant  de  milliers  d'hommes  qui 
fe  trouvèrent  alors  à Jéruialem- , furent  les  témoins  irréprochables.  S'efl-il 
jamais  trouvé  quelqu'un  qui  ait  ofé  réfuter  ces  témoignages  ? Bien  davantage  , 
il  fc  trouve  dans  toutes  les  feefes  des  gens  qui  s'accordent  touchant  la  vérité  de 
ces  m racles.  l’hlegon  parmi  les  Grecs  ne  fait-il  pas  mention  de  l’cclypfe  du 
Soleil  arrivée  à la  mort  de  J e s u s-C  h r i s t fous  l'Empereur  Tibère  , il 
marque  meme  l'Olympiade  , &c.  Pris  d'un  fttmon  uunuftrit. 

C’cff  un  Davantage  comment  le  monde  s'eft- il  fournis  i une  dodlriue  fi  étrange  , 8c 
g;-1---  fi  nouvelle  que  celle  qu'avoit  enfeigné  Jésus- Christ  ? Remontons  s’il 
curwetfion  v°us  plaît  dans  les  ficelés  les  plus  proches  de  cet  heureux  temps  j comment 
du  monde,  tant  de  gens  ont-ils  pû  fe  laitier  convertir  lans  la  force  des  miracles  , tant  de 
peuples  & de  nations  différentes  auroient-ils  pù  fortir  de  l’erreur  , pour  en>- 
Drairer  les  véritez  évangéliques  , fi  les  miracles  ne  leur  en  cuûènt  perfuadé  la 
vérité  , fi  les  Apôtres  n’avoient  été  les  fuccefiêurs  de  la  puillànce  de  leur  Maî- 
tre } Que  fi  après  ces  reflétions  il  fe  trouve  quelqu'un  aflez  opiniâtre  pour 
nier  les  miracles  de  nôtre  Religion  , & s'il  fe  trouve  encore  des  Chrétiens  capa- 
bles de  foùtcnir  que  le  monde  a pù  être  converti  fans  miracles  , il  faut , die 
faint  Auguftin  , qu’il  nie  les  vérités  les  plus  claires  , & les  plus  évidentes. 
Oiii , tous  ces  libertins  , & ces  gens  qui  font  les  cfprits  forts  , font  forcez  de 
croire  ou  que  le  monde  n'a  pas  été  converti  , ou  qu'il  a été  converti  par  les 
miracles,  là  même. 


L»  gloire  de  Le  Fils  de  Dieu  choifit  des  Pcfcheurs  , cpii  étoient  greffiers  & ignorans  , 
1 établjife-  pour  être  les  premiers  fondateurs  de  fon  Eglilc&  de  fa  Religion  ; il  a voulu 
Religion  f*rcr  Ie  Chriftianifme  d'une  cfpecc  de  néant  : & comme  pour  marquer  fa  puif- 
Chrétienne  fance  , fans  qu'aucune  matière  préexiffât  , & voulut  que  les  ailrcs  trou  va  lié  ne 
n’cft  duë  leur  berceau  dans  les  abytnes  , qui  paroillbicnc  être  les  plus  contraires  à la  for- 
«jua  Dieu  mation  des  créatures  de  même  pour  montrer  que  la  Loy  Si  fa  Religion  étoit 
un  ouvrage  divin  , à l'établillemcnt  duquel  l'induftrie  humaine  n'a  rien  contri- 
bué , il  a voulu  que  ce  qu'il  y avoit  de  foibleflè  , de  roture  , & d'ignorance 
fervît  pour  donner  njilïàuce  à cet  illuffrc  chef  d’œuvre.  U pouvoir  choifir  des 
Philofophes  Si  des  Orateurs  , pour  être  les  chefs  de  ce  bel  ouvrage  ; il  pou- 
voir choifir  des  Empereurs  qui  le  maintinffent  par  leur  auchorité  : cependant 
pour  s’attribuer  à lui  fcul  la  gloire  d’un  (1  grand  oeuvre  , il  n’a  pris  que  ce 
qu’il  y a de  plus  ignorant  Si  de  plus  foible  , de  peur  qu’on  n’artribuâ;  à U 
force  de  la  puilTancc  fêculiere  , ou  au  rationnement  de  la  fageffe  mondaine 
l’effet  le  plus  éclatant  de  fa  grâce.  Mais  lorfqu’il  n’v  a plus  eu  de  danger 
qu  'on  eût  ces  fortes  de  foupçons  , & que  cet  édifice  fe  foùtcnanr  fur  (es  pro- 

rK  fondement  , n’appréhendoit  ni  foudres , ni  orages  , il  a été  de  l'intcièt  de 
gloire  du  Fils  de  Dieu  , & de  fon  Eglifc  , de  voir  les  Empereurs  fe  prollcr- 
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ner  fur  le  tombeau  d’un  pauvre  pêcheur  , & d'implorer  fou  fecours  , le  fcepcrc 

bas,  & les  larmes  aux  yeux.  Le  P.  Thoniaflin  Prêtre  de  l'Oratoire,  dans  les  ' 

Hiflexiens  qu'il  a f«uti  fut  lis  Ctnfeflions  de  faim  Augu flirt. 

Le  Chrilliani fine  doit  mettre  l'efpric  dans  une  parfaite  quiétude  , quand  ta  vérîic  de 
on  le  voit  foûtenu  de  tous  les  argumens  néccflàircs  à l'ctabliflèment  d'une  ta  B^'gioo 
vérité.  Les  principes  de  la  Morale  , l’efprit  de  l'homme  , fa  liberté  , fa  con-  & ’^'CDDC 
fcience  , tout  fe  joint  avec  la  révélation.  D'un  autre  côté  l’antiquité  de  la  T£s  qui 
vraye  Religion  , fa  durée  au  milieu  de  tant  de  révolutions  , la  fublimité  de  thwlfcnt. 
fes  dogmes  , la  fainteté  de  fes  loix  , la  pureté  de  fon  culte  , l'acçomplifle- 
meut  de  fes  prophéties  , la  certitude  , le  nombre  des  miracles  , la  confiance 
des  martyrs  , tous  ces  rayons  aboutilfent  au  meme  centre  , fie  forment  un 
point  de  lumière  qu’on  ne  fçauroit  ne  pas  fentir  , pour  peu  qu’on  ouvre  les 
yeux.  Auflî  la  Religion  n'éprouveroit-cllc  aucune  contradition  , fi  elle  n’en- 
icignoit  que  des  véritez  fpéculativcs  , l’efprit  ne  fe  rebuteroit  pas  de  l'obfcu- 
rité  des  myftcres  ; les  fyftemes  qu’on  oppofe  à la  Religion  ne  renferment-ils 
pas  autant  de  difficultcz  que  ce  qu’elle  propofe  ^lc  plus  incomprehenfible  ? 

Mais  elle  ne  fe  contente  pas  d’inftruire  l'efprit  , elle  veut  encore  réformer  le 
coeur:  la  grandeur  de  ton  entreprife  arme  contre  elle  les  paflions.  Voila  l'o- 
rigine de  l’incrédulité  : on  ne  peut  renoncer  aux  voluptez  ciimincllcs  , on 
veut  vivre  dans  le  crime  ; la  Religion  ne  le  permet  pas  , & devient  un  joug 
accablant.  Prit  du  Jour  nul  de  Trévoux  , moii  de  Juin  170  6. 

Comme  la  Religion  Chrétienne  a fait  changer  de  face  à l'univers  , il  fcmble  Le  changea 

?;u’el!c  ait  auflt  fait  changer  de  nature  à l'homme  dés  que  le  Chriftîanifme  fc  9UC.  •* 
ut  répandu  dans  le  monde.  La  plufpart  des  défordres  qui  étoient  des  fuites  de  m/V  iy 
l'idolatric  ayant  ccfTé  , le  genre  humain  prit  une  nouvelle  face  ; mais  ce  ne  dans  ics 
fut  pas  feulement  au  dehors  qu'il  fe  fit  un  changement  furprenant.  A peine  maun. 
une  amc  étoit- elle  pénétrée  des  fentimens  de  la  foy  , qu'elle  devenoic  toute 
différente  d'elle-même  , perdant  d’abord  les  inclinations  naturelles  à l'hom- 
me ; elle  haifloit  la  gloire  , elle  méprifoit  la  vie  , A:  bien  loin  d'aimer  le 
plaifir  , elle  s'affujetilToit  fans  peine  aux  mortifications  d’une  vie  pénitente  , & 
s'expofoit  fans  crainte  aux  douleurs  d'une  mort  cruelle.  Pris  du  receüil  des  piecei 
priftntées  4 l' Academie  françoife  , en  l'Année  1689.  Second  difiours. 

Avec  la  foy  des  myftcres  , les  vertus  les  plus  éminentes  , fie  les  pratiques  S 

les  plus  pénibles  fe  font  répandues  par  toute  li  terre  5 les  Difciples  de  J e s ui 


1rs 
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Christ  l’ont  fuivi  dans  les  voyes  les  plus  difficiles.  Soufrir  tout  pour  la  ia  Religion 
vérité  a été  parmi  fes  enfans  un  exercice  ordinaire  , fie  pour  imiter  le  Sauveur  , Chrétienne, 
ils  ont  couru  aux  tourmens  avec  plus  d'ardeur  que  les  autres  n’ont  fait  aux 
déi  ices.  On  ne  peut  compter  les  exemples  des  riches  qui  fe  font  appauvris 
pour  aider  les  pauvres  , ni  des  pauvres  qui  ont  préféré  la  pauvreté  aux  richef- 
fes  , ni  des  vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie  des  Anges  , ni  des  Paftcurs 
charitables  qui  fe  font  fait  tout  à tous  , toujours  prêts  à donner  à leur  trou- 
peau , non-feulement  leurs  veilles  fie  leurs  travaux  , mais  leur  propre  vie.  La 
vie  de  faine  Jean-Baptiftc  qui  paroît  fi  furprenance  aux  Juifs  , eft  devenue 
commune  parmi  les  Fidèles  , les  déferts  ont  été  peuplez  de  fes  imitateurs. 

Honjienr  Bojfit  1 {uni  te  difiours  fur  l'Wfhire  Untverfeüe. 

La  promptitude  inouye  avec  laquelle  la  Religion  Chrétienne  a fait  un  fl  La  preœfti- 
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tuée  furpre-  grand  changement  dans  toile  le  monde  cft  un  miracle  vifiblc.  Jesus-Cmrist 
name  arec  avoit  prédit  que  fou  Evangile  feroit  bien-tôc  prêché  par  toute  la  terre  ; cette 
laquelle  la  mcrvc;ilc  devoit  arriver  bientôt  après  fa  mort  , & il  avoit  dit  , qu'aprés  l'a- 
ir hrenenne  voir  élevé  de  terre  , c'eft  à dire  qu'on  l'auroit  attaché  à 1a  Croix  , il  attire- 
s’eft  répin-  roit  à lui  toutes  chofcs.  Scs  Apôtres  n'avoient  pas  encore  achevé  leur  courfe  , 
Juëpar  tou-  & faint  paul  difoit  déjà  aux  Romains  que  leur  foy  étoit  annoncée  dans  tout  le 
te  la  terre.  monde  ; il  difoit  aux  Coloflîcns  que  l'Evangile  étoit  oui  de  toute  créature 
qui  étoit  fous  le  ciel  , qu'il  étoit  préché  , qu'il  fru&ifioit  , qu'il  croillbit 
par  tout  l'univers.  Une  tradition  confiante  nous  apprend  que  faint  Thomas  le 
porta  aux  Indes  , & les  autres  en  d'autres  pais  éloignez.  Mais  on  n’a  pas  bc- 
ibin  d’hiftoire  pour  confirmer  cette  vérité  , l'effet  parle  , & on  voit  ailez  avec 
combien  de  raifon  faint  Paul.applique  aux  Apôtres  ce  partage  du  Pfalmiile  ; 
leur  voix  t’efi  fait  entendre  par  toute  U terre  , & leur  parole  a été  portée  jufqu'aux 
extremittx.  du  monde.  Sous  leurs  difciples  il  n'y  avoit  prefquc  plus  de  pais  fi  re- 
culé , & li  inconnu  , où  l'Evangile  n’eût  pénétré.  Le  mime. 
coala  e C’eft  la  Religion  Chrétienne  qui  a inlpiré  la  force  , la  vertu  , & le  coun. 
f ge  de  ceux  qui  ont  embraffé  la  foy  contre  la  violence  des  Tyrans.  La  confpi- 

fiufion  îles  ration  des  peuples  , les  édits  des  Empereurs  , les  tourmens  qu’on  leur  pré- 
véritri  <lu  paroit  , les  tortures  impitoyables  , aulqucllcs  on  croyoitque  nulle  patience 
Chrifltanif*  humaine  ne  pouvoir  refifter  , les  flammes  , les  chevalets  , & tout  ce  que  l'cn- 
aiiVpîé-01  & le  monde  cnfemble  onc  pû  imaginer  de  fuppliccs  , n'a  fervi  qu’à  les  ren- 
miers  Chic-  dre  plu*  invincibles  dans  les  combats  qu'ils  ont  foûtenus  , & à augmenter  la 
tiens.  gloire  de  leurs  triomphes.  La  caufc  de  toutes  ces  viûoires  , c’eft  que  perfuadez 
des  véritez  de  la  Religion  Chrétienne  , ils  n'ont  eu  que  du  mépris  pour  ceux 
qui  pouvoient  , comme  dit  le  Fils  de  Dieu  , tuer  leurs  corps  , & qui  n'a- 
voient point  de  pouvoir  fur  leurs  aines.  Us  fçavoicnt  que  tous  les  maux  exté- 
rieurs , de  quelque  nature  qu’ils  fulTcnt  , étoient  de  peu  de  durée  , & que 
les  recompcnfcs  de  ceux  qui  les  fouffroient  pour  la  foy  étoient  éternelles, 
L'Aiùé  de  la  Trappe,  dent  fet  Réflexions  Morales  fur  faint  Matthieu. 

Il  y a de  quoy  confondre  l’incrédulité  de  plus  opiniâtres  , je  ne  fçai  pas 
qu'elle  ame  peut  être  allez  dure  pour  y réfifter  , quand  on  penfc  que  Dieu  a 
entrepris  le  plus  grand  œuvre  qui  ait  jamais  été  , & qu’il  s'eft  fervi  pour  l'e- 
xecution de  ce  deffein  des  perfonnes  du  monde  qui  en  étoient  les  plus  indignes 
& les  plus  incapables  , & qui  n’avoient  pas  les  prémiers  principes  , & les 
prémiers  élcmens  de  cette  force  , de  cette  vertu  , de  cette  fagefle  , de  cette 
intelligence  , & de  toutes  les  autres  qualitez  , fans  lefquellcs  le  fucccs  de 
I'entreprifc  paroilloit  impollible.  C'eft  un  prodige  Seigneur  que  vous  avez  fait 
par  cette  môme  puilfancc  , par  laquelle  vous  avez  rendu  la  vue  aux  aveugles  , 
vous  avez  charte  les  démons  , vous  avez  appaifé  les  tempêtes  , vous  avez  guéri 
toutes  les  maladies  , & enfin  vous  avez  rendu  la  vie  à ceux  qui  l'avoienr  perdue, 
Sc  rappellé  les  morts  de  leurs  fépulchrcs.  Enfans  des  hommes;  je  ne  puis  m'cin- 
pêcher  de  le  dire  avec  vôtre  Prophète  *,  jufqu'à  quand  demeurerez-vous  incré- 
dules après  tant  de  merveilles  ? jufqu'à  quand  vous  laiiferez-vous  féduire  par  la 
vanité  de  vos  imaginations  & de  vos  penfées?  jufqu’à  quand  abandonnerez- vous 
la  vérité,  pour  courir  après  le  mtnfongc  ? jufqu'à  quand  préférerez- vous  la  foi- 
blelfe  de  vos  raifonnemtns  à la  fageftè,  & à la  force  d’un  Dieu  } Tilit  hominum  uf- 
que  quo  gravi  tord:  f ut  quid  dtügitis  v attifai  cm , & qutritit  mcndacium  ? Le  même. 
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AVERTISSEMENT. 

LE  mal  & le  remede  ne  [ont  pas  plus  l'objet  de  la  fecience  du  Mé- 
decin , qu'il  ejl  du  devoir  du  Prédicateur  qui  veut  in/pirer  de 
l'horreur  de  la  colere  , de  parler  en  même  temps  de  la  manfete- 
tude  & de  la  douceur  qui  la  reprime  & la  modéré,  Aujfi  les  joindrons, 
nous  enfemblc  , parce  qu’il  [croit  inutile  de  repréfenter  les  excès  & les 
de[ordres  de  cette  pajfion  , [ans  en  [uggercr  le  remède  ; comme  il  fe rvi - 
roit  de  peu  d un  Pilote  de  connoitre  les  cau[s  qui  excitent  les  tempêtes , 
les  préjuges  qui  l'annoncent , & le  péril  où  elle  met  le  vaijfcau  , s'il 
ne  [çavoit  l'art  d'éviter  le  naufrage  dont  il  ejl  menacé. 

Ce  n'ejl  pas  qu’on  ne  puij[e  faire  un  difconrs  particulier  fur  la  douceur 
Chrétienne  j mais  alors  on  parlera  de  la  Colere  comme  de  [on  contraire, 
afin  que  la  peinture  affreufe  qu'on  en  fera  ,[rve  à relever  la  plus  aima- 
ble de  toutes  les  vertus.  Ainfi  de  quelque  côté  que  l’on  veuille  prendre 
ce  [ujet  , en  ne  peut  guère  le  bien  traiter  [ans  y faire  entrer  ces  deux 
chojes  fi  oppofées  , qui  Je  font  mutuellement  connoitre  par  leur  oppofit  ion. 
Je  crois  neanmoins  qu'en  parlant  d un  grand  auditoire  , comme  il  ejl 
plus  ordinaire  d'invetfiver  contre  les  vices  , que  d'exciter  aux  vertus 
les  plus  parfaites  , il  fera  plus  d propos  d'infijlcr  davantage  fur  le  déré- 
glement de  la  Colere , & de  ne  parler  de  la  Douceur  & de  la  Manfue- 
tude , que  comme  un  moyen  qu'on  Jùggere  d'arrêter  , & de  modérer  les 
excès  de  cette  impetueufe  pajfion.  Mais  quelque  parti  qu'on  veuille  pren- 
dre , nous  mêlerons  icy  l'un  avec  l'autre  , & nous  donnerons  ce  que  nous 
avons  recueilli  fur  cette  matière  , qui  a été  le  principal  feujet  de  la  Mo- 
rale des  anciens  Philofephes  , & qui  peut  être  encore  d'un  plus  grand  ufa- 
ge  dans  la  Morale  Chrétienne , & d'un  plus  grand  fruit  dans  les  chaires 
des  Prédicateurs. 
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DIVERS  DESSEINS  ET  PLANS 
de  Difco/trs  fur  ce  fujet, 

U o i Q^u  e 1a  Colère  confiderée  comme  paillon  ne  foie  ni  vice  ni  vertu, 
y / Si  même  qu’elle  foit  donnée  à l'homme  par  l'Authcur  de  la  nature  , 
pour  le  porter  aux  plus  grandes  5c  aux  plus  nobles  actions  ; il  faut  avouer 
neanmoins  que  depuis  la  corruption  de  nôtre  nature  , elle  n'cft  pas  tellement 
indifférente  au  bien  Si  au  mal  , qu’elle  ne  panche  plutôt  du  côté  du  mal  que 
du  bien  , Si  que  dans  fon  dérèglement  , elle  ne  foit  ordinairement  la  caufc 
des  plus  grands  maux  & des  plus  grands  crimes.  Il  en  eft  comme  de  la  concu- 
pifcence  qui  fc  prend  toujours  en  mauvaife  part  , & que  même  l’Apôtre  ap- 
pelle péché  ; non  qu’elle  le  foit  en  effet  ; mais  parce  qu’elle  nous  porte  au 
péché  , Sc  qu'elle  cil  la  fource  & le  principe  de  tous  les  pechez  ; & que 
Dieu  l’a  laifTée  à l'homme  après  même  que  le  péché  originel  eft  effacé  , pour 
lui  fervir  d’exercice  en  lui  réfiftant  , en  l’affoibliflant , 5c  en  tâchant  de  la  dé- 
truire autant  qu’il  lui  eft  poflïblc.  Il  en  cil  , dis  je  , de  même  de  la  colere  , 
qui  ell  la  principale  paillon  de  l'appetit  irafcible  qui  porte  fon  nom.  Si 
clic  étoit  demeurée  dans  l’ordre  Si  dans  l’état  où  Dieu  l'avoit  créée  d’abord  , 
foûmife  à la  raifon  , Si  à la  loy  de  Dieu  , je  n'aurois  garde  de  vous  exhorter 
à la  réprimer  , & à la  dompter  ; mais  dans  le  déréglement  où  elle  eft  mainte- 
nant , 5c  auquel  clic  nous  porte  , j’ay  dcfTein  de  vous  repréfenter  les  maux 
qu’elle  caufc  ; i ®.  A celui  qui  fe  laide  aller  à cette  irapétueufe  p^jlion  ; x°.  A 
celui  qui  l'a  excitée  , ou  qui  en  eft  l’objet  i j”.  Les  maux  5c  les  effets  func- 
ftes  qu'elle  fait  voir  Si  reflèntir  par  tout  : D’où  je  pretens  conclure  , qu’il  faut 
travailler  à la  réprimer  , 5c  fi  l’on  ne  peut  pas  la  détruire  abfolument , ne  s'en 
fervir  du  moins  qu’aux  ufages  pour  lciquels  elle  eft  faite.en  lui  donnant  un  jufte 
Si  faînt  objet.  C’efl  le  fujet  5c  le  partage  de  ce  difeours. 

Premier  Point.  Le  mal  qu'elle  caufc  à celui  qui  fe  laifTe  aller  à cette 
violente  6c  furieufe  paflîon  , eft  i®.  de  lui  faire  perdre  la  raifon  , éccnfuitcla 
rrlfemblancc  qu’il  a avec  Dieu  entant  qu’homme.  On  fçait  affez  à quelle  folie  t 
5c  à quelle  extravagance  en  vient  un  homme  dans  la  fougue  de  là  colere  ; 
auflï  , dit-on  , qu’il  ne  fe  pofTede  pas  ; qu’il  n’cft  pas  en  Ion  bon  fens  , 8c 
qu'il  a perdu  la  raifon  : auffi  a-t’il  honte  de  lui-même , quand  il  eft  revenu  de 
ion  emportement  ; 5c  s’il  eft  fage  il  fait  des  exeufes  à ceux  qui  l'ont  vû  en 
cet  état  : mais  pendant  qu’il  y eft  , il  n'eft  capable  ni  d’avis  , ni  de  remon- 
trance ; il  ne  diftinguc  ni  parens  , ni  amis  ; en  un  mot  , c’efl  le  fentiment 
de  tous  les  figes  , que  la  colere  eft  une  courte  folie  , qui  prive  pour  un  temps 
de  l'ufagc  de  la  raifon.  a®.  Elle  lui  ravit  la  paix  , par  le  trouble  qu’elle  met 
dans  toutes  les  puiflànces  de  fon  aine  , 5c  qu’on  fait  allez  paroître  par  les  mou- 
vemens  déréglez  du  corps.  Sur  quoy  on  peut  faire  la  peinture  d’un  homme 
en  colere  , de  l’émotion  de  fon  coeur  , de  l’agitation  de  fon  efprit  , de  la 
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confu/îon  de  fcs  penfées  , qui  tendent  toute  à tirer  vengeance  de  l’injure 
qu'il  a reçue  , & qui  eft  fouvenc  imaginaire  , &c.  $°.  Elle  lui  fait  perdre 
la  grâce  , puifque  la  colere  qu’on  ne  réprime  pas  , eft  un  péché  grief  , 8c 
même  du  nombre  des  péchez  capitaux  ; mais  quoique  cet  effet  de  faire  per- 
dre la  grâce  lui  foit  commun  avec  tous  les  autres  péchez  mortels  , ce  que  la 
colere  a de  particulier  , eft  qu'elle  fait  commettre  une  infinité  de  péchez  qui 
rendent  un  homme  plus  criminel  , & plus  éloigné  de  l'amitié  de  Dieu. 

Second  Point.  Pour  le  mal  qu'elle  caufe  au  prochain  , 8c  à celui 
qui  en  eft  l’objet  , c’cft  allez  de  fçavoir  que  félon  l’idée  & la  notion  que  l’on 
donne  de  ta  colere  , c'eft  un  delîr  de  tirer  vengeance  de  quelque  injure  , & 
par  conféquent  qu'elle  eft  entièrement  oppolee  à la  charité  , puifque  bien  loin 
de  lui  faire  tout  le  bien  que  l'on  peut , on  lui  fait,  ou  on  lui  fouhaite  tout  le 
mal  que  la  fureur  nous  infpire  , les  calomnies  8i  les  médifances  les  plus  atro- 
ces , les  affrons  les  plus  fenfibles , les  infultes , les  mauvais  tnitemens , & fou- 
vent  la  mort  même. 

Troisie'me  Point.  Les  maux  qui  fuivent  la  Colere  , 8c  qui  font 
les  effets  de  cette  paillon  , font  les  plus  pernicieux  , les  divifiotis  , les  quercl- 
.les  , les  guerres  , & les  inimitiez  les  plus  irréconciliables.  Combien  de  fang 
a-t'elle  répandu  ? Combien  de  villes  a-t'clle  réduites  en  cendres  ; Quelle 
dtfolarion  n’a-t'cllc  point  caufe  dans  les  provinces  8c  dans  les  royaumes  en- 
tiers , &c. 

Conclusion.  Tous  ces  maux  & tous  ce  s defordres  nous  doivent  in- 
fpirer  de  l'horreur  d'une  paflton  <î  furieufe  : mais  fî  nous  ne  pouvons  la  déra- 
ciner entièrement  , tâchons  du  moins  de  la  réprimer  quand  elle  fe  foûleve 
malgré  nous  , de  la  dompter  par  la  douceur  & la  modération  Chrétienne  ; Sc 
même  d'en  faire  un  bon  ufage  , en  l’employant  à réprimer  les  injuftices  , les 
abus  , & les  jéfordres  que  nous  voyons  commettre  , Sc  fur  tout  contre  nous- 
même  , dans  la  pénitence  que  nous  ferons  de  nos  péchez. 

Rien  n'attire  davantage  la  Colere  de  Dieu  , que  la  Colere  des  hommes.  En  1 L 
voicy  trois  raîfons  qui  feront  le  partage  d’un  difeours. 

Première  Raison.  Parce  qu'il  n’y  a point  de  péché  plus  oppofe 
à Dieu  , dont  la  nature  , comme  parle  l'Ecriture  , eft  la  bonté  meme  , la 
mifcricorde  , 8c  la  douceur.  C'eft  en  cela  qu'il  veut  que  nous  lui  foyons  fem- 
blables  j c'eft  la  vertu  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  que  nous  appriflions  de  lui-  Mttty  , 
meme  : Difciii  À me  quia  mais  fum.  Appâtait  humanùxi  Sutvaeorii  tioftrt.  Il  fcmble  nîxiinm  \ 
même  que  ce  foit  la  nature  de  l'homme  , & que  l'humanité  8c  la  manfuetude 
le  diftinguc  des  autres  animaux  ; aînfî  la  colere  eft  le  vice  qui  eft  le  plus  op- 
pofé  à Dieu  , & i l'homme  meme  , & qui  offenfe  le  plus  l’un  & l'autre. 

Seconde  Raison,  & féconde  partie.  Parce  qu'il  n’y  a point  de 
vice  qui  faûc  commettre  plus  de  péchez  , 8c  de  plus  grands  , & en  moins  de 
temps  -,  8c  par  conféquent  qui  offenfe  davantage  la  fouveraine  Majefté  , 8c  qui 
attire  plutôt  les  effets  de  fa  colere. 

T r o i s i e'm  e Raison.  Parce  qu'il  n’y  a point  de  péché  plus  con- 
traire à la  charité  du  prochain  , que  le  Fils  de  Dieu  a tellement  â cœur  ; en 
effet , quand  une  perfonne  eft  en  colere  contre  un  autre , il  n’y  a point  de  mal, 
de  tort , d'injure  , d’itifulte  qu’elle  ne  lui  fall’e , ou  qu'elle  ne  lui  fouhaite, 
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I I T.  i°  C'£ST  le  péché  le  plus  indigne  d’un  homme  , puis  qu’il  le  dégrade  & 
le  met  au  rang  des  bêtes,  en  lui  faifanr  perdre  la  raifon,  la  prudence , le  difeer- 
nement,  Si  le  rend  incapable  de  confeil. 

1°  Le  plus  ouirageux  à Dieu  à qui  l'on  s’en  prend  par  des  juremens  Se 
des  blafphémes  , Si  des  imprécations  qu’il  a Couvent  puni  par  des  vengean- 
ces éclatantes. 

j®  Le  plus  infupponablc  aux  hommes  envers  lefqucls  on  perd  tout  refpeft 
& toute  charité, 

IV.  S.  Grégoire  au  cinquième  livre  de  Ces  Morales  dit,  que  la  Colere  fait  per- 
dre à l'homme  trois  chofes,  qui  peuvent  faire  le  partage  d'un  jufte  difeours. 

i°  La  railon.  Si  en  fuite  le  dilccrnemcnt  , ce  qui  cil  le  plus  propre  de 
l’homme. 


Jjtrf»  *• 

V. 

trrvtrh.l}- 

VI. 

I 

•VII. 

Ma.'/i-  J. 
lue.  XI. 

VI  IL 


i°  L.i  juftice  : b*  tu»  juftitUm  n$n  optratur.  On  peut  montrer  combien  clic 
cil  Couvent  injufte  dans  fon  principe,  dans  fa  conduite,  Si  dans  fes  effets. 

3®  La  paix  Si  la  douceur  de  la  iocieté  civile. 

i®  La  douceur  Si  la  manfuctude  Chrétienne  eft  le  moyen  de  réprimer 
nôtre  colere  propre  , puifqu'elle  naît  de  la  mortification  de  nos  pallions. 

i°  C'cft  le  moyen  de  calmer  & d'appaifer  la  colere  d'autrui  : Re/penfn  milia 
fttutÿt  iuun  , comme  dit  l'Ecriture. 

i ® C’clt  enfin  le  moyen  de  fléchir  celle  de  Dieu,  qui  en  ufera  à nôtre  égard, 
de  la  même  manière  que  nous  en  uferons  envers  les  autres. 

i®  QuoYcytE  cette  paffion  foit  donnée  à l'homme  pour  réprimer  l'injufti- 
ce,  il  n'y  en  a point  d'ordinaire  de  plus  injufte  dans  ion  principe  & dans  fa 
conduite,  puifqu'elle  s’emporte  pour  les  plus  légers  fujets. 

a"  Quoyqu’clle  nous  doive  porter  Si  exciter  aux  héroïques  vertus , elle  eft 
fujette  aux  plus  grands  Se  aux  plus  blâmables  excès , fi  on  ne  la  régie  , & fi  on 
s'y  lailîc  emporter. 

Quoyqu'elle  foit  néceffairc  pour  les  plus  grandes  Si  les  plus  faintes  aûions, 
cependant  clic  gâte  les  meilleures,  Si  en  empêche  le  fuccès,  ii  on  ne  fçaic  b mo- 
dérer Si  b régler. 

La  douceur  & b manfuctude  Chrétienne  nous  prouve  trois  avanta- 
ges incomparables. 

Le  premier  eft  qu’elle  nous  rend  maîtres  de  nôtre  propre  cœur  , de  nos  paf- 
fions,  Si  de  tous  les  mouvemens  de  nôtre  ame  : Btaii  mues , qkinitm  tpfi  pejjidt- 
font  terrum,  in  paiitntu  v<[h*  pijfnltl/itu  amniM  vtftw. 

Le  frcond,ellc  nous  rend  maîtres  des  cœurs  de  tous  les  hommes,  rien  n’étanc 
plus  capable  de  nous  acquérir  l’amitié  de  tout  le  monde  , que  b douceur  , qui 
en  effet  nous  rend  aimables. 

Le  troifiéme  elle  nous  rend  maîtres  du  cœur  de  Dicu,qui  appelle  bienheureux 
ceux  qui  poîfcdent  cette  vertu  j c'cft  par  ce  moyen  que  \loyfc  & David  ont 
gagné  le  cœur  de  Dieu. 

"Hugues  de  S.  Victor  a dit,  que  l’orgueil  nous  ôtoit  Dieu  , l’envia  le 
prochain  , & que  1a  Colere  nous  déroboit  à nous-mêmes  ; mais  il  me  fcmble 
qu'on  pourroit  dire  avec  jufte  raifon  , que  b Colere  nous  ôte  Si  ravit  tous  les 


trois. 

x®  Elle  nous  fait  perdre  Dieu  en  l'offeuçant  d’une  maniéré  particulière. 
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î®  Elle  nous  fait  perdre  l'amitié  & l'affection  du  prochain  , à qui  l'on  le 
j-end  odieux. 

j®  Elle  nous  dérobe  en  quelque  maniéré  à nous-mcmes  , en  nous  ôtant  la 
lumière  de  la  ration. 

Que  la  Colere  eft  opposée  aux  principales  vertus  du  Chriftianifme. 

i®  A la  juftice:  U*  vtrijuflstUm  non  operutur.  Il  eft  aisé  de  faire  voir  en  quoy, 
8c  comment. 

A la  charité,  par  les  infultes  & les  outrages  qu’on  fait  au  prochain. 

j®  A la  douceur  8c  à l'humilité  , qui  eft  la  vertu  que  le  Fils  de  Dieu  a vou« 
lu  que  nous  appriffïons  de  lui-même. 

La  difformité  de  ce  vice  confifte  en  ce  que, 

t°  Il  nous  ôte  & nous  fait  perdre  la  rcllcmblance  que  nous  avions  avec 
Dieu,  dans  la  nature  & dans  la  grâce. 

i®  La  rclTemblince  avec  Jésus-Christ,  que  tout  Chrétien  doit 
prendre  pour  modelé. 

$°  Il  nous  tend  diffemblables  à nous-mêmes,  pour  nous  rendre  femblables 
aux  bêtes,  & aux  démons  mêmes. 

i®  La  Colère  détruit  l'homme  raifonnable. 

a®  Elle  détruit  l'homme  Chrétien.  Prit  dis  effile  de fermons.  tom.  t.  du  carême, 

i°  Il  faut  réprimer,  & arrêter  fa  propre  colere. 

i®  Il  faut  ceder  à celle  d’autrui.  Prit  du  Diclionntirt  mort!.  Sermon  fur  ce 
fujet. 

i®  Dans  le  premier  point  on  peut  expliquer  comment , 3c  en  quelles  ren- 
contres nous  péchons  par  la  colere. 

î®  Les  remèdes  qu'il  faut  apporter  à ce  péché  : Prie  du  P.  Texier,fermon  pour 
le  cinquième  dimanche  âpres  l*  Pentecôte. 

Pour  travailler  utilement  à déraciner  la  Colere,  il  faut  la  confidérer  en  trois 
temps  différent. 

Premier,  avant  qu'elle  foit  excitée,  pour  b prévenir. 

Second , dans  le  temps  qu'elle  dure  , afin  de  l’etouffer  aufli-tôt , & ne 
luy  pas  permettre  d’exciter  fa  violence. 

Troiliéme  , quand  elle  eft  paffée  , afin  de  réparer  le  mal  qu’elle  a fait.  Prie 
des  Sermons  réformes s du  P.  Le  Jeune. 

i®  Combien  la  colere  où  l'on  fc  laiffc  emporter  eft  criminelle  & déplaît  à 
Dieu. 

a®  Elle  eft  odieufe  aux  hommes,  & ennemie  de  la  vie  civile. 


H ij 
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LES  SOVRCES  OU  L'  O N PEUT  TR  O VF  ER 

de  quoj  remplir  ces  defeins , & les  Aut heurs  qui  en  trustent, 

SAint  Auguftin  dans  l'Epitre  iif.ndNeOridinm  , explique  !a  nature  de  cette 
pallion  , Se  comme  on  fc  lâche  même  contre  les  choies  infenlîbles. 

Le  même  , Sur  le  Pfeaume  4..  expliquant  ces  paroles  du  Prophète  , Jraflimini 
& nelut  pccc  tre  , montre  qu’il  y a une  Colère  jufte  & fainte,  comme  celle  de  fc 
mettre  en  colere  contre  fes  propres  péchez  dans  la  Pénitence. 

Le  même.  Setm.  1 6,  de  Vérins  Do  mini , Et  dans  la  40.  homélie  des  50.  montre 
la  différence  qu’il  y a entre  la  Colère  & la  haine  -,  Si  au  liv.  premier  de  feint, 
Dem.  in  Home  , il  fait  voir  que  l'une  fe  change  aifcment  en  l'autre. 

Le  meme.  Ep'fi.  149.  ni  Profuturum , prouve  qu'il  vaut  mieux  ne  fe  fâcher 
point  du  tout , que  de  fe  fâcher  avec  railon. 

Le  même.  Sur  le  Pfeaumc  ij.  montre  qu'il  ne  faut  pas  garder  fi  Colère  jnf- 
qu’au  lendemain  ; Si  donne  une  belle  explication  des  paroles  de  l'Apôtre  : Sot 
non  occulte  laper  irncundinm  vejlrnm.  ' 

Le  même  , Auhr.  premier  cb.  \p.  de  Serm.  Dont.  m Honte  , montre  par  quels 
dc'grcz  la  Colère  croît,  & devient  un  grand  péché. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  jo.  Senti.  a.  expofu,  ï.  montre  qu’il  faut  rcfîfter 
d’abord  à la  colere  , & ne  la  pas  lai  (1er  vieillir. 

Le  même.  Liv.  4.  ch.  16.  de  Civil.  Dei  , explique  encore  la  nature  de  cette 
paffion. 

Le  même  , ou  plutôt  l'Authetir  du  livre  de  Confie,  vitior.  (3-  rtrt.  montre  de 
quelle  manière  il  faut  réfîftcr  à la  colere. 

Le  même  en  parle  encore  en  plullcurs  endroits  de  fes  livres  : mais  feule- 
ment en  palfant  ,&  en  peu  de  mots. 

Saint  Grégoire,  liv.  t.  de  fes  Morales  fur  le  ch.  jo.  de  Job  fait  un  long  dis- 
cours fur  la  colere  ; où  il  fait  une  ample  deferiptiou  d'un  homme  dans  l'em- 
portement de  cette  paffion  , & enfuite  en  explique  les  fymptomes  , les  dc- 
grez  , les  différences,  les  effets,  Scc. 

Le  même  au  liv.  1 1 . Je  fes  mêmes  Morales  fur  le  4.  ch.  de  Job  explique  les 
paroles  du  Fils  de  Dieu  : Qui  inefeitur  ftntri  fuo  , &c. 

Le  même  dans  le  mcmeliv.  j.  que  nous  avons  marqué  , explique  en  détail 
les  maux  que  la  Colere  caufc  à celui  qui  s'y  laide  aller.  Il  y donne  encore- 
plufîeurs  (âges  confeils  fur  la  maniéré  dont  il  faut  la  réprimer. 

Le  meme , dans  fa  Paftorale.  }.  part,  ad  17.  dit  encore  plufîeurs  belles  cho- 
fes  fur  cette  paffion. 

Le  même  liv.  8.  Epijl.  Jt.  Iront io  F.xconfuh  ■ donne  à ce  Seigneur  flairs 
préceptes  pour  dompter  la  Colere  , Si  l'inftruic  des  fujets  , Si  des  occaiions 
otl  il  s'y  doit  mettre. 

Saint  AnabroiL-  liv.  I,  ch.  11.  de  fes  Offices , montre  comme  il  faut  fc  pré- 
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cautionner  contre  les  raouveraens  de  la  colere  on  les  adoucir  , & s’abftenir 
de  dire  des  paroles  choquantes. 

Le  même  , fur  le  Pfaume  $d.  fait  voir  les  violences  que  les  perfonnes  eu 
colere  exercent  pour  Te  vanger. 

Le  même , in  priât,  ad  Miff.  repréfcntc  les  effets  de  cette  même  paflîon 
fur  le  corps  de  ceux  qui  en  font  poflèdez. 

Saint  Jerome  yl.  ».  Comment.  in  Bp  fi.  ad  Bphef.  explique  ces  paroles  de 
faint  Paul  j tlolue  locum  date  diabolo. 

Le  meme , /.  u.  in  cap.  l/aia  , montre  qu'il  faut  fe  donner  de  garde 
d'aigrir  & d'irriter  davantage  ceux  qui  font  en  colere. 

Le  même,  1.  a.  in  cap.  n.  Provcrb.  expliquant  ces  paroles  , Bannis  indicat 
fixtim  tram  fuam  , donne  pluficurs  fages  avis  fur  ce  fujet. 

Le  même  , fur  ces  paroles  du  19.  des  Proverbes  ,Torum  fpiritum  fuwn  profite 
fhltst , montre  la  differente  manière  dont  l’homme  fage  , Sc  l'homme  intente  , 
utcnc  de  la  colere. 

Le  mène  en  fon  Apologie  contre  Rufin  , & dans  le  1.  ».  fur  les  chap.  n.  18. 
& 19.  des  Proverbes,  en  parle  ; & danslcliv.i,  fur  le  ch.  4.  du  Prophète 
Michée. 

Saint  Chryfoffome  , Homil.  58.  ii»  Gtntfim  , fait  voir  quelle  eft  la  violence 
de  la  colere  , & comment  il  la  faut  calmer  dans  les  autres. 

Le  même  , Homil.  3.  jn  c.  J.  tpi  fi.  Joanius  , montre  que  quand  on  fc  fent 
éroù  de  colere  , il  faut  l'étouffer  au  plùtoc  , & ne  la  point  fomenter. 

Le  meme  dans  l'Homcl.  47.  fur  faint  Jean  , donne  de  fages  confcils  fut 
ce  qu'on  doic  faire  , quand  on  nous  donne  fujet  de  nous  mettre  en  colere. 

Le  même  dans  l'Homcl.  17.  fur  les  Aétes  des  Apôtres  , a un  long  difcotrrs 
fur  la  colere  , où  il  touche  éloqucmmenc  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet  j & 
continue  dans  l'Homel.  39.  & 4t.  fur  ces  mêmes  Aétes  , cette  matière. 

Le  même  au  livre  , De  Compunchont  tordu  , blâme  ce  vice  , & montre 
combien  il  eft  indigne  d'un  homme. 

Le  même  Homel.  *9.  au  peuple  d'Antioche  , montre  qu’il  vaut  mieux 
vivre  avec  les  bêtes  qu'avec  un  homme  fujet  à la  colere. 

Saint  Bafilc  , Homel.  10.  f*  varia  traite  à fond  ce  fujet  j elle  eft  traduite  en 
François  par  l’Abbé  de  Belle  garde. 

Calhen , 1. 1.  infiit.  parle  de  ce  vice. 

Louis  de  Grenade  dans  la  Guide  des  Pécheurs  , 1. ». 

Louis  du  Pont  en  parle  anffi  dans  fa  Guide  fpirituclle. 

Jacobus  Alvares  , Tom.  ».  de  PtrfiS.  I.  1 . pars.  ».  r.  9.  <}•  io. 

Saint  François  de  Sales  , Introduction  à la  Vie  dévoré  , ).  part.  ch.  8. 

Le  Cardinal  B ana  , dans  fon  livre  des  Voyes  qui  eonduifeut  au  Ciel  , traite 
/blidement  cette  madère. 

Bcrnardus  Roffignolius  , [.  t.  Difiiplina  Cbtifii.  * 

Le  P.  Gaudier. 

Le  P.  Nepveu  liv.  intitulé  l'Efprit  du  Chriftianifme  , traité  j.  parle  de  la 
douceur  , Si  de  la  colere  , & dans  fes  Réflcxious  Chrétiennes  , totnes  1. 
2.  & } • 

Le  Pcre  Croifct  ».  Tome  de  fes  Réflexions  fpirituellcs, 

H iij 


Lc«  ti*rej 
fpicitucis. 
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dVinalc-0"  Caninus , Tom.  j.  DtJuflitU  Cbriftl.  $.  8. 


éi  COLERE,  &c. 

Autres  LU  Lobetius  a fait  un  traite  de  la  colère  , où  il  explique  la  nature  , & les  eSet| 

e pa"' 
inus 

A Vcga  , de  virent.  & riait,  c.  ç. 

Le  P.  Théophile  Renault. 

Moniteur  Cocfeceau,  dans  le  Tableau  des  Partions  humaines. 

Moniteur  de  la  Chambre , Médecin,  a traité  ce  fujet  à là  maniéré  , & en  diç 
de  belles  chofes. 

Le  P.  Senault , Iiv.  de  l’Ufage  des  Partions. 

Le  P.  Caurtîn  , dans  la  Cour  Sainte  , Traité  des  Partions. 

Vclafqucz  fur  l’Epîtrc  de  laint  Paul  aux  Phitippicns. 

Scncque  , Plutarque  , & Pétrarque  en  ont  fait  des  Traitez. 

Matthias  Faber.  Cenc.  5.  <5.  & 7.  in  Dem'ut.  j.  peji  Petit  et. 

Marchandas  , in  Mme  Pafl,  & in  Tub.  Secerd.  tend.  6. 

Le  Diûionnaire  Moral  a'deux  fermons  fur  ce  fujet  avec  plufieurs  réflexions. 
Le  P.  le  Jeune , Prêtre  de  l’Oratoire  , mis  depuis  peu  en  meilleur  François. 
Elfuis  de  Sermons , pour  le  Lundi  de  la  troiiîéme  iem.  de  Carême. 

L'Autheur  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , parle  de 
la  colcrc  , dans  fon  Carême  , le  même  jour. 

Le  P.  Texier , Sermon  pour  le  cinquième  Dimanche  après  la  Pent, 

Monlienr  Chenart , 2.  Tome  de  fes  Difcours. 

Les  Peres  Segncri  & Albrizi , Prédicateurs  Italiens. 

Buféc  in  Ptautri»  , verbe , Srn. 

Le  même , v.  mnnfuetude  , in  vkidérie. 

Stapleton , iu  Demi n.  5.  feft  Ptnttc.  idem  in  Dem.  Pajfienit, 

Labatha , 


Les  Prcdica- 
ceux*  xcctni. 


Ceux  qui 
ont  fait  des 
tccsüils  fut 
<e  fujef. 


Manli  . 

Bcrcorius  , 

Surama  Prædicantium  , 


Vctb.  Ira. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

tassages,  exemple  s, et  applications 

de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Dtftne  ab  ira  , & dtrelinque  furerem. 
Plaira.  )6. 

Jrafcimmi , & neüte  ftccarc.  Pfalm.  4. 

Ken  te  fuperet  ira  , Job.  3«. 

Virum  fiultum  intirjicit  iracundia.  Idem. 

Manfueti  hereditabunt  terrant  , & dele- 
fiabuntur  in  muititudiue  paru.  IHalm.  36. 

S piritum  ad  irafcendum  facilem  quu  pete- 
rit  fuftmert  t Provcrb.  1 S. 

Impetum  cencitati  Jptrilus  ferre  quu  peterit. 
Krov.  17. 

Vir  ir attend m<  fufcit at  rixae  , qui  patient 
iji  mittgat  fufcitatas.  Prov.  1$. 

gai  ad  indignandum  facilu  tft  , erit  ad 
ftitandum  preelivior.  Prov.  1 9. 

Keli  tjfe  am  cut  hemini  iracttndo  , nique 
Mmbulet  («m  vire  furiefe.  Prov.  11. 

Refpenjie  meSu  frangti  tram  , ferme  durai 
fufciiat  furerem.  Prov.  15. 

Qui  prrvocat  iras  , producit  difcordia 4. 
Prov.  30. 

Ira  1 & furor  , tetraque  execrabilta  funt. 

Eccli  17.  „ _ .. 

Uoli  ejfe  fient  Lto  in  domo  tu a.  Eccli.  4. 

Ut  fis  itlox  ad  irafcendum.  Ecclc.  7. 

jiufer  tram  à corde  tuo.  Ecclc.  ij. 

Fili  in  manfuetudtnc  firrva  amrnam  tuant . 
£ccli.  10  # 

Homo  homlni  refervat  tram  , CT  * Deo 
quant  medelnm . Eccli.  18. 

Homo  irai  un  du  s intendit  litem.  Eccli.  x8- 
Mc  mûr  are  t tenons  Domint  , CT  non  irafearis 
freximo.  Eocli.  18. 

gui  irafeitur  fr.ttri  fu»  , rem  erit  judicie. 
Matth.  5. 

Btati  mites  quemam  pefftdebunt  terram. 
Idem.  Ibidem. 

Difcite  à me  , quia  rmtit  fum  & humilit 
ter  de.  Matth.  >j- 

ln  pattentia  vcftra  pejpdebitii  animai  ve- 
fl  rat.  Luc.  ZI. 


Quittez  tous  ies  mouvcinens  de  colère  te 
de  fureur. 

Mettez-vous  en  colere  ; mais  gardez-vous  de 
pécher. 

Que  la  colere  ne  vous  furmontc  point. 

La  colere  fait  mourir  l'infenfc. 

La  terre  tombera  en  partage  à ceux  qui  font 
doux  ; & ils  fc  verront  comblez  de  joyc  dans 
l'abondance  de  la  paix. 

Qui  pourra  foûtenir  un  efprit  qui  s'emporte 
aifement  de  colere. 

Qui  pourra  foûrcnir  la  violence  d’un  homme 
emporte  î 

L'homme  colere  excite  des  querelles  > celui 
qui  efl  patient  appaife  celles  qui  étoient  déjà 
nées. 

Celui  qui  fe  fâche  aifément  fera  plus  prompt 
à pécher. 

Ne  foyez  point  ami  d'un  homme  colerc,&  ne 
vivez  point  avec  un  homme  furieux.  < 

La  parole  douce  dompte  la  colcte  s la  parole 
dure  excite  la  fureur. 

Celui  qui  excite  la  colere  , produit  les  que- 
relles. 

La  colere  & la  fureur  font  toutes  deux  exé- 
crables devant  Dieu. 

Ne  foyez  pas  comme  un  lion  dans  vôtre 
maifon. 

Ne  foyez  point  prompt  à vous  mettre  en  co- 
lère. 

Banniriez  la  colere  de  vôtre  cœur. 

Mon  fils  confcrvez  vôtre  amc  dans  la  dou- 
ceur. 

L'homme  garde  fa  colere  contre  un  homme , 
& il  ofe  demander  à Dieu  qu'il  le  guetifie. 
L’homme  en  coletc  allume  les  querelles. 

Ayez  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  , Sc 
ne  vous  mettez  point  en  colere  contre  vôtre 
prochain. 

Quiconque  fe  met  en  colere  conrrc  fon  frété , 
méritera  d'étre  condamné  par  le  jugement. 

Eicn  heureux  font  ceux  qui  font  doux  , parce 
qu'ils  polfcderont  la  terre. 

Apprenez  de  moy  que  je  fuis  doux  & humble 
de  cecur. 

C'elt  par  vôtre  patience  que  vous  potTcdercz 
vos  âmes. 
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Date  locum  ira.  Ad  Rom.  1 1. 

Sol  no»  occtdat  fuper  iracundiam  vejlram  , 
nolite  locum  dare  diabolo.  Ad  Ephcf.  4. 

Omnem  oflendenfes  manfucttodmem  ad  om- 
îtes homines.  Ad  Ticum  j. 

Sit  home  tardus  ad  tram.  Jacobi  1. 

Ira  viri  jujlieiam  Dtt  non  opérât  ur.  Idem 
ibidem. 

Obftero  vos  per  manfuetudinem  Chrijli. 
x.  ad  Corinrh.  10. 

Si  préoccupants  fuerit  home  in  aliquo  de - 
lich , vos  oui  jpirtt  unies  efiü  , huptfmodi  in- 
cruste \n  fciritu  lemtatü.  Ad  Galac.  6. 


ERE,  &c. 

Donnez  lieu  à U colère. 

Que  le  Soleil  ne  te  couche  point  fur  vôtec 
colere  , ne  donnez  point  lieu  , ne  donnez  poipt 
& d'entrée  au  démon. 

Témoignez  toute  douceur  à l'égard  de  tous 
les  hommes. 

Que  l'homme  foit  lent  à le  mettre  en  colère. 

La  colère  de  l'homme  n’accomplir  point,  la 
jultice  de  Dieu. 

Je  vous  conjure  par  la  douceur  & la  manfue- 
tude  de  Jzsus- Chris  t. 

Si  quelqu'un  ell  tombé  par  furptife  en  quel- 
que péché,  vous  autres  qui  êtes  fpiritucls , ajez 
loin  de  le  relevct  dans  un  efprit  de  douceur. 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  Tejlament. 


L'exemple  H dit  dans  l’Ecriture  qu'il  faut  donner  le  temps  à la  colere  de  palier  , Sc 
de  Jacob  qui  de  s’éteindre  d’elle- même.  Jacob  pour  calmer  l’cfprit  de  fon  ft  ere  , aima 
,1C°-  mieux  céder  ; & fuivant  les  confcils  de  fa  mere  , il  le  bannit  volontairement 
frère  EfaiL  ^ ProPrc  > de  peur  d’aigrir  par  fa  prefcncc  l’cfprit  d’Efaii  qui  étoit 

envenimé  contre  lui  ; il  attendit  que  fa  colere  fut  ralentie  Dieu  approuva 
fon  procédé.  Il  fe  l'crvir  encore  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir 
fon  frère  , Sc  pour  gagner  fon  amitié  ; il  luy  fit  de  grands  préfens  , pour  lui 
ôter  le  fouvenir  , & le  chagrin  de  la  faute  qu’il  avoir  faite  , en  perdant  la 
bénédiction  de  fon  Pcrc.  Voila  les  mefurcs  qu’il  faut  garder,  pour  appaifer 
la  colere  de  ceux  qui  font  animez  contre  nous  ; fi  l'on  ne  peut  ia  guérir  par 
raifon  , il  faut  avoir  recours  à l’artifice  ; la  patience  cil  d’un  grand  fecours  , 
Sc  le  temps  ralentit  les  pallions  les  plus  violentes.  Cay  tji  pris  du  liv.  i.  des 
Offices  de  faim  Ambroife  cb.  ai. 

Comme  Da-  Avec  quelle  douceur  David  fupporta-t’il  la  malignité  , & l’infolence  de 
via  fe  com-  Semeï  1 injurié  , Sc  outrage  in  jufienient , il  fe  regarde  , non  comme  un  Roy, 
porta  envers  qui  peut  lans  rien  craindre  , faire  mourir  ceux  qui  ont  l’infolence  de  le  mc- 
SeBKi  qui.  prjfcc  . & JJ  u’avoit  qu’à  lailfer  faire  ceux  qui  animez  d’un  jufte  zcle  , s’of- 
deparedej.11  fiaient  à tirer  vengeance  de  cet  outrage  fait  à l'Oint  du  Seigneur  : Mais  com- 
me un  homme  fourd  qui  n’entend  rien  des  injures  qu’on  lui  dit  , ou  plutôt 
comine  un  pénitent  qui  reçoit  cette  humiliation  , Sc  cet  affront  de  la  maîi* 
de  Dieu  , c’cft  le  Seigneur  , dit  ce  Prince  pacifique  qui  a fufeité  Scméi , pour 
dire  des  injures  à David.  Quand  il  s’entendit  nommer  homme  injufte  , Sc 
cruel , il  n’en  parut  point  ému  ; il  le  fouffrit  patiemment , & s’humilia  , & 
crût  mériter  toutes  les  injures  qu’on  lui  difoit  : ainfi  qu’un  homme  vous 
dife  toutes  les  extravagances  qu’il  voudra  , ne  faites  pas  femblant  de  les  en- 
tendre ; ces  paroles  feront  une  bonne  école  pour  vous  apprendre  la  patience: 
fi  vous  ne  paroilTcz  point  touché  de  ce  qu’il  vous  dit  , c’clt  une  marque 

Î|uc  vous  êtes  maître  de  vous-méme  ; fi  ce  qu’il  vous  dit  vous  allarme  , ren- 
crmez  du  moins  vôtre  chagrin  dans  vous  mêmes  , & empêchez  qne  le 
trouble  de  vôtre  cœur  ne  pareille  au  dehors,  thé  du  Serrnn  de  faim  Baffle  t de  Ia 
(tint. 

d 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME.  6y 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  Livres  faines  pour  y remarquer  qu’il  y ' a des  coleres  Exemples 
juftes , raifonnables  Si  fainccs , que  Dieu  meme  a infpirées  > approuvées  , & f'?  colcrc* 
même  commandées.  Moïfe  qui  étoit  le  plus  doux  de  cous  les  hommes  , anima  f>è* 
les  Lévites  au  malfacrc  de  fes  frétés , pour  les  punir  du  crime  d’idolâtrie  ; gyt  fomubic». 
tbacun  de  vaut  , dit-il  , prenne  une  épée  , & allez,  de  forte  en  perte  , fuites  le 
tour  du  camp  , que  chut  un  tue  fen  frété  & [on  voifin  , & après  qu’ils  eurent  obeï 
à fes  ordres  , il  leur  die  : Vous  avez,  aujourd'hui  tenfacré  vos  mains  à Dieu  , en 
les  baignant  dans  le  fang  de  vôtre  enfant  & de  vôtre  fiere  , afin  que  vous  receviez,  la 
bénédiction.  Qu’eft-cc  qui  a mérité  de  fi  grands  éloges  à Phinées  , fi  ce  n’cft 
l’indignation  qui  l’anima  contre  deux  perfonnes  impudiques  , qu’il  tua  de  fa 
propre  main  dans  l’aûion  infâme  qu’ils  commcttoient  ? Phinces  étoit  fort 
humain  de  fon  naturel  i mais  il  ne  put  foufirir  cette  impudence  , & fc  lailla 
aller  aux  juftes  mouvement  de  la  coîere  , en  poignardant  les  deux  coupables. 

Samuel  cranfporté  d’un  jufle  couroux  tua  , en  prefence  de  tout  le  inonda 
A gag  , Roy  d’Amalec  , que  Saiil  avoic  épargné  contre  les  ordres  de  Dieu. 

Helic  fit  condamner  à la  mort  quatre  cens  cinquante  Prêtres  , qui  abufoienc 
de  leur  miniftere  , Si  quatre  cens  hommes  qui  lervoient  aux  facrifices  , Si 
qui  mangeoienc  à la  table  de  jéfabel.  Ce  qui  fait  voir  que  la  colere  peut  ai- 
der quelquefois  à faire  des  aérions  légitimes  ; mais  comme  c’étoit  par  l’ordre 
de  Dieu  , ou  par  infpiration  divine  , cela  n’authorife  pas  les  Souverains  à pu- 
nir , ou  à venger  leurs  injures  par  eux-mêmes. . 

Pour  les  excès  où  en  font  venus  ceux  qui  fc  font  laifle  emporter  à une  in-  Exemple» 
jufte  colere  , fouvent  meme  pour  les  plus  légers  fujets.  Le  Texte  facré  nous  c"  **tce 
en  fournit  tant  d’exemples  , qu’à  peine  peut-on  les  compter  ; en  voicy  quel-  colere  la 
ques  uns  des  principaux.  Le  premier  , la  colere  qui  tranfporta  Saiil  , lors  plus  injjftc. 
qu’il  entendit  les  chans  de  triomphe  , dans  lefqucls  il  crût  qu’on  lui  préferoie 
David  en  valeur  Si  en  mérite  : Saul  pereuffk  mille  , & David  decem  millia.  Car  *• 
à quelles  violences  cette  colcrc  ne  le  porta-t’elle  pas  enfuite  contre  David,  qu’il 
ne  pût  jamais  voir  de  bon  oeil , & qu’il  ne  cefli  de  perfécutcr? 

La  colcrc  où  entra  Nabuchodonozor  contre  les  trois  enfans  qui  refuferent 
d’adorer  fa  ftatuë  , alla  au-delà  de  toutes  bornes  , puifqu’cllc  le  porta  jufqu’à 
les  faire  aufli-tôt  jetter  dans  une  fournaife  ardente  , dont  les  fiâmes  s’clevoicnc 
49.  coudées  au  deifus;  ce  qui  montre  l’excès  de  la  fureur  dont  il  étoit  lui-même 
embrazé. 

Celle  du  fuperbe  Aman  , dont  il  cft  parlé  dans  le  livre  d’Efther  , ne  fut 
gucre  moins  violente  , & pour  un  fujet  encore  plus  léger  ■,  puifque  pour 
venger  un  mépris  imaginaire  , qu’il  crut  que  Mardochéc  faifoit  de  la  perfori- 
ne , en  manquant  de  le  falucr  , il  prit  la  barbare  réfolution  de  faire  maflàcrer 
cous  les  Juifs  qui  fc  trouveroient  dans  les  états  d’Alfucrus , Si  fit  préparer  pour 
Mardochéc  une  croix  haute  de  50.  coudées  , à laquelle  Aman  iui-mcnic  fuc 
attaché  , par  une  jufte  punition  du  Ciel. 

Celle  de  l’impie  Antiochus  contre  ceux  qui  refuferent  de  renoncer  à la  Loy 
du  vrai  Dieu  , & d’adorer  les  idoles  , cft  fpecialement  marquée  dans  l’Ecri- 
ture, & l’on  fçait  à quelles  cruautcz  inouïes  elle  le  porta  contre  les  Michabccs , 
qui  ne  voulurent  point  déférer  à fes  édits  impies  & facrileges. 

La  prudence  d’Abigsil  eft  loüce  dans  l’Ecriture  , pour  avoir  calmé  l’cfprit  La  pniicnc* 
Tome  1 1.  I 
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•TAbigail  de  David  , extrêmement  aigri  & irrité  contre  Nabal  l'on  époux.  David  , pour 
«oui  appréd  quelque  refus  qu'il  avait  reçu  , venoit  à dctlcin  de  mettre  tout  à feu  & à fang 
~ dans  la  maifon  de  Nabal  ; mais  cette  femme  adroite  étant  allée  au  devant  de  lui, 
ceux  quifônt  lors  qu'il  étoit  le  plus  animé  , fçeut  fi  bien  l'adoucir , & ménager  fon  cfpric 
ii  rirez  con-  parla  loùmillion  , par  les  paroles  refpcéhicufes  , par  fes  humbles  remontran- 
te nous.  ces  ,&  par  les  préfcns  qu'elle  lui  fit  , qu'elle  fit  rentrer  David  en  lui- meme  : 

de  forte  que  revenu  de  fon  emportement  contre  le  mary  , il  loua  l'adrcde  Si 
la  fagellc  de  la  femme  , qui  avoit  fçù  lï  bien  s'infiniier  dans  fon  efprit , & em- 
pêché de  commettre  des  violences  , dont  il  ne  fc  fût  pas  abllenu  dans  la  colcre 
où  il  étoit.  Béni  foit  le  Dieu  d'ifracl , s’écria-t-il , qui  a envoyé  cette  femme  à 
ma  rencontre  , pour  arrêter  la  main  qui  alloit  répandre  tant  de  fang  ,&  tirer 
une  cruelle  vengancc  d’une  injure  qu’il  valoit  mieux  dilfimuter:  & vous  femme, 
je  vous  fouhaite  les  bénédictions  du  ciel  , pour  m’avoir  empêché  de  commettre 
un  crime  dont  je  me  ferois  repenti  : retournez  en  paix  dans  vôtre  maifon  : David 
a oublié  fa  douceur  pour  cette  fois  , mais  il  vous  en  donnera  des  preuves  à l'a- 
venir , en  oubliant  entièrement  l'injure  qu’il  a rccciic. 

Exemples  tirez,  du  Nouveau  Tcjlament. 


Le  fils  de  Quand  on  écrit  ou  qu’on  déclame  contre  la  colere  , on  entend  toujours  par- 
Dicu  fit  [»a-  1er  de  celle  qui  cft  injulte  , ou  trop  violente  ; car  ce  n’eft  point  pécher  contre 
colere  con*  ^ouceur  & manfuetude  , que  de  témoigner  delà  colere  contre  les  cri- 
,re  | Pr0’  mes  le  les  défordres  , particulièrement  ceux  que  nous  avons  obligation  de  cor- 
phan tueurs  riger , ou  droit  de  punir  : mais  il  ne  faut  jamais  que  cette  colere  aille  jufqu’à 
du  Temple,  l' emportement.  Ainli  nous  voyons  dans  l’Ecriture  , que  non-feulement  Moi  le  Si 
David  , fi  recommandables  pour  leur  douceur  , fc  font  mis  plusieurs  fois  en 
colere  ; mais  que  le  Sauveur  même  ^qui  a cfté  le  plus  parfait  modèle  de  cette 
vertu  , Si  qui  a voulu  que  nous  l’apprillions  de  lui , a employé  cette  paillon  , 
mais  fans  en  rellèntir  le  trouble  ni  l'émotion , pour  vanger  les  outrages  de  fon 
Pere  , en  armant  de  fouets  & de  cordes  fes  mains  adorables  , Si  fit!  fa  lit  paroître 
fur  fon  vifage  le  jufte  reflentiment  de  cette  injuretmais  pour  cette  feule  fois  qu'il 
a fait  paroître  de  la  colere  , combien  d’exemples  nous-a-t’il  donné  de  fa  dou- 
ceur , Si  de  fon  invincible  patience  î 

LCp;i  i Quoique  Jésus- Christ  nous  ait  donné  de  beaux  exemples  fur  toutes  les 

Dieu  a &£  ' vertus  > ’l  n cn  point  dont  il  nous  ait  donné  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
un  modelé  P*cs  > & de  plus  éclatans,  que  de  la  douceur  , pour  marquer  qu'il  en  avoit  la 
de  dooceur  if  pratique  infiniment  à coeur  , & qu'elle  renfermoit  particulièrement  fon  efprîr, 
Auflî  le  Propliéte  I(aïe  voulant  faire  le  caraéterc  du  Mcffic  , làns  parler  de  la 
doékrine  , ni  de  fes  miracles  , ni  de  touccs  les  autres  vertus , apporte  feulement 
• les  charmes  de  fa  douceur  , il  ne  fer * , dit  il , ni  chagrin, ni  emporté  ; il  « contt/lcra 
point  ; on  n entendre  point  les  iclets  de  [a  voix  eu  dtion  ; il  ne  btifete  point  un  rofeire 
cnjfé  ",  il  nuchiVtre  point  d'éteindre  U methe  qui  fu  ne  encore.  Quoy  qu’il  eût  à vivre 
avec  des  gens  au  (II  grollters  qu'etoieut  fes  Difciples  ,&qui  par  leur  ru  flic  i té 
donnèrent  11  fouvent  de  l'exercice  à fa  patience  , manqua- 1-  il  jamais  Je  dotteeu  r 
pour  eux  î Avec  quelle  condcfcendencc  ne  s'accommoda-t-îl  pas  à leurs  foi- 
hlcllcs  i Avec  quelle  bouté  n’îafirmût- il  pas  leur  ignorance  l' Avec  quelle 
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patience  ne  fouftrit-il  pas  leurs  défauts  ? S'il  fuc  obligé  de  les  reprendre  quel- 
quefois ,ne  fur-cepas  toujours  avec  beaucoup  de  charîré  Se  de  douceur  !Que 
n'cût-il  pas  à foufFrir  du  zclc  indiferet  de  ces  memes  Difciplcs,  comme  lors  que 
quelques-uns  voulurent  faire  defeendre  le  feu  du  ciel  fur  une  ville  , pour  fe  ran- 
ger de  l'incivilité  des  habitans  qui  n'avoient  pas  voulu  les  recevoir  ; ou  de  l'im- 
portunité du  peuple,  lorfqu'ils  le  fatiguoient  par  des  demandes  extravagantes^ 
par  des  queftions  inutiles?  Mais  les  Phariiiens  mirent  fa  patience  & fa  douceur  à 
une  plus  rude  épreuve  par  les  pièges  qu'ils  lui  tendirent , par  les  queftions  cap- 


ticules  qu'ils  lui  propoferent , par  les  infultes  qu'ils  luy  firent,  par  les  calomnies 
horribles  qu'ils  luy  lufeiterent.  Quoy  qu'il  eût  une  horreur  infinie  pour  le  pé- 
ché , en  eût-il  moins  de  charité  & de  douceur  pour  les  pécheurs  ? En  rebuta  t-il 
jamais  un  feui  ; Ne  les  rechercha-t-il  pas  avec  ctnprelTcment;  Ne  les  acceüillit-il 
pas  a veé  une  extrême  douceur  3 Plus  ils  étoient  miférables  , plus  ils  paroilïoicnc 
aimables  pour  lui , Se  la  grandeur  de  leurs  maux  bien  loin  de  le  dégoûter  , ne 
faifoit  que  redoubler  les  mouvemens  de  fa  compaffion  > Mais  le  théâtre  où  il 
fit  particulièrement  éclater  fa  patience  & fadbuceur  , fut  le  temps  de  fa  paillon, 
don:  le  détail  feroit  trop  long  , Si  nous  porteroit  trop  loin  ! Tout  cecy  tft  pris  du 
T.  NtpvtU  , dans  h litre  intitulé  ÏEfprit  du  Cbnjliamfme. 

Nous  avons  dans  l’Evangilo  l'exemple  de  la  plus  furieufe  colere , & la  plus  J3  c°lw# 
emportée  qui  fut  jamais  dans  la  perfonne  d'Hérode  l'Afcalonitc  , lequel  allarmé  d 
de  la  nouvelle,  de  la  naillàncc  du  Meflie,qu'il  croyait  lui  devoir  ôter  la  couron-  r|t  jcsj0. 
ne  , Se  trompé  par  les  Mages  qui  étoient  venu  de  l'Orient  pour  adorer  le  nou-  noccm. 
veau  Roy  fous  la  conduite  d'une  nouvelle  étoile  , qui  leur  avoir  apparu  , en- 
tra dans  une  fi  furieufe  colère  , qu'il  fit  malîàcrer  tous  les  Eufansqui  le  trouvè- 
rent dans  la  bourgade  de  Betlehcm  , & aux  environs  ; afin  d'cnvclopcr  dans  ce 
maflàcre.lcMeflic  nouveau  né,par  une  cruauté  qui  n’avoit  point  eu  d'exemple  : 
ce  qui  fait  voir  qu’il  n'y  a point  d'cxccs  dont  ne  l'oit  capable  un  efprit  ambitieux 
quand  il  eft  irrité. 

Comme  la  colere  n’eft  différente  de  la  haine  que  par  la  durée  , qui  vit  ja-  La  Colere 
mais  une  haine  plus  furieufe  , & une  colere  plus  opiniâtre  , que  celle  que  les  ^‘ne 
Pharifiens  conçurent  contre  Jésus-Christ  , qu'ils  perfécutercnt  avec  fureur  p[, 
jufqu’à  la  mort , qu'ils  luy  firent  enfin  foufrir  avec  toutes  les  cruautez  imagina,  furent  ani- 
blcs;  Us  s'emportèrent  louvent  de  colere  contre  lui.  Hat  audientes  Pharifti  coime 
indignai  funt , dit  l'Evangile  : npleti  faut  ira  Inc  audiences  : cette  colere  alla  juf- 
qu'à  la  fureur  ; car  ils  le  cherchèrent  fouvent  pour  lui  ôter  la  vie  ; ils  excitèrent  “' 
le  peuple  contre  lui  , jufqu'à  vouloir  le  lapider , & à le  traîner  avec  violence 
fur  le  haut  d’une  montagne  , à dclfcin  de  le  précipiter.  Ce  qui  obligea  fou- 
vent  le  Fis  de  Dieu  de  le  retirer  ; d'autre  fois  de  fe  tenir  caché  , Se  ne  point 
paroître  en  public  ; & quclquesfois  même  de  fe  rendre  invifiblc  pour  fe 
mettre  à couvert  de  leur  violence  : mais  quand  le  temps  marque  par  les  ordres 
de  fon  Père  fut  venu  , Se  qu'il  eût  donné  main  levée  à la  haine  & à la  fureur 
de  fes  ennemis  , alors  ils  confpirercnt  fa  mort , qui  fut  l'eftet  de  la  rage , & de  U 
haine  la  plus  envenimée  qui  fut  jamais. 
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Applications  de  quelques  Pajfiages  de  l'Ecriture  à ce  fit  jet. 

Comparai-  Jmpij  qtufi  mare  fcrrens.  Ifeie  (7.  Le  Proplictc  Ifaic  compare  l’homme  dan» 
Ion  d’un  l'emportement  de  fa  colcre  à la  mer  lors  qu'elle  eft  agitée  des  vens  & des  tem- 
colrrTav«  P^tcs- Cette  idée  renferme  une  grande  inltrudion.  Rien  ne  repréfente  mieux  le 
Ja  mer  agi.  ciel  que  la  mer.  Quand  elle  eft  calme  , c’cft  comme  un  grand  miroir  qui  re- 
prcl’ente  tous  les  mouvemens  des  cieux  , & dans  lequel  les  aftres  & les  étoiles 
lemblent  ie  reproduire  ; mais  deflors  que  l’orage  a troublé  le  calme  des  eaux  , 
toutes  ces  images  céicftes  difparoillcnt.  Tel  eft  l'homme  raifonnablc  : tandis  que 
le  calme  eft  dans  fon  cœur  , la  Divinité  femble  être  repréfentée  dans  fon  ame  ; 
mais  aulli  tôt  que  l’orage  a troublé  ce  calme  , l'image  divine  difparoît , & cet 
homme  n’cft  plus  que  le  portrait  du  démon  , dont  il  reprélentc  les  blalphe- 
mes  & les  (tireurs.  Effets  de  fermons  pour  le  Lundi  de  le  tropéme  fenuune  de 
Cerime. 

Sonne  ardortm  refnperebit  ros  ? Eecli.  c.  18.ll  en  eft  delà  colère,  comme 
d'un  vaiflèau  rempli  de  quelque  liqueur  , lequel  bouillonne  auprès  d’un  grand 
feu  , & dont  un  peu  d’eau  froide  rabat  aulli- tôt  les  bouillons  , 6c  l'cmpctne  de 
le  foùlever  davantage.  Ainfi  , quelque  emportement  de  colere  dont  un  homme 
pu i lie  être  prévenu  , aufli  tôt  qu’on  lui  répond  doucement  , il  eft  contraint  de 
le  remettre  , te  de  calmer  les  fougues  de  cette  dangcreule  palliait.  Ne  roc  dites 
point  , dit  Saint  Chrvfoftome  , que  ce  que  vous  répondrez  à cet  homme 
palfionné  , ne  fera  que  pour  éteindre  fa  colcre  : car  je  vous  avertis  qu’il  en  eft 
de  la  colcre  , comme  d’un  incendie  ; tout  ce  qu’on  jette  dcfliis  ne  fert  que  de 
matière  à un  plus  grand  embrafement  : ainfi  quoy  que  vous  dificz  à un  Homme 
emporté , il  ne  fervira  qu'à  l'emporter  davantage.  Le  même  poser  le  cinquième 
Esimuncht  épris  le  PcnteiStt. 

Comme  le  oifiist  4 me  que  nsisis  fum.  Morris,  u.  Apprenez  de  mot  que  je  fuis  doux, 
a é-Vl'n^o'1  Cette  belle  vertu  parut  en  toute  (à  perfection  dans  le  Sauveur  du  monde  : on 
dele  de  dou  n’entendit  point  la  voix  dans  les  places  publiques,  dit  le  Prophète;  il  renvoyoic 
cour.  les  plus  grands  pécheurs  , avec  des  paroles  de  paix  & de  conlolation  ; il  le  laifii 
conduire  à la  mort  comme  une  innocente  brebis  qui  fc  tait  devant  celui  qui  luy 
ôte  fa  toifon  ; il  répondit  aux  Difciplcs,  qui  vouloicnt  faire  defeendre  le  feu  du 
ciel  fur  un  peuple  ingrat , qu'ils  ne  (cavoient  de  quel  efprit  ils  étoient  poullez  , 
voulant  leur  faire  comprendre  que  l’efprlt  de  la  douceur  devoir  ctre  le  lcur.com- 
mc  il  étoit  le  lien  ; il  pria  pour  (es  bourcaux,  & il  tâcha  d'exculer  leur  crime;  Sc 
fi  pendant  fa  vie  , il  fit  des  correétions  dures  & lèvcrcs  aux  Scribes  & aux  Phari- 
fïens  , c'eft  qu'il  voyoit  leur  cœur  plein  d’envie  ,dc  fiel  , d’animoiité  , & des. 
autres  pallions  contraires  a cette  divine  vertu  de  la  douceur  , fans  laquelle  tou- 
tes les  obfervations  extérieures  de  la  Loi  ne  fetvoient  qu’à  nourrir  leur  orgueil. 
le  mime. 

S.  Paul  (cm-  Bess  gHires , & httmenites  Mpperuit  Setvererii  nefi’i  Dit.  ai  T itum.  j.  Saint 
Hedût  Paul  , pour  dire  que  le  Verbe  s'eft  incarné,  dit  que  l'Humanité,  c’eft-à-dire  , la 
Dieu  ait  étc  rnan^uctu(lc  & la  bénignité  de  Dieu  a paru  aux  yeux  des  hommes  ; comme  fi 
la  douceur  tout  J i su  s-C  h R i s x n’etoit  que  douceur , & s’il  ne  s’étoic  fait  homme  que 
même.  pour  nous  faite  voir  la  clémence  de  Dieu;  enfin,  comme  fi  toute  Pœconomie  Je 


ice. 


Moyen  de 
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l'Incarnation  n’étoit  qu'ane  demonftration  évidente  de  l'inefFable  débonnaireté 
de  Dieu.  On  n’avoit , dit  Saint  Bernard  , que  trop  de  connoiflàncc  de  Ton  pou- 
voir infini  , de  fa  fageffe  , & des  rigueurs  de  la  juftice  redoutable  , mais  on  ne 
(çavoit  pas  encore  les  excès  de  fa  clémence.  Otes  4 la  fille  de  Sien  que  ce  Ray  de 
reunfuttude  vient  : comme  fi  les  hommes  n'attendoient  rien  d'un  Dieu  Incamé  , 
que  de  la  clémence  & de  la  douceur. 

Qui  trafeitur  fratrt  fut  rem  erit  judicie.  Matth.g.  Celui  qui  fe  met  en  colere  J5' 
contre  fon  frere  , fera  coupable  au  jugement,  ou  fera  puni  par  le  jugement.  coJpji,|*C 
Tout  ce  que  font  ces  perfonnes  emportées  en  cet  état  de  fureur  volontaire  , 0ne  petfon- 
tout  ce  qu’elles  difent , & tout  ce  qu'elles  penfent , n’eft  que  pour  fatisfaire  leur  ne  en  colere 
humeur  violente  -,  & parce  qu'elles  la  devroient  reprimer  & la  dompter  au  lieu  * emPOItet» 
de  lui  obéir , tout  ce  qu'elles  font  pour  la  fomenter  au  lieu  de  la  détruire  , de- 
vient pour  elles  autant  de  chefs  d'accufations  devant  le  fouverain  Juge  : mais 
avant  que  de  paraître  à ce  redoutable  jugement  , tous  ces  pécheurs  impatiens 
qui  ne  veulent  rien  fouffrir  de  tout  ce  qui  leur  déplait , fe  trouvent  coupables 
de  tout  ce  qu'ils  méditent  & ce  qu'ils  projettent  pour  contenter  leur  paffion, 
de  tout  ce  qu'ils  ont  réfolu  de  faire  contre  leur  prochain  , de  toutes  les  injures 
qu'ils  dilent , de  toutes  les  médifances  & les  calomnies  qu'ils  font , de  toutes 
les  querelles  qu’ils  fufeitent , de  toutes  les  haines  & les  inimitiés  qu'ils  font  naî- 
tre , & qu'ils  nourrilïënt  dans  leur  coe.tr.  Qui  irafettur  fntri  fuo  reus  erit  judicie. 

Ufque  hue  ventes  , & hic  tanfiinges  tumentes  fiuHut  tues.  Job.  }8.  Quand  quelque  Ce  qVit 
mouvement  de  colere  s'élève  malgré  nous  dans  nôtre  coeur, & fans  que  nous  l’a-  •*,re 
yons  prévu  , fi-tôt  que  nous  nous  en  appercevons,il  faut  que  la  volonté  faite  le 
même  commandement  à cette  pilfion  fougueufe  , que  Dieu  fit  autrefois  à la  Vc:dinsnô- 
mer.-Htrc  ufque  ventes,  & ht:  tanfringet  tumentes  fluclus  tuai:  Vous  viendrez  jufques  oc  corir  , 
là  , & vous  ne  pillerez  point  plus  avant  ; ce  grain  de  fable  fut  comm  - la  bar-  *"ansJ  JToit 
riere  que  Dieu  mit  aux  flots  de  la  mer  , & qu’il  leur  deffendit  de  franchir.  De  Prcvu'’ 
meme  vous  ne  pouvez  pas  quelquefois  empçchcr  la  colere  de  s’élever  , ni  pré- 
voir cette  tempête  qui  s’excite  dans  vôtre  aine  ; mais  fi  tôt  qu'elle  arvîve  à la 
raifon  , qui  eft  cette  loi  naturelle  que  Dieu  a écrite  de  fon  doigt:  Hue  ufque  ve- 
ntes , il  faut  qu’elle  arrête  là  , que  la  volonté  lui  intime  fes  ordres  , & qu’ufant 
de  la  puiflànce  qu'elle  a reçeûc  de  Dieu  , elle  appaife  ces  mouvemens  qui  l'ont 
troublée.  Pris  de  l'Autheur  des  ferment  fur  tins  les  fujett  de  la  Morale  Chrétienne.  Ser- 
mon pour  le  Lundi  de  la  troifiéme  Semaine  de  Carême. 

Date  locum  ira  ad  Roman,  n.  C’eft  l'Apôtre  Saint  Paul  qui  de  la  part  de  Dieu  C’eft  à D'en 
nous  dit  ces  paroles  aufqucllcs  on  peut  donner  ce  fens;  Arrêtez-vous  , colere? 
humaine  , & faites  place  à celle  de  Dieu  , qui  veut  bien  vous  faire  juftice  , & [-rJt  ^ ^u. 
venger  l’injure  qu'on  vous  a faitetil  ne  vous  appartient  pas  d’en  tirer  vengeance;  nôtre  colere 
c’eft  à lui  que  la  gloire  en  eft  dù’c:  Scriptum  efl  enim , ajoute  icy  l’Apôtre  , mibi  le  piérienae 
Vtndtflim  , & ego  rétribuant , dicte  Dominât.  Dieu  s’eft  réfervé  l’honneur  de  vous 
venger  , en  combatant  celui  qui  vous  offenfe  , & en  terminant  lui  feul  une 
querelle , qui  autrement  caufcroit  d’étranges  défordres  ; n’ufurpcz  rien  fur  fes 
droits  , dont  il  eft  extrêmement  jaloux  , & ne  lui  ôtez  pas  l’honneur  qn’il  veut 
avoir  de  vous  deffendre  fans  fécond.  Outm  enim  bonorem  lit ahtmut  Dta  , fî  nobit  i.  Je  patîetm 
arbtrrtum  defenfsonis  arragavtvmus,  dit  TcrtuUien.  Pris  du  fermât!  de  Monfieur  Maint-  ‘i* 
bourg  pour  le  cinquième  Mardjt  de  Carême, 
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fur  ce  fojet. 


IR a h c mi  ni  s efi  perturlatio  ont  mi  concis  a ti. 
Auguft.  fcrm.  114.  in  Joan. 

Nulli  iraf cents  ira  fua  xidetur  injufia. 
Idem  lib.  de  vera  innoc.  c.  31*. 

Nondum  odimus  eos  qui  bu  s irafeimur  j fed 
ifla  tra  fi  manferit  , CT  non  cito  eziulfafue- 
ru , cf/feit  , & fit  odium.  Idem  in  p' ai. 
30.  fcrm.  x.  czpofic.  1. 

Ira  hominis  turbida  tft , & non  fine  cru- 
ciatu  animi.  I.  1.  quxft.  ad  fimpl.  quxft.  x. 

Ira  est  libido  'vindiBa  , que.  invetrata  fit 
odium.  idem»  1.  je.  Ho  mil.  homil.  4t. 

Non  fratri  irafeitur  , qui  peccato  fratris 
irafeitur.  ergofratri  , non  peccato  irafei- 
tur, fine  caufa  irafeitur . Idem  1.  x.  Retrait. 
«.  1*. 

A verbis  durioribus  fmreite  , qua  fi  emiffa 
futrint  ex  orc  'veBro  , non  pigeât  ex  ipfo  ore 
prof  erre  médicamenta,  ex  quo  fallu  funt  rui- 
nera. Idem  Epift.  109.  ad  Monachas. 

Salubrius  ri?  etiam  ira  jufie  pulfanti  non 
apenre  penetralia  cordis,  quarts  admitttre  non 
facile  recejfuram.  Idem. 

Qua  iracundia  fanari  potefi  ,fi  pat  initia 
Tilts  Dei  non  fanetur.  Idem  de  agonc  Chri- 
ftiani.  c.  il. 

In  difeiplina  Christiana  non  tam  quaritur 
utrum  pius  animus  trafcatury  fed  quare } De 
Civil.  Dci,  1.  9.  c.  5. 

Qui dq nid  ulcérât 0 animo  dixeris  , punien- 
tis  efi  impetus  , non  chantas  corrigentis. 
Auguft.  in  c.  6.  Epift.  ad  GaUr. 

Non  médiocre  est  mit  ig  are  iracundiam.  non 
inferitts  quarts  emninb  non  commoveri  , hoc 
nofirum  eft‘,  nature , illud.  Arobrof.  de  oflic. 
1.  1. 

Qui  cito  irafeitur , quia  cito  motus  est, 
définit  irafei  altcri  , qui  autem  tram  fuam 
'i  ule  probare  jufiam,  plus  tnflammatur.  Idem. 
Ibidem. 


LA  colère  dans  l’homme  eft  le  trouble  Oc 
l'émotion  d’un  cfpric  ému  &:  violemment 
agité. 

Perfonnc  ne  croit  que  fa  colcrc  foit  injufte 
Oc  déraisonnable,  lors  qu’il  s'y  met. 

Nous  n’avons  pas  encore  conçu  une  haine 
formée  envers  ceux  contre  Icfquels  nous  nous 
mettons  en  colcrc  : mais  fi  cette  colcrc  demeu- 
re quelque  temps  dans  le  cœur,  elle  devient  ur.c 
véritable  haine. 

La  colcrc  de  l’homme  eft  tumulrucufc  , 8c 
ne  s' émeut  pas  fans  cauler  une  grande  peine  à 
i'cfprit. 

La  colère  eft  un  défir  de  vengeance,  laquelle 
quand  on  la  confcrvc  long- temps  , le  change 
en  haine. 

Celui  qui  fe  met  en  colère  contre  le  péché 
de  fon  frère  , ne  fc  met  pas  pour  cela  en  colère 
contre  fa  perfonnc.  Celui  donc  qui  fc  fiche 
contre  fon  îrcrc.  au  lieu  d’être  fiché  de  fon  pé- 
ché, n'a  nul  fujet  de  fe  mettre  en  colcrc. 

Abftc nez- vous  de  paroles  dures  & piquantes, 
& s’il  vous  en  échappe  ouelqu’une  , n’ayez  pas 
de  peine  d’y  appliquer  le  remède  de  la  même 
bouche,  qui  a fait  une  fi  fcnfible  playe. 

Il  vaut  mieux  ne  point  ouvrir  la  porte  de  fon 
cœur  à une  colcrc  meme  jufte  , que  de  ne  la 
pouvoir  chaftcr  qu’avec  peine  apres  lui  avoir 
donné  entrée. 

Qui  peur  guérir  la  colcrc  , fi  la  patience  d* 
Fils  de  Dieu  ne  la  guérit  pas  ? 

Dans  l’école  du  Chriftianifmc  , on  ne  s'in- 
forme pas  tant  fi  une  ame  pieufe  s'eft  mile  en 
colcrc  , que  du  fujet  pour  lequel  clic  s’y  eft 
mife. 

Tout  ce  que  vous  direz  pendanr  que  Pefprit 
eft  aigri  , fera  plutôt  l'effet  d’un  defir  de  pu- 
nir ou  de  tirer  vengeance  , que  l’effet  de  la 
Charité  qui  veut  corriger  le  coupable. 

Ce  n’eft  pas  une  moindre  violence  qu’il  fc 
faut  faire  pour  appaifer  la  colère  , que  de  ne 
s’y  point  mettre  du  tout  ; l’un  eft  nôtte  ouvra- 
ge, & l’autre  celui  de  la  nature. 

Celui  qui  eft  prompt  à fc  mettre  en  colère, 
comme  il  s’eft  bientôt  emporté  , il  s’appaife 
aufti  bientôt  i mais  celui  qui  veut  juftifier  fa, 
colcrc,  s'irrite  & s’enflamme  davantage. 
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Itam , quam  homo  pravenire  non  pote  si. 
mtigare  pote  si.  I^cm  ad  Vcrccll.  Epifc. 

Contra  ir Attendu  mxlum,  opponsmus  ftea- 
vijfimum  patient  i a bonum.  Idem. 

Ira  , fi  ultra  modum  efferbuerit , atrociter 
mentent  exuletrat , fenfum  bebetar  , linguam 
immutat , oculos  obumbrat  , tôt  unique  corpus 
perturbât.  Idem  in  Prxc.  ad  MifT. 

Rrfifie  ira  fi  potes , cede  fi  non  potes.  I.i.  de 
ofüc.  c.  xi* 


l 


Per  tram  fapientia  per  dit  ur  , ut  quid, 
i uove  or  dîne  agendum  fit  nefeiatur.  Greg. 
j.  Moral. 

PÏcrumque  per  fi'entium  claufa  ira  intra 
mente m vebementius  afluaf , Ô*  clamofas 
faciès  vous  format.  Idem.  Ibid. 


Janus  vitiorum  omnium  tract  india  efi, 
qu a clausâ  vtrtutibus  intrinfecus  docteur 
ouïes,  apertd  vero,xd  omne  facir.us  armabitur 
animus.  Hieronym.  in  Prov.  1.  $.  c.  19. 

Manruetudo  imagtnem  Dri  in  nobis  fer - 
vat.ful  ira  dtjjipat.  Auguft. 

Ira  fi  vebementius  infiammetur,  hommtm 
de  mentis  fiant  déficit.  Nazianz.  in  déplo- 
rât. calam.  anima:  fox. 

Ira  fa  bominis  efi  , iram  non  perficert  Chr't- 
flsant.  Salviauus  Epift.  9. 


Z’na  ira  omnibus  armat a efi  criminibus. 
S.  Paulinus  Epift.  1. 

Vehemens  ira  brtvi  moment  0 res  nefandas 
molitur.  Chryfoft.  homii.j.  i..  Joanncm. 

Fera  ponus  quam  iraeundo  horr.ini  eoha - 
bitandum  efi.  Idem  homil.  1 9.  ad  popul. 
Antioch. 

Priorem  femetipfum  punit  & eafUgat  intra 
femettpfum  tumens  , advenus  ft  pugnans  & 
exardefeens.  Idem.  Ibidem. 

Ira  hominem  in  fer  arum  rabitm  per durit, 
& dr atone  faviortm  efiieit.  Idem  Homil.  4. 
in  Marrh. 

Ira , vol  unes  rius  Damon , , infant  a f pont  a- 
ne  a.  HoanL  4 6.  de  divertis. 

Kefcio  quispofiit  regmtm  Vei  pc(fidere>  ctem 
r,  qui  trafcilur  . à regno  feparetur.  Hicron. 
in  cap.  5.  Epift.  ad  Galat. 

Quid  refert  mter  provocante m provo- 

eatum,  ni  fi  quod  iUt  prior  in  malefide  depre- 


QUATRIEME.  71 

Si  un  homme  ne  peut  pas  prévenir  la  colè- 
re , qui  s’excirc  en  Ton  cœur  malgré  lui , il 
peut  du  moins  l’appaifor. 

Contre  le  mal  fâcheux  de  la  colère  , nous 
devons  oppofor  un  bien  infiniment  doux  & fou- 
hairable,  qui  cft  la  patience. 

Si  la  colère  pafle  les  juftes  bornes  , elle  faie 
une  cruelle  playe  à famé  qui  s’y  lai  fie  empor- 
ter, emoufle  le  fenrimcnr,épaifiïc  la  langue, trou- 
ble la  vûc,&  met  le  trouble  dans  tout  le  corps. 

Refiliez  au  mouvement  de  la  colère  , fi  vous 
pouvez  i fi  vous  ne  pouvez  pas  , cédez  y , mais 
pour  un  peu  de  temps. 

On  perd  la  fagclTc  & la  prudence  dans  la 
colère  ) en  force  qu'on  ne  fçair  ce  qu'on  doit 
faire,  ny  de  quel  biais  s’y  prendre. 

11  arrive  fouvenr  que  la  colère  qu’on  couvre 
fous  on  morne  filcncc,  s’enflamme  davantage 
dans  le  cœur,  & qu’en  le  taifant  au  dehors, clic 
crie  bien  haut  au  dedans, 

La  colère  cft  la  porte  de  tous  les  vice*: 
quand  cette  porte  eft  fermée  , toutes  les  vertus 
font  en  repos  au  dedans  ; mais  quand  elle  cft 
ouverte  , l’cfpric  cft  en  état  de  commettre  tous 
les  crimes. 

La  douceur  conferve  en  nous  l'image  que 
Dieu  y a imprimée  de  fa  rcrtcmblancc  i mais  la 
colère  l'efface  & la  difiipc. 

Si  la  colère  s’enflamme  outre  mefurc , clic 
met  l’cfpric  hors  de  là  ficuation  ordinaire. 

C'cft  la  nature  de  l’homme  de  fe  laifier  pré- 
venir par  la  colère  *,  mais  c’cft  le  propre  du 
Chrétien  de  ne  poinc  exécuter  les  choies  auf- 
quclles  elle  nous  porte. 

La  foule  colère  cft  , pour  ainfi  dire,  armée  de 
tous  les  crimes. 

Un  violent  emportement  de  colère  fait  faire 
d é:rangcs  chofês  , & commettre  de  grands  cri- 
mes en  peu  de  temps. 

Il  vaut  mieux  habiter  avec  une  bccc  farou- 
che , qu’avec  un  homme  fujet  i s’emporter  de 
colère. 

Un  homme  en  colère  fc  punit  tout  le  pre- 
mier , en  s’élevant  , & combattant  contre  lui- 
meme  , & s'enflammant  de  rage. 

La  colère  conduit  un  homme  jufqn'à  la  fu- 
reur des  bcccs  , & le  rend  plus  cruel  qu'un 
dragon. 

La  colère  cft  un  démon  auquel  nous  nous 
foumetrons  de  nôtre  plein  gré,  & une  folie  vo- 
lontaire. 

Je  ne  fçay  qui  pourra  pofieder  le  royaume  du 
ciel , puifquc  celui  qui  fe  met  en  colère  en  cft 
exclus. 

Quelle  différence  pouvons-nous  mettre  entre 
celui  qu;  attaque  , & celui  qui  fc  deffend  Je  1^ 
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ben  dit  ur , Ifle  poflerior.  Tcrtull.  i.  de  pa- 
tieit»  c.  io. 

Ira  'Vinci tur  Unïtate  , manfnetudine  furor 
extmgmtur.  Chryfcft.  fer».  58. 

H te  efl  na  tura  irt  , ut  dilata  languefcat, 

perça:  , prolata  veto  magis  ac  magis  con- 
flagret.  Bcda  fup.  Paiad.  1.  1. 

Non  irafei , ubi  irafei  ndum  efl  , peccatum 
efl  , plus  verb  irafei  qaàm  trafeendum  efl , 
peccatum  pcccato  adiUrc  efl,  BcroaiJus  in 
Epirt. 

Superbia  rmhi  aufert  Deum  , invidix  pro- 
xi mu  m,  ira  me  tpfum.  Hugo  à S.  Victore. 

Vtendum  efl  ira  , ut  milite  non  set  duce. 
Scncc.  1.  4.  de  ira.  c.  4. 

Iracundiam  qui  vincitt  hoflem  fuperat  ma- 
ximum.  Idem. 


meme  manière  , ünon  que  l’un  eft  le  premier  a 
faire  le  mal,  6c  l'autre  le  fuit.  » 

La  douceur  calme  la  colère,  & la  manfuétu- 
de  appaife,  de  eteme  la  fureur  d'un  homme  cm* 
porté. 

Ceft  le  propre  de  la  colère  de  le  ralentir  fie 
de  s* éteindre  tout-à  faic  , quand  on  tcmponlc, 
fie  de  s’euHanuner  davantage  quand  on  la  pro- 
longe 6c  qu’on  l’entretient. 

Ne  fe  point  mettre  en  colère  , quand  il  eft 
néccllàirc  de  s'y  mettic  , c’eft  pèche  i mais  s e- 
mouvoir  fie  s’emporter  plus  qu’on  ne  doit, 
quand  il  faut  s’y  mettre , c’cft  ajouter  péché 
fur  pèche. 

L’orgueil  me  fait  perdre  Dieu,  l'envie  le  pro- 
chain , fie  la  colère  me  ravit  à moy*mcmc. 

» 

Il  faut  fe  fërvir  Je  la  colère  comme  d un 
foldat  pour  obéir  , fie  non  pas  comme  d un 
Chef  pour  nous  y lailTer  conduire. 

Celui  qui  lurmontc  fa  colère  , eft  victorieux 
d'un  p ui liane  ennemi. 


PARAGRAPHE  C I N Q.U  I E’  M E. 


Ce  qao»  peut  tirer  de  la  Théologie  pour  te  fujet. 

Diftinélion 

qu’il  faut  1 L faut  remarquer  d’abord  qu'il  ne  s'agit  pas  icy  de  la  Colère  , entanr  qu'elle 
nictcte  emie  lcft  ullc  pjflion  naturelle,qui  non  feulement  eft  lans  péché, lors  qu'elle  eft  con- 
tflCpaffion  3t  ^u*tc  par  l»  raifon  ; mais  qui  eft  même  néccllàirc  pour  les  grandes  & héroïques 
de  celle  qui  aébions  , & d’un  grand  fecours  pour  toutes  les  venus  , où  il  fe  trouve  quelque 
eft  uu  vice,  grande  difficulté  a vaincre  , 6c  quelque  puillànr  obftacle  à furmonter  : mais  il  eft 
queftion  du  vice  de  la  colère  , qui  emporte  l'amc  à de  grandes  violences  , & 
fouvent  à des  extremitez  , où  elle  ne  garde  plus  de  mefurcs  dans  l'execution  de 
fes  delTeins , contre  ceux  qu'elle  attaque.  Car  alors  ce  n'cft  plus  une  paillon  hu- 
maine , qui  produit  en  nous  un  mouvement  de  promptitude  qui  nous  trouble  , 
& dont  les  premiers  mouvemens  font  pardonnables  ; mais  c’eft  une  fureur  qui 
Définition  porte  les  hommes  à d’étranges  excès  , & à des  crimes  horribles, 
de  la  Colère  Saint  Thomas  a.  i.  queft.  48.  art.  1.  die , que  ce  n’cft  autre  chofe  qu'un 
en  général.  defir  & un  appétit  de  vengeance  , laquelle  en  quelque  occafion  peut  être  jufte- 
ment  recherchée  , d'où  ce  S.  Dcûeur  conclud  que  cette  pfEon  du  côté  de  fon 
objet  n'eft  pas  mauvaife  ; quoy  qu'elle  le  puilïcctre  par  excès  ou  par  défaut  ; 
c'eft-a-dirc  , lors  qu'on  fe  courouce  plus  que  la  raifon  ne  le  permet  , ou  qu'on 
ne  s'irrite  pas  quand  il  eft  néccllàirc  , fçavoir  quand  il  s'agit  de  l’intérêt  de  Dieu 
ou  de  la  jufticc.  Saint  Auguftin  en  donne  une  idée  un  peu  differente  , & veut 
que  ce  foit  un  mouvement  impétueux  Se  turbulent  de  l'appetit  , pour  lever  les 
obftacles  qui  nous  empêchent  d’agir  avec  toute  la  facilité  que  nous  fouhaitc- 
rions.Cette  définition  eft  en  effet  plus  généralc,&  s’étend  jufques  aux  chofes  pri- 
vées de  raifon  , Se  meme  infcnlibles , contre  lefquellcs  nous  nous  mettons  fou. 
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Vent  en  colère  , mais  pour  en  donner  une  idée  julle  & entière  , qui  en  expliq  uc 
la  nature  Sc  les  effets , il  faut  dire  , que  c'eft  une  ardente  paillon  , qui  fur  l'ap- 
parence de  nous  pouvoir  venger  , nous  anime  au  refTentiment  d'un  mépris  ou 
d'une  injure  , qu'on  croit  qui  nous  eft  faite  , ou  à ceux  que  nous  chéri  fions  , 

Si  qui  nous  porte  à rompre  les  obftaclcs  qui  s'oppof«nt  à nos  defleins. 

La  douceur  Sc  la  manfuetude  qui  efl  opposée  à la  colere,n’eft  pas  une  paffion.  Définition 
mais  une  vertu  , laquelle  reprime  , ou  modère  la  colère  , lors  qu'elle  s'excite  “e  !j  dou- 
contrc  ceux  de  qui  nous  avons  reçu  quelque  injure  ou  quelque  affront.  Elle  efl  e.  e 

différente  de  la  clémence  , comme  remarque  Saint  Àmbroife  , Sc  après  lui  [uàc. 

Saint  Thomas  , en  ce  que  la  clémence  confifle  , proprement  à modérer  la  peine 
& le  châtiment  extérieur  que  mérite  un  criminel , ou  celui  qui  nous  a offensé 
injuflemcnt  ; mais  la  manfuctudc  Sc  la  douceur  , modère  , calme  , appaife  , ou 
reprime  entièrement  la  paillon  de  la  colère  ; ce  qui  fait  que  ces  deux  vertus 
font  différentes  dans  leur  objet , Sc  dans  leur  effet , quoy  qu'on  les  confonde 
allés  fouvent. 

La  colère  Sc  l'indignation,  qui  font  deux  termes  dont  on  fe  fert  en  cette  ma-  Différence  de 
tiere  , Sc  que  l’on  confond  aufH  ordinairement  , font  pourtant  differentes  de  Wn.ifgnatîon 
nom  & d'effet  : Car  l'indignation  efl  un  mouvement  , & une  cfpece  d'aiguillon  * de  la  co_ 
vif  Sc  fubit  , qui  furprend  la  raifon,  Sc  qui  ne  nous  eft  pas  libre  ; d’où  vient 
que  c'eft  proprement  la  première  émotion  de  la  pafEon  de  colère  , qui  s'excite 
à la  vue  , ou  au  récit  de  quelque  chofe  , qui  choque  ou  la  raifon  , ou  nôtre 
inclination  : & par  la  colère  on  entend  proprement  une  tnflefTe  plus  volon- 
taire , Sc  plus  confiante  que  l’on  fomente  , Sc  qui  conferve  le  defir  de  fc  venger 
à l'occafîon.  Or  l'on  pèche  en  ces  deux  manières:  la  première,  en  ne  reprimanr 
pas  ce  mouvement  fubit , après  que  ia  raifon  a fait  une  fuffifame  réflexion  fur 
l’injuflice  de  nôtre  colere  , ou  fur  l'exccs  où  elle  nous  emporte  : la  féconde 
en  fomentant  le  défir  de  vengeance  qu'elle  nous  infpire  en  attendant  le  temps 
de  la  faire  éclater  , ou  fe  fervant  d’artifice  pour  l'exécuter. 

La  colère,  die  encore  Saint  Thomas , eft  quelque  fois  péché  ,&  quelque  Quand  ta 
fois  elle  ne  l’cfl  pas.  Car  fi  elle  paife  les  bornes  de  la  raifon  , ou  qu’elle  agiflè  eft 

contre  fes  ordres  , Ja  voilà  condamnée  par  l’Apôtre  , Sc  mife  au  rang  des 
péchés  ; mais  fi  elle  garde  la  mefure  , Sc  la  régie  de  la  raifon , alors  elle  ne  c 

peut  être  péché  : car  il  n’y  a point  de  péché  , qui  ne  foie  contraire  à la  raifon. 

Pour  fçavoir  maintenant  quelle  forte  de  péché  c'eft,  ce  même  S.  Doéteur  dir, 

f>remierement  que  le  mouvement  déréglé  de  la  colère  confidére  par  rapport  à 
on  objet  , eft  péché  mortel  de  fa  nature  , parce  qu’alors  il  recherche  une  in- 
jufte  vengeance  , Si  agit  en  même  temps  contre  la  jufticc  Sc  la  charité  : Secon- 
dement qu’il  peut  arriver  que  le  mouvement  déréglé  de  cette  colère  , de  la 
parc  de  fon  objet , qui  n’cfl  autre  que  la  vengeance  , ne  fera  qu’un  péché  vé- 
niel Sc  leger  , fupposé  que  l’acle  foie  imparfait  ; ce  qui  arrive  lors  que  ce 
mouvement  prévient  la  raifon,  ou  qu’on  recherche  une  vengeance  légère,  ou  de 
peu  de  confédération. 

Le  dérèglement  de  cette  paflion  , félon  ce  même  Ange  de  l’Ecole  , fe  peut  D’iférer.tet 
prendre  de  trois  chefs  ; ou  de  la  difpofition  d'un  naturel  ardent  & bilieux  , efpcccsdc 
qui  nous  porte  à nous  irriter  facilement  ; ou  de  la  durée  de  la  colère  , lorf-  colère, 
que  l'injure  reçue  demeurant  fortement  imprimée  dans  nôtre  cfprit  , nous 
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caufe  une  triftelTe  qui  nous  rend  fâcheux  Si  inlupportables  à nous- memes  \ 
ou  bien  de  la  vengeance  recherchée  avec  un  délie  opiniâtre.  Delà  c(l  venue 
cette  divifion  qui  partage  la  colère  en  trois  efpeces  ; fçavoir  , colère  aigue 
ou  prompte  , colère  amere  , colère  difficile.  Au  premier  rang  font  ceux  qui 
s’irritent  pour  des  fujets  très  légers  , & prcfquc  à tous  momens  ; les  moin. 
dres  choies  les  emportent  , une  parole  , un  gefte  , une  mine  froide  , ui> 
leger  acciduit  fuftit  pour  cela.  Au  fécond  rang,  ell  cette  amertume  même,  que 
faini  Paul  nous  commande  de  bannir  de  nos  cccurs  : omnii  amuitudo  , c tr* 
tolUrur  à vobts  : C’clt  la  colère  de  ceux  qui  ne  font  autre  choie  que  de  fe 
ronger  eux-mêmes  , & qui  étant  dans  l'impuidince  de  fe  venger,  en  conlcrvenc 
toujours  un  furieux  detir  , qu'ils  couvrent  fous  les  froideurs  d’un  vifage  pâle  , 
& défait.  Enfin  au  troifiéme  rang  lont  les  furieux  , qui  écument , qui  enra- 
gent , Sc  qui  paroiilâiu  avec  un  vifage  farouche  , rellcmblcnc  à de  véritable» 
éncrgutnencs  , en  s'abandonnant  aux  furieux  craportcmens  de  cette  paflion. 
Quand, St  en  Notre  colère  cft  criminelle  au  dehors  ; premièrement  lots  qu’elie  éclate  cr* 
curobi.-n  <tc  paroles  aigres  , aineres  , picquanccs , accompagnées  même  d'injures  , de  me- 
Bianicrcs_  ladifances  , de  calomnies  , d’imprécations  , de  juremens  , & de  blàphêmcs  j. 

fccondcment  lors  que  non-fculemcnt  elle  a enflammé  le  cœur  , & répandu 
(on  venin  dans  la  bouche  ; mais  encore  lors  qu'elle  paroir  dans  nus  allions 
par  le  dommage  que  uous  faiions  à notre  prochain  , dans  (on  bien  , dan» 
l’on  honneur  , ou  dans  fa  vie , pour  fatisfairc  nôtre  vengeance.  Cette  paillon 
peut  encore  erre  confideréc  d’une  autre  manière  , non  pas  tant  comme  un 
delir  dérègle  de  vengeance  , que  comme  une  fenlibilité  exccffivc  , une  dcli- 
caicflè  d'elprit , qui  fait  que  dans  les  maux  qui  nous  arrivent  , nous  nous 
abandonnons  à une  trillcllc  défordonnéc.  C'ell  ce  que  nous  appelions  impa- 
tience , qui  nous  porte  aux  plaintes  , & aux  murmures  , bien  fuuvcnt  même 
contre  Dieu. 

Raifeti  du  Dans  ce  commandement , on  voit  clairement  ta  différence  qu'il  y a entre 
commande-  L0y  t l'Evangile  ; la  Loy  defiendoit  feulement  1 homicide  , mais  l'E- 
nitut  s,ie  vangile  défend  même  la  colère  , qui  cft  la  paillon  qui  porte  à L'homicide» 
Bit  de  ncS  * Ainfi  , le  Fils  de  Dieu  ajoute  cette  perfection  a Loy  de  Moyfe  , par  la  Loy 
roui  point  qu'il  cft  venu  établir;  parce  qu'au  lieu  que  félon  l'explication  que  doimoicnt  le» 
meme  en  pjoéleurs  de  la  Loy  ancienne,&  les  Pharilîcns,  elle  ne  défendoit  que  l'aétion  cx- 
tolcie.  téricure  du  meurtre  , & de  l'homicide  ; il  veut , par  la  nouvelle  » en  ôter  le 
principe  , Si  la  caufe  , Si  pour  ainli  dire  , en  arracher  la  racine. 

A itre  choie  Cependant  les  Théologiens  , examinant  les  paroles  dans  lesquelles  cft  con- 
cft  de  fe  ma- ÇÛ  le  précepte  de  ne  nous  point  mettre  en  colère  contre  nôtre  frère  ; tmsir 
tte  en  colère  ça»  iruftitur  fruit  fut  : les  Théologiens  , dis- je  , rcmarquciw  , qu'autre  chofc 
contre  fon  <JC  mettre  cil  colère  contre  fon  frère  , & autre  chofc  de  le  mettre  et» 
ftere,&  con-Coi^rc  contre  les  vices  de  fon  frere.  C’eft  une  chofc  louable  de  1e  mettre  en. 

colère  contre  les  vices  de  fon  frere  ; mais  non  pas  contre  fon  frère  même.  Nous 
devons  aimer  la  perfonne  de  notre  frere  , parce  qu’il  eft  une  créature  de  Dieu  r 
comme  nous  ; niais  nous  devons  hair  fon  péché  , parce  que  c'ell:  l'ouvrage  du 
Detnon.  Or  parce  qu'il  y a danger  de  tomber  dans  le  malheur  de  hair  la  per- 
fonne qui  pcche , en  pcnfanc  feulement  hair  Ion  péché,  le  meilleur  eft  de 
•onccvoir  plutôt  de  la  douleur  de  la  ellûte  du  prochain  , que  non  pas  de  la 
colère  , Si  de  l’indignation. 
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Comme  on  ne  peut  guérir  un  mal  fans  en  connoître  la  caulc  , il  fautcxami-  Rtmlde 
ncr  quels  font  les  principes  de  la  colère  , pour  y appliquer  les  remèdes  qui  comte  U 
leur  font  oppofez  : car  (1  la  colère  eft  l’effet  d’un  tempérament  ardent , d'un  co^c* 
efprit  , & d’une  humeur  bouillante  , le  remede  cft  alors  de  s’appliquer  ferieu- 
fernent  à vaincre  fon  humeur  , à dompter,  & à mortifier  fes  pallions,  &dc  fc 
faire  une  loy  de  n’agir  , & de  ne  parler  jamais;  quand  on  Ce  fent  de  l’émotion, 
quelque  raifonnable  qu’elle  paroillc. 

Si  la  colère  vient  d’un  fond  d’orgueil , qui  nous  fait  croire  que  tout  nous 
eft  dû  , Si  qu’on  ne  nous  rend  pas  allez  d’honneur , ou  que  Ton  nous  méprilc  , 
le  remede  fera  de  nous  efforcer  d’acquérir  l’humilité  : car  c’eft  fans  doute  pour 
cela  , que  le  Fils  de  Dieu  veut , que  nous  apprenions  de  lui-même  l’humilitc 
avec  la  douceur  ; parce  qu’un  homme  humble  cft  toujours  doux,&  modéré. 

Que  fi  enfin  la  colère  vient  de  l’attachement  que  nous  avons  à certains  biens  , 
dont  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu’ôn  nous  prive  , fans  emportement  ; le  re- 
mede  eft  de  modérer  nos  defirs  , & de  renoncer  à ces  attachemens  dé- 
réglez. 

La  douceur  eft  une  vertu  à l’épreve  de  tous  les  maux  , de  toutes  les  injures.  De  la  Hou." 
& de  tous  les  accidcns  de  cette  vie  ; en  forte , que  rien  ne  nous  trouble  , rien  cc,ur  > d’°ù 
ne  nous  irrite  , rien  ne  nous  peut  mettre  en  colère  : elle  eft  l’effet  d’une  nl'‘  * & 
invincible  patience  , d’une  profonde  humilité  , d’une  mortification  conti-  “ 
nuelle  de  nos  pallions  , qu’elle  tient  fi  affujeties  à la  raifon  , qu’elle  ne  leur 
permet  pas  le  moindre  mouvement  déréglé  : c’eft  une  vertu  qui  renferme  , ou 
îuppofe  prefque  toutes  les  vertus.  Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  ce 
foit  l’effet  d'un  efprit  lent , d’un  naturel  heureux  , d’une  bonne  éducation  , ou 
d’une  honnêteté  naturelle,  quoique  tout  cela  foient  de  grandes  Jifpofitions  pour 
l’acquérir.  C’cft  une  effufion  du  Saint  Efprit  dans  une  atne.  Il  n’y  a qu’un 
Chrétien  , & un  parfait  Chrétien  , qui  puiflè  avoir  cette  vertu  , & on  n’cft 
point  véritablement  Chrétien  quand  on  ne  l’a  pas. 

La  douceur  ne  détruit  pas  tout  à fait  la  colère, puifque  celle-ci  peut  être  jufte.  Comme  cet. 
qu’elle  eft  fouvent  un  effet  du  zele  , Si  un  remede  aux  défauts  qu’il  veut tc  ^°uccot 
corriger  ; mais  la  douceur  modèle  , & régie  la  colere  ; elle  fait  qu’on  ne  s’y  ** 

met  ni  fouvent , ni  aifément , & qu’on  ne  s’y  met  que  pour  de  grandes  rai- 
fons.  Elle  fouffre  que  la  colere  foûtienne  quelquefois  la  raifon  ; mais  non  pas 
qu’elle  la  prévienne , ou  la  trouble  ; clic  empêche  les  emportemens  , & les 
mauvais  traitemens  ; elle  banit  les  paroles  aigres  , & outrageufes  ; fi  elle  per- 
met quelques  reproches , elle  ne  (ouffre  pas  qu’ils  foient  offençans  : elle  veut 
qu’ils  foient  un  effet  de  la  charité  , & du  zélé  , Si  non  pas  de  la  paflloa. 
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PARAGRAPHE  SIXIEME. 

LES  ENDROITS  CHOISIS  DES  LIBRES  SP  IKITVELS, 
& des  Prédicateurs  recens  fur  ce  fujet. 

QU  an  J on  inveéüve  avec  tant  de  chaleur  contre  la  colère  , on  entend 
toujours  parler  de  celle  qui  cft  injufte  Sc  violente  , qui  après  avoir  trou- 
ble la  raii'on  , nous  porte  à ces  execs  , dont  nous  rougiffons  nous  mêmes  , 
après  que  nôtre  efprit  a repris  fa  Situation  ordinaire  : car  ou  ne  peut  nier  que 
cette  paflion  ne  foit  ncccflaire  pour  les  grandes  aéllons.  C’eft  elle  qui  excite 
les  vertus  languiflàntcs  , qui  donnent  de  l'ardeur  à celles  qui  combatent  , Sc 
qui  leur  infpircnt  ce  beau  feu  , dont  elles  doivent  être  animées.  Sans  le  Ce- 
cours  de  cette  paflion  , les  plus  excellentes  vertus  fe  rclachcroient  à tout  mo- 
ment : La  jullice  ne  fc  porteroit  pas  à la  vengeance  des  crimes  avec  tout  le 
zcle  qu'elle  doit  : La  valeur  11e  produiroit  pas  ces  grandes  fie  héroïques  a fiions 
qui  la  font  admirer  , fie  qui  la  rendent  redoutable  , 11  elle  n'étoit  (ollicitée  par 
une  jufte  colcre  j fans  elle  nous  n'aurons' pas  cette  noble  indignation  que 
l’amc  conçoit  pour  les  chofes  injuftes  ; ce  vertueux  chagrin  , fie  cette  lainte 
impatience  qui  nous  prend  à la  vue  des  vices  fie  dei  défordres  , ainli  que  le  ref- 
fentoit  le  faint  Roy  David  , ne  nous  feroit  pas  dire  avec  lui:  Jabefcert  mt  finit 
i.t lui  mus  , qui*  ebliti  funt  vertu  tu*.  Mon  zcle  m'a  flétri  le  coeur  , fie  faic 
fécher  fur  mes  pieds  , lorfque  j’aî  vu  cet  oubli  prefque  général  , où  l'on  vit 
de  vôtre  faintc  L^py  , ô mon  Dieu  ! C’eft  donc  cette  jufte  colère  conduite 
par  la  raifou  , qui  fert  d’aiguillon  à toutes  les  vertus  , pour  nous  faire  avan- 
cer vers  le  Ciel.  C’eft  d’elle  que  prend  fa  naillànce  ce  jufte  dépit  dont  l’amc 
fe  fent  picquée  à la  rencontre  des  obftaclcs  qui  la  traverfent  dans  l'accomplifle- 
ment  des  volontcz  de  Dieu  , Sc  dont  elle  tire  les  forces  néccflàires  pour  les  fur- 
monter.  C’eft  , en  un  mot  , cette  jufte  Sc  raifonnablc  colcre  qui  a formé  les 
Phineès  , les  Elies  , les  Jofias  , les  faints  Jean-Baptiftes  , les  Ambroifcs  , 
les  Chryfoftomcs  , Sc  tous  ces  grands  Zélateurs  de  la  gloire  Dieu  , qui  ont 
expofé  leur  vie  , fie  employé  des  paroles  de  feu  pour  confondre  fie  détruire  le 
vice.  Cette  paflion  donc  ménagée  & conduite  par  la  raifon  , cft  bonne  , fie 
lorfqu’elle  fuit  les  mouvemens  du  faint  Efprit  , elle  fait  les  bons  Juges  , les 
zélez  Prédicateurs  , Sc  les  faints  Pénitens.  Le  P.  Texitr  , dans  [*  Dtmink.  fermm 
four  lt  cinquième  Dimanche  apres  l*  Peut. 

La  douceur  qui  doit  reprimer  ou  modérer  la  colère  , cft  une  venu  , qui 
nous  porte  à parler  doucement  fie  amiableracnt  à ceux  qui  nous  attaquent , qui 
nous  contrarient  , Sc  qui  nous  offençent  par  leurs  paroles  , ou  par  leurs 
aftions  : qui  fait  que  félon  les  principes  de  l’Evangile  , nous  rendons  le  bien 
pour  le  niai  , nous  prions  pour  ceux  qui  nous  perfécutent  , nous  effaçons 
autant  qu’il  nous  cft  poflïble  , le  fouvenir  du  tort  qu’on  nous  a fair.  C’eft  un 
divin  écoulement  de  la  fuavitc  de  l’efprit  de  Dieu  , dont  il  eft  parlé  dans  la 
Sagefle , Spirinu  fn»yu  > itnefacicns  , btn'tgnu  , Jlalsiis  j qui  nous  donne  une 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  77 

modération  d’efprit,  que  l'amertume  de  dehors  n'aigrir  point  ; une  tranquilité 
dame  qui  ne  peut  être  altérée  ni  troublée  : cette  manfuctude  cil  comme  l’é- 
clat de  la  divine  charité  , qui  nous  donne  une  converiâtion  facile  , & affable 
avectout  le  monde  , & qui  fait  que  nous  regardons  , Ôc  que  nous  fuppor- 
tons  les  défauts  du  prochain  , fans  rebut,  fans  aigreur  , ôc  avec  compaffion. 

Le  mêiui. 

Quoique  la  colère  foit  fi  pernicicufe  , il  n’y  a point  néanmoins  de  paffion  "T  ? 
qui  foit  plus  commune  ; 5c  il  femblc  que  la  nature  , pour  nous  punir  de  «plus com- 
tous  nos  crimes  , ait  voulu  , que  comme  une  furie  vangerefie  , elle  perfé-  mu»  que  u 
cutâr  tous  les  hommes.  Il  ne  fe  voit  point  de  nation  , qui  n'en  reil'ente  la  fu-  coJcre. 
reur  , fie  de  tant  de  peuples  différens  en  coutumes  , en  habits  , 6c  en  langa- 
ges , il  ne  s’en  cil  point  encore  trouvé  qui  foit  exempt  de  cette  Cruelle  paffion. 

Nous  avons  vû  des  peuples  entiers  , qui  iê  font  défendus  contre  le  luxe  , à la 
faveur  de  la  pauvreté  , fie  qui  ont  confervc  leur  innocence  , pour  n’avoir  ja- 
mais connu  les  richeifes.  Nous  en  fçavons  , qui  pour  n’avoir  point  de  de- 
meure arrêtée  , font  dans  un  perpétuel  mouvement  , & changent  de  lieu 
quand  ils  ne  trouvent  plus  de  quoy  vivre  dans  celui  où  ils  font.  Nous  en  con- 
noiiTons  d’autres  , qui  portèdenc  tout  en  commun  , ne  fçavent  point  difpu- 
ter  pour  une  partie  , & ne  connoilfent  point  les  injuflices  que  l’avarice  a 
fait  naître  parmi  nous.  Mais  il  ne  s’en  cil  point  encore  trouvé  qui  foit  exempt 
de  la  colère  : elle  règne  parmi  les  peuples  civilifez  , auffi-bicn  que  parmi  les 
barbares  ; elle  commande  en  tous  les  lieux  de  la  terre.  Le  P.  Senaulr , de  l' Vf  âge 
dei  Pa/fmt  ; de  U pajfien  de  U Ctl-érc. 

Cette  paffion  produit  d’étranges  effets  dans  le  monde  : elle  en  a mille  fois  .™-t* 
changé  la  face  depuis  fia  nailTancc  s il  n’y  a point  de  province  , où  elle  n'ait  JV*'  ’ cr°' 
fait  quelques  dégâts  , & l’on  ne  trouve  point  de  royaume  qui  ne  fc  reifentc  j»i,  He  tout 
encore  de  fa  violence.  Ces  ruines  , qui  ont  autrefois  été  les  fondemens  de  temps  Hans 
quelque  fuperbe  ville  , font  les  relies  de  la  colère  ; ces  Monarchies  qui  gou-  *c  “«“de. 
vernoient  autrefois  toute  la  terre  , & que  nous  ne  connoilfons  plus  que  par 
i’hifloirc  , ne  fc  plaignent  pas  tant  de  la  fortune  que  de  la  colère  ; ces  grands 
Princes  , dont  l'orgueil  eil  réduit  en  poudre  , foùpirent  dans  leurs  tombeaux  , 
fie  n'accufcnt  que  la  colère  de  la  perte  de  leur  vie  , fie  de  la  ruine  de  leurs  états. 

Les  uns  ont  été  aflaffinez  dans  leur  lit  , les  autres  comme  des  viélimes  , onc 
été  immolez  auprès  des  autels  j les  uns  ont  fini  malheureufement  leurs  jours 
au  milieu  de  leurs  armées  , & tant  de  foldats  qui  les  environnoient  ne  les 
ont  pu  défendre  de  la  mort  , les  autres  ont  perdu  la  vie  fut  leur  trône  , fans 
que  cet  éclat  qui  brille  fur  le  vifage  des  Roys  , pût  étonner  leurs  meurtriers, 
les  uns  ont  vû  leurs  propres  enfans  attenter  à leur  perfonne  , les  autres  ont 
vù  répandre  leur  fang  , par  la  main  de  leurs  elclaves  -,  mais  fans  fc  plaindre  de 
leurs  parricides  , ils  ne  fie  plaignent  que  de  la  colère  , ôc  oublians  leurs  pro- 
pres déla lires  , ils  ne  condamnent  que  cette  paffion  , qui  en  cil  la  fource  fé- 
conde fie  malheureufe.  Le  mime  , qui  a traduit  ce  que  Scneque  en  a dit  au  hy.  i . de 
U C«Ure , t.  t,  . _ » 

Nous  ferions  perdus  , fi  la  colère  étoît  auffi  opiniâtre  qu’elle  efl  prompte  à ta  colère 
fc  foùlever  ; ÔC  la  terre  ne  feroit  plus  qu’une  folitude  , h cette  paffion  avoir  caoic  bic* 
autant  de  durée  qu’elle  a de  chaleur.  La  nature  ue  pouvoit  mieux  nous  faire  Jc>  détoi- 
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iresfnpni  pjroîtrc  le  foin  de  nôtre  confcryation  , qu’en  donnant  des  bornes  étroites  à 
ic  temps.  ja  p|u$  (^touche  Je  toutes  les  pallions  : encore  ne  laillc-t'cllc  pas  de  caufer 
beaucoup  de  malheurs  en  ce  peu  de  temps  qu’elle  dure  : car  outre  quelle 
trouble  Tcfprit  de  l'homme  , qu’elle  altère  la  couleur  , qu’elle  allume  des 
liâmes  dans  Tes  yeux  , qu'elle  met  des  menaces  dans  fa  bouche  , & qu'elle 
arme  les  mains  de  tout  ce  qu'elle  rencontre  , elle  produit  de  plus  les  étranges 
effets , que  nous  venons  de  rapporter.  Le  même. 

C.’ttepartîon  Cette  palfion  veut  toujours  paroître  raifonnablc  , même  dans  Tes  excès  : 


«eut  toü-  car  elle  cherche  toujours  des  exeufes  à Tes  crimes  : quoi  qu’elle  répande  le  lang 
jours  patoî-  humain  , qu'elle  immole  des  viûimcs  innocentes  , qu'elle  rcnvcrle  des  villes 

entières  , & que  fous  leurs  ruines  elle  cnfévcliffe  leurs  habitans  ; elle  veut 
.-il-  «a  ut.  . r _ î.  .11 


grands  ex- 
cès. 


ta 

eft  la 
de  tous  les 
crimes. 
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même"  dans  clue  l’on  croye  qu’elle  eft  raifonnable  : fouvent  elle  reconnoît  elle. tncmc  Tin- 
tes plus  juftice  de  fes  reffentimens  -,  neanmoins  elle  perfévere  fans  raifon  , de  peur 
qu’on  ne  s’imagine  qu'elle  a commencé  fans  fujet.  Son  injuftice  1a  rend  opi- 
niâtre ; elle  veut  que  fon  excès  foit  une  preuve  de  fa  juftice  , & que  tour  le 
monde  s’imagine  qu’elle  a puni  juftement  fes  ennemis  , parce  qu'elle  les  a 
punis  févercment.  Voilà  ce  que  la  colere  a de  plus  inlolenc  que  les  autres  pat 
lions  , qui  dans  leur  dérèglement  font  aveugles  •,  mais  celle-  cy  abufe  impu- 
demment de  la  raifon  , & l’employé  pour  exeufer  fes  crimes  , après  s'eu  ctte 
fcrvic  pour  les  commettre.  Le  même. 

Colère  Elle  eft  la  caufe  de  tous  les  maux  , & il  ne  fc  commet  point  de  crimes  dont 
caufe  clic  11e  foit  coupable.  Il  n'y  a tien  de  plus  fâcheux  que  les  iniraiticz  : n’eft-ce 
pas  la  colère  qui  les  entretient  ? Y a t'ilricnde  plus  cruel  que  le  meurtre  ? 
eh  ! qui  le  confcille  que  la  colère  } Quoy  de  plus  funefte  que  la  guerre  ? 
mais  ignore- t’on  que  c'cft  la  colère  qui  l’allume  ? Elle  étouffe  même  toutes 
les  autres  pallions  , quand  elle  régné  dans  une  amc  ; & elle  eft  ft  abfoluëcn 
fa  tyrannie  , qu'elle  change  Tamour  en  haine  , & la  pitié  en  fureur.  On  a 
vît  des  avares  trahir  leurs  inclinations  , pour  contenter  leur  colère  ; il  s'eft 
trouvé  des  ambitieux  qui  ont  refusé  les  honneurs  qu’on  leur  prefemoit , & 
qui  ont  foule  aux  pieds  les  diadèmes  , parce  que  la  colère  , qui  occupoit 
toute  leur  ame , en  avoir  éteint  les  dclirs  de  leur  gloire.  Le  mime. 

Tonte  chofc  Ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux  dans  cette  fougueufe  patlion  , c’eft  qu’elle 
eft  capable  tire  fa  naiffancc  de  toutes  chofes  ; car  encore  qu’elle  fe  répande  comme  les 
colétc Ct  **  em^ra^"crnens  » ‘I  ne  faut  qu’une  étincelle  pour  l’alumer  : elle  eft  fi  facile  à 
s'émouvoir  , que  fouvent  ce  qui  devroit  l'appaifer  l’irrite  , & ce  qui  pourroic 
la  fatisfaire  , Toffence.  La  négligence  d'un  fervitcur  met  un  homme  en  fou- 
gue , la  liberté  d'un  ami  le  jette  dans  le  défefpoir  , Sc  la  raillerie  d'un  ennemi 
l’engage  dans  le  combat.  Avec  tous  ces  malheurs , la  colère  feroit  fuppor- 
table  , fi  elle  pouvoit  prendre  confeil  -,  mais  elle  eft  fi  violente  dans  fa  naiftance 
même  , qu’elle  eft  incapable  de  recevoir  les  avis  qu'on  lui  donne  : car  elle 
ne  croît  pas  fucceflivemcnt  , comme  les  autres  pallions  ; elle  ne  fait  pas  fon 
progrès  avec  le  temps  j il  ne  lui  faut  pas  des  mois  pour  jetter  des  racines  dans 
nôtre  cœur , un  moment  Lui  fuffît  pour  fe  former  , elle  a déjà  toutes  fes  forces 
quand  elle  naîc.  Le  même. 

Il  n'cft  rien  de  plus  mal-aisc  que  de  bien  ufer  de  la  colère  ; & elle  eft  fi 
bien  fetvir  farouche , qu’il  eft  plus  facile  de  l’éteindre , que  de  la  régler  ; & de  la  banni ç 
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tout-â-fàic  de  nôtre  amt  , que  de  la  modérer  : car  elle  eft  fi  violente  qu'on  1*  *olére. 
ne  peut  la  reprimer  , & elle  eft  fi  foudaine  , qu'on  ne  la  fçauroit  prévenir. 

Ses  premiers  mouvemens  ne  font  pas  en  nôtre  pouvoir  , & deflors  qu'ils 
font  élevez  , elle  a fait  la  plus  grande  partie  de  fes  ravages.  Les  autres  paf- 
fions  font  redoutables  en  leur  progrès  , comme  les  feorpions qui  portent  leur 
venin  à la  queue  : une  haine  naiilantc  fe  peut  guérir  -,  nuis  quand  elle  s’eft 
accrue  avec  le  temps  > elle  furmonte  tous  les  remèdes  : une  envie  qui  n'cft 
pas  encore  bien  formée  , fe  peut  effacer  ; mais  quand  elle  a pris  toutes  lès 
forces  , il  faut  que  le  Ciel  fafle  des  miracles  pour  l'étouffer  : un  amour  qui  n’a 
pas  encore  pallé  des  yeux  dans  le  cœur  , s’éteint  auûi-tôt  qu'il  s'eft  allumé  ; 
mais  quand  il  a pénétré  dans  le  fond  de  l'aine  , qu’il  a porté  fes  fiâmes  dans 
la  volonté  , il  faut  bien  du  temps  pour  l’amortir  ; & fi  la  haine,  le  dépit, 

& lajaloufiene  viennent  au  fecours  de  la  raifon  , elle  aura  bien  de  la  peine 
à triompher  d'un  fi  puiflant  ennemi.  Mais  la  colère  a routes  fes  forces  dans 
fon  berceau  > elle  eft  grande  aufli-tôt  qu'elle  eft  formée  ; & comme  fi  elle 
étoit  de  la  nature  des  efprits  , elle  n’a  point  befoin  du  temps  pour  s'accroître  : 
de  forte  qu'elle  eft  difficile  à vaincre  deflors  qu’elle  commence  à ccmbatrc  , 

& contre  la  nature  des  autres  pallions  , elle  eft  plus  à craindre  dans  fa  «aif- 
fance  que  dans  fon  progrès.  Lt  même. 

Sans  chercher  tant  de  rcmedes  à un  mal  fi  dangereux  , nous  pouvons  ufer  c e(*  conrre 
de  la  colere  contre  nous-memes  avec  ailurance,&  permettre  a cetce  paillon  <jue  nol)s 
de  punir  les  crimes , dont  nous  fommes  les  feuls  coupables  : l'amour  propre  pou»on$fai- 
empéchcra  bien  fon  excès  , & fans  confultcr  tant  de  maîtres  , le  foin  que  rc  un 
nous  avons  de  nous  conlerver  , nous  défendra  bien  de  l’excès  de  cette  paillon. la 
C'cft  contre  nous  qu’il  eft  rai fonnable  de  l'exercer  , puifque  tant  de  juftes 
motifs  nous  y convient.  C’eft  dans  la  pénitence  que  nous  la  pouvons  employer 
légitimement , fans  craindre  que  fon  excès  nous  fallc  perdre  la  douceur  , ou 
que  fa  violence  nous  faflê  oublier  la  charité:  car  il  fcmblc  que  cette  vertu  qui 
punit  le  crime  , ne  foit  qu'une  colère  adoucie  , & que  le  pénitent  qui  fe  fait 
la  guerre  , ne  foit  qu’un  nomme  irrité  contre  foi-meme  , comme  parle  frint 
Auguftin  : quid  eft  bomo  pcemieni , nifi  ubi  irjmi  home.  Il  peut  être  fon  juge, 
fa  partie,  fon  témoin , & fans  offenfer  la  jufticc  , il  peut  exécuter  les  arrêts  I0, 
qu’il  a prononcez  contre  lui- meme.  Heurcufc  colère  , qui  n'offimfe  que 
l'homme  pour  appaifer  Dieu  qui  par  de  légères  peines  fe  délivre  des  fu* 
plices  éternels  , & fe  prépare  la  félicité  des  Anges!  Le  même. 

Legrand  fecret  pour  dompter . la  colère  , c'cft  de  l'étouffer  dans  fes  pre-  Il  faut  ér  li- 
miers commcnccmens  , félon  cet  avertiflement  de  l’Apôtre  : Sol  non  ociidut  fcI  ia  'le 
fuper  irocnnd'tAM  viflram  : Que  le  Soleil  ne  fc  couche  point  fur  vôtre  colere  ; "*"*  j‘,n 
c’tft-à-dirc  ne  permettez  pas  que  votre  raiion  , qui  doit  être  le  Soleil  de  raent- 
vôtre  ame  , fe  laiflë  furprendre  , & éciypfer  par  vôtre  emportement  ; & ne  .u  Ephtf. 4. 
donnez  pas  lc'temps  au  démon  , par  une  colère  précipitée  de  prendre  pof- 
feflîon  de  vôtre  amc:M»/if*  lotum  dit t duboie.  La  colère  , dit  laint  Chryfoftome  , Ibidem. 
eft  une  bête  féroce  ; vous  ne  la  pouvez  dompter  fi  vous  ne  l'adouciffcz  , Sc 
fi  vous  ne  vous  en  rendez  le  maître  dès  qu'elle  commence  à naître.  Il  eft  re- 
marqué dans  le  premier  Livre  des  Roys  , que  David  prenoit  les  ours  , & les 
lions  par  la  tète  , pour  les  étouffer  : Figure  qui  nous  apprend  que  nous  11c 
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pouvons  domptée  ce  lion  furieux  de  la  colère  -,  car  c'eïl  ainfi  que  l’Ecriture 
l'appelle  ; fi  nous  ne  l'attaquons  dans  fon  commencement  , & dans  fes  premiers 
mouvemens.  EJfoys  Je  Sermons  four  la  Dominait.  Sert ».  pour  le  y.  Dimanche  optes 
U Peut, 

Le  1 . effet  de  la  colère  eft  d’ôter  le  repos  à celui  qui  l’a  fait  naître.  C'eft 
fit»  1ère  os* un  mon^re  cruel  qui  commence  par  dévorer  fon  propre  pere  , & par  lui 
p ’ déchirer  le  cœur.  L’on  peut  juger  de  l’intérieur  d’un  homme  qui  eft  dans  la 
colère , par  l’extérieur  ; l’on  peut  voir  ce  qui  fe  pa(Te  dans  fon  amc,  par  ce 
quife  parte  fur  fon  vifage  ; fon  cœur  n’cft  pas  moins  dans  l’agitation  , que  fes 
yeux  , Sc  que  fa  langue  ; & quelle  que  foit  ta  furie  , elle  lui  fait  beaucoup  plus 
de  mal  à lui-même  qu’à  ceux  qu’il  menace  & qu’il  frappe.  Ce  fut  fans  doute 
pour  cela  , que  Dieu  deffendit  qu'on  tuât  Caïn  ; il  voulut  que  la  colère  , 
qui  l'avoit  fait  le  boureau  de  foh  frère  , devine  le  lien  propre  , & que  les 
peines  cruelles  qui  accompagnent  cette  paflîon  , futfent  les  malheureux  com- 
mencemens  des  fupplkcs  qui  lui  étoient  préparez  dans  l’enfer.  Les  mêmes  feins, 
pour  le  lundy  de  U troiftéme  fe  moine  de  Carême. 

La  colère  Quelle  paflion  plus  odieufe  que  1a  colère  , & plus  indigne  d’un  honnête 
eft  une  efpe-  homme  , & d’un  homme  Chrétien  ! les  peuples  un  peu  civilifez  , quoique 
ce  de  folie,  payens  , en  ont  eu  horreur  ; les  plus  barbares  l’ont  reprouvée  , dés  qu’ils  font 
devenus  fidèles.  La  colère  eft  une  frénélîe  , courte  à la  vérité  , mais  qui  ne 
r tient  pas  moins  de  la  folie  : elle  eft  toûjours  accompagnée  de  fureur  , Sc  d'u- 
ne efpcce  d'aliénation  d’efprir.  Que  fignifient  ces  émotions  imprévues  de  l’a- 
me  , qui  ne  lui  (aillent  pas  le  temps  de  délibérer  -,  toutes  ces  faillies  impe- 
tueufes  fi  rertèmblantes  à des  accès  de  fièvre  , & à des  redoublement  > Que 
fignifie  ce  vifage  altéré  , ces  regards  furieux  , ces  paroles  oftènçantes  , ces 
emportemens  violents  , toûjours  prêts  à fondre  en  orages  ? Sont- ce  des  mar- 
j qites  d'un  homme  fige  ? Tout  le  monde  convient  qu’on  ne  doit  pas  attendre 

de  raifon  d’un  homme  en  colère  ; fes  efprits  animaux  ne  font  pas  les  plus  dé- 
réglez ; l'agitation  du  fang  n’cft  pas  le  feul  effet  de  fa  bile  : nulle  paflion  ne 
montre  Sc  ne  prouve  tant  de  foiblertc  d’efprit  que  celle-ci  : Ira  in  finis  flnlti  re- 
teel.y,  quitftit.  C'eft  la  brutalité  des  animaux  qui  les  fait  fuivre  les  mouvemens  de 
leur  colcre  : de  quelle  fource  vient  celle  qui  rend  les  hommes  fi  peu  raifonna- 
blés  J Education  , beau  naturel  , politcffc  » belles  maniérés  , bon  cœur  , 
tout  difparoît  , tout  s’éclipfc  dés  que  ces  convulfions  reviennent  ; on  diroic 
que  ce  n’eft  plus  le  même  nomme.  On  oublie  fes  propres  interets  ; on  s’ou- 
blie foy-même  : mais  que  de  troubles  ! quel  dégât  , quels  funeftes  effets  de 
ces  emportemens  ! Le  P.  Croifet , Tom.  1.  de  fes  Réflexions  Spirituelles. 

C’cft  chofe  A arrive  quelquefois  des  chofes  fî  choquantes  & fi  déraifonnables  , qu'il  faut 
indigne  de  être  bien  maître  de  foy  même  , pour  pouvoir  retenir  fa  colère  ; mais  c’eft 
fc  mettre  en  une  grande  foiblertc  & une  chofe  bien  indigne  de  s'emporter  pour  des  riens, 
colcre  pour  Car  quel  en  eft  le  fujet  allez  ordinairement;  C'eft  une  réponfe  brufque,  un  mot 
peu  e c o-  fans  delTeinjc'cft  une  bêtife  d’un  fervireur  fans  malicc;c'cft  un  rien, en  un 

mot,qui  caufe  ce  grand  fracas:Voilà  fonvenr  l'étincelle  qui  allume  cet  incendie; 
& cela  parmi  des  perfonnes  honnêtes  d’ailleurs,  gens  d'efprit,  obligeants  même, 
quand  ils  ne  font  pas  en  colère  ; mais  eût-on  toutes  les  plus  belles  qualitcz  , le 
mérité  de  toutes  eft  obfcurci  dans  un  fujet  cfclave  d’une  paflion  fi  brutale.  Ces 
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obfences  de  raifon  rendent  une  ame  bien  méprifable.  Quelle  réputation  peut 
fubfifter  , quand  on  fe  demenc  avec  tant  d'éclat  ? Quelle  vertu  peut  croître 
dans  un  fond  , fujet  à tant  d’orages  i L'eftimc  accompagne- t’elle  jamais  les 
intervalles  de  fureur  ? L’indignation  , ou  du  moins  la  pitié  , cft  la  feule 
grâce  qu'on  fait  1 ces  malades.  Le  mime. 

Quelle  authorité  peut  confcrver  dans  fa  famille  , ou  dans  fon  domeftique  , 
One  perfonne  qui  ne  fçait  pas  maîtrifer  famauvaife  humeur  , ni  régler  fes  pre- 
miers mouvemens  ? Ces  airs  toujours  chagrins  , ces  tons  éternellement  mena- 
çans  , ces  torrens  d’injures  adoucirent- ils  fort  les  efprits  î gagnent-ils  les 
cœurs  ? devient  on  fort  refpeétable  à force  de  paroître  colère  , & toujours 
prêt  à prendre  feu  à la  moindre  étincelle  ? en  eft-on  plus  aimé  ! Pour  être  heu- 
reux , il  faut  faire  en  forte  que  ceux  avec  qui  ont  vit , le  foient  avec  nous. 
le  mime. 

Il  eft  étrange  que  les  triftes  effets  de  cette  efftcnc'e  jaflion  , ne  fervent  qu’à 
la  décrier  fans  l'affoiblir.  Querelles  fanglantes  , procès  mal-à-propos  inten- 
tez , inimitiez  immortelles  , perte  de  biens  , accidens  , coups  funeftes  , 
malheurs  que  la  mort  même  ne  termine  pas  : ce  font  les  fruits  amers  de  U 
colère.  On  gémit  , on  fç  répent  , on  le  lamente  ; mais  que  fert  de  retenir 
la  main  , quand  la  pierre  cft  jettée  I Le  feu  éteint  ne  laide  que  des  cendres. 
On  avoue  qu’on  eft  emporté  , on  détefte  fa  violence  ; mais  que  fert  cet  aveu  ? 
Le  calme  ne  dure  pas  long-temps  , l’intempcric  de  l'humeur  caufe  bicn-tôt  de 
nouveaux  accès  , 8c  les  nuages  de  nouvelles  tempêtes.  Le  même. 

La  colère  vient  de  l’extrême  fenfibilitéque  nous  avons  pour  tout  ce  qui  nous 
bielle.  C'cft  l’orgueil  qui  l'excite  8c  qui  l'embrafe.  On  a beau  accufer  le  natu- 
rel , la  bile  , le  tempérament  : jamais  homme  humbtc  ne  fut  colère  ; les 
tempêtes  ne  font  jamais  fans  vents  violents  : la  douceur  qui  en  eft  le  conrre- 
poilon  eft  infcparablc  de  l’humilité  chrétienne.  La  colère  eft  incompatible 
avec  l'innocence  , un  cœur  qui  s'aigrit  ii  aifément  eft  bien  gâté.  La  colère  ne 
doit  jamais  agir  de  fon  chef  , & toute  feule  , il  faut  qu'elle  foit  à la  fuite  de 
la  vertu  8c  de  la  raifon  pour  être  bonne  à quelque  chofe  ; tout  ce  que  fait  la 
colère  feule  , eft  toujours  malfait.  Faut-il  faire  une  faute  pour  en  reprendre 
une  autre  ? Un  enfant , un  domeftique  s’oublie  ; ne  peut-on  l’avertir  de  fon 
devoir  qu'en  s’emportant  } La  mauvaife  humeur  déplaît  & irrite  ; la  colère  ef. 
fraye  & étourdit  ; mais  elle  ne  corrige  pas.  N’y  aura-t’il  jamais  que  la  paflion 
qui  puilfe  reprendre  le  vice  ï Pourquoy  ne  pas  relever  les  fautes  avec  douceur  ? 
le  même. 

Saint  Chryfoftome  adreffant  fon  difcoursàceux  qui  fe  lailïènt  emporter  à 
la  colère  , leur  dit  à peu  près  ces  paroles  dans  l’Homelie  4.  fur  faint  Mathieu. 
Les  bêtes  , quoique  naturellement  farouches  , s'apprivoifent  par  l’artifice  des 
hommes  ; mais  vous  , qui  les  rendez  douces  , de  fauvages  qu’elles  étoient  , 
comment  pouvez-vous  vous  exeufer  , puifque  vous  vous  dépouillez  de  la 
douceur  qui  vous  étoit  naturelle  , pour  vous  revêtir  de  la  cruauté  des  bêtes  , 
après  avoir  forcé  les  bêtes  à quitter  leur  cruauté  naturelle  pour  imiter  la  dou- 
ceur des  hommes  ; vous  apprivoifez  le  lion  , 8c  le  rendez  traitable  , 8c  vous 
devenez  vous- mêmes  plus  furieux  ,8c  plus  intraitable,  que  les  lions  ! Quelle 
exeufe  vous  reftera-t  il  donc , de  voir  que  vous  forcez  en  quelque  manière 
Tome  II.  L 
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un  lion  à devenir  homme , pendant  que  vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  ée 
ce  qu’étant  homme  , vous  agitiez  en  lion  ? Vous  donnez  à l'un  ce  que  la  na- 
ture lui  refuie  , Sc  vous  ôtez  à l'autre  ce  que  la  nature  lui  avoit  donné.  Vous 
élevez  les  bêtes  farouches  à la  dignité  de  l'homme  , Si  vous  vous  dégradez 
vous- mêmes  , pour  vous  rabaifler  à l’état  de  bête.  Ce  feroit  fans  doute  une 
chofe  étonnante  > Si  que  tout  le  monde  regarderait  comme  un  prodige  , fi  l'on 
voyoit  une  bête  tenir  un  homme  lié  , le  traîner  par  tout  où  elle  voudrait  , 
& ié  rendre  manrefle  abfoluë  de  celui  à qui  elle  doit  obéir.  Le  monde  cfl  rem- 
pli de  ces  gens  , qui  font  dominez  par  la  colère  , qui  comme  une  bête 
furieufe  , les  entraîne  liez  après  clic , Si  néanmoins  perfonne  ne  s'en  étonne  , 
perfonne  n'y  prend  garde  ; Si  ce  qui  eft  plus  déplorable  , ce  fpcéhcle  cfl  li 
commun , qu’on  rtc  s'en  apperçoit  pas  meme.  Tiré  dis  fttmons  strngte.  du  P. 
Il  Jeune.  Tons. 

ïemtore  **e  dérèglement  de  l'ame  paflc  jufqu’au  corps  : car  quand  un  homme  eft 
d’un  homm'  embrasé  du  feu  de  la  colère  , on  voit  que  le  corps  lui  tremble  ; il  écume 
qui  eft  en  de  la  bouche  ; ce  feu  lui  monte  au  vifage  ; fes  yeux  étincellent  j il  devient 
méconnoi (Table  à ceux  mêmes  qui  le  connoiflènt  le  mieux , & il  eft  peu  diffe- 
rent d’un  homme  qui  eft  policée  du  démon.  Il  ne  faudrait  faire  pour  donner 
horreur  de  ce  vice  , que  ce  que  faifoient  ces  anciens  peuples , pour  donner 
horreur  de  l’y  vrognerie  à leurs  en  fans.  Us  leurs  faifoient  confidérer  un  efclave  » 
qu’ils  faifoient  enyvrer  exprès  -,  ils  leur  faifoient  remarquer  les  poftures  indé- 
centes qu'il  fiifoit  en  cet  état  ; les  aéliotvs  ridicules  , les  mouvemens  irré- 
guliers du  corps  , les  paroles  déshonnêtes  qu’il  proférait  , Sc  les  autres  dérè- 
glement qui  font  une  fuite  néceflàire  de  l’yvrogncrie.  U n'en  falloir  pas  davan- 
tage pour  leur  donner  horreur  d'un  vice  fi  brutal  , & b indigne  d'un  homme» 
De  même  pour  donner  averfion  de  la  colère  , il  ne  faut  que  confïderer  quel- 
qu'un , qui  eft  poffédé  de  cette  paflion  ; remarquer  fes  aétions  , fes  mouve- 
mens , fos  paroles  , fes  yeux  , ta  bouche  , fon  vifage  pour  voir  le  dérègle- 
ment de  fon  ame  , & concevoir  enfuite  l’horreur  que  ce  vice  mérite.  Le  meme. 

Après  que  Après  que  les  mouvemens  impétueux  de  la  colere  font  affoupis  , il  eft  boa 
h colite  eft  de  rentrer  en  foy-mêroe  , Si  de  fe  dire  intérieurement  : Hc  bien  ! je  me  fuis 
Eon^é  '\en  fmP°rt^  » & dans  mon  emportement  , t'ai  fait  beaucoup  de  bruit  t j'ai  dit  Sc 
ircr  darîj"  kit  bien  des  chofes  , que  je  voudrais  bien  maintenant  n'etre  point  arrivées» 
foy  même  Quel  fujet  avois-jc  de  m’oublier  de  la  forte  , quelle  occafion  m'avoit-on  don- 
fc.de  réfle  nee  de  m'échapper  aiuft  3 & vous  verrez  que  pour  l’ordinaire  ce  n'cft  qu'une 
fu  ct  Henjf  bagatelle  , pour  laquelle  , après  que  le  nuage  de  la  paflion  fera  diiïipé  , Sc 
tic  coléic.  9ue  k taifon  vous  fera  revenue  , vous  auriez  houte  de  témoigner  le  moindre 
lentimcnr.  Croycz-moy  , difoir  ce  fige  payen  , la  plufpart  du  temps  , les 
chofes  pour  Icfquelles  nous  nous  échauffons  fi  fort  , font  fort  légères.  Or  dans 
la  réflexion  que  vous  faites  fur  le  fujet  de  vôtre  colère  , je  demande  pourquoy 
ne  vous  fichez-vous  pas  maintenant  comme  vous  faifiez  alors  3 C’eft  qu'alors 
la  paflion  vous  troubloit  , Si  vous  faifoit  voir  la  chofe  plus  grande  qu'elle  n'é- 
toit  en  effet  ; au  lieu  que  maintenant  vôtre  colère  étant  appaifée  , Sc  vôtre  paf. 
lionalfoupie  , vous  voyez  que  la  chofe  ne  méritoit  pas  que  vous  vous  etnpor- 
taflïez  delà  forte.  Le  même. 

Ca  t'imagi-  U ne  fout  pas  oublier  , que  cette  paflion  , outre  les  autres  défauts  qui  lu» 
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font  propres  , a encore  cclui-cy  , qu'elle  eft  ingénicufe  à trouver  des  fujets  Oc  ne  fowent 
des  occanon s , de  s'aigrir  ou  plutôt  de  fe  les  imaginer:  car  tel  s'cft  mis  en  l’ef-  f“i««  • 

prit  qu’on  a eu  deiTëin  de  le  choquer  par  telle  parole , qui  a été  dite  par  mégar-  °5  farcnt 

de,  Sc  fans  penfer  à lui } Sc  là-dcflus  il  s'emporte  ; ou  bien  s'ildiffimulc  alors 
fon  reflentiment , il  ne  manquera  pas  de  le  faire  éclater  quand  il  en  trouvera 
l'occafion.  Tel  fouvent  fe  perfuade  qu'on  le  méprife , Sc  qu'on  na  pas  pour  lui 
tous  les  égards  qu'on  devroit  avoir  pour  fon  mérite  ; il  en  paraît  émû  : tel 
croit  qu’on  perd  le  refpe&  qu'on  lui  doit , & cet  autre  s'imagine  qu'on  le 
bute  en  toutes  les  rencontres  &c.  Prir /««  auibcttr  Annymt, 

Un  méchant  homme  vous  attaque  injuftement  : Dieu  qui  eft  le  protcûcur  ^ 
de  l'innocence  fe  range  de  vôtre  côté , Sc  fe  déclare  pour  vous  ; mais  fi  vous  ^ain(j  on 
vous  emportez  contre  cet  homme  , vous  ne  méritez  plus  que  Dieu  fe  déclare  nous  at. 
pour  vous.  Mais  prenez  garde  qu'il  y a icy  deux  colères  ; la  vôtre  qui  s'émeut,  taouc  in. 

& dont  les  premiers  mouvemens  ne  font  pas  libres  ; & celle  de  Dieu , contre 
celui  qui  vous  a fait  tort.  La  vôtre  qui  a peine  à fe  tenir  en  cette  occafion  , 
s'enflàme , & voudrait  bien  repou  (Ter  l'injure  par  l'injure.  Attendez  , voicy 
Dieu  , qui , armé  de  fit  juftice  pour  combatre  en  vôtre  faveur , crie  hautement: 

Dtte  Itcum  ire:  Arrêtez-vous  colère  humaine  ,0c  faites  place  à la  mienne  pour 
démêler  cette  querelle.  Dieu  s'cft  refervé  cet  honneur  de  vous  venger  ; n'ufur- 
pez  rien  fur  fes  droits , dont  il  eft  infiniment  jaloux,  Sc  ne  lui  ôtez  pas  l'honneur 
de  vous  défendre  fans  fécond.  Dell  latum  h*.  Faites  place  à la  colère  divine  , qui 
veut  être  vôtre  défenfeur  & vuider  lui-même  cette  querelle.  Mtnfitur  Mjùmiturg  , 

Strmtn  four  le  4..  M*rtly  il  Ctrtme. 

Quand  il  fait  quelque  grand  orage  un  torrent  parait  tout  ù coup , qui  roule  Compara’, 
avec  beaucoup  d'impétuoîtté  fes  eaux  enflées  pat  les  pluyes  , par  les  ruillèaux  , ffn  Jc  laco' 
& par  les  ravines  : Si  vous  entreprenez  de  1 arrêter,  en  oppolant  quelque  obfta-  tot,ent> 
de  à fon  cours  , il  fait  un  effroyable  bruit , il  s'élève  , il  écume  , il  pouflè  des 
flots  , qui  fe  précipitant  & fe  roulant  les  uns  fur  les  autres  , fe  répandent  par 
toute  la  campagne  voifinc  , où  ils  font  un  épouventable  ravage  , ôtez  les  di. 
gués,  laillcz  le  palier  , dans  peu  d'heures  l'orage  ayant  cefsé  , il  aura  déchargé 
uns  dommage  toutes  (es  eaux  & toute  fa  fureur  dans  la  met , où  il  fe  va  perdre. 

Un  homme  eft  en  colère  , Oc  durant  l'oraee  de  cette  paffion  qui  fiait  un  horrible 
tempête  dans  fon  ame  , 8c  trouble  toute  fa  raifon  , il  fe  décharge  furieufement 
en  injures  8c  en  outrages  ; vous  lui  réfiftez  fortement , vous  vous  oppofez  à fa 
violence  par  la  vôtre  i vous  lui  répondez  d'un  ton  encore  plus  fier  , Oc  d'un  air 
plus  impérieux  que  le  fièn  j qu'arrive-t'il  î il  en  devient  plus  furieux  ; il  s'em- 
porte , il  fc  perd  , il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit , ni  ce  qu’il  (ait.  Ne  dites  rien  , 
rétirez-vous,  cedez-lui  pour  un  peu  de  temps  , donnez  paflàge  à ce  torrent  : En 
peu  de  momens  , fa  colère  étant  pafsée  , Sc  l'orage  appaifé  , il  fera  honteux  de 
tant  de  foiblcflis , 8c  n’aura  plus  que  le  regret  de  s'être  emporté  contre  vous  , 

& la  volonté  de  vous  (âtisfaire.  Le  même. 

Nôtre  intérêt  particulier  nous  oblige  ï céder  à la  violence  d'autrui , quand  Nôtre  (*- 
il  eft  en  colère  ; parce  que  nous  voulant  défendre  par  les  mêmes  armes , nous  "0.u* 
perdons  la  paix  , & nous  nous  rendons  aullï  criminels  que  celui  dont  nous  t($eFk*l* 
nous  plaignons.  Nous  fournies  même  plus  odieux  à Dieu  , en  ce  que  d'un  mal  colère  êe* 
nous  en  faifons  deux , & que  celui  que  nous  ajoutons  au  premier,  11'eft  moindre 
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que  cclui-cy.  C'eft  la  pensée  de  Tcrtullieu  : Use  quidtm  Uct , ntxlitu  difpTutt  Dfti 
• quod  malum  duplrcat.  Car  enfin  , pourfuit  ce  Perc  , quelle  différence  pouvonv 

nous  mettre  entre  celui  qui  attaque,  Si  celui  qui  fe  défend  de  la  même  maniéré, 
ünon  que  l'un  eft  le  premier  à faire  le  mal , Si  l'autre  le  fuit.  Qtsid  refett  inter 
prtvtcamtm  & prevecatum,  mfi  quod  tilt  prier  m male  fins  dtptthtndiiur , iftt  pcfttuor. 
Or  on  n'a  poinf  égard  à l'ordre  dans  le  détordre  , Si  ceux  que  la  rellcmblance 
de  moeurs  a mis  en  même  rang  , ne  font  point  diltingucz  par  la  différence  de 
celui  qu'ils  gardent  en  commettant  le  crime.  Lt  même. 

Les  cff  ti  ic  Les  perfonnes  fujettes  à cette  furieufe  paflion.font  comparées  dans  l’Ecriture, 
cT'adioi  '11'  SUX  ^>ctcs  » Parcc  qu'elles  imitent  leur  malignité  , & que  ceux  qui  font  dans  la 
‘ difpofition  de  faire  toutes  fortes  de  maux  peuvent  à bon  droit  être  mis  au  nom- 

bre des  bêtes  féroccs&cnvénimécs,qui  portent  une  haine  naturelle  aux  hommes: 
la  légèreté  de  la  langue  , les  paroles  inconlxdérécs , la  violence  des  mains,  les  ca- 
lomnies , les  reproches  , les  injures , les  coups  , & tous  les  autres  défordres  qu'il 
eft  impofllblc  de  raconter  , font  les  effets  & les  fruits  de  la  colère.  C’eft  cette 
paillon  qui  éguife  les  efpées  , qui  fait  que  les  hommes  s'cntretuent,quc  les  frè- 
res ne  s'cntrcconnoillcnt  plus  les  uns  les  autres, que  les  pères  & les  enfans  étouf- 
fent tous  les  fentimens  que  la  nature  leur  infpirc.  Un  homme  irrité  ne  fe  con- 
noît  plus  lui- même  ; ii  ne  refpcûe  ni  la  vielleflè  , ni  la  vertu  , ni  le  lang  ; il 
oublie  les  bienfaits  , Si  n'cft  poinc  touché  de  ce  qu'il  y a de  plus  facré  parmi  les 
hommes. 

La  colère  eft  une  frénélie  d’un  moment  ; ceux  qui  en  font  tranfportez  , (c 
négligent  eux- mêmes  pour  fe  venger  ,&  s'expofent  à toutes  fortes  de  périls. 
Le  fouvenir  des  injures  qu'on  leur  a faites  , eft  comme  un  aiguillon  qui  les 
picque  ; leur  cfprit  agité  n'a  point  de  repos , jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  caufé  quel- 
que grand  chagrin,ou  fait  quelque  tort  confrdérable  à ceux  qui  les  ont  offenfés, 
quand  ils  devroient  s'en  faire  il  eux-mêmes  , comme  il  arrive  allés  fouvent. 
Tris  durs  ftruien  de  Saint  Ht  fric  /tir  la  Colère , traduit  par  l'Ailré  de  BeDtgardt. 

Conînua-  La  colère  fe  rend  abfolument  maîtrclTc  de  Pci  prit  , comme  la  fl  .mme  s'em- 

no  y n t-  are  j'yjjg  maticrc  féche  , Si  l’embraze  en  un  moment.  Il  eft  impoflîble  de 
me  Iviet.  r . r • l . ' r 

raconter  toutes  les  extravagances  que  fait  un  homme  en  cet  état  ; il  court  lans 

ordre  Si  fans  ddlcin  ; il  attaque  tous  ceux  qu'il  rencontre  \ fes  pieds,  fes  mains, 
toutes  les  parties  de  fon  corps  deviennent  les  inftruments  de  fa  fureur.  Si  deux 
hommes  que  la  colère  agite  fe  rencontrent , ils  fc  font  tous  les  maux  que  font 
capables  de  fc  frire  des  gens  pouflèz  par  le  Démon  ; ils  fe  déchirent , ils  fe  blef- 
fent,  ils  fe  tuent  : l’un  commence  le  combat,  l'autre  veut  fe  venger;  l'un  prefl'e, 
Pautrc  refrfte  ; ils  le  portent  de  rudes  coups  ;la  fureur  qui  les  emporte  , em- 
pêche qu’ils  n’en  relfcntent  la  douleur  -,  Si  l’ardeur  qu'ils  ont  de  fc  venger  ne 
leur  permet  pas  de  faire  des  réflexions  fur  leurs  bleflures.  Chrétiens  ne  gueriflez 
pas  un  mal  par  un  mal  encore  plus  grand  ; ne  difputez  point  eufcmble  à qui 
fe  fera  de  plus  grands  outrages.  Dans  les  querelles  , celui  qui  croit  triompher 
fuccombe  , & il  eft  le  plus  chargé  de  péchez.  Le  même. 
ta  coléte  U n’cft  point  de  vice  plus  oppofé  * laraifonqne  la  colère  ; on  ceffc  detre- 
eft  oj>p®-c«  raifonnablc  , quand  on  devient  emporté  ; 6c  ne  celle  ton  pas  d être  homme 
il»  laiton.  qujnJ  ou  celle  d'être  raifonnable  ? Les  autres  pallions  troublent  la  r.rifor» 
mais  celle  ci  l'éteint.  Aulli  la  eoleie  réduit-elle  un  homme  au  rang  des  bêtes,  6c 
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blême  des  plus  furieufes  : c'eft  pour  cela  que  le  Saint  Efprit  compare  un  homme 
en  colcre  à un  lion  , qui  ne  fait  Ternir  fa  force  , que  par  le  mal  qu’il  fait  aux 
autres.  Comme  la  raifon  cft  le  frein  qui  arrête  les  cmponemetis  de  nôtre 
pafTton  , des  qu’on  n'a  plus  ce  frein  , on  eft  capable  de  fe  laiilèr  aller  à tous  les 
-défordres.  Un  homme  en  colcre  cft  comme  un  vaiflèau  fans  pilote  & fans  gou- 
vernail , qui  fe  laiile  aller  au  grc  des  vents  6c  de  la  tempête  , pour  aller  cnfuicc 
brifer  fur  un  rocher.!/  Pire  Sep  via,  l.  de  C Efprit  du  ChriJiuntfmt.Trtiti.  j.  ré.  4. 

. Un  homme  emporte  dans  Ton  domeftique  a plus  l'air  d'une  bctc  féroce  que 
d'un  homme  ; c'eft  , dit  le  Sage  , un  lion  dechainé  , qui  porte  par  tout  la  fra-  un  homme 
ycur  6c  le  defordre  ; tout  le  monde  le  craint  , tout  le  monde  le  fuit.  C’eft  une  tn  colère  cft 
mer  en  furie  ; il  n'y  a point  de  digue  qui  la  puiflè  arrêter  , il  n'a  point  d'autres  fourrot  fa- 
bornes  que  celles  de  Ton  pouvoir  & de  fi  paillon  ; autant  de  mouvemens  , 6c  tieuï‘ 
de  paroles  & d'adions  , font  autant  de  pechez.  Lt  même  dtm  fit  Réfltxtont, 

Wnt  i. 


Comme  rien  ne  nous  fait  mieux  connoître  la  beauté  , l'utilité,  & la  n écef-  La  j01lre.ir 
lue  de  la  lumicte , que  l'horreur  des  ténèbres  ; auflî  rien  ne  nous  fait  mieux  tji(  çz 
• fentir  la  beauté  , les  avantages , ôc  la  néccflîté  de  la  douceur  , que  la  laideur  du  poflede  , au 
vice  contraire  ,6c  les  defordres  où  il  engage  l’homme  , c'cft-i- dire  , la  colère,  lieu  que  dans 
La  douceur  fait  qu'un  homme  fe  pofiède  lui-même  ,6c  le  rend  maître  de  Ton  a oa 
propre  coeur.  Comme  la  colère  , ni  aucune  paillon  violente  ne  le  domine  , il 
eft  maître  de  tous  fes  mouvemens,  6c  il  ne  s’en  élève  guere  fans  fon  ordre;  tout  foy. 
lui  obéit  chez  lui  , parce  qu'il  obéit  toujours  à la  raifon  , & que  fa  raifon  cft 
toujours  parfaitement  foûmife  à Dieu. Au  contraire  un  homme  en  colcrc,dit-on, 
cft  hors  de  lui-même  : comment  pourroit-il  voir  ce  qui  s'y  palfc  , Si  régler  Tes 
iuouvememens  1 efclave  de  fes  paillons , Si  fur  tout  de  fa  colère  , comment 
pourroit-il  les  dominer  Si  les  reprimer?  Mais  un  homme  doux  eft  toujours  chez 
loy  , il  n'en  fort  point  ; toûjours  attentif  à foy  , il  voit  tout  ce  qui  fe  pâlie 
chez  lui , rien  ne  lui  échappe  , toujours  maître  de  lui-même  6c  de  fon  coeur  , il 
cft  maître  de  les  pafsions  Si  de  tous  fes  mouvemens,  ôt  il  les  calme  avec  facilité. 

Le  mime. 


Nul , dit  Saint  Auguftin  , ne  croit  fa  colère  injufte  , 6c  il  n’eft  point  pourtant 
de  plus  injufte  pafsion.  Elle  eft  ordinairement  injufte  dans  fon  principe  : car^^rf 
. fouvent  c'eft  une  bagatelle  , une  parole  dite  fans  réflexion  , une  imagination , 
un  foupçon  fans  fondement , une  aélion  très  innocente  prife  de  travers  , qui 
met  une  perfonne  horsd'elle-mcme  , 6c  la  porte  quelquefois  aux  dernières  ex- 
trétnitez.  Elle  eft  injufte  dans  (a  conduite  : reruedic-on  à un  mal  par  un  plus 
grand  mal , ou  plutôt  par  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , qui  eft  le  péché? 
Corrige-t-on  bien  une  faute  légère  , 6c  fouvent  imaginaire  par  une  faute 
trcs-réelle,  6c  fouvent  tres-grieve  ?Le  mal  dont  on  îc  veut  venger  approchc-t-il 
' de  celui  qu'on  fe  fait  à foi-même  en  fe  voulant  venger  ? en  fe  laiflânr  tranfportcr 
à la  colère  , on  perd  la  raifon  , la  paix  , la  charité  , 6c  la  grâce.  Celui  contre 
qui  vous  vous  mettez  en  colère  , 6c  que  vous  regardez  comme  vôtre  ennemi  , 
peut-il  jamais  vous  faire  autant  de  mal , que  vous  vous  en  faites  à vous  même  » 

Enfin  la  colère  eft  tres-injufte  dans  fes  fuites  ; quels  pechez  6c  quels  défordres 
ne  caufc-t-ellc  pas  ? L’homme  colcre  , quand  il  cft  tranfporté  de  cette  pafTion  , 
ne  dit  pas  une  parole  ^ il  ne  fait  pas  une  démarche  , il  ne  forme  pas  un  mouve* 
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ment  qui  ne  fort  un  péché  : Sc  lors  même  qu'il  paroît  punir  avec  juftice  , il  cfc 
injullc  en  la  maniéré  emportée  dont  il  le  fait  ; mais  encore  plus  par  le  peu  de 
proportion  qui  fc  trouve  ordinairement  entre  1a  faute  prétendue  qu'il  veut 
punir , & la  peine  qu'il  lui  impofe.  Le  même. 
te*  remedet  La  colère  eft  dans  quelques  uns  l'effet  d’un  tempérament  ardent  > d’un  cfpric 
t'a  ottaT'  v‘f»  & d'une  humeur  bouillante.  Le  remede  eft  alors  de  s'appliquer  férieufê- 
apporrer  a ment  ^ vaincre  fon  humeur  , à dompter  & il  mortifier  fes  paüions  ; fe  fouvo- 
nant  que  la  vercu  ne  conlifte  pas  à n'avoir  point  de  pallions  , mais  à fçavoir  le* 
combatrc  fie  les  vaincre;  que  le  laifTer  dominer  par  (on  humeur,  non-  leulenrrnt 
ce  n'eft  pas  agir  en  Chrétien  , mais  même  en  homme  ; que  la  raifon  & la  grâce 
doivent  être  les  régies  de  la  conduite  d'un  Chrétien  , Si  non  pas  la  paflion  ; que 
c’cft  en  cela  que  confifte  ce  renoncement  à foy.même  , & cette  fainte  violence  » 
fans  laquelle  on  ne  peut  emporter  le  ciel  ; 6c  enfin  que  toute  dévotion  qui  n'a- 
boutit pas  là  , eft  une  pure  illufion  ; que  les  Saints  n’ont  point  efté  Saints  pour 
n'avoir  point  eu  de  pallions  , mais  pour  avoir  fçû  les  vaincre  ; puifquc  les  plus 
grands  Saints  ont  été  quelque  fois  ceux  qui  ont  eu  les  pallions  les  plus  fortes  , 
6c  que  c’cft  par  l'extrême  violence  qu'ils  ont  efté  obligez  de  fc  faire , qu'ils  font 
parvenus  à une  fi  éminente  fainteté.  Le  même. 

Un  autre  remède  à cette  paflion  fi  violente , Si  fi  emportée , eft  de  fe  fairô 
une  loi , de  n'agir  & de  ne  parler  jamais  quand  on  fe  fent  dans  l’émotion,, 
quelque  raifonnable  qu’elle  paroiflb  , fur  tout  quand  elle  eft  un  peu  forte.  Il  eft 

Î>lus  ailé  de  fc  taire  que  de  parler  fans  aigreur  Si  fans  emportement.  Quand  on 
b fent  émeû  , une  parole  d'aigreur  qui  nous  échappe  augmente  l’émotion  du 
cœur , Si  l’enflamme  au  lieu  de  le  foulagcr  , ou  de  le  calmer  en  le  feulageanc 
comme  on  fe  l’imagine  ; on  paflb  alors  de  l’aigreur  à la  colère  , & de  la  colcrc  à 
l'emportement.  Lors  meme  qu’on  fc  fent  obligé  de  reprendre  une  faute  , il  faut 
autant  qu’on  peut , ou  reprimer  fa  colère  ou  fufpendre  la  corrcéHon  ; il  faut 
calmer  fon  cœur , pour  être  en  état  de  régler  le  cœur  des  autres  , & de  remé- 
dier à leurs  foiblclles.  La  paflion  ne  guérit  point  la  paflion  , mais  elle  l'aigrît  ^ 
il  faut  être  maître  de  foy-meme  pour  être  maître  des  autres.  Le  même. 

La  colère  Un  homme  vain  croit  toujours  qu'on  lui  doit  cour , & qu'on  ne  lui  rend  ja- 
vient  fou-  mais  allez  ; la  moindre  apparence  de  mépris , le  met  hors  de  lui , fie  on  n'eft 
vent  de  1 or-  guère  colère , que  parce  qu'on  eft  orgueilleux.  C’eft  pour  cela  fans  doute  que  le* 
“ucl  ‘ Fils  de  Dieu  joint  l'humilité  avec  la  douceur , parce  qu’elle  en  eft  la  caufe.  U» 
homme  humble  eft  toujours  doux  Si  modéré:  comme  il  croit  que  rien  ne  lui 
eft  dû  , on  lui  en  rend  toujours  trop;  plein  qu’il  eft  de  mépris  pour  lui-même, 
i!  eft  perfuadé  qu'on  lui  rend  juftice  quand  on  le  méprife;  & ainfi  il  ne  croie  pas 
avoir  droit  de  s’emporter  , ni  même  de  fe  plaindre  ; comme  fon  humilité  lui 
fait  prendre  ordinairement  la  dernière  place  , il  ne  trouve  perfonne  qui  la  lui 
difpute  , ni  qui  lui  donne  fujet  de  fc  mettre  en  colère  , Le  même. 

Elle  vient  La  colère  vient  quelque  fois  de  l'attache  exceflive  que  nous  avons  à de  ccr- 
aufli  de  l’at-  tains  biens;  d'où  il  arrive  que  nous  ne  pouvons  enfuite  fouffrir  fans  emportémenc 
tachement  à qu’on  nous  en  prive  ; la  feule  apprehenfion  que  nous  avons  de  les  perdre  , nous 
bien  , dont  mct  (^ans  l’émotion  , Si  nous  difpofe  à l'emportement , dés-là  que  nous  nous 
on  fe  voit  voyons  en  quelque  danger  de  tes  perdre.  Si  l'on  veut  donc  éviter  les  délordrcs 
privé-  de  la  colère , il  faut  régler  nos  defirs , Si  modérer  nos  attachemcns  : Car  on  fup- 
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Erte  fans  impatience  & fans  emportement , k perte  d'un  bien  qu'on  poflcdoit 
1 s grande  attache.  Le  mime. 

Notre  colère  n'ira  pas  loin  , h nous  ne  la  lai  irons  jamais  impunie  : Impofons-  H kat  fe 
nous  toujours  quelque  peine  proportionnée  à nôtre  faute , foit  en  demandant  co1" 

! lardon  aux  perfonnes  contre  qui  nous  nous  fommes  emportez , fi  elles  nous  ^ 
ont  ou  fuperieures  ou  égales  ; foit  en  réparant  les  paroles  dures  & emportées  , on  s’eft  em- 
par  des  paroles  douces  Sc  obligeantes  ; fi  elles  nous  (ont  inferieures  ; foit  enfin  , POItL 
en  nous  condamnant  nous-mêmes  à quelque  aumône  , ou  à quelque  autre 
peine.  11  n’eft  guère  de  colère  qui  put  tenir  contre  ces  remedes , fi  on  étoit  fidèle 
à s'en  fervir.  Le  même. 

La  douceur  modère  le  zcle.dc  peur  qu'il  n'aille  jufqu’à  l'emportcment.&qu'il  douceur 
ne  devienne  indiferet  ou  amer  par  trop  d’ardeur  -,  elle  adoucit  tellement  les  ré- 
priimndes  , qu'elle  fait  fentir  au  coupable,  pour  peu  de  raifon  , Sc  d'équité  pêche  de 
qu’il  lui  relie  , qu’on  en  veut  plus  à (a  faute  qu’à  fa  perfonne,  Sc  qu'on  veut  le  s’empotter. 
corriger  Sc  non  pas  l'aigrir  & le  fâcher.  Que  fi  on  eft  obligé  d’en  venir  quelque- 
fois  jufqu'à  le  punir  , la  douceur  fait  qu'on  le  punit  toujours  avec  peine  , qu'on 
le  ménage  en  le  puniftànt  , Sc  que  la  peine  eft  toujours  moindre  que  la  faute.; 
de  forte  que  le  coupable  eft  obligé  de  reconnoître,  s’il  ne  veut  pas  s'aveugler  , 
que  les  peines  qu’on  lui  impofe , font  plutôt  les  effets  d'une  charité  pleine  de 
tendrede  Sc  de  compaifion  , que  d'une  paffion  aveugle  ou  emportée.  Le  même. 

La  douceur  ne  détruit  pas  tout- à- fait  la  colère , puis  qu’elle  peut  être  jufte  , Comme  la 
qu'elle  eft  fouvent  un  effet  du  zclc , & un  remede  aux  défauts  qu’on  veut  douceur  ré- 
corriger ; mais  la  douceur  modéré  Sc  régie  la  colère  ; elle  fait  qu’on  ne  fc  met  8*' 
ni  ailément , ni  fouvent  en  colère  , & qu’on  ne  s’y  met  que  pour  de  grandes 
raifons.  La  douceur  fouffre  que  la  colère  foûticnne  quelque  fois  la  raifon  ; mais 
non  pas  qu'elle  la  prévienne  ou  la  trouble  ; elle  empêche  les  emportemens  & 
les  mauvais  traitements;  elle  bannit  les  paroles  aigres  ou  outrageufes  ; fi  elle  per- 
met quelques  reproches , elle  ne  fouffre  pas  qu’ils  foient  offençans  ; elle  veut 
qu’ils  foient  un  effet  du  zélé  Sc  de  la  charité , Sc  non  pas  de  la  paffion.  Gardez- 
vous  ces  mefures  d^ns  vôtre  colère  î Si  vous  ne  k faites. pas , croyez- vous  que 
ce  foit  un  moyen  propre  à corriger  une  faute , que  d'en  faire  peut-être  une  plus 
grande  1 Le  mime  déni  ftt  Héflcxitm,  Tem.  3. 

Ceux  qui  mènent  une  vie  commode  , Sc  qui  jouiflènt  des  douceurs  & des  quci|c,  fon| 

tlaifirs  de  ce  monde  , font  fujets  à s'emporter  ; la  moindre  chofe  qui  trouble  les  pcrfonnci 
:ur  repos  les  irrite,  & leur  devient  infupportable.  Bien  loin  de  reprimer k»  Plus  k- 
alors  les  mouvemens  d’une  colère  naiiTanre  , ils  s'y  abandonnent  fans  réfle-  * la 

xion  , & leur  efprit  comme  endormi  dans  le  fein  de  l’oifivcté  , Sc  de  la  vo- 
lupté , ne  fait  aucun  effort  pour  refifter  aux  premières  faillies  : car  quelle  ap- 
parence qu'une  ame  délicate  modère  une  colère  qu'elle  reflent , & qu'elle 
falfc  ce  que  les  cfprits  les  plus  courageux  peuvent  à peine  faire  ? Ils  veu- 
lent fc  fatisfaire  en  autant  de  manières  , qu'ils  peuvent  aimer  de  differens  ob. 
jets  ; mais  comme  ces  fatisfâéfions  qui  font  en  grand  nombre  , ne  peuvent 
gucre  fe  rencontrer  en  même  temps  ; dès  que  le  moindre  accident  rient  à 
déranger  cet  ordre  de  ptaifirs , auffi-tôt  leur  colère  éclate  , & fait  d’étranges 
ravages.  Ici  c'eft  un  ferviteur  qu’on  accufe  de  mal- propreté  ou  debêtife;là, 
c'cft  un  actifau  qu'on  traite  d'incommode  , Sc  d'importun  : tantôt,  c'cft  ut) 
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voilîn  contre  lequel  on  fc  déchaîne  ; tantôt , c'eft  un  parent  ou  un  étranger  à' 
qui  l'on  dit  mille  durerez.  Ces  fortes  d'efprits  prompts  s’échauffent  à la  moin- 
dre contradiction  ; un  petit  mépris  , une  raillerie  , un  dein  d’œil , tout  les 
irrite , Si  les  fait  fortit  hors  deux- mêmes.  Pru  da  Diîlionmirt  Menl.  i.  difeours 
fit  I * Ctlére. 

Ï-*  colère  e-  Quelque  aveugle  qu’on  dépeigne  la  colère  , elle  n’eft  fouvent  que  trop 
iHgciicufc.&n’a  que  trop  de  lumières  , qui  ne  fervent  qu’à  la  rendre  plus 
geieufe.  * opiniâtre.  Les  premiers  mouvemens  étant  involontaires  , lont  pardonnables  : 
mais  quand  on  vient  à réfléchir  fur  fon  péché,  & qu’on  y pcrlcvere  ; quand 
on  cherche  , ou  à furpaffer  , ou  du  moins  à égaler  l’injure  qu’on  a reçue  , c'eft 
une  malice  confommée.  Ces  colères  muctcs  le  cachent  quelque  temps  , afin 
d’éclater  quand  on  n’y  penfe  plus  , Si  de  porter  des  coups  d'autant  plus 
furs  qu’on  a eu  plus  de  tems  de  ménager  l’occalion  de  fc  venger  : & c’eft  une 
des  raifons  pour  lefquelles  le  faint  Efprit  nous  avertit  de  ne  pas  lailler  cou- 
cher le  foleil  fur  nôtre  colère.  Quand  le  folcil  ne  dilïïpe  pas  les  nuages  pen- 
dant le  jour  , ils  fe  ramalTcnt , Si  s’épaifliffent  durant  la  nuit  , pour  former 
des  orages  , & des  tonnerres  , qui  renverfent  tout  ce  qui  s’oppolc  à leur  paf- 
fage.  Quand  au  lieu  de  travailler  à modérer  fes  emportemens  , on  fc  fert  de  fa 
raifon,&dcfa  paillon  pour  les  grollîr  , quels  défordres  ne  produifent-ils 
point  , quelle  divilion  dans  les  familles  , dans  un  voifinage  , parmi  les  grands 
Si  les  petits  , les  riches , 5c  les  pauvres  } Lt  même. 

Lu  effets  de  Si  vous  y prenez  garde , la  colère  fait  dans  le  corps  civil  , ce  que  fait  la 
U colère,  fièvre  dans  le  corps  naturel.  Cette  fièvre  met  les  humeurs  en  mouvement, 
& les  enflamme  , le  fang  s’échauffe  , le  poux  s’élève  , le  cœur  palpite  , toute 
l’habitude  du  corps  cft  déréglée  : image  trop  naturelle  de  ce  que  fait  la  colère 
dans  la  focieté  civile.  Elle  cnfl.tme  les  cfprirs  , elle  agite  le  cœur  , elle  met 
tout  le  corps  politique  en  défordre  , dérangeant  ce  qu’il  y a de  plus  régulier  „ 
troublant  ce  qu'il  y a de  plus  paifiblc  , fcparant  ce  qu'il  y a de  plus  uni  , ren- 
verfant  ce  qu’il  y a de  plus  ferme.  Le  'né me  dam  le  ».  difiourt. 

Nôtre  natu-  Je  nc  Pu,s  fJ’rc  autrement , me  dira  cette  perfonne  emportée  , Si  d’un  na- 
rd Si  nôtre  turel  boitillant  ; j’avoüc  que  vous  n'ètes  pas  maître  de  vos  premiers  meuve- 
humeui  mens  , qu’un  objet  qui  vous  déplaît , qu’une  parole  de  raillerie  , & de  mépris 
n cft^pasune  allume  vôtre  bile  , Si  vous  emporte  prcfque  fans  que  vous  vous  en  appcrce- 
vabîe'  tCCC"  v‘cz  » mai*  avouez  au  fli  qu’avec  le  fccours  de  la  grâce  .vous  pouvez  parla 
violence  que  vous  vous  ferez  , empêcher  que  cette  colère  précipitée  ne  vous 
porte  à ces  fâcheux  excès  où  fouvent  vous  vous  fentez  porté.  Combien  de 
fois  avez-vous  reconnu  vôtre  faute  î Combien  de  fois  avez-vous  promis  que 
vous  n’y  retomberiez  plus  ? Si  avec  cela  , combien  de  fois  avez-vous  manqué 
de  parole  ? Ceft  mon  humeur , dites-  vous  , il  faudrait  donc  me  refondre. 
Mais  c'eft  cette  humeur  même  que  vous  devez  vous  efforcer  de  vaincre  j 
c’cft-par  là  que  vous  devez  commencer  à travailler  à vôtre  falut.  Le  même. 
te  bonhrat  Bejti  mires  qvonum  poffidtbunt  tenant  , dit  le  Sauveur  du  monde.  Vous  ferez 
que  poflede-  bien  heureux  dès  cette  vie , parce  que  vous  polfcdercz  la  terre  de  vôtre  cœur  ; 
quiVurrnon-  l**  recompcnfe  qu'il  vous  promet  dès  cette  vie.  Bien  loin  de  rcpoullcr 
teiont  leur  injure  par  injure  , & malédiction  par  malédiction  , codez  à la  colère  de  vos 
colère.  frcrcs , retirez  vous , niiez-vous  , attendez  que  l’orage  foit  palfé  ; vous  ferez 

ce  que 
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at  qui  le  Sauveur  a fait , 6c  de  for»  côte  il  fera  pour  vous  ce  que  tout  autre 
-que  lui  ne  pourroit  faire  , enchaînant  fousJ’enipire  de  fa  grâce  le  monftrc 
le  plus  féroce  , 6c  le  plus  indompté  ; vous  rendant  maître  de  vous-mêmes  pat 
l'airujetiiTemcnt  de  la  paffionla  plus  fougueufe  , 6c  la  plus  rebelle  ; vous  don- 
nant cette  fatisfaûion  que  dans  vôtre  fidelité  aux  devoits  que  fa  Religion 
yous-impofe , vous  trouverez  même  de  l'avantage,  par  un  grand  repos  d’ef- 
prit , 6c  par  la  paix  dont  vous  jouirez.  Le  wêmt. 

La  colère  eft  une  paflion  turbulente , précipitée  , ardente  ; difons  mieux  , Combien  u 
c’eft  un  vice  remuant , impétueux,  qui  ne  fçait  ce  que  c’cft  que  fe  renfermer  coléic  cft  » 
dans  les  bornes  de  la  raifon  , & de  la  jullicc  ; caraûcrc  qui  fait  fa  différence  eM*“die. 
d'avec  les  autres.  L'envie  fc  cache  , le  jugement  téméraire  fc  fait  en  fccret  , 
l'avarice  n'ofe  fc  produire , la  médifance  prend  fes  précautions  pour  ne  pas 
éclater  ; mais  la  colère  , fans  garder  ces  mefures  , fe  produit  avec  infolencc  , 
de  fçandale.  Quand  l'écriture  parle  de  cette  colère  , elle  la  compare  tantôt 
au  tonnerre  , qui  porte  la  terreur  , & la  conftcrnation  par  tout  , & tan- 
tôt à un  incendiaire  , qui  met  le  feu  dans  une  forêt  , ou  dans  une  maifon. 

Le  même . 

La  colère  , qui  rappelle  le  fouvenir  des  injures  qu'on  a reçues  , eft  une  paf-  „ . 
hou  qu  on  a de  le  venger  , une  prompte  émotion  de  bile,  une  violente  ,8c  caractère  de 
précipitée  inflammation  de  cœur  , un  mouvement  plein  d'amertume  , une  la  colcie. 
faillie  fubite  qui  trouble  toutes  les  puiflances  de  l'ame , 6c  qui  la  rend  toute 
difforme.  Cette  colère  eft  une  haine  de  la  juftice  , la  pelle  des  vertus  , ver  qui 
ronge  l'efprit  ; c'ell  un  éloignement  de  toute  amitié  , une  douleur  , qui  , 
quoique  lenfiblc  , & cuifante  , ne  laiiïe  pas  d'être  accompagnée  d’une  faulfê 
douceur  qu'on  trouve  1 lâtisfairc  fa  paillon  : c'ell  l'idée  que  laint  Jean  Clima« 
que  s’en  forme,  le  même. 

Ce  même  Perc  compare  la  colère  dans  le  cœur  de  l'homme  à un  abcès  >^atrtcir 
qui  corrompt  la  partie  malade  où  il  eft  ,&  n’y  lai (Te  qu'un  amas  d’ordures  ; tcrc  j:  ccitc 
elle  fe  forme  infenfiblcment  dans  le  cœur  par  les  foupçons  , par  les  raports , paflion. 

& les  mauvais  fervices;  mais  quand  elle  éciattc  ,&  qu’elle  creve  , c'ell  un 
égout  par  où  le  péché  fe  décharge  , & dont  il  eft  trcs-difficile  de  détourner  le 
cours.  Ce  n'eft  pas  tant  un  emportement  pardonnable  qu'une  fureur  crimi- 
nelle ; ce  n’eft  pas  tant  une  brufqueric  qui  paffe  , qu'un  opiniâtre  reflènti- 
ment  ; ce  n'eft  pas  tant  un  dépit  qui  a prévenu  la  raifon  , qu'une  indigna- 
tion dure  Sc  cruelle  , qui  fe  porte  aux  derniers  excès.  Le  même. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  beau  que  de  fe  mettre  aux  deflïis  d'une  certaine^  . . 

efpecc  de  colère  où  la  plufpart  des  hommes  font  fujets  ; car  elle  leur  fait  faire  t.  Æ'Jj  ", 
quelquefois  de  fi  bizares  chofes  , que  la  folie  ne  fait  guère  pis.  Un  homme  dinaircmenc 
raifonnablc  ne  la  fait  jamais  éclater  , que  parce  qu’il  eft  fcnfiblc  à la  gloire  ,1a  colcrc. 
puisqu'elle  n'eft  proprement  qu’un  effet  de  la  fenfibilité  de  fon  cœur  , de  la 
délicateflc  de  fon  clprit , & de  la  juftellè  de  fon  difeernement.  Car  la  colère 
en  un  homme  fans  cfprit  eft  plutôt  brutalité  que  colère  : En  effet  le 
moyen  de  fouffrîr  une  injuftice  quand  on  a l'efprit  équitable  fans  en  avoir  le 
cœur  ému  , ou  de  fouffrir  une  injure  fans  colère  , fi  on  aime  la  gloire  avec 
ardeur  ? Il  cil  pourtant  à remarquer , que  tous  les  orguillcux  font  fort  colères, 
âc  que  le  véritable  magnanime  ne  l'cll  pas , parce  qu’il  n’eft  jamais  furpris  de 
Terne  1 1.  M 
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nul  événement , & qu'il  fc  tient  toujours  préparé  aux  plus  fâcheux  qui  lui 
peuvent  arriver.  Prit  du  Cen/éremet  dt  MddemiifeUt  Scudtrj.  Ctnftr,  fur  U 
(itère. 

La  eolcie  Ce  On  peut  remarquer  que  prefque  toutes  les  pallions  infpirent  des  dclîrs 
change  faci-  agréables  ; & que  U colcre  ne  peut  inlpirer  que  des  délits  de  vengeance  , qui 
I Tiu  Cl>  ne  font  jamais  tranquilles.  En  effet  une  grande  colcre  fe  convertit  ordinaire- 
ment en  fureur  , & la  feule  différence  qu'il  y a , c'cft  que  la  limple  colère  fc 
pillé  plus  promptement  que  la  fureur  qu'elle  fait  naître  ; & l'on  peut  même 
dire  que  la  colère  précède  toujours  la  cruauté  , quoiqu’elle  n'en  (oit  pas  tou- 
jours fuivie  , c'cft  pourquoy  on  ne  Içauroit  apporter  trop  de  foin  à ré- 
primer la  colère  de  ceux  qui  peuvent  tout  ce  qu’ils  veulenc  : car  quand  clic 
regne  dans  le  cœur  de  ceux  qui  régnent  furies  autres  , elle  peut  avoir  de  ter- 
ribles fuites.  L à même. 

D'oi  naît  la  Ce  qui  fait  que  la  colère  porte  à la  cruauté,  c’cft  qu’elle  aggrandit , & groflit 
fo!u  *cc«xU1 10US  *cs  obicts  llul  Pcuveiu  fr‘rc  IU*tre  : elle  trouble  l’efprit  , elle  aveugle  le 
qji  y font  jugement  , elle  eft  de  tous  les  âges  , elle  naît  de  toutes  chofes  fenfibles  , & 
1er  plus  fu-  inlenfibles.  L’amour  , l'amitié  , la  haine  , les  plaifirs  même  la  font 


naître  ; 


)CCS 


& elle  s'attache  jufqu’aux  bêtes  , qui  ne  doivent  jamais  être  un  objet  de  co- 
lère. Les  joueurs  y font  particulièrement  fujets , parce  que  plufieurs  pallions 
fe  joignent  en  une  , & c'cft  ce  qui  faic  jetter  les  cartes  , & les  dez  dans  le  feu  , 
& faire  cent  chofes  ridicules  , & inutiles.  Les  malades  , dont  le  mal  affoiblic 
quelquefois  la  raifon  , fe  mettent  en  colère  pour  des  bagatelles  , dont  ils  ont 
honte  , quand  ils  fe  portent  bien.  Elle  c(t  mcine  , fi  l’on  peut  parler  ainlî  , 
une  fource  inépuifablc  de  querelles  , & fa  malignité  eft  fi  grande  , qu’elle  ne 
peut  prefque  jamais  faire  aucun  bien  , & peut  caufer  mille  maux.  En  un  mot  , 
elle  peut  fervir  à fc  faire  craindre  , & ne  peut  jamais  fervir  à fe  faire  aimer. 
Les  gens  défians  , & foupçonneux  y font  plus  fujets  que  les  autres  , car  enfin 
il  faut  que  la  colère  ait  quelque  raifon  faillie  ou  véritable  qui  la  faite  naître  : 
& le  mal  eft  , que  quand  la  volonté  la  laiffc  croître  , elle  va  toujours  plus  loin 
que  la  raifon  ne  veut.  La  même. 

La  colère  Souvent  la  colère  fait  naître  la  haine  , & c’cft  une  des  chofes  qui  la  rend 
fait  naître  la  plus  dangereufe.  Un  Pcre  qui  reprend  fes  enfans  , le  doit  faire  fans  s'emporter  ÿ 
kainc.  les  maîtres  qui  grondent  toujours  avec  emportement  ceux  qui  les  fervent  , 
font  les  plus  mal  fervis  ; un  homme  qui  parle  en  colère  à fon  ami  , pour  le 
corriger  de  quelque  défaut , l’irrite  , & ne  le  corrige  pas.  L’intérêt  meme  de  la 
Religion  11e  doit  point  donner  de  colère  ; il  faut  défendre  les  autels  avec  zelc  , 
avec  vigueur , Si  jamais  avec  emportement.  De  forte  qu'on  peut  dire  hardiment, 
que  de  toutes  les  imperfections  humaines  , il  n’y  en  a point  de  moins  autho- 
risée  par  la  Religion  , ni  de  moins  excufablc  par  la  raifon  naturelle  ; 
puis  qu'elle  n’a  nul  fondement  , ni  dans  l’intérêt  , ni  dans  le  plailîr  , Si 
que  nous  en  pouvons  abfolumcnc  être  les  maîtres  quand  nous  voulons. 
là  même. 

0e  la  nature  |l  en  eft  de  la  colère  comme  de  la  poudre  ; Iorfqu’clle  prend  feu  dans  le 
«k  L colcre.  grjfnJ  a;r  > elle  s’évapore  , elle  fe  répand  , & elle  ne  fait  mal  à perfonne  r 
mais  quand  elle  s’enflamme  dans  un  lieu  reflërré , elle  y caufe  des  fecoulTes  , 
des  agitations  violences,  & cllercnvcrfc  tout  pour  fe  faire  des  ouvertures  » 
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ain/î  la  colère  que  l'on  compte  pour  rien  dans  le  monde  a des  fuites  funeftcs. 
l’Abé  de  la  Etape  dans  l' explication  de  la  Réglé  de  feint  Benoit. 

C’eft  le  propre  d’un  grand  cœur  de  n’avoir  point  d’aigreur  ni  d’emporte-  Co^rt  eft 
ment,  & de  n’ufcr  jamais  de  paroles  injurieuies  ni  picquantes.  Un  petit  cf-^ 

Eric  ne  peut  retenir  fa  colère , & n’cft  point  maître  de  la  paflion  ; il  relTcm-  {(-“"t_pCtlt 
le  à ces  petits  animaux  qu’on  ne  peut  toucher  qu’ils  ne  mordent  ; car  tout 
ce  qui  eft  foible  , croit  qu’on  le  bielle  quand  on  le  touche  , & ne  peut  même 
foutfrir  la  main  qui  le  flate  , & qui  le  carelTe.  Le  P.  N oüet  dent  fet  Médi- 
tations. 

Les  manaces  dans  les  perfonnes  qui  font  en  colère  marquent  proprement  un  D.-s  menaces 
defir  de  vengeance  pour  l'avenir , Si  une  impuilTancc  de  fe  venger  pour  le  prè-  la 
fent  ; on  déclare  par-là  qu’on  délire  de  faire  quelque  jour  ce  qu’on  n’eft  pas  en  crc‘ 
état  de  faire  prélèntement;  & ainli  elles  ne  conviennent  point  à des  Chrétiens  , 
qui  ne  doivent  avoir  pour  leurs  ennemis, que  des  penfées  de  paix, que  des  penfees 
pour  leur  convcrfion,  & pour  leur  véritable  bien.  Pris  des  Efptjs  de  Morale. 

Ignorez-vous  que  lors  qu’on  eft  emporté  de  colère  , les  moindtes  chofes1-*  f°lete 
paroiflènr  infupportables  , & ce  qui  eft  le  moins  injurieux  fc  grolîit  à nos  yeux  lc* 

& proie  comme  un  outrage  fanglant?  Ce  que  vous  appeliez  un  petit  mot  a ln)u‘tt‘ 
fouvent  caufé  des  meurtres  , Si  ruiné  des  villes  entières.  Comme  lors  que  nous 
aimons  quelqu'un  , les  chofes  les  plus  infupportables  nous  femblent  légères  ; 
de  mqfnc  lors  que  nous  le  haïlfons,  les  chofes  légères  nous  paroilTcnt  infup 
portables  : quoy  qu'une  parole  foit  dite  fans  deflein  , nous  voulons  croire 
qu'elle  vient  d'un  cœur  envenimé  contre  nous.  Saint  Paul  dit  , que  le  folcil 
ne  fc  couche  point  fur  vôtre  colère  ; il  craint  que  la  nuit  trouvant  feule  cette 
perfonne  offensée  n’envenime  fes  playes  : durant  le  jour  , cette  paillon  fe  dif- 
Ïïpc  par  les  diftraétions  , & le  commerce  du  monde  ; mais  durant  la  nuit, 
lors  qu'on  eft  fcul , Si  qu’on  s'entretient  de  l’injure  qu'on  a reçue  , il  S'excite 
dans  l'ame  des  mouvemens  plus  violens  , 8c  la  paillon  s’aigrit  davantage.  Saint 
Paul  prévenant  ce  mal , veut  qu'on  fc  réconcilié  avant  que  lc  foleil  fc  couche  , 
afin  que  le  démon  ne  prenne  point  occafion  du  repos  de  la  nuit , pour  rallumer 
nôtre  colère  , & pour  la  rendre  plus  vive  , & plus  forte.  Pris  d’une  Hometie  de 
faim  Chryfcftome  , de  la  iradudion  de  Morfteur  Marftlly. 

Cette  maladie  eft  fi  violente  , qu'en  un  moment  elle  perd  celui  qu’elle  pof-  La  colère 
fede  : de  là  vient  que  lc  moment  de  fa  fureur  eft  le  moment  de  fa  chute.  ^3,c 
C^ft  ce  qu'il  y a de  particulier  ,&  d’cpouvantable  dans  cette  paillon  : elle  ne 
peut  pas  durer  long-temps  , & cependant  dans  le  peu  qu’elle  dure  , elle  caufe  tcmpS. 
des  maux  prefque  irréparables  ; fi  fa  durée  égaloit  fa  violence  , perfonne  ne 
lui  pourroit  réfifter.  Pris  d'un  Auteur  inconnu. 

Il  n'y  a point  d’cfprit  fi  farouche  que  la  douceur  ne  gagne  : point  de  fi  De  la  fou. 
emporté  qu’elle  n’appaife  ; la  plus  violente  colère  , dit  lc  Saint  Efprit , nc'eur  oypo- 
peut  tenir  contre  une  parole  douce  , & obligeante  ; quelque  force  qu’ait  le  lj  c®‘ 
zele , la  douceur  en  convertit  plus  que  lui  ; combien  a-t-elle  emporté  de 
cœurs  qui  avoient  réfifté  au  zele  ? lc  zele  du  Sauveur  effraya  les  prophanarcurs 
du  Temple  : mais  il  n’eft  point  marqué  qu’il  les  changea  ; il  les  punit  , mais 
fans  les  convertir.  Au  contraire  , les  plus  endurcis  ne  purent  fc  défendre  des 
charmes  de  fa  douceur.  Les  Publicains  , les  Madciaincs,  &les  plus  grands 
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pécheurs  furent  obligez  de  s’y  rendre.  Le  moyen  de  ne  pas  aimer  un  homme  J 
qui  bien  loin  de  rendre  le  mal  pour  le  mal , ne  dit  pas  même  une  parole  aigre  , 
qui  ne  défend  pas  même  la  vérité  avec  trop  de  chaleur  , qui  ne  foûticnt  pas 
fcs  droits  avec  opiniâtreté  , qui  aime  mieux  perdre  fon  bien  que  fa  douceur, 
& qui  ne  répond  aux  injures  que  par  de  bons  offices  ? Le  P.  Sepveu  déni  fi et 
Réflexions. 

Eloge  Je  la  C'cft  une  vertu  qui  renferme  , ou  qui  fuppofe  prefque  toutes  les  autres  ver- 
douceur.  rus  ; c'c(t  unc  ctfufion  de  Ponction  du  faint  El  prit  dans  une  ame  ; c’cft  la  mar- 
que la  plus  fenfiblc  de  la  plénitude  de  J e s u s-C  h r i st  dans  un  cceur.  Ü 
n’y  a qu  un  Chrétien  , & un  parfait  Chrétien  , qui  puilïc  avoir  cette  vertu  : 
tuais  on  n’elt  point  véritablement  Chrétien  , quand  on  ne  l’a  point  ; parce 
qu’on  n’a  point  Pefprit  de  J e s us-C  h r i s T.  Vos  impatiences  fi  ordinai- 
res , vos  aigreurs  , & peut-être  vos  emportemens , ne  font-ils  point  voir  que 
vous  n’êtes  point  un  véritable  Chrétien  , étant  fi  peu  lemblabtc  à celui  qui 

Mit; h.  h.  s’eft  donné  pour  modèle  de  cctic  vertu  ! Dtftite  a me  qui*  mitis/um  , & bumitis 

corde.  Le  mime. 

violence  de  Ce  n’cft  pas  exagérer , dit  faint  Bafile , que  de  comparer  fa  colère  à un  tor- 
la  colère,  rent , qui  ne  diftingue  rien  dans  fon  cours  rapide  ; qui  ravage  tout  indiffé- 
remment , qui  renverfe  , qui  emporte  maifons  , cabanes  , palais  , jardins  , 
arbres  , hommes.  Tout  cede  à fcs  vagues  furieufes  ; les  digues  l'irritent  , les 
obftaclcs  l'enflent  ; ce  qu'il  ne  peut  entraîner  le  fait  ccumcr  , & mugir  , 
comme  s’il  étoit  indigné  contre  la  foiblcfle  , & contre  la  force  qui  la  lui  fait 
fentir.  Je  ne  veux  point  examiner  ce  que  la  Religion  nous  rend  relpeéla- 
bles  , pour  repréfenter  l'emportement  de  la  colère.  Il  fuffit  de  fc  rellouvenir 
de  ce  que  les  bien-féances  , & le  commerce  de  la  vie  nous  obligent  de  con- 

fidércr  : l’âge  , le  mérite , la  vertu  , le  fang  , les  bien-  faits  : il  faut  être  bien 

farouches  pour  oublier  tout  cela , & le  facrificr  en  quelque  maniéré  à l’aveu- 
gle fatisfaéf  ion  d’une  paffion.  La  colère  n’cft  pas  plutôt  allumée  dans  un  coeur, 
qu'elle  y étouffe  la  confidération  qu’il  doit  faire  d’une  vieilleflè  vénérable,  des 
liaifons  les  plus  étroites  & les  plus  fâcrécs  , des  faveurs  les  plus  engageantes. 
Sa  flamme  fc  prend  fans  difeernement  à tout  ce  qu'elle  rencontre  dans  fon 
chemin.  Une  perfonne  qui  s’attire  le  rcfpcél  par  une  prudence  confommée , 
ou  qui  s’eft  fait  une  grande  réputation  par  fon  efprit , par  fon  fçavoir  , pat 
fon  habilité  ; un  allié  à qui  l'on  cft  uni  par  les  nœuds  les  plus  étroirs  , un 
bien-  faitcur  liberal , qui  n’a  rien  épargné  pour  nous  attacher  a lui  : la  colère  ne 
fera  pas  attention  an  caractère  de  ces  perfonnes  ; violant  ainfi  toutes  les  loix  les. 
plus  indilpenfables  de  la  fociété  civile.L'cxtravagancc  de  fes  démarches  cft  toute 
vifible , on  ne  fc  donne  pas  pourtant  la  peine  de  l'envifager  de  près.  Livre  inti- 
tulé Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  ,&  de  Morale.  Toi»,  f. 
tes  luîtes  & Vous  fijavez  ( Mclfieurs  ) quelles  font  les  fuites  ordinaires  de  la  colère  ; est 
les  [iéforHr-i  f0it  qu'on  la  regarde  en  philofophe  , foit  qu'on  la  confidérc  en  Chrétien  , elle 
de  la  colcte.  cq  |a  caufe  Jcs  plUs  grands  dérèglements,  A ne  confulter  que  la  raifon  , y 
a-.t’il  une  fource  plus  féconde  en  injuftices  ; Dans  les  tranfporcs  de  cette  paf- 
fion , fçait-onfc  modérer,  & fe  tenir  dans  les  bornes  de  l'cquiré  ? Quand 
bien  même  il  nous  feroit  encore  permis  aujourd'hui  comme  autrefois  , de 
redemander  œil  pour  œil,ftroic-ce  dans  la  colcrc  qu’il  faudroit-exiger  ces  droits? 
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c'eft  elle  qui  nousgrollit  les  fujetsdc  plaintes  que  nous  avons  à Eure  d'un  en- 
nemi ; c'eft-elle  qui  nous  fait  exiger  au  delà  de  l'offenfe  reçue  ; vous  en  êtes  de 
bons  juges  dans  la  perfonne  d'autrui.  Combien  avez-vous  vu  de perlbnnes.qu'- 
un  outrage  avoir  irritez  , demander  d'injuftes  fatisfaéHons,&  ne  le  contenter  ja- 
mais de  celles  qu'on  leur  oftroit:  vous  avez  été  étonnez  de  leurs  prétentions.Ce- 
pendant  c’étoient  peut-être  des  gens  d’un  fort  bon  fens  en  tout  ic  refit  : mais  la 
paillon  les  rendait  injuflcs  & déraifonnablcs.  D’ailleurs  en  bons  politiques  , la 
colère  n'eft  pas  moins  préjudiciable  jC'cft  elle  qui  nous  rend  la  fable  du  monde, 
qui  nous  rend  roéprifables  à nos  égaux  , &c  l'objet  de  l'averfion  publique.  Quel 
fond  peut-on  faire  fur  un  homme  emporté, que  tout  cabre,  & que  rien  n'arrète  « 

De  quel  ufage  eft-il  pour  le  monde  ? Sans  doute  vous  en  convenez  ( Mef- 
ficurs  ) 8c  c’cft  pour  cela  même  , dites  vous  , que  vous  ne  voulez  point  avoir 
affaire  à lui.  Sermon  mnnu/crie. 

Sol  non  occtdat  fuper  iratundUm  vtjlram.  Ad  Epbef.  4.  Pour  prévenir  les  fuites  FcmrqHoy 
fu  ne  fies  de  la  colère  , & empêcher  qu’elle  ne  fe  change  en  haine  , il  faut , dit  1 AtJIJ[rc  n* 
l’Apôtre  , que  la  fin  du  jour  foit  la  fin  de  vos rclTentimens  : c'eft  une  maxime  ongàrde*S " 
que  vous  avez  entendu  dire  cent  fois  ; mais  en  avez-vous  bien  pénétré  tous  colere  après 
le  fens  i Pourquoy  , dit  faint  Chrvfoftomc  , l’Apôtre  borne- t-il  vôtre  colère  le  coucher 
au  coucher  du  foleil  î Pourquoy  veut-il  que  les  ombres  de  la  nuit  ne  nous  <*u 
trouvent  pas  la  haine  dans  le  coeur  ; C’cft , dit  ce  faint  Doéteur  , que  dans  le 
calme  de  la  nuit,les  objets  de  nos  paillons  reviennent  en  foule  à un  efprit  dcfoc- 
cupé  ; c’eft  qu'alors  l'attention  n’étant  point  partagée,  les  idées  font  bien  plus 
vives.  Quel  malheur  feroit-ce  donc  de  rappcller  alors  une  pensée  de  vengeance 
que  l'on  a conçût’  dans  la  colère  ! de  la  regoûter  , de  la  fomenter  ! qu’elle  af- 
freufe  figure  ne  prendroit  pas  alors  un  ennemi  odieux  ? Quelle  noirceur  les 
ténèbres  de  la  nuit  ne  répandroient-clles  pas  fur  fa  perfonne  i Semblable  à un 
fpeétre  nous  ne  l'envifagerions  qu'avec  horreur  , & l’imagination  prévenue 
feduiroit  bien-tôt  le  cocur.tr  mime. 

N'eft-il  pas  jufte  que  la  colère  , étant  le  péché  le  plus  opposé  à l’union  , &C  La  co’éte 
à la  paix  , qui  règne  fouverainement  dans  le  Ciel  , elle  en  foit  éternellement  criminelle* 
bannie  , & que  les  perfonnes  colères  ayant  dans  ce  monde  troublé  la  douceur  *iabiiucUc 
delà  concorde  , & le  nœud  facré  qui  doit  lier  tous  les  Chrétiens  enfcmblc  , 'ju'^ 

iisfoient  enfin  féparez  de  ce  grand  corps  , donc  la  charité  unit  tous  les  royaume  dû- 
membres  , & condamnez  à demeurer  avec  ceux  qui  vivent  dans  une  fureur  Ciel,où  reg- 
cominuclle.-d’où  il  faut  conclure  que  les  perfonnes  fujettes  à s'emporter, s’ils  ne  uccur& 

travaillent  à dompter  cette  paillon  , font  bien  éloignez  de  la  voyc  de  falut. 


Sermon  nutnufetir. 

Qui  a rendu  , je  vous  prie  , les  Apôtres  , les  Princes  du  monde  , & les  Les  vièloi. 
Maîtres  de  l’univers  , fi  ce  n’eft  la  manfuetude  & la  douceur  i Allez  , leur  dît  tes  , & le» 
le  Sauveur  du  monde  , je  vous  envoyé  comme  des  brebis  innocentes  parmi  des 
loups  raviflans.  Pour  toutes  armes  il  ne  leur  donne  que  la  manluctudc  d’un 
agneau  : & pour  établir  faint  Pierre  fon  Vicaire  en  terre  , ne  le  fonda-t’il  pas 
fur  cet  article  , en  lui  commettant  le  gouvernement  de  fes  brebis  , & en  l'e- 
xamiuant  tout  à la  fois  fur  la  tend  relie  de  fa  charité  ? En  effet  , faint  Auronin 
allure  que  faint  Pierre  plcuToic  fans  ceftc  , non  pas  tant  fon  péché  , que  du 
iüuvcnir  qu’il  avoir  de  la  douceur  de  fon  bon  Maître.  Vit-on  jamais  un  cœur 
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plus  bénin  que  celui  de  faint  Paul  , qui  avoir  été  un  perfécuteur  furieux  ; 
écumant  de  colère  & de  rage  contre  le  troupeau  de  J e s u s-C  h ri  s t , mais 
apres  avoir  éprouvé  la  douceur  de  la  mifcricorde  d'un  Dieu  mort  pour  fon 
amour  , devint  enfuite  un  agneau  ? Ce  grand  Apôtre  n’a  jamais  mieux  fait 
que  quand  il  a agi  par  douceur  , & parclprit  de  manfuétude  , comme  il  con- 
feille  de  faire  lui-même.  Sa  douceur  a été  plus  efficace  que  fon  pouvoir  , 8< 
fes  anathèmes  lancez  contre  les  pécheurs  , n’ont  jamais  eu  plus  d’effet  que 
quand  il  les  a lancez  contre  foy-meme  , c’eft-à-dire  , que  quand  par  un  ex- 
cès de  bonté  il  a voulu  être  anathème  pour  les  plus  cruels  ennemis  qu’il  eut  au 
monde. 

L’efprit  calme  d’un  Prince  , calme  les  cœurs  des  hommes  ; quiconque 
veut  être  grand  , & faire  de  grandes  a&ions  , il  faut  qu’il  fe  refolvc  de  forcer 
fon  cœur  à prendre  la  loi  de  la  clémence  : s’il  fe  laide  aller  à la  paffion  , s’il 
eft  emporté  par  fes  fougues  , & les  bouillons  de  fon  fang  , il  ne  fera  jamais 
rien  : l’Ange  Gardien  des  vertus  eft  la  manfuétude  ; car  elle  ne  les  laifle  jamais 
démentir  de  leur  devoir.  PtU  d’un  manu  frit. 

Quelques  II  faut  s’accoutumer  à faire  toutes  fes  a étions  avec  un  cfprit  tranquille  ; un 
avis  de  faint  long  ufage  peut  corriger  le  naturel  le  plus  farouche  : maisparcc  que  pluficurs 
AmSroife  ont  l’humeur  fi  impétueufe  & fi  violente  , qu'il  eft  allez  difficile  qu’ils  fe 


coîé!'ant  ehangenc  entièrement  , il  faut  qu’ils  falfcnt  des  réflexions  fur  les  fujets  qui 
peuvent  les  mettre  en  colère  , pour  fe  guérir  peu- i- peu  parlaraifon.  Quand 
la  colère  les  furprend  , & qu’elle  prévient  toutes  leurs  réflexions  , il  faut  da 
moins  tâcher  de  l’adoucir  , fi  on  ne  peut  pas  en  être  abfolument  le  maître.  Il 
eft  quelquefois  à propos  de  réliftcr  fortement  à la  paflion  ; il  faut  quelquefois 
aufli  fe  relâcher  , tandis  que  les  premiers  tranfports  s'évaporent  ; comme  il 
eft  marqué  dans  l’Ecriture  ; donnez  le  temps  à la  colère  de  pallèj  , & de  s'é- 
teindre  d’elle-mcmc.  Il  ne  faut  pas  de  plus  grands  efforts  pour  s'empêcher  de 
fe  mettre  en  colère  , que  pour  fe  modérer  quand  on  y eft.  L'un  eft  l'effet  du 
tempérament  , & l'autre  de  la  raifon.  Ces  petites  faillies  , qui  ont  plutôt  de 
l’agrément  que  de  l'aigreur  , font  innocentes  dans  les  Enfans  j ils  s'échauf- 
fent & s’appaifent  dans  un  moment,  & fe  reconcilient  avec  plus  de  plaifir  ; il  ne 
faut  point  avoir  honte  de  les  imiter  , apres  cet  oracle  du  Sauveur  du  monde  : 
fi  vous  nt  devenez.  fêmbUbles  a de  petits  enftns  , vous  n entrerez.  point  dtns  le  Royau- 
me des  deux.  Ne  répondez  point  avec  emportement  à un  homme  qui  eft  en 
colère  ; s’il  dit  des  extravagances  , pourquoy  voulez-vous  faire  la  même 
faute  que  lui  ? Quand  deux  pierres  fe  choquent  , il  en  fort  des  étincelles. 
Pris  dss  I.  i.  des  Offices  de  feint  Ambroift  > cb.  si.  de  U traduction  de  l’Abbé  de  Belle- 
garde. 

De  la  nam  ^a  co^rc  eft  un  mouvement  turbulent  de  l’ame , par  lequel , elle  s’élève  con- 
re  de  la  co-  tre  ^ caufe  du  mal,&  de  l'injure  quelle  reflènt.avec  un  delir  violent  de  s'en  ven- 
Icic.  ger.L’on  peut  juger  par  la  nature  de  cette  paflion,  qu'elle  ne  peut  produire  que 
de  très-mauvais  effets.  Qalques-uns  ont  dit  qu’elle  fert  pour  s’oppofer  à l'inju- 
ftice  des  médians  , pour  confervcr  l’équité  , & pour  foûtenir  la  gloire  de  Dieu. 
Mais  alors  ce  n’eft  pas  colère  , c’eft  fermeté  , c'cft  courage  , c’cft  zcle.  L'im- 
pctuofîté  de  la  colère  ne  peut  compatir  avec  l'égalité  , & la  tranquillité  de  la 
juftice  -,  Sc  l’on  celle  d’avoir  raifon  deflors  qu'on  fe  fert  de  la  colère  pour  la 
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défendre.  Prit  de  f Abbé  it  FrttttytUc  , d*m  U traité  it  t' Eloquente  dt  la  ch  tire  & 
du  Burretu , liv.  4. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  déclare  que  ceux  qui  font  doux  pollederont  la  terre  ’ 
afin  d’établir  parmi  nous  cette  charité  qui  eft  la  plénitude  & la  confommation  Eloge  de  la 
de  la  loi,  de  laquelle  la  douceur , qui  eft  le  lien  de  la  focicté  des  hommes  cil  ^oace“r>  f** 
commcun  effet*  une  marque  principale  : Gluten  m , faut*  fidrlium.  !?“*/'* 
C eft  elle  qui  fait  qu  ils  vivent  enfemble  , fans  que  jamais  cette  vertu  toute  S 
divine  foit  altérée.  Elle  prévient  & appaife  les  mouvemens  qui  s’éleveroient 
fouvent  dans  les  rencontres  defagréables  ; elle  fait  que  l’on  Apporte  les  foi- 
biefles  & les  imperfcdlions  de  fon  prochain  , & que  ceux  qui  vivent  dans  la 
retraite  , & dans  des  congrégations  faintes  , y vivent  dans  la  paix  , & n'en 
troublent  point  l’ordre  ; félon  cette  parole  du  faint  Efprit  , qui  veut  que 
l'on  porte  les  fardeaux  les  uns  des  autres  : Alt»  alteriut  entra  porute.  L'Abbé  it 
U Trtpt , dans  fit  Réflexitns  iittalts  fur  fEyargilt  de  faint  Matthieu. 
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COMMANDEMENS 

DE  DIEU, 

Obligation  de  les  obfcrver , l’Obeiffancc  qui  eft  duc 
aux  Loix  de  ce  Souverain  Legiilatcur. 

AVERTISSEMENT. 

NOus  ne  parlons  icy  de  lu  ho  y de  Dieu  que  par  rapport  aux  Com2 
mandemens  quelle  contient , & a ï Obligation  de  les  obferver.  C'ejl 
pourquoy  , nous  ne  touchons  point  à l’obétjfance  en  géne'ral , dont  nous 
parlerons  en  Jon  lieu , ni  aux  maximes  de  l'Evangile , quoique  la  plupart 
foient  aujfi  des  Commandement.  Ce  fujet  parait  vague  d'abord  , comme 
plujieurs  autres  • mais  il  ejl  ajfez.  déterminé'  & rejlraint , des  lors  qu’on 
ne  parle  point  de  chaque  Commandement  en  particulier  , Ji  ce  nefl  pour 
fervir  d'exemple  , ou  pour  expliquer  ce  qui  ejl  commun  a tous  les  autres. 
Ainfi  l'on  peut  faire  un  dijeours  injlrutfif  fur  l'obfervation  des  Com- 
mandement de  Dieu,  ou  fur  l'obéi JJancc  qu'on  doit  a la  I oy,  comme  on  en 
fait  fur  les  Pajfions,fur  la  Pénitence , & fur  les  autres  fujets , qu'on  peut 
conftdérer  en  general , quoy  qu’ils  ayent  plufieurs  membres  dont  chacun 
peut  fournir  la  matière  d'un  fermon  propre  particulier. 

Il  faut  aujfi  remarquer , qu  encore  que  les  Catéchijles  prennent  ordi- 
nairement le  Décalogue  , ou  les  Commandement  de  Dieu  & de  l’EgliJi 
pour  fujet  de  leurs  injiru  liions familières,  comme  étant  Us  premiers  élé- 
mens  du  Chrijlianifme , qu'on  doit  enfeigner  aux  enfans  , cela  n’empêche 
pas  qu'on  ne  puijfe parler  en  Prédicateur  , d'une  matière  fi  importante , 
qu'on  ne  fçauroit  trop  rebattre, puifque  fans  l'obfervation  des  Commun - 
demens , les  adultes  tse  peuvent  être  fauvez, , & que  l' infraction  de  ces 
Loix  facrées  ejl  l'unique  caufe  de  leur  damnation.  Ajoutez,  qu’il  n’y  a 
prcfque  point  de  fermon  ou  ce  fujet  n’ait  quelque  part , s’il  n’en  fait  pas 
le  principal  dejfcin  > parce  que  c'ejl  fur  cela  que  roule  prcfque  toute  la 
Morale  chrétienne. 
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DIVERS  PLANS  ET  DESSEINS  DE  DISCOURS 

fur  ce  Jùjet, 

HIC  tjl  filitu  meut  dileflui , ipfm  dudite.  r< 

Jamais  Dieu  ne  s'cft  fait  voir  avec  plus  de  majefté  , que  lors  qu’il  a été 
queftion  d’intimer  ôc  d'authorifer  fa  Loy  fur  le  mont  de  Sinaï  : quelle  terreur  , 

& appareil  ! Et  aujourd'hui  fur  le  Mont  de  Thabor  , il  fe  pare  de  fa  gloire  , 
fon  vifage  eft  plus  éclatant  que  le  foleil  ; Moïfe  & Elie  font  à fes  cotez  , donc 
l'un  eft  fon  grand  Légiflatcur  , & l'autre  fut  armé  de  zcle  contre  les  infraéfeurs 
de  fa  Loy. 

Deux  fortes  de  perfonnes  s'oppofent  à l’obfervatîon  de  la  Loy  de  Dieu  : les 
uns  La  violent  impunément  ; ce  font  les  libertins  : & les  autres  la  négligent  ; 
ce  font  les  Chrétiens  lâches  , amateurs  d'eux-mêmes  , Sc  peu  fervens  : les  uns 
l’accufcnt  d'injuftice  , de  gêner  leur  liberté  , & de  leur  endeffendre  l'ufage  ; 

& les  féconds  l'accufent  de  trop  de  féverité  , de  leur  faire  un  devoir  d’une  vie 
rude  , fàchcufe  & incommode.  Contre  ces  deux  fortes  de  perfonnes  , j’a- 
vance ces  deux  propositions  qui  feront  le  partage  de  ce  difeours  : La  prémiére 
que  la  Loi  de  Dieu  eft  jufte  , & l’équité  meme  : La  fécondé  , qu’elle  eft  fa- 
cile & aifée  à obferver  ; Sc  ainli  que  nous  y fommes  obligez  , Sc  par  juftice  , 

Si  par  nôtre  propre  intérêt. 

Pour  la  première  , la  Loi  de  Dieu  eft  jufte  : en  voicy  quelques  rations. 
i°.  Du  côté  de  Dieu  , il  eft  jufte  qu’il  farte  des  Loix  , afin  qu'il  farte  connoî. 
tre  fon  indépendance  , & fon  fouverain  domaine.  Un  Roy  ne  fait  jamais 
mieux  voir  fa  fouveraine  grandeur  qu’en  faifant  obferver  fes  volontcz  , & en 
intimant  fes  loix  ; car  alors  il  montre  qu'il  a le  pouvoir  de  fc  faite  obéir. 

Ainfi  Dieu  ne  fc  fit  jamais  mieux  connoîtrc  , Sc  n'iinprima  jamais  une  plus 
haute  idée  de  fa  majefté  à fon  peuple  , que  quand  il  lui  donna  l'ancienne  Loy. 

N'eft-il  pas  jufte  qu'étant  Souverain  , il  foit  obéi  , & que  les  hommes  le 
reconnoiflent  en  cette  qualité  : Confiiiue  LegiJljtorum  fuptr  tôt  , ut  feiattt  gtnttt  rf4m.  ». 
quoniarn  bomintt  funt.  1°.  Ses  Loix  mêmes  (ont  juftes  , & il  n’y  a rien  de  plus 
équitable  ; Sc  par  fes  Loix  entendons  fes  dix  Commandemens.  Car  autant  que 
ce  principe  eft  vrai  , qu’il  y a un  Dieu  , un  prémicr  Etre  , fouverain  , indé- 
pendant , maître  abfolu  de  l’univers  , autant  ces  conféqucnces  font-elles  ju- 
ftes  : Donc  il  le  faut  honorer  & le  fervir  , refpeélcr  fon  nom  , avoir  des 
temps  Sc  des  jours  réglez  pour  lui  rendre  fon  culte.  Et  dans  la  fécondé  table  , 
ce  principe  eft  la  première  régie  de  l’équité  , qu’il  ne  faut  pas  faire  à autrui , 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  à nous- mêmes  : D'où  il  s'enfuie 
qu’il  ne  faut  point  ravir  le  bien  d’autrui  , lui  ôter  fa  réputation  , fouiller  fa 
couche.  Toutes  ces  Loix  font  fondées  fur  l’équité  naturelle  ; les  nations  les 
plus  barbares  les  connoiflcnt  ; les  Philofoj>hes  avec  tous  leurs  raifonnemens 
n’ont  rien  inventé  de  plus  parfait.  Les  conléqucnccs  que  nous  devons  en  tirer 
Tome  II.  N 
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font  ; i°.  Que  nous  fommes  obligez  de  les  obfctver  j z®.  Qu'il  punit  éter- 
nellement ceux  qui  les  violent  , parce  qu'ils  offenfent  on  Dieu  qu’ils  connoif- 
fenr  j j® . Que  nous  ne  pouvons  autrement  témoigner  que  nous  fommes  foû- 
mis  à Dieu  que  par  l'Oblervation  de  fes  Loix. 

La  fécondé  propofition  , que  la  Loi  de  Dieu  eft  facile.  Cette  propolîtion 
n'eft  point  du  nombre  de  ces  paradoxes  , dont  l’efprit  n'eft  jamais  content, 
quelque  raifon  qu'on  lui  en  apporte  j c'eft  une  vérité  fondée  fur  la  parole  de 
r Jrirvt.  j.  Dieu  : cr  mandat*  tjusgrdvu  non  funt.  En  voicy  les  raifons.  i®.  L'infraûion  en 
eft  plus  fcchcufe  que  l'obfcrvation.  Penfcz  aux  craintes  , & aux  remords  de 
eonfcience  quand  on  les  viole  j aux  inquiétudes  d'efprit  quand  il  s'agit  de 
commettre  un  crime  \ combien  un  miférable  plaifir  caufe  de  chagrins, 
z*.  Les  Loix  de  Dieu  ne  font  ps  plus  difficiles  que  celles  du  monde.  Cenfi. 
dérez  ce  que  font  fouffirir  les  loix  de  bicnfeance  , les  loix  de  l'avarice  : que 
de  ferviles  complaifances  aufquelles  il  faut  s'affujetir  pour  complaire  aux 
Sufltnt.  t.f.  hommes  ! les  impies  memes  le  reconnoilfcnt:  AmbuUvimui  vus  difitiln  , UJpui 
fuwui  in  ri*  iniquit*tis.  j®.  Dieu  adoucit  la  peine  par  l'on&ion  qu'il  verfe  fur 
Uttth.c.u.  le  joug  qu'il  nous  oblige  de  porter  : Jugutn  meut»  fturt  tfi  , & anus  mtum 
Itvt , &c.  La  conféquence  qu’il  en  faut  tirer  , eft  qu’il  faut  obfervct  ces  Lois 
fans  adouciffcment  parce  que  cela  nous  expofe  à les  violer  , & qu'on  les  vio- 
la effeâivement  en  les  interprétant  , les  modifiant  j comme  on  peut  foire 
voir  par  l’induâion  de  chaque  Commandement.  Il  fout  finir  par  les  ma- 
lcdiâions  que  Moife  donne  à ceux  qui  violeront  la  Loi  de  Dieu.  C'rjl  h fl*» 
d'un  Sermon  du  P.  Céteau. 


II. 


III. 


i®.  L'O  bsirvation  des  Commandement  de  Dieu  foît  la  gloire  d’un 
Chrétien  : pareeque  fervir  Dieu  c'eft  régner  , & que  le  plus  eflcntiel  fervice 
que  nous  fommes  obligez  de  lui  rendre  , c’eft  d'obfcrver  fies  Commande- 
mens  , 5c  de  lui  obcïr. 

ic.  Cette  obfcrvation  exafte  , & fidèle  foît  nôtre  fainte té  , puifque  c'eft 
en  cela  qu'elle  confifte  principalement  , de  ne  l'ofi’cnfcr  jamais  , & de  ne  ja- 
mais nous  détourner  des  fentiers  de  la  juftice. 

j°.  Elle  fait  fon  mérite  , là  couronne  , & le  fnjet  de  la  récompenfe  : 
c’eft  ainfi  que  parle  Paint  Paul  , toron*  juftiti*.  Dieu  pouvoir  nous  obliger  à 
le  fervir  gratuitement  j mais  il  eft  fi  magnifique  , qu’il  récompenfe  d’un  poids 
de  gloire  nos  moindres  fervices. 

î®.  Il  faut  s'appliquer  à connoître  la  Loi  que  Dieu  nous  a intimée, 
fçavoir  ; ce  qu’elle  commande  , & ce  qu'elle  défond  car  le  prétexte  de  l’ig- 
norance ne  peut  exeufer  un  Chrétien  , à qui  on  l'enfeigne  dès  fon  enfonce  i 
8c  qui  a tant  de  moyens  de  s'en  inftruire. 

a®.  Il  fout  la  pratiquer,  l’obferver  inviolabiemenr  ; en  vain  alleguerom- 
nous  la  difficulté  , puifque  nous  en  avons  le  pouvoir  , & que  Dieu  ne  nous 
commande  rien  au  defliis  de  nos  forces  , 8c  qu’elle  n’eft  pas  fi  difficile  que 
quelques-  uns  fo  l’imaginent , étant  infiniment  adoucie  par  ta  grâce. 

Trois  chofes  s'oppofent  en  nous  à l'obfcrvation  de  la  Loi  , & des  Pré- 
ceptes que  Dieu  nous  impofè  , mais  malgré  ces  trois  difficultés  qui  nous 
paroiiTcnt  infurmontables  nous  pouvons  , & nous  devons  le*  obfervcr. 

i*.  Notre  taifon  aveuglée  par  la  paillon  , qui  demande  pourquoy 
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Dieu  a ordonné  cccy  Ôc  cela  ; & qui  trouve  toûjours  à redire  à les 
ordres. 


a La  corruption  de  nôtre  cœur  , ou  la  malice  de  nôtre  volonté  , qui  fe 
révolté  contre  cette  Loi  , parce  qu’elle  eft  contraire  à nos  inclinations  , ôc 
au  penchant  de  nôtre  nature. 

$p.  Une  délicatelTc  effroyable  de  nôtre  amour  propre  , qui  ne  peut 
fouffrir  la  moindre, gênp  ni  la  moindre  contraiute  : Ctnfrtgifii  jugttm  , & dixi- 
fit  ntn  fnvum. 

On  peut  faire  un  difeours  fur  l’excellence  de  la  Loi  , que  Dieu  a don-  V. 

née  aux  hommes  , & des  Commandemens  qu'il  les  a obligez  d’ob- 
ferver  , afin  de  les  engager  & les  exciter  par-là  à y être  fîdeles. 

»*.  Cette  excellence  le  prend  de  la  dignité  de  leur  Autheur  ; puifque 
c’eft  Dieu  qui  a écric  cette  Loi  de  fon  propre  doigt  > & qui  a donné  ces 
Commandemens  aux  hommes. 


a®.  On  peut  juger  de  la  perfection  de  ces  Commandemens  , par  leur 
fubftance , c’cft  à-dire  par  les  chofes  qu’ils  contiennent  ; puifqu’il  n’y  a ni 
vertu  qui  n’y  foit  commandée  , ni  vice  qui  n’y  foie  défendu. 

)®.  Par  la  dignité  de  leur  fin  : puiiqu’ils  ont  pour  but  , non  un  bien 
caduque  > ÔC  périflàble  , mais  un  bonheur  éternel. 

V o i c v trois  manquemens  conlîderablcs  que  les  hommes  commettent  V I. 
dans  l’Obfervation  de  la  Loi  de  Dieu. 


i°.  La  Loi  de  Dieu  nous  doit  reformer  , c'eft-  à-dire  , rendre  plus  faines, 
ôc  plus  parfaits  ; ôc  nous  voulons  la  reformer  nous- memes  par  nos  adou- 
cillcmens. 


a°.  La  Loi  de  Dieu  doit  être  obfervée  entièrement  ; ôc  nous  ne  l’obfer- 
vons  qu’à  demi , & nous  en  retranchons  toûjours  quelque  partie  , à laquelle 
nous  ne  voulons  point  nous  foûmettre  , fans  faire  réflexion  , que  manquer 
en  quelque  point  , c’eft  fc  rendre  coupable  de  l'infraCtion  de  toute  la 
Loi. 

}•.  La  Loi  de  Dieu  doit  demeurer  telle  que  Dieu  l’a  intimée  , & nous 
l’altérons  , & la  corrompons  par  nos  fauflcs  traditions  , comme  faifbicnc 
les  Scribes , & les  Pharificns. 

Ces  trois  proportions  peuvent  faire  te  partage  d’un  difeours.  Y II, 

La  prémiere  qu’on  ne  peut  être  fauvé  fans  l'exaCte , ôc  confiante  obfcrva- 
tion  des  Commandemens  de  Dieu. 


La  féconde  , Qu’il  eft  en  nôtre  pouvoir  de  les  obferver  , Ôc  que  Dieu 
nous  donne  les  grâces  , & les  forces  néceftaires  pour  cela. 

La  ttoifiéme  , Qu’il  eft  meme  facile  de  les  obferver  , de  par  confequenc 
que  touc  prétexte  , ôc  toute  exeufe  eft  inutile  pour  s’en  difpcnfer. 

i*.  Il  y va  de  l’intérêt  de  Dieu  de  donner  des  Loixaux  hommes  , ôc  de  y III. 
les  obliger  à obferver  fes  Commandemens  ; puifque  fans  cela , fon  autorité 
fouveraine , fa  juftice , fa  providence  , n’auroient  pas  lieu  de  paroître. 

a".  Il  y va  du  bien  , & de  l’interet  des  hommes  de  garder  fes  Loix  , ÔC 
fes  Commandemens  -,  leur  falut  & leur  bonheur  étemel  y eft  attaché  , 
ils  évitent  les  châtimens  de  fa  juftice  , ôc  ils  attirent  pour  cette  vie  mille 
bénédictions  du  Ciel. 
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X. 


XI. 


XII. 


XIII. 


XI  V. 


ïfolm.  iS. 
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1®.  Les  uns  accufcnt  la  Loi  de  Dieu  d'injuftice  de  leur  avoit  fait  Jet 
Commandemens  qu'il  leur  cft  impolïiblc  de  garder  : i°.  Les  autres  de  trop 
de  févéritc  , de  leur  avoir  fait  des  Commandemens  fi  rudes  , & fi  dit 
ficilcs.  C'eft  à ces  deux  accufations  qu'il  faut  répondre  : i®.  eu  montrant 
l'équitc  de  cette  Loy  ; a®,  fa  douceur. 

t".  Dieu  veut  qu'on  obéillc  a fa  Loi  , par  une  obéi  fiance  fou  mi  fc  , 
fans  raiionner  fur  les  Commandemens  qu'il  nous  fait.  > 

a®.  Par  une  obéiflance  généreufe  : il  ne  veut  point  de  lâches  qui  fe  rc^ 
butent  des  moindres  difhcultez  qu'ils  rcncomrenr. 

Par  une  obéilTàncc  fidele  générale  , qui  s'étend  à tous  les  préceptes 
fans  exception  , 6i  fans  prétendre  s'en  difpcnfcr  pour  quelque  occafion  , & lu* 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

i®.  Ce  ne  peut  être  l'ignorance  qui  nous  empêche  d'obferver  la  Loi  de 
Dieu,  parce  que  Dieu  en  nous  donnant  la  Loi  , nous  a donné  toutes  les  lumiè- 
res nccclfaires  pour  la  connoitre  parfaitement. 

i°.  Ce  ne  peut  être  la  foiblcllë  qui  nous  empêche  d’obferver  la  Loi 
de  Dieu  ; parce  qu'en  nous  l'impofant  il  nous  a donné  toutes  les  forces  , tous 
les  lecours , & toutes  les  grâces  abfolumcnt  nécelfaircs  pour  pouvoir  pleine- 
ment l'accomplir.  Pris  du  P.  Gtreufl  t.  aermon  de  l' Avenu 

Les  avantages  des  Commandemens  de  la  nouvelle  Loi  fur  ceux  Je  l'ancien- 
ne ; ils  font  compris  en  ces  trois  patoies  de  faint  Auguftiu  : Mandata  fofto. 
faut  pauctor*  , faeüiera  , felmora. 

i®.  Le  nombre  en  cft  plus  petit  , puifque  le  Sauveur  nous  a déchargea 
Je  tant  de  préceptes  de  l'ancienne  Loy. 

i°.  Ils  font  plus  faciles  , parce  que  la  grâce  eft  plus  abondante. 

J®.  Le  fruit  en  eft  plus  prompt  , fie  la  récompcnfe  plus  ample.  Prit  du 
nié  me. 

QjJ  o i qji  e les  Coanmandemens  de  Dieu  nous  foient  évideus 
fouvent  nous  feignons  les  ignorer  de  crainte  d’etre  obligez  de  les  ob- 
fer  ver. 

a®.  Quoique  nous  en  connoifilons  l'obligation  , nous  négligeons  de 
les  garder  , faute  de  connoitre  le  malheur  que  nous  nous  attirons  en  les 
violant. 

r°.L  a Loi  de  Dieu  eft  un  frein  pour  nous  empêcher  de  faire  le  mal  * 
par  les  rigoureux  chàtimens  dont  clic  menace  ceux  qui  la  violeront. 

a®.  C'eft  un  flambeau  qui  nous  guide  , Ô£  qui  nous  conduit  pour  faire 
le  bien  : Ptaecptum  Dtmim  lucidum , illuminons  unité,  Lucerna  ptdibus  mets  vertu t» 
nmn. 

1 1 faut  trois  chofcs  pour  rendre  wne  Loy  indifpenfable  , & lui  donner  .ra- 
ton té  fur  l'elprit  des  hommes. 

i®.U  faut  une  autorité  louvcraine  , 6c  abfoluë  ; autrement  on  ne  s'y  fo ad- 
mettra pas.  ’ 

a® . Il  faut  que  cette  Loi  foit  intimée  , connue , & publiée;  en  forte  que  per- 
sonne ne  puifle  prétendre  caufe  d’ignorance. 

}®.  Il  faut  enfin  que  cette  Loi  fiait  jufte  , Sc  équitable  , & que  le  public,  fie  lé 
particulier  ait  intérêt,  à l'obfcrvcr  i tout  cela  Ce  rencontre  t4ns  la  Loy  de  Dieu. 
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ic.  La  liberté  de  la  Loi  de  l'Evangile  eft  opposée  à l'cfclavage  de  la  loi 
do  monde. 

a9.  La  douceur  de  la  Loy  de  l'Evangile  cil  opposée  à la  rigueur  de  la  loi 
du  monde. 

3°.  La  fainteté  de  la  Loi  de  l’Evangile  eft  opposée  à l'impureté  de  la  loi 
du  monde. 

Les  Chrétiens  commettent  trois  attentats  contre  la  Loy  de  Dieu  , & X T 1 1. 
les  mêmes  que  le  Fils  de  Dieu  reprenoit  dans  les  Pharitiens. 

Le  premier  , étoit  la  tradition  contre  la  Loy  : lrruum  ftïtjlu  mendatum  Dti 
■pr opter  traduiontt  vifiras.  Le  monde  a une  infinité  de  loi*  qui  fcmblent  avoir 
preferit  contre  la  Loi  de  Dieu . 

Le  fécond  eft  la  faullc  interprétation  de  la  Loy  > en  effet  chacun  l'inter  - 
prete  à fa  mode , Si  l'on  donne  des  fens  détournez  aux  préceptes  les  pins 
clairs. 

Le  troifiéme  eft  l’obfcrvation  extérieure  , Si  fuperficiellc  de  la  Loy  , fans  en 
avoir  l'efprit.  Plis  du  P.  de  la  R ne  , Strmon  pour  le  Mattedy  de  lu  troifiéme  Jtmaint 
de  Carême. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

LES  SOURCES  OU  L'  0 N PEUT  TROUVER 
de  quoy  remplir  tes  dcjfeins  , & les  Auteurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin.  Lib.  de  Sutura  , & Gratta  , e.  69.  prouve  que  Dieu  ne  fait  k'0'* 
point  de  Commandemens  impoüibles  parce  qu’il  eft  jufte  ; mais  que  dans  1 ere,r 
les  chofes  difficiles , nous  devons  implorer  fon  iccours  , 6c  que  tout  eft  facile 
à la  charité. 

Il  enfeigne  la  meme  chofe  au  Sermon  6.  de  tempore  , Si  fur  le  Pfeau- 
me 67. 

t Le  même  , i.  8.  (.  6.  de  Gtneft  ad  lier  tram  , rend  raifon  poorquoy  Dieu 
deffendit  à Adam  de  manger  d’un  fruit  qui  étoit  dans  le  Paradis  ter- 
reftre. 

Il  dit , Si  enfeigne  la  même  chofe  C ont.  t.  in  P film.  70. 

Le  même  , Itb.  14-.de  Ctvit.  parle  de  la  défobéiflàncc  d' Adam,  & du  com- 
mandement que  Dieu  lui  fit. 

Le  meme  , fur  le  Pfeaume  U8.  Cône.  y.  expliquant  ces  paroles  , Ne  repeûat 
tnt  a mandatis  luit  , montre  que  fans  le  fecours  de  la  grâce  , nous  ne  pour- 
rions de  nos  propres  forces  accomplir  tous  les  Commandemens  de  Dieu; 

& il  répète  la  même  doctrine  dans  ce  Pfeaume  même.  Cont.  17. 

Le  meme  dans  l'cxpofkion  du  Pfeaume  41.  montre  que  les  Commande- 
«nens  de  Dieu  font  doux  , Si  faciles  aux  perfonnes  fpirimellcs , 6e  au  con- 
traire fort  rudes  aux  perfonnes  charnelles  , Si  attachées  au  monde. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  118.  expliquant  ces  paroles  , Non  abfiondai  à me 
Mandata  tu*  > montre  qui  font  ceux  qui  ne  connoiflent  point  ces  Commandc- 

N iij 


Digitized  by  Google 


io2  COMMANDEMENS  DE  DIEU,&c; 

ment  quoy  qu'ils  foient  clairs  , & évident  à tout  le  monde. 

Le  même  , dans  l’expofttlon  du  Pfeaume  y},  parle  amplement  de  1a  loi  natu* 
relie  que  Dieu  a écrite  dans  nos  cœurs. 

Saint  Jerome  expliquant  ces  paroles  , Si  non  tuditritis  me  ut  tmbulttit  in  legt 
met  &c.  raporte  les  menaces  que  Dieu  fait  à ceux  qui  ne  gardent  pas  fa  Loi. 

Le  même  , dans  ce  qu’il  a écrit  à Etefiph  , & dans  les  trois  livres  contre  les 
Pelagiens , montre  que  les  Commandement  de  Dieu  font  poflibles  ; mais  que  la 
grâce  eft  néceflàire  pour  les  obferver. 

Le  même  , fur  le  13.  chap.  de  Saint  Matthieu  , explique  ces  paroles  de  la 
Loi  de  Moïfe  qui  commandoit  aux  Juifs  de  porter  les  Commandemens  de 
Dieu  1 iez  dans  la  main,  & devant  les  yeux;  & ce  Saint  dit  que  de  les  porter  dans 
fa  main  , c'eft  les  accomplir  , & que  les  avoir  devant  les  yeux  , c’eû  les  rnedi- 
ter  fans  ceflè. 

Le  même  , E pift  16.  ti  Ptmmtchium  , montre  que  Dieu  nous  laide  la  liberté 
d 'obferver  les  Confeils  Evangéliques  , & ce  qui  cil  d'une  plus  haute  perfc&ion. 

Il  montre  la  même  chofe  dans  une  Epîtrc  à Démetriadc. 

Le  même  , Epift.  14.  ti  Ctltntitm  , dt  rttiont  pii  vivendi , montre  qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  obfervent  les  préceptes  , lefquels  fonc  la  volonté  de  Dieu  ; & par 
conféquent  que  ce  font  ccux-la  feuls  qui  entreront  dans  le  ciel. 

Le  meme , lit.  t.  cm.  Peltgitnts , montre  que  le  Fils  de  Dieu  appelle  fes 
Commandemens  légers  , par  comparaifon  à la  fuperftition  des  Phariiîcns  , qui 
ajoutoient  tant  de  cérémonies  à ceux  que  la  Loi  preferivoit , que  perfonne  ne 
les  pouvoir  accomplir. 

Le  meme  , Epift.  1.  td  Demetruiem  , montre  qu’il  faut  accomplir  tous  les 
préceptes  , & non  pas  feulement  faire  choix  de  quelques-uns  , & les  préférer 
aux  autres. 

Saint  Cypricn  ,fcrm.  dt  Btptifmo  Cbrtfii , montre  que  la  Loi  de  Dieu  n’a  rien 
d'impofïïblc  , de  trop  rude , ni  de  trop  auftere. 

Saint  Leon  [crm.  y.  de  Epipb.  montre  combien  le  joug  du  Sauveur  du  monde 
eil  doux. 

Le  même  ,ferm.  il  .dt  Qutirtg,  montre  que  c’eft  parla  règle  des  Commande- 
mens de  Dieu  , que  nous  devons  examiner  nôtre  vie,  & que  Dieu  l’examinera 
un  jour. 

Tcrtullien,  /.  1.  td  uxerem  , c.  1.  explique  la  différence  qu’il  y a entre  les  pré- 
ceptes & les  Confeils. 

Origenc  , fur  l’Epitre  de  faint  Paul  aux  Romains,  dans  l’expofîtlon  du  éhap.8. 
expliquant  ces  paroles  , qtiii  nos  feptrtbit  à cbtrittte  Cbrifti  , montre  qu’il  faut 
obferver  les  Commandemens  de  Dieu  préférablement  à tout  le  refte. 

Le  même,  Homil.  1 6.  in  ctp.  x 6.  Le  vit  ici , parie  des  bénédiûions  que  Dieu  ré- 
pand fur  ceux  qui  gardent  fes  Commandemens. 

Le  même  , l.  3.  ta  ctp.  }.  Epiftelt  PjuIi  td  Rtmtn.  montre  qu'il  faut  accomplie 
les  Préceptes  avant  les  Confeils,  & préférablement  aux  infpirarions  particulières. 

Saint  Bafile,  trtü.  1.  de  Btpt.  montre  que  lï  ceux  qui  font  négligens  à obfcrvcc 
les  Commandemens  de  Dieu  font  punis , que  fera-cc  de  ceux  qui  les  violent  ou 
qui  manquent  à les  obferver  ? 

Saint  Chryfoftomc , 1. 1,  dt  Compunilione  cet  dis , montre  que  les  Commandc- 
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mens  de  Dieu  font  faciles  à obferver. 

Le  même,  Htmil.  to.  in  2.  ai  Cotinth.  montre  que  la  peine  & la  difficulté  qu'il 
y a de  garder  les  Préceptes , vient  uniquement  de  nôtre  lâcheté. 

Le  même,  Htmil.  34.  in  Mattb.  prouve  qu'il  cft  facile  de  garder  des  Comraan- 
demens  , par  l’exemple  de  ceux  qui  les  ont  exa&etnent  oblcrvez. 

Le  même , H imil.  19.  ai  Popul.  Amiach.  fe  plaint  de  ce  que  le  monde  comman* 
de  à fes  efclavcs  des  chofes  plus  difficiles , que  Dieu  ne  fait  à Tes  fervitcurs. 

Le  même,  Htmil.  in  illud  Pauli  : Salutatc  Pricam  & A quilam, montre  la  différen- 
ce des  préceptes  & des  confeils. 

Le  même  , en  pluficurs  endroits  , montre  la  facilité  qu’il  y a de  garder  les 
Préceptes.  Htmil.  57.  in  Mattb . htmil . 28.  operis  impnfedi  Htmil.  I.  & 5».  in  primam 
ad  C mut  b.  htmil.  16.  in  Epi  fl.  ad  Htbrtos , & au  fermondc  la  charité. 

Caniiîus , in  optrt  Cattchiflict , fait  un  long  traité  , pour  montrer  que  les  pré- 
ceptes  11e  font  pas  impoffiblcs.  fpTiîmefs*» 

Le  Catechifrac  du  Concile  de  Trente  , 3.  part,  f 1,  parle  des  Commande-  auac}. 
mens  de  Dieu  en  générai. 

Saint  Bernard , Traâ.  de  Practptt  & difptnfatim. 

Saint  Bonaventure  , in  opufiulu. 

Saint  Thomas , opufiult  4. 

Cajetanus  in  opuftulis. 

Joannes  Vitalis,  in  Spéculé  mer  ali. 

Dandinus  , in  Etbicii  facrit.  part.  4. 1.  41 . 

Hortus  Paftorum , Traü.  2.  LeO.  1.  & 1. 

Monfieur  de  Richelieu  , dans  l'inftruûion  du  Chrétien,  Leçon  7.  parle  des 
préceptes  du  Décalogue. 

Raynerius  de  Pifïs  , in  Pantbetltgia. 

Grenade  , en  la  Guide  des  Pécheurs.  1.  1 . ch.  22.  prie  des  avantages  de  ceux 
qui  obfervent  la  Loy  de  de  Dieu. 

Tous  les  Cafuifles,  les  Catéchiftes,  & plufieurs  Théologiens,  traitent  ce  cujet, 
chacun  en  leur  maniéré. 

Dans  les  Effays  de  Morale  pour  le  Carême  tome  2.  ferm.  pour  le  Mecrcdi  ^ 
de  la  j.fcmaine  , il  cft  parlé  de  la  Tranfgrcffion  des  Commandemens  , &dcteuiSt 
l’oppoiîtion  de  la  Loi  de  Dieu  à celle  du  monde. 

Le  Pcre  Girouft  , dans  fon  Avent  a un  ferroon  fur  l'Obfcrvation  de  la  Loy. 

Sermons  attribués  au  Pere  de  la  Rue.  Sermon  pour  le  mercredy  de  la  troiiîéme 
femaine  de  carême. 

Dans  les  Sermons  qui  courent  fous  le  nom  du  Pere  Bourdalouë  , il  y en  a 
deux  fur  la  Loy  du  Fils  de  Dieu. 

L’Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , parle  de 
l’Obfërvation  des  Commandemens. 

Dans  le  fermon  de  la  Purification,  tom.  i.desMyfteres  de  Notre-Dame. 

Peraldus  , Labatha , Btifce , V.  Obidientia. 


CJUI 

ont  fait  ile$ 
recueils. fur 
ce  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 


T ASS  AGES  , EXEMPLES  , ET  A P P L I C A T 1 0 NS 
de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


BEnedicentur  in  femine  tuo  ornnes  gentes 
terra  , éo  quod  obedierit  Abraham  voci 
me  a , & cuftodierit  Triceps  a & Mandat» 
me a.  Gcncf.  16. 

Vf  que  quo  ncn  vultu  cuftodire  Mandata 
me  a , & Legem  meam  t F.xod.  16. 

Si  in  Praceptu  mets  ambulaveritù  Man- 
data me  a eufiodieritü  , C T feceritu  ex  , dab » 
vobù  plantai  temporibus  fiïujÉrcX cvicic.itf. 

Cufiodi  mandata  ejus  atqut  pracepta  , qua 
ego  pnap;o  tibi  , ut  benc  fit  tibi , & filiis  mis 
pofi  te.  Dcuier.  4. 

Cufiodue  (T  facite  qua  pricepit  Dominas 
Deus  vobü  , non  declinabitis  ne  que  ad  dexte * 
ram  neque  ad  fini  fi  ram.  Ibid.  c.f. 

Erunt  verba  hac  qua  ego  pracipio  tibi  ho - 
die  , in  corde  tuo  ; ÇT  narrabis  ta  filiis  tuis  , 
CT  meditaberis  in  eis  , fedens  in  domo  tua,  CT 
ambulant  in  itinere } &c.  Ibidem  c.  6. 


Dominas  elegit  te  hodie  , ut  fis  ei  populus 
prculiaris  , CT  cufiodias  omnia  pracepta  illius. 
Ibid.  c.  1 6. 

Si  audtre  nolueris  vocem  D ormni  D ei  tui 
renient  fuper  te  malediBiones  ifia  , Ô*  appré- 
hendent te  > male dtetus  eris  in  civttate  , ma- 
lt  Juins  in  agrç  , CTc.  Ibid.  c.  18. 

Mandatum  hoc  quod  ego  prie: pi 0 tibi  ho- 
die , non  fupra  te  efi  , neque  procul  pofitum , 
dTc.  Ibid.  c.  30. 

Signât  um  efi  fuper  nos  lumen  vultu  s tui , 
Domine.  Pfalm.  118. 

Tu  mandafii  Mandata  tua  eufiodiri  ni  mis. 
PfaJm.ir. 

Beatus  homo  qui  timet  Dominum  , in  man- 
datss ejus  volet  nimis.  PîaL  211. 

In  corde  meo  abfcondi  elcquia  tua  , ut  non 
peceem  tibi.  Pfalm.  118. 

Deus  meus  voluï  , 0*  legem  tuam  in  rrndio 
cordis  met.  Pfalm.  3 9. 

Qui  fingis  laborem  in  pricepto  ? Pfal,  9$. 

Inclinavi  cor  meum  ad  facicndai  jufiifica- 
ûonesr  tuas  in  itcrnum  propter  retribut ionem. 


TOutcs  les  nations  de  la  terre  feront  bé- 
nies daos  celui  qui  forcira  de  vous  , par- 
ce qu’ Abraham  a obéi  à ma  voix  , qu’il  a gardé 
mes  Préceptes  Sc  mes  Commandcmcns. 

Julqu’à  quand  refu ferez- vous  de  garder  mes 
Commandcmcns  Sc  111a  Loy  .» 

Si  vous  marchez  fclon  mes  Piéceptes , fi  vous 
gardez  , Si  fi  tous  pratiquez  mes  Commandc- 
mcns , je  tous  donnerai  les  pluyes  propres  a 
chaque  failon.  • 

Gardez  fes  Préceptes  Si  fes  Commandcmens 
que  je  vous  preferis  aujourd'hui  , afin  que  vous 
(oyez  heureux  , vous  Sc  vos  enfans  apres  vous. 

Obfcrvcz  & ciccurez  ce  que  le  Seigneur  vous 
a commandé  i vous  ne  détournerez  ni  a droit , 
ni  à gauche. 

Ces  paroles  S:  ces  ordonnances  feronr  gra- 
vées dans  votre  cœur  > vous  les  raconterez  à 
vos  enfans  ; vous  les  méditerez  aflis  dans  vôtre 
mailon  , & marchant  dans  le  chemin  i la  nuit 
dans  les  intervales  du  fommeil  , le  matin  à vo- 
tre réveil. 

Le  Seigneur  vous  a choifis  aujourd’hui , afin 
que  vous  loycz  fon  peuple  particulier , afin  que 
vous  oblcrvicz  les  préceptes. 

Si  vous  ne  voulez  point  écouter  la  voix  du 
Seigneur  vôtre  Dieu  , Si  que  vous  ne  gardiez, 
pas  routes  lès  ordonnances  , roures  ces  malédi- 
ctions viendront  fondre  fur  vous  i vous  ferez 
maudit  dans  la  ville  & dans  les  champs  , Sic. 

Ce  Commandement  que  je  vous  preferits  au- 
jourd’hui n’eft  point  au  defius  de  vous,&il  n’cft: 
point  éloigné  de  vous  , &c. 

La  lumière  de  vôtre  vifage  eft  gravée  fur 
nous  , Seigneur. 

Vous  avez  ordonné  que  vos  Commandcmens 
foient  gardez  exactement. 

Heureux  cft  l’homme  qui  crainr  le  Seigneur  , 
& qui  a une  volonté  ardente  d’accomplir  fes 
Commandcmcns. 

J’ay  caché  vos  paroles  au  fond  de  mon  coeur, 
afin  que  je  ne  pèche  point  dcvanc  vous. 

Ccft  , mon  Dieu  , ce  que  j’ay  voulu  , Si  je 
ne  defire  que  vôtre  Loy  au  fond  de  mon  cœur. 

Pourquoy  teignez-vous  un  précepte  pénible  à 
obforvcr  ? 

J'ai  porté  mon  coeur  à accomplir  éternelle- 
ment yos  ordonnances  pleines  de  jufticc  à eau 
..  Pfalm 
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Fax  omit a àiliçcntibus  legem  tu. et».  Ibt- 
«Jcm. 

jdmiulakam  in  latimiint , quia  Mandata 
tu*  exquifivi.  Ibidem. 

Fractftum  Dini  ni  Indium  , illuminant 
atuloi.  l’fiim.  i g. 

In  quo  ctrrigtt  adeUfeentier  viam  fuam  ! 
in  rufiodimlo  fermants  tuoi.  Pu! ni.  1 1 g. 

MalediSi  qui  déclinant  à Mundatis  tais. 
Ibidem. 

Senti  immaculati  in  via  , qui  xn.'oul.mt 
m Uge  Demini.  Ibidem. 

Statut  vie. ..in  leye  Ttomini  volttntat  ejut,  & 
w lege  qus  médit  abuur  die  ac  wtfr.Pjaim.  t. 

Beati  qui  feu*  tint  ur  te  fi  mont*  tjits-  in  toto 
corde  exquirunt  cum.  Pial.  118. 

Tune  non  confundar  cum  perfpcxcro  in  on>- 
nbus  manda: 's  ruis.  Ibidem. 

Viam  Mandatorum  tuorumeururri  cum  Al- 
lât a fti  cor  mtum.  Ibidem. 

Da  mihi  mtellcHutn  , Çp  fcruttdhoT  leTem 
tuam  , CT  euftodiam  t!Um  in  toto  corde  mes. 
Ibidem. 
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fe  de  la  récompcnfe  que  vous  y avez  attachée. 

f cm  qui  aiment  votre  Loi  , joiiillènc  d'une 
grande  pair. 

Je  mar chois  au  large  , pareeque  j'iy  recher- 
che vos  Commandcmens. 

Le  précepte  du  Seigneur  eft  tout  rempli  de 
lumière  , & il  éclaire  les  yeux. 

Comment  celui  qui  eft  jeune  corrigcra-t'il  fa 
voye  ; cetera  en  accomplilfan:  vos  paroles. 

Ceux*  la  (ont  maudits  , qui  le  détournent  de 
vos  préceptes. 

Heureux  ceux  qui  fe  confervcnt  fans  tache  , 
dans  la  voye  ; qui  marchent  dans  la  Lov  dû 
Seigneur.  1 

Heureux  l'homme  dont  la  volonté  eft  atta- 
chée à la  Loy  du  Seigneur , & qui  médite  jour 
.&  nuit  cette  Loy. 

Heureux  ceux  qui  s'efforcent  de  connoître  les 
témoignages  de  fa  Loy  , & qui  le  cherchent  de 
tour  leur  coeur. 

Je  ne  ferai  point  confondu  , lorfque  j'aurai 
toujours  devant  les  yeux  vos  préceptes. 

J'ny  couru  dans  la  voye  de  vos  Commande- 
ment , lorfqae  vous  avez  élargi  mon  cœur. 

Donnez  moy  l'intelligence  , & je  m'applique- 
rai  i connoirrc  vôtre  Loi. 


A îedttabar  in  Mandat  14  tm  s que  dilexi. 
Ibidem. 

Me  mer  fui  nocie  nonvnis  tui , Domine  , 
cujfodivi  Legem  tuam.lWuicm. 

Porrio  me a Domine  àixi , cuftodtrt  Legem 
tnam.  Ibidem. 

In  toto  cordc  meo  ferutaber  Mandata  tua. 

Ibidem. 

Ltx  tua  médit. vio  tnea  eft.  Ibidem. 

Omnta  mandata  tua  veritas.  Ibidem. 

Salvum  me  foc  quoniam  juftifteationes 
tue*  exquiftvt.  Ibidem. 

Quomedo  dilexi  legem  tutwi  Domine  , totâ 
die  meditatio  me a eft.  Ibidem. 

Super  omnes  docentes  me  intcütxi  , quia  te - 
ftimonia  tua  médit  atéo  me  a eft.  Ibidem. 

A judiriis  tuis  non  déclin  avi  , quia  tu  Le - 
gem  pefu  ftt  mi/n • Ibidem. 

Lucerna  pedtbus  mois  verbum  tutan  , CT 
lumen  f rmitis  mas.  Ibidem. 

Da  mihi  intelleftum  , ut  feiam  teftimoma 
tu*.  Ibidem. 

Lxirus  aquarum  deduxtrunt  oculi  mei  , 
quia  non  cuftodterunt  legem  tuam.  Ibidem. 

Lange  à feccatcribus  faims  , quia  jufijica- 

Tomc  II . 


Je  méditois  fans  celle  fur  vos  Commandc- 
mens. 

Je  me  fuis  fou  venu,  Seigneur , de  vôtre  nom 
curant  la  nuit  ; & fai  garuc  vôtre  Loy. 

Vous  êtes  , Seigneur , mon  partage  * j’ai  ré- 
folu  de  garder  vôtre  Loy. 

Pour  moy  , je  chercherai  Je  tou:  mon  coeur 
vos  Commandcmens. 

Vôtre  Loy  cil  le  fujee  de  toute  ma  médita- 
tion. 

Tous  vos  Coramandcmcos  font  remplis  de 
vente.  1 

Sauvez  moy  ; parce  que  j’ai  recherché  vos 
Ordonnances  , qui  font  pleines  de  ju/lice. 

Comment  Cll-cc  , Seigneur  , que  j’ay  aimé 
yo.re  Loy  ? clic  cil  le  lujct  de  nu  méditation 
jour  5;  nuit. 

J ay  plus  eu  d intelligence  que  tous  ceux  qui 
m inftrui Cotent  , parce  que  les  témoignages  de 
votre  Loy  ctoicnt  le  lujct  de  ma  méditation. 

Je  ne  me  fuis  point  ccarrc  de  vos  jugemens  ; 
parce  que  vous  m'avez  prefetit  une  Lcn. 

Votre  parole  cfl  une  larapc  qui  éclaire  mes 
pieds  , fit  une  lumière  qui  me  fait  voir  les  ren- 
tiers ou  je  dois  marcher. 

Donnez- moy  1 intelligence  , afin  que  je  con- 
noiflc  les  témoignages  de  vôtre  Lov. 

Mes  yeux  ont  répandu  des  ruilfeaur  de  lar- 
mes » parce  qu  ils  n ont  pas  gardé  votre  Loy. 

Le  fâhtt  cil  loin  des  pécheurs  j parce  qu*ik 
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ùones  tuas  non  exquifurunt.  Ibidem. 

Vide  a: ton: *m  Mandata  tua  diUxi  Domine. 
Ibidem. 

Iniquitatem  odio  habui , legem  autem  ttiam 

diUxi.  Ibidem. 

StrvMvi  Mandat*  tua,  CT  teflimonia  tu*, 
qui*  otr.nes  via  mu  in  conspeiiu  tuo.  Ibid. 

Omni*  Mandata  tu*  aquitas.  Ibidem. 

tilifcrvixMand.ua  & vives  , C T legem 
quaji  pupilLtm  ocuii  jcnùc  eam  in  tabulés  cor- 
dis  toi.  Prov.  7. 

Deum  tinte  , & Mandata  ejus  obferva  5 
hcc  cji  onvn  âmttis  m me.  Etc  le.  1 i. 

ÿÿit  per  ma  n fit  in  mandatés  ejus  & dercli- 
Bus  tfl  i Eccli.  1. 

Qui  timent  Dominum  euflodiunt  Mandata 
illius . Ibidem 

Veut  ab  initia  conflit  ait  hominem  , & feu- 
quit  tum  /;*  manu  ccnfllii  fus  ■ adjecit  Man- 
data & pricepta  fua.  Ibidem,  c.  if. 

Si  volucris  Mandata  fervare  , conferva - 
bunt  te.  Ibidem. 

Qui  crédit  Dso  . attendit  Mandatis.  Idem, 
c.  31. 

Vùn  tm  atter.dijfes  Mandata  me*  ! facta 
fttijfet  ftcut  flumen  fax  tua.  Ifaix.  48. 

Dabo  legem  meam  in  vifcertbus  eorum  , & 
in  corde  eorum  feribam  eam.  Jcrcm.  51. 

Salut  are  facnficium  e fl  attendue  Mandatis. 
Eccli.  35. 

Ccmpnt ruit  jugum  à facie  olei.  Ifaiae  10. 

Va  vobrs  qu  reliquiflis  Legem  Dominé  altif- 
fir/d.  Eccli.  41. 

Altiora  te  ne  qutfleris  ; fed  que  prâcepit 
tibi  Dan  , ilia  cogita  fempor.  Idem.  c.  3* 


Si  audieris  prieepta  Dominé  , fr  euflodieris 
ea  , ventent  fuper  te  benediftiones.  Dcuter. 
18. 


Hic  liber  Maniatorum  Dei  , & Lix  qtu 
tfl  in  Aternum  : omnesqm  tenent  eam  , per- 
cement ad  vitam  qui  autem  derilequerunt 
eam  , in  mortem.  Baruch.  c.  4. 

Irritum  fcc; (lis  mandatum  Dei  propter  trar 
hiticr.es  veflras.  Matt.  15. 

Si  vis  ad  vitam  ingredi , ferv*  Mandata. 
Idem.  c.  19. 

Irritum  faritis  pu ctp tum  Dti  Ut  traditio- 


n’onc  point  recherché  la  jufticc  de  vos  ordon- 
nances. 

Voyez  , Seigneur  , comme  j’ay  aimé  vos 
Commandcmcns. 

J'ay  haï  l'iniquité  , mais  j’ay  aime  vôtre 
Loy. 

J’ay  obfcrvé  vos  CorumanJcmcns  f & les  té- 
moignages de  vôtre  Loy  -,  parce  que  toutes  mes 
voyes  font  cxpolécs  à vos  yeux. 

Tou*  vos  Commandcmcns  font  pleins  d'é- 
quité. 

Obicrvcz  , mon  fils  , mes  Commandemens 
& vous  vivrez  : gardez  ma  Loy  comme  la  pru- 
nelle de  vôtre  oeil. 

Craignez  Dieu  & obfervez  les  Commandc- 
mcns , car  c'eft-li  le  tout  de  l'homme. 

Qui  cft  l'homme  qui  cil  demeure  ferme  dans 
les  Commandcmcns  de  Dieu  , & qui  eu  ait  été 
abandonne  ? 

Ceux  qui  craignent  Dieu  garderont  fes  Com- 
mandemens. 

Dieu  des  le  commencement  a créé  l’homme , 

6c  l’a  laiîlé  dans  la  main  de  Ton  confeil  ; il  lui 
a donné  de  plus  Tes  Commandcmcns  & les  Pré- 
ceptes. 

Si  vous  voulez  obfervcr  les  Commandcmcns» 
ils  vous  conicrvcronr. 

Celui  qui  croit  en  Dieu  cft  attentif  à ce  qu’il 
ordonne. 

O fi  vous  vousfufiicz  appliqué  à mes  préceptes1, 
vôtre  paix  (croit  abondante  comme  un  fleuve. 

J’imprimerai  ma  Loy  dans  leurs  entrailles  , 

& je  l'écrirai  dans  leur  cœur. 

C’cft  un  facnficc  falutairc  que  d’etre  attenti.' 
à garder  les  Commandcmcns  , & fc  retire,  de 
toute  iniquiré. 

Son  joug  qui  vous  accabloir  s'eft  araoti  & a 
été  comme  réduit  en  poudre  à caulc  de  l'huile. 

Malheur  à vous  , hommes  impies  , qui  avez 
abandonnez  la  Loi  du  Dieu  très  haut. 

Ne  recherchez  point  ce  qui  cft  au  deflus  de 
vous  , &:  ne  tâchez  point  de  pénétrer  ce  qui  fur- 
paflè  vos  forces  -,  mais  ^penfez  toujours  à ce  que 
Dieu  vous  a commande. 

Si  vous  écoutez  la  voix  du  Seigneur  , en  gar- 
dant les  Commandemens  , toutes  fes  bénedi* 
étions  fc  répandront  fur  vous  , & vous  en  ferez 
comblez. 

C'eft  ici  la  Loi  des  Commandemens  de  Dieu, 
& 1a  Loi  qui  lubfiftc  éternellement.  Tous  ceux 
qui  la  gardent  arriveront  à la  vie  , 6c  ceux  qui 
1 abandonnent  tomberont  dans  la  mort. 

Vous  avez  rendu  inutile  le  Commandement 
de  Dieu  par  vos  traditions. 

Si  vous  voulez  entter  en  la  vie  , gardez  les 
Commandcmcns. 

Vous  detruifez  le  Commandement  de  Dieu 
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mm  'wjlra/n  fervetis.  Marc.  7. 

Eu  ru  a dccete  cm  ru  s gtntcs.,.  d carte  s cos 

fervare  omniA  qiucunoisc  mautlavi  volts. 

Marrh.  18. 

F tse  hoc  'vives.  Lvlc.  c.  10. 

Modifier  bone,  qmd  bor.ifAciM/*  ut  habcam 

vit  Am  sternami  qui  dixtt  «...Si  Vis  ad  vitam 

ir.gredi.ferva  MAr.clata.  Mate.  c.  1 9.  v.  1 6.17. 

A 7oit  veni  folvtre  legern  , fcU  udünplere. 

Match,  c.  5. 

Jugum  reuum  fuAVt  cfi  , & omis  tneum  lo- 
ve. Idctn.c.  11. 

Non  enim  auditorcs  le  fs  jufli  funt  a pud 
Deum  ; fed  fnàores  Legis  fufitficAbuntur.  Ad 
Roman,  t. 

Pricipto  tibi  cor  Am  D eo  , qui  vivificat  om- 
ntA  , ty  Chrifio  Jcfm  , ut  ferves  Mandatum 
fine  m+ula.irreprebcrtfibtle.i  .ad  Thimoch.tf. 

Qui  fervAt  Mandata  tjus,  tn  1IL0  mânes,  (T 
ipfe  tn  co.  1.  Joan.  3.  . 

Hic  cfi  ch  art  tac  Dct  ut  Mandat  a ejus  eu - 
ftodtamusi  & mandatarjus  gravi  J non  funt. 

1.  Joan.  5. 

In  hoc  feimus  quoniam  cegnovtmus  eum  , 
fi  Mandat  a tjus  obfcrvemus.  Ibid.  c.  x. 

Qui  dicit  fe  noffe  eum  , O*  Mandata  ejus 
non  euflodir  , mendax  efi  , & in  hoc  veritas 
non  efi.  Ibidem. 

Qut  pcccat  in  une  , faclus  cfi  omnium  rcus. 
Jacob,  x. 

Qui  habet  Mandata  me  a , & fervat  ea  , 

UU  cfi  qui  diligif  me.  Joan.  14. 
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pour  garder  vôtre  trulitiou. 

Aile/.  , 8c  inllcutlcz  cous  les  peuples  en  leur 
apptcnanc  coûtes  les  choies  que  je  vous  ai  re- 
commandées. 

Faites  cela  , 8:  vous  vivrez. 

Bon  Maître, qu'ai -je  de  bon  à faire  pour  obtenir 
la  vie  éternelle, Jefus  lui  répondit...  Si  vous  vou- 
lez parvenir  à la  vie, gardez  IcsContmanlcmcns. 

Ne  penfez  pas  que  je  fois  venu  détruire  la 
Lop  ; je  ne  fuis  pas  venu  la  détruire , mais  l'ac- 
complir. 

Mon  joug  cil  doux  , & mon  fardeau  eft 
léger. 

Ce  ne  fonr  point  ceux  qui  écoutent  la  Loy  „ 
qui  font  juilcs  ; ce  font  ceux  qui  la  gardent. 

Je  vous  ordonne  devani  Dieu  , qui  fait  vivra 
tout  ce  qui  vit , & devant  Jtsvs  Christ,  de 
garder  les  préceptes  lâus  tache  (c  fans  reproche. 

Celui  qui  garde  les  Commandement  de  Dieu, 
demeure  en  Dieu  , 8c  Dieu  eu  lup. 

L'amout  que  nous  avons  pou:  Dieu  conlittc  i 
garder  fes  Commandemens;  & (es  Comœandc- 
mens  ne  font  point  pénibles. 

Ce  qui  nous  fait  connoicre  que  nous  le  con- 
nouions  •viritMbltmtHt , eft  li  nous  gardons  les 
Commandemcns. 

Celui  qui  dit  qu'il  le  connoît , & qui  ne  gar- 
de pas  les  Commandemcns , cil  un  menteur  , Se 
la  vérité  n'eft  point  en  lui. 

Celui  qui  viole  la  Loi  en  un  fcul  point  , cil 
coupable  comme  l'avant  toute  violée. 

Celui  qui  a mes  Commandement  & qui  les 
garde  , c'cft  celui-là  qui  m'aime. 


Exemples  de  l'Ancien  Tcjlnmcnt. 

Adam  a été  le  prémler  qui  a reçu  de  Dieu  un  Commandement  , & le  pré-  L'exemple 
mier  qui  l'a  viole.  Sur  quoi  l'on  pourroic  faire  bien  des  queftions  , que  ce '* 
n'eft  pas  icy  le  lieu  de  divclopcr  : Par  exemple  , pourquop  Dieu  impoli  une 
Loy  à celui  qu'il  avoit  établi  pour  commander  à tous  les  animaux  , & pour 
être  comme  le  Roy  de  toutes  les  créatures  -,  comment  ce  premier  homme 
doué  de  tant  de  fagefle  , & dont  l’cfprit  étoit  éclaire  de  ii  belles  lumières  Ce 
laifla  perfuader  de  violer  le  Commandement  de  fon  Créateur  , qu'il  rcconnoif- 
foit  pour  l'autheur  de  fa  vie  , & qui  i'avoit  menacé  de  la  mon  en  cas  de  dc- 
fobctllance  ; & comment  enfin  ce  Commandement  viole  a été  la  caufe- de  11 
perte  de  toute  fa  poftériré  , & de  tous  les  maux  , qui  depuis  ont  inondé  fur 
toute  la  terre.  LailTons  coûtes  ces  queftions  pour  répondre  feulement  à la  pré- 
mierc.  Dieu  donna  une  Loy  à Adam  , pour  lui  apprendre  qu'il  avoit  un  Sou- 
verain de  qui  il  dépendoit  , & à qui  il  devoir  obéir.  Outre  que  Dieu  voulant 
qu'il  méritât  le  bonheur  éternel  pour  lequel  il  I’avoit  créé  , il  ne  le  pouvoir 
mériter  par  un  moyen  plus  jufte  & plus  conforme  à fon  état  , que  par  fa  fou- 
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million  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Mais  la  punition  que  Dieu  tire  de  la  ré- 
bellion de  ce  premier  homme , qui  ctoit  le  chef-d'œuvre  de  fes  mains  , montre 
quels  châtimcns  doivent  attendre  ceux  qui  auront  l'audace  & la  témérité  de 
violer  les  Loix  & les  Commandemens  de  ce  Dieu  vengeur. 

L’Exemple  Comme  Adam  eft  le  premier  , qui  par  l'exemple  de  fa  délobcifTance  a porté 
d’Abiaham.  les  hommes  à violet  les  Loix  du  Seigneur  , Abraham  eft  propofé  aux  hommes 
comme  le  premier  Si  le  plus  illuftre  modelé  de  l’obéilfànce  qui  eft  duc  au  fouve- 
rain  Maître  de  l'univers.  En  effet,  il  n'y  en  a point  après  le  Fils  de  Dieu,  dont  la 
fideli.é  ait  etc  éprouvée  par  de  plus  rudes  Commandemens.  Il  reçût  ordre  de 
quitter  fon  pais  , Si  le  lieu  de  la  naiffancc  , pour  s’aller  établir  dans  un  autre  , 
qui  ctoit  pour  lui  un  lieu  d’exil  , 3c  il  obéit  ians  réplique.  Il  fe  fournit  à la  Loi 
de  la  Cîrconcilion  , que  Dieu  lui  ordonna  de  commencer  par  lui-même.  Enfin 
ce  qui  a fignalé  l'obéi  ffance  de  ce  fàint  Patriarche,  & qui  a attiré  toutes  les 
bénédiéUons  du  ciel  fur  lui  , Si  fur  toute  fa  poftérité  , c'etl  de  s’être  tenu  prêc 
d'obéir  à Dieu  dans  la  chofc  qui  lui  devoit  être  la  plus  rude  , & la  plus  faible  ; 
fçavoïr  , de  faire  un  facrifice  de  ion  propre  fils  , qui  étoit  l’elpcrance  de  la 
nombreufe  poftérité  que  Dieu  même  lui  avoit  promile  par  le  moyen  de  ce 
même  fils.  Il  n'écouta  point  là-deffus  les  fenrimens  de  la  nature  , & ne  s'arrêta 
point  à la  contradiction  apparente  qu’il  voyoit  entre  le  Commandement  que 
Dieu  lui  faifoit,Sc  la  promeffe  que  Dieu  lui  avoit  faîte.  Les  Loix  que  Dieu  a de» 
puis  faites  à tous  les  hommes  n'ont  rien  de  li  rude  à beaucoup  pics. 

. Ce  grand  homme  , dont  Dieu  fc  lervit  pour  délivrer  fon  peuple  de  la  capti- 
dc  Moïfc.  vite  l’Egvptc  , porte  le  nom  de  Lcgiflatcur  , parce  que  ce  fut  lui , qui  intima 
l'ancienne  Loi  à ce  peuple  indocile,  qui  ne  fe  conduiloit  que  par  la  crainte  ; aufli 
cette  Loi  fut-elle  donnée  fur  le  mont  Sinai , dont  la  vue'  effroyable  des  éclairs 
qui  en  fortoient , te  bruit  terrible  des  tonnerres  , & le  fon  effrayant  des  troin- 
petes  qui  retenti ffoient  de  toutes  parts  , empêchoit  le.  peuple  d'approcher.  Ce 
fut  ainû  que  Dieu  publia  les  dix  Commandemens  qui  lont  contenus  dans  cette 
Loi  , & qui  feront  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  la  réglé  de  nosre  vie  , en  forte,  qu'on 
ne  les  peut  violer  fans  commettre  un  crime  , Si  fe  rendre  coupable  de  rébellion 
contre  la  Divine  Mijeftc.  On  ne  peut  douter  que  Moife,  qui  fut  choifi  de  Dieu 
pour  être  le  héraut  de  cette  Loi  n’en  ait  aulfi  été  le  plus  fidcle  obfcrvatcur  ■ j 
car  s'il  obéit  aux  ordres  particuliers  que  Dieu  lui  donna  , comme  d'aller  trou- 
ver Pharaon , de  conduire  fon  peuple  à travers  les  flots  de  la  mer  rouge,  & à 
d’autres  Commandemens  fcmblables  , où  il  eut  befoin  de  la  plus  ferme  & de  la 
plus  confiante  refolution  : il  faut  croire  que  Dieu  s'étant  fervi  de  lui  pour  faire 
garder  fa  Loi  aux  autres  , il  fut  auffi  le  plus  fidèle  à la  garder  lui-même  le 
preraier;puifqu'il  punit  enfuite  fi  rigoureufement  ceux  qui  la  violèrent,  & qu'il 
n'y  a menaces  qu’il  n'ait  faites,  &malédiétions  qu'il  n'ait  fulmiuées  contre  ceux 
qui  la  violeronr. 

A-airn  i‘  f«oit  inutile  de  ramaffer  icy  une  multitude  d'exemples  , foitdc  ceux  qui 
«xcrorhs  d ont  obfervé  fidtlcment  la  Loi  de  Dieu  , foit  de  ceux  qui  ont  été  féveremenc 
l'fcctiuut.  punis  pour  l'avoir  violée , puifque  tous  les  juftes  de  l'ancien  Teftament  n'ont 
mérité  ce  nom  , Si  ne  l'ont  été  effectivement , que  pour  avoir  été  exaâs  Obfcr- 
vareurs  de  la  Loi , Si  que  tous  les  crimes  qui  ont  été  commis  depuis  la 
- nailEince  du  monde  , n'ont  été  que  des  infra&ioas  de  la  Loi  naturelle  * 
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ou  de  la  Loi  écrite , comme  les  bénédictions,  & toutes  les  faveurs  tempo, 
relies  & Spirituelles  dont  Dieu  a comblé  les  anciens  Patriarches  & les  Pro- 
phètes , ont  été  des  récompcnlcs  de  leur  fidélité  en  ce  point.  Mais  je  ne  puis 
omettre  trois  perfonnes  qui  ont  été  plus  religieux  Observateurs  de  la  Loy  de 
Dieu  , ôc  à qui  l’Ecriture  donne  cet  éloge  plus  particuliérement. 

Le  1.  cft  le  faim  homme  Job  , lequel  quoique  dans  la  Loi  de  la  nature,  cil  L'exemple 
appelle  juif c & craignant  Dieu  , &C  qui  lui- même  , dans  la  plainte  qu’il  fait  à 1°*>' 

Dieu  dans  l'amertume  de  fon  cœur.le  prend  à témoin  de  fon  innocence, Ce  qui 
faic  qu’Origeoc  dit  de  lui  , qu'il  a obfcrvé  toute  la  Loi,  avant  même  que  la  Loi  L 
’ fut  portée  : ante  Itgtm  , ù extra  legtm  adlmplevit  omnu. 

Le  i.eft  le  faint  Roy  David  , à qui  le  Texte  Sacré  rend  ce  témoignage  : 

Jettent  David  v'iruue  feiunditm  cer  meum  qui  fieciet  ctHnei  volnnratei  weas.  Ce  grand  ‘ 

Roy  s’oublia  pourtant  une  fois  en  commettant  un  adultéré  & un  homicide  -, 
crimes  , fi  e.tprcllcmeiu  défendus  par  la  Loi  : mais  fa  Pénitence  cft  aulli  connue 
que  fes  crimes  , qu’il  repara  par  une  infinité  d'aétions  de  juftice , jufques-là 
qu'il  n’y  a aucun  de  fes  Pfeaumes  où  il  nr  parle  de  fa  fidelité  à obfervcr  la  Loi  de 
Dieu  ;&  le  t»8.  cft  tout  entier  fur  ce  Sujet.  ‘ 

Le  j.  enfin  cft  Tobic  , à qui  l’Ecriture  rend  pareillement  ce  glorieux  cémoîg-  e 

nage  , d’avoir  obfcrvé  avec  une  fidélité  inviolable  , la  Loi  de  Dieu  dès  ion 
enfance  , & de  s'ècre  diftingué  parla  entre  tous  ceux  de  fa  nation  : puis  qu’é- 
tant du  nombre  des  captifs  ;.ni  les  menaces  d'un  puitlani  Roy  , ni  l’exemple  de 
fes  compatriotes , nMcs  reproches  de  fa  femme  ne  purent  jamais  le  détourner 
de  fon  devoir  , & de  l'obéiflance  qu’il  devoit  à Dieu  : ce  qu'il  reconnnenda 
enfuite  à fon  fils , comme  le  plus  précieux  héritage  qu'il  lui  put  1 ailler . 

. Exemples  du  Nouveau  Tejlament, 

Le  Fils  de  Dieu  , Sauveur  du  monde-,  cft  l'autheur  de  la  nouvelle  Loi  qui  ^ L *«tnple 
n'a  rien  changé  dans  le  Dccalogue  , & ce  qu’elle  y a ajouté  , a été  pour  faire  ob-  U“cu'  s c 
ferver  chaque  Commandemen^dans  une  plus  haute  perfection,  en  donnant  plus 
d’étendue  au  précepte  de  la  charité  ,&  retranchant  jufques  à la  racine  & a la 
la  fource  de  cequi  pourrait  caufer  une  criminelle  infraétion  de  la  Loi.  Il  cft  vrai 
qu'il  a déchargé  les  Chrétiens  de  toutes  les  cérémonies  légales  , & des  autres  ob- 
servances, qui  éroient  bonnes  & laintes  en  ce  temps-’ à ; mats  qui  n’etant  que 
des  figures  dévoient  ccftêr  fi-tôt  que  la  vérité  aurait  paru.  Mais  pour  nous  por- 
ter à nous  foumettre  à ce  qui  étoit  edênticl  dans  la  Loi  ancienne  , pour  la  con- 
duite de  nôtre  vie  , ce  Fils  de  Dieu  s’y  cft  voulu  alTujetir  lui-même  : non  veni  Marrh-  s- 
fohere  legemfed  teitntplere  .*  De  forte  que  fon  exemple  ne  doit  pas  moins  avoir 
de  force  fur  nos  efprits  que  les  Commandcmcns  qu’il  a authoiizez,  & renouve- 
lez. C’cft  ce  qu’il  dit  à faint  Jean-Baptiftc  , en  Ce  prélcntant  à lui  pour  recevoir 
fon  baptême:  Detee  nos  impiété  otuntm  juftniamJl  nous  convient  d’accomplir  toute  sintik-  }•- 
juftice.  Ces  paroles  ne  peuvent  lignifier  autre  choie  , finon  : comme  je  fuis  venu 
pour  être  le  Légiflateur  des  Loix  Saintes  & parfaites  qui  font  celles  de  1 Evangile, 
j’en  veux  auflï  être  l’Obfervatcui  ; & en  cela  j'accomplirai  toute  la  juftice  , la- 
quelle ne  confifte  que  dans  L'oblervation  de  ces  Loix,  que  perfonne  n’obfcrvera» 
qu'il  ne  foit  jufte  &c  parfait» 

O üj 
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L'exemple  A l’exemple  de  Jesus-Chr.ist  > il  faudrait  joindre  celui  de  tous  les  Saints  de 
0:1  saints  )a  nouvelle  Loi , puifque  la  véritable  faimeté  confiftc  à obfcrvcr  les  Loix  & les 
de  la  nou-  Corrmandemens  de  Dieu  , & que  ceux-là  ont  été  les  plus  Saints  qui  les  ont 
vdle  Loy.  oyfrvez  jc  pius  parfaitement.  C'eft  ce  que  fignifie  le  nom  de  jufte  , que  l’Evan- 
gile leur  donne  , comme  à faint  Jofeph  , au  faint  vieillard  Simeon  , & à quel- 
ques autres  : 5 £ toutes  les  fois  qu’il  cft  parlé  des  Juftes  dans  l’Ecriture  , il  faut 
entendre  ceux  qui  ont  etc  fideles  à obfcrvcr  les  Loix , 8c  les  Comuiandcmens 
du  Seigneur. 

APPLICATIONS. 


p Corfittvt  Legijlatoum  fuper  toi, ut  friant  gtntts  quoniam  bminttfunt.P/alm.ç.  C’eft, 

If  s hommes  ce  me  femble  , un  beau  fensque  l’on  peut  donner  à ces  paroles  de  David.  Il  con- 
om beroin  fidere  cette  liberté  effrénée  des  Payens  , qui  les  faifoit  vivre  (airs  Loi  & farts  dé- 
a;  Loix  pour  pC11janC(;_  Dans  cet  état , il  faut  qu’ils  le  croyait  ou  des  Dieux  ou  des  bêtes. 
f.-(  conduite.  p)jcu  cjy  tr0p  gralld  pour  être  réglé  par  une  Loi  fupericure  , la  bête  eft  trop 
flupidc  pour  être  réglée  par  une  obcilfance  raifonnable.  Quiconque  veut  vivre 
fans  Loi , s’élève  ou  s’abaifle  à l’un  de  ccsdegrcz  , 5c  dans  cous  les  deux  il  n’cft 
point  homme.  Mais, grand  Dieu  1 envoyez  leur  un  Lcgiftatcur  qui  les  place  dans 
leur  véritable  rang  , & qui,  leur  faifant  voir  qu’ils  ne  fonr  pas  bêtes  , puifqu’ils 
ont  de  la  raifon  pour  être  conduits  , qu’ils  ne  font  pas  auffl  Dieux  , parce  qu’ils 
ont  trop  de  foibleflé  pour  fe  conduire  eux-mêmes,  lebr  apprenne  par  con- 
fcquent  qu’ils  font  hommes  , libres  à la  vérité  , mais  libres  avec  une  Loi  : 
Conflitttt  Ltgijlaterem  fuptr  toi.  Prit  de  Monfieur  Mafearon  , dam  uni  de  fei  Oraifons 
funtites. 

f os 'celui  Qu'Humqvt  tôt  4iu  leoem  ftrvavtrit , tffendat  auttm  in  tint , /.relut  tfl  omnium  reut. 

qui  Vio  le  un  Jacob.  a.  Quiconque  ayant  gardé  toute  la  Loi  , la  viole  en  un  leul  point , cft 
point  île  U coupable  comme  s’il  l’avoir  toute  violée.  La  faiuteté  chrétienne  doit  fe  former 
l oi  cft  cenfc  de  la  pratique  ,&  de  l’obfcrvation  de  toute  la  Loi.  C’eft  ce  que  l'on  doitcon- 
vioict  toute  c]urc  jcs  paroles  de  cet  Apôtre  , qui  ne  fe  contente  pas  de  dire  qu’on  cft  cou- 
pable de  l'infraétion  de  toute  la  Loi , pour  en  avoir  violé  un  feul  article  ; mais  il 
le  prouve  : Car  celui  , dit-il  , qui  a dit  , Se  commettez,  point  d'adulurt , dit  aufll  : 
Ne  liiez,  point.  Si  vous  tiiez,  quoyqtic  vous  ne  commettiez  point  d’adulreic,  vous 
êtes  violateurs  de  la  Loi.  Ces  paroles  prouvent  qu’un  Chrétien  ne  peut  choifir 
une  Loi  particulière  ; mais  que  toutes  cnfcmble  doivent  former  fa  Sainteté. 
Non  qu’il  faille  entendre  ces  paroles  en  ce  fens  , que  celui  qui  n’étant  pas  adultè- 
re eft  homicide , foie  aufli  coupable  que  celui  qui  cft  tout  cnfcmble  homicide  Se 
adultère  ; c’cft-  à-dire  , que  celui  qui  ne  pcche  que  contre  une  Loi  , foie  en  eifec 
tranfgrdlêur  de  chacune  en  particulier  : ce  n’cft  point  là  le  fens  de  l’Apot.e, 
mais  bien  qu’en  violant  une  feule  Loy  on  cft  tranfgrdlêur  de  toute  la  Loi  ; 
ou  à caufe  qu’en  violant  cette  Loi  toute  feule,on  cft  dans  la  difpolition  de  vio- 
ler toutes  les  autres  ; ou  parce  qu’en  la  cranfgrefTant  toute  feule  , on  pèche  con- 
tre la  charité  , d'où  dépend  tonte  la  Loi  Se  les  Prophètes  , Se  on  eft  ainfi  en 
quelque  façon  rranfgrdïcur  de  toute  la  Loi. 

Fili ftiva  Mandata  & virer , & Ltgem  quafi pupillam  oculiProv. 7. Le  Sage  ne  pou- 
voir uous  exprimer  plus  vivement  avec  quel  foin  nous  devons  garder  la  Loi 


la  Loy. 
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de  Dieu  , que  de  la  compara  a la  prunelle  de  l'œil , qui  eft  la  chofc  du  monde 
que  nous  confcrvons  avec  le  plus  de  foin  ; parce  qu'elle  peut  être  facilement 
blciTcc  , Sc  que  toutes  les  blcllures  en  font  dangereufes  , pour  être  infiniment 
délicate  : c’eft  pourquoy  , la  nature  a eu  foin  de  l’entourer  afin  de  la  défendre. 

On  peut  dire  le  meme  de  la  Loi  de  Dieu , qu’il  eft  facile  de  violer  , parce  que 
pour  cela  ; il  ne  faut  qu’une  penfée , qu'un  regard  , qu’un  adte  de  la  volonté  , • 
quoy  qu'il  ne  pallè  point  au  dehors  ; 8c  d'ailleurs  , il  vaudroit  mieux  s’arracher 
les  yeux , comme  parle  le  Sauveur  , que  de  fouffrir  qu’ils  nous  fcaudajizent  par 
La  vue  de  quelque  objet , qui  nous  porte  à violer  la  Loi  de  Dieu. 

Puctptum  Dmini  luadum  , oculat.  VUlm.  18.  La  Loi  de  Dieu  , & les  Commr  l . 

préceptes  qu  elle  contient,  ne  peuvent  être  mieux  comparez  qu  a un  flambeau  , unc  iu. 
qui  nous  éclaire  , & qui  nous  conduic  parmi  les  ténèbres  de  cette  vie  , parce  miéic  qui 
que  c’cft  par  ce  moyen  que  nous  découvrons  les  pièges  qu’on  nous  tend  , & nuus  éclaire, 
les  embûches  qu’on  nous  dreilè.  La  voye  par  laquelle  nous  marchons  durant 
cette  nuit  obfcurc  , c’cft-à-dûe  , dans  l'ignorance  de  ce  qui  eft  bien  ou  mal  & 
dans  le  danger  de  prendre  l’un  pour  l’autre  , nous  découvrons  à la  faveur  de  ce 
flambeau,  la  route  qu'il  faut  luivre,  les  écueils  qu’il  faut  éviter.  Nous  jugeons 
ce  qui  eft  bien  par  la  conformité  avec  cette  Loi , 8c  nous  connoilTons  ce  qui 
eft  mal , quand  il  y eft  contraire.  De  manière  que  comme  la  Loi  du  péché  , 
ainfi  que  parle  l'Apôtre  , nous  aveugle  , ou  nous  met  un  voile  devant  les  yeux, 
pour  nous  empêcher  de  difeerner  le  bien  d’avec  le  mal  : la  Loi  de  Dieu  tout  au 
contraire  , nous  ouvre  les  yeux  , Sc  nous  éclaire  pour  découvrir  les  précipices  , 
qui  nous  environnent,  & par  ce  moyen  nous  empêchent  d'y  tomber  .C’cft  pour- 
quoy le  meme  Prophète  Royal  l’appelle  encore  une  lumière  Sc  un  flambeau  qui. 
conduit  nos  pas.  Lucirtu  pediùiu  mets  ytrbum  tuum. 
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Pc» fie  s & Paffeges  des  feints  Pères  fer  ce  fejet. 


NOn  erat  unde  fe  homo  habere  Dominant 
cogitaret,  niji  & aliqaid  et  julcre!ur,& 
aiiquid  prehtberetur.  AugufL  ia  Gcncf. 

Oportuif  fie  homtrum  prias  fieri  , ut  bene 
velle  poffiit  (T  male",  gratis,  fi  btnt  , nec  impu- 
ne,  fi  *w^.Idem  in  Enchirid. 

Cor;  fort  a me  Domine  ut  pojfim  ? da  quod 
jubés,  O*  ; ube  quod  vis.  Idem  lib.  Conf.  10. 

c.  19. 

Drus  non  impoffitbdt a jubet,fed  jabendo  mo- 
net  & fiacere  quod  poffis  , Ô*  petere  quod  non 
poffis.  Idem  L de  natura  te  gracia  , c.  43. 

S icat  obedtentia  fecundi  hormnis  eb  predi* 
cabUior  , quia  fa  ci  us  esî  obediens  ufique  ad 
mer tem  , ita  inobedienria  primi  hominis  ce 
deteslMior  , aao  fadas  efl  inobediens  ufquc 
ad  mortem.  Icfem,  1.  14.  de  Civic.  Dci. 

Vbi  mngna  efl  inobedientie  patna  propefit- 
ta  , & res  à Creatore  facilis  imper  ata  , qui  fi 
nam  fiatis  explicet  quantum  malum  fie  non 
ebedire  in  refiacilï  , & tante  potesiatis  impe- 
ria , O»  tanto  terrenti  fupplicto  ! Idem.  Ibi- 
dem. 

S»  qui  s unum  Sîaniatum  eafiod'et  , & 
ulind  p’tvaricatur  , nthii  ei  prodtsl.  Idem. 
J.  de  Parad. 

Non  f fi  amicus  recli , quardo  fi  ficri  poffiet, 
mal l et  id  quod  redum  est  , non  juôeri.  Idem 
in  Pfal.  66. 

Mandata  in  nova  lege  , fada  fiant  paucio- 
ra,  faciliora,  fieliciora.  Idem. 


? recep  ta  Dominica  & malt  a fiant  & 
unum  ; multa  per  divcrfttatem  cperis  , unam 
in  radice  diledionis.  Idem  Hoiml.  1 y.  in 
Evang. 

Data  efl  howinibtts  confient  ta  lex  , non 
quia  in  cordibus  ficripta  non  erat.fied  quia  tu 
fugdivus  vas  çordis  tut  , al  ilia  cemprebtn- 
deris  , & ad  te  ipfium  rtvccaru.  Idem  in 
Pfal.  J7. 


I 'Homme  n'auroit  pas  eu  fujet  de  croire 
— qu'il  eu:  un  Souverain  au  défias  de  lui , fi 
on  ne  lui  eue  commandé  te  défendu  quelque 
chofe. 

11  a fallu  que  l'homme  fut  créé  avant  qu'il 
fie  te  qu'il  voulut  faire  bien  ou  mal , afin  qu'il 
fit  le  bien  fans  en  cfpérer  de  récompepfc  , te 
qu'il  ne  fur  pas  impuni  s'il  faifoir  le  mal. 

Seigneur  , donncx-moy  la  force  d'accomplir 
ce  que  vous  commandez  , te  commandez  alors 
roue  ce  qu'il  vous  plaira. 

Dieu  ne  crmmandc  point  des  chofcs  impof- 
fiblcs;  mais  en  commandant,  il  vous  avertit  de 
faire  de  vôtre  part  ce  qui  cft  en  votre  pouvoir, 
te  de  lui  demander  ce  qui  n’v  eft  pas. 

Comme  robéïiTance  du  fécond  Adam  a été 
d'autant  plus  loiiablc  , tju'il  s'eft  fait  obéifianr 
jufqu’a  la  mort  -,  de  même  la  défobétfiancc  du 
premier  a é:é  d'autant  plus  blâmable  te  plus 
criminelle,  qui!  a été  délobéifianc  julqu'i  mé- 
riter d erre  puni  de  more. 

Voyant  qu'on  a menacé  la  dcfobéïflàncc 
d’un  li  grand  châtiment,  & que  ce  que  le  Créa- 
teur commandoir,  «oit  fi  facile  à exécuter,  qui 
peur  dire,  quel  mal  c’cll  que  de  dcfobéïr  en  une 
chofe  fraisée  , après  un  commandement  fait 
avec  une  telle  autorité,  te  fous  peine  d’un  fi  re- 
doutable châtiment? 

Si  quelqu'un  obfcrvc  un  des  Commande- 
mens,  te  efl  prévaricateur  dans  un  autre , l’ob- 
fervation  du  prémier  ne  lui  fervira  de  rien. 

Celui  là  n’aime  pas  le  bien  , qu:  pouvant  le 
faire, aimeroit  mieux  qu'il  ne  lui  fut  pas  or^pn- 
nc  de  le  faire. 

Dans  la  nouvelle  Loi  , les  Préceptes  qu'on 
«ous  a faits , font  beaucoup  moins  en  nombre, 
beaucoup  plus  faciles  à exécuter  , te  plus  avait-, 
tageux  pour  nous. 

On  peur  dire  que  les  Préceptes  du  Seigneur 
font  plufieurs  en  nombre,  te  ne  font  qu'un  fcuU 
plufieurs  , par  rapport  à la  diverfité  des  choies 
qui  font  commandées  , te  un  (cul  dans  la  cha- 
nté, qui  efl  Ja  racine  d'où  ils  uaificnc  tous. 

On  a donné  aux  hommes  une  Loi  écrite, 
non  qu’elle  ne  fut  déjà  gravée  dans  leurs  cœurs; 
mais  parce  ou* on  fc  cache  à fon  propre  coeur, te 
qu’on  fuit  de  connoître  cette  Loi  : mais  elle 
nous  arrête  , te  nous  rappelle  à nous  mêmes, 
éranr  écrite. 
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Nulle  tli  anima auamvis  perverfa  , que  II  n'y  a point  d'homme  ii  méchant  k û 
terrien  retiocinari  pofiit  , in  cujus  confcientie  abandonné  , pourvu  qu'il  puilTe  raifonner , i 
non  loqnetur  Dem.  Suis  enim  in  cerdi - qui  Dieu  ne  parle  au  tond  de  la  confidence;  car 
but  homsnum  fcripfit  hgrm  naturelem  nifi  qui  a écrit  au  fond  du  coeur  humain  la  Loi  na- 
Dtut  t Idem  de  l'erm.  Domini  in  monte,  tutelle,  ii  ce  n'eft  Dieu  même! 


c.  > î-  . 

Manu  formatons  noftri , in  tpfis  tordibus  Celt  la  vérité  même  qui  a écrit  dans  nor 
noflrit  veritas  fcripfit , quod  tibi  non  vis  cœurs  par  la  main  du  Créateur  cette  Loi  : Ne 
fieri,  alteri  non  fcceris.  Hac  , tjr  anttquam  faites  point  à autrui  ce  que  vous  ne  fotshaitez  pat 
Lex  daretur  , nemo  ignorare  permiffus  efi  , ut  qu’on  vous  fit  à vous-mêmes.  Avant  que  cette 
effet  unde  juduartntur  & quitus  non  effet  Loi  fût  intimée,  il  n'étoit  permis  à perfonne  de 
data  lex.  Idem  in  Pfalra.  yy.  l’ignorer  , alin  qu'il  y eue  dcquoy  convaincre 

ceur-memes  qui  n'ont  pas  rcceti  de  Loy. 

Mandant  DeircSis  atque  ardssis,  humana  L’infirmité  humaine  n'cll  pas  d'elle-même 
non  contemperatur  infirmitas,  nifi  prévenions  a/Tcz  droite  , pour  obfcrvcr  les  Commandement 
ejus  adjuvet  charités.  Idem  in  Pfal.  118.  de  Dieu  également  juftes  & difficiles,  (ans  qu'ci- 
fcim.  j.  le  foit  aidée  k prévenue  par  la  charité  du  Sei- 


gneur. 

Si  aliquid  jufferit  Veut  , quod  fectcndù/n  Si  Dieu  commande  quelque,  chofc  qui  femble 
homirus  videatur  injuflum  , ;a fium  crcdatur  injufte  au  jugement  des  hommes  , il  faut  croire 
(}■  fiat  ; cu\us  voluntas  efi  foi  a vera  juihtia . qu'elle  clt  jufte  , l'erccuter  i car  là  volonté 
Idem  L de  fingul.  Clctic.  feule  cil  la  véritable  juftice. 

Æquo  jure  mandater  omnibus,  nullus  ab  Les  Commandcmcos  font  faits  pour  tout  le 
hoc  imperio  liber  t fi.  (Loquitur  de  prxceptis  monde,  Sc  perfonne  n'en  cil  exempt, 
divints)  Hieron.  Epid.ad  Celantiam. 

In  quovis  propofito,  in  quovis  gradu.equa-  Quelque  chofc  qu'on  vous  propofe  , i:  en 
le  peccatum  efi  , vel  prohibita  admittere  , vel  quelque  degré  de  perfection  que  ce  foit  , le  pc- 
juffa  nonfacere.  Idem  in  Epill.  chc  ejl  égal  , ou  de  faire  contre  ce  qui  clt  or- 

donné, ou  d'omettre  ce  qui  elt  commandé. 

Non  precepiffet  hoc  qui  bonus  &"  juflus  efi.  Celui  qui  clt  cfienticllcmer.t  bon  k jultc,  ne 
nifi  etiam  facultatcm  , opté  td  facenmut  nous  auroit  pas  commandé  telle  chofc  , s'il  ne 
fusffct  largitus,  Bafil.  in  rcgul.  brev.  nous  avoit  donné  la  force  k le  moyen  de  l'e- 

xécuter. 


E xecramur  blafphemiam  corum  , qui  di- 
ctent aliquid  homini  à D/o  effe  prsrcptum  , ut 
mandata  Dci  non  à fingults  . fed  ab  omnibus 
in  commune  poffent  fervari.  Hieron.  in  ex 
» planar,  fymb.  ad  Damafum. 

Ad  naturam  obfcquii  prier  efl  voisin- 
tas  imperantis  , quàm  utilisas  obfeqtuntis. 
Tcrtull. 

Si  quis  dixerit  D«i  pretepta  homini  etiam 
jufitficato,  & fubgratia  conftiruto , effe  ad  ob- 
fervandum  impo/jibilia,  anatltema  fit.  Con- 
cil.  Trid.  Can.  1 8. 

- Jugum  mtum  fuavt  efi  CT  enut  mtum 
feve  , ail  Dominas  ; & nés  i contra  travia 
officimus  que  Me  Itvia  confiisuit  , Cr  que 
iilr  fuavia  pofuit . nos  facimus  amara  pec- 
cando.  Chrvfbft.  de  compunél.  cordis. 

Dcus  ju/fit,  & astdes  interrogare  fi  Legem 
implcre  ri!  poffibile.  Idem  Homil.  >.  ad 
popuL  Antioch. 

J u fi  t tnim  nabis  infiat  precepto  , qui  prt- 
turrit  auxilso.  S.  Léo  ferra.  t(.  de  palf. 
Domini. 

Tcmf  I 7. 


Nous  avons  en  exécration  le  blafphêmc  de 
ceux  qui  dilènr  , que  Dieu  i la  vérité  a fait 
quelques  Commandement  à l’hommermais  que 
les  Commandcmcns  ne  peuvent  être  gardez  de 
chacun  en  particulier  ; que  c'cft  feulement  afin 
qti’tls  puiflent  ctre  gardez  de  cous  en  commun. 

Il  clt  de  la  nature  de  l'obéïlfance,  que  la  vo- 
lonté de  celui  qui  commande  aille  devant  l’ef- 
pcrancc  du  bien  qu'en  recevra  celui  qui  obéit. 

St  quelqu'un  ofc  Jire  qu'il  cil  impollible  i 
un  homme  jullifié,  k en  ctac  de  grâce  , de  gar- 
der les  Commandcmcns  de  Dieu  , qu'il  foit 
anathème. 

Mon  joug  cil  doux  , k mon  fardeau  cil  lé- 
ger, dit  le  Seigneur  i k nous  au  contraire, nous 
rendons  rude  k pelant , cc  qu'il  a rendu  légers 
& cc  qu'il  a fait  doux  & agréable  , nous  le  ren- 
dons amer  k infupporrable  en  péchanr. 

Dieu  a parlé  k commandé  , k vous  olëz  de- 
mander s'il  cil  poflîblc  d'accomplir  fa  Loy  ! y 
a-t-il  lieu  d'en  douter  ? 

Le  Fils  de  Dieu  cil  en  droit  de  nous  prclfcr 
d'accomplir  les  préceptes  , après  qu'il  nous  en  a 
donné  le  moyen  pat  la  grâce. 

P 
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Lex  Des » Lex  femper  P Lex  ad  omnes  » a La  Loi  de  Dieu  cft  une  Loi  éternelle  , qoî 
tu  jus  obfervatione  nstlla  potefi  ejfe  exempt  io.  fublifte  toujours  , qui  oblige  tout  le  monde  , Se 
GuiU.  Paxificnfis.  de  laquelle  il  n'y  a , ny  ne  peut  y avoir  d’e- 

xemption. 

Nature  lege  home  frire  eampellitur  , feu  L'homme  doit  Ravoir  par  la  Loy  naturelle, 
pravum, five  rectum  fit  quod  operatur.  Greg.  fi  ce  qu'il  fait  cft  bien  ou  malfait. 
in  cap.  17.  Job. 

Tune  Decalogi  mandata  perfuimus  , cum  Nous  obfervons  les  Préceptes  du  Décalogue, 
quatuor  libres  Lvangelti  eufiodimus.  Idem  lot l’quc  nous  obier rons  les  quatre  livres  de  l’E- 
Homii.  1 6.  in  Evang.  vangilc. 

Gravi a mandata  non  font  elaftis  , quia  Les  Commandemens  ne  font  pas  fâcheux 
dum  atema  vite  gloriam  magno  defiderio  ap-  aux  Predeftinez  > parce  que  lorsqu'ils  alpirene 
petunt  , pracepta  Evangeiua  gratanter  fe-  à la  gloire  de  la  vie  éternelle,  ils  le  foûipectcnt  * 
tant.  Idem  1.  f.  in  Rcg.  volontiers  aux  Prcccpccs  Evangéliques. 


PARAGRAPHE  CINQ,UIE’ME. 

Ce  quo»  peut  tirer  de  U Théologie  fur  rapport  à ce  fujet. 

QUclquc  différence  que  l'on  mette  entre  la  Loi  & le  Commandement,  il  efl 
confiant  que  l’un  & l'autre  doit  être  fait  par  une  autorité  légitimé  , & 
avoir  pour  but  & pour  fin  de  conduire  nos  actions  à une  fin  louable,  hon- 
nête Se  conforme  à la  raifon  ; foit  en  nous  excitant  à faire  une  cho/è  par  voyc 
d’empire  Se  de  commandement , foit  en  nous  intcrdilant  l’ufage  d'une  autre  » 
par  le  pouvoir  d’établir  & d’ordonner  des  peines  8c  des  rccompcnfes. 

Le  mot  de  Décalogue  fignifie  une  Loi  , qui  comprend  dix  Comniandcmens  , 
les  plus  excellens  , les  plus  juftes  & les  plus  conformes  à l’équité  naturelle  qui 
’ puiffenr  être  au  monde  i foit  que  nous  confidérions  leur  auteur  , qui  cft  Dieu 
même  -r  foit  l’excellence  de  leur  fin  , puifqu'ils  ont  pour  but , non  un  bien  ca- 
duque Sc  péritlàble  , mais  un  bonheur  éternel  , foit  enfin  que  nous  envifagions 
les  chofes  qu'ils  contiennent , puifqu'il  n’y  a ni  vertu  qui  n'y  foit  commandée  , 
ni  vice  qui  n'y  foit  défendu  ; faint  Auguflin  dit  que  c’eft  l'abrégé  de  toutes 
les  L>ix. 

En  effet , quoique  Dieu  eût  fait  plufîcurs  Cornroandemens  aux  Ifraclîtes  » 
nous  voyons  néanmoins  qu’il  fe  contenta  de  donner  à Moïfc  les  deux  Tables  » 
qu'on  appelle  les  Tables  de  la  Loi , 8c  qu’il  ordonna  de  les  mettre  dans  l’Arche  » 
pour  être  dans  tous  les  ficelés  à venir  les  témoins  de  fa  volonté.  Ainfi  , fi  fort 
examine  les  chofes  exactement  , l’on  verra  que  tous  les  autres  Commandcmcn» 
fiant  renfermez  dans  les  dix  Commanderaens  des  ces  deux  Tables  -,  de  même 
ceux-ci  font  compris  dans  ceux  de  l’amour  de  Dieu  , 8c  de  l'amour  du  prochain  , 
dans  Icfquels  , comme  J t su  s-C  h r i s t l'enfeigne  , toute  la  Loy  , Sc  les 
Prophètes  font  renfcrmcz.il  faut  feulement  remarquer, que  lorfque  Dieu  adonné 
à Moifc  fa  Loi  , il  ne  lui  a pas  tint  donné  une  lumière  nouvelle  pour  la  con- 
duite des  hommes  , que  rétabli  & rendu  plus  éclatante  celle  qu'il  avoir  impri- 
mée dans  leur  amc  , & qui  croit  obfcurcic  par  la  corruption  invétérée  de  leur 
cœur  ; de  peur  qu'entendant  dire  que  la  Loi  de  Mo  tte  eft  abolie  , on  ne  s’ima- 
gine qtt'on  n'eft  plus  obligé  d’obferver  tes  Comniandcmens  de  ces  deux  Tables. 
Car  il  cft  certain  que  ce  qui  oblige  d'obéir  à ccs  Cgmmandcmcns  x ce  n'eft  pas 
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parce  qu'ils  ont  été  donnez  par  Moifci  mais  parce  qu'ils  font  comme  imprimez 
naturellement  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes  , & que  le  Fils  de  Dieu  les  a 
lui-même  confirmez  & expliquez  dans  l’Evangile. 

Dieu  en  la  création  du  monde  imprima  au  coeur  des  hommes  une  loi  natu-  Pourqooy 
relie , c'cft- à-dire  une  lumière  & une  connoillince , par  laquelle  fon  inftinft  Dicu  J don- 
naturel  lui  diéle  ce  qu'il  doit  foire  ; depuis  confidérant  que  le  penchant  qu'ils  nê  ceVc  Lo* 
avoient  au  péché  , & l’habitude  qu'ils  y avoient  prife  , avoit  comme  effacé  de  °m' 
leur  coeur  cette  Loi,3c  que  la  malice  de  pluficurs  leur  foifoit  feindre  de  l’ignorer, 
afin  de  juftifier  fa  conduite  devant  le  monde , il  réfolut  par  fa  bonté  , de  leur  en 
mettre  une  devant  les  yeux  , qui  les  obligeât  par  un  nouveau  titre  , d'obferver 
ce  qui  d'abord  avoit  étc  écrit  en  leur  cœur.  Or  cette  Loi , qu'il  a ainfi  donnée 
aux  hommes  par  Moïfc  , eft  divifée  en  deux  Tables  par  raport  à la  diverfitc  de 
fon  objet , qui  eft  Dieu  3c  le  prochain  ; parce  que  fon  but  eft  de  fauver  l'hom- 
me , en  lui  foifant  rendre  à Dieu  ÔC  au  prochain  ce  qu'il  leur  doit. En  la  première 
eft  contenu  tout  ce  que  nous  devons  à Dieu.  En  la  fécondé  eft  contenue  la  ma- 
nière avec  laquelle  nous  devons  nous  gouverner  avec  nôtre  prochain. 

Quoique  cette  Loy  comprife  , & renfermée  dans  ces  dix  Commandement,  De  f°r 
s'appelle  communément , la  Loy  ancienne.la  Loy  écrite  , ou  la  Loy  de  Moife  , Éier“,,^nî" 
on  l'exprime  encore  par  d'autres  noms  qui  fignifient  la  meme  chofe  , 3c  ^r*c*’  ‘n* 
qui  nous  çn  font  feulement  concevoir  l’excellence.  Car  on  l'appelle  quel- 
quefois Loy  Naturelle  , entant  qu’elle  eft  connue  de  tout  homme  raifonna- 
ble  , 3c  qu'il  n’y  a point  de  peuple  fi  barbare  , qui  par  la  feule  lumière  de  la 
raifon  , ne  connoilfc  ce  qui  eft  bien  ou  mal  fait  ; d’autrefois . on  lui  donne 
le  nom  de  Loy  Eternelle  ,quoy  qu’elle  u'en  foit  qu'un  rayon  , Si  une 
participation.  C’eft  ainfi  qu'en  parle  le  Prophète  Royal  : fignatum  tft  fuptr 
mi  lumtn  vuIhs  mi  : 8c  quelques  Phîlofophes  Payens  font  demeurez  d’a. 
cord  qu'il  n’y  avoit  point  de  Loy  jufte  , 3c  raifonnable  , qui  ne  tirât  fon 
origine  de  la  Loy  Eternelle , qui  eft  dans  Dieu  meme.  Cette  Loy  de  plus 
s'appelle  Divine  , Pofitive  , 3c  Ecrite  -,  parce  que  Dieu  , qui  en  eft  vé- 
ritablement l'auteur,  ne  s'eft  pas  contenté  de  l'intimer  de  paroles , mais  l'a 
écrite  de  fon  doigt  , comme  parlent  le*  faints  Peres  , 3c  elle  eft  pafTcc  juf- 
qu'à  nous  apres  avoir  été  renouvelléc  , ratifiée  , 3c  confirmée  par  Jésus- 
Christ  le  nouveau  Légiflateur. 

Saint  Thomas  i.  a.  Qutfl.  98.  tu.  t.dir,  qu’il  eft  confiant  , 8c  indubïta-  Différence 
ble  que  l'ancienne  Loi  étoit  bonne  ; 3c  l'Apôtre  dit  qu’elle  eft  fainte  , Sc  que 
fes  préceptes  font  faints,  bons  , 3c  juftes  ; outre  qu’elle  écoic  très- conforme  à l'ancica- 
la  droite  raifon  , puifqu’clle  reprimoit  la  concupifcence  , 3c  défcndoit  les  pé- ne. 
chez  qui  font  manifeftement  contraires  à la  droite  raifon  ; mais  elle  étoit 
imparfaite  , en  ce  qu’elle  n'étoit  pas  de  foi  fuftifantc  , 3c  capable  de  conduire 
les  fujets  qu’elle  gouvernoit  à leur  dernière  fin  ; parce  qu’elle  ne  leur  confe- 
roit  pas  la  grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut  pas  obtenir  la  béatitude  éternelle  : 

3c  cette  grâce  étoit  réfervée  à la  Loy  de  J e s u s-C  hrist.  De  forte  que 
cette  ancienne  Loi , défcndoit  le  péché  , mais  elle  n’avoit  pas  droit  de  l’ef- 
facer ; ce  privilège  ctanc  réfetvé  aufeulfangdc  Jesus-Christ  ou.i  fi  grâce. 

Donc  , comme  la  Loi  ancienne  , par  la  dcfenlc  qu'elle  foifoit  du  péché  ; 
opéroit  quelque  chofc  pour  l'acquilition  de  la  félicité  éternelle  , c’cft  en  cela 
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étoit  bonne  : mais  parce  qu'elle  ne  confcroic  pas  grâce  , c'cft  en 
cela  qu'elle  étoit  imparfaite  , félon  l'Apôtre.  Voilà  ce  qu'en  dit  .faint 
Thomas. 

H cft  bon  en  cette  matière  de  ne  pas  oublier  la  différence  qu'il  y a entre 
les  préceptes  Afürmatifs  , qui  ordonnent  de  faire  une  choie  , & ceux  qu'on 
appelle  Négatifs  , qui  défendent  de  la  faire  -,  fçaveir  , que  ceux-ci  obli- 
gent toujours  , en  tout  temps  , en  toutes  les  rencontres  ; par  exemple  , le 
précepte  qui  défend  de  prendre  le  bien  d'autrui , ou  de  médire  de  fon  prochain, 
cft  pour  toujours:  Au  lieu  que  les  préceptes  Affirmatifs  , par  exemple  , de 
lui  faire  l'aumône  ou  d'exercer  quelque  œuvre  .de  charité  , n'obligent  qu’en 
certaines  circonflances  , ôe  en  certaines  rencontres  : mais  il  arrive  allez  lou- 
vent  que  le  Négatif  cil  renfermé  dans  l' Affirmatif , par  exemple,  le  Comman- 
dement que  nous  avons  d'aimer  notre  prochain  , nous  oblige  en  mcrac- temps 
de  ne  le  haïr  jamais. 

En  parlant  des  Coinmandemens  de  Dieu  , il  efl  tout  à fait  néceflâire  de 
ne  les  pas  confondre  avec  les  Confcils  , afin  de  ne  pas  outrer  les  véritez  qu’on 
avance.  La  différence  s'en  peut  aifement  remarquer  , par  la  feule  ftgnification 
des  termes , puilqu'ii  n'y  a perfbnnc  qui  ne  conçoive  allez  que  commander  , 
& confeillcr  lonc  deux  chofcs  tout-à-fait  differentes  : car  celui  qui  com- 
mande , veut  abfolument  que  la  chofe  fc  fade  ; au  lieu  que  celui  qui  la 
confeillc  feulement , laillc  la  liberté  de  la  faire  ou  de  l’omettre  : outre  que 
ce  que  Dieu  commande  , & dont  il  fait  un  précepte  abfolu  , cft  moins 
parfait,  & plus  facile  à exécuter  , que  ce  qu'il  confeillc.  Amplement  ; que 
fe  Confcil  cft  de  tout  un  autre  mérite  , Si  fera  tout  autrement  recompcnlc. 
Mais  voicy  trois  chofcs  qui  nous  feront  connoître  fi  une  chofe  cft  de  precepte  , 
ou  feulement  de  conleil.  La  première  lorfque  l'Ecriture  ufe  du  mot  de 
commander  ; parce  que  cette  expreffion  d'autorité  marque  une  préeife  nc- 
ceilité  d'obéir.  La  fécondé  quand  elle  menace  de  l'enfer  ; parce  que  cette 
condamnation  marque  une  infraélion  formelle  de  la  Loy.  La  troilïé- 
me  , quand  l'exécution  eft  ordonnée  à tons  abfolument  , & indifférem- 
ment , parce  que  c'cft  une  marque  d’une  obligation  conilame  , & indif- 
pen  fable. 

Tout  le  monde  fçaît  qu’afin  qu'une  Loy  oblige  ceux  qui  y font  foû- 
mis  , à l'obfcrvcr  , doit  être  connue  -,  en  forte  qu'on  ne  puiffè  point  pré- 
texter qu’on  1'»  ignorée  : car  il  feroit  injufttt  de  punir  une  perfonne  , pour 
n'avoir  pas  obéi  à la  volonté  d'un  Souverain  , qu'il  n'a  pu  connoître. 
De  forte  , qu’il  eft  confiant  que  nulle  Loy  n'a  la  force  de  lier  & d'obliger  , 
fi  elle  n’cft  fuffifammeru  publiée  , Si  que  la  promulgation  de  la  Loy  , eft 
du  moins  une  condition  néccllàirc  , fans  laquelle  elle  n'à  point  de  pouvoir. 
C'cft  pourquoy  Dieu  qui  a voulu  être  obéi  de  fes  créatures  , n'a  pas  manque 
de  faire  connoître  fes  volomez  à l’homme  en  quelque  eut  qu’il  ait  été.  Dans 
l'éat  de  la  nature  il  a imprimé  la  Loi  Naturelle  dans  le  fond  de  Ion  ame.  Avec 
quelle  cérémonie  n'a  t'il  point  fait  publier  l'ancienne  Loy  qu'il  a donnée  i 
fon  peuple  J Celle  de  l’Evangile  a été  portée  , & prêchée  par  tout  le  monde, 
&les  nations  barbares  qui  n'en  ont  point  oui  parler  , ont  pour  règle  de* 
lcur  conduire  la  Loy  naturelle  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  fans  une  ftupidité- 
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qui  les  ren  c incapables  de  raifon.  C'eft  pourquoy  tous  les  hommes  font 
obligez  d'ob  erver  la  Loy  divine  prife  en  général.  S'il  eft  eoflï- 

Pour  réfoudre  cette  qucftion  , il  fout  diftinguer  ces  Préceptes  Naturels  bit  cjue 
entrois  ordres.  11  y en  a de  primitifs , & d'univerfcls  , dont  la  connoiflànce  quelqu'un 
fe  tire  du  fens  que  les  termes  feuls  préfentent  à nôtre  efprit  ; tel  qu’eft  a"  u“e  ‘g* 
cclui  cy:  Qu'il  ne  faut  par  frite  4 Autrui  ci  que  nous  ne  vaudrions  pus  qutm  nous  "i^ci'blc  fa 
fit.  Il  y en  a d'autres  qui  ne  fonc  pas  d'une  li  vafte  étendue  , qu'on  inféré  im-  précrpttj 
mediatement  des  prccedens  , comme  des  conduirons  de  leurs  principes  ; naturels, 
tels  que  font  les  préceptes  du  Dccalogue.  Il  y en  a enfin  qu’on  infère  à la 
vérité  des  memes  premiers  principes,  mais  par  des  confequcnccs  plus  éloignées, 

& plus  obfcurcs,&  par  de  longs  raifonnemens.  Pour  les  préceptes  du  premier 
ordre.il  eft  confiant  qu'il  n'y  a perfonne  qui  ait  l’ufage  de  raifon  , qui  le» 
puifle  ignorer  , puifquc  la  nature  les  a profondément  gravez  dans  nos  cœurs  ; 
comme  on  ne  peut  doutcï  de  ce  principe  fpcculatif  , que  le  tout  tft  plus 
grand  que  fa  partie.  Pour  ceux  du  fécond  ordre  , c’cft  l'opinion  commune, 

&c  celle  de  faint  Thomas  , que  quelqu'un  pourroit  , du  moins  pour  quelque  Sk/mJ* 
peu  de  temps,  en  avoir  une  ignorance  invincible  , & involontaire  : mais  , 

non  pas  pour  une  durée  de  temps  fort  confidérable  ; parce  qu'il  n'eft  pas  V. 

poflïble  , quand  le  vice  n’a  point  obfcurci  la  raifon  : qu’on  ne  vienne  enfin  à 
tirer  la  conféquencc  naturelle  , & néccflaire  du  principe  qu'on  connoît 
évidemment  : par  exemple  , qu’il  ne  faut  ni  outrager  perfonne  , ni  lui  . 
ravir  fon  bien , quand  on  connoit  qu'il  ne  faut  pas  faire  à autrui , ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous  fît.  Pour  les  préceptes  du  troifiéme 
rang  , il  eft  aifé  , & même  ordinaire  de  voir  des  perfonnes  dans  une  ignorance 
invincible  ; parce  que  lansinftruétion  , ou  fans  une  grande  pénétration  , il  eft 
difficile  de  voir  toutes  les  conféquences  li  éloignées  des  premiers  princi- 
pes , qu’on  ne  tire  que  par  de  longs  raifonnemens. 

Rien  n'eft  plus  capable  de  convaincre  de  l'obligation  que  l'on  a de  gar-  ^ néccf 
der  les  Commandemens  de  Dieu  , que  la  nécclîité  qu'il  y a de  les  ob-  g[(-.  ^ 
ferver  , pour  être  fauvé.  Si  vis  ad  visant  tnpredi  ftrva  mandata  : Et  on  peut  <tcr  lesCom- 
trop  infifter  fur  cette  vérité  , parce  qu'il  fe  trouve  encore  aujourd'hui  mandemcni 
des  gens  aflez  impies,  & alfez  aveuglez  , pour  foûtenir  , que  foit  que  les-  ^ D(*£u-t 
Commandemens  de  Dieu  foient  faciles  ou  difficiles  à obferver  , l'obier-  4,1  ' l9~ 
vation  n'en  eft  pas  néccfiaire  à falur.  Ce  qui  renverfe  toutes  les  maximes 
du  Chriftianifme  , & tous  les  fbndemens  de  la  Religion.  En  effet  , quoy- 
qu'un  homme  , avant  que  d'accomplir  toutes  les  oeuvres  de  la  Loi  , puille 
être  juftifié  , & devenir  bon  , d'impie  qu'il  étoit  auparavant  , il  n'eft  ra» 
poflïble  néanmoins,  que  celui  quia  l'ufage  de  la  raifon  puiflè  quitter  fon 
Impiété  , & devenir  jufte  , s'il  n’eft  dans  la  difpofition  de  garder  tous  les 
Commandemens  de  Dieu.  , 

C'eft  une  étrange  illufion  , que  celle  qui  perfuade  aux  Hérétiques  ,.  que  ^ Com 
le  lâlut  eft  impoUÎble  à quelques-uns  , & qu'il  y a des  Commandemens  nianjcrnc,lt 
de  Dieu  , que  l'on  ne  peut  point  obferver.  On  fçait  bien  que  le  paralytique  de  o;ru  ne 
11e  peut  point  combattre  , ni  un  morr  marcher  , fi  on  ne  rend  la  famé  à (ont  pas  im- 
Fun  , & la  vie  a l'autre  : ainft  fans  doute  , un  pécheur  ou  un  infidèle  ne  r«ŒbUs. 
peut  accomplit  la  Loy  de  Dieu  , s'il  n'a  rien  pour  cela  que  fa  nature 

P iij 
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malade  , & fon  franc-arbitre  fans  fccours  ; mais  fi  Dieu  eft  toujours  prêtr 
de  lui  donner  fa  grâce  , comme  il  ne  la  rcfufc  jamais  , du  moins  quand  on 
l'en  follicite  , & qu'on  la  lui  demande  , qu'cft-ce  qu'il  y a d'impoflibic 
en  cela?  C'cft  pourquoy  dcflors  que  Dieu  nous  oblige  d’obferver  fa  Loy  , il 
faut  conclure  que  l’obfervation  n*cn  eft  pas  impoflible  , comme  difcnc 
les  Hérétiques  ; la  juftice  , & la  bonté  de  Dieu  ne  peuvent  permettre 
ta  Loy  de  qu'il  nous  oblige  à rien  qui  parte  nos  forces. 

La  Loi  de  Dieu  ne  fou  ffre  point  de  comparaifon  avec  celle  des  hommes; 
fuHes'Toii  ^ ^ llue  cc^c  des  hommes  choque  l’intérêt  de  la  Religion  ; & la 

des  hommes,  hlcrte  , nous  en  fommes  difpenffcz  par  un  titre  plus  ancien  , & plus 
jufte  ; puifqu'il  vient  de  Dieu  à qui  nous  fommes  obligez  , avant  que 
de  l'être  aux  hommes. 


PARAGRAPHE  SIXIEME. 

LES  ENDROITS  CHOISIS  DES  LITRES  SP  I RITVE LS t 
é ' des  Prédicateurs  Modernes. 

I.a  nooTelle  Q A int  Pierre  parlant  de  l' Ancienne  Loy  , l’appclloit  un  joug  , non  pas  un 
Loy  eft  dois-  i3  joug  léger  & doux  , comme  celui  de  J i su  s-C  h r i s T ; mais  tclle- 
ce  en  com-  ment  pefant  , difoit-il  , que  ni  nos  Peres  ni  nous  , ne  l'avons  pû  porter, 
parai  fon  de  yous  vous  [écriez  quelquefois  , Chrétiens  , fur  la  multitude  de  vos  oblige 
ancienne.  t;ons  . qUe  fcroit-ce  , li  vous  vous  trouviez  encore  affujetis  à toutes  ccs  cé- 
rémonies , dont  la  Loy  de  Moïfc  faifoit  autant  de  préceptes  , & dont  l’ufage 
eft  aboli  dans  le  Chriftianifmc  ? que  diriez-vous  de  tant  d'obfervances  , & de 
pratiques  différentes  ? 11  falloit  dompter  par  là  l’indocilité  des  Juifs  , & tenir 
ccs  efprits  groflîers  & intraitables  dans  la  dépendance  & la  contrainte.  Audi 
étoir-cc  un  temps  de  fervitude  ; & Dieu  fouverain  Seigneur  , & maître 
abfolu  de  toutes  chofcs , gouvemoit  alors  fon  peuple  beaucoup  plus  par  U 
crainte  que  par  l'amour.  Mais  vous  que  j'ay  raficmblcz  dans  le  fein  de  mon 
royaume , pourfuit  le  Seigneur  , ce  n'eft  ni  par  la  terreur  des  menaces  B 
ni  par  la  violence  des  coups  que  je  veux  vous  forcer  de  vous  tourner  vers 
raoy  ; ce  n'eft  ni  par  la  rigueur  , ni  par  le  nombre  de  mes  Commande- 
rnens  ; Ce  n’eft  pas  tant  un  fardeau  que  je  vous  ai  imposé  , en  vous  U 
donnant  cette  Loy  nouvelle  , qu’un  fardeau  dont  je  vous  délivre  en  fai- 
lànt  ceffer  la  Loi  que  Moife  mon  fervitcur  avoit  reçue  fur  la  montagne  : 
cette  Loy  fi  étendue  dans  fes  devoirs  , & non  moins  rigoureufe  dans  fes 
châtiment.  J'êtois  pour  les  autres  un  juge  plein  de  fevérité  ; je  ferai 
pour  vous  un  perc  plein  de  douceur  : Jay  exercée  fur  eux  tout  mon 
empire  ; j'exercerai  envers  vous  toute  ma  mifericorde  , fuit  en  abrégeant 
ma  Loy  , foit  en  vous  la  facilitant  par  une  grâce  plus  abondante.  Le  P,  Gnou  fl 
La  grâce  fa-  fan  de  eut.  Sermon  fur  t'Ohfervanci  de  la  Loy  de  Dieu. 

cilitc  laLoy.  Merveilleux  effets  de  la  grâce  ! Plus  on  veut  faire  pour  Dieu  plus  ou 
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trouve  de  forces  : plus  le  poids  donc  on  fe  charge  paroît  dur  , & accablant  , k Ici  Com- 
plus il  devient  aisé  à porter  ; parce  que  moins  on  s’épargne  foi-même  , maodemens 
plus  Dieu  répand  libéralement  fa  grâce  ; & qu’il  n'eft  rien  dans  une  vie  1ue  P‘c“ 
Chrétienne  , de  fi  rigoureux  , que  la  grâce  ne  puillë  adoucir.  Il  eft  vrai  “ • 
que  la  Loy  de  J e s u s-C  husi,  eft  plus  parfaite  que  les  autres  : mais 
en  eft-ellc  pour  cela  plus  difficile  ? Non  ; car  au  degré  de  perfeâion  , où  la 
Loy  nous  appelle , répond  une  égale  mefure  de  grâces  , pour  nous  aider 
à y parvenir.  Le  mime. 

Dieu  ne  nous  a pas  donné  fa  Loy  pour  la  négliger  , comme  il  ne  vous  Dieu  promet 
en  recommande  pas  aufli  l’oblérvation  , pour  ne  vous  en  point  recom-  -lc  'ccorn- 
penfer.  Souverain  Légiflatcnr  , & Seigneur  , il  pouvoit  vous  demander 
une  obéillâncc  parfaite  , fans  autre  fruit  pour  vous  , que  de  rendre  à fon  r'on.  fa  Loy. 
Souverain  domaine  l’hommage  qui  lui  eft  dù  ; & vous  même  touchez 
de  fes  bien-faits  , vous  devriez  vous  ioùmcttre  à fes  ordres  , fans  autre 
delfcin  , que  de  lui  marquer  vôtre  reconnoiflànce  ; & il  fçait  combien 
nôtre  propre  intérêt  nous  anime.  Il  y a eu  tout  l’égard  que  vous  pouvez 
attendre  d'un  maître  également  libéral  , Si  puiflinr.  Tous  fes  tréfors  vous 
font  ouverts  ; Si  tous  fes  tréfors  font  à vous  pour  peu  que  vous  vous 
faffiez  de  violence , afin  de  garder  la  Loy  qu’il  vous  a donnée.  Le  mime. 

La  Loy  de  Dieu  n'eft  pas  une  Loy  qui  nous  charge  , ni  qui  opprime  La  Loi  de 
ou  affoiblefte  nôtre  liberté  ; au  contraire  , elle  la  perfc&ionne  , Si  la  Dieu  eft  un 
conferve  : d'où  vient  que  l'Apôtre  faint  Jacques  nomme  cette  Loy  de  fa>‘i«u  ‘lul 
Dieu  une  Loy  de  parfaite  liberté  : qui  perfptxttit  tn  legem  perftüam  hbertotis , “°“‘u  °;“^e 
& permanferit  in  te.  C'eft-à-dire  , que  nous  foûmettant  au  joug  de  cette  °0'us  acca. 
Loy  , nous  expérimentons  la  vérité  que  Jésus-Christ  nous  enfeig- bier. 
ne  , qui  eft  que  pour  être  véritablement  libre  , il  faut  prendre  fon  joug  , Jaubî.  s. 
qui  eft  doux  , Si  agréable  , qui  donne  un  parfait  repos  à nos  âmes.  U fem- 
blc  que  ce  foit  un  paradoxe  , de  dire  qu’un  fardeau  allège  , & qu’un  joug 
donne  la  liberté  , Si  le  repos  : c'cft  néanmoins  une  vérité  avouée  par  tous 
ceux  qui  ont  voulu  en  faire  l’épreuve.  Voilà  uics  Frères  , dit  faint  Auguf- 
tin  , la  différence  qu'il  y a entre  le  joug  de  J e s u s-C  hrist,  Si  le 
joug  des  autres  maîttes  , quels  qu’ils  foient  : Alt*  farcino  prtmit  tt,Chnfii  Auf  */!'*■  in 
faretna  fubtevoi  te  ; ah*  ftrem*  pendus  babtt  , Chrijh  fouina  pennes  habit:  tf*U.  3»- 
Les  autres  charges  nous  abaiffent  , nous  accablent  ; mais  celle  du  Jésus- 
Christ,  qui  eft  la  Loy  qu’il  nous  impofe  , nous  éleve  , & nous  foutientj 
les  autres  fardeaux  ont  de  la  pefanteur  , celui  du  joug  de  JesusCiirist 
a des  ailes:  Chrtfh  fortin*  pennes  habet.  Si  vous  ôtez  les  aîles  à un  oifeau  . il 
femble  que  vous  le  déchargez , cependant  il  eft  vrai  que  vous  le  mettez  dans 
un  état  qu’il  ne  peut  plus  s’élever,  & il  fe  fent  bien  plus  pefant  que  lors 
qu'il  avoir  fes  aîles.  Rendez-lui  la  charge  que  vous  lui  avez  ôtée  , c’cft-à- 
dire  , fes  aîles  ; il  fe  trouvera  plus  léger  , & il  volera  : Kedeat  anus  , & valet. 

Voilà  quel  eft  le  fardeau  de  Loy  de  Dieu.  Comme  l’oifeau  qui  n'a  point 
d'atles  paroît  plus  déchargé  , & néanmoins  il  eft  plus  pefant  ; puifqu’il  ne 
peut  plus  s'élever  de  terre  : aufli  l'amc  , quiafccoüélc  joug  de  la  Loy  de 
Dieu  , femble  plus  déchargée  que  celle  qui  eft  fous  le  joug  ; cependant  il 
eft  conftaat  qu’elle  eft  plus  appesantie  , plus  accablée  , plus  attachée  à U 
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terre  par  fes  convoitifcs  ; Si  au  contraire  , celle  qui  porte  le  joug  de  J e s u s- 
Christ,  eft  élevée  par  Ton  propre  fardeau  : Cbnjh  fauina  pennas  baltet. 
P.  Texier.  Dominicale.  Sermon.  7 • «prit  la  Pentecôte. 

U s pécheurs  Vous  vous  trompez  , pécheurs  , lors  que  devenus  idolâtres  de  vôtre 

gui  veulent  liberté  , au  pour  mieux  dire , de  vôtre  libertinage  , vous  fccoüez  le  joug 
fccouër  le  de  U Loy  de  Dieu  , Si  vous  dites  que  vous  ne  fervirez  pas  : eonfrtgtfii  jugum 
Loix  ^de  me"m  » & dixiflinon  ftiviam.  Il  n’eft  point  de  créature  indépendante  ; vous 
D cu  font  fervirez  malgré  vous  : fi  vous  ne  fervez  pas  à Dieu  , vous  fervirez  au 
efclaves  de  démon  ; fi  vous  ne  voulez  pas  porter  le  joug  de  J e s u s-C  h r i s t , il 
leurs  paf-  faudra  prendre  celui  du  monde  ; fi  vous  n'etes  pas  fous  la  Loy  de  la 
1011s.  grâce  , vous  gémirez  fous  la  loy  du  péché.  Ne  fçavez  vous  pas  , dit  l'A- 
pôtre , que  vous  demeurez  efclaves  de  celui  à qui  vous  obé liiez  ; An  ne/cuit 
Ai  Rom. 6.  qUu  Çtiv,  tflii  tjtt t eut  obeditis  , Jieje  pecctui  ai  mortem  , five  obedttionis  ad  ju~ 
ftitiaml  Oui , en  vérité  , nous  le  Içavons  , Si  nous  le  fentons  ; Si  il  n’eft  point 
de  pécheur  fi  idolâtre  de  fes  pallions  , qui  ne  foit  contraint  d’avoiier 
qu’il  connoit  par  fon  expérience  le  déplorable  état  où  s'engagent  ceux  qui 
abandonnent  la  Loy  de  Dieu.  Le  mime. 

Les  maléJi-  Comme  ceux  qui  marchent  dans  la  voyc  des  Commandcmens  de  Dieu , 
âions  que  y trouvenc  non-lculcment  leur  véritable  gloire  , mais  encore  la  proteâion 
finguliére  de  Dieu  , fur  leur  perfonne  , fur  leur  famille,  & fur  leurs  biens; 
violmMej  cluc  D|cu  protnet  de  bénir  , Si  de  multiplier  : tout  au  contraire  à moins 
Conmandr-  de  démentir  l’Ecriture  fainte , il  faut  avouer  que  le  mépris  habituel  de  la 
mms  de  Loy  de  Dieu , cette  infraélion  de  fes  Commandemcns  , attire  toute  forte 
de  malédiction  fur  ceux  qui  en  font  coupables.  Il  faut  que  cette  jufte  menace 
de  Dieu  s’accomplillc.  Si  vous  refufez  d’obéir  â la  voix  du  Seigneur; 
vous  attirerez  fur  vous  toutes  ces  terribles  malédi&îons.  Vous  ferez  mau- 


dit en  vos  biens  , maudit  en  vos  enfans  , maudit  aux  champs  , maudit  à 
Tfalm.nl.  la  ville,  &c.  Maltdifl  1 , qui  déclinant  à mandat is  nus.  Le  même. 

Celui  oui  L c fil*  de  Dieu  même  nous  allure  , que  quiconque  dit  qu’il  a la  chi- 

ne garde  rité , Si  qui  ne  garde  poinc  fes  Commandemcns  eft  un  impofteur:  Qui  dicit  fe 
point  les  nejfe  eum  , mandata  tjm  non  cujhitt  , mendax  tjl.  Et  ailleurs  , fi  vous 
Commande-  voulez  montrer  que  vous  m’aimez  , gardez  mes  Commandemcns,  ft  dtligttis 
D^-u  ^Va  mt  ' "‘‘"data  mt*  fervate.  Sans  cette  exaéle  obéilTance  , quelques  bonnes 
point 'la  œuvres  que  nous  fallions  , Dieu  nous  regarde  comme  des  rebelles  , Si 
charité , ni  comme  fes  ennemis:  c’eft  donc  mal-à-propos  que  ces  perfonnes  fc  per- 
d'ainout  fuadent  que  Dieu  couronnera  les  préfens  d’un  ennemi  , fie  qu’il  recevra 

pour  Dieu.  |c  tr;but  quelques  aumônes  , de  quelques  jeunes  ou  de  quelques  prières  , 
Jiîtmï'.  H.  de  ceux  qui  refufent  de  lui  payer  le  principal  tribut  qu’il  demande  , qui 
eft  celui  de  leur  amour  ,&  de  leur  cccur  ; lequel  ne  peut  être  à Dieu  s’il 
ne  lui  eft  obéillànt  , Si  s’il  ne  garde  fa  Loy  , Si  fes  Commandemcns. 

Il  en  a eu  m'me’ 

qui  gardent  ,n  Domini  roluntas  ejui.  Pfalm.  I.  Voilà  la  dévotion  folidc  , qui  con- 
comme  ils  fifte  dans  cette  fainte  réfoîution  de  mourir  plutôt  que  de  violer  la  Loy  de 
doivent  1rs  Dieu.  Mais  qu’il  y en  a peu  parmi  nous  dans  cet  état  , qui  eft  cependant 
d’une  néccflïté  abfoluc  pour  être  fauvé  > Si  nous  examinons  bien  nôtre 
Dieu.  coeur  , nous  trouverons  que  nôtre  volonté  n’eft  pas  dans  la  Loy  de  Dieu  , 

_ ” mais 
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ma.s  plutôt  dans  a loi  de  nos  propres  pallions  , dans  la  loi  de  la  chair , dans  il 
loi  du  monde  La  Loi  de  Dieu  defend  la  vengeance  , la  loi  du  monde  L 
commande;  La  Lo,  de  Dieu  defend  la  mollelTe,  l'adultere,  la  luxure;  U loi  de 
la  cha.r  y porte, & y engage  ceux  qui  la  fuivcnt.La  Loy  de  Dieu  défend  le  larcin 
& ufurc  : avare  & uluucr  public,  qui  par  des  contrats  ufuraires,  par  d « 

concuffions.par  mille  fortes  d'injuftices  , enleve  l'héritage  de  la  veuve  & de 

1 orphelm,  ou  eft  ta  volonté  ! La  Loy  de  Dieu  défend  les  excès  de  bouche  les 
débauchés  , les  yvrognerics  ; où  eft  vôtre  volonté  voluptueux,  qui  „Vver 
pomt  à autre  Dieu  que  votre  ventre  , & qui  cherchez  par  toutes  fortes  de  vo! 
yes  la  fausfaâion  de  vos  fens»  Pourfuivez  cet  examen  , & vous  trouverez  que 
votre  volonté  n eft  point  attachée  comme  elle  devroic , à la  Loi  de  Dieu  ; mais 
engagée  malheureufement  dans  les  vanitez  & les  pompes  du  lîécle  dans  les 
deftrs  & les  pallions  déréglées  de  la  chair.  U même  V P • 

Les  mauvais  Chrétiens  n ont  point  la  Loi  de  Dieu  écrite  dans  le  coeur  , & FaulTc  *fpê. 

ne  la  méditent  jamais.  Comme  ils  n'aimcut  qu’eux-memes  ,&  qu'ils  n'ont  n;  “>nce  ,lc/ 

crainte  ni  amour  pour  Dieu  , ils  violent  continuellement  les  Divins  Préceptes  ?cchcutî  tl'l! 
parce  qu'ils  recherchent  en  toutes  chofes  à faire  leur  volonté  propre  & non  h -"'''n' c°‘" 

,ob„«  d=  D.<„ . crnd„,  fd„„  Wrirf.ü  ,,V.  poiî,  &“  SlSïlÈTSr 
dans  le  ciel , que  1 observation  des  Commandemens  : Or  s'il  eft  ainfi , comme  Dieu- 
,1  eft  mconteftablc , ,c  ne  fçay  a quoy  penfent  tant  de  Chrétiens  , dont  la  vie  eft 
une  continuelle  infraûion  de  la  Loi  Divine  ; une  continuelle  rébellion  aux  vo- 
lontezde  ce  fouverain  Legiilateur.  Ils  efpcrent  néanmoins  que  Dieu  leur  fera 
înifcricorde  , & qu'ils  fe  convertiront  un  jour.  C'cft  ainlî  que  le  démon  les 
feduit  , & les  joue  , & qu  eux-memes  fe  flattent , fans  faire  réflexion  qu'il  n'y  a 
point  de  bonheur  a efperer  pour  ceux  qui  font  dans  la  réfolution  de  ne  pas 
garder  les  Commandemens  de  Dieu.  Morale  Chrétienne , l.  y./Itf.  2 . 1 ‘ 

Le  devoir  le  plus  cflentiel  du  Chrétien  , c'cft  de  connoîtrc  , de  retenir  d'ai-  U 
mer,  & de  pratiquer  exactement  les  Commandemens  du  Seigneur  C’étoit  la  dif  ^ uu 
pafition  du  Prophète, quand  il  demandoit  à Dieu  L'tntellhence  de  fa  Loi  ou  ouand’^0  • 

» “«f*  ’S?*  H-  —4  n»is 

dam  le  fond  de  Jon  cccur  ; & tamot  enfin  , que  fon  ame  a gardé  les  témeenaots  de  /a&t,er  ll  Loi 
Loi  ,V  lésa  aimez,  tres-ardetnment.  Mais  qui  croiroit  qu'il  y a des  Chrétiens  oui  ^ Dicu* 
ne  font  point  Inftruits  de  la  Loi  de  Dieu  , qui  ne  la  connoifTent  point  & L 
refufent  de  la  connoîtrc  , parce  qu'ils  ne  veulent  pas  s'y  foùmcttrc  ? D'autres 
qui  s en  occupent  fi  peu , quelle  n'eft  jamais  préfente  à leur  efprit  ; pluficurs 
qui  au  heu  de  1 aimer , n'ont  que  de  l’avcrfion  pour  elle  , parce  qu’elle  les  con- 
traint dans  leurs  inclinations  qu'ils  veulent  fuivre  abfolumcnt  ; une  infinité 
qui  bien  loin  de  vivre  dans  l'obciiTance  à la  Loi  de  Dieu  , vivent  dans  une 
rébellion  continuelle  à fes  ordrcs’Que  chacun  s'examine  , Sc  rentre  en  foi  même, 
pour  approfondir,  s’il  n'ignore  pas  entièrement  la  Loi  du  Seigneur,  ou  s'il  né 
la  viole  pas  tous  les  jours  malgré  les  propres  lumières  : car  tout  le  mal  que  nous 
faijons,  vient,  ou  de  ce  que  nous  ignorons  ce  que  nous  devons  fçavoir,  ou  de  ce 
qu  approuvant  le  bien  , nous  ne  huilons  pas  de  commettre  le  mal.  l'abbé  de  Msn- 
tnorel.  Homel,  fur  l’ivang,  du  Dim.  de  ta  Penrécbtr. 

Au  lieu  davoir  cette  charité  qui  conlifte  dans  l’obfcrvation  des  Comman-  On  obfcrTe 
emens  de  Dieu  , bec  ejl  charités  Des  ut  Mandata  ej us  euftodiamus , nous  en  accom.  quelques 
Tome  II.  q 
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Commande-  pli  (tons  quelques  uns  , & nous  cranfgrclTons  les  autres  , comme  fi  la  tranfgref. 
Dit”  dC  <i'un  feul  ne  nous  rendoit  pas  coupables  de  la  tranfgrcllion  de  tous  : allés 

*îole  ' lct°D  P0Br  obéir  au  Seigneur  dans  les  chofcs  que  le  cœur  ne  réclame  point  ; 

autres.  mais  toujoucs  difpofez  à la  révolte  , s'il  exige  de  nous  Le  facrificc  de  la  palfion 
favorite.  En  quoy  nous  foinmes  auflï  coupables  que  Saül , qui  malgré  l'or- 
dre qu'il  avoit  reçu  du  Seigneur  , de  marcher  contre  les  Amalecites , de  les 
tailler  en  pièces  , de  palier  tout  au  fil  de  l'épée  , (ans  faire  grâce  à aucun  des 
ennemis , épargna  le  Roy  des  Amalecites  , & mérita  par  cette  réferve  , d’attirer 
fur  lui , la  colere  , & la  vengeance  de  Dieu.  Le  mime.  Difcours  far  l'Evang.  du  t/, 
Dim.  d'aptes  la  Pintiête. 

Les  Com-  La  Loi  ^*cu  nous  Paro't"ellc  difficile  ; c'eft  que  nous  avons  peu  d’amour, 
mamiemens  La  Loi  de  Dieu  efl  douce  en  tout  ce  ce  qu'elle  contient  à celui  dont  le  cœur  eft 
ne  font  dit  plein  de  charité.  L'amour , dit  faint  Jean  , confifie  à garder  fet  Commandement , 
futiles  à ÿ-  çes  commandement  ne  font  point  péntblcs.lh  ne  font  point  péniblcs.quand  l’amour 
mem 'point'*  ^cs  ^’r  gJtdcr  ■ s'ils  vous  paroiilént  pénibles  , c'eft  que  votre  cœur  eft  plein  de 
Dieu.  l'amour  du  monde  & de  vous-même  , & vuidc  de  l'amour  de  Dieu.  Saint  Au- 
J««*.  14.  guftin  fait  parler  le  Seigneur  , & lui  met  dans  la  bouche  ces  paroles  & ces  plain- 
1.  Joint,  f.  tes  qui  font  fi  raifonnablcs  : L'avarice  commande  les  chofes  les  plus  dures  , vo- 
yez ce  que  j'ordonne  , & faites  en  comparaifon:  L'avarice  commande  de  palier 
les  mers  , d'aller  dans  les  pais  les  plus  inconnus,  de  s'expolcr  à mille  périls  ; 
l’avarice  eft  obéie  , toutes  mes  loix  font  rejettées.  N’cft-il  pas  honteux  que  le 
monde  ait  plus  d’autorité  que  Dieu  3 qu'on  oppofe  de  continiielles  difficulrcz 
quand  c'eft  Dieu  qui  parle  , qu'on  en  lurmonte  tous  les  jours  de  plus  conlîdéra- 
bles  , quand  il  eft  queftion  de  plaire  au  monde  i Ur.  Lambin  dans  les  Difcours 
Ecilefaf.ii.  dtfe.  de  l’OlttfiJfance. 

II  faut  ac-  C'eft  un  principe  général  ; dans  tout  ce  que  Dieu  ordonne  , ce  qu'il  deman- 
complir  lcr  de  en  premier  lieu  c’eft  le  cœur.  Dieu  vous  commande-t-il  de  faire  l’aumône  ; 
Co.nnianJe-  j|  veut  qUC  vous  |A  fcflîez  de  cœur  , & il  vous  déclare  qu’il  aime  celui  qui  don- 
Dï"u  <Jc  neaveejoye.  Dieu  nous  demande-t- il  des  œuvres  , des  hommages  extérieurs  , 
taijr  & avec  des  témoignages  de  nôtre  dépendance  ; il  nous  fait  entendre  que  fi  ces  œuvres 
joj  t.  ne  partent  du  cœur  , il  nous  rejettera  avec  ce  peuple  hypocrite  , qui  l'honnore 
des  levres  , pendant  que  leur  cœur  eft  tres-éloigné  de  lui.  Ceux-là  donc  déplai- 
fent  à Dieu  qui  defavoücnt  de  cœur  les  adlions , qu’ils  font  obligez  de  faire  par 
des  raifons  de  bîcnféance,  ou  d'autres  conlîdérations  humaines.  Ceux-  là  n'obéit- 
fent  pas  comme  ils  doivent  , à fes  Loix  , qui  obéiftent  en  murmurant , avec 
chagrin  , te.  avec  défiance.  C’étoit  le  défaut  du  peuple  Juif,  qui  a tant  de  fois 
irrité  Dieu  par  fes  défiances  Si  par  fes  murmures.  J’cntens  le  Seigneur  qui  s'en 
plaint  d’une  manière  fi  touchante  : Jufqu’t  quand  te  ptuple  impie  & trgtat  mut- 
Hum.  10.  murera  t-tl  contre  mot!  Et  vous  fçavez  comment  ce  peuple  en  a été  chàtié,&  quelle 
rigueur  Dieu  a exercé  contre  lui.  Le  mime. 

II  r(V  mile  Quelqu'un  pourrait  dire  d'abord  , que  parler  de  l’oblervatîon  des  Comman- 
de prêcher  demens  de  Dieu  , eft  un  fiijct  dont  les  perfonnes  les  plus  fimples  & les  plus 
fur  l'obfer-  groffiéres  font  pleinement  inftruîtes,  & que  c’eft  s’amtifer  à des  chofès  qu’on 
ration  .if  j çnfeigne  aux  enfans.  Ah  ! plût  à Dieu,  Meilleurs  , plut  à Dieu,  encore  une  fois  » 
que  comme  ce  font  les  premières  rudîmens  du  Cnriftianîfrnc  , ils  fuflent  aufli 
D'tt.  ” les  premières  pratiques  du  Chrétien  i Tout  le  monde  fçait  les  Commandemens 
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à la  lettre  ; mais  il  y en  a peu  qui  en  ayent  l'efprit  : Tout  le  inonde  a appris  les 
dix  préceptes  de  Ton  Dieu  , mais  tout  le  monde  ne  fçait  pas  précifement  en  quoi 
iis  confident , & quelles  font  les  conditions  efTentielles  pour  les  bien  obfer- 
ver  : & comme  c’eft  de  là  que  dépend  le  falut  ; ce  fujet  ne  peut  être  de  plus 
grande  importance.  Prit  d'un  fitmon  manufetit.  n ^ 

Il  y a des  Loix  humaines  que  les  Princes  exercent  fur  leurs  fujets , & il  y a aui*  Co^_ 11 
des  Loix  divines  que  Dieu  a impofées  à tous  les  peuples  ; mais  il  y a cette  dif-  mandement 
férencc  que  dans  les  Loix  humaines  , l'homme  a droit  quelque  fois  de  déman-  de  Dieu  faut 
der  pourquoy  , & que  dans  les  Loix  divines  il  n’en  a point  ; & fi  vous  voulez  '* 

fijavoir  ce  qui  fait  cette  différence,c'eft  la  différence  des  Légifiateurs:  car  la  Loi  ^ÜOy  ^°ur' 
humaine  eft  fujette  à l’imperfeâion  , & à l’inconftancc  ; mais  les  Loix  divines 
font  toujours  confiantes  6c  parfaites.  La  Loi  humaine  efi  capable  d'imperfedion, 

& nous  voyons  que  la  Loy  du  Prince  prend  iouvent  la  place  de  la  vérité  , 6c 
que  fouvent  une  Loi  impie  fubfifie  au  préjudice  de  la  Loi  divine  : Or  dans 
cette  occafion , l'homme  Chrétien  non  feulement  peut  demander  pourquoy 
cette  Loi  eft  publiée  , 6c  fe  récrier  contre  elle  ; mais  il  ne  doit  jamais  s'y  foû- 
mettre  , 6c  plutôt  expofer  fa  vie  , que  de  fe  rendre  à l’injufte  volonté  du  Légif- 
lateur.  Unième. 

Si  je  demande  au  Prophète  Royal  , ce  que  font  les  Loix  de  Dieu  , il  me  Toutes  les 
répondra  : Omni».  Mandata  tu»  tquit»t  : Que  ces  Loix  ne  font  que  juftice  , & 
re&itudc  ; mais  reélitude  & jufiiee  telle  , qu’elle  fert  de  règle  à toutes  les  jUftcs  °nt 
perfonnes  qui  veulent  être  innocentes  ; mais  reûirude  telle,  que  jamais  l'homme ut. 
ne  fera  parfait , qu’autant  qu'il  en  pourra  approcher  , 8c  s'y  conformer  ; re- 
ftitude  (i  admirable  , que  Dieu  même  n'a  point  d'autre  réglé  de  fa  conduite  , 
parce  qu'il  eft  l'équité  même  , & la  prémiere  réglé  de  tout  ce  qui  eft  droit  & 
jufte.  Lors  donc  que  Dieu  protefte  qu’il  n'y  a que  fainteté  & que  jufiiee  dans 
fes  Loix  , ne  faut-il  pas  les  fuivre , & les  prendre  pour  règle  de  noue  con- 
duite ? Le  même. 

Saint  Auguftin  fe  fait  un  adverfaire  qui  lui  objeéte  l’injuftice  apparente  qui  nicu  ne'fmt 
fe  trouve  dans  le  Commandement  que  Dieu  fit  à Adam.  Il  y avoit  dit  l'impie, foufftir  qu’on 
qui  trouve  à redire  au  Précepte  que  Dieu  lui  impofa , il  y avoit  dans  le  Para-  “ifounc  fiu 
dis  terreftre,  un  arbre  ; 6c  cet  arbre  , ou  étoit  bon  ou  étoit  mauvais  : s'il  étoit  ^,,^1, 
bon , pourquoy  Dieu  deffcndoit-il  à Adam  de  manger  de  fon  fruit  ? Et  s'il 
étoit  mauvais  , que  feifoit-il  dans  le  Paradis  ? Si  arbor  bon»  eft  , quart  non  tango? 
fi  mal »,  quid  fatit  in  porodtfo  ? Cet  arbre,  mon  Frere,  étoit  bon  , mais  il  n'étoit 
pas  permis  d'en  manger  , répond  faine  Auguftin.  Te  tbtditntem  voie  : Je  veux 
être  obéi.  C’eft  la  réponfe  que  Dieu  fait  à toutes  nos  demandes  fur  cet  article. 

Te  tbedtenitm  rclo.  Je  luis  le  tout,  & tu  es  le  néant  ; je  fuis  le  Souverain  , & tu  es 
une  créature  : D tut  fum  , & tu  fumut.  Voilà  toutes  les  raifons  qu'on  doit  rendre 
dans  le  Chriftianifinc.  Dieu  eft  le  maître  , 6c  vous  êtes  le  ferviteur.  Dieu  dit: 
je  le  veux  , & vous  n’avez  point,  dit  Tertullicn  , d'autre  raifon  à demander  à 
Dieu  : Quid  vu?  D tut  precepit  l c'eft  un  Dieu  qui  commande,  rendez-vous  à un 
Dieu  qui  parle,  & qui  ne  veut  point  qu'on  lui  demande  de  raifon  , comme  lui- 
même  n’a  point  coutume  d'en  rendre  : Sit  prt  ration t voluntM.  U même. 

Su  bu  curiofitate  non  eft  optu  ptft  Chriflum , ntc  inqtifttiont  poft  Evangelium,  dit  Ter-  fur  le  même 
tullien  , depuis  que  la  Loi  de  Dieu  a parlé  , il  ne  nous  eft  plus  permis  de  cher-  fujet. 

au 
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cher,  de  demander,  & de  nous  informer  davantage  ; parce  que  c'rit  un  Homme 
Dieu  qui  nous  a imposé  cette  Loi.  En  effet , dans  toutes  les  queffious  naturel- 
les , ou  de  moralle , ou  de  droit  , peut-on  aller  plus  avant  que  le  premier 
principe  ? Or  ce  premier  principe  , c'elt  la  volonté  de  Dieu  , c'eft  donc  la 
dernière  raifon  & la  première  règle  , & l’on  ne  peut  aller  plus  avant.  Dans  la 
Politique,  quand  le  Souverain  a donné  un  arrêt , & qu’il  a ajouté  au  bas  , car 
tel  eff  nôtre  plaifir,  il  n’y  a plus  a représenter,  il  faut  obéir,  & la  raifon  eff  fa 
l'ruthoritc  volonté.  Le  même. 

cü  auteonJc  Prt™‘ccc  & la  plus  puilfintc  raifon  qui  nous  oblige  à garder  la  Loi  , Se 
la  l ai,  noiis'cs  Commaudemens  de  Dieu  , c'eft  de  confidcrcr  que  Dieu  meme  en  cft  l’au- 
obiïge  à la  theur  : car  quoy  que  félon  le  témoignage  de  l’Apotre  , la  Loy  ancienne  aie 
garder,  été  donnée  par  les  Auges  , on  ne  peut  néanmoins  douter  que  ce  ne  foie 
Dieu  même  qui  en  foit  l’auteur:  car  non-feulement  les  paroles  du  Législa- 
teur (ont  une  preuve  inconteftable  de  cette  vérité  j elle  eft  encore  continuée 
par  un  nombre  prelque  infini  de  patlagcs  de  l’Ecriture.  Mais  de  plus  , il  n’y 
a perfonne  qui  n’expérimente  en  (oi-même  , que  Dieu  a grave  dans  Ion 
cœur  une  Loi  fccrctte  , qui  lui  fait  difccmer  ce  qui  cft  bon  , de  ce  qui  cft 
mauvais  ; ce  qui  cft  honnête  , de  ce  qui  eft  honteux  ; ce  qui  eft  jufte  , de  ce 
qui  eft  injufte.  Comme  donc  cette  Loi  n’eft  de  fa  nature  , en  rien  differente  d« 
celle  qui  a été  écrite  , on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  ioit  l’auteur  de  cette 
Loi  écrite  , comme  il  l'eft  de  cette  Loi  naturelle.  Le  Cutécbifme  du  Concile  de 
fui  t'  mC"C  Trente,  fur  Ut  Commandement  de  Dieu. 

La  penfée  donc  que  c’eft  Dieu , qui  cft  l’auteur  de  cette  Loi  , eft  tres- 
puiffânrc  , pour  perfuader  qu’on  y peut  obéir  : car  d’une  part , on  ne  peut 
douter  de  (a  fagclfc,  & de  fa  juftice  dans  ce  qu’il  ordonne  ; & de  l’autre  , l’on 
doit  être  perfuade  , qu’on  ne  peut  fc  l'ouftrairc  au  pouvoir  abfolu  qu’il  a 
de  punir  nôtre  ùefobcillànce.  Audi  voyons-nous  que  lors  que  Dieu  recom- 
mande à Ion  peuple  , par  fes  Prophètes  , de  garder  fa  Loi  , il  leur  repiéientc 
T.xoJ.  10.  toûjours  qu’il  eft  leur  Seigneur  , & leur  Dieu.  C’eft  ce  qui  paroît  par  ces 
MaIaiL.  «.  premières  paroles  du  Décalogue:  Je  /*«  le  Scigueui  vôtre  Dieu  Et  par  celles-ci  du. 

Prophète  Malachic  ; Si  je  fuie  vôtre  seigneur,  oit  eft  U (milite  que  veut  me  devez.,  Le 
. Dieu  en  même. 

donnant  une  11  ne  fuir  pas  omettre  icy  une  chofe  , qui  fait  voir  la  grandeur  de  la  mi* 
Lui  puj^  féricordc  de  Dieu  , & la  plénitude  des  richellcs  de  la  borné  envers  les  hom- 
voiTu  èran'^*  ’ elu'  Clt,c  qu°y  qu’il  eût  pù  nous  obliger  de  le  fervir  , & de  le  glori- 
deur  de  fa  fier  fans  efpérancc  d’aucune  recompenfc  , néanmoins  il  a tellement  joint  notre 
mifciicoidc  propre  utilité  a 1a  gloire  , qu’il  a voulu  que  ce  qui  lcrviroit  a la  gloire , nous 
le  de  fa  fut  aufll  utile  & avantageux.  C’eft  ce  que  le  Prophète  n’a  pas  manqué  de  mar- 
quer par  ces  paroles  : Il  y a de  grandes  reiomptnfts  pint  ceux  qui  guident  fes  Com- 
mandement. Car  non  feulement  Dieu  promet  à ceux  qui  les  gardent  de  les  bé- 
nir, & de  les  rendre  heureux  dans  ce  momie  , en  les  rempli  Kant  de  toutes  for- 
tes de  biais  : mais  il  leur  promet  encore  une  grande  récompcnfe  dans  le  Ciel, 
& une  mcfurc  preffee  , entaf.ee  , & qui  fe  répundra  par  deffus.  Le  né  me. 
L'homme  ^ Tcrtullien  remarque  qu’il  y a ccttc  différence  entte  la  création  de  l’hom- 

d«it  oWit  a me  , & la  produéfion  du  refte  de  l’univers  , que  les  autres  créatures  ont  été 
ioèiu  m"  Par  URC  vo‘x  Commandement , lUt  -f  pour  montrer  que  ces  créât ur;; 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  ns 

portoientpar  la  manière  même  de  leur  création,  le  caraékerc  de  leur  dépend.m- 
ce  ; au  lieu  qu’il  fit  l’homme  de  fes  propres  nuins , (ans  y employer  de  com- 
mandement, ni  aucune  parole  imperieufe  ; pour  montrer  la  liberté  qu'il  avoir 
en  lui-même,  Sc  le  domaine  qu’il  devoir  avoir  fur  le  relie  de  l’univers.  Mais  là 
Dieu  n'ufia  pas  de  ce  commandement  en  le  créant , il  s'en  fervit  après  l'avoir 
créé  ; Sc  pour  clfaycr  fa  première  fidelité  , il  lui  défendit  de  manger  du  fruic 
de  vie.  Ce  fut  pour  lui  dire  , qu'il  ne  lui  avoir  donné  ni  fa  liberté  ni  fon  em- 
pire, qu’afin  qu'il  obéit  plus  glorieufement  à fes  Loix.  Ale  Binai , dans  le  peneg. 
de  /aine  AUur. 

N’avez  vous  jamais  vû  la  mer  en  couroux  , qui  poulie  fes  flots  contre  le  ri-  ies  crcara. 
vage,  & qui  femble  ne  vouloir  plus  faire  qu’un  élément  de  l'eau  Sc  de  la  terre,  tes  iufcolï- 
Mais  comme  lï  elle  liloit  la  Loi  de  Dieu  écrite  fur  le  fable, & comme  fc  repen-  .obéjf- 
tant  de  fa  hardiefTe,  Sc  de  fa  témérité  , elle  fc  retire  , & n'avance  pas  feulement lau  a ülc*' 
d'un  pas  les  limites  que  Dieu  lui  a preferipres:  Ve  divines  Liges , dit  Tcrtullien, 
tant»  mégis  bomo  cu/lodirtl,  queni'o  etiern  elles  elenwste  J tevefftnt . Hé  ! d'où  vient 
que  nous  n'apprenons  pas  par  cet  exemple,  d'obéir  a Dieu  , cet  élément  étant  11 
prompt  à exécuter  fes  ordres  , quoy  qu'il  foit  infenfible  ? I emptftatcs  , dit  faint 
Jerome,  verhum  Dei  faesunt  , & tu  nenfucis  ? Les  tempêtes  obéillcnt  à Dieu,  la 
mer,  nonobllant  fes  fougues  , s'arrête  au  lieu  que  Dieu  lui  a marqué  ; tous  les 
élément,  ont,  comme  dit  le  Prophète  , une  obéillincc  exaéle  pour  tous  fes  or- 
dres: Exquifiie  in  ornnes  vilunteies  ejui  : Et  l’homme  fcul  , qui  elt  le  plus  obligé  Pfalm.no. 
de  rendre  obéilTance  à Dieu  , la  lui  refufe  ! La  mer  rompt  l'impétuolîté  de  la 
furie  , & l'homme  ne  pourra  arrêter  les  faillies  de  fon  cœur  > Les  élcmens  fe 
font  violence  pour  exécuter  les  ordres  de  leur  Créateur , Sc  l'homme  à cette 
haute  voix  qui  remue  tout , demeure  immobile  ! Reine  Serin.  3. 

Saint  Chiyiollome  a fort  judicicufcmeut  remarqué  , que  dans  le  Décalogue  lci  cli- 
que Dieu  a donné  à fon  peuple  , il  ne  rend  aucune  railon  ni  des  Commande-  manécincnj 
mens  , ni  des  défenfes  qu'il  leur  fait  : en  défendant  l’adulterc  Sc  l’homicide,  il  de  Duo  font 

n'aioùte  pas,  parce  que  ce  font  de  grands  maux  ; eu  commandant  l’honneur  des  iuft's  & , 
-,  ' -i  r a Tb  1 • o.  ...  . . conforme»  1 

Parens  , il  11e  rend  pas  pour  railon  , la  julticc  qu  il  y ad  aimer  ceux  a qui  ja  |#jj 

nous  devons  la  vie  : Dieu  avoir  déjà  mis  toutes  ces  raifons  dans  le  cœur  de 

l'homme;  Sc  fa  propre  confcicnce,  par  une  lumière  intérieure,  prévenoit  tout 

ce  qu'on  auroit  pu  lui  dire  , pour  autorizer  l'équité  de  fes  Commandcmens  Sc 

de  les  défenfes  : Qjsoniem  prevemens  (onfcienne  bai  omni*  nos  da.uit.  Air  Alefcaron, 

dans  vie  Harangue  funebre . 

Q_i  Ile  idée  doit-on  avoir  de  ces  gens  dont  la  vie  efl  mélec  de  bien  & de  mal,  n faatg.it- 
& qui  fc  datent  que  le  mal  cil  exeufé  Sc  juflifié  par  le  bien  qu'ils  font  : car  «lcr  tous  le» 
quand  ils  ne  (croient  coupables  que  d’un  fcul  péché , & qu’ils  obfcrveroient  Commao- 
toute  la  Loi  de  Dieu  , à ce  péché  près  ; cette  feule  Loi  négligée  & violée  aura  u- 
toujours  plus  de  force  devant  Dieu  , que  toutes  leurs  vertus  & leurs  bonnes 
oeuvres.  Car  tant  s'en  faut  que  le  bien  qu’ils  font , exenfe  leurs  péchez  , que 
leurs  péchez  au  contraire  , quand  il  n’y  en  auroit  qu'un  fcul , gâte  Sc  corrompt 
rout  le  bien  qu'ils  font , Sc  l’on  peut  dire  de  ce  péché  , cc  qu'on  a dit  autre 
fois  d’un  ancien  Capitaine  , qui  fit  mourir  un  homme  fage  , parce  qu’il  avoir 
pris  la  liberté  de  lui  remontrer  qu'il  ne  devoir  pas  exiger  ni  fouftrir  qu'on  lui 
rendit  les  honneurs  divins.  Il  appelle  cette  aélion  le  crime  éternel  d'Alexandre  , 
parce  qu'on  l'oppolcia  toujours  à toutes  les  autrcs,&  qu’elle  obfcurcira  éternel* 

Q-  üj 
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lcment  la  réputation  de  fes  viâoires:  enmen  aternum  ilexandrt , quoi  nuüa  virtui 
nuüa  beiorum  félicitas  redimit.  Vous  rac  dites  qu’il  n'y  a rien  de  li  honnête  , de  fi 
obligeant , ni  de  fi  charitable  que  ce  jeune  homme  ; nuis  il  eft  certain  qu'il  a 
un  méchant  commerce;il  n'eft  rien  de  fi  dévot  que  cette  femme,  on  la  voit  fou- 
vent  dans  les  hôpitaux  8c  dans  les  prifons  ; mais  avec  tout  cela  elle  eft  un  peu 
fujette  à la  médifance  , 8c  ne  s'en  corrige  point  ; vous  me  dites  que  cet  officier 
eft  un  homme  d'exemple  , d'une  grande  probité  fie  intégrité  , qu'il  rend  juftice 
exactement  à tout  le  monde  ; tout  cela  va  bien  jufques  la  j mais  vous  ne  dites 
pas  qu'il  ne  pardonne  jamais  à ceux  qui  l'ont  offenlc.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  rendre  inutile  tout  le  bien  qu'il  fait.  Ce  n'eft  pas  allez  de  garder  un  pré- 
cepte , il  fout  les  garder  tous.  Efi/s  de  Morale. 
les  Grands  Le  Prophète  Jérémie  affligé  de  voir  qu'il  n’y  avoir  perfonne  parmi  le  peu- 
font  plus  fu-  pic  de  Jérufalcm  , qui  ne  violât  impunément  la  Loi  de  Dieu  , ayant  trouvé  que 
jets  à violet  les  Magiftrats  y croient  injuftes  , les  Marchans  ufuriers , les  pauvres  mêmes 
la  Loi  Je  impatiens  Si  envieux , fc  réfolut  enfin  de  s’adrefler  aux  grands  8c  aux  puillans 
autres*11*  ” * Etat  > croyant  fans  doute  , que  plus  ils  avoient  reçu  de  Dieu  , plus  ils  fc- 

Jtrem.  y.  roient  fournis  à fes  Ordres. iio  ad  optimale!.  Mais  hclas!  qu'il  fut  trompé  dans  fon 
efpérance  ! cr  tue  bi  magit  confrcgcrunt  jugum.  Il  trouva  qu'ils  avoient  encore  fe- 
coüé  le  joug  avec  plus  de  liberté.  Je  crains  qu'en  cherchant  parmi  les  grands  la 
foûmiflionque  je  ne  trouve  pas  parmi  le  peuple  pour  les  Commandemens  de 
Dieu  8c  de  l'Eglife  , je  la  trouve  encore  moins  parmi  les  grands  , parce  qu'ils 
s'imaginent,  qu'un  des  privilèges  de  leur  condition,  c'eft  de  les  mettre  au  deffus 
de  toutes  les  Loix  , 8c  que  tout  ce  qui  les  borne  , ou  qui  les  contraint  , eft  un 
attentat  qu’on  fait  à leur  rang  , & à leur  puiffance.  Le  peuple  , qui  ofe  peu  de 
chofe  , ne  fe  tirefouvent  de  la  règle  qu'en  tremblant  : mais  les  grands  , n’ayanc 
rien  qui  les  arrête  , rompent  hardiment  tous  les  liens  , dont  la  religion  voudroic 
retenir  leurs  inclinations , & réduire  à l'obcillance  leur  convoitife  : Rupetunt 
Jerem.  y.  yincu[^  Mr  Tromentiett , fermon  de  la  Purification.  ' 

Les  mtnacci  Ecoutez  Chrétiens  ,&  frémi  (fez  aux  menaces  terribles  que  Dieu  fait  contre 

"■S  les  tranfgrcHèurs  de  fa  Loi , au  livre  du  Lévitique  , Si  conlïdércz  dans  les  châ- 
iait  dans  timens  temporels  que  Dieu  annonce  aux  Juifs  infidèles  à fes  Commandemens  , 
l'Eciiture  l'image  des  punitions  étemelles  qu'il  vous  prépare  , fi  vous  imitez  leur  ingra- 

««£  titude  & leur  défobcilfance.  Si  vous  ne  m'écoutez  pas  , dit  le  Seigneur  , fi  vous 

la*  Loi.  méprifez  mes  jugemens  , & mes  Loix  , fi  vous  rendez  vain  le  paéle  que  je  fois 

avec  vous  , j'envoirai  fur  la  terre  des  fecherellcs  qui  confirmeront  vos  fcmences, 
& des  armées  qui  ravageront  vos  moidons  ; je  vous  livrerai  entre  les  mains  de 
vos  ennemis  , & vous  fuirez  , fans  que  perfonne  vous  pourfuivc  -,  je  vous  don- 
nerai un  Ciel  de  fer  , 8c  une  terre  d’airain  ; je  remplirai  vos  champs  d'infeûes 
qui  rendronc  vos  travaux  inutiles  , & vos  campagnes  abandonnées.  Si  tous  ces 

châtimens  ne  vous  font  pas  revenir  de  vos  défordres,  je  tirerai  fur  vous  le  glaive 

vengeur  du  paéle  que  vous  avez  rompu  ; j'envoirai  dans  vos  villes  la  pelle  8C 
la  guerre  , qui  en  feront  d'affreufes  folitudes,  j'exciterai  contre  vous  une  fureur 
contraire  à celle  qui  vous  élèvera  contre  moi , je  renverferai  vos  i’ynagogues  Sc 
vos  temples  ; vous  deviendrez  un  objet  d’abomination  pour  mon  coeur,  je  vous 
ferai  l'opprobre  de  toutes  les  nations,  & je  vous  jetterai  au  vent  comme  la  pouf- 
fiére  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  où  je  vous  difperfciai.  Ainfi  parle  le 


fo 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  i,7 

Dieu  des  armées  contre  les  violateurs  de  l’alliance  étemelle  qu'il  fit  autre  fois 
avec  fon  peuple , & qu’il  a renouvellée  avec  les  Chrétiens.  Ces  étonnantes 
cxprcflîons  , qui  perdent  prcfque  toute  leur  force  dans  ma  bouche  , en  confer- 
vent  neanmoins  encore  allez  pour  faire  connoîtrc  aux  tranfgreiTeurs  des  Com- 
mandemens  divins , les  châcimens  qu’ils  doivent  attendre,  par  ceux  qui  n’en  font 
que  la  figure.  Efijts  de  fermons.  in  Paneg.  ttm,  a.  Sermon  pour  le  jour  de  la  Puri- 
fiant ion. 

Dieu  n’enfeignant  que  la  vérité  , ne  commande  auiîi  rien  qui  ne  foie  jufte 
& bon.  S'il  nous  commande  d'aimer  Dieu  , eft-il  rien  de  plus  jufte  , & n'eft-ce  <),.  Dieu 
pas  un  grand  bonheur  pour  l'homme  de  pouvoir  aimer  Dieu  ; S’il  nous  com-  fent  jufte». 
manie  d'aimer  nôtre  prochain  , n'eft-il  pas  jufte  qu'un  frère  aime  fon  frère  ? 

S'il  nous  défend  la  vengeance  , n'eft-ce  pas  avec  juftice  î Les  membres  du  corps 
myftique  de  Jésus-Christ  doivent-ils  avoir  moins  d'amour,que  les  mem- 
bresdu  corps  naturel?  Un  bras  feroit-il  du  mal  à l'autre  ? Une  main  qui  auroit 
reçu  quelque  playe  de  l’autre  , fe  rengeroit-ellc  ? Enfin,  Dieu  nous  défendant  le 
mal , & nous  commandant  de  faire  le  bien  , peur-il  nous  faire  des  Cominandc- 
mens  plus  juftes  ? Mais  la  nature  répugne  de  pardonner  à un  ennemi , de  faire 
du  bien  à ceux  qui  nous  ont  offenfés;  ti  la  nature  étoit  bien  réglée,  elle  n’auroit 
pas  ces  répugnances  , qui  lui  viennenr  du  péché.  Abraham  ne  balança  point 
orfque  Dieu  lui  commanda  de  lui  facrificr  fon  fils  : il  obéit  fans  répugnance  , 
fans  murmure  , & fans  plainte  ; parce  qu'il  fçavoit  que  Dieu  eft  jufte  en  tout 
ce  qu’il  commande.  Mais  quel  bonheur  & quelle  félicité  ne  promet-il  pas  à 
ceux  qui  lui  feront  fidèles } Les  mêmes  Efays  pour  le  i.  Dimanche  d'après  Pâque.  p;fu 

L’hommage  légitime  & indifpcnfable  que  nous  devons  rendre  à Dieu  , c’eft  nous  fa,fant 
une  cxaéke  obfervation  de  fa  Loi.  Voulez-vous  entrer  dans  la  vie  ? obfcrvez  les  des  Com- 
Commandeinens:  Si  ris  ad  vitam  ingredi  ,fe:va  Mandata.  C’cft  par-là  , que  Dieu  mandement 
trouve  la  double  fin  qu’il  a eue  en  créant  des  créatures  raifonnablcs  , capables  j ^ 

de  le  connoître  , de  le  fervir  , & de  l’honorcr  j puifqne  fon  intention  a été  de  j' 
les  rendre  heureufes  elles-mêmes,  & en  même-temps  d'en  tifttr  une  gloire  beur. 
extérieure,  qui  fans  rien  ajouter  à fa  félicité  eftèntielle  qu'il  trouve  en  lui-même, 
ne  laide  pas  de  la  rendre  plus  parfaite.  Ce  Dieu  de  grandeur  & de  majefté  le 
répand  tout  entier  dans  une  ame  fidèle  , par  l’effufion  de  fa  grâce  , & les  hom- 
mes qui  font  l'objet  de  l'amour  & de  la  complaifance  de  Dieu  , font  les  fidcles 
obfctvatcurs  de  la  Loi , qui  lui  rendent  autant  qu'ils  peuvent  le  tribut  de  leur 
foûmiflïon  & de  leur  obéiflance  ; qui  employent  pour  lui  tout  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  lui  , & qui  confacrenr  à fon  fervicc  tous  les  biens  qu'ils  tiennent  de 
fa  libéralité.  Le  même,  le  il.  Dim.  après  la  Pent. 

On  fe  trompe  quand  on  s'imagine  que  c’cft  perdre  la  liberté  que  de  le  Onntftj». 
foûmettre  à Dieu  , en  obfcrvant  les  Commandemens.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  j^“ls  f u“5  l" 
que  la  volonté  de  l’hctrme  n'cft  jr,mais  plus  libre  que  lors  qu'elle  eft  foûmifcà  nU»nd  oiieft 
la  volonté  de  Dieu;  Voluntas  tsunqtam  tfi  vagis  liber a.quarn  cùm  ifl  vagis  outilla, dit  (ofimit  à 
faint  Auguftin.  Dans  la  nature,  les  thofes  ne  font  j;  mais  dans  un  état  plus  doux,  Dlt0- 
que  lors  qu'elles  font  dans  l'ordre.  Le  corps  n’tft  jamais  plus  tranquille  que  lors 
qu'il  eft  fournis  à l’empire  de  l'rme  , parce  que  c’cft  l'ordre  du  corps  d'être  in- 
férieur à l'ame  -,  Sc  dcslors  qu'il  voudra  fortir  de  cette  dépendance  , il  ne  fera 
plus  libre  ; mais  il  lira  dans  un  état  violent.  Ainfi  l'ame  n'cft  jamais  plus  tran- 
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quillemcnt  , que  lors  qu'elle  eft  plus  foümifc  à Dieu  ; parce  que  c’clt 
l'ordre  de  l'ame  d'être  aflujctie  à Dieu  , Se  fi  elle  ne  veut  pas  être  dans  un 
crat  inquiet  , & violent  , elle  n'a  qu'à  ne  fortir  jamais  de  cette  foùmif- 
lion  , Se  de  cette  dépendance  , en  s’attachant  inviolablcment  à 1 ’obfcr- 
vation  de  fa  Loy.  Voiuntas  nojlra  vaga  , infiabilts  , inquiéta  , dit  faint  Prof- 
pcr:La  volonté  de  l'homme  eft  inconftanrc  .vague  , & inquiète  ; elle  ne 
peut  être  fixée  ni  être  en  repos  que  par  la  Loy  de  Dieu  qui  la  met  dans 
l'ordre.  (Qu'appelle,  t-on  mettre  un  homme  en  liberté  dans  le  monde  > n’eft-ce 
pas  le  tirer  de  prilon  , Si  le  délivrer  de  la  captivité  > La  Loy  de  Dieu  fait 
cela , elle  délivre  un  pécheur  de  la  captivité  où  fes  pallions  le  ticnnenr.tr  même. 
Sermon  pour  le  Mecteds  de  U troifiimt  Semaine  de  Carême. 

Il  faut  obéir  C eft  une  obétilance  trop  délicate  de  ne  vouloir  obéir  que  dans  les 

tomcTch".  jI>0  rS  <JU‘  n°US  t,1-‘i,cnt  > &rdc  lai(rcr  celles  qu‘  ne  nous  font  pas  agréables  ; 
fct.  dcs  lcrv'tcurs  comme  nous  fommes  tous  à l'égard  de  Dieu  , ne  doivent  pas 

prendre  la  liberté  de  faire  ces  difeernemens  à l'égard  des  Commandemens 
de  leur  Maître  , & nous  ne  iouffririons  pas  chez  nous  des  gens  qui  aci. 
roient  de  la  forte  : puifque  l’on  peut  dire  que  voulant  fc  partager  pour 
faire  notre  volonté  , ils  ne  feroient  jamais  que  leur  volonté  , & jamais  la 
notre.  Si  donc  nous  , qui  ne  fommes  rien  , voulons  que  l'on  obéirtc  à 
tout  ce  que  nous  commandons  ; quelle  profonde  obéilfancc  devons-nous 
a Dieu.  C'eft  l’exemple  qu'Abraham  nous  a donné  , qui  nous  apprend  à 
ne  rien  refufer  à Dieu  de  tout  ce  qu'il  nous  demande  , à être  prêtsà  toute 
heurede  lui  rendre  ce  que  nous  avons  rcçcûdclui,  à ne  nous  jamais  défier 
de  la  (oliditc  de  fes  promelTès  , quoiqu'il  nous  commande  des  chofesqui 
(cmblent  même  les  détruire  ; Si  ne  préférer  jamais  à lui-memê  les  biens 
qu'il  nous  a donnez.  Üvre  intitulé  , U Vu  des  Saints  de  l'Ancien  Teflaniem  Vie 

Dr  la  Loy  Si  la  raifon  a frit  naufrage  avec  l'innocence  d'Adam  , Si  Ci  l'efprit  hu- 
naturcllc  & main  eft  deftitué  de  connoiffmce  , il  n’eft  pas  plus  coupable  que  les  animaux 

ranc»  uarin-  f“iVCnt,  U"  !nftin*  avcuSle'  Si  l'hom™  »'*  point  trouvé  de 

cible.  C^n'ier  d‘1rls  f°n.  c<fUI;  » >•  nc  Pfut  être  coupable  pour  l'avoir  violée 

& il  eft  ablous  de  plein  droit  , par  fon  ignorance  invincible.  Mais  quoique 
1 homme  ait  fouille  fa  pureté  originaire  , le  péché  n’a  point  effacé  tous  les 
préceptes  que  Dieu  avoit  gravez  dans  le  fond  de  fon  amc  , & n'a  point 
entièrement  éteint  la  lumière  naturelle.  On  met  au  nombre  des  connoif 
lances  qui  n’ont  point  péri  par  la  chÛtc  d'Adam  l'exîftcnce  d’un  Dieu  • 
que  la  leulc  infpcdion  de  la  machine  de  l'univers  préfente  d'abord  à l'efprit  * 

1 immortalité  de  l’ame  , la  vérité  des  peines  , Se  des  rccompcnfcs  à venir  • 
ainlil'onnc  peut  imputer  aux  idolâtres  , à qui  l'Evangile  n'a  point  été  prê- 
che , d autres  crimes  que  ceux  qu'ils  commettent  contre  ces  prémiers  princi 
Cw/^we  °ranCC  inV‘nciblc  nC  lcs  cxcufant  que  jufques-là.  Traité  de  1* 

Dic"i ’ qu!  rfgirde  fcs  préceptes , & fes  Loix  comme  un  joug  , 
C"  mcmc;tcm?s  qu'il  eft  léger.  Ne  meprifez  point  le  foin  dé 
votre  fàluc  comme  s il  étoit  aile  de  s’en  mettre  en  poffeffion  ; Car  il  faut 
le  charger  d'un  joug  pour  y parvenir.  Mais  ne  vous  laiffez  point  rebuter 

pour 


mandement 
du  Fils  de 
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pour  les  difficultez  , comme  li  clics  croient  infurmonubles  ; car  c'eft  un 
joug  léger  : La  grâce  , qui  régénère  l'aine  , rend  les  préceptes  doux  , & 
faciles.  Et  comme  les  vapeurs  , & les  exhalaifons  , toutes  pefanres  qu'elles 
font , s'élèvent  facilement  à la  moyenne  région  de  l'air  , lots  que  le  foleil 
les  attire  ; il  n'y  a que  les  parties  les  plus  grofliércs  qui  retombent  ; ainfî 
les  affections  que  le  faint  Efprit  anime  s'élèvent  au  ciel  , & s'attachent  à 
Dieu;  la  grâce  rétablit  tous  les  jours  nos  forces  qui  déchéent  : Si  comme 
le  démon  préfente  continuellement  de  nouveaux  inftrumcns  du  péché , 
l'cfprit  de  Dieu  fournit  de  fon  côté  de  nouveaux  fecours  qui  foûtiennent 
lame  , & qui  la  rendent  victorieufe.  Prit  du  Truité  de  lu  Ctnfeiente. 

Dans  tout  péché  il  y a de  la  rébellion  contre  Dieu  : ils  ont  rompu  Irt  P'C*’L' 
mes  chaînes  , difoit-il  lui-même  , en  parlant  aux  Ifraclitcs.  Le  rebelle  ne 
dit  pas  toujours  qu’il  veut  détrôner  fon  Prince  ; il  cache  fon  dclfein  , & fraâion  à es 
voile  fon  entreprife  trop  odieufe  : mais  lors  qu'il  viole  fes  Loix  , qu'il  brife  Loi»  de 
fes  armes , & les  ftatucs  , Si  au  lieu  de  lui  rendre  les  juflcs  hommages  Dira, 
qu’il  lui  doit , qu’il  marche  fous  les  étendarts  de  l’ennemi  , la  rébellion  eft 
avérée.  Or  que  fait  le  pécheur  , il  foule  aux  pieds  les  Loix  du  Souverain; 
il  déchire  ou  efface  fon  image  , il  viole  impunément  fes  Loix  , aufquelles  il 
ne  veut  nullement  s'affujettir  , voulant  être  maître  de  lui-même  , & de  fa 
conduite,  lu  même. 


Ah  ! que  les  Loix  du  monde  , du  démon  , & de  nos  pallions  exigent  Des  rades 
de  nous  des  chofes  bien  plus  rudes  , & plus  pénibles  , que  celles  que  les  loix  du 

Loix  de  Dieu  demandent  de  nous  ! Que  le  joug  que  ces  cniels  maîtres  ^“"deA"  de 

•nous  impofent  , eft  bien  plus  dur  , & bien  plus  pelant  que  celui  de  du  J 

Dieu  ! Voyez  ce  qu'anciennemcnt  le  démon  a exigé  des  Idolâtres  , dans  Sauveur, 

le  dércftable  culte  qu'il  s'eft  fait  rendre.  Il  les  a obligez  à lui  immoler  leurs 
propres  enfans  , Si  à verfer  eux-mêmes  le  fang  de  ces  viéfimes  innocentes 
lur  les  autels,  ou  à les  livrer  à des  prêtres  plus  inhumains  que  des  tigres, 
qui  les  jettoient  en  leur  prcfcnce  , dans  les  flammes  ardentes.  Cependant  avec 
quelle  promptitude  , & avec  quelle  aveugle  foûmiflïon  , des  Rois  mêmes 
ont-ils  obfcrvé  ces  loix  barbares , & inhumaines  , malgré  les  tendrefles  delà 
narure  ! A-t-on  jamais  vû  dans  les  peuples  qui  ont  adoré  le  vrav  Dieu,  une 
obéïflàncc  à fes  Loix , fetnblable  à celle  que  ces  Infidèles  ont  rendue  a des 
loix  fi  tyranniques  & fi  cruelles  ? Voyez  encore  ce  que  le  monde  fait 
endurer  à ceux  qui  -font  profcflion  de  fuivre  fes  loix.  Que  de  peines  , 
de  chagrins  , Si  d'inquiétudes  leur  caufent-clles  ; que  d'allarmcs  , 5c  de 
foupçons  } que  de  contrainte  , Si  de  violancc  ? Combien  de  fois  faut-il 
qu'ils  trahillcnt  leurs  fentimens  , & qu'ils  combatcnc  leurs  plus  fccrctcs 
inclinations  ? Combien  faut-il  qu'ils  courent  de  rifques  , 6c  de  hazards  ; 
qu’ils  éprouvent  de  veilles , & de  laffitudes  ; qu’ils  efluyent  d’injures  , Si 
de  rebuts  pour  acquérir  , ou  pour  ne  pas  perdre  les  bonnes  grâces  d’un 
grand  Seigneur  ; Cependant  avec  quelle  volonté  le  foumet-on  à des  loix 
(I  dures  ? Avec  quelle  ardeur  embraffe-t-on  les  chofcs  les  plus  pénibles  qu’elles 
impofent  ? Allègue  t-on  pour!  s'en  difpenfcr  , fa  foiblellc  , Si  fon  iinpuif- 
fance  , comme  on  fait  à l'égard  des  chofes  preferites  par  la  Loy  de  Dieu  , 
pour  peu  qu'on  les  trouve  ametes  à fen  goût  î Enfin  voyez  quel  pouvoir  ont 
T me  1 1.  R 


Digitized  by  Google 


iSo  COMMANDEMENS  DE  DIEU,&c. 

l<ir  nous  les  ioix  tyraniques  de  nos  pallions  ; que  demandent-elles  , que 
ceux  qui  s’en  font  rendus  cfclaves  ne  fuient  prêts  de  leur  accorder  ? Ne  dit-on 
pas  tous  les  jours  à l’ambition  , à l'avarice  , à l'amour  prophane  : qutd  me  vit 
Jâctrt  ? Fal.ut-  il  fouler  aux  pieds  les  Loix  les  plus  inviolables  delà  raifon  , 

6c  de  la  nature  ? Faillit- il  remplir  de  (ang  , 6c  de  carnage  fa  patrie  , cx- 
pofer  fa  vie  , 6c  1a  liberté  à mil  c périls  , entreprendre  les  choies  les 
plus  difficiles  , 6c  endurer  les  plus  faefieufes  : on  ne  craint  ni  ces  peines  , 
ni  ces  dangers  , pour  contenter  les  délies  des  pallions  dont  on  cil  polfildé^ 
Bon  Dico  ! quel  renverfement  1 Quel  dclordre  , que  vôtre  légitime  auto- 
rité foie  moins  reconnue  que  celle  de  tous  les  tyrans  ! Mr  de  la  font.  Entre- 
tiens tule(.  pou>  le  Cotcrne. 

Tour  pé-  Qpe  fau  Jc  pécheur  quand  il  peche  » il  veut  fc  fou  fi  rai  re  au  joug  de  la 
grâce  , pour  fe  foûmetrre  à celui  de  la  nature  ; il  s'attache  aux  loix  , ôc  aux 
Dieu.  maximes  du  monde  , d'où  il  arrive  qu'il  fc  foufiraic  aux  Loix  du  fouverain 
Légillatcur.  Soumis  à la  paillon  qui  le  domine  , il  fccouc  le  joug  du  Tout-puif- 
fant  ; feul  rebelle  à la  Loy  de  fon  Dieu  , il  entreprend  de  l'interpreter  à fa 
mode  , ôc  de  l'élargir  autant  qu’il  veut  , de  l'accommoder  , & de  la  tourner 
enfin  à fon  gré  : parlons  plus  jufte  ; il  la  rejette  , il  la  méconnoir , H la  con- 
tredit , il  la  détruir  : dijfipaveruut  levem  taam.  Le  mondain  dit , je  ne  puis  pas 
m'alTujetir  à tant  de  devoirs  gênans  , & onéreux  ; je  ferai  bien  telle  , 6c 
telle  chofe  , que  je  puis  accorder  avec  le  monde  ôcc.  Prie  d'un  Sermt»  ma - 
nnferte. 

La  nouvelle  U faut  fuppofer  que  la  Loy  nouvelle  exige  de  nous  , à quelques  cére'mo- 
Loy  ileman-  nies  près  , aufquellcs  elle  en  a fubftituécs  d'autres  , les  mêmes  chofes  que 
ie  de  nets  l'ancienne  Loy  exigeoit  de  fes  fcclatcurs  ; puifquc  Jesïïs-C  hrisi  , 
*“ofc^rfn’ns1  dit  cxprclfémcnt  » qu'il  n'eft  pas  venu  pour  l'abolir  , mais  pour  l'accomplir 
près  <]>!c  de  exactement , 6c  que  quiconque  n'en  obfervera  pas  jufqu'au  moindre  point 
mandoit  les  préceptes  , n'aura  point  de  parr  au  Royaume  des  Cicux.  Ainfi  ce  n'eft  pas 
l'ancienne,  par  la  dilpcnfc  des  préceptes  , que  la  Loy  nouvelle  eû  différente  de  l'ancienne, 
mais  par  l'étenduc,&  par  la  perfection  de  ces  mêmes  préceptes.  Le  P.  eCOiltam. 
Sermon  fui  la  Slviiiti  de  l'Evangile. 

Différence  Cette  Loy  de  l’Evangile  ne  fouffre  aucun  relâchement  tel  qu’il  foit  con- 
* »»  "°“treles  chefcs  qu'elle  ordonne  } elle  n'abandonne  rien  à la  dureté  du  cœur  ; 
Fancîtnne”'  lmmuablc  comme  celui  qui  la  donne  , elle  ne  fléchit  point  fous  l’interpre- 
Loy.  ration  des  hommes  ; les  traditions  , ni  les  coutumes  ne  fçauroient  rien  pref- 
crire  contre  elle.  La  Loy  de  Moife  avoir  plié  fur  certains  points  pour  s'accom- 
moder à l'infirmité  de  ce  peuple  , & Dieu  même  avoit  ratifiée  l'indulgence 
du  Légillatcur.  La  Loy  de  Jesvs-Ckrist  ne  plie  poinr.  L'inconti- 
nence a fait  fouvent  effort  pour  en  obtenir  l'ufage  du  libelle  , l'Eglife  y. 
a toujours  refifté.  Les  Doétcurs  fc  font  quelquefois  relâchez  , pour  condefcen- 
dreaux  foiblcflcs  des  tiedes  , à des  interprétations  de  la  Loy  favorables  aux 
pallions  humaines  : l'Eglife  les  a toujours  rejetiez  , & pour  interpré- 
ter la  Loy  , n'a  jamais  confulté  que  la  Loy  même,  u même. 

Dan:  l’an-  Quand  Jésus-Christ  dilbit  aux  Apôtres  que  depuis  les  jours  de  Jean-Bap- 
yicl,n'  tifte,  le  Royaume  des  Cieux  fouffre  violence  , & qu'il  n'y  a que  ceux  qui  fe  la- 
gtaods  'sis'f°nt  *lu'  puiflênt  elperer  d’y  parvenir}  il  ne  vouloir  pas  dire  par-là  que  ceux  quia 
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dans  l'ancienne  Loy  , & avant  les  jours  de  Jean  - Bjpcifte  qai  ont  pra- 
J~  r r ' violence  pour  le  fauver.  tKlua 


avüieut  vécu 
n'culleur  eu  befoin  aulfi-bicn  que  nous  , de  fc  faire 


Avant  les  jours  de  Jean-Baptifle  , il  a fallu  , comme  aujourd'hui  , iè  Cye£ 
faire  violence  , pour  garder  la  Loy  malgré  la  convoitife  , & les  pallions  : font  fait  de 
car  avant  les  jours  de  Jean- Bapcifle  il  y a eu  dans  le  cœur  de  l'homme,  8c  granits  »;». 
& des  delirs  à modérer  , & une  ambition  à régler  ; des  amours  illicites  ,tucct* 
à étouffer  , & de  fortes  haines  à éteindre.  C’écoic  avant  les  jours  de  Jean- 
Baptifle  qu’Abraham  furmontant  l'amour  , & les  fentimens  paternels  , fe 
ht  la  violence  de  confcntir  à la  mort  de  fon  propre  fils  , 8c  à être  lui-même 
le  Prêtre  d'un  facrilicc  li  douloureux.  Ce  fut  avant  les  jours  de  Jean-Baptifle, 
que  vainqueur  delà  volupté  , Jofeph  fe  fit  la  violence  de  réliller  aux  recher- 
ches , & aux  follicications  de  fon  impudique  maîtreflè.  C'étoit  avant  les 
jours  de  Jean-Baptille  que  Moïfe  voulant  montrer  qu'il  étolt  vrai  Ifracïitc  , 
le  fit  la  violence  de  rejetter  une  couronne  qu'on  lui  offrait  , & qu'il  avoic 
entre  les  mains.  Lors  donc  que  le  Sauveur  difoit  que  depuis  les  jours  de 
Jean-Baptifte , le  royaume  des  Cieux  fou  Are  violence  , il  vouloir  dire  que 
pour  fe  fauver  dans  la  Religion  établie  depuis  les  jours  de  Jean-Baptifle , 
il  faut  être  difpofé  à fe  faire  encore  une  plus  grande  violence  que  celle 
que  les  anciens  s'étoient  faite.  Le  mime. 

Saint  Jacques  nous  avertit  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  auront  feule-  **  £>ut  Tou- 
rnent écouté  la  Loy , qui  feront  juftifiez  devant  Dieu  ; mais  ceux  qui  I'au- 
ronc  pratiquée.  C'ell  pourquoy  il  ajoute  , que  ceux  qui  l'écoutent  , &tcrlaLoy<iè 
qui  ne  l'obicrvent  pas  , relîëmblent  à un  homme  , qui  en  paffànt  fc  re-  Dieu  pour 
garde  dans  un  miroir  , fans  faire  aucune  attention  aux  tâches  qui  font  découvrir 
fur  fon  vifage  : voulant  dire  par- là  , que  la  Loy  de  Dieu  doic  être  le  miroir  nos  “kkatr. 
dans  lequel  nous  nous  devons  regarder  , non  en  paient  , & avec  négligen- 
ce , pour  oublier  aufli-tôt  ce  que  nous  fommes  ; mais  comme  fonc  les  fem- 
mes , qui  ont  prefque  toujours  leur  miroir  devant  clics  , & s’y  regardent  à 
tous  momens.  Et  c'ell , dit  laine  Grégoire  , laraifon  pour  laquelle  Moi le  '7‘*“ 

ordonna  que  ce  grand  vaiffèau  plein  d'eau  , qui  devoit  être  à l'entrée  du  ‘ 

Tabernacle,  où  Tes  Prêtres  en  y entrant  fe  dévoient  laver  , fut  composé  de 
miroirs  d'airain  , dont  fcJervoicnt  les  femmes  qui  demeuroient  à l'entrée  du 
Tabernacle  j afin  qu’en  le  lavant  , ils  fc  regardaient , ôc  fc  lôuvinffenc 
d'effacer  les  ordures  qu'ils  rCraarquoicnt  fur  leurs  perlonnes  , & qu'il  n’y 
eût  rien  en  eux  , qui  fût  indigne  de  la  majefté  de  Dieu.  Ce  faint  Pape  dit  que 
ces  miroirs  étoient  la  figure  des  divins  préceptes  , dans  iefquels  les  âmes 
laitues  fe  doivent  incellàmmcnt  confidéter  , afin  de  découvrir  les  defauts  qui 
fe  pourraient  infcnfiblcment  glillcr  dans  leurs  aélions.  Momie  chrétienne  fur 
U Pater.  1.6.  feâ.i.art.-j . 

Il  cil  évident  que  U fainteté  Chrétienne  dépend  de  l’accomplillcment  Un  Chrétien 
de  toute  la  Loy  , 8c  que  nous  devons  dire  avec  nôtre  Légilüteur  : U 
fant  que  nota  auompiiffient  toute  jujhee  , c'ell-à-dire  , toute  la  Loy  , d'où  dépend  [_oy_ 
toute  nôrre  juftice.  Ainlï  le  deffein  de  Dieu  en  donnant  fa  Loy  , a été  de  MÙtth.  j. 
former  un  homme  tout  fpiritucl  , & parfait  , & , li  on  le  peut  dire  , pour 
donner  à là  fainteté  un  corps  qui  eût  autant  de  parties  qu’il  a preferit  de 
Loix.  Par  conféquent , comme  le  corps  ferait  monltrueux  . s'il  lui  manquoit 
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quelqu’un  de  fes  membres , le  Chrétien  le  feroit  aulfi  , s'il  vouloit  violer 
une  feule  Loy , quov  qu’il  gardât  toutes  les  autres  ; puifqu'il  n'y  en  a au- 
cune qui  ne  foit  une  partie  , Sc  comme  un  membre  du  corps  de  la  fainteté. 

Si  bien  que  comme  un  feul  defaut  fuflit  pour  ôter  à quoy  que  ce  foit  fa  per- 
fection , il  faut  aufli  que  tour  contribue  à la  lui  donner  fuivanr  la  maxime 
qui  eft  commune  , Sc  reçue  de  tout  le  monde.  Mr.  Surfin , tim  i.  de  ftn 
Avant  Sermon  de  Jésus- Christ  léfflateur. 

Il  n*  p-ut  C’eft  l’effet  d'un  aveuglement  incroyable  dans  le  pécheur,  de  chercher  de 
î’eVcafa  je  ri^ons  Pour  excu^er  f*  défobéiflinec  à la  Loi  de  Dieu  ; s’il  la  viole  , il  eft  ne- 
v cellairement  criminel.  C’cft  un  Dieu  qui  commande  , c’cft  un  homme  qui  doic 

Loii  fc  le*  & qui  peut  obéir  ; la  révolte  ne  fouffre  pas  de  prétexte.  Mais  qui  pourroic 
Comnun-  croire  que  le  pécheur  allégué  quelque  fois  le  Commandement  meme  que  Dieu 
ée.mens Je  lui  fait  , comme  une  raifon  de  le  violer  ? La  Loi  , dit-il,  eft  trop  gênante  , elle 
exige  trop  de  chofes  ; plus  de  liberté  favoriferoit  ma  foûmiflion  , & j’execute- 
rois  plus  volontiers  un  ordre  , qui  m’impoferoit  moins  de  contrainte.  U y a 
dans  ce  raifonnement , une  contradiction  , qui  marque  une  pervcrfitc  extra- 
vagante. Le  pécheur  veut  dire  qu’il  feroit  moins  coupable  , s’il  étoit  plus  libre; 
qu’il  fe  deffendrgk  plus  aifément  d’une  mauvaife  adion  , s’il  lui  étoit  permis  de 
la  commettre.  Il  devroit  faire  réfléxion  que  Dieu  ne  peut  authorifer  rien  de 
mauvais  , & qu’il  approuveroit  le  crime  que  fa  Loi  ne  nous  interdirait  pas. 
livre  intitulé  Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale. 

Il  y a yea  Où  font  maintenant  obfervez  les  cotnmandemens  de  Dieu  , Sc  par  qui  ? Arca- 
de fc.tun-  chons-nous  à quelques  points  généraux  , & plus  importans.  Eft-ce  parmi  le 
grand  nombre  , que  font  exadement  fuîvics  les  régies  les  plus  inviolables  de  la 
Commande-  pudeur, & de  l’honnêteté  chrétienne?  Quelle  innocence  dans  les  pen&es?  Quelle 
mens  de  pureté  dans  les  fentimens  ? Quelle  modeftie  dans  les  paroles  ! Quelle  retenue 

Dieu.  dans  les  adions?  Où  la  trou  s erons  nous  déformais  cette  belle  vertu  ? Chez  les 

petits?  Mais  c’eft-la  que  le  vice  domine  avec  d’autant  plus  d’empire  , qu’il  fc 
trouve  fouvent  fécondé  par  l'intcrcc.  L’interet  triomphe  de  tout  ; Sc  quand  , 
une  fois  il  perfuade  le  crime  , il  y a peu  de  refolutious  fi  bien  affermies  , qui 
tiennent  long-  temps  contre  une  fi  dangereufc  tentation  ? chez  les  grands  , tout 
y infpîre  la  moücfîe  ; tant  de  parures  , tant  d’habillcmens  immodeftes  ! l’oifi- 
veté  , la  bonne  chcrc  , le  jeu  , les  compagnies  , les  fpedacles  ! Dans  les  condi- 
tions médiocres  ? il  eft  vrai , qu’on  y a vù  plus  long  temps  de  la  régularité  Sc 
de  l’ordre  ; mais  peu  à peu  la  contagion  a gagné  par  tout.  Le  Pere  GirouJI  dans  Ca- 
vant,  tom.i.  ferm.  fm  la  Cu'ttume. 

Ce  nue  c’çft  11  foffit  de  fçavoir  que  la  Loy  en  général  eft  une  règle  de  nos  adions  , qui 

r'tnêlle  «lo,me,cPrix&leni^ite  à cellcs  q>«  lui  font  conformes  , comme  elle  con- 
ut  ' damne  celles  qui  ne  le  font  pas  : Sc  fuppofé  cette  notion  qui  n’apas  de  difficulté, 
Ht.udtlIlM  Loi  éternelle  félon  Saint  Auguftin  , eft  la  fouveraine  raifon,  par  laquelle  il 
jtriit-  eft  jufte  que  toutes  chofes  foit nt  dans  l’ordre  , cela  veut  dire  que  Dieu  , en 
qualité  de  fouveraine  raifon  , commande  tout  ce  qui  eft  dans  l’ordre  , Sc  défend 
tout  ce  qui  eft  contraire  à l’ordre.  Or  cet  ordre  que  Dieu  établit  en  coures 
chofes , & qu’il  défend  de  troubler  ,confidéré  dans  les  chofes  mêmes,  peut  s'ap- 
peler la  Loi  naturelle:  mais  comme  cet  ordre  nous  doir  être  connu. proprement 
la  Loi  naturelle  conlillc  dans  une  lumière  de  l'entendement , par  laquelle  nous 
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difcernons  le  bien  Se  le  nul  ; & l'on  doit  prendre  pour  un  Commandement  de 
cette  loi  tout  ce  que  la  raifon  nous  diète  naturellement.  Alitent  anonyme. 

Il  eft  vrai  que  quand  on  n'aime  point  la  jufticc  , le  Commandement  ne  fait  II  faut  ai- 
que  réveiller  & irriter  la  paillon  qui  étoit  comme  morte  , ou  du  moins  afloupic,  m;r  L01  > 
parce  qu'elle  ne  produifoir  pas  des  délirs  (ï  violens , & qu'elle  ne  faifoit  pas  de  maniemen** 
ïî  grands  efforts  tandis  qu'elle  avoir  la  liberté  de  fe  fatisfâire.  De  plus  , l'amour  pour  ics  bitn 
de  l'indépendance  fouffrant  avec  peine  la  contrainte  de  la  Loi  qui  l’affujetit  , ne  obferver. 
cherche  qu'a  fccoücr  le  joug  , & à s’affranchir  de  la  fervitude  } c'cft  pourquoy 
il  fuffit  qu’une  chofe  loit  défendue,  pour  que  nous  en  ayons  une  furieufe  en- 
vie : mais  lors  que  le  faint  Efpric  répand  la  charité  dans  le  cœur  , il  nous  fait 
aimer  tout  ce  que  la  Loy  nous  commande  , il  nous  faic  trouver  du  plailîr  , Si 


mettre  notre  gloire  dans  nôtre  allujctilTcmcnt  Si  nôtre  dépendance  ; au  lieu  de 
hair  l'autorité  du  Commandement  comme  une  tyrannie  qui  nous  incommode  , 
nous  l'aimons  & nous  l’embraftbns  comme  un  avis  charitable  que  l’on  nous 
donne  pour  nôtre  bien.  Le  même. 

Saint  Auguftin  obfervc  que  Dieu  commande  quelquefois  des  chofes  qui  C’cft  fou. 
font  de  nulle  conféquence , Si  qu'il  en  défend  d’autres  qui  ne  paroi  lient  pas  ^cnt  'c 
criminelles  en  elles -mêmes.  Soit  que  par  là  il  air' voulu  dompter  l’orgueil  de  ^cnt  " 
l’homme  qui  veut  naturellement  être  indépendant , & qui  ne  peut  fouffrir  de  i'on  ,;0ic  t 
contrainte  , foit  qu'il  ait  voulu  faire  entendre  que  quoique  la  chofe  en  laquelle  qui  fait 
on  lui  obéit  foit  de  peu  d importance , elle  devient  confidcrablc  devant  fes  Su^u,lJ.e  jo- 
yeux ; il  eft  toujours  confiant  que  quelque  indifférente  que  puillc  être  la  chofe  ^ 
défendue  ou  commandée  , c’elt  le  commandement  que  l'on  viole  qui  fait  le  décde»!eist 
péché  , & qu'il  pe  faut  point  adeguer  d’autre  raifon  pour  obliger  une  perfonne  uo  péché  , 
à fe  foûmettrc  , que  le  commandement  qu'une  autorité  légitime  en  jquoyqBm» 

fait.  Le  meme.  d'elle-mémc. 

Il  eft  vrai  que  le  royaume  des  deux  eft  d’un  accès  difficile  ; que  le  chemin 
qui  y conduit  eft  étroit  , qu'il  en  faut  faire  la  conquête  à vive  force  , & l’em-  Com- 

porter par  violence.  Si  les  fentimens  de  la  nature  font  écoutez  , les  Loix  de 
Dieu  font  fàcheufcs  ; & il  eft  très-difficile  en  l’état  où  nous  foraines  de  rélifter  font  pS  ;m. 
tous  les  jours  , à toute  heure  , Si  à tous  momrns  , au  monde  , à la  chair  , aux  poiüblej. 
parens  , aux  amis  ; & à tant  d'autres  objets  qui  nous  charment , Si  qui  nous 
attirent  : mais  ce  qui  nous  doit  confoler  , & relever  nôtre  courage  , c’cft  que 


nous  pouvons  tout  avec  la  grâce  , qui  ne  nous  manquera  jamais  ; grâce  , qui 
nous  rend  fon  joug  doux  & agréable  , & le  fardeau  qu’il  nous  impofe  léger.  Si 
bien  que  comme  l'obfervation  des  Préceptes  eft  indifpcnfibictncnt  impoféc  à 
tous  les  adultes  , dans  l’etat  de  la  nature  corrompue  , il  faut  par  la  meme  raifon, 
que  la  grâce  ,&  le  pouvoir  de  les  obferver  foit  donné  a tous  : autrement  il 
feroit  vrai  de  dire  , que  les  Commandemcns  que  Dieu  fut  à tous  les  hommes  , 
les  obligeroicnc  à l'impoffible.  Hé  à quel  Dieu  aurions-nous  affaire  , qui  exige- 
roit  de  nous  des  ferviccs  impoflibles  ! Il  eft  trop  bon  ,&  trop  fidele  , s’écrie 
faint  Paul , pour  demander  jamais  rien  de  fes  ferviteurs  qui  aille  au  delà  de  leurs 
forces  ; la  Loi  de  Dieu  ne  part  point  d’un  tribunal  d’injufticc  , ou  d’un  trône 
de  rigueur  ; elle  eft  douce  en  fa  pratique  , & fi  clic  a quelque  chofe  qui  paroilfc 
un  peu  gênant , l'onètion  de  fa  grâce  t’adoncit.  Pni  du  Pete  Antoine  de  /unit  Alar- 
fin  de  U Polie.  Trai/îéme  partie  de  U Conduite  de  U grâce. 

R iij 
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En  quel  Quiconque,  dit  l'Apôcrc  ûint  Jacques  , viole  une  partie  de  la  Loi  , cft  cou- 
fcnt , «lui  pable  contre  toute  la  Loi , comme  s'il  l'avoir  toute  violée,  La  raifon  de  cela 
un*  oiî!rVMue  toutes  les  parties  de  la  Loi  viennent  également  de  Dieu.  Celui  quia 
la  Loi  eft  dit  : Tu  ne  tueras  point , cft  celui-là  même  qui  a dit  : Tu  ne  feras  point  impu. 
coupable  de  dique.  Si  donc  content  de  n'être  point  impudique  , vous  laillcz  aller  votre 
I avoir  vio-  cœur  à tous  les  fentimens  de  vengeance  que  vous  infpire  une  forte  haine,vous 
entière Ute  ^tcs  trai'fgrdléur  de  toute  la  Loi , Se  vous  ferez  traité  comme  tel.  P.  D élitant. 
Strrn.  it  la  Sévérité  de  l'Evangile. 

Les  libertins  Souvent  pour  défendre  les  vices , & fc  fortifier  dans  fes  erreurs  , on  donne 
ar comme-  aux  paroles  de  la  Loi  un  faux  fens  ; fie  comme  fi  la  fouveraine  Vérité  pouvoir 
àTcursdc°é  *e  tromPer>  °u  tromper  les  autres,  on  met  tout  en  ulagc  pour  faire  combatte  la 
glcmcns.  Loi  contre  la  Loi-meme.  Le  Juftc  l'étudie  avec  une  grande  droiture  d'inten- 
tion, pour  voir  les  choies  telles  qu’elles  font  en  elles-mêmes  j la  vanité  des 
grandeurs  du  monde  , la  fauflèté  de  fes  efperances  , la  fourberie  de  fes  pro- 
mefles  ; & comme  il  la  cherche  avec  une  grande  (ïmplicité  de  coeur , il  fit 
Bull.  ji.  remplit  de  fes  lumières:  Qui  quant  Ugtrn,  rtplebuur  ab  ta.  Mais  le  libertin  qui 
la  veue  accommoder  à fes  pallions  , n'en  prend  qu'une  occafion  de  chute  <3c 
de  fcandalc  : Qui  inftdsosi  agit  fcandaliz^ibitut  m ta.  C'eft  là  cependant  le  cara- 
ctère des  gens  du  monde  ,de  vouloir  tout  réduire  à leur  fens,  d'examiner  d'un 
air  critique  les  véritez  de  la  Religion  , ou  fouvent  même  d'en  négliger  l'é- 
tude, pendant  qu'on  eft  habile  en  une  infinité  d'autres  chofcs.  Prit  du  Diilienas- 


Diru  eft 
l'auteur  de 
la  Loi  , ce 
qui  nous 
oblige  à U 
gai  Jer  exa- 
dlemcnc. 

P fal  «r.ii». 


P faim,  r 1 1. 


ri  Moral.  Second  Difcourt  fur  les  Bacchanales. 

Pour  accomplir  parfaitement  la  Loi  divine  , il  faut  fe  convaincre  fortement 
que  Dieu  en  cft  l'auteur.  J’ay  reconnu.  Seigneur,  dit  le  Prophète  Royal,  que 
vous  avez  fondé  , de  toute  éternité,  les  témoignages  de  vôtre  laintc  fie  irrevoca- 
ble volonté  déclarée  aux  hommes  dans  les  articles  de  la  Loi  : imtio  cognovi  de  te- 
jhmoniis  tuit , quia  in  ateinum  fundafti  ta.  Car  lorsqu'on  eft  véritablement  per- 
fuadé  de  ce  grand  principe  de  la  Religion , il  influe  , pour  ainfi  parler  , fur  tout 
le  cours  de  nôtre  vie  , une  cxaûitudc  rcfpeâucufc  à obferver  la  Loi  de  Dieu 
dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  préfentent.  Les  hommes  retranchent  de  cet- 
te Loi  ce  qui  leur  plait  ; ils  l'expliquent  félon  leurs  intérêts  , Sc  leurs  paffionss 
ils  font  prendre  à cette  Loi  infléxible  , dit  faint  Auguftin  , les  plis  tortueux  de 
leurs  défirs  déréglez  : mais.  Seigneur,  vôtre  Loi  divine  demeure  toôîours  droi- 
te, pendant  que  nous  «ous  efforçons  de  la  fléchir  , & de  la  tordre  félon  nos  in- 
clinations corrompiies.  Le  fouverain  Juge  , qui  cft  le  feul  interprété  de  la  Loi, 
nous  jugera  fie  nous  condamnera  par  la  Loi  même  : alors  difparoîtront  tous 
ces  adouciflèmcns  de  la  Loi  , toutes  ces  difpcnfes  injuftes  de  la  Loi , tous  ces 
faux  prétextes  dont  on  le  fert  pour  colorer  les  tranfgrcflions  de  la  Loi  ; fie  les 
pécheurs  feront  les  premiers  à rcconnoître  l'équité  de  cette  Loi  qui  les  con- 
damnera. JuJItu  es  Domine  , & rtüum  judicium  tuum.  Pris  dtt  tffajs  de  Sermons  pour 
l'Avant . 


1er  riche,  ne  La  gr3ndeur  & l'opulence  met  les  riches  fie  les  grands  à couvert  des  miferes 
font  pas  dif-  temps  ; mais  les  excmpte-t-elle  des  Loix  de  l'Evangile  ? Et  quand  on  a plus 
sentez  d’ob-  de  bien  que  les  autres  , a-t-on  droit  d'avoir  moins  de  pieté  fie  de  religion» 
Com”  ^ !a  vérité,  la  licence  des  mœurs,  le  libertinage  de  coeur  Sc  d'cfprit , fie  la  cqn- 
niéi  jàüien.  ^uate  ^ Peu  feligieufe  de  la  plupart  de  ceux  qu’on  appelle  les  heureux  du  fiéêlc. 
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roue  cela  ne  donnc-il  pas  droit  de  demander  fi  les  gens  de  qualité , & les 
gens  riches  ont  quelque  privilège  qui  les  difpenfe  de  la  févérité  de  la  Loi 
Chrétienne  ; & fi  l'inégalité  des  conditions  dans  le  monde  ne  fuppofe  point 
quelque  diverfité  des  Commandemcns  de  Dieu  à l’égard  de  ceux  qui  vivent 
dans  la  même  Religion.  Mais  à moins  qu'on  ignore  Tes  premiers  principes  du 
Chriftianifrae , peut- ou  douter  que  ces  Loix  ne  foient  univerfelles  ? Il  n'y  a 
qu'un  Evangile  , il  ne  peut  y avoir  qu’une  Morale.  Les  maximes  de  Jésus- 
Christ  font  invariables  ; nulle  condition  qui  n’y  foit  fou  mile;  perfonne 
n'en  eft  exempt.  Il  y a différentes  places  dans  le  ciel  , il  cft  vray  ; mais  il  n’y  a 
qu’une  feule  voye  qui  y conduite.  Le  Prince  & le  fujet , le  riche  & le  pauvre 
ne  peuvent  avoir  que  la  meme  réglé  de  meeurs  , s’ils  ont  la  même  Foi.  Nulle 
difpenfe,  nulle  exemption,  mêmes  maximes,  mêmes  confeils,  mêmes  préceptes. 
S'il  y a quelque  adouci (Tentent , quelque  interprétation  dans  cette  variété  d’é- 
tats , ce  n'cïl  pas  en  faveur  des  riches.  Le  Taluc  doit  plus  coûter  aux  grands  qu'à 
ceux  qui  mènent  une  vie  pénible  & obfcure.  Où  il  y a plus  d'obftacles  à fur- 
monter,  il  y a plus  de  violence  à fe  faire.  Les  richefies  n'élargiilcnt  pas  le  che- 
min étroit  qui  mène  au  ciel,  elles  l'embarraflent.  Les  difficultez  extrêmes  que 
trouve  un  homme  riche  de  faire  fon  falut  , ne  viennent  que  de  la  facilité  de  fe 
perdre  dans  l'abondance.  Lt  P.  Creiftt  i.  Timt  dt  fn  Rtfiixttnt  SpiiùuiUa. 
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PREPARATION  A LA  COMMUNION, 
Bonne  &C  Mauvaifc  Communion , Frequente 
Communion , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Nous  ne  parlerons  icj  du  Sacrement  de  V Euchariflie  qu'entant  qu'il 
efl  reçu  par  les  Fideles  , ce  qui  s'appelle  proprement  Communion  > 
dr  nous  réserverons  pour  le  tome  des  Myfieres  qui  regardent  le  Fils  de 
Dieu  , ce  que  nous  avons  recueilli  fur  celui  cy  , fur  fin  inflitution  ,fin 
excellence  ; fur  la  préfence  reélle  du  corps  & du  Jung  du  Sauveur  j fur 
l'amour  qu'il  nous  y témoigne  , & fur  la  grandeur  du  préfent  qu'il  a fait 
aux  hommes.  J'ay  cru  en  devoir  ufir  de  la  forte  dans  un  fujet  JJ  ample  , 
(jr  qui  peut  fournir  de  matière  àplufieurs  difeours.  Ainfi  nous  n'avons 
ramaffé  que  ce  qui  peut  nous  porter  à recevoir  dignement  le  Fils  de  Dieu  ; 
la  préparation  qu'il  y faut  apporter  ,fiit  néceffaire  ,fiit  de  bienfceancc  • 
les  défauts  qu'il  faut  éviter  ■ les  fentimens  que  nous  devons  exciter  en 
/ nous-mêmes , en  poffédant  ce  riche  tréfor  ■ l’outrage  qu'on  fait  à ce  Dieu 

immolé  pour  notre  amour  , en  le  recevant  indignement  j le  fréquent 
ufage  de  la  Communion  , & le  fruit  que  nous  en  devons  retirer  j en  un 
mot  , tout  ce  qui  peut  contribuer  à faire  une  bonne  & feinte  Commu- 
nion. 

Ce  qu'il  y a à remarquer  pour  ceux  qui  fi  firviront  de  ce  recueil , c'efi , 
qu'entre  tant  d’ Auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  fujet  , chacun  a leur  ma- 
nière , ér  par  rapport  à leur proft filon  , Théologiens  , Cafuifies  , Con- 
troverfifics  , Catécbijles , L ivres  Spirituels  , cr  Sermonnaircs  , je  nay 
choift  que  les  plus  connus  , ce  que  j'y  ai  trouvé  de  plus  propre  pour  la 
Chaire  ,fans  défendre  dans  un  détail  trop  particulier  , ni  aux  pratiques 
pour  bien  communier  , lefquelles  font  arbitraires  , & au  jf  différentes  , 
qu'il  y a de  perfionnes  qui  communient. 

Ceux  qui  font  des  Octaves  Jitr  ce  fujet  , trouveront  dans  ce  recueil 
a [fez  de  matière  Morale  pour  les  fournir , en  attendant  que  nous  donnions 
le  rejle  que  nous  avons  recueilli  fur  cet  augufie  & adorable  Myjlere. 
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Dijferens  dejfeins  , & flans  de  Dlfcours  for  ce  fojet. 

TRois  confidérations  nous  peuvent  infiniment  aider  à faire  une  bonne  , I. 

8c  fruâueufc  communion , 8c  nous  inftruifcnt  en  même  temps  de  la 
manière  dont  il  s'y  faut  prendre. 

La  première,  nous  recevons  un  Dieu  faint  , & qui  eft  la  fainteté  meme  : 
il  faut  donc  approcher  de  ce  divin  Sacrement  avec  une  confcience  pure  , 8c 
exempte  de  tout  péché  mortel.  C'cft  une  difpofition  abfolumeut  néccf- 
fairc , & l'on  peut  s'étendre  fur  les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  cela, 
fçavoir  un  examen  férieux  de  toutes  fes  allions  , une  confcflion  exaéle  de 
tous  fes  pcchez , une  douleur  fincerc  d'avoir  offensé  la  divine  Majefté  , avec 
une  réfolution  ferme  de  quitter  le  péché  , 8c  l'affeélion  qu'on  y avoir. 

La  fécondé,  c'cft  une  Majefté  infinie  , qui  daigne  bien  venir  à nous  , 8c 
dans  nous- mêmes  ; il  faut  donc  le  recevoir  avec  humilité  , 8e  avec  les  fen- 
timens  du  plus  profond  refpell  qui  nous  fera  poflible  , à l'exemple  du 
Centurion  de  l'Evangile  , dont  l’Eglifc  a retenu  les  paroles  : Domine  non  fum  *• 

dignui  ut  innés  fut  teclum  meum  &c.  Les  motifs  qui  peuvent  exciter  ces  fen- 
timens  , fe  doivent  prendre  de  la  grandeur  de  celui  qui  fe  donne  à nous, 

5e  de  nôtre  baftefïè  , 5e  de  nôtre  indignité  , laquelle  feroit  capable  de 
nous  éloigner  éternellement  de  ce  Sacrement , fi  lui  même  ne  nous  com- 
mandoit  d’en  approcher  fous  peine  d'encourir  fa  di (grâce  , 5e  de  n'avoir  ja- 
mais de  part  à fon  Royaume  , comme  il  menaça  faint  Pierre. 

La  troificme,  nous  reçevons  dans  la  Communion  , un  Dieu  liberal , qui 
vient  à nous  pour  nous  combler  de  biens  , 8c  faire  une  profufion  de  toutes 
fes  richeftes  , autant  qu’il  nous  trouvera  capables  de  les  reçevoir  : il  faut 
donc  y apporter  de  nôtre  part  des  allions  de  grâces , des  fentimens  de  ré- 
connoillànce  j lui  offrir  8c  lui  donner  réciproquement  ce  que  nous  fçavons 
qu'il  fouhaite  de  nous  avec  plus  de  paflion  , nôtre  cœur  , nôtre  amour  , 
la  viHoirc  de  nos  vices  , & de  nos  pallions  ; fur  tout  comme  il  eft  dans  la 
difpofition  de  répandre  fur  nous  toutes  fes  faveurs  , il  ne  faut  pas  manquer 
de  luy  demander  ce  qu'il  juge  luy-mêmc  nous  être  le  plus  ncceffaire  , & 
ce  qui  peut  contribuer  à nous  rendre  plus  parfaits  , & plus  agréables  à 
fes  yeux. 

Sun.  les  difpofitions  qu’il  faut  apporter  pour  recevoir  le  corps  adora-  j J, 
ble  du  Fils  de  Dieu. 

i°.  C'cft  une  nourriture  , & par  confequent  pour  la  prendre  il  faut  être 
vivant  ; puifque  la  nourriture  dans  la  bouche  d'un  mort  ne  fait  que  s'y  cor- 
rompre , & le  corrompre  lui-même:  Il  faut  vivre  de  la  vie  de  la  grâce  ; le 
précepte  que  nous  en  avons  , y eft  exprès  , 8c  les  menaces  qu’on  nous  fait , 
fi  nous  la  reçevons  en  état  de  mort  , font  terribles.  C'cft  le  Sacrement  des. 
vivans  , 8c  non  pas  des  morts. 

Terne  II.  S 
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ï°.  Il  faut  avoir  faim  pour  recevoir  cette  divine  nourriture  ; c'cft  à dire 
en  avoir  un  grand  défir  fi  nous  voulons  qu'elle  nous  profite  : 8c  nous  de- 
vons témoigner  un  cmpreflcment  de  recevoir  le  Fils  de  Dieu  , égal  à ce- 
lui qu’il  a de  fc  donner  à nous  : Defidcno  dcfidertvi  bac  ptfcb*  munduurt 

vebtfiunt. 

j°.  Il  faut  prendre  fouvenr  cette  nourriture  célefte  & divine  pour  entre- 
tenir la  vie  de  nos  âmes  , comme  on  ufe  fouvent  de  la  nourriture  mate- 
rielle pour  conlerver  la  vie  du  corps. 

Le  Fils  de  Dieu  donne  lut  meme  à fon  corps  dans  ce  divin  Sacrement  , 
le  nom  de  pain , pour  nous  marquer  les  deux  principaux  effets  qu’il  a fur 
nos  atnes  , par  raport  à ceux  que  le  pain  matériel  , & ordinaire  a fur  nos 
corps. 

Le  premier  eft  de  nous  confervcr  la  vie.  C’eft  pourquoy  il  s’appelle  , punit 
vit*  , & partit  virait  li  augmente  & conferve  la  vie  de  la  grâce  , & la  donne 
même  en  certains  cas  ; & enfin  ii  nous  donne  droit  à la  vie  étemelle. 

Le  fécond,  c'cft  de  nous  fortifier  , & de  nous  foùtenir  ; c'eft  pourquoy  l'E- 
criture en  parle  en  ces  termes , Rebut  p*nn, partis  tenfeutnt.  Ce  pain  celefte,foû- 
tient  l'arac  , dans  les  foiblcflcs  , & fes  défaillances  , lui  donne  la  force  pour 
réfiltcr  a tous  fes  ennemis,  le  monde  , la  chair , & le  démon.  F/is  dti  tjftit 
de  Serment  peur  le  Curent.  -Tome  premier. 

Sua  les  qualitcz  de  celui  que  nous  reçcvons  dans  la  Communion. 

1 Nous  devons  le  reçevoir  comme  nôtre  Médiateur , Sc  nôtre  Sauveur  : 
il  faut  lui  préparer  les  vojres. 

a*.  Comme  nôtre  Médecin  qui  nous  doit  guérir  : il  faut  lui  découvrir 
nos  mifcrcs. 

3 °.  Comme  nôtre  juge,  qu'il  faut  gagner,  &c. 

Sur  la  préparation  que  l’on  doit  apporter  pour  Communier  dignement , 
en  faifant  voir  dans  la  prémiere  partie  les  motifs  qui  nous  y obligent  , & 
dans  la  féconde  , quelle  doit  être  en  particulier  cette  préparation. 

Pour  la  prémiere  ,1e  prémier  motif  eft  pris  de  la  dignité  de  celui  qui  vienc 
à nous;car  ce  n'cft  pas  feulement  un  Prince  de  la  terre  ; mais  le  Souverain  de 
la  terre  , & du  Ciel , & montrer  que  Dieu  ne  s’eft  jamais  communique 
aux  hommes  , qu’il  n'ait  demandé  comme  une  condition  néccflàire  que  les 
hommes  fe  préparaiîcnt  à le  reçevoir  , comme  dans  l’Incarnation.  La  leconde 
eft  la  manière  dont  il  fe  donne  à nous  comme  une  nourriture  pour  faire  avec 
nous  une  incme  chofc  , par  la  plus  étroite  de  toutes  les  unions.  Il  faut 
donc  mettre  du  raport  entre  ces  deux  termes.  Dieu  , & l’homme  , ce  qui 
ne  fc  peut  faire  que  par  la  faîne  été.  La  3.  eft  la  fin  pour  laquelle  il  vient  à nom» 
fçavoir  pour  nous  communiquer  , par  lui  meme  fes  dons  & fes  grâces.  Or 
jamais  Dieu  n’a  accordé  de  faveur  extraordinaire  aux  hommes  , qu’il  n’aic 
voulu  qu’ils  fe  difpofaffent  de  leur  part  à la  recevoir  , à plus  forte  raifort 
veut-il  qu'on  le  faffe  pour  reçevoir  ce  divin  Sacrement , qui  eft  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  dons  qu'il  ait  fait  aux  hommes. 

Pour  la  fécondé  ; la  meilleure  difpofition  que  nous  puiffions  apporter  àt 
le  reçevoir  , c’eft  d'imiter  la  manière  dont  il  fe  donne  à nous.  Voyez  pour 
cela  , ce  qu'il  fait  dans  le  Cénacle  pour  inftitucr  ce  Sacrement.  Miis  oa 
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peut  réduire  ccs  dipolitions  à deux  principales.  La  première,  à l’exemption 
de  toute  fouillure  mortelle  repréfentéc  par  le  lavement  des  pieds  : Il  f.iue 
laver  fes  péchez  dans  le  Sacrement  de  pénitence.  La  féconde  cft  de  bicn- 
fcance  , & confifte  dans  les  aétes  , & dans  la  pratique  des  vertus  que 
nous  pouvons  exercer  avant  que  d'approcher  de  cet  augulte  Myftcre  ; fçavoir 
d'un  ardent  defir  de  le  reçevoir,  d’une  profonde  humilité  , de  confiance  , 

& d'amour  & c.  l'Autbeur  des  Sermons  fur  tons  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne " 
a.  Sermon  de  l’oUave  du  feint  Sacrement. 

i*.  L'ide'e  d'une  bonne  Communion  dans  la  réception  que  les  Difcîples  VI. 
du  Sauveur  lui  firent  a fon  entrée  dans  Jérufalem  , peu  de  jours  avant  fa 
Paillon. 

i*.  L'idée  d’une  Communion  indigne  , & facrilcge  dans  la  réception 
que  lui  font  les  Pharificns.  C'eft  le  dejftin  du  P.  Bout daloue  dans  le  Sermon  pour 
le  Dimanche  des  Rameaux.  ' 

Sur  l'acccuil  que  nous  devons  faire  au  Fils  de  Dieu  en  le  recevant  dans 
nous  mêmes.  V i 

Premier  P.  en  quoy  confifte  cet  accueil  ; à peu  près  comme  celui  que  l'on 
feroit  à un  ami  que  nous  chérifl'ons  tendrement,  & quia  efTiiyé  mille  fati- 
gues, & mille  travaux  pour  venir  nous  rendre  vifite?  1®.  à lui  marquer  la 
joye  que  nous  avons  de  le  voir  : mais  quel  accueil  froid  la  plufpart  des 
Chrétiens  font-ils  au  Fils  de  Dieu  , Si  avec  quelle  indifférence  le  reçoivent- 
ils  > a°.  à cmbraflcr  tendrement  celui  qui  s'unit  fi  intimement  à nous  dans  ce 
myfterc , 6c  après  avoir  examiné  l'étroite  union  que  le  Fils  de  Dieu  contrac- 
te avec  nous  , il  faut  nous  unir  à lui  par  une  ardente  charité,  3®.  il  faut  faire 
de  cœur  , ce  que  l’on  fait  à fes  amis  par  pur  compliment  ; lui  faire  offre  de 
nous-mêmes  , & de  tout  ce  que  nous  avons  } & en  un  mot  comme  il  fc  donne 
tout  à nous  , nous  donner  entièrement  à luy. 

Second  P.  les  avantages  qui  nous  reviendront  de  ce  bon  accueil  que  nous 
lui  aurons  fait , fi  nous  fçavons  bien  ménager  les  heureux  niomens  de  fa  pré- 
fcncc.  i° . On  peut  faire  des  progrès  admirables  dans  fon  amitié  , en  faifianc 
nôtre  cour  à ce  Prince  du  ciel  , & de  la  terre,  t®.  C’eft  le  temps  le  plus  fa- 
vorable pour  obtenir  de  luy  des  grâces  , & des  bien-faits.  j“.  C'eft  alors  que 
nous  pouvons  plus  particuliérement  ménager , & afiurcr  l’affaire  de  nôtre  falut, 

&c.  l'Autbeur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Trolfiéme 
Sermon  de  l'oüave. 

D u fruit  que  nous  devons  retirer  de  la  Communion.  VIII 

1®.  C’eft  un  rémede  préfervatif  pour  les  pécheurs  qui  fortent , Sc  fe 
relèvent  de  l'état  du  péché  , Sc  qui  font  leurs  efforts  pour  n’y  plus  re- 
tomber. 

i®.  C'eft  un  mets  , Si  une  nourriture  pour  lesjnftes}  elle  les  fait  croître 
en  vertu  , Sc  les  rend  plus  forts  , & plus  robuftes. 

}°.  C’eft  un  feftin  délicieux  pour  les  parfaits  ; ils  y goûtent  des  joyes  inex- 
plicablcs.E ffdjrt  de  Sermons,  torn.i. 

Ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  donne  dans  une  bonne  , Sc  fainte  Communion. 

Prem  i er  P.il  nous  donne  fon  cœur, pour  l'unir  étroitement  avec  les  nôtres,  I x, 
par  des  marques  fenfibles  de  fon  amour. 

S ij 
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Second  , il  nous  donne  fon  ef  prit  , pour  nous  faire  entrer  dans  une  par- 
faite conformité  de  fentimens  , Sc  d'inclination  avec  lui. 

Troilîéme.il  nous  donne  fon  corps  comme  une  nourriturc.pour  l'incorporer 
en  quelque  maniéré  avec  les  nôtres.  L'Auteur  des  Difeours  Chiéàait , quatrième 
difeours  fur  l’offave. 

D v fruit  que  nous  devons  retirer  de  la  Communion.  On  peut  raporter 
cous  les  fruits  que  nous  devons  retirer  de  la  Communion  à un  feul  auquel  on 
peut  réduire  tous  les  autres  , fçavoir  à la  faiiwccé  ; puifque  la  fin  que  le  Fils 
de  Dieu  a eue  en  fe  communiquant  à nous  dans  ce  Sacrement  , a été  de  nous 
fauûiher.  Or  cette  fainteté  confifte  : 

Premièrement,  dans  la  pureté  de  l'amc.comme  l'cnleignc  faint  Thomas, c'eft 
à dire  dans  l*éloignement  du  péché  , & de  toute  affcûion  déréglée  aux  cho- 
fes  de  la  terre  ; & c'eft:  à quoy  ce  Sacrement  nous  porte  , & où  un  Chré- 
tien peut  parvenir  par  fon  moyen. 

Secondement,  dans  une  union  ferme  , & confiante  avec  Dieu.c'cftà-dire  ur» 
attachement  à fon  fervice,  Sc  à toutes  fes  volontés.  Or  c'eft  par  le  bon  ufage  de 
l'Euchariflie  , que  l'on  peut  acquérir  cet  état.  L'autbtar  des  Serment  fur  tout 
la  fujttt  &c.  5.  Sermon  de  l OcUve. 

Sur.  l'Evangile  dans  l'Octave  du  faint  Sacrement  : Honte  quidam  fait  cœn.vn 
magnant,  &«. 

Premier  point.  Ce  feftin  efl  véritablement  grand.  t°.  Par  rapport  à celui 
qui  l'a  préparé , Si  qui  nous  y invite.  i°.  Pour  la  multitude  des  conviez  c 
ru  avis  multos.  A raifon  des  mets  qu’on  y fert  , qui  font  le  Corps  , 6c 
le  Sang  d'un  Dieu. 

Second  Point  le  malheur  de  ceux  qui  s’en  exeufent  : Amen  dut  relit , H ont 
virer um  illorum  guftabit  cocnam  meam.  Dent  let  Lffats  de  Sonnons.  Tttti.  4. 

I l y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  ne  reçoivent  point  les  grâces  , Sc  les 
bénédictions  que  Dieu  nous  deftine  dans  le  feftin  de  l'Euchariflie. 

Les  Prémiers  font  ceux  qui  s'en  approchent  rarement  ,6c  qui  fe  privent  eux- 
mêmes  des  fruits  qu’ils  en  pourroient  retirer  par  des  Communions  plus  fré- 
quentes. 

Les  Seconds  font  ceux  qui  n’en  approchent  pas  avec  la  robe  Nuptiale  , c'eft 
à dire  en  état  de  grâce  , & qui  bien  loin  d'y  rcçevoir  des  grâces  y trouvent 
leur  condamnation. 

Les  troiftémes  ceux  qui  s'en  approchent  avec  tiédeur  , & qui  confervent  l'af- 
fcétion  , Sc  l’attachement  à des  péchez  véniels  d'habitude  , & en  matière  dan- 
gereufe.  Ur  la  font  en  fe  Dominicale. 

On  peut  aufïi  confidcrcr  dans  les  deux  points  d’un  difeours. 

Premièrement  la  clurité  immenfe  du  Fils  de  Dieu, qui  invite  tout  le  monde  à. 
ce  grand  feftin. 

Secondement , l’indifférence  criminelle  de  ceux  qui  refufent  de  s'y  trouver- 
ai Joly.  Tom.  $.  de  fa  Prôna. 

S u r la  fréquente  Communion.  Les  faux  prétextes  qui  nous  en  éloig- 
nent. 

Premier  , on  s’en  éloigne  fur  un  faux  prétexte  de  pieté  , & de  rcfpeét  en- 
vers ce  divin  Sacrement  , mais  au  fond  c'eft  par  une  véritable  indévotion,. 
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Second,  faux  prétexte  d'une  plus  grande  préparation,  mais  en  effet  , c'eft 
par  un  véritable  libertinage. 

Troifîémc  , faux  prétexte  d'affaires  , & d’occupations  nécefTaires  , mais  au 
vrai  c'eft  une  négligence  infupportable  de  fon  falut. 

Deux  fortes  de  gens  s'éloignent  de  la  Communion  , par  deux  fortes  x 
d'abus,  qu'on  peut  réfuter  dans  les  deux  parties  d'un  difeours. 

Les  prémiers  font  les  pécheurs  qui  s'en  jugent  indignes  , mais  qui  au  lieu 
de  s'efforcer  de  fc  rendre  dignes  d'en  approcher  , s'en  retirent  pour  perféve- 
rcr  dans  leurs  défordres  ,ôc  de  crainte  d ette  obligez  de  quitter  leurs  nuu- 
vaifes  habitudes. 

Les  féconds  font  ceux  qui  s'en  abftienncnt  , parce  qu’ils  n'en  deviennent 
pas  meilleurs  ; & il  faut  leur  faire  voir  que  le  véritable  moyen  de  le  devenir  , 
cft  de  s'en  approcher  fouven:  avec  la  préparation  néccffaire  ; comme  au  con- 
traire c'eft  devenir  pire  , que  de  s'en  éloigner  , ou  de  la  différer  un  temps 
trop  confîdérablc. 

O n peut  ren&rmcr  ce  qu’il  y a de  plus  important  fur  le  fujet  de  la  fré-  XVI. 
quentc  Communion  , dans  le  retour  de  ces  deux  proportions  ; préiniérc , que 
la  vraye  pieté  nous  porte  à Communier  fou  vent  ; féconde  , que  la  frequente 
Communion  nourrit  , Si  affermit  la  vraye  pieté. 

Pour  la  première.  Quoy  qu'on  ne  puiilc  blâmer  qu’on  s’abftiennc  quel- 
quefois de  Communier  par  rcfpcét , feion  faint  Auguftin  j cependant  la  con- 
fiance , & la  charité  font  préférables  à ce  rcfpcél  : Si  il  femble  que  ce  point 
doit  être  hors  de  toute  concertation  ; puifque  la  véritable  pieté  nous  porte  à 
ce  fréquent  ufage.  En  effet  la  véritable  pieté  fc  peut  conndérer  par  rapport 
à trois  chofes  qui  portent  les  Chrétiens  aux  bonnes  allions.  iQ.  A l'efprit  de 
pénitence.  Car  le  Fils  de  Die\i  ne  fc  comporte  pas  autrement  aujourd’huy 
envers  les  pécheurs  , qu'il  failoit  lorsqu'il  vivoit  fur  la  terre  j or  il  invitoic 
les  pécheurs  pénitens  , il  converfoit  avec  eux,&  loin  de  les  reburer  , il  nun- 
geoic  à leur  table  , &:c.  2°.  L'efprit  de  Religion  nous  porte  au (Ti  à Commu- 
nier fouvent , puifque  par  là  on  honore  Dieu  , & le  rcfpcél  confiftc  à s'en  ap- 
procher dignement.  )w.  l'efprit  de  la  charité  , Si  de  l'amour  de  Dieu  nous 
y porte  , parce  que  cet  amour  tend  à l'union  la  plus  étroite. 

Pour  la  fécondé  proportion.  Afin  d'affermir  la  véritable  pieté.  Trois  chofes 
font  néceflàires.  i.  11  faut  un  engagement  qui  nous  y porte.  1.  Il  faut  un  mo- 
tif. j . Il  faut  un  moyen.  Or  ces  trois  chofes  fc  trouvent  dans  l’ufage  fréquent 
de  la  Communion. 

Les  motifs  qui  nou.s  doivent  portera  Communier  fouvent.  XVII. 

1.  Nous  devons  Communier  fouvent  parce  que  le  Fils  de  Dieu  lui  même 
nons  y invite  ; & l'on  peut  dire  que  ç'a  été  fon  dcflèin  , en  donnant  fon  corps 
aux  hommes  comme  une  nourriture. 

2.  Nous  devons  Communier  fouvent  , parce  que  l'Eglife  nous  y exhorte  : 
on  fçaic  alfcz  quelle  étoit  la  pratique  des  premiers  Chrétiens  , Si  comme  l'E- 
glife s'cfl  déclarée  fur  ce  point  dans  le  Concile  de  7 rente. 

).  Nous  devons  Communier  fouvent  , parce  que  notre  befoin  , Si  nôtre 
propre  intérêt  nous  en  prelfc.  P.  ’Stpveu  d.t'it  fn  Rtjltxitns  rom.  i. 

En  préfuppofânt  toujours  , qu'il  ne  faut  point  léparcr  ces  deux  chofes  , X V II I. 

S iij 
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XX. 


XXI. 
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communier 


c 

fou  vent  . 


OMMUNION 

& communier  dignement 


&C. 

peut  avancer  ces  deux 


propoiitions , pour  fujet , & pour  partage  d’un  difeours. 

Première,  que  ia  principale  caule  des  communions  indignes,  eft  qu’elles  font 


trop  rares,  i.  Parce  qu'on  laiflTc  fortifier  les  habitudes  dans  le  péché,  a.  Qu'oa 
marque  évidemment  par  cctie  conduite  , qu’on  ne  veut  pas  changer  de  vie. 
j.  Qu'il  y a danger  de  ne  s'examiner  pas  allez  cxaâcmcnt  , & enfuitede  faire 
une  mauvaife  confeflion  , qui  rendroit  la  Communion  (âctilege. 

La  fécondé,  qu'il  eft  aifé  de  Communier  dignement  en  Communiant  fou- 
vent.  i.  parce  qu’en  Communiant  fouvent  on  s'unit  davantage  à Dieu.  ».  qu’on 
fait  de  bonnes  aéfions  pour  s'y  difpofer.  $.  qu'une  Communion  fert  dcdifpo- 
fition  à une  autre.  4.  parce  qu'on  reçoit  des  faveurs,  pour  confervcr  la  grâce  , 
& pour  acquérir  de  nouveaux  mérites  , qui  nous  rendent  plus  dignes  d’appro- 
cher delà  faillie  Table. 

O n peut  prendre  pour  fujet  d’un  difeours , de  réfuter.  Si  détruire  trois  au- 
tres prétextes,  que  quelques-uns  allèguent  pour  fc  difpenfct  de  Communier 
fouvent. 

Premier  , je  ne  fuis  pas  digne  d’approcher  du  Saint  des  faints  : il  eft  aifé  de 
réfuter  ce  prétexte  ; car  il  s’enfuivroit  de  là  qu’il  ne  faudroit  jamais  Commu- 
nier :car  quand  en  ferez- vous  dignes  , flcc. 

Le  fécond  eft  fur  l’abus  que  plufieurs  font  des  Communions  fréquentes  : 
mais  quand  cela  feroit , fcroit-ce  une  exeufe  raifonnablc  de  fe  priver  d’un  bien, 
parce  que  plufieurs  en  abufenr. 

Le  Troiïïémc  n’a  pas  plus  de  fondement  que  les  deux  autres  , fçavoir  que 
c’eft  une  coutume  qui  s’eft  introduite  depuis  peu.  Si  ignorée  de  nos  Pères , qui 
étoient  auffi  gens  de  bien  que  nous.  Il  eft  aifé  de  réfuter  ce  prétexte,  & de 
montrer  tout  le  contraire. 

On  peut  auffi  partager  cette  matière  de  la  fréquente  Communion  en  deux 
points. 

Premier  , que  c’eft  une  fainte  pratique  , & un  confcil  infiniment  utile  , de 
Communier  fouvent , & dignement. 

Second  , que  tous  les  prétextes  qu’on  apporte  ordinairement  , pour  s'en  dit. 
penfer  , font  vains  , Si  frivoles. 

Les  preuves  du  premier  point  font  pris'  des  effets  de  la  nourriture  qui  font 
1.  De  conferver  la  vie;  î.Dc  donner  la  force  , Si  la  vigueur;  î.  De  nous  faire 
croître  en  fe  changeant  en  nôtre  propre  fubftance  : ce  qui  fe  peut  appliquer 
à la  nourriture  cclefte  de  l’Euchaciftie  , Si  conclure  de  là  , qu’il  la  faut  donc 
prendre  fouvent. 

Les  preuves  du  fécond  point  font  de  réfuter  en  particulier  les  prétextes  qui 
font  allez  connus  , &:  que  nous  avons  déjà  raportez.  Ce  fl  lt  deffests  dt  f Authtur 
des  Sermons  fut  tous  les  fujets  de  U Morale.  Sermon  fur  le  feicnd  Dimambe  apres  Le 
Peneeelte. 

O n peut  aufli  montrer  en  deux  points  différens. 

Prémierement.que  c’eft  la  pictc,&  la  dévotion  qui  ont  introduit  la  fréquente 
Communion. 

Secondement , que  c’eft  le  libertinage  , & l’indcvotion  , qui  ont  aboli  la  fre- 
quente Communion.  Fris  d'un  Sesmors  du  P.  iftienne  chtmlUu  fur  te  fujet. 
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Sur  les  Communions  facrileges.  On  peut  faire  voir  les  abymes  d'iniquité  où  XXII. 
conduifent  les  Communions  criminelles. 

Premier  point  , il  fuffit  à un  homme  de  rompre  indignement  ce  pain  de 
vie  , pour  tomber  infenfiblemcnt  dans  l'infidélité. 

Secondai  doit  craindre  de  devenir  bien-  tôt  un  impie,&  un  homme  fans  religion. 

Troifiéme,  il  doit  appréhender  de  fc  voir  bien-tôt  un  impudique:en  trois  mots, 
perdre  la  foy  , n'avoir  horreur  d’aucune  impiété,  fe  plonger  dans  toutes  for- 
tes d'ordures  , font  trois  effets  prefquc  inévitables  d'une  mauvaife  Commu- 
nion. Le  même  dent  un  Setmen  fur  te  fujtt. 

C i divin  Sacrement  qu'on  appelle  communément  un  Sacrement  de  vie,  XXI  II. 
devient  un  Sacrement  de  mort  à l'égard  de  la  plufpart. 

i*.  Un  Sacrement  de  mort  à l’égard  du  Fils  de  Dieu  , que  l'on  fait  mourir 
au  dedans  de  foy. 

a*.  Un  Sacrement  de  mort  à l'égard  de  nous  memes,  L' Antbtur  des  Serment  fur 
tout  Itt  fitjets  ,&c. 

A u T R i dcflèin  de  Sermon  fur  la  Communion  mauvaife  , & facrilege.  XXIV. 

Prémier  point.  La  grandeur  , Sc  l'énormité  de  ce  crime  qui  renferme,  i . Une 
ingratitude  monftreufc;  a.  Une  perfidie  horrible;  j.  Une  prophanation  facri- 
lege  de  la  chofe  du  monde  la  plus  fainte. 

Second  point.  Les  fuites  , & les  effets  ordinaires  de  cet  horrible  crime  i°. 
L’aveuglement  d'efprit  qui  fait  qu’on  ne  voit  point  le  danger  évident  de  fa  dam- 
nation , auquel  on  s'expofe.  1®.  L’cndurciflcment  de  cœur  que  rien  n'eft  ca- 
pable d’amolir,  témoin  celui  de  Judas.  j°.  Enfin  le  defefpoir , & l'impénitencc. 

Car  à la  mort  quelle  efpérance  peut-on  avoir  en  ce  Dieu  qu'on  a trahi , Sc 
qu'on  a fait  mourir  d'une  manière  plus  cruelle  que  ne  firent  les  Juifs. 

S u R le  meme  fujet  de  la  mauvaife  Communion,  il  faut  montrer  , i°.  Que  XXV. 
c'eft  un  grand  péché;  a®.  Que  c'eft  le  péché  de  bien  des  gens;  j°.  Que  c’eft  le 
péché  , dont  Dieu  tire  une  plus  terrible  vengeance. 

Pour  le  prémier  point  ; c'eft  outrager  le  Fils  de  Dieu  dans  fon  propre  corps, 

& prophaner  la  chofe  la  plus  facrée.  Voyez  comme  Dieu  veut  qu'on  traite  les 
chofès  faintes , les  Temples  , les  Autels.  C’eft  fc  rendre  coupable  de  fon  fang  , 

& de  fa  mort. 

Pour  le  fécond;  c'eft  le  péché  de  bien  des  gens,  Sc  fouvent  de  ceux  qui  crient 
le  plus  haut  contre  les  Communions  indignes  ; & l’on  pourrait  dire  de  plu- 
fîeursce  que  le  Sauveur  dira  l’occafîon  de  Judas  : Ecee  qui  huingit  mecum  me-  M4trk.ee. 
numm  canne.  Eut:  C'eft  ce  Juge  inique  , Sc  corrompu.  Ecee:  C’eft  ce  débauché, 

& ce  voluptueux,  qui  n’eft  pas  réfolu  de  renoncer  à fes  débauches  , & de  quit- 
ter l'occafion  : c'eft  cette  mondaine  ; cet  hypocrite. 

Pour  ce  qui  eft  du  troifïétne  , rien  n'eft  plus  aifé  que  de  le  juftificr  , par  les 
terribles  châtiraens  que  Dieu  exerce  fut  eux  dans  le  temps , & dans  l'éternité, 
fur  l'amc  , Sc  fur  le  corps  &c. 

Sur  la  mauvaife  Communion.  X X Y L 

Prémier  P.  Comme  rien  n'honore  plus  Dieu  qu'une  bonne  Communion,rien 
anfli  ne  le  deshonore  davantage  qu’une  mauvaife  , Sc  facrilege. 

Second.  Il  n'y  a point  de  crime  qui  otfcnfe  Dieu  plus  outrageufemenr. 

Troiûéme.  Il  n'y  en  a point  que  Dieu  pardonne  plus  difficilement.  P.  Nepreu  » 

I*m.  x.  de  fes  KéfUxwns  Cbictitnnes, 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Jeunes,  ou  l'on  peut  trouver  de  que  y remplir  ces  dejseins  , & les 
Autheurs  qui  en  traitent. 

les  falots  S.  CVVvkn>Strm-  à*  Lapfis  flztlc  de  l'énormité  du  crime  de  ceux  qui  com- 
Percs.  kjmuuienc  indignemenr. 

Saint  Auguftin  , Eptji.  nS.  ad  Jannuariam  , déclare  nettement  fon  fentimenc 
fur  les  communions  rares  & fréquentes  , 8c  donne  de  judicicufes  règles  fur  cela. 

Le  même , ou  l’Authcur  des  Sermons  ad  Fratrei  in  treme , ferm.  57.  montre 
avec  quelle  pureté  on  doit  reçevoir  ce  Sacrement,  par  l’exemple  des  prêtres 
payens  d’Ethiopie. 

Orîgene  , Homel,  tj.  furie  Lcvitiquc  , parle  de  la  difpolîtion  avec  laquelle 
on  doit  reçevoir  l'Euciiariftie. 

Le  même  dans  l'Homel.  fur  fâint  Matthieu  , parle  de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent avec  un  mauvais  delfein. 

Saint  Baille  , Htmil.  i.  de  Bdpiifm»  , inveûive  contre  ceux  qui  reçoivent  le 
facré  Corps  du  Sauveur  en  mauvais  état  ,&  montre  avec  quelles  difpolîtions 
il  faut  le  reçevoir. 

Saint  Jérome  dans  l'Apologie  pour  les  Livres  contre  Jovinien  , dit 
fon  lentimcnt  fur  la  coutume  qui  étoit  à Rome  de  fon  temps  , de  commu- 
nier tous  les  jours. 

Le  meme  , I.  i.  in  cap.  9.  Zacbaiia  , expliquant  ces  paroles  , qU\d  tannin  ejtu  , 
& quid palcbrum  ejui,  nifi frumtmum  deüerum  f parle  des  effets  propres  de  cette 
divine  nourriture. 

Saint  Ambroife  dans  les  livres  de  Sacramtnds  , & particulièrement  dans  le 
cinquième  liv.  dit  de  belles  chofes  fur  les  difpolîtions  qu'il  faut  apporter  à ce 
Sacrement , fur  fes  effets  , & fur  la  fréquente  Communion. 

Saint  Grégoire  ,l-i-  »»  cap.  4.  pnm  Rtgum,  fur  ces  paroles  , percujpt  atnim  Da- 
mnai de  viril  Betb/amidi  te  quod  vidi/ftnt  arcam  Damini , parle  fort  au  long  de  ceux 
qui  traitent  indignemenc  , ou  peu  refpcétucufcmcnt  les  fains  Myfteres. 

Saint  Bernard  , Strm.  de  Cana  Domini,  fait  voir  les  effets  de  ce  Sacrement  ; & 
comme  nous  lui  fommes  redevables  delà  victoire  de  nos  vices  & de  nos  pallions. 

Saint  Chryfoftomc  , Tom.  ç.  Homel.  61.  montre  que  celui  qui  ne  veuc 
pas  reçevoir  la  Communion  , ne  mérite  pas  d'affifter  aux  prières  communes 
des  fideles. 

Le  même  , Homel.;,  fur  l’Epître  aux  Ephéliens  , montre  que  nous  devons 
approcher  avec  refpcét  de  la  fainte  Table  , & que  nous  ne  devons  point  refufer 
de  nous  y trouver. 

Le  même  dans  l’Homélie  17.  fur  l’Epitre  aux  Hcbreux  , montre  qui  font 
ceux  qui  s'eu  doivent  approcher  plus  fouyent  , & plus  rarement. 

Le  meme,  dans  l’Homelie  7.  fur  le  ch.  1.  de  fainr  Matthieu,  compare 
ceux  qui  communient  en  état  de  péché  , à Herodc  , qui  feignit  de  vouloir  venir 
adorer  le  Mcflic,  après  que  les  Mages  l'auroient  trouvé. 

Le 
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Le  meme , dansl’Homel.  4.J.  fur  faint  Jean  , après  avoir  établi  que  0*611  le 
jpain  de  vie  , parle  des  effets  qu'il  a , & de  la  force  qu'il  nous  communique , &c. 

Le  meme  , dans  l'Homcl.  14.  fur  l'Epitrc  de  faint  Paul  aux  Corinth,  montre 
nvec  quelle  difpofïtion  il  faut  en  approcher. 

Le  même  , Homel.  18.  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul , montre  l'énor.' 
mité  du  crime  de  ceux  qui  communient  indignement;  & fait  le  meme  au  fertuon 
j,  fur  l'Epître  de  faint  Paul  aux  Ephéfîens. 

Le  me  me,  dans  l'Homel,  do.  au  peuple  d'Antioche,  montre  avec  quelle  pureté 
nous  devons  approcher  de  cet  augufte  Sacrement. 

Le  même  dans  l’Homel.  y.  fur  la  première  à Timothée  montre  que  pour 
approcher  de  la  fainte  Table , il  faut  moins  avoir  égard  à la  longueur  du  temps 
que  l'on  n'a  pas  communié , qu’à  l’érat  de  nôtre  confcience. 

Thomas  à Kempis , 1.  4.  de  l'Imitation  de  J e s u s-C  h r 1 s t;  Lu  livre» 

Denis  le  Chartreux  in  Operitus  Miner,  tom.  î.  fpiritueli. 

Lonys  de  Grenade. 

Afphonfe  Rodriguez  part.  1.  delà  Perfeét.  traité.  7. 

Louis  Du  Pont.  tom.  1 . de  la  PerfcéL  traité  4. 

Saint  François  de  Sales  dans  l'Inrrodu&ion  à la  Vie  dévote,  part.  1.  ch.  10. 8e  11, 

Recupitus.  de  fonts  Prsdtji.  &c.figne  décimé. 

Le  Pere  Noüet  dans  fes  Méditations  fur  la  Vie  de  J e s u s-C  hsist  dans 
le  faint  Sacrement, 

- Le  Pere  Ncpveu  dans  les  Entretiens  durant  l’Odlave  du  Saint  Sacrement. 

Le  même  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes,  tcm.  a.  & tome.  4. 

Nicolaus  Lancicius.  Opu/tu'.e  forts  tli  14..  de  iffictcit  Sucbtnftit. 

Le  Pere  Antoine  de  Saint  Martin  de  la  Porte  , dans  la  Conduite  de  la  grâce  , 
dernière  partie  : où  il  fait  voir  que  la  fréquente  Communion  efl  un  puilfant 
moyen  pour  impétrer  la  grâce  finale  ; & quelle  doit  être  la  préparation  à cette 
fréquente  Communion. 

Le  Pere  Paul  de  Barry  dans  la  Solitude  de  Philagie,  to.jour. 

Le  Pere  Croifet,  tom.  z.  de  fes  Réflexions  fpiritiiclles  , parle  des  difpofïtions 
néceflàires  pour  communier  tous  les  jours. 

Le  Pere  Cauffin.dans  laCour  Ste,liv.  j .feèl.tl.traite  de  la  Prat.de  la  Cômunion. 

Le  Catéchifmc  du  Concile  de  Trente  lors  qu'il  parle  du  Sacrement  de 
l’Euchariftie. 

Il  y a une  infinité  de  livres  fpiritucls  , en  toutes  les  langues  , qui  contien- 
nent des  traitez  , des  conduites  , & des  pratiques  pour  bien  communier.  Il  feroie 
impolïible  de  les  marquer  tous  : mais  je  ne  puis  en  ometre  un  qui  paroît  depuis 
pcu.compofé  par  le  R.  P.  Vaubert  de  la  Compagnie  de  J e S u s , intitulé,  Trtité 
de  U Communiai, au  Conduite  pour  communier  [tintement-,  dans  lequel  efl  traité  d'une 
maniéré  également  folidc  Se  on£kucufe,tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  fur  ce  fujet. 

Sans  parler  des  plus  anciens  qui  dans  les  Oétavcs  qu'ils  nous  ont  laiflecs  , Les  PrÉji* 
n'ont  pas  omis  de  parler  de  la  Communion  ; voicy  ceux  ou  l’on  trouvera  plus  eatcurs, 
de  chofes  du  goût  de  nôtre  temps. 

Le  Pere  Caftillon  dans  fon  oétave  fur  les  deffcins  de  J E s 11  s-C  H R ist  dans 
l’inflitution  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel  , a un  fermon  de  la  fréquente 
Communion. 

Terne  U.  T 
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Le  PereDe  la  Rue  , ferra,  pour  le  jour  des  Rameaux. 

Le  meme  , dans  le  dernier  fermon  de  fon  Oûave  , confîdere  l'Eiî» 
chariflie  comme  un  pain  & un  viatique , pour  nous  ioûtenir  en  la  vie  Sc 
en  la  mort. 

Le  Pcre  De  Lîngendes  .dans  le  s.  fermon  de  Ion  O&are  écrire  en  latin  , 
parle  des  effets  de  ce,facrement;  d'où  il  conclut  que  c'cft  un  facrcmcnt  d'amour. 

Le  même,  dans  le  7.  fermon , explique  l'union  qui  ett  entre  le  Corps  du  Fils 
d Dieu  , Si  celui  qui  le  reçoit. 

Monfieur  Biroat , dans  fon  Octave  , quoy  qu’il  ne  parle  pas  exprcfTcment  de 
lu  Communion , a neanmoins  bien  des  chofes  qui  y conviennent. 

L’Auteur  des  difeours  chrétiens  , dans  le  5.  fermon  de  l'oélave  , traite  des 
bonnes  & des  mauvaifes  Communions  ; & dans  le  7.  montre  que  l'Euchariflie 
eil  un  trefor  de  colere  pour  ceux  qui  s'en  approchent  indignement. 

Le  Pere  Texicr  a aulli  dans  fon  Oéfave  quelques  fermons  fur  ce  fujet. 

Rcina  , Auteur  Italien  traduit  en  Latin  , fermon  jç.  de  fon  carême  , parle  de 
ta  vie  divine  que  ce  divin  Sacrement  nous  communique  j & de  pluheurs  autres 
chofes  qui  regardent  la  Communion. 

L'auteur  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  chrétienne,  a pris  pour 
fujet  de  fon  Octave  du  fainr  Sacrement, tout  ce  qui  regarde  uniquement  la  Com- 
munion: fçavoir  la  préparation  qu'il  y faut  apporter  -,  l’accueil  que  nous  devons 
faire  au  Fils  de  Dieu  ; de  la  frequente  Communion,  le  fruit  que  nous  en  devons 
retirer;  & de  la mauvaife  communion  , &c. 

. Tous  ceux  qui  ont  fart  imprimer  des  Oétaves  fur  le  fainr  Sacrement  ont  quel- 
Crax  qui  uç  fermon  fjy  ce  fu:et  comrne  le  plus  moral , & le  plus  fruétueux. 
recueils  (ur  Tous  ceux  qui  ont  Fait  des  lieux  communs  lur  les  matières  de  pieté  ,11  ont 
ce  etc  matière  eu  garde  d'omettre  celle  cy.  Voicy  ceux  qui  en  ont  traité  plus  au  long  & plus 
en  particulier. 

Louis  de  Grenade.  T but.  EucbjriJli »,  dans  fes  lieux  communs. 

Bufce  a mis  en  ordre  dans  fix  chapitres  de  fon  Viridurium,  tout  ce  qu'il  a pu 
trouver  fur  la  Communion,  tir.  EmhatîfiiM. 

Labatha  s’cfl  encore  plus  étendu  que  les  autres  fur  ce  fujet.  xi/.  Etul>*ri/liiu 

Raynerius  de  Pifis.  Tir.  EucbtriflU. 

Drexellius.  m rcjii,  feleû.  part.  i.  c.  • 

Lohncr.  I if,  LuihtriflU. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajftgei , Exemples  , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


PAnit  cor  hominit  confirmât.  Pfalm.  101. 

Ctlix  meus  intbriam  quant  prtclareu 
tji  ! Pfalm.  ii. 

Calicem  falutarie  accipiam  , & rumen  Do- 
tnini  invocobe.  Pfalm.  t 1 j. 

Tdent  pauperti  & faturabuntur  , (y  lau. 
dabunt  Dominum  qui  requin»!  eum,  vivent 
corda  torum  in  ftculttm  faculi.  l’Ialm.  it. 

Et  atnbulavit  in  fortitudim  cibi  illiui  qua- 
iraginta  diebus  & qo.noffibui.j.  Rcg.c.  i j. 

Venue  , eornedite  paner»  meum  , (y  bibite 
vinum  quoi  mifeui  vebie.  Prov.  9. 

Angelorum  efcà  nutrivifii  populttm  tuum  , 
O*  par  arum  paner»  de  c œlo  prcflitijU  Mie, fine 
Inbore  , omne  deleètamentum  in  fe  habenttm, 
O*  omrtie  f aporie  fuavitatem.  Sapicnt.  j s. 

gW  enim  bonum  ejus  efl,&quid  pulchrum 
ejus . nifi  frumentum  eletlarum  . & vinum 
germnans  virginal.  Zachar.  9. 

Hattrietii  aquae  in  gaudio  de  fontibus  Sal- 
vatorie,  Ifaix  18. 

Ceinquinabar  in  media  eorum.  Ezcch.  il. 

Te  ce  ego  vobi/cum  fum  eefqnc  ad  confurn- 
matisnem  feeuli.hlatth.  18. 

Kifi  manduaaverir'u  eornem  fili't  beminie  , 
Çr  biberitu  ejus  fanguinem  , nan  habebitu 
virane  iu  vobtt.  Joan.  6. 

Panu  quern  ego  daba  , cura  me»  efi  pra 
mundi  vit 4.  Ibidem. 

Hie  efi  panii  de  cala  defeendmt , ut  fi  qeeie 
ex  ipfo  manducaverit,  non  moriarur.  Joan. S. 

Qui  manducat  meam  carnem  , & bibit 
meum  fanguinem  , habet  vitam  eteruam  ; 
ry  ego  rejfufcitabc  eum  in  Hevi/pino  die.  Ibid. 

Caro  mea  vert  efi  eibut  . (T  fanguis  meut 
ver'e  efi  porui.  Ibidem. 

Si  quit  manducaverit  ex  hoc  pane  , vivet 
in  ttemum.  Ibidem. 

Prabet  autem  ftipfum  home  ,&  fu  de  pana 
iUo  edat , & de  calice  bibat.  1.  ad  Corituh. 
c.  11. 

Quotiefcumqut  manducabitil  panam  hune 
ty  eahrem  bibelis  , merttm  Dominé  annun - 
eiabint  donee  veniat.  Ibidem. 

ÿnieumque  manducaverit  panttet  hune  , 
vet  biberit  calicem  Domini  indigne  , rem  trie 


E pain  qui  fortifie  le  cœur  de  l’homme. 
Que  mon  calice  qui  a 1a  force  d'cnyvret 
cft  admirable  ! 

Je  prendrai  le  calice  du  Cllut  le  j’inToquerai 
le  nom  du  Seigneur. 

Les  pauvres  mangeront  , & ils  feront  raflà- 
ficz  ; le  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur, le  loue- 
ront , leurs  cœurs  vivront  dans  toute  l'éternité. 

Elie  étant  fortifié  par  cette  nourriture  mar- 
cha 40.  jours  & 40.  nuits. 

Venez  , mangez  le  pain  que  je  vous  donne, 
& buvez  le  vin  que  je  vous  ai  préparé. 

Vous  avez  donné  à vôtre  peuple  la  nourriture 
des  Anges  t vous  leur  avez  fait  pleuvoir  du  ciel 
un  pain  préparé  fans  aucun  travail,  qui  renfèr- 
mott  en  foi  tout  ce  qu'il  y a de'  délicieux  , le 
tout  ce  qui  peut  être  agréable  au  goût. 

Qu'cft-cc  que  le  Seigneur  a de  bon  Je  d'ex- 
cellent , linon  le  froment  des  Elus  , & le  vin  qui 
germe  les  Vierges  ? 

Vous  pui  ferez  avec  joye  les  eaux  falutaire* 
de  la  grâce  dans  les  fourccs  du  Sauveur. 

J'étois  déshonoré  honteufemeut  au  milieu 
d'eux. 

Je  ferai  toujours  avec  vous  julqu'à  la  con- 
fommation  des  .ficelés. 

Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'hom- 
me , le  ne  buvez  fon  (à ngpwous  n’aurez  point 
la  vie  en  vous. 

Le  pain  que  je  donnerai  , c’eft  ma  chair  que 
je  dois  donner  pour  la  vie  du  monde. 

Voicy  le  pain  qui  cft  defeendu  du  Ciel  , afin 
que  celui  qui  en  mange  ne  meure  poi  nt. 

Celui  qui  mange  ma  chair  , le  boit  mon 
fang  , a la  vie  étemelle;  Je  je  le  reflufeiterai  aa 
dernier  jour. 

Ma  chair  cft  véritablement  viande  , Je  mon 
(âng  eft  véritablement  breuvage. 

Celui  qui  mangera  ce  pain  , vivra  éternelle- 
ment. 

Que  l’homme  doue  s'éprouve  foy  meme  , Je 
qu  ü mange  ainfi  ce  pain  Je  boive  ce  calice. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain,  Je 
que  vous  boirez  ce  calice  , vous  annoncerez  1a 
mort  du  Seigneur  , jufqu'à  ce  qu'il  vienne. 

Quiconque  mangera  de  ce  pain  , ou  boira  de 
ccttu  coupe  indignement , fera  coupable  de  cti- 
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Cotporis  & Sanguines  Domini.  Ibidem. 

g ui  rnanduc.it  & bibit  indipnt  juditium 
fit  mandatât  & bibit  , non  dijudicant  Cor- 
fus  Domini.  Ibidem. 

Calix  benedictionii  cui  beneditimut  , nenne 
tommunicatio  fanguinis  Chrifti  tft  ! & punis 
qutm  frnnpmns , nsniu  partittpano  Cerporis 
Dttmns  fjî  I i.  ad  Corinth.  10. 

Kon  perejhi  calieem  'Domini  bibert  , & tu- 
licem  dtmomorum  : non  potejln  menfi  Domini 
participes  ejfe  , O*  mtnft  dtmoniorum.  Ibid. 

Sic  ut  mifit  me  vivent  Tâter  , tir  rpe  vivo 
prcpîer  Tatiem  ; CT  qui  manaucat  me  , & 
tpfe  vives  prof  ter  me.  Joan.  6. 

Erant  perfcvcrantei  in  eommunitatioru 
fractionis  punis.  A CI.  i. 

Irriearn  quit  fatum  lepem  Moyfi  fine  ull* 
miferntione  moritur  : quanta  putatii  détériora 
snereri  fipplicia  , qui  Filinm  Dei  tontultx- 
verit , ér  fanguincm  ttfamenst  poilu! um  du- 
xerit.  Ad  Hcbr.  io. 

Kauft.it  anima  noflra  fuptr  tibo  iflo  leviffi- 
mo.  Numer.  n. 

Pantm  noflrum,quotidi*num  d»  nobii  ho. 
die.  Luc.  il. 

Aruit  ter  meum  qui*  oblilui  fum  tome  dore 
pantm  meum.  blaira,  toi. 


1 

me  comte  le  corps  & le  fang  de  J i s a id 
Christ. 

Celui  qui  en  mange  & en  boit  indignement,” 
mange  Sc  boit  Ta  condamnation  , faute  de  dif- 
cemcr  le  Corps  du  Seigneur. 

Ncfl  il  pas  vrai  que  le  calice  de  bénérliétion, 
ue  nous  beniflbns , cil  la  Communion  dis  fang 
c Jésus-Christ  i Sc  que  le  pain  que  nous, 
rompons  dl  la  Communion  du  Corps  du  Sei- 
gnc.it  I 

Vous  ne  pouvez  pas  boire  le  calice  du  Sei- 
gneur , Sc  le  calice  des  démons  ; vous  ne  pou- 
vez pas  participer  à la  table  du  Seigneur  & à-la 
table  des  démons. 

Comme  mon  Pere  qui  m’a  envoyé  dl  vi- 
vant , & que  je  vis  pat  mon  Pere  ; de  même 
Celui  qui  me  mange  vivra  auflï  par  moy. 

Ils  perfeveroient  dans  la  communication  de 
la  fraction  du  pain. 

Celui  qui  viole  la  Loi  de  Moïfe  dl  condam- 
né à mort  fans  nufêricorde  : combien  donc  cro- 
yez-vous que  celui  là  fera  jugé  digne  d'un  plut 
rand  fupplice  , qui  aura  foule  aux  pieds  le  Fils, 
e Dieu  , Sc  aura  tenu  pour  une  choie  vile  Sc 
profane  le  (àng  de  l’alliance  ! 

Nôtre  ante  dl  déjà  dégoûtée  de  cette  viande 
C légère. 

Donnez  nous  aujourd'hui  nôtre  pain  de  cha- 
que jour. 

Mon  cœur  s’ell  defleché  , parce  que  j’ai  ou-- 
blié  de  manger  mon  pain. 


COM  MÜNION.&c. 


Exemples  t ou  Figures  de  /’ Ancien  Tcjlameut, 


La  Manne  , 
figure  de 
l’Euchati- 
ttie. 


Tout  le  monde  fçait  que  la  Manne  a été  une  des  principales  figures  dé  I’Eu*- 
chariftie  ; le  Fils  de  Dieu  même  l'infinuë  , lors  qu'il  donne  la  préférence  a ut 

fiain  céleile  Sc  vivant , qu’il  veut  donner  aux  hommes  dans  la  nouvelle  Loy» 
iir  cet  ancien  pain  fait  de  la  main  des  Anges.  La  rellcmblance  de  ces  deux  mets, 
celcffes  fe  trouve  particuliérement  dans  leurs  effets  , entant  que  la  Manuc  avoir 
toutes  fortes  de  goûts,  comme  a maintenant  l’Euchariftie;  l'une  pour  le  corps». 
Ce  l'autre  pour  l'ef prit  : mais  le  Sauveur  y x mis  cette  différence  , que  la  manne 
ne  garantiiloit  point  les  Ifraclitcs  de  la  mort  ; au  lieu  que  l’Euchariftie  don- 
ne droit  à nos  corps  de  relfufciter  un  jour  , Sc  à nos  âmes  , de  vivre  de  Ira 
vie  de  la  grâce  , & de  la  gloire  : Patres  vtftti  manducnvcruni  matin * , & mer  tut. 
fini  , qui  mendtuar  hune  pantm  vint  in  atmsum. 

L'Arche  de  l’ Ancienne  Alliance  , a auffi  été  la  figure  du  Sacrement  de  Ii 
J’ Alliance  , nouvelle.  Cette  arche  étoit  la  confolation  des  Peuples  , leur  refuge  , & leur 
auuc  figura,  force  , lors  qu'ils  étoient  preflèz  par  leurs  ennemis  : cependant  clic  caula  la; 

perte  des  Berhiami tes  , Sc  Dieu  en  extermina  plus  de  cinquante  mille  » parce, 
qu'ils  la  regardèrent  avec  peu  de  révérence.  Oza  fut  aulTi  frappé  de  mort» 
dans  l’inflant  meme , parce  qu'il  eut  la  témérité  d’étendre  la  main  pour  lui 
faute ni»:  tuais  übcdcdotH.  ira  yû  dans  fi  nuifoa  avec  un  fort  bien  différent  ^ 


Jean.  *» 
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Si  le  Seigneur  le  combla  de  bénédi&ions  & de  profpéritez  , pour  rccompen- 
icr  la  pieté  , & la  religion  , avec  laquelle  ce  fainr  Ifraëlite  l'avait  reçue.  Ce 
font  des  inftruétions  pour  nous.  Car  (1  Dieu  a traite  avec  tant  de  rigueur  ceux 
qui  n'ont  pas  rendu  à la  figure  tout  le  refpcét  qui  lui  étoit  dû  ; de  quelle 
lcvdrité  n'ufera-til  pointa  legard  de  ceux  qui  n'auront  pas  pour  la  réalité 
cette  religion  profonde  , qu'elle  exige  de  tous  ceux  qui  en  approchent  : Si  que  . 
n'eft-on  pas  obligé  de  faire  , pour  ne  pas  changer  en  un  poifon  fnnefte  , ce 
qui  nous  cft  donné  pour  le  remede  de  tous  nos  maux  , Si  pour  ne  point  trou- 
ver malheureufemenc  la  mort  dans  la  fource  de  la  vie  ? 

Le  Fcftin  d'Àiliicrus  dura  la  moitié  d’une  année  fans  difeontinuer  ; Si  I’E-  Le  FefWn 
criture  remarque  que  cette  dernière  circonftance  fit  admirer  la  magnificence  Affilera*, 
de  ce  Prince  par  toute  la  terre.  Le  fcftin  de  Jésus  C h r.  i st  dans  l'Eu- 
chariftie  ne  durera  pas  un  an  , mais  il  durera  jufqu’à  la  confonnnation  des 
ficelés  : Eue  ego  vMfcum  fum  ufjue  ad  ctnftmmationtm  ftculi.  Quelque  magni-  M*nb.  xs. 
licence  qu'il  y eut  dans  le  fcftin  d’Aflucrus  , Si  qu’il  puiftè  y avoir  dans  ceux 
que  l'on  fait  dans  ce  monde  , il  faut  toujours  avoiier  que  leur  peu  de  durée 
en  rend  la  joye  fort  imparfaite  ; il  n'en  cli  pas  ainfi  du  fcftin  du  Fils  de  Dieu  , 
puifqu'il  durera  jufqu'à  la  fin  des  ficelés.  S'il  ne  duroit  qu’un  jour  , on  pour- 
roit  peut-ctre  dire  que  le  temps  eft  pâlie  , Si  qu'il  n’cft  plus  permis  d’y  reve- 
nir : mais  le  temps  de  ce  fcftin  ne  parte  point  ; il  recommence  tou;  les  jours  , 

Si  il  cft  en  nôtre  pouvoir  de  nous  fervir  de  cette  divine  nourriture. 

L'Agneau  Pafchal  a été  une  autre  figure  de  ce  divin  Sacrement  , & qui  l'A^neat» 
n' eft  pas  moins  connue  que  la  prémierc.  On  fçait  avec  quelle  cérémonie  il 
ctoit  prémicrement  immolé  , & enfuite  mangé  avec  des  pains  fans  levain  j 
ce  qui  repréfente  l'Euchariftie  , en  qualité  de  ûcrificc  , & de  Sacrement  , Si 
de  nourriture  ; en  quoy  cette  figure  paroît  plus  noble  que  les  autres  , puif. 
qu’elle  repréfente  tous  les  rapports  fous  lefquels  on  peut  confidérer  l'Eu- 
chariftie. 

Qnand  Dieu  fe  manifefta  la  première  fois  fous  l’image  d’un  buiiïon  ar-  La  Rpne  Ja 
dent  , Moife  furpris  , Si  étonné  de  cet  objet  , voulut  d'abord  s’en  appro-  ®ÜI|F°n  ar- 
cher , pour  en  reconnoître  plus  particulièrement  la  merveille  ; mais  dans  ce  rqi'Vcnte*» 
moment  il  ouit  une  voix  qui  lui  dit  : Stlvt  calceamtnta  ptdum  tuorwn  ; loctts  in  manière 
quo  J!  j s , terra  faniïatft.  Dieu  voulut  d'abord  arrêter  le  mouvement  tc'mé-  dont  il  Lut 
raire  , Si  précipité  , qui  portoit  Moife  vers  le  buiflôn  -,  parce  que  quand  il  ’PPr°rh« 
s’agit  de  fa  préfencc  » l'homme  ne  fçauroit  jamais  apporter  trop  de  précau-  raUcnt'1cj'' 
fion  , ni  agir  avec  trop  de  retenue  ; & quant  au  commandement  qu’il  lui  fit  l’Ruchjii- 
dc  dcchauflcr  fes  fouliers  , il  eft  confiant  que  fous  la  figure  de  cette  aélion  ftie. 
corporelle  , il  voulut  lui  commander  une  fanélification  intérieure  : car  c’eft  tx‘d-  3- 
autant  que  s’il  lui  eût  ordonné  de  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu’il  pouvoir 
avoir  de  bas  , Si  de  terreftre  , & de  fe  purifier  de  fes  anciennes  foiiillures. 

Ce  qui  nous  apprend  avec  quelle  pureté  nous  devons  approcher  de  l'Eu- 
chariftie , où  le  Fils  de  Dieu  cft  prefent  d'une  manière  toute  autre  que  dans 
le  buiflôn  où  il  fe  fit  voir  à Moife  : puîfque  fon  corps  , Si  fon  fane  y font 
réellement  Si  véritablement  préfens  -,  & en  fuite  , fa  perfonne  , & la  divi- 
nité. D’où  l’on  doit  juger  combien  il  cft  néccfTairc  de  le  recevoir  avec  le 
recueillement  de  toute  noue  aine  , & l'élévation  de  toutes  nos  penfees  au 
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deilus  Je  coûtes  les  chofes  terreftres  ; & fai  Tant  une  réflexion  fincere  fur  nous* 
mêmes  , pour  voir  fi  nous  ne  Tommes  pas  indignes  d'approcher  de  cette  di- 
vine table. 

Le  Pain  que  Souvenons-nous  de  ce  qui  arriva  au  Prophète  Elie.  Il  fuyoit  les  perfc'cu- 
mang»  _ lions  de  la  cruelle  Jéfabcl  , & après  avoir  erré  dans  une  folitude  affrculc  fans 
Elic  , ît  qui  nuj  fafraichiflcinenc , fatigué  du  chemin  , épuifé  de  forces  , il  Te  couchai 
des  forces,  terre  pour  prendre  un  peu  de  repos.  N clt-cc  pas  la  une  peinture  naïve  de  l e- 
tat  où  Te  trouvent  tous  les  jours  une  infinité  de  Chrétiens  ï A peine  ce  Pro- 
phète fut-il  endormi, qu’un  Ange  le  réveilla, en  lui  criantdevcz- vous  & mange*: 
Il  obéit, & fi-tôt  qu'il  eût  goûté  d'un  pain  cuit  fous  la  cendre,qu'il  trouva  auprès 
de  fa  cote,  fes  forces  revinrent, il  marcha  fans  peine,  jufqu’à  la  montagne  d'Oreb. 
On  peut  dire  la  meme  chofe  aux  âmes  foibles,&  languiifantcs  : Levez-vous, pre- 
nez, & mangez  ce  pain  célefte  de  l'Eucharifiic,  dont  le  pain  d'Elic  n'étoit  que  U 
figure,  & vous  vous  fendrez  fortifiez;  vous  marcherez  à grands  pas  dans  les  (en- 
tiers de  la  vcrtujvous  vous  élèverez  à la  plus  fublime  perfeélion  repréfentéc  par 
cette  montagne,  dont  le  nom  figuifie  vifion  de  Dicu.il  eft  vray  que  ce  Prophète, 
après  avoir  mangé  la  prémiere  fois  de  ce  pain  , retomba  dans  Ton  aflou- 

pillèment  ; mais  l'Ange  lui  ordonna  d'en  manger  de  nouveau  : jxjur  nous 

apprendre  que  fi  une  Communion  ne  réchauffe  pas  entièrement  notre  cœur  , 
nous  devons  la  réitérer  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  rallumé  nôtre  prémiere 
ferveur. 

Quelques  fi-  Nous  voyons  dans  le  Lévitique  , que  celui  qui  étant  immonde  , avoit  la 
gures  qui  hardiclTc  de  participer  aux  vidtimes  fan&ifiécs  par  l'offrande  , que  les  enfans 
monuent  (pilr*:!  en  avoient  faite  au  Seigneur  , étoit  condamné  à mort  : Oitmn  boni» 

riitetéHl  ' ACCtJfirit  Ad  es  que  confier  AU  (tint , & qut  obtulerum  filil  ifraët  Domino , in  quo 

fauc  appro.  tfi  mimnndnu  , penbtt  ttrAm  Domino.  Nous  lifons  dans  les  Nombres  , que  les 
cher  de  ce  enfans  d’Aaron  , pour  avoir  pojté  fur  l'Autel  un  feu  étranger  , furent  con- 
Sacreœent.  fulllez  pl1t  une  flâmc  vengerefle  qui  en  fordt.  Nous  trouvons  dans  le  fécond 
v,,u‘  il'  de  Roys , qu'Oza  , pour  avoir  eu  la  hardiclTc  de  toucher  l'Arche  , n’étant  pas 
Prctrc  , fut  mis  à mort  par  le  Seigneur  , qui  ne  put  fouffiir  des  mains  fi  har- 
dies , quoy  qu’elles  ne  fulfent  étendues  que  pour  le  foûtien  de  l’Arche  qui 
chanceloit.  Combien  donc  plus  iuftement  méritent  la  mort  , ceux  qui  par- 
ticipent indignement  , non  à la  chair  morte  des  agneaux  , & des  taureaux  , 
nuis  à la  chair  vivante  , immortelle  , & divine  de  Jésus- Christ  ? 


j Exemples  & Paraboles  du  Nouveau  7 jlament. 

La  parabole  Pour  affilier  à ce  feftin  célefte  , & Communier  dignement , il  faut  être  en 
de  celui  qui  grâce  , 6c  avoir  la  charité.  Nous  en  avons  une  belle  figure  dans  la  parabole  de 
l’Evangile  , où  celui  qui  étoit  entré  au  Feftin  des  Nopccs  fans  avoir  la  Robe 
fans  aroir  Nuptiale  , en  fut  chaffé  honteufement.  Le  Roy  ne  pouvant  foufliir  l’infolence 
la  Robe  Nu- qu’il  avoit  eue  de  fe  préfenter  à fa  table  , en  fi  mauvais  état  , commanda 
ptiale.  qu’on  l’en  arrachât  avec  violence  ,&  qu’on  le  jettât  mains  , & pieds  liez  dans 
les  ténèbres  extérieures.  C’cfl  la  charité  qui  eft  cette  robe  Nuptiale  , dont  it 
fe  faut  revêtir  pour  entrer  dans  la  Salle  du  célefte  Banquet  , fi  l'on  ne  veut 
encourir  l'indignation  de  celui  qui  nous  y invite  , & s’expofer  aux  plus  ter- 
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ribtes  châtimens.  Et  il  11e  faut  pas  qu'elle  fuit  parfaite  pour  être  admis  à 
cette  Table, 

C’eft  ce  que  le  Sauveur  nous  enfeigne  , quand  fous  la  parabole  d'un  Perc  de  11  n’fI*  Pas 
famille,  qui  invite  à fon  feftin  les  Malades  , les  Aveugles , Si  les  Boiteux  ; il  ap-  ^folumcnt 
pelle  à fa  lâintc  table  ceux  même  qui  font  encore  imparfaits  : c'efl  ce  que  nous  pourcommu- 
enfeigne  l'ancienne  pratique  de  l'Eglife  , qui  donnoit  la  Communion  aux  petits  nier  d'eue 
enfâns  , Si  à tous  les  adultes , le  même  jour  qu'ils  étoient  baprizés  , Si  aux  parfait- 
hérétiques  le  jour  qu’ils  étoient  réconciliez.  Car  il  eft  évident  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'ctoienr  point  encore  arrivez  à une  haute  perfection  ; Se 
quand  011  la  différoit  à certains  pécheurs , long  temps  après  leur  confcflton  , ce 
n'étoit  point  que  l'Eglife  jugeât  qu’il  fallût  avoir  une  perfection  extraordinaire 
pour  communier  ; mais  c’étoit  pour  s'afsûter  de  la  fincérité  de  leur  converfion  , 

& pour  leur  donner  , par  une  lî  rigoureufe  punition  , plus  d'horreur  de 
leurs  crimes. 

Le  malheureux  Judas  eft  un  exemple  terrible  pour  ceux  qui  communient  in-  Punition  de 
dignement  : & ptji  buccelUm  introivit  in  tum  fatb<tnti.  Il  n’eut  pas  plutôt  reçu  <1“» 
indignement  le  corps  de  fon  maître  , qu'il  fut  livré  à la  puillànce  du  démon  , forpmnnienr 
qui  en  prit  une  nouvelle  pofleffion.  Avant  ce  péché  , le  Fils  de  Dieu  lui  avoir  ,janj  |-ele 
donné  de  puilHintes  infpirations  pour  le  retirer  de  l'avarice  à laquelle  il  étoit  pic  de  luchs. 
enclin  ; il  lui  avoir  donné  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  , il  l’avoir  comblé  de  J»*»»-  ij- 
Jes  faveurs  Si  de  fes  grâces  : mais  dès  qu'il  eut  l'infolence  de  manger  fon  Corps, 

&de  boire  fon  Sang  en  état  de  péché  , il  fut  livré  au  pouvoir  déSathan.  Le 
Fils  de  Dieu  permit  que  le  Démon  s'emparât  de  lui , Si  qu'il  le  portât  enfuite 
à trahir  fon  maître,  & le  pouffât  enfin  dans  le  défcfpoir  , pour  faire  comprendre 
à tout  le  monde  la  grandeur  de  fon  crime , par  la  grandeur  de  fon  châtiment, 

APPLICATIONS- 

In  qimunc[ne  die  comederis  ex  eo , morte  morieris,  GcncL  2. 

Le  démon  tient  à nôtre  égard  une  conduite  opposée  à celle  qu'il  a tenue  Ee  démon- 
avec  tant  de  fucccs  à l'égard  de  nos  prémiers  parens.  Dieu  leur  ayant  défendu  nous 
fous  peine  de  mort  , de  manger  d'un  certain  fruit , le  démon  entreprit  de  leur  1 

perfuader  qu'au  lieu  de  mourir  en  le  mangeant , ils  deviendroient  des  dieux  : & Côquiaion- 
par  malheur  , il  ne  rcüffit  que  trop  bien  dans  fon  entreprife.  Mais  le  Sauveur  , 
pour  nous  attirer  à la  communion,  nous  allure  que  ce  pain  célefte  nous  commu- 
niquera une  vie  immortelle  Si  divine  ; Si  nous  menace  de  la  mort , fi  nous  n'en 
ufons.  Or  que  fait  le  démon  , pour  s'oppofer  en  tout  aux  deflcins  du  Fils  de 
Dieu  ? il  fait  accroire  â pluiîeurs  que  s'ils  le  mangcnr,.ils  y trouveront  la  mort  : 
parce  qu’ils  ne  font  pas  dignes  d’en  approcher.  C'tjl  une  remurque  tuée  de 
( Jibb'e  Rupert. 

Le  démon  tenta  encore  nos  prémiers  Peres  , en  leur  difant:  mangez  ce  fruit,  c'tft  parla 
Sc  vous  ferez  comme  des  dieux  : Eritis  fitut  dij.  Ils  le  crurent  préférablement  à la  Communion' 
parole  de  Dieu  même  , qui  les  avoit  menacez  de  la  mort , au  moment  qu'ils 
un  gouteroient.  Pour  remédier  à ce  défordre , le  Sauveur  nous  rente  à fon  tour  , kiab|t  l jB„ 
&z  nous  dit  mangez  mon  corps  , buvez  mon  Cuig  » & vous  deviendrez  des  sus- Ch  mur 


Digitized  by  Google 


J tnrf.  t. 


L'humilité 

ne  nous  doit 
pas  empê- 
cher de  co- 
nsumer. 

Jiarm.  rj. 


De  la  com- 
munion In- 
digne. 


Change- 
ment que 
fait  en  noua 
une  bonne 
Coramuniô. 


i ç i COMMUNIO  N,&c. 

dieux.  En  effet  ce  pain  célcfte  eft  d'une  nature  bien  differente  de  celle  du  pain 
ordinaire.  Nous  ne  le  changeons  pas  en  nôtre  fubftance,  quand  nous  le  prenons  : 
c'cft  lui  au  contraire  qui  nous  change  ; ce  qui  Te  doit  entendre  moralement» 
dans  ce  fens,  qu'il  nous  rend  femblablcs  à lui.  C’cft  la  penfée  de  S.  Auguftin.qui 
fait  dire  au  Sauveur  : Son  ego  mutabor  in  tt , ftd  tu  mut  dit  ns  in  me. 

Exi  * me  , qui*  berne  peccator  fum.  Luc.  ç.  Ce  furent  les  paroles  que  dit 
l'Apôtre  faint  Pierre  , quand  il  le  défendit  par  une  humilité  hors  de  failon  , de 
l'honneur  que  fon  Maître  lui  vouloir  foire  en  lui  lavant  les  pieds.  Ce  fentiment 
ell  bon  & jufte  dans  un  Chrétien  que  le  Fils  de  Dieu  invite  à fa  table  : mais  il  ne 
doit  pas  le  détourner  d’en  approcher  , & d’y  recevoir  fon  Sauveur  ; autrement 
ce  léroit  s'expofer  à la  menace  qu’il  fit  à ce  même  Apôtre  : fi  non  Uvtro  te  non 
babebis  partem  mecum.  Jugeons-nous  toujours  indignes  de  cette  grace;tnais  quand 
nous  pouvons  la  recevoir,  ne  nous  en  privons  çis.CtJlle  fentiment  de  C suiteut 
du  livre  de  l' imitation  de  Jefus-Cbttfi. 

Qui  m.mttuc*t  me*m  carnem  , & bibit  meum  fanguinem  , in  me  m*ntt , & ego  in  t». 
Jstnn.  6.  Celui  mange  ma  chair  , Sc  qui  boit  mon  fang  , demeure  en  moi  ,&  je 
demeure  aufïï  en  lui.  Il  fout  conclure  de  ces  paroles  que  cette  viande  ,&  ce 
breuvage  fout  bien  autrement  unis  à nôtre  fubftance,  que  ne  le  font  nos  alimens 
ordinaires.  Car  quoy  que  l’on  dife  , que  celui  qui  prend  quelque  nourricure  , 
l’a  audeJansdc  foy  , on  ne  s’eft  jamais  avifé  de  dire  , qu’il  demeure  dans  cette 
nourriture  : on  parleroir  même  improprement , fi  l’on  difoit  que  cette  nourri- 
ture demeure  en  lui , puisqu'elle  cft  corruptible  , & qu’elle  fe  convertit  en 
fa  fubftance. 

_ ddbuc  efet  e or  uni  étant  in  ore  ip/brtmr,&  ir * Dei  «fendit  fuper  ew.Pfal.77  .On  peut 
dire  de  ceux  qui  communient  indignement , ce  que  le  Prophète  Royal  dit  des 
Ifraëlites  ; lors  que,  dégoûtez  de  la  manne  que  Dieu  leur  avoit  donnée  pour  les 
nourrir  dans  le  défert  , fis  demandèrent  d’autres  viandes  , & regreterent  celles 
qu  ils  avoient  quitées  dans  l’Egypte  : fçavoir  que  la  colère  de  Dieu  éclata  fur 
eux  , quand  ils  avoient  encore  dans  la  bouche  les  viandes  qui  leur  avoient  été 
envoyées  par  un  miracle.  En  effet  dans  l’inftant  même  que  l’on  reçoit  en  état 
de  pèche  mortel,  ce  mets  focré  , on  mange  fon  jugement,  & fa  propre  condam- 
nation. Vous  diriez  que  comme  les  chofes  qui  nous  fervent  de  nourriture  , 
s incorporent  & s’unifient  fi  étroitement  à nous  , qu'il  eft  impollible  enfuite  de 
les  en  fcparer  , ainfi  la  colere  de  Dieu,  dont  nôtre  jugement  & nôtre  condamna- 
tion lont  le  propre  effet,  demeure  comme  attachée  à nôtre  propre  perfonne  , 
par  une  facrilegc  communion. 

Car»  me*  vert  e/l  abus  , & ftnguis  meus  vert  e/l  pot  as.  Joxn.  6.  Saint  Ambroilc 
au  I.  y.  des  Sacrcmeus  , ch.  4.  foie  mention  de  deux  (brtes  de  tranfmutatians 
dans  cet  adorable  myftcrc,  & même  prétend  que  l’une  fert  de  preuve  à l'autre. 
La  première  cft  un  changement  miraculeux  de  la  fubftance  du  pain  & du  vin,en 
la  fubftance  du  Corps  & du  Sanç  de  J e s u s C h r i s t : Sc  la  1.  qui  pour 
n être  que  morale  11e  laide  pas  d'etre  miraculcufe  , & au  deffus  des  forces  de  la 
nature,  cft  un  changement  du  viel  homme  en  l'homme  nouveau  ; puis  qu’apres 
une  bonne  Communion.on  change  de  mœurs, de  conduitc,dc  délits  ,d'affeéHons; 
on  quitte  fes  vielles  habitudes  , & on  en  prend  de  toutes  contraires  i ce  qui  a 
fait  dire  à faint  Auguftin:pe;« quodammodo  bumana  mcns,&  fit  divin*. In  Pj*lmum.if+ 
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Voicv  encore  quelques  partages  de  l'Ecriture  donc  on  peut  faire  une  hcurcu- 
ie  application  à ce  fujet. 

Sivel  vifiimemum  tjusteiigtrt  fulvâ  tro.  Marc,  y, 

Qai  intinjtit  mtium  r/tanam  in  pnropfide  , bic  me  Matth.  1 6. 

hue  ttiigit  bec  UbU  (Ht.  Ilaias  6. 


PARAGRAPHE  qUATRIE'ME. 
Tenfecs  & Pafages  des  peints  Peres  fur  ce  fujet. 


Dm  cjtro  Corpore  & Sanguine  Chrifli 
ve fritter  » de  Deo  anima  faginatur . 
TertuL  de  rcfurrcétcarn.  c.  8. 

Hune  pan.m  dari  quotidic  poftulamus  , ne 
dttm  abfentcs  , & non  communie omet  à cnele- 
fti  ranc  prohibemur  , à Chrifli  Corpore  feparc- 

mur.  Cyprian.  de  Orat.  Domioicà. 

Timendum  eft  & oranâum  , ne  , dum  qui  s 
alftinens  feparatur  à Cbrifti  Corpore  t procul 
nmAncat  d falutt  commutante  ipfo  , & dé- 
cente, nift  manducaveritis  Carnem  Ftlit  ho  mi- 
nis , non  habebitis  •vit Am  in  vobss.  Idem. 
Ibidem. 

Mens  déficit  quant  recepta  Euchariftia  non 
erigit.  ldcm.Epift.  30. 

Que  s excitamus  & hors  a mur  ad  pretium  , 
non  inrrmes  nude-fque  rehnquimus  , fed  pro- 
teftione  Corporis  & Sançutnis  Chrifii  muni. 

mus.  Idem.  Epift.  4 5.  ad  Corncl. 

Euchariftia  fidclem  à fe  aliénai  , 0*  ex 
terreno  facit  celeftem.  Idem.  1.  1. Epift.  Epift. 
3. ad  Cxcil. 

Qui  J tonie  Eucharifiiam  indijnï  » reus  eft 
camis  Dcminice  , ac  fi  Dcmi/tum  cccidiffet ,CT 
Sanguinem  ejus  fudijfet*  Idem.  Tract.  de 
lapns. 

Quomodo  mort  et  ur  ctïi  dites  vit  a eft  t Am* 
brol.  ferm.  18.  in  Pfalm.  118. 

Itlc  pant  s vite  eterne  , qui  animant  noftram 
fulat.  Idem  in  Pfalm.  ii€. 

Chriftus  mihi  cit  as  , Chnfttts  mihi  potns  : 
non  jam  ad  fatietatem  met  annuos  cxpecio 
provent  us-  Chriftus  mihi  quotidie  miniftratur . 
Idem.  Ibidem. 

Vivifient  Corpus  Chrifli , & ad  incorruptio - 
nem  fua  partieipxtione  perducit.  Cyrill,  Alex. 
I.  3.  in  Joan.  c.  37. 

Chriftus  in  hoc  Sacramcnto  fevientem  mtm- 
hrorum  legem  fedat  , collt  fos  redintegrat , per- 
turbations animi  extinguit.  Idem.  I.  4.  in 

Time  J L 


P En  dan  t que  nôtre  chair  eft  nourrie  du 
Corps  8c  du  Sang  de  Jésus  Christ  , l’ame 
eft  pour  ainfi  dire  engrai/Tce  de  Dieu  même. 

Nous  demandons  cous  les  jours  à Dieu  ce 
pain  , de  peur  qu’eu  étant  fcparex  , & ne  le  re- 
cevant point  dans  la  Communion  , nous  ne 
foyons  en  même  temps  fcparez  du  Corps  myfti- 
que  de  Jésus- Chris  t. 

Il  y a à craindre  que  celui  qui  s’abfticnt  de 
la  Communion  (c  fé parc  du  Corps  du  Sau- 

veur,ne  s’éloigne  en  même  temps  du  falut  éter- 
nel i vu  que  lui- meme  menace  , & déclare  que 
li  vous  ne  mangez  la  Chair  du  Fils  de  l’homme, 
vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous- mêmes. 

11  faut  que  l'âme  foie  dans  une  entière  défail- 
lance , lorfquc  la  divine  Euchariftie  ne  l’excite 
8c  ne  la  relève  pas. 

Nous  n’cxpolons  pas  fans  armes  f 8c  déniiez 
de  tout  fccours  ceux  que  nous  cxhorror.s  i 
combatre  contre  les  tyrans  8c  les  pcrfccuteurs  ; 
mais  nous  les  munitions  de  la  protection  du 
Corps&  du  Sang  de  Jésus  Christ. 

L'Euchariftic  élève  le  fidèle  au  delfus  de  lui- 
mcmc,&  d’un  homme  terreftre  en  faic  un  hom- 
me roue  cclcftc. 

Celui  qui  reçoit  indignement  l'adorable  Eu- 
chariftic,  cil  coupable  de  la  Chair  du  Seigneur; 
comme  s’il  lui  avoir  donné  la  morr,&  s'il  avoir 
verfé  fon  fan  g. 

Comment  celui  li  pourro:c-il  mourir  éter- 
nellement , à qui  la  vie  mêiqc  fert  d'aliment  ? 

C'clt  le  pain  de  la  vie  étemelle  » qui  nourrit 
8c  forment  nôtre  ame. 

Jtsus  Christ  eft  mon  aliment  , Jésus. 
Christ  eft  mon  bruvage  ; je  n’ay  point  befom 
de  revenus  chaque  année  pour  mç  ralTaficr  , 
puifquon  nu*  donne  cous  les  jouis  Jésus- 
Ciirlst  pour  nourriture. 

Le  Corps  de  Jésus  Christ  eft  vivifiant  , 8c 
rend  incorruptible  ceux  qui  y participent. 

Jfsus-Christ  dans  ce  Sacrement  reprime  la 
loy  des  membres  qui  fc  révoltent  contre  l’elprir, 
rétablir  les  forces  de  ceux  qui  font  entièrement 
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Joan.  cap.  17. 

ÇKemadmodum  p quii  igné  liquefattem  et- 
ram  alteri  art  pmhter  liquefnit a ita  mifeue- 
rtt , ut  unum  qurd  c:<  utrtfque  facium  videa- 
tur  ■ pt  communicatio/te  Corporis  (T  Sangui- 
ait  Cbrifli , 1 fft  tu  nobii  ep  , Ô'  nos  in  ipfo. 
Idem.  1.  10.  c.  13. 

Commumcaee  per  pngulcs  dits  , & pat  ti- 
cipare  de  f*cr°  Corpoe  CT  Sanguine  Chripi  , 
fulchmmefiv  valde  utile  , ipfo  maniftpe 
dicente  : qui  mendui.it  latum  Carnem  CT  s t- 
bir  meurn  Stnguinem  , hai/ct  vuam  atsrnam. 
Bafil.  ad  Carlariam  l'atriciam. 

fy’d  ep  Propriam  eorum  qui  mandatant 
panera  & lib unt  pceulum  D.i  t Vt  ]am  non 
pin  vivant  ,fcd  e:  , qui  prj  ippi  mortiius  ijt. 
Idem. 

Ctnveniflis  frangeâtes  panem  tenstm  , qui 
pharmacum  immortalitatis  eft  , anndetum  ne 
moriamur  ,fed  vivamus  femper  ia  Jefu  Chri- 
fie.  S.  Ignatms  Martyr.  Epift.  ad  Lphcf. 

’Oedi  eis  efum  Corporis  met.  ipfe  & obus  & 
eenviva.  Hieronym.  in  cap.  11.  Olear. 

Corpus  tof.'um  confeqtùtur  immortalitatem, 
Corporis  Chripi  irnmo-talitati  conjunetam, 
Grcg  Nyfl.  orat.  Catcch.  c.  37. 

Deip  à Communia.  S.Dionyf.  1.  de  Ecdcf. 
Hierarch.  c.  1. 

Æterru  vira  efea.  Hilarius  de  Trinir. 
rtsnici  Chripiani  , facramenSum  Cor  p tri  s 
cùrifti  nibil  almd  quam  -jitam  vacant.  Au- 
guft.  I.  de  merit.  & remilT.  e.  14. 

CorPore  CT  Cangume  , que  quotidie  in  Ee dé- 
fit pejcimur  & potamur, participes  umus  fum- 
mi  charieatis  tffinmnr.  Auguft.  ibid.  c.  14. 

.Vj»  quoi  viderur,  ftd  quod  credltur  , paf- 
eit.  Idem,  contra  Fauftum. 

Me  non  audit  bmorxnde  fumere  , & Me 
hanarando  , uns  audet  ullum  diem  prttrrmit- 
tere  ; cantemptum  fatum  naît  voit  ctbus  ifie. 
Idem.  traü.  «o.  ia  Joanncin. 

Testât  a , p non  tanta  fnnt  , ut  exremmu- 
nirandus  qui! que  vdeatur  , non  débet  fe  à 
quatidiand  medicinà  Domintci  Corporis  fepa- 
rare . Idem.  Ibidem. 

Ouotiii;  E ucharipia  Cammunientm  percipe- 
rt , nec  lande  , nec  retrehende  - omnibus  te- 
rrien Üominicis  dtebus  fuadte  CT  berter  ; p ta- 
ntôt mens  pue  v aluns  are  ptecaudi  pt.  Author 
lib.  de  Lcclef.  dogmat.  qui  tubuitur  Augu- 
ftino. 

Aceipe  quotidie  , quod  quotidie  tibi  propt  ; 
pc  vive  , ut  quotidie  mettant  actiptre. 


aftoiblis  , de  calme  les  troubles  de  l'efprir. 

Comme  quand  on  mêle  une  cire  fondue  ti 
liquificepar  le  feu  , avec  une  autre  toute  fem- 
blahle  , en  forte  que  des  deux  il  11e  s’en  fait 
qu  une-,  de  meme  pat  la  Communion  du  Corps 
& du  Sang  de  Jésus- Christ  , il  cil  dans  nous 
& nous  dans  lui. 

Communier  tous  les  jours  , & participer  au 
Corps  h au  Sang  de  Jesus-Chhist  , c’cft  une 
choie  bonne  & cres-utiie  t puifquc  lui  même 
nous  dit  expreflement  : celui  qui  mange  111a 
Chair  & qui  boit  mon  Sang  a la  vie  éternelle. 

Quelle  eft  l'obligation  particulière  de  ceux 
u!  mangent  le  pain  , & qui  boivent  la  coupe 
u Seigneur  ; C'cft  de  ne  plus  vivre  pour  eux  , 
mais  pour  celui  qui  cil  mort  pour  eux. 

Dans  les  alTemblées  des  fidèles,  vous  rompez 
un  fcul  te  nicrac  pain  , qui  cil  le  retnede  pour 
obtenir  l'immortalité  , te  l'antidote  , qui  nous 
prclèrvanr  de  la  mort,  nous  fait  vivre  éternelle- 
ment en  Jésus-Christ. 

J’ay  donné  aux  hommes  mon  propre  Corps 
pour  aliment  , te  fuis  tout  cBlcmble  leur  mets , 

Se  celui  qui  eft  à table  avec  eux. 

Nôtre  corps  acquiert  l’immortalité  , étant 
uni  à l'immortalité  du  Corps  de  Jésus-Christ. 

La  Communion  qui  rend  un  homme  tout 
divin. 

C'cft  un  mets  qui  donne  la  vie  éternelle. 

Les  Chrétiens  de  Carthage  ne  donnent  point 
d'autre  nom  au  Sacrement  du  Corps  de  Jésus- 
Christ,  que  le  nom  de  Vie. 

Par  le  Corps  & le  Sang  qui  nous  fejt  tous  les 
jours  de  mets  & de  bruvage  dans  rEgti(ë,nous 
lummes  faits  participant  d'une  charité  toute 
divine. 

Cen'cft  pas  ce  que  nous  voyons  St  qui  tombe 
fous  nos  feus  , qui  nous  nourrit  dans  l’Euchari- 
ftie;  mais  ce  que  nous  croyons  & qui  cft  caché. 

Celui- là  noie  recevoir  ce  Sacrement  par  ref- 
pcéf  ; te  celui  cy  n'ofe  palTer  aucun  jour  lâus  le 
leccvüircc  mets  facré  n'improuve  que  celui  qui 
le  méprife.  1 

Si  les  péchez  que  nous  avons  commis  , ne 
font  pas  tels  qu'on  doive  exclure  uneperfonne 
de  la  Communion  ; on  ne  doit  pas  la  priver  du 
xernede  lournalier  de  fes  defauts , en  la  kparaut 
du  Corps  du  Seigneur. 

Je  n'approuve  ni  ne  blâme  la  Communion  de- 
tous  les  lotl.s  1 mais  je  confcille  te  j'exhorte- 
d'approcher  tous  les  Dimanches  de  ce  divin  Sa- 
crement , pourvu  n .'on  foir  fins  péché,  & dans 
la  téfolution  de  ne  point  pécher. 

Recevez  tous  les  jours  ce  qui  vous  peut  être 
utile  tous  les  jours  i vivca  de  telle  forte  <quc 
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non  merci  ur  quot  ité  acciptre , non  merci  ur 
p j fl  anaum  accipere.  Ibidem. 

Da :um  nobis  efl  p-gnus  , in  quo  fentimus 
ejus  dulccdmem  , & dtpderamus  ipfnm  •vite 
foniem.  nos  fobriâ  rimante  inundamur.  Talis 
ebrietas  non  evertrt  meniem , fed  rapit  furfum, 
dT  obhvionem  preftat  omnium  terrenorum . 
Auguft.  L de  agonc  chnftiaao. 

Dominas  Angelorum  fadus  efl  homo  , ut 
partent  Angelorum  mandat aret  homo.  Idem 
fcrm.  13.  de  temp. 

lilud  bibere , quid  efl  ni  fi  vivere  t manda- 
ta vitam  j bibe  vitam.  Idem  Homil.  de 
verbis  Dom. 

Cum  ribo  & potu,  id  appelant  hommes , ut 
non  efuriant  ruant  fitiant  ; hoc  vero  non  pra- 
ftat  ntfi  ÜU  abus  O*  potus  . qui  eos  à qtribus 
fumitur,  incorruptibles  farit  , & immort  aies. 
Idem  Tr&â.  il.  in  Joanncm. 

Cibus  fum  grandiorum  : ertfee  & manda - 
cabis  me  : nec  tu  nu  mutabis.flcut  cibum  car- 
nts,  in  te  , fed  tu  mutabtris  in  me.  Idem  I.7. 
ConfeiT. 

In  Chrijli  Corpore  vit  a noflra  confiflit:mu- 
tet  ergo  vitam  qui  vult  accipere  vitamfi  non 
mutes  vitam  , ad  judkium  aeripiet  vitam. 
Idem  Scim.  de  Temp. 

Panis  i fie  f a me  m interioris  hominis  requi- 
nt. Idem. 

Caltx  mus  inebrians  quant  pnclarus  efl  ! 
Hoc  calice  inebriati  erant  Martyres  , quando 
ad  p j fi 0 nem  eûmes  , fuos  non  agnofeebant . 
Idem  in  Pfal.  3 5. 

Sacramento  Corporis  Domini  frtbjugatus  efl 
mundus.  Auguft.  ad  J.innuai  ium. 

Si  quoties  ejfundirur  Sanguts  , in  remifflo- 
nem  peccatorum  funditur  , debte  ilium  ftmper 
accipere , ut  femptr  mihi  peccata  dwiittantur. 

<2 lui  ftmper  ptcco,  femptr  haberc  debeo  me d< ci- 
nom.  Àmbrof.  de  Sac'imcntis. 

Hicfanguis  anima  nobilh.it tnt  r.on  finit 
languefeere,  hic  fanguis  font  n!  imago  in  no- 
bis  regni  flortat.  Chryfoftom.  H'jmil.45. 
Joanncm. 

Tanquxm  teones  ignem  fpirantes  ab  hae 
menfa  recedamu  s,  diabolo  fait’  terrible  s. Idem. 
Homil.  Ci.  adpopu!.  Anrtoch. 

Dum  huit  nos  unimur,  rfpeimur  tsnttm  Chri- 
fti  corpus , dr  una  tare.  Idem  Homil.  *3.  in 
Marti. 


QUATRIEME.  ,n 

tous  vous  rendiez  digne  de  le  recevoir  tous 
les  jours.  Celui  qui  n'elt  pas  digne  de  le  rece- 
voir chaque  jour,  n'elt:  pas  d gne  de  le  recevoir 
au  bout  d'une  année. 

On  nous  a donné  un  précieux  gage,  où  nous 
reflentons  déjà  la  douceur  qui  nous  fait  lou- 
haicer  la  fource  de  la  vie,  Sc  où  éranr  fobrcmenc 
cnyvrez  nous  gourons  une  fainte  jove.Car  cette 
yvrelTe  ne  trouble  point  l'efprir  i mais  l’élere 
au  de/Tus  de  lui- meme,  & lui  fait  oublier  toutes 
les  chofes  de  la  terre. 

Le  Seigneur  des  Anges  s'eft  fait  homme,  afin 
que  l'homme  mangeât  le  pain  des  Anges. 

Boire  ce  laine  brttvage  , qu’eft-ce  autre  cho- 
fc  que  de  vivre  d une  vie  faince  ic  divine  ? man- 
gez & buvez  la  vie  même. 

Comme  les  hommes  par  les  alimens  Sc  la 
boilfon  ne  prétendent  autre  chofe  que  de  ne 
plus  refleurir  ni  la  faim  ni  la  foifi  c'eft  ce  qu'ils 
ne  peuvent  faire  que  par  le  moyen  de  ce  mers 
divin  , & par  ce  bruvage  facré  , qui  rendent 
ceux  qui  les  reçoivent  incorruptibles  Sc  im- 
mortels. 

Je  fuis  la  nourricure  des  Grands  : mangez- 
moy  donc,&  vous  croîtrez-,  8c  vous  ne  me  chan- 
gerez pas  en  vous  , comme  on  fait  les  autres 
viandes,  mais  vous  ferez  transformez  en  moy. 

Nôtre  vie  fpirituellc  fe  foùtient  & fubiîrte 
par  le  Corps  de  Jésus-Christ.  Que  celui-là 
donc  change  de  vie  , qui  rcur  recevoir  la  viei 
car  s’il  ne  change  de  vie  8;  de  conduite , il  re- 
çoit à fa  condamnation  ce  pain  de  vie. 

Ce  pain  célefte  veut  être  pi  is  Sc  mangé  .avec 
la  faim  fpirituelle  de  l'homme  intérieur. 

Que  ce  Calice  qui  cnyvre  faiinemenr  eft  ad- 
mirable! les  Martyrs  en  étoient  enyvrcz  , lors 
qualant  avec  joyc  aux  fuppliccs  , ils  ne  con- 
noiflo  ent  ni  leurs  proches,  ni  leurs  amis. 

Ccd  par  le  Sacrement  du  Corps  adorable  du 
Seigneur,  que  le  monde  a été  vaincu  Sc  fournis. 

Si  toutes  les  fois  que  le  Sang  de  Jzsus- 
Christ  elf  versé  , c'eft  pour  la  remiflîon 
des  péchez-,  ne  dois-ie  pas  le  recevoir  toùiours, 
puilque  je  fuis  toujours  pécheur  • !c  fi  je  tins 
toujours  malade  , ne  fuis  je  pas  toujours  obligé 
de  recevoir  le  médecin  î 

Le  Sang  du  Sauveur  qui  coule  avec  le  nôtre 
ne  fouffre  pas  que  la  nohlcfle  de  nôtre  une  foit 
fans  courage  -,  ce  même  Sang  fait  refleurir  eu 
nous  l image  du  royaume  de  Jesus-Christ. 

Nous  devons  fortir  de  cette  table  comme 
des  lions  animez  d’un  feu  divin , Sc  terribles 
aux  démons  mêmes. 

Lorfquc  nous  nous  uniflbns  à Jésus  Christ 
dans  ce  Sacrement , nous  ne  faifons  plus  qu’un 
même  corps,  & qu’une  meme  chair  avec  lui. 

V ij 
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Non  minus  detefiabile  efl  in  os  fallut um 
quam  in  fierquilmium  rmtttre  Des  Fil  mm. 
Idem. 

Non  efl  audacia  fape  acceitre  , fed  indigne 
velfemel . Idem. 

QtttmsdtniiLm  frigrd*  acceffio  periculof.z 
esl  i sta  nulU  tmfitci  hnjus  cocna  participa- 
tic  , peftis  est  CP  interltus . Idem.  Hom.  14. 
iuper  1.  ad  Corimb. 

Sfcm  nciis  de  fut  u ris  frabet  , quippe  qui 
nobis  hic  fe  ipfttm  trad'dit  , muU'o  ma  fis  id 
faciet  in  future.  Idem.  Homil.  6.  ad  popul. 
Antioch. 

Qui  s P a fier  oves  prot'rio  pafeit  eruort.  . . 
ipfe  .iut cm  nos  propriù  pafeit  fanguine.  Pt  per 
cumin  nés  cibi  coagmantat.ldem.  Homil.  8 J. 
in  Match. 

Parentes,  fil  i os  ftpe  aliis  tr.ulunt  alendos. 
"Ego  autem,  ait  Chriflus,  non  ita  ■ fed  carni- 
bus  mets  aie, & me  ipfusn  vobis  appono. Idem. 
Homil.  61.  ad  pop.  Aotioch. 

Vn  -cHtefut  fidelium  fe  Chfifius  per  nr,jle- 
rium  commsfcet.  Homil.  83.  in  Match. 

Vnum  corpus  efficimur  , me  mira  ex  carne 
ejus,  <CP  ex  offibus  t]us  \ ut  autem  non  tan- 
tum charitate  hoc  fia  mus  , a arum  etiam  ipfa 
re  , in  tllam  commifceamttr  carr.tm  , hoc  per 
efeam  ejji.itur  , quam  nobis  largitus  ejLIdcm* 
Homil.  Ci.  ad  popul.  Antioch. 

Os  fp  rit  u ali  igné  repltfum.  Ita  voeat  os 
fumemis  Euchariiliam.  Idem.  Homil.  83. 
in  Mutth. 

Nemo  naufeans  accédai  , nemo  remiffus ; 
fed  excitati,  incenf:  , ae  ferventes  omnes  ac- 
cédant. Idem,  iu  Maith. 

Non  a liud  agit  parti cipatio  Corpori<(?San- 
gu;r.i<  Chrifii , auàm  ut  ad  id  quod  fumimus 
tranfeauitn.  S.  Léo  de  PatT.  Dom. 

Cibus  ejus  ipfe  fum  , Chriflus  Dominas 
eitm  pafeit , pafeit ur.  Bernard. 


Duo  illud  Sacramentum  ’eperatur  in  nobis, 
ut  videlicet  Ô*  feu  fum  mmuat  in  mimmis , & 
in  gravioribus  peccatis  tollat  omnino  conféra- 


Ce  n'efl  pas  une  chofe  moins  dcteflable  de  * 
recevoir  dans  une  bouche  fouillée  , le  Corps  de 
J fsimChrjst,  que  de  le  jeeter  dans 
un  fumier. 

Ce  neft  point  prefomprion  de  s’appro- 
cher loifvçnt  de  la  Communion  -,  mais  c’en 
cil  une  horrible  de  s’en  approcher  une  fois  in- 
dignement. 

Comme  il  cft  dangereux  de  communier 
dans  un  état  de  tiédeur  i aufli  ne  commu- 
mer  jamais  , c’cft  la  pelle  & la  mort  de 
lame.* 

Dieu  nous  donne  rfpérance  dans  ce  Sacre- 
ment de  ce  qu’il  nous  promet  pour  l’avenir: 
car  celui  oui  s’cfl  livré  tout  à nous  en  ce  mon- 
de , fo  donnera  à plus  forte  railba  dans  1 
l’autre. 

Quel  cft  le  Paftcur  qui  noorrit  fes  brebis  de 
fon  propre  ûng  ? mais  le  Fils  de  Dieu  nous 
nourrit  du  lien,  pour  nous  unir  en  toutes  ma- 
nières , & nous  faire  une  meme  choie  avec 
lui. 

Il  arrive  fouvent  que  les  parens  donnent  i 
des  étrangers  leurs  enfans  à nourrir  t mais 
moy,  dit  le  Fils  de  Dieu  , je  n’en  ufc  pas  de 
meme  -,  je  les  nourris  de  ma  propre  chair  , Sc 
je  me  donne  moy- même  pour  être  leur  ali- 
ment. 

Jisu  s-  Christ  par  ce  myftcre  s'u- 
nit & s incorpore  à chaque  fidèle  cq  parti- 
culier. 

Nous  devenons  un  meme  corps  avec  le  Sau- 
veur, membres  compofcz  de  fa  chair  & de  fes 
os  i mais  a tin  que  cela  ne  fe  faire  pas  feule- 
ment par  charité  , mais  réellement  & cftcdü- 
vcmcrK  , il  a voulu  que  ce  fut  par  le  moyen  de 
la  nourriture  qu’il  nous  a donnée,  en  nous  don- 
nant fon  propre  Corps. 

La  bouche  qui  reçoit  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  cil  toute  remplie  d’un  feu  ccleile 
& divin. 

Que  nul  ne  vienne  à ceSacrcmenr  avec  dé- 
goût, ni  avec  tiédeur  & tout  lauguiiîant,  mais 
que  tous  en  approchent  avec  ferveur,  & ardents 
en  i’amour  de  Dieu. 

La  participation  du  Corps  & du  Sang  du  . 
Sauveur  ne  tend  à opérer  autre  chofe  en  nous, 
qu'un  changement  de  oous-memes  en  la  noui- 
riturc  que  nous  prenons. 

Je  lins  dans  ce  Sacrement  le  mets  & la  nour- 
riture de  J F.  s u s C h R 1 s t.  Lors  qu’il  nous 
nourrit,  il  veut, que  nous  le  nouxriilîons  ré- 
ciproquement des  vertus  que  nous  prati- 
quons. 

Ce  divin  Sacrement  opère  deux  chofcs  en 
nous  j>  il  diminué  le  fcnrimcnc  & Ur  pLiifir  . 
dans  les  petits  péchez  , Sc  il  empêche  le  cou- 
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fum.  Idem.  Scrm.  in  corna  Domini. 

SprritaÜs  infitio. , . fi  ejtts  fecratiJfimA  in - 
feramur  vit*  , confortes  T)ei  , divin  or  um- 
que  participes  reddimur.  Diouyf.  in  Eccl. 
Hicrarch. 

Accedere  indigne  horrendum  judicium'non 
accedere  ex  notabilt  négligents*  , vel  contemp - 
tu,  damnabile  efi.  Sauctus  Bonavcncura  de 
Prxp.  ad  milî.  c.  4. 

Terretur  ad  ver  forint,  dum  videt  Crrrifi  ta- 
nt labia  Chrifii  cruorc  rubentia  ; agnof. 
cit  enim  prtfin  tffe  fut  pcrditio.iis  tndretum ,<£» 
divin  a Victoria  , qua  caprijatus  & obrsstut 
efi  , non  tolcrat  tnftrumenrum.  Pctrus  Da- 
miam.  opulc.  de  initie,  monalt. 

X itiffimum  futur à felicitatis  indicium , ac 
divin a miferationis  ptAfagium  certum.  Lau- 
rent. Jultinian.  ferm.  de  Euch. 

Tories  htnno  jingelorum  tnanducur  pancm, 
quitus  Co+poris  & S an  gu  bu  s Chrifii  percipit 
facramentum  : nam  quantumvis  non  eedem 
modo  quo  ilti  , tandem  tamen  mar.ducant  ci - 
bum.  Idem,  Ibidem. 

Siritualis  dulcedo  tanquam  in  proprio  fonte 
gqjiatur.  D.  Thomas  opufe.  57. 

Si  in  mort  ali  cibo  tanta  vis  inefi,  ut  quo- 
tidie  viram  lobent  en*  repart  t , vire f que  refit - 
tuât-  Idem  fenttendum  de  hoc  immort  ali  ci- 
bo; tn  quo  vit  a ettam  prefiatur.  Pofchaf.  I. 
de  Corp.  & Sang.Chrifli. 

Cencorperci  & eonfanguinet  Chrifii  facbi 
efi: s.  Cynll.  Icrofolym.  ferm.  catech. 

Amabile  futur  a jucunditatis  pfAludium. 
Macrh.  Wormatienfis. 

Ant:dr>tum,  quo  à peceatis  mortalibus  pre- 
firrvamur.  Concil.  Trid.  fclf.  13.  c.  1. 

Vanem  vit  a item  a.  & calicem  faisais  per- 
pétua. Canon.  milTx. 

Incaffum  ajftfiimus  air  art,  fi  nullus  efi  qui 
communicet  (fi  non  es  hfiià  dxgnus  , nec  ora - 
liane.  Chryfoft,  in  Epift.  ad  Timoth.  Ho- 
mil.  5. 


Hoc  efi  quod  univerfa  perturbât , quia  non 
munduiâ  uni  mi  , verum  intervalle  tempo- 
ris  iongiort , cenfiart  merïtum  putas.  Idem, 
Jbiecm. 


E (QUATRIEME.  ,J7 

fenremenr  que  nous  pourrions  donner  aux  plus 
griefs. 

Nous  fommes  fpirirucUcmcnt  entez  dans  cet 
Homme-Dieu  , 4c  fi  nous  virons  de  fa  rie 
toute  fainre  , nous  fommes  partieipans  de  là 
nature  dirinc  , 4c  de  tout  ce  qu'il  y a de 
dirin. 

Communier  indignement  e'cd  s'attirer  une 
éternelle  condamnation  : ne  pas  communier 
par  négligence  , ou  par  mépris  , c’ed  fit 
perdre. 

Le  démon  nôtre  ennemi  prend  la  fuite,  ef- 
frayé de  voir  les  lérrcs  d'un  Chrétien  teintes  4c 
rougics  du  Sang  de  J t s u s C h > i s t j car 
ce  IpcéUcIc  lui  met  devant  les  yeux  le  ligne 
de  la  perte  , 4;  il  ne  peut  fouff.ir  ia  vue  de  l'in- 
druracnr  dont  on  s’elt  fervi  pour  le  vaincre, l’a- 
battre 4c  Icnchaîner. 

Ce  niydcrc  cil  le  ligne  & le  gage  de  nôtre 
bonheur  futur,  4c  un  préfàge  certain  de  la  mil'é- 
ticordc  divine  envers  nOus. 

L'homme  mange  autant  de  fois  le  pain  des 
Anges  , qu'il  reçoit  de  fois  le  Sacrement  du 
Cotps  4t  du  Sang  de  J E s u s- Christ: 
car  quoy  qu'il  ne  le  mange  pas  de  la  meme 
manière  que  font  les  Anges,  c'èft  cependant  le 
meme  mets. 

En  recevant  ce  Sacrement  on  goûte  dans  la 
fourcc  la  douceur  fpiritucllc  dont  Dieu  favorife 
les  âmes  laintcs. 

S l'aliment  corporel  a tant  de  force  4c  de 
vertu,  que  de  réparer  la  vie  , 4c  de  rétablir  les 
forces  qui  diminuent  4c  s'affoiblilîént  chaoue 
jour  j nous  devons  croire  le  meme  de  ce 
Mets  immortel  4c  tour  divin  , qui  nous  donne 
la  vie  meme. 

Par  un  effet  merveilleux  de  ce  Sacrement 
on  peut  dire , que  vous  êtes  devenus  un  même 
corps , 4c  un  meme  fang  avec  Jisus-Chrisc. 

C'cft  un  ai  able  prélude  de  la  joye  que  nous 
goûterons  un  jour. 

Ccd  un  antidote  qui  nous  prélërvc  des  pé- 
chez mortels. 

Nous  prenons  le  pain  de  la  vie  future  , 4c  le 
calice  du  falut  éternel. 

C'cd  en  vain  que  nous  travaillons  au  facri- 
ficc  de  Laurel  , fi  perionne  n'y  participe  en 
recevant  la  Communion  : li  vous  n otes 
pas . digne  de  recevoir  vôtre  Dieu  immolé 
pour  vous  , vous  n'ércs  pas  digne  non  plus  de 
le  prier. 

Voili  ce  qui  renverfe  teut  : on  règle  la 
difpolitiun  ,;u'il  fau:  apporter  à ce  Sacre- 
ment , non  fiir  la  pureté  de  l'ame  , mais 
fur  rbitervallc  du  temps  qu'on  ne  s'en  ed  ap- 
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Et  nés  ille  poflideat , & ries  tl,um 
rr.us,  Auguft.  craü.t.  in  Joann. 

Quomedo  non  neulret  Anima  , qui  ft  ftntit 
digaam  effittam  divini  Vcrbt  praftntià  Lau- 
rent. Jultin.  1.  dccafb  Con.  c.  11. 

Cogita  quali  fit  infignitus  honore  , qttali 
mensÂ  fraaris.  Chryfoft.  Hom.So.  ad  popul. 
Antioch. 

Ptr  nbum  ifium  facrattjfunum  in  fuam 
nos  Chrifins  traduett  naturam  Dolforrmfquo 
nos  reddtt.  Dionvf.  de  cxlelti  Hteiarch. 

Ipft  tenvi-ua  O*  eonuivium  , ipfe  eomtderss 
& aui  eomeditur.  Hicron.  Eprit.  150.  ad 
Hrlbid. 

Qui  amat  hane  rament  non  efi  amicus 
eamis  [tu.  Gteg.  Nyflcn. 


N I O N , &c. 

PolTedons  J e s u s C h r i s t,  8c  que  J e- 
su  s- Christ  nous  poflède  réciproquement 
dans  ce  Sacremeut. 

Conimcuc  une  ame  Chrétienne  ne  (ênt- 
cllc  point  une  extrême  joye  , dans  la  pen- 
lec  que  le  Verbe  Divin  la  juge  digne  de  (a  pré- 
lcnce  > 

Penfcr  quel  honneur  vous  recevez  en  ce 
Divin  Sacrement  ,&  à quelle  table  vous  êtes 
admit. 

Par  cet  aliment  (âcré  , J t 1 u s-C  h R 1 s T 
nous  transforme  en  fa  propre  natutc  , & nous 
rend, en  quelque  manière, des  dieux. 

11  eft  en  meme  temps  le  feltin  & celui  qui  y 
invire  , le  mets  qui  y ctt  Terri  , te  celui  qui  le 
mange. 

Celui  qui  aime  cette  chair  divine , ne  peut 
dire  ami  de  fa  propre  chair  , ni  la  ttaiter  arec 
tant  de  delicacclTe. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  pur  rapport  à ce  fujet. 

ON  exprime  ordinairement  la  réception  du  Corps  adorable  du  Fils  de  Ce  que  c eft 
Dieu  dans  i’Euchariftie  , par  le  nom  de  Communion  , pour  fe  confor- 
mer  à ces  paroles  de  l'Apôtre  : N tft il  pas  vrai  que  le  Calice  de  bénédiction  , que cotnmjnicr. 
nom  béntjfons  tft  la  communication  du  Sang  de  Jefm  Cbrift  , & que  le  pain  que  nom  . .U  C ». 
rompant  tjl  U communication  du  Corps  du  Seigneur  ? parce  que  félon  faint  Jean  de  rinik.  10. 
Damas  , ce  Sacrement  non- fculcmcnc  nous  unità  Jesus-Christ  , fie 
nous  rend  participans  de  la  cliair  fie  de  fa  divinité  ; mais  meme  qu'il  nous  unit 
les  uns  aux  autres  dans  le  même  Jesus-Christ  ,fie  nous  y incorpore 
pour  ainii  dire  , afin  de  ne  faire  tous  qu'un  corps  avec  lui.  De  manière  que 
communier  , c'eft  recevoir  le  Corps  & le  Sang  d'un  Dieu  fait  homme  , qui 
voulant  s'unir  à nous  étroitement  , Se  nous  donner  les  dernières  marques  de 
fon  amour  , fe  met  fous  les  apparences  du  pain  fie  du  vin  , afin  de  fe  faire  par 
ce  moyen  nôtre  nourriture» 

La  néccffité  de  recevoir  le  Corps  du  Sauveur  n’eft  qu'une  néceffité  de  pré-jjj  néeeffitê 
ceptc  , fie  encore  à l'égard  des  Adulccs  qui  font  baptirés,  lors  qu’ils  le  peu-J:' 
vent.  C'eft  pourquoy  laint  Thomas  conclud  , que  l’ufage  , Se  la  réception menti 
a&uellc  du  Sacrement  de  l’Autel  , confidéréc  en  clic- meme  , n'eft  pas  de  né  ÿ^raji.  7j. 
ccflité  de  falut  ; Soit  parce  que  celui  qui  ne  peut  le  recevoir  aftuellement,  peut'*"’  3- 
avoir  la  grâce  , fie  le  falut  par  le  faint  défir  de  recevoir  ce  Sacrement , com- 
me un  cathecumene  peut  obtenir  le  faint  par  le  Baptême  d'amour  , fie  de  dé- 
fir; Soit  enfin  , parce  que  pour  obtenir  le  falut , il  fuffit  de  participer  à l’unité 
de’  l'Eglîfe  , ou  du  Corps  myftiquc  de  Jesus-Christ  , par  la  foy  , ôc 
par  la  charité. 

On  peut  aire  cependant  que  I’Euchariftie  eft  le  plus  efficace  , fie  le  plus  t'Euchirj. 
néccdairc  de  tous  les  moyens  que  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  laillrz  pour  nous  t 

rendre  participans  de  fon  immortalité.  11  fuffit  peur  en  être  convaincu  de  fça-  'bcenh 
voir  que  le  Sauveur  nous  a déclaré  en  la  perfonne  de  fes  Difciples  , que  la  mortalité, 
vie  éternelle  n’eft  point  pour  ceux  qui  ne  mangeront  pas  fa  Chair  , & qui  ne 
boiront  pas  fon  Sang:  Nifi  manducaventit  Carnem  hit)  bommis,&  bibtrms  e\ut  San-  Joannit  fc 
tumem  , non  habtbiut  vuam  in  vobts.  Cette  exclufion  eft  fi  exprefte  , qu'il  eft  im. 
poflible  de  douter  de  l'obligation.  C’eft  une  grâce  qui  eft  attachée  à ce  grand 
Myftere  , S c l'on  ne  peut  s'en  éloigner  qu’on  ne  fe  prive  de  l'effet  qu'il  opère 
dans  ceux  qui  s'en  approchent. 

Il  eft  vray  que  Baptême  conféré  la  vie  de  la  grâce  , fie  que  la  Pénitence  la  Les  amtei 
rend  à ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  la  perdre  s mais  il  eft  vrai  anfli  que  ces  Sac.enrns 
deux  Sacremens  ne  reçoivent  ccttc  vertu  , que  du  Corps  , & du  Sang  de  J e- 
sus-Christ  , comme  de  leur  fource.  C’eft  la  mort  qui  en  a été  le  vé-  {)ue  ,ie  C{. 
TÎtablc  principe  : c’eft  l’cffufion  de  fon  Sang  , quia  obtenu  de  Dieu  » fie  qui  luî-c  y • 
a mérité  cct  avantage  j mais  ccttc  vie  nous  eft  commuuiquéc  par  le  Sacrc- 
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ment  de  fa  mort  d'une  manière  plus  excellente  , pius  noble.  Se  plus  abon- 
dance. Le  Baptême  donne  le  commencement  à cette  vie  , la  Pénitence  la  repa- 
rc ; mais  la  participation  du  Corps  , Sc  dtgSang  de  J es  il  s-C  h h.  i s t la 
nourrit  , la  foûtient , & la  fortifie  ; elle  lui  donne  la  perfection  ; & nous 
fçavons  qu'elle  la  préferve  d’une  infinité  de  dangers  où  elle  eft  expofée. 

En  quel  Ons  Q.uan^  on  dit  tll,c  l’Euchariitic  communique  la  grâce  , ce  n'ili  pas  qu’il  ne 
il  fane  en  foie  néceffaire  que  celui  qui  veut  communier  dignement  , ait  auparavant 
tendre  que  reçu  la  graccitnais  c’eft  premièrement, parce  que  1a  première  gracc.fans  laquelle 
1 Eucharillie  perlonne  ne  doit  reçcvoir  ce  Sacrement , y reçoit  un  merveilleux  accroillc- 
ment  : Sc  que  comme  le  corps  n’cft  pas  feulement  confcrvé  par  la  nour- 
riture corporelle  , mais  même  en  reçoit  une  nouvelle  augmentation  de 
forces  ; de  meme  auflï  t'Euchariftic  , qui  eft  la  nourriture  fpiricuellc  de  l'ainc, 
n'entrerienc  pas  feulement  fa  vie  fpirituelle  , mais  clic  lui  donne  encore  de 
nouvelles  forces.  Secondement  c'cll  parce  que  ce  Sacrement  contient  l'Auteur 
de  la  grâce  ; & comme  Jesus-Christ  venant  au  monde  vifiblcmciH  a donné  la 
grâce  : ainfi  venant  en  nous  facramentellement  par  la  Communion  , il  opé- 
ré en  nous  la  vie  de  la  grâce.  Troilicmcmcnr  , quoy  que  félon  le  fen- 
timent  de  tous  les  Théologiens , ce  Sacrement  ne  confère  pas  la  grâce  juf- 
tifiantc  , dans  l’intention  première  de  fon  divin  lulliiutcur  , à caufe  qu’il  eft 
un  Sacrement  des  vivans  , qui  fuppoic  que  nous  ayons  la  vie  -,  il  opéré  nean- 
moins cette  grâce  en  nous  , dans  la  , commune  opinion  des  mêmes  Théo- 
logiens , quand  on]  cil  coupable  de  quelque  péché  moi  tel  qu'on  ne  con- 
noît  pas  , Sc  qu'on  reçoit  la  Communion  de  bonne  foy  croyant  être  en  grâce., 
avec  un  aâc  d'actrition. 

. . Le  Sauveur  non  content  de  nous  avoir  dorme  la  vie  par  la  Communion  , 
l Euchariftic  s cn  ^ctt  cncorc  Four  nous  f°rl'ficr  contre  nos  ennemis  , pour  guérir  ces 
fur  nos  langueurs  & ces  malaJies  fpirituellcs  , Sc  pour  élever  nos  ames , comme 

ames.  par  degrez,  à la  perfeéiion  de  la  charité.  Car  félon  faint  Thomas  la  nourriture 

ipirituellc  produit  , par  rapport  à la  vie  de  l’ame  , les  mêmes  effets  que  la  nour- 
riture corporelle  produit  par  rapport  i la  vie  du  corps  ; cclle-cy  confervc  , Sc 
répare  les  forces  du  corps  , & celle-là  perfectionne  les  forces  fpirituellcs  de 
l’amc. 

Il  eft  encore  à remarquer  qu’outre  la  grâce  univcrfcllc  , qui  eft  attachée  à 
tous  les  Sacrcmens  chacun  d’eux  en  a une  qui  lui  eft  propre  : par  le  Bap- 
tême nous  rcçevons  la  prémiere de  toutes  les  grâces  ; par  la  Confirmation, 
elle  ie  fortifie  en  nous  ; par  la  Pénitence  , nous  guérilïons  de  nos  blellurcs;  par 
l’Extrêtnc-Onélion  nous  nous  munitions  contre  les  attaques  de  la  mott  ; mais 
par  l huchariftie  , nous  femmes  nourris  , & vivons  de  Dieu.  Nous  deve- 
nons enfans  de  Dieu  parle  Baptême  , nous  demeurons  inébranlables  dans 
la  foy  par  la  Confirmation  ; nos  pcchcz  nous  font  remis  par  la  milcricorde  de 
Dieu  dans  la  Pénitence  : mais  nous  contractons  avec  Dieu  une  nouvelle  union 
Comme  t Par  ^ ‘Euchariftic. 

nuas  lom  Ü faut  diftinguer  avec  les  Pcrcs  , Sc  les  Théologiens,  deux  Cotps  dans  Je- 
m?s  unis  au  sus-Christ  ; un  Corps  naturel,  Sc  un  Corps  myftique.  11  s’eft  revêtu  du  pré- 
Fils  de  Dieu  mier  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge,  mais  il  a forme  le  fécond  , de  tous  les  fi- 
m*uniaCW,n'  t^c5,  Par  Ut  digne  réception  de  fon  Corps  naturel,  nous  devenons  les 

membres 


I.e  propre 


Du  meme 
fujet. 
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membres  Je  Ion  Corps  tnyftiquc  , d'une  manière  plus  excellente  que  par 
les  autres  Sacremens.  Le  Corps  myftique  de  J £ s u s-C  h r i s t , dit  faine 
Thomas  , c'efl  l'Eglife  , il  en  eft  le  Chef  , tous  les  fidèles  en  état  de  grâce 
en  font  les  membres  5c  c'cft  par  la  Communion  que  nous  y forames  in- 
corporez. 

La  première  difpofition  où  il  faut  être  , pour  recevoir  dignement  le  Sa-  Les  difpofi- 
crement  de  l’Euchatifte  , eft  de  faire  le  difcernemcnc  qu’il  y a entre  cette  table  *'°B*  néc'f- 
facrée,  ôc  les  tables  prophancs  i entre  ce  Pain  cclelle  , 5c  le  pain  commun,  ^r“cP0Ut 
5c  ordinaire  : te  c’cft  ce  que  l'on  fait  Ion  que  l'on  croit  que  c'cft  le  vrai  Corps,  munict. 

5c  le  vrai  Sang  de  nôtre  Seigneur  , que  les  Anges  adorent  dans  le  Ciel  ; car 
il  faut  fe  contenter  d’admirer  la  profondeur  de  ce  Myftere  , fans  vouloir  , par 
des  recherches  trop  curieufcs  , en  pénétrer  la  manière.  La  fécondé  difpofition 
eft  d’examiner  foigneufement  nôtre  confçicncc  , & fi  nous  ne  formates  point 
fouillez  de  quelque  péché  mortel , afin  de  l'effacer  par  la  Contrition,  5c  la  Con- 
féflion.  Car  le  Concile  de  Trente  a défini  que  perfonne  ne  peut  fans  crinu. , 
recevoir  l'Euchariftic  en  péché  mortel  , s’il  ne  s'en  eft  auparavant  purifié 
par  la  Confeifion  , lors  qu’il  peut  avoir  un  Prêtre  pour  fc  confcffer  , quand 
même  il  lui  femblcroit  en  avoir  de  la  Contrition.  La  troifiéme  eft  d’exami- 
ner fi  nous  fommes  en  paix  avec  le  prochain  , 5c  fi  nous  ne  confervons  point 
d’aigreur  , ou  quelque  animofité  lecrctte  contre  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  a 
expreffément  ordonné  de  quitter  l’Autel  pour  aller  fc  réconcilier , fi  nous  rc- 
connoiftons  avoir  quelque  chofe  à nous  reprocher  fur  ce  chapitre.  Voilà  les 
difpofitions  abfolument  ncceffaircs  ; fans  parler  des  autres  de  bienfcance  de 
corps , & d’efprit  , que  l'on  fçait  allez. 

Nous  devons  communier  fouvent.  i°.  parce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  Raifontae 
y invite.  Nos  foibleffes  n’y  font  point  un  obftacle  pourvu  qu’elles  nous  de-  lnot*ls  t|vi 
plaifcnr.  Il  invite  à ce  divin  Banquet  les  infirmes  mêmes  , les  aveugles  , & les  "°^s  *'■ 

boiteux  , pour  marquer  qu’on  n'en  eft  point  exclu  pour  n’avoir  pas  une  communia 
fanté  parfaite,  i®.  Nous  devons  Communier  fouvent , parce  que  l’Eglife  nous  fouycar, 
en  preffe.  Elle  nous  témoigne  ce  fetuiment  , par  le  confcutement  unanime 
det  Pcres  qui  font  fes  Interprètes  ; elle  a infpiré  ce  fentiment  aux  premiers 
■Chrétiens  ; & tant  que  fes  enfans  ont  fuivi  une  fi  fainte  pratique  , ils  ont  été 
de  véritables  Saints.  Nous  devons  Communier  fouvent  parce  que  nôtre 
intérêt  nous  y engage  ; puis  qu'on  ne  peut  exprimer  les  avantages  que  l’on 
retire  de  ce  fréquent  ufage. 

Voicy  à peu  près  les  règles  , qu’on  doit  obferver  fur  ce  point.  i°.  La  oof 

Communion  fréquente  eft  par  elle-même  préférable  à la  Communion  rare.  U fréquente 
x®.  C'cft  une  témérité  de  blâmer  abfolument  la  fréquente  Communion,  Cômuuiun. 
apres  la  déclaration  du  Concile  de  Trente  là  deflus.  j®.  La  Communion  doit 
être  plus  ou  moins  fréquente  à proportion  du  befoin  qu’on  en  a , des  difpo- 
fitious  qu’on  y apporte  , fc  du  fruit  qu’on  en  retire.  4.0.  La  difpofition  ab. 
folument  néccffaire  pour  la  Communion  , eft  celle  que  demande  le  Concile 
de  Trente , laquelle  confifte  dans  une  Confèlfion  entière  des  péchez  mortels  , 
un  regret  fincere  de  les  avoir  commis  , & une  ferme  réfutation  de  ne  les 
plus  commettre,  j0.  Prétendre  cependant  que  ceux  qui  n’ont  que  cette  feule 
difpofition  puiffent  ou  doivent  communier  tous  les  jours , c’cft  un  fentiment 
Tomt  II.  X 
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contraire  à la  raifon  , au  lèmitncnt  de  tous  les  Pcres  , ôc  à la  pratique  dcr 
plus  fages  Dircélcurs.  6°.  Ceux  qui  ne  commettent  jamais  de  péché  véniel  de 
propos  délibéré  , Si  qui  font  fort  détachez  du  monde  , & d'eux-mêmes  , ne 
peuvent  Communier  trop  fouvenr. 

Saint  Thomas  dematulcs'il  peut  être  permis  de  Communier  tous  les  jours  i 
& il  conclud:  t°.  Que  file  faint  Sacrement  efl  confidéré  dans  ce  qu'il  con- 
tient , dans  fa  vertu  , 6c  ion  efficace  , rien  n’empéche  qu’il  ne  foit  pris  tous 
les  jours:  Si  même  il  le  doit  être,  afin  que  chaque  jour  nous  en  puillions 
recueillir  les  fruits  avantageux  c’cft  pour  cela  que  faint  Auguffin  l'appelle 
pain  quotidien:  a . Que  celui  qui  tous  les  jours  elt  en  état  de  recevoir  ce  di- 
vin Sacrement  , peut  Communier  tous  les  j >urs  : ce  qui  fait  dire  à faint 
Auguffin,  que  nous  devons  vivre  fi  faintement  , que  nous  (oyons  tous  les 
jours  en  état  dclc  recevoir:  )°.  Qu'il  n'cft  pas  utile  à tous  de  Communier 
tous  les  jours  , mais  feulement  lors  qu’ils  fc  trouvent  faintement  dif- 
pofez. 

C'cft  l'opinion  de  faint  Thomas  , Si  après  lui  de  tous  les  Théologiens  » 
pEuchaffffic  cluc  *es  PcChcz  véniels  nous  font  remis  par  la  vertu  du  faint  Sacrement  de 
remet  les  l'Autel  , reçu  en  état  de  grâce  , félon  le  Pape  1 
péchez  vé- 
niels. 


le  Sacre- 
ment de 


l’acqoi  fi- 
ston de  U 
gloire  efl 


: Pape  Innocent  , qui  outre  cela  allure 
que  le  meme  Sacrement  nous  preferve  à l'avenit  des  mortels  , par  la  force 
qu'il  nous  donne  de  nous  maintenir  en  la  grâce  : parce  , dit  ce  faint  Docteur, 
que  comme  l’aliment  corporel  nous  fortifie  , 6c  répare  en  nous  les  efprits  vitaux 
qui  fe  confumcnt  , & fe  dilfipent  à toute  heure  , ainfi  la  nourrittoc  fpirituclle 
de  ce  divin  Sacrement  , reparc  en  nous  , par  fon  ufiigc  , les  forces  de  l’eP 
prit  atténuées  ,6c  diflïpées  par  la  concupifccncc , ou  par  les  péchez  véniels. 
A quoy  l'on  peut  ajouter  que  comme  les  péchez  véniels  diminuent  en  nous  U 
ferveur  de  la  charité  -,  pour  la  rallumer  , 6c  la  rendre  plus  ardente  , il  im- 
porte de  s’approcher  ibuvent  de  l'Euchariffie  avec  dévotion  , 6c  révérende  , 
puifque  c'clt  un  rcmede  journalier  contre  nos  infirmitez  journalières, ainfi  que: 
parle  faint  Ambroiic. 

Sur  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  que  celui  qui  mangera  fon 
Corps,  6c  oui  boira  fon  Sang  aura  la  vie  éternelle  ; les  Théologiens  deman- 
feffet  de  ce  dent  avec  faint  Thomas  , fi  l'acquifition  de  la  vie  éternelle  cft  l'effet  de  la 
Sa cic meut.  Communion  : 6c  ils  répondent  qu'ouy  , parce  qu'il  y a deux  chofes  a confidé- 
rer  dans  le  Sacrement  de  l'Autel.  La  première  cft  celle  d’où  ce  Sacrement  em- 
prunte foin  fHcacc,  Si  fa  vertu  , qui  cil  Jesus-Chiust  même,  6c  fa 
Mort  que  ce  Sacrement  répréfente  ; la  féconde  eft  la  chofe  , par  laquelle  ce  Sa- 
crement a Ion  effet  qui  cft  l'ufage  de  ce  Sacrement  qu'on  appelle  Communion- 
A l’égard  de  la  première  , J tsus-C  n le  t s t , par  fi  mort  , 8c  fcs  fou- 
frances  , nous  a,  félon  l'Apôtre  , ouvert  la  porte  du  Ciel  , acquis  la  poûcf- 
fîon  de  la  gloire  , 8c  le  droit  d’y  prétendre  : à l'égard  de  la  féconde  nous  pofte- 
dons  dès  cette  vie  , quoy  qu’encore  imparfaitement , l’unité  de  la  charité  , qui 
fera  , félon  faint  Auguffin  , parfaitement  poffédée  dans  la  vie  future  de  la. 
gloire  : d'où  il  s’eufuie  auffi  que  l'acquifition  de  la  gloire  cft  l'effet  du  Sacre- 
ment de  l'Autel. 

$î  ta  Com-  Quelques  Théologiens  demandent  auffi  fi  nos  corps  reçoivent  quelque  îm- 
hum'oh  fait  pteffiôn  particulière  de  L’ufage  de  FEuchariflic  » pour  avoit  en  eux  un  germe 
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do  l'înimortilité.On  ne  peut  dire  qu'il  communique  a nos  corps  quelque  qua-  prtflîon  fur 
lire  qui  par  fa  verru  puillc  leur  rendre  la  vie  ; car  ce  feroit  les  mettre  en  état  de  le  corps,  par 
reiïufciter  avant  le  temps  : mais  on  peut  répondre  qu'ayant  été  confacrez  par  jJC!u<:l,c  ;i 
la  liaifon  qu'ils  ont  eue  avec  le  Corps  du  Sauveur  , cette  union  & cette  affinité  citer' 
agit  moralement  : c'eft  à dire  qu’elle  follicitc  le  Sauveur  à rellufciter  les  Pré-  rieux, 
dcllincz  qui  ont  en  eux  comme  un  pretieux  refte  de  l'Euchariftiejau  lieu  qu’un 
reprouvé  n’a  plus  ce  folliciteur  du  rétablifl’ement  de  fa  vie,  à caufe qu’il  a perdu 
fa  confécration  par  fes  crimes  , Si  par  les  défordres  de  (à  vie  déréglée  , à peu 
près  nos  Eglifes  font  pollues  , quand  on  y commet  de  certains  crimes.  Si  ce 
fenriment  de  quelques  Théologiens  peut  être  combatu  , il  ne  peut  être 
condamné , puifqu'il  ne  choque  aucun  article  de  nôtre  Foy  , & qu'il  a pour 
garand. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  nous  a alluré  que  fa  chair  étoit  vrayement  viande  , De  l'union 
Si  fon  fang  vrayement  brûvage  ; il  fcmblc  avoir  attaché  nôtre  idée  à ce  qui  ll  ,c  ,c  CorP£ 
fc  fait  par  la  nourriture  de  nos  corps  ; fçavoir  de  devenir  une  même  cho-  n- 
le  avec  celui  qui  la  mange  , & qui  la  change  en  la  propre  fubltance  ; ce  qui  noui  enfuite 
femble  meme  aurhorifé  par  les  expreffions  de  plulieurs  faints  Pcres  , parti-  Je  la  Co«- 
culiércmcnt  de  faint  Chryfoftome  , Si  de  faint  Cyrille  de  Jérufalem.  Mais  man'on» 
la  Théologie  , qui  examine  les  chofcs  à la  rigueur  , nous  enfeigne  qu’il  ne 
faut  pas  prendre  ce  divin  aliment  comme  un  de  ceux  de  la  terre  , qui  con- 
fervent  , Si  qui  font  croître  nos  corps , en  fe  changeant  en  eux  , & s'iden- 
tifiant avec  eux.  Non  cette  -chair  facrée  ne  devient  pas  une  même  chofê  , 
c’eft-à-dire  une  même  nature  , ou  une  même  fubftance  avec  nôtre  chair  , 
autrement  nous  ferions  tous  unis  perfonnellement  au  Verbe  , par  la  Com- 
munion : penféc  qui  a flaté  autrefois  quelques  ames  dévotes  , Si  qui  leur 
a paru  capable  de  les  confoler  ; mais  qui  a été  rejetée  de  l'Ecole  comme 
ayant  des  fuites  , Si  des  confequences  choquantes  , & oppofées  à ce  que  nous 
devons  croire  de  ce  myftcrc.  Cet  homme  Dieu  cft  reçu  à la  vérité  , Si  ren- 
fermé dans  nôtre  corps , mais  c’eft  pour  fervir  de  nourriture  à nôtre  amc  , non 
pas  à ce  corps  groflier  , Si  materiel.  Mais  aufli  ce  n'cft  pas  une  fimplc  prclcncc 
locale  : c'eft  quelque  chofe  de  plus  , Si  tous  les  Pcres  difent  que  le  Corps 
adorable  s'unît  aux  nôtres,  non  feulement  durant  les  momens  qu'il  cft  dans 
nous  réellement , mais  même  apres  qu'il  celle  d'être  fous  les  efpcces:  & comme 
ils  veulent  que  cette  union  ne  loit  pas  feulement  morale  , il  cft  difficile  de 
l’expliquer  , à moinsde  dire  qu’elle  cft  toute  particulière;  fçavoir  qu’elle  cft 
morale  en  foy  , mais  fondée  fur  la  réelle  , Si  naturelle  qui  a précédé. 

Premièrement  i'Euchatiftic  produit  toujours  dans  les  ames  bien  difpofées  , trj  <!e 
quelque  nouveau  degré  de  grâce  fanélifiante  , Si  faic  croître  les  habitudes  i’Euchatiftie 
de  Foy,  d'Efpérancc,  & de  Charité.  j.°.  Elle  perfectionne  les  dons  du  Saint  fur  no* 
Efprit.  }°.  Elle  augmente  les  vertus  morales  , & iafufes  , la  Prudence  , la  amc,‘ 

Force  , la  Tempérance , la  Juftice  ; 4.0.  Elle  nous  excite  par  des  grâces 

aûucllcs  à produire  des  aétes  de  toutes  les  Vertus.  50  Elle  apporte  une  douceur, 
une  onéd ion  , Si  une  joye  dont  l’ame  cft  fouvent  pénétrée. 

Les  fruits  de  l'Euchariftic  font  à peu  près  les  mêmes  que  ces  effets  , Si  fc  J;" 
peuvcnc  réduire  à quatre.  Le  prémicr  , cft  l’augmentation  de  la  grâce  fan-  uC  lc 
édifiante  , & des  vertus  infufes.  Le  fécond  , cft  le  renouvellement  de  la 
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ferveur  & la  rémiflîon  des  péchez  véniels.  Le  rroifiéme  eft  cetrc  douccuj 
que  le  Sauveur  nous  fait  goûter  par  fes  grâces  afluellçs  , & qui  nous  faciliienr 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Le  quatrième  confiftc  dans  les  fecours 
que  le  Sauveur  nous  donne  en  vertu  de  ce  Sacrement  , pour  conferver  la 
vie  de  Paine,  pour  vaincre  nos  ennemis  ,&  pour  faire  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  vie  Ipirituelle. 

te  gntid  Le  Sauveur  , fuivant  l'opinion  de  quelques  Théologiens  augmente  à tout 
progics  que  moment,  durant  tout  le  temps  qu'il  eft  réellement  prefent  dans  nos  cœurs, 

"on*  FaTrê  toute<s  les  §riccs  ft11*'*.  nous_  conféré  en  vertu  de  ce  Sacrement  , à mefurc 
«ans  la  gra*  que  1 ame  , apres  1 avoir  reçu  , perfeélionne  fes  prémiéres  difpofùions  : corn- 
ce  duianr  le  me  un  foleil  qui  va  toujours  croilfant , Sc  qui  répand  à chaque  moment  de 
Fih  de^Dieu  PluS  ^cs  & cle  P'us  vives  lumières  : mais  c'eft  un  Soleil  de  Jullicc  , qui 
dèmeute  ™ "'augmente  fes  liberalitez  , qu'à  mefure  que  l'amc  s'en  rend  digne  , & qu'elle 
nous.  fe  les  attire  par  un  plus  ardent  amour. 

Des  Com-  Pcrf°nne  «'ignore  combien  une  Communion  facrilege  eft  un  crime  hor- 
munioM°  " ri^ei  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  réflexion  fur  les  biens  dont  on  fe  prive 
Lans  dévo-  par  une  Communion  tiede  , fans  dévotion  , & avec  diflïpation  d'efprit.  Mais 
don,  faint  Thomas  nous  l’enfeigne  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epiftres  de  faint 
Paul  ; où  après  avoir  dit  qu'il  y a plnficurs  efpeces  de  Communions  indignes  , 
il  compte  pour  la  fécondé  , celles  qui  fe  font  fans  dévotion.  Ce  defaut  de  dé- 
votion , dit  ce  faint  Dotftcur  , n'cft  quelque  fois  qu'un  péché  véniel  ; com- 
me quand  on  communie  avec  un  cfprit  diftrait  , & occupé  d'affaires  fécu- 
Iiercs , quoy  qu'on  confcrve  habituellement  le  refpcû  dû  au  Sacrement  : IL 
ne  nous  rend  pas  coupables  du  Corps , & du  Sang  de  J e s u s-C  h r i s t , de 
la  manière  dont  faint  Paul  l'entend  ; mais  il  nous  prive  des  principaux  fruits, 
de  l’Euchariftic  ; & l'on  peut  dire  que  c’eft  une  des  principales  raifons  , qui; 
empêchent  les  amts  d’avancer  dans  la  vie  fpirituelle, 
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Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  , & des  Pre'd'catcurs  recens  j 

fur  ce  fujet. 

A Parler  en  general  , on  peut  dire  que  ce  defïëin  eft  grand  : fans  cela  ,D  flVïn  qu’a 
le  Fils  de  Dieu  , auroir  il  , pour  l'exécuter  , opéi  é tant  de  miracles  j &eil_  ,c  Fils  Je 
change  les  loix  ordinaires  de  la  nature  ,-en  detruifant  la  fubftance  du  pain  , 

& du  vin  , en  renfermant  fon  Corps  , fon  Sang  , fon  Ame  , ta  Divinité  , dans  ’,ous  j3r,s|  e 
un  fi  petit  efpace  ,6c  en  cachant  fous  des  voiles  fi  vils , & ii  obfcurs  tout  l'e- Sacrement 
clat  de  fa  majefte  î S'il  avoit  feulement  prétendu,  par  ce  Sacrement  , pro- de  l’Autel, 
duire  la  grâce  fanélifiantc  , croît-il  néccllàire  qu’il  fe  trouvât  préfent  en  per- 
fonne  dans  celui-cyî  ne  pouvoir- il  pas  la  donner  avec  un  morceau  de  pain 
dans  l’Euchari fie  , de  meme  qu’il  la  confère  avec  un  peu  d’eau  dans  le  Baptê- 
me ? Mais  quel  eft  ce  grand  deffeîn  , qui  relcve  fi  fort  ce  Sacrement  au  detfus 
des  autres , 6c  qui  en  fait  le  caraâere  particulier  ? Perfonnc  ne  peut  mieux 
nous  en  inftruire  que  celui  qui  en  c(l  l’Authcur.  Voicy  comme  il  s’en  expli- 
que : C'tfl  icy  le  pain  qui  eft  venu  du  Ciel  : p quelqu'un  mange  de  ce  pain  il  vivra  t,f 
éternellement  , le  pain  que  je  donnerai  c’eft  ma  cltair  pour  U vie  du  monde  , &c.  , 

Remarquez  avec  faint  Chryfoftomc  , que  le  Sauveur , toutes  les  fois  qu’il  parle 
de  l’Euchariftie  , nous  promet  toujours  de  nous  donner  la  vie.  Pôurquoy  cela  ? 
fi  ce  n’eft  pour  nous  apprendre  que  c’eft  là  ton  effet  propre  ; Mais  quelle  forte 
de  vie  ? On  ne  peut  douter  , dit  faint  Anfclme  , qu’en  prenant  cette  nourritu- 
re cclefte  , nous  ne  cherchions  plutôt  la  vie  de  l’amc  que  la  vie  du  corps.  Or 
la  charité  eft  la.vic  de  l'ame  raifonnable  ; & par  confcqucnt,  la  vie  que  Dieu 
nous  veut  communiquer , eft  une  vie  divine  , & toute  d’amour.  P,  Vaubctt  trai- 
té de  la  Communion  , première  partie,  pi  g.  l. 

Mon  Sauveur  , vous  êtes  véritablement  mon  Perc  , puifque  vous  me  don-  Srntîmrnr 
nez  la  vie  dans  ce  Myfterc  , & une  vie  toute  divine  : vous  êtes  dans  le  Ciel  J:  recon- 
affis  à la  droite  de  vôtre  Pcre  fur  un  trône  de  gloire  ; mais  vous  ne  dédâigrno'®lnce 
nez  pas  , .ô  bonté  infinie  ! de  defeendre  tous  lesjmrs  pluficurs  fois  fur  laF?”^' 
terre,  pour  vifiter  vos  enfans  , pour  les  combler  de™  races  , Se  de  bien-  faits;  compaiaMe.. 
ou  plutôt  vous  les  aimez  fi  tendrement  , que  vous  voulez  vivre  éternelle- 
ment parmi  eux  , pour  leur  donner  & leur  confcrver  la  vie.  Que  n’ai- je  donc 
aufli  un  cœur  de  fils  à vôtre  égard  , d'un  fils  rempli  de  rcfpeét  & de  ten- 
dreffe  ! Fut-il  jamais  un  Perc  comparable  à vous  » Vous  m'avez  donné  la  vie 
par  l'effufion  de  tout  vôtre  Sang  : mais  quelle  vie  ? une  vie  fainte  , une  vie 
immortelle  , une  vie  divine  : & pour  l'entretenir  cette  admirable  vie , vous- 
me  donnez  vôtre  Corps  à manger  , & vôtre  Sang  à boire  : où  eft  le  perc  qui 
ait  jamais  rien  fait  de  pareil  ? On  a vû  des  peres  fie  des  meres  aftez  barbares  , 
pour  fc  nourrir  de  la  chair  de  leurs  propres  enfans  ; mais  en  a t-on  vûd’af- 
lèz  charitables  pour  nourrir  leurs  enfans  de  leur  chair  ? Les  meres  à la  vérité 
les  no  unifient  de  leur  lait , raajs  fouvent  clics  s’en  difpenfcnt , & ce  lait  n’eft 
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qu'une  legere  partie  de  leur  lc-bftance.  Vous  fcul,ôlc  plus  aimable  de  tous 
les  Pères  ! vous  fcul  donnez  votre  Corps  , vôtre  Sang  , vôtre  Ame  , vôtre  Divi- 
nité , tout  ce  que  vous  êtes  pour  nous  nourrir  durant  toute  nôtre  vie.  Le  même. 
4.  partie.  1 entretien  arec  nôtre  Seigneur. 

Douleur  & Je  Ilc  pUjs  jtnon  Divin  Sauveur  , vous  exprimer  la  vive  douleur  dont  je  fuis 
^é're  rendu  P^n^tr<^  > quand  je  penfc  qnc  je  me -fuis  rendu  lî  fouvent  indigne  de  cette  ex- 
ind'one  de  «ffive  bonté.  Combien  de  fois  me  fuis-je  éloigné  de  vous  , plus  ingrat  & plus 
cette  faveur,  dénaturé  que  l’Enfant  prodigue  î mais  fi  je  l’ai  fuivi  dans  fes  égarcmcns  , je 
reviens  , à fon  exemple  auprès  de  vous  , tout  couvert  de  confufion  , & j’cfpere 
que  vous  voudrez  bien  me  recevoir  avec  la  meme  tcndrcllc  , que  fon  Pcrc  le 
reçut.  Je  pourrois  dire  avec  plus  de  vérité  que  lui , que  ie  ne  mérite  pasd'étre 
mis  au  rang  de  vos  enfans  : mais  jc  connois  votre  cœur;  & depuis  que  vous  avez 
bien  voulu  me  faire  manger  à la  table  des  Anges  , à vôtre  table  , j’ofe  me  pro- 
mettre que  vous  voudrez  bien  me  regarder  encore  comme  vôtre  enfant.  Le  même. 

Ce  que  le  Pourquoÿ  le  Sauveur  détruit-il  toute  la  fubftancc  du  pain  & du  vin  , fans  fe 
Pils  de  Dira  m£|cr  avec  CHC  , c'eft  p0Ur  nous  apprendre  l’oblication  que  nous  avons  après 
11e  par  l'état  Communion  de  détruire  en  nous  tout  ce  qu  il  y a de  terrcflrc  , & toutes  les 
où  il  s'ell  inclinations  de  la  chair  & du  fang.  Pourquoÿ  confcrvc-t-il  les  apparences  du 
pain  & du  vin  ? c'eft  pour  nous  apprendre  que  nous  pouvons  encore  nous 
acquiter  des  fonctions  ordinaires  de  la  vie  humaine  : nous  pouvons  agir  , 
parler  , boire  , manger  , vaquer  à nos  affaires.  Mais  comme  ce  n’cft  plus  le  pain 
qui  loûtient  ces  accidcns;  de  même  ce  n’cft  plus  la  nature,  ni  la  raifon  humaine, 
qui  doit  être  l’ame  & le  principe  de  nos  aélions  naturelles  & civiles  , mais  la 
grâce.  Pourquoÿ  cil- il  environné  de  ces  accidens  fans  y être  attaché  , comme 
l’ctoit  leur  tubftancc  naturelle  ? c’cft  pour  nous  apprendre  que  tandis  que  nous 
fouîmes  occupez  des  affaires  temporelles  ; Si  des  biens  de  cette  vie  , nous  n’y 
devons  avoir  aucun  attachement , nous  en  devons  être  parfaitement  détachez 
de  cœur  & d’affeélion.  Enfin  ces  accidens  qui  reçoivent  •l'imprcflion  des 
créatures  , qui  peuvent  être  rompus  Scdivifez  , fans  que  le  Corps  du  Sauveur  en 
fuit  ni  changé  ni  altéré  , nous  apprennent  que  tandis  que  les  hommes  , & les  di- 
vers évenemens  de  la  vie  changent  la  face  de  nos  affaires  , nous  devons  voir  tous 
ces  changcmens  fans  les  fentir , ou  du  moins  fans  en  être  intérieurement  agitez, 
ni  inquiercz.O  qu’unChrétien  qui  leroit  dans  ces  difpofitions  feroit  parfaitement 
mort  à tout  ce  qui  cil  fe^ible  , & qu’il  imiteroit  parfaitement  ce  divin  modèle'. 

Ce  Sacre-  tnim  , dam  ta  4.  partie. 

ment  nous  Les  enfans  croifîent  en  mangeant , Si  à mefure  qu’ils  çroifTent , ils  font 
eil  donne  paroître  plus  de  raifon  & de  fagellè  dans  leur  conduite.  Jesus-Chiust  en  nous 
£aire  cîohrc^011''^1  ' f°uvenî  ion  Corps  Si  fon  Sang  pour  nourrir  nôtre  ame,  attend  que 
eu  vertu,  nous  croîtrons  en  vertu  , & que  nous  ferons  paroître  dans  nos  moeurs  plus  de 
fainteté  ; & quand  nous  y manquons,  nous  l’offenfons  fenfîblcment.jConfidérez 
toutes  les  merveilles  qu’il  opère  dans  ce  Sacrement  : remettez  vous  devant  les 
yeux  les  mincies  de  fa  puiffancc  , l’excès  de  fes  liberalitcz.  Croyez  vousle  pou- 
voir fruflrcr  impunément  de  tant  & de  fi  infignes  témoignages  de  fon  amour  > 
Or  un  Chrétien  qui  approche  fouvent  de  la  fainte  table  , fans  en  devenir  plus 
fuint.offenlè  pcrfonnellemcnt  J 1 s u s-C  » Ris  T,par  un  endroit,  qui  lui  ell  in- 
finiment feniiblc  ; il  donne  lieu  de  douter  des  merveilleux  effets  qu’on  lut 
attribue  : Il  fournit  aux  mondains  un  fpéci  eux  prétexte  de  s'en  éloigner  ; il  fait 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  u7 

dire  aux  indevots  , que  puifqu'on  n'en  devient  pas  meilleur  , il  eft  inutile  d’en 
approcher  fi  fouvent.  Je  tremble , quand  j’entens  faint  Baille  qui  dit  en  termes 
exprès  , que  non  feulement  celui  qui  communie  indignement  , mais  celui  qui 
communie  inutilement,  «Se  fans  fruit,  l'outrage:  Otiosè  & nu ttiliter  edens.  Le  même 
troifiéme  partie,  are,  ftx. 

Encore  que  le  Sauveur  aie  defTcin  de  nous  élever  par  le  Sacrement  de  l’Eu-  O»  nt  "ou 
chariftic  à l'état  le  plus  fublime  de  la  perfection  ; il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  P1* 
ce  foit  l’ouvrage  d’un  jour , & qu’on  y arrive  par  une  feule  Communion.  Il  C0ljp  j.  pat 
agit  dans  l’ordre  de  la  grâce  à peu  près  comme  dans  l'ordre  de  la  nature.  Les  une  feule 
enfans  ne  croillènt  que  peu  à peu,&  en  prenant  louvcnt  de  la  nourriture;  ainfi  les  communion. 
âmes  n’avancent  en  vertu  , qu’à  mcfurc  qu'elles  fc  nourriflent  dç  ce  pain  cclefte. 

La  vie  fpirituellc  suffi  bien  que  la  naturelle  a pour  ainli  dire  , les  différons 
âges  , & le  Sauveur  proportionne  fes  opérations  à l’état  où  il  trouve  les  per- 
fonnes  qui  le  reçoivent.  Il  cil  le  lait  des  enfans  , le  médecin  des  malades  , 3c  la 
nourriture  folide  des  aines  parfaites.  Mais  dans  quelque  état  que  nous  l'oyons , 
ce  n’eft  pour  l’ordinaire  que  par  degrez  , & par  de  faintes  Communions , qu’il 
nous  communique  une  éminente  fainteté.  Le  même,  i.part.  ch.  7. 

Quand  on  dit  qu’il  faut  profiter  de  la  Communion , c’ell  mal  à propos  que 
certaines  confciences  timorées  Ce  troublent , s’allarment , & fc  retirent  même  fnVr  f,  3|'0|,1 
quelque  fois  de  la  laitue  table  , à caufe  qu’elles  ne  remarquent  dans  leur  vie  ne  remarque 
aucun  changement  confidérable. Pourvu  que  ces  perfonnes  confcrvent  toujours  P“  un  £han- 
le  défit  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  , qu’elles  l’offenfent  plus  rarement , j 
que  la  violence  de  leurs  paffions  diminue  , qu’elles  évitent  plus  foigneufement  (>s  mars 
les  occafions  de  pécher  , & qu’elles  foient  plus  régulières  à s’acquiter  de  leurs  après  la 
devoirs  ; leurs  Communions  ne  font  pas  inutiles , Sc  ce  lcroit  imprudence  d’encomrnun‘01V 
diminuer  le  nombre.  Il  leur  arrive  à peu  près  la  même  chofc  qu'à  ceux  qui  font 
enfermez  dans  un  vaiffeau  , Sc  qui  voyagent  fur  mer  : ils  font  fouvent  bien  du 
chemin  fans  s’en  appercevoir.  Le  même.  *.  part.  eh.  4.  art.  7 . 

Si  nous  ne  devions  communier  qu’une  fois  dans  la  vie  , nous  devrions  em-  Préparation 
ployer  tous  les  momens  de  la  vie  à nous  y préparer  ; Sc  quelque  application  *.la  commu" 
que  nous  y apportallions , quelques  efforts  que  nous  fiflions  , nous  n’en  ferions 
pas  trop;  3c  nous  pourrions  dire  avec  autant  de  vérité  que  l’humble  Ccnténier  : 

Seigneur  ,je  n’en  fuit  par  digne.  Cette  feule  penfée  , je  dois  communier  un  jour,  M»tth . *. 
devrait  nous  tenir  dans  un  rcfpect  & dans  un  tremblement  continuel , dans  une 
attention  continuelle  à Dieu  , 6c  dans  une  vigilance  extraordinaire  fur  tous  les 
mouvemens  de  notre  coeur  , de  peur  qu’il  ne  lui  en  échapàt  aucun  contraire  à 
la  pureté  ncccffaire  pour  recevoir  un  Dieu  qui  eft  la  pureté  meme,  mais  comme 
lui  meme  a la  bonté  de  nous  accorder  la  grâce  de  communier  plus  fouvent , & 
que  nôtre  foibleffe  ou  l’embarras  de  nos  affaires  ne  nous  permettent  pas  d’cm- 
p'.over  tout  nôtre  temps  à cette  grande  aélion  ; il  faut  au  moins  que  nous  11e 
bornions  pas  , comme  font  plufieurs  , notre  préparation  au  peu  de  temps  qui 
précédé  immédiatement  la  Communion,  mais  que  nous  commencions  du  moins 
à nous  y préparer  dès  la  veille.  Le  Pere  N pveu  , dans  fer  Réjieximt  Chrétiennes » 

Tout.  4. 

La  tnajefté  Sc  lafainteté  de  celui  qui  vient  à nous  dans  la  Communion  , les  Motif»  qui 
grands  dcllcins  pour  lcfqucls  il  y vient  » les  grands  miracles  qu’ii  opère  pourvu  aoiycUt. 
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porter  à cet-  accomplir  fes  de  (Te  in  s ; Enfin  notre  baflefle  & notre  indignité  nous  engagent  à 
te  prépara-  fj[rc  tous  nos  efforts  , à mettre  tout  en  œuvre  pour  nous  préparer  à le  recevoir. 

Si  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  eit  le  plus  faint,  & le  plus  augufte  de  nos  Sacre-* 
mens,  la  Communion  qui  nous  y fait  participer,  eft  la  plus  grande  & la  plus  im- 
portante aétion  de  notre  vie.  Que  fi  nous  n'employons  pas  autant  de  temps  à 
nous  préparer  à la  Communion  que  le  demanderoit  le  grandeur  de  celui  que 
nous  y rcccvons,nous  devons  au  moins  fupplécr  par  notre  ferveur,  à la  longueur 
du  temps  qui  nous  manque  ; & par  un  faint  empreffement  à faire  ce  que  nous 
pouvons  , aux  grands  apprêts  que  la  dignité  de  celui  que  nous  recevons  exi- 
geroit  de  nous.  Quand  nous  emploïrions  toutes  les  forces  de  nôtre  amc  , toute 
l'application  de  notre  efpric , toute  la  tendreffe  de  nôtre  cœur  à nous  préparer  à 
une  aétion  fi  fainte  , nous  ne  devrions  pourtant  approcher  de  ces  divins  myftercs 
qu’avec  une  grande  confufion  , dans  la  vive  perfuafion  de  nôtre  indignité  :cc 
font  là  les  fentimens  des  plus  grands  Saints.  Quels  doivent  donc  être  les  nôtres  > 
& quelle  doit  être  nôtre  confufion  & nôtre  crainte  , quand  nous  ofons  appro- 
cher de  ces  redoutables  myftercs  avec  un  efprit  diflipc  , des  fens  égarez,  un 
cœur  partagé  ? &c.  Le  même.  Tam.  l.  des  mêmes  Réflexions. 

Du  peu  de  La  manière  dont  communient  la  plufpart  des  Chrétiens  ne  doit-elle  pas 
préparation  faire  gémir  tous  les  gens  de  bien  ? On  croit  que  c'cft  allez  d’avoir  confcffe  fes 
rjiion  y ap-  péchez  , fans  examen,  fans  douleur  ,&  fans  un  regret  véritable  : on  court  dix 
confcfïïonnal  à la  fainte  table  , fans  autre  motif  que  de  s'acquiier  promptement 
d un  devoir , qui  gelne  1 elprit , ce  1 imagination  ; de  manière  qu  au  lieu  d y 
recevoir  le  pain  de  vie  , on  y reçoit , dit  faint  Cvpricn , le  poifon  d'une  com- 
munion précipitée  : précipitai x cammunscntionii  Cbtifti  venenum.  Il  ne  faut  pas  à 
la  vérité  donner  dans  l'erreur  de  ceux,  qui  par  un  faux  zclc,pouflctit  fi  loin  cette 
préparation  , que  perfonne  prcfque  n'y  peut  atteindre,  & ne  font  que  détourner 
les  Fidèles  d'un  fi  jufte  devoir  : mais  auffi  il  faut  bien  Ce  donner  de  garde  de 
l’autre  extremiié,qui  eft  de  fc  contenter  d'une  préparation  afliz  légère  , & de 
n'apporter  pas  la  circonfpcélion  qui  eft  néceflàitc  à ce  feftin  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a préparé  avec  tant  d'appareil.  Pris  d'un  Autbeur  Anonjme. 

L Eucharif-  <ja;nc  Thomas  explique  cet  effet  de  l’Euchariftie  en  nous,  par  la  comparaifon 
iio/défàu'ts, d'une  greffe  antée  fur  un  arbre  fauvage.C'cft  le  propre,  dit- il , du  rejetton  d'un 
se  nous  rend  bon  arbre  , quand  il  eft  ante  fur  un  fauvageon  , de  prévaloir  par  fa  venu  natu- 
faints  & relie  , & de  communiquer  fa  vertu  au  fauvageon  , en  lui  ôtant  fon  amertume.  Se 
vertueux.  cn  |uj  fai faut  porter  de  bons  fruits  , fcmblables  aux  liens  5 de  même  le  Corps  de 
J ë s u s-C  h R 1 s x étant  comme  anté  dans  nous  , corrige  nos  defauts  , nous 
communique  fa  bonté  , & la  vertu  de  produire  des  feuilles  , des  fleurs  , & des 
fruits  de  juftice,  fcmblables  à ceux  qu’il  produit  lui  même.  Père  Vaubat.  1 .paru 
tb.  î.  art.  7. 

le  ïils  de  Le  Sauveur  par  le  moyen  de  la  Communion  nous  rend  fcmblables  à lui  : 
Dieu  nous  ce  que  faint  Thomas  cn  l’Opufculc  58.  ch.  ao.cxph'qiie  par  la  comparaifon  d’un 
Kn.i  lai.b  a cac|lct  , appliqué  fur  de  la  cire  molle  , où  il  imprime  la  figure.  Quand  nous 
le'moyosdc reccvons  I*  Communion, dit  ce  faint  DoéfcurJ  e s u s-C  h r i s t applique  fou 
la  Coramu-  Corps  comme  un  cachet  fur  nos  cœurs  brûlans  de  l'amour  de  Dieu  , purifiez 
pion.  par  la  Pénitence  , attendris  par  l'arhour  du  prochain  : non  pour  être  change  cn 
nous  , car  il  eft  immuable  ; tuais  pour  nous  transformer  en  lui  , cn  imprimant 
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larts  vos  ame  s l'image  de  fa  bonté  , Se  de  fes  perfe  étions.  Lorfque  l’Epoux 
du  Cantique  invite  l’Epoufe  à le  mettre-comme  un  cachet , fur  fon  cœur  & fur 
fes  bras  , c’cfl  le  Fils  de  Dieu  , fuivant  l’explication  d’un  grand  Maître  de  la  vie 
fpiritucllc  , qui  nous  exhorte  à la  Communion  , pour  imprimer  fa  rellcmblancc 
dans  une  ame  : par  cette  impreflion  , il  y retrace  celui  qui  eft  la  figure  de  la 
fubftance  de  fon  Pcre  , l’image  de  Dieu  effacée  par  le  péché  , & lui  communi- 
que une  beauté  toute  divine.  Le  même,  prétmére  part.  tli.  i.  art.  4. 

Le  même  faint  Thomas  parle  des  plaifirs  que  Dieu  fait  quelque  fois  rclTcntîr  i°TtJ  ® 
aux  âmes  fidelles  ; c'cll  dit-il , lors  que  le  Fils  de  Dieu  fait  fentir  fa  ptcfencc  par 
une  connoiffance  expérimentale.  Ce  n’eft  plus  la  fuavité  de  la  grâce, mais  la  dou-  f,it  quelque 
ceur  de  la  Divinité  même  unie  à l’Humanité  du  Sauveur,  que  l’on  goûte;  ce  n’eft  fuis  icflciair 
plus  fimplement  par  la  foy , que  l’aine  connoit  qu’elle  polfede  fon  Dieu  , mais  * CCUI 
elle  le  fent , pour  ainfî  dire  , elle  le  touche  , elle  i’embrartc  fpiritucllement.  Ces 
niomens  font  courts  , dit  faint  Bernard,  mais  iis  font , infiniment  délicieux  : 8 
Fthx  bord  , foi  brtvis  mot  a : ce  font  , dit  un  autre  Pcre  , d’airoblcs  préludes  de  la 
félicité  éternelle,  futur*  felititatis  amabile  prtluehunt,  Le  mime.  I.  part.  cb.  3. 

11  eft  encore  à remarquer  que  ces  délices  fpiritucllcs  font  comme  une  pro-  Dtsdélicet 
priété  attachée  à la  Communion:  car  Dieu, dit  un  illuflre  Si  fçavant  Cardinal,  en  qui  font 
renfermant  dans  ce  facrcment  la  vive  fource  de  toutes  les  confolations  céleftes  , cfl™’lc. 
n’a  pas  feulement  prétendu  nous  conférer  la  grâce  fanéfifiantc  , mais  exciter  ^ *e 
suffi  dans  nos  cœurs  les  plus  tendres  fentimens  de  dévotion  ; de  manîerc  que  rcunion. 
quand  une  ame  bien  difpofée  ne  reccvroitauciine'augmentation  de  grâce  , elle 
ne  Iaiflcroit  pas  de  reffèntir  la  douceur  de  cette  délicicufc  nourriture.  On  dira 
peut-être  : bien  des  gens  communient  fans  rertentir  nulle  douceur;  mais  n’eft. ce 
pas  un  grand  fujet  de  joie  , quand  il  n’y  en  auroit  point  d’autre  , qu’une  ame 
fidclle  farte  réfléxion  qu’elle  reçoit  en  communiant , un  tréfor  , où  toutes  les 
richcfles  du  ciel  font  renfermées  ; qu’elle  reçoit  le  véritable  Médecin  des  âmes  , 
qui  guérira  toutes  fes  maladies  : cette  feule  penfée , fans  autre  confidérarion  , no 
doit-elle  pas  être  confolante  à une  ame  fidclle,  convaincue  de  ces  véritez?  Outre 
qu’il  arrive  auflt  que  la  Communion  répand  dans  l’amc  des  joyes  fenfibles  , lors 
que  le  Sauveur  fait  goûter  la  douceur  de  la  grâce.  Car  dans  ce  moment  l’amc 
charmée  de  ce  goût  délicieux  , embaumée  de  ce  parfum  céleftc  , s’enflamc  des 
fàintcs  ardeurs  de  l’Amour  divin  , chante  les  louanges  du  Seigneur , fe  dévoile  à 
fon  fcrvice  , éclatte  en  tendres  foûpirs  , fe  fond  , fe  liquéfie  en  dévotion  , & 
jouit  dans  cet  amoureux  entretien  , d’un  bonheur  inexplicable.  Lt  mime , 1.  part. 

*h.  ).  art.  y. 

Un  ami  allant  rendre  vifite  à fon  ami  , entre  chez  lui  le  cœur  plein  de  ten-  Sdreemau- 
drefle  , le  vifage  épanoui , les  bras  ouverts  , Si  prêt  à l’cmbrafTcr  : (1  fon  ami  le  ’ais  accueil 
reçoit  d’un  air  indiffèrent , & qu’au  lieu  de  venir  à lui  , il  s’entretienne  avec  a*'c 

d’autres  perlonnes  , ou  qu’occupé  de  quelque  bagatelle, il  daigne  à peine  le  Fil»  de  Dieu, 
regarder,  en  vérité  , y a-t-il  rien  au  monde  de  plus  capable  de  déconcerter  ce  quand  11 
bon  ami  ,&  de  lui  glacer  le  cœur.  Mais  fi  au  contraire  celui  qui  reçoit  la  vifitc  vient  anoas. 
répond  aux  démonftrations  d’amitié  de  celui  qni  la  fait , s’il  court  au  devant  de 
lui  avec  emprertèment , l’amour  peint  dans  fes  yeux  ; s’il  le  carcrte  & l’embraflc: 
quelle  eft  la  douceur  qu’ils  goûtent  tant  qu’ils  fe  tiennent  embralfez’leur  filcnce, 
leurs  paroles  , leurs  manières  ; tout  contribue  à enffamer  de  plus  en  plus  leurs 
Terne  1 1.  Y 
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cœurs  : Si  durant  ces  heureux  montais  quelles  grâces  peuvent-ils  fe  refufet 
l'un  à l'autre  ï Voylà  la  peinture  de  ce  qui  fe  pâlie  daus  la  Communion. 

Le  Sauveur  eft  cet  ami  tîdeie  qui  defeend  du  ciel  pour  nous  rendre  vifite  ; 
il  entre  chez  nous  le  cœur  brûlant  d'amour  , & Les  mains  pleines  de  grâces  Si  de 
bien  faits  : mais  helas  ! avec  quelle  indifférence,  avec  quel  froid  le  reçoivent  des 
anies  , ou  actuellement  diftraires  Si  occupées  de  toute  autre  chofc,  ou  attachées 
par  des  affcCtious  volontaires  a des  bagatelles  & à des  riens-  Faut-  il  donc  s'éton- 
ner ii  une  réception  h froide  lui  referre  le  cœur  Si  lui  ferme  les  mains  ? Le  niémt 


De  l’uni  on 
que  nous 
avons  avec 
Jésus- 
Christ 
dans  ce  Sa- 
crement. 


Il  cantraâe 
arec  nous  la 
plus  étroite 
de  toutes  les 
unions  dans 
te  Sacieracr. 


XipKcatiol 
de.  cenc 

union. 


Joannis 


. i. 


}•  part.  (b.  3.  art.  8. 

Par  ce  divin  Sacrement , nous  fommes  unis  immédiatement  au  Corps  & au 
Sang  de  J e s u s-C  h r i s t , & par  le  moyen  de  fon  Corps  & de  fou  Sang  , a 
fou  Ame  , & à fa  Divinité  ; fon  Corps  fe  mêle  avec  nôtre  corps  , fon  Sang  avec 
notre  fang  ; fon  Ame  fe  joint  avec  nôtre  aine  : d’où  refultc  en  nous  un  change- 
ment accidentel , qui  nous  rend  fcmblables  à ce  Sauveur.  Ainfi  il  faut  que  lôn 
imagination  arrête  & réglé  la  nôtre  , que  fon  entendement  éclaire  le  notre  , la 
volonté  échauffe  & fortifie  notre  volonté  , fon  appétit  modéré  le  nôtre  , les  feus 
purifient  les  notres.il  faut  qu'il  arrache  nos  mauvailês  habitudes. Audi  étoufe-t  il 
lesfetncnces  du  péché  , tempéré  nos  humeurs  ,&  difpoie  tout  de  telle  forte  » 
que  la  prattique  de  la  vertu  nous  devient  aiféc.  Pris  d’un  Auteur  anonyme. 

De  toutes  les  unions  il  n'y  en  a point  de  plus  forte  que  celle  des  alimens  avec 
la  perionne  qui  les  reçoit.  Toute»  les  autres  peuvent  le  détiuire  ; celle  de  l'amc 
avec  le  corps  par  la  léparation  que  fait  la  mort  j celle  des  fujets  avec  leur  fou- 
verain,  par  la  rébellion;  celle  des  enfans  avec  leurs  peres,  par  la  defobcillànce  > 
celle  des  amis  avec  leurs  amis,par  l’infidcliré;celles  des  époux  avec  leurs  époufes, 
par  le  divorce:  mais  l'union  de  L'aliment  avec  le  corps  qui  l'a  reçu, eft  une  union 
indiffo  uble.Elle  devroit  donc  être  éternelle  avec  J s s u s-C  h r i s t ; mais  ce 
que  les  bourreaux  Sc  les  cyrans  avec  tous  leurs  fuplices  , ce  que  l’eufcr&  tous 
les  démons  ne  peuvent  faire  avec  leur  rage  ; le  péché  le  fait , & le  pécheur  y 
confenc.  Jesus-Christ  de  fon  côté  voudroit  bien  demeurer  toujours  avec  nous> 
en  pouvons  nous  douter  après  tant  d'affurances  qu’il  nous  en  donne;  mais  faut-il 
que  volontairement  , de  fang  froid  pour  un  léger  interet  , pour  un  rien  , nous 
léparions  ce  qu'il  a fi  étroitement  uni  ; Il  fe  donne  à nous  dans  la  Communion  > 
afin  que  nous  vivions  de  fa  vie  même  : Si  nous  ne  nous  foncions  point  de 
cette  vie.  Cette  penfée  a btfotn  de  quelque  txplieatten  , comme  nous  en  avons  avenu 
Ut.  Jt'.f  , to  m.  J.  de  fes  prônes  , pour  le  dimanche  du  faite  Sacrement. 

Saint  Cypricn  afsùre  que  quoy  que  cette  union  n’arrive  pas  jufqn’à  l’unité 
de  fubftance , elle  va  julqu'à  une  liailon  tres-étroite  , & pareille  à celle  qui  eft 
entre  deux  frères  : bac  unitas  non  quidem  ufque  ad  con/uljljr.eulitatein  Cbrtjli , fti 
tamen  ufque  ad gemamjftmam  quandam  focietatem pervertit. Le  Fils  de  Dieu  pallè  plus, 
avant  ,5c  alïîire  que  ceux  qui  mangent  fa  Chair  , lui  feront  unis  comme  il  eft  uni 
à fou  Pere.  Situe  mtfit  me  vtv/ns  Pater,  & ego  vivo  propttr  Pairem.De  forte  que  faine 
Hilaire  fe  fèrt  decec  argument  contre  les  Arriéra  pour  leur  prouver  la  confub- 
ftancùliicdu  Veibe  avec  le  Pere  éternel. Car  fuppolant  comme  un  principe  alluré 
que  nous  demeurons  une  même  fubftance’,  une  même  chair , & un  même  corps 
avec  Jesus-Christ  » il  en  tire  cette  conféqtience:  qu'il  faut  donc  aufli  avouée 
que  le  Pere  & le  Fil»  font  la  même  chofc  A 5c  qu'il  n’y  a point  d'autre  diftin&ioa. 
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Çbtte  eux  que  celle  des  perfonnes.  Pris  d'un  Authtur  Anonyme. 

La  grande  maxime  qui  doit  fcrvir  de  réglé  à un  Chrétien  eft  de  ne  féparer  H Faut  com- 
jamais  ces  deux  vérités  : l’une  que  le  Fils  de  Dieu  lui  commande  de  manger  fon  municr  mais 
Corps , l'autre  qu’ils  lui  défend  de  te  manger  indignement;  l'une  qui  lui  dit  que  dignement, 
U Cnair  de  fon  Dieu  doit  être  la  nourriture  de  fon  ame, l'autre  qu'il  faut  prendre 
cette  nourriture  en  bon  état  ; l'une  qu’il  cft  impofliblc  de  conferver  la  vie  fur- 
naturelle  fans  cet  aliment , l'autre  que  cet  aliment  eft  nuifible  quand  l'ame  cft 
mal  difpofée  : c’eft-à-dirc  qu’on  ne  peut  avoir  la  vie  de  la  grâce  fans  la  participa» 
tion  de  l’Euchariftic  , Sc  que  cette  Euchariftic  eft  extrêmement  préjudiciable 
quand  on  la  reçoit  en  péché  mortel.  Si  un  pécheurs’atrache  à l'une  de  ces  véri- 
tez  fans  prendre  l’autre,  il  s’égare  :au  contraire,  s’il  embrafic  toutes  les  deux , il 
trouvera  un  admirable  éclaircillèment.  Jésus-Christ  me  défend  démanger 
fa  Chair  quand  le  péché  règne  en  moy  : il  ne  faut  pas  donc  que  je  préfume  alors 
de  la  manger  : Sc  fi  je  ne  la  mange  , je  n'aurai  pas  la  vie  éternelle;  Il  faut  donc 
que  je  forte  de  l'ctat  où  je  fuis  , pour  me  rendre  digne,  ou  plutôt  pour  ne 
me  pas  rendre  indigne  de  la  manger  : car  je  ne  puis  medifpenfer  d'obéir  à ces 
deux  commandcmens.  Si  je  communie  avec  indignité  , je  deviens  coupable  de 
la  prophanacion  du  Corps  de  J e s u s-C  h r i s t ; Voilà  l'Intérêt  de  Jésus- 
Christ  qui  me  fait  retirer  : mais  fi  je  ne  communie  pas  , je  deviens  homici- 
de de  moy-même  ; voylà  mon  interet  qui  m'oblige  de  m'approcher.  Si  je  ne 
mange  pas  la  Chair  de  mon  Dieu  , je  ne  puis  vivre  ; fi  je  la  mange 
indignement,  je  mange  mon  jugement  : refte  donc  un  feul  parti  à prendre, 
qui  eft  de  renoncer  à mon  péché  &c  de  corriger  mes  défordres,  pour  me  mettre 
en  état  de  manger  ce  pain  de  Vie.  Pere  Bourdaloüe , fermon  de  la  Fréquente 
Communion. 

Les  divifions  , Sc  les  partis  qui  ont  fait  gémir  l'Eglife  fur  le  fujet  de  la  fié-  DoJ  Font 
quente  Communion  , ne  font  venues  que  de  ce  qu'on  a féparé  ces  deux  chofcs  venues  le» 
cfTenticllemcnt  inféparables.  Les  uns  par  un  zele  indiferet  , rctiroient  entière-  divifions  fut 
ment  les  pécheurs  de  la  Communion,  en  les  menaçant  ; les  autres  les  invitoient  ic/u’e‘  *® 
à s’en  approcher  par  une  trop  grande  confiance.  Ceux  là  leur  difoient.  0«»  communion  ' 
mtnducat  & bibit  indigne,  judicium  fibi  manduttt  & bibit:  Celui  qui  reçoit  ce  Corps  l-*d  C«r.iij 
Sc  ce  Sang  adorable  indignement  , reçoit  fon  jugement  Sc  fa  condamnation; 

Ceux  ci  au  contraire  leur  repréfenroient  ccs  paroles  : nifi  menducavttitu  Cstrnem 
filii  bomnii , & bibtritii  tjui  Sanguintm,  non  hebebitil  vitam  in  vobis.  Si  vous  ne  man- 

Eez  la  Chair  du  Fils  de  Dieu , & fi  vous  ne  beuvez  fon  Sang,  vous  n’aurez  point 
t vie  éternelle;  les  uns  & les  antres  caufoicnt  du  défordre.  Si  l’on n’cùt  point 
feparé  ces  deux  propofitions  ; fi  on  eût  joint  l’invitation  aux  menaces  , Sc  les 
menaces  à l'invitation  : fi  l'on  eût  invité  les  Chrétiens  à la  communion  , en  les 
menaçant  de  l'enfer  s'ils  communioient  mal  ; & fi  on  eut  menacé  les  pécheurs 
indignes  de  là  Communion  , en  les  exhortant  en  même  temps  à quitter  leurs 
péchez  pour  communier  dignement,on  eût  apporté  un  temperamment  falutaire, 
qui  eût  fervi  à la  gloire  de  l'Eglife  , Sc  à l’édification  des  fidèles.  EJftii  de  fermons 
four  le  Carême,  le  Jcuiy  d'après  les  Cendres. 

La  table  de  J e s u s-C  h r i s t fur  la  terre  eft  le  fymbdle  de  celle  du  ciel  ; Qui  font 
Sc  comme  rien  d'impur  ne  peut  enrre  dans  le  ciel , rien  d’jmpur  ne  peut  appro-  I1!  0Q 
cher  de  la  fâinre  table  de  Jésus-Christ  : comme  il  n'y  a que  deux  voyes  pour  ücb'com-'' 
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entrer  dans  le  ciel  , l’innocence  du  Baptême  , ou  la  Pénitence  après  le  péché;  Il 
n'y  a au(3I  que  ces  deux  memes  voyes  pour  participer  au  feftin  de  Jésus» 
Christ.  Jamais  perfonne  n’eft  entré  dans  le  ciel , & jamais  perfonne  n’y  en- 
trera , que  par  la  Pénitence  , ou  par  l’Innocence  : aufli  perfonne  ne  participera 
jamais  aux  mérites  de  Jésus- Christ  dans  le  faint  Sacrement,  que  par 
l’une  de  ces  deux  voyes.  Quand  l’Egiiie  faifoit  dire  autrefois  par  un  Diacre  : 
Sdtici*  Stniitt  : que  l’on  ne  donne  les  choies  faillies  qu’aux  Saints  , n’êtoit-ce  pas 
pour  nous  induire  , que  ceux  qui  font  dans  ta  péché  ne  doivent  jamais  s’ert 
approcher.  Loin  donc  de  ces  faims  mylleres  ceux  qui  four  de  leur  vie  un  cercle 
6c  un  enchaînement  de  péchés  , & de  fauflès  pénitences  : ceux  qui  font  une 
converlion  apparente  , Si  qui  retombent  aulli-tôc  ;qui  vont  vomir  aux  pieds 
d’un  Prêtre  les  ordures  de  leur  cœur,  & qui  retournent  aul&~tôt  à leur  vomilfe- 
jtpecdl.  i».  ment.  Forn  coati , loin  d’icy  les  gens  qui  empoifonnent  les  autres  par  leurs  fçan» 
dales,  Sc  par  leur  mauvais  exemple.  Ftrii  vtntfici,  loin  d’icy  ces  gens  qui  gardent 
dans  leur  cœur  des  haines  immortelles  ,&  des  vengeances  irréconciliables-, 
Forii  Imuiudâ  , loin  J’icy  tous  les  impudiques  , Sc  tous  ceux  qui  font  engagez 
dans  des  commerces  dcshonnétes.Ftrti  impuint,  enfin  loin  de  nos  autels  ces  idol  a» 
très  du  monde  .qui  fe  forment  mille  vains  idoles  qu’ils  adorent  , Si  qui  n’ai» 

. ment  que  la  vanité  Sc  le  menfonge:  Férir  iioln  fervienrti,  & omnis  qui  ornai  & fait 
' mendoitum.  Là  mime  pour  le  dimanche  ip.  d'oprii  U Pentriéte. 

Ceux  qai  Les  faints  Pcres  appellent  l’Eucharillie  , un  Sacrement  de  paix,  de  charité  , & 
des  * ViVi  rn  i ^*UIUon  * ce  fufhc  pour  nous  faire  comprendre  combien  font  indignes  d’er» 
tics. font  in-  approcher,  ceux  qui  ont  des  inimiticz  les  uns  contre  les  autres  , qui  couvent 
dignes  ifjp-dans  leur  cœur  des  vengeances  lecrctes  ; veu  particulièrement  que  nous  pro- 
procher de  teftons  tous  les  jours  dans  le  facrificc  de  nôtre  Rcligion,de  ne  confcrver  rien  plus 
chèrement  que  la  paix  Si  la  charité  mutuelle  : Sc  après  le  commandement 
expiés  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a fait  de  quitter. meme  le  facrificc  , (i  lors  qu'é- 
tant près  de  l'offrir  nous  nous  fouvenons  que  nôtre  frère  a quelque  chofe  contre 
nous.  Aurheur  anonyme. 

Cent  oui  Telle  cil  la  conduite  d’une  infinité  de  gens  du  monde:ils  participent  au  Corps 
xotnmünirnt  & au  Sang  de  J e s u s-C  hr  i s T , par  des  Communions  ou  plus  ou  moins 
te  <i-n  pcjfc  fréquentes  ; mais  ils  ne  taillent  pas  de  perlévcrcr  dans  leurs  vielles  habitudes 
leurs 'défot*  comme  s’*ls  ne  pouvoient  s'en  paffer  , qu’elles  Aillent  dlciitiellcs  i leur  condi» 
icj.  lion  , Si  qu’il  ne  lut  pas  poffiblc  d’étre  dans  des  places  élevées  , Sc  ne  les  pas 
avoir.  Ainlî  il  fe  peut  dire  que  la  vie  de  J e s u s C h r r s T ne  leur  ell  point 
communiquée,  qu’ils  mangent  la  Chair  de  cette  viélime  adorable  finis  ers 
recevoir  l'clprit , Si  que  ce  grand  myftere  fait  en  eux  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  y devroit  faire  ; c'eft  à dire  qu'au  lieu  de  les  fanélifier  il  les  Condamne  : etr 
un  mot  , qu'ils  font  indignes  d’en  approcher,,  à moins  qu’ils  ne  faffent  tous  leurs 
efforts  pour  rompre  ces  vicicufcs  habitudes.  L’/ihé  de  U Trope,  Confhtnce  pour  I* 
jour  du  fant  Saironttnr* 

la  vre.Telï  Saint  Paul  nous  avertit  que  Fa  grâce,  qui-  eft  la  vie  de  nôtre  amc  , eft  uis 
giacc  sft  ai  prétîcux  rrélôr  que  nous  portons  dans  des  vafes  bien  fragiles.  Combien  d’enne- 
frr  à ptulre.  m;s  éeilemcn  artificieux  & puiflàns mettent  routen  ui  .ee  pour  nous  l’enlever» 
confer.oB,  La  cupidité  T.le  monde  3 c le  démon  ,,  ont  conjure  notre  perre  , la  cupidité 
|u  le  mo),«  nousdounc  ua>  furieux  genc&aatt  tos  les  bfons  gérillablcs.  le  monde  éuleànof 
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yeux  tout  ce  qu'il  y a de  plus  engageant  pour  nous  féduirc;  le  démon , qui  exer-  d"  l’Eucha- 
cc  une  efpecc  d'empire  kir  la  cupidité  & dans  le  monde,  fe  fert  des  inclinations 
corrompues  de  l’une,  Si  des  attraits  trompeurs  de  l’autre,  pour  détruire  l'amour 
de  J g s u s-C  h R i s t dans  nos  cœurs,  Si  pour  faire  regner  à fa  place,  l'amour 
déréglé  des  créatures.  Expo  fez  à tant  de  hazards  , agite/  de  guerres  domeftiques 
Si  étrangères  , diviiez  au  dedans  , afllégez  au  dehors  , attaquez  continuellement 
par  tant  d’ennemis  qui  confpircnt  à nous  ôter  la  vie  de  l’ame  ; helas  ! à qui 
avoir  retours  î à J e s u s-C  h r i s t dans  l’Euchariftie  : vous  trouverez  dans 
ce  Sacrement  des  forces  & des  armes  pour  ré  lifter  à tous  ces  ennemis,  & pour 
les  vaincre.  Pire  Vaubert , première  pari.  ch.  f.  art.  I. 

C'étoit  un  fpcCtacle  digne  d’admiration  , durant  le  temps  des  perfécutions  de  Comme  ce 
l’Eglifc  , de  voir  une  jeune  perfonne,  d'une  naiflance  diftinguée,  dans  la  fleur  de  *a'r'"?tc 
l'ige,  favorifée  de  la  nature  Si  de  la  fortune,  une  Agnès,  une  Catherine  , Si  tant  |°force  ‘ax 
d’autres,  rebutter  les  alliances  les  plus  illuftres,  & braver  les  plus  affreux  fuppli-  Martyrs, 
ces  : de  voir  un  Pcre  environné  de  fa  famille  Si  de  fes  amis,  pénétrez  de  douleur, 
profternez  à fes  pieds , qui  les  conjuroicnt  par  tout  cc  que  la  nature  Si  l’ami- 
tié ont  de  plus  tendre  & de  plus  touchant  , de  ne  les  point  plonger  dans  les  der- 
niers malheurs  en  les  abandonnant  ; monter  cependant  avec  des  yeux  fccs  , 8i 
avec  un  air  tranquile.fur  l’échafaut  où  ils  alloient  expircrtdc  voir  un  jeune  hom- 
me étendu  fer  des  brallers  ardens,tenai.lé  par  des  bourreaux  impitoiables,demctl- 
rer  ferme  en  la  foy  ; fans  être  pour  cela  , plus  touché  que  s’il  eût  eu  un  cœur  de 
marbre  Si  un  corps  de  fer.D’où  leur  venoit,  je  vous  prie,  une  li  prodigieufe  con- 
fiance î D’un  bruvage  merveilleux  , répondent  les  Peres;  du  Sang  de  Jésus- 
Christ  que  l’Eglife  leur  donnoit  à boire  pour  les  difpofcr  à de  li  rudes 
combats.  U meme.  cb.  f.  art.  4. 

Le  même  Sauveur  qui  a répandu  lôn  Sang  fur  la  Croix  pour  donner  aux  Mar-  m'rr!S 
tyrs  la  fo.  ce  de  verfer  le  leur  , nous  donne  ce  même  Sang  , pour  nous  foûtenit 
dan,  ce  Martyre  nonfanglanr,  que  les  perfécutions  du  monde,quc  les  afflictions  jam  lcs  „cr. 
présentes,  la  pauvreté,  les  maladies,  Si  les  mépris  nous  font  endurer. Mais  apres  fécutions 
tout , gardons  nous  bien  de  croire  que  le  Sauveur  opere  tout  leul  ces  admirables  qn  “t’'** 
elfccs,  Si  qu’apres  avoir  communié  , nous  n’ayons  plus  rien  à faire.L’Euchariftic  lu^c,tc' 
nous  donne  du  courage  & des  armes  pour  vaincre  nos  ennemis, mais  elle  ne  nous 
difpcnfe  pas  de  les  cotnbatrc  ; elle  les  affaiblit , mais  elle  ne  les  détruit  pas  en- 
tièrement; JesusChrist  nous  fortifie  dans  les  fouffrances  , mais  il  ne 
préceud  pas  nous  en  exempter.  Car  enfin  l’Euchariftie  ne  rendoit  pas  les  Martyrs 
invulnérables  , ni  infenfibles  , mais  elle  les  rendoit  victorieux  au  milieu  des  plus 
horribles  tourmens.  Le  même. 

Mes  Frères,  dit  S.  Bernard,  fi  quelqu’un  de  vous  trouve  du  changement  dans  To  jt  ce  fllî' 
la  vie  Si  dans  fon  efpnt , fi  vous  n avez  plus  d ardeur  ni  de  paillon  pour  les  ,jc  vtI(u 
chofcs  du  monde  ; fi  la  colère  , fi  l’envie  , U la  fcnfualité  , fi  les  autres  vices  fonc  noos  vice  Je 
amortis  peu  à peu,  s’ils  n’ont  pas  tant  de  force,  ni  ne  font  plus  tant  d’impreflîon  ctr  aéor.sbte 
fur  nos  cœurs;  ne  vous  donnez  point  la  vanité  de  ces  victoires  , rendez  grâce  à m7  -1C  3U' 
JESUS  Cükist  Jiris  cc  Sacrement:  Quonitm  vntus  SMr*ment(  operatttr  t*  F *wt%  ait  pstnclgonsy 
ce  Saint;  c’clt  la  force  & la  vertu  de  cet  adorable  Sacrement,  qui  metamorphofe 
des  hommes  de  chair  & de  terre  , Si  c»  fait  des  efprits  célcftes  , Sic,  Le  Put 
Cajfiikndatn  fin  QcUu, 
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Quel  eûme  Pour  parler  à ceux  qui  après  avoir  communié  retombent  prefqtie  inconti- 
c*eft  de_  te  nc:U  dans  lc  péché  mortel  ; je  les  conjure  de  confidérer  avec  quel  zcle  les 
dérenkmens  ^a'nts  ^eres  f°nt  élevez  contre  ces  rechutes  , & en  quels  termes  ils  cnré- 
aprèi  la  cô  préfcntcitf  , & l’indignité  & les  terribles  fuites.  Retourner  après  la  Commu- 
muiiion.  nion  à fes  prémiers  dérèglement  , c’eft  , difent-ils  , prophaner  le  temple 
du  Saint  Elpric  ; c’eft  deshonorer  lc  Corps  myftique  de  JbsvsChmst; 
c’cll  à l’exemple  de  Judas  , le  trahir  & Lc  livrer  lui. meme  à fes  ennemis.  On 
vous  a confié  le  Corps  de  J e s u s-C  h r.  i s t , dit  faint  Athanaze  , vous 
êtes  fon  domicile  , il  demeure  chez  vous  : que  dis- je  ? vous  êtes  devenu  un 
membre  de  fon  Corps  : faites  lui  donc  honneur  par  vos  vertus  , ou  du  moins 
. ne  le  trahirtez  point  comme  Judas.  En  combien  d’endroits  faint  Chryfoftome 

a-t'il  déployé  fon  éloquence  ponr  recommander  aux  fidèles  la  pureté  de  vie 
apres  la  Communion  , & pour  faire  fentir  l’énormité  fpéciale  qui  fe  trouve 
dans  ces  rcchûtes  } Le  même  , j.  part.  cb.  4..  ért.  }. 

Commuons  Ceux  qui  communient  indignement  font  les  prophanareurs  du  Corps  & du 
ûciT^tr  * Sang  du  Seigneur  , qui  mangent  & boivent  leur  jugement  , félon  faint  Paul , 
& qui  trouvent  la  mort  dans  l’ufage  d’un  Sacrement  , qui  leur  devroit  ap- 
porter un  accroiffèment  de  grâce  Sc  de  vie.  Chofe  étonnante  ! ce  Myftere  qui 
eft  le  trône  lc  plus  augufte  de  la  divine  miféricorde  , eft  en  même  temps  le 
fié gc  le  plus  redoutable  de  fa  juftice.  Je  vois  fortir  en  même  temps  delà 
meme  bouche  du  Fils  de  Dieu  un  arrêt  de  vie  & de  prédeftination  en  faveur 
des  juftes  , qui  s’en  approchent  avec  la  pureté  , la  charité  , & les  difjfofitions 
qu’il  faut  ; & un  arrêt  de  mort  & de  réprobation  contre  les  pécheurs  qui  ont 
la  témérité  de  s’en  approcher  avec  une  confcience  impure  , & fouillée  de  quel- 
que crime.  Mr  U Font.  Entretiens  Ectlefiaftiques  peur  le  14-  Dimanche  aptes  U 
Pentecôte. 

L’cnortuite  je  fouhaitterois  pouvoir  vous  donner  une  vive  idée  de  l’énormité  de  cet 

du  crime  Je  attentat  ; car  on  n’en  connoît  nas  allez  la  grandeur  ,on  ne  comprend  nas  com- 
communier  ..  ’ , , . .?.»  _ r l . 

en  mauvais  bien  c eft  faire  une  atroce  Sc  langlante  injure  a J e s u s-C  hrist,  de  rece- 
lât. voir  fon  Corps  en  état  de  péché  mortel.  Ah  ! (ans  doute  , les  indignes  Com- 
munions feroienc  plus  rares  qu’elles  ne  font , fi  on  comprenoit  que  c’eft  faire 
outrage  Si  violence  au  Corps  du  Seigneur;  que  c’eft  un  attentat  commis  en 
la  perfonne  du  même  Fils  de  Dieu.  Si  on  étoic  bien  pénétré  de  cette  pen- 
féc  , on  trouveroit  peu  de  gens  allez  abandonnez  de  Dieu  , allez  cfclavesde 
leurs  pallions  pour  fe  porter  jufqu’à  ce  point  de  fureur.  Sçavez  vous  donc  ce 
que  c’eft  , félon  faint  Paul , que  faire  une  Communion  facrilege  ? C’eft  fai- 
re ik  la  perfonne  meme  du  Fils  de  Dieu  le  plus  çrand  outrage  qu’il  foit  capa- 
ble de  reçevoir  , depuis  que  l’état  glorieux  , ou  il  eft  encré  , l’a  rendu  invio- 
lable aux  atteintes  des  créatures.  C’cftfe  rendre  coupable  , dît  cet  Apôtre, 
i.adCar.ii.de  fon  Corps  adorable  & de  fon  Sang  ; Reus  erit  Cer parts  & Sangusnis  Demini. 

Vous  fçavez  qu’il  y a grande  différence  entre  manquer  de  relpeél,  3c  de  foumif- 
fion  pour  la  Loy  d’un  Prince  , Sc  les  infultes  Sc  les  outrages  que  l’on  fait 
même  à fa  perfonne.  Ces  derniers  attentats  font  bien  plus  horribles  & plus 
énormes.  Voila  cependant  julqucs  où  ceux  qui  communient  indignement  en 
viennent  : ils  ne  s’arrêtent  pas  au  violement  de  fes  ordonnances  ; on  s’en  prend 
même  à fa  perfonne  , en  traitant  indignement  un  myftere  , qui  renferme  réel— 
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icment  Ton  Corps  & Ton  Sang.  Le  même.  Dimanibe  19.  après  la  Pentecôte. 

Saine  Paul  apres  avoir  alluré  que  ceux  qui  reçoivent  indignement  le  Corps  L«  cbati- 
& le  Sang  du  Sauveur  du  monde,  mangeoient  leur  jugement  & leur  condam-  mfns  nue 
nation , ajoute  que  ce  n'eft  qu'à  la  profanation  de  ce  Sacrement,  qu'ils  ont  fait  ülcu  t'te. 
en  le  recevant  uns  la  pureté  & fans  la  révérence  qui  lui  eft  due  , qu’il  faut  commuuicnt 
attribuer  la  mort  d’un  fi  grand  nombre  de  leurs  freres  , & de  tant  de  mala-  indignemét. 
dies  funeftes  , & contagicufes  que  Dieu  leur  avoir  envoyées  : ideo  inter  vas  t 0iCtr  lr 
n ulti  mfirmi , & imbecillet  , &,  darrniurtt)  mulet.  Sçavez-vous  leur  dit-il  , d’où  *** 
viennent  tant  de  de  maladies  qui  vous  afnigent,tant  de  fléaux  du  Ciel  qui  vous 
perfécutent  , tant  de  morts  fi  foudaines  & li  fréquentes  ? Ab  ! il  ne  faut  point 
les  attribuer  ni  au  déréglement  des  faifons  , ni  a la  corruption  de  l’air  , ni 
meme  à vos  excès  & à vos  débauches  -,  tout  ces  maux  qui  vous  font  gémir  , 
ont  une  caufe  fupéricurc,&plus  élevée, & font  des  vengeancesdu  Cicl.dcs  coups 
de  la  colere  du  Tout-  puillànt  ,&  des  chàtimens  qu’il  tire  de  vos  indignes  Com- 
munions. Le  mime. 


•ire*  1 mauvaifes 

miéres , & la  voix  fccretc  de  la  confcience  ; & il  le  fait  alors  un  malheureux  Commis. 

fîlence  au  milieu  du  cœur  des  pécheurs  , plus  funefte  à leur  aine  que  le  fa-  “ions, 
criiége  meme.  Toutes  les  barrières  qui  fembloienr  retenir  un  pécheur  font 
rompues  ; rien  n’eft  plus  capable  de  l’arrêter.  Il  eft  retenu  par  des  habitudes 
plus  fortes  dans  le  crime  , il  renoué  fes  intrigues  avec  plus  de  paillon  , il  s'en- 
gage avec  plus  de  fureur  dans  fes  défor  Jrcs  , fon  cœur  devient  plus  endurci, 

Sc  ainlï  il  devient  la  proye  du  démon.  Pris  d'un  Sir  mon  Attribue  nu  P.  Eaurdaiouë. 

Il  me  femble  que  le  Sang  du  Sauveur  du  monde  reçu  ii  indignement  cric  ^c:tc  ?r£>' 
plus  haut  que  celui  d’Abel  , & demande  vengeance  d’etre  placé  dans  un  lieu  a,'san'*  J\m 
aulfi  infeift  que  l’eft  le  cœur  d’une  perfonne  en  péché  mortel  ! Vax  fan^uintt  Dhu  demi. 
frsuns  lui  damai  ad  me  de  terra.  Lors  que  ce  Sang  a été  répandu  fur  la  Croix  , Je  vengea a. 
il  a mérité  le  pardon  de  nos  crimes  : & fl  la  voix  de  ce  Sang  demandoic  jufl  ce" 
tice  contre  les  Juifs  , & les  bourreaux  qui  le  verfoient  avec  tant  de  cruauté  , 
le  Sauveur  du  haut  de  la  Croix  demandoit  pardon  pour  eux  , parce  qu’ils  ne 
fçavoient  ce  qu’ils  faifoient  : mais  ici  , ce  Sang  reçu  dans  l’cftomac  d’un 
homme  en  péché  , & dont  la  vertu  eft  étouffée  par  l’indignité  de  cet  homtnej 
cette  prophanation  de  la  chofc  du  monde  la  plus  (ainte&  la  plus  précîcufe  , 

■e  trouve  point  d’exeufe  , & n’en  reçoit  point.  Ce  Sang  a une  voix  de  plain- 
te & de  reproche  qui  monte  jufqu’au  tronc  de  Dieu.  Prit  d'un  Auteur 
Anonyme. 

Selon  faint  Ifidore  de  Damictre  , le  démon  n’attaque  qu’avec  précaution  , L’tmpïre  du 
on  pécheur  qui  n’ofe  , par  refpcék  , s’approcher  de  la  faillie  Table  : mais  quand  çç|l”j>°  J* 
il  a communié  indignement  , le  démon  ne  garde  plus  de  inefure  avec  lui  > communie 
il  s'empare  de  fon  cœur  comme  de  celui  de  Judas,  & regardant  une  action  indignemét. 
fl  détcftablc  comme  le  dernier  degré  de  folie  & de  ftupiuiie,  il  le  juge  capa 
blc  de  tout.  Confldércz  ce  qui  arriva  à Judas  ; c'eft  une  remarque  de  faint 
Cyprien  : Le  démon  ne  prit  point  pofleffiou  de  fou  amc  tandis  qu'il  ne  ma»* 
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gcoit  que  l'Agneau  Pafcal  ; mais  au  même  irritant  que  ce  triicre  tut  reçu  le 
pain  (acre,  il  quitte  la  compagnie  de  fon  maître  , il  court  au  dcfcfpoir  & à 
la  mort.  P.  Vaubert  part.  cb.  l.  art.  4. 

Tonnions  £n  conlïdérant  l'aifreufe  peinture  . du  crime  , & de  la  punition  de  ceux 

oornmunient  comnu'»ient  indignement  , tremblez  vous  , ou  ne  tremblez  vous  pas  ? 
in  figneimr.  Coupable  d'un  homicide  , vous  feriez  infalliblemcnt  condamné  ; Si  apres 
avoir  outragé  fi  cruellement  J e s u s-C  iuist,  vous  croiriez  pouvoir 
échapper  la  condamnation  que  faint  Paul  a prononcée, contre  ceux  qui  reçoi- 
vent dans  un  cœur  fouillé  fon  Corps  adorable  ? Au  relie  quand  je  me  fers  des 
noires  couleurs  que  les  Pcres  me  fournirent  , pour  réprefenier  l'horrible 
attentat  de  ceux  qui  communient  indignement  , & les  épouvantables  chiri- 
mens  dont  ils  font  menacez  , je  protefte  apres  faint  Chryfoftome  que  ce 
n'eft  pas  pour  éloigner  les  fidclles  delà  Communion,  mais  pour  les  empê- 
cher de  s’en  approcher  fans  préparation.  Le  même. 

Knqnelfcns  Quand  faint  Paul  parle  de  ces  fortes  de  perfonnes  , il  déclaré  qu’en  beu- 
il  faut  en.  vant  |e  Sang  > & en  mangeant  Ja  Chair  de  J e s u s-C  h R.  1 s t , ils  boivent 
eau''  qui*  ^ mingcm  leur  jugement.  Il  ne  fc  contente  pas  de  dire  qu’ils  reçoivent 
communient  leur  jugement  ; il  dit  qu'ils  le  mangent  & le  boivent  : pour  montrer  que 
indigneméc.  leur  condamnation  n'eft  pas  moins  inféparablc  de  cette  mauvaife  aétion  , 
mangent  que  ]a  boiffon  & l'aliment  le  font  du  corps  qui  s'en  nourrit  , & auquel  ils 
ïïr-iK».  s'unirent  inféparablement  : ou  plutôt  pour  nous  faire  comprendre  que  leur 
condamna-  péché  ell  fi  énorme  , que  leur  perte  & leur  condamnation  eft  alors  aufli  ccr- 
tiou.  tainc  , qui  fi  clic  étoit  prononcée  par  la  bouche  du  Dieu  même  qu'ils  often- 
fenr.  En  un  mot , de  même  que  ce  Saint  nous  affûte  que  celui  qui  ne  croit  pas 
cil  déjà  jugé  , faint  Paul  nous  apprend  que  celui  qui  communie  indignement 
eft  dès- à prêtent  condamné.  Mr  Grimer  liv.  du  bon  & fréquent  ujage  de  Im 
Communion. 

Tourqnoy  le  U ne  faut  pas  s’étonner  que  ce  Corps  adorable  , qui  a été  l'inftrumcnt  & 
SanTcur  a^un  cau^c  ‘^c  rl°tie  fâlut  » devienne  le  principe  , & pour  ainfi  dire  , l'arrêt  de 
fi  étrange  n“tre  condamnation  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ce  Sang  précieux  & faint  , 
tff  t à î’é-  qui  a lavé  tous  nos  crimes  , & payé  toutes  nos  dettes  , nous  rende  debiteurs 
garddesim-dc  la  juftice  de  Dieu  , fouille  nos  âmes  , au  lieu  de  les  purifier:  leur  vertu 
pici.  n’eft  pas  moindre  fur  l’Autel  que  fur  la  Croix.  Mais  comme  ce  Sang  fut  verte 
fur  le  Calvaire  pour  le  bonheur  de  ceux  qui  crurent  en  J e s u s-C  h r i s t , 
& pour  le  malheur  de  ceux  qui  l'outragèrent  & le  crucifièrent  ; il  eft  bû  fur 
les  Autels  pour  la  juftiheation  de  ceux  qui  le  reçoivent  , en  honorant  Jésus- 
Christ  , & pour  la  réprobation  de  ceux  qui  l'offenfent  en  le  reccvanr. 
Le  même. 

Les  menaces  Dieu  mit  un  Chérubin  avec  un  glaive  de  feu  à l’entrée  du  paradis  terreftre  à 
jjue  Dieu  afjn  qu'il  empêchât  Adam  de  manger  du  fruit  de  vie  après  ton  péché.  Le  pa- 
commu-  rî^'s  tirelire  étoit  la  figure  de  l'Eglife  ; Si  le  fruit  de  vie  , la  véritable 
nient  indig-  image  de  l'Euchariftic.  Pourquoy  ne  dirons -nous  pas  avec  l'Abbé  Paf- 
nement.  chafc  , que  Dieu  défendant  au  premier  pécheur  de  fe  nourrir  du  fruit 
de  vie  , fit  connoître  à tous  les  pécheurs  obftinez  , qu'ils  doivent  s’abftc- 
nir  de  manger  le  pain  Euchariftique  , & que  par  le  glaive  de  feu  qui  inti— 
Stida  Adam  , il  nous  apprit  que  la  crainte  de  la  mort  & des  fiâmes  étemelles 
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■dont  nous  Tommes  menacez  il  nous  communions  indignement  , dévoie  nous 
empêcher  de  prendre  le  Corps  de  Jésus- Christ  lors  que  nous  femmes 
en  eut  de  péché.  Ce  n'eft  qu'a  celuy  qui  a vaincu  , dit  Dieu  dansl'Apocalypfc  , 
que  je  permets  de  manger  de  l’Arbre  de  Vie:  ce  n'eft  auflî  qu'à  celui  qui  a 
vaincu  le  péché  , que  je  permets  de  prendre  mon  Corps  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle. U même. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  les  viandes  les  plus  exquifes  , & les  plus  L'Eucfc*. 
nourrUTantes  Te  pourriftent  plûtôt  que  les  autres  dans  un  mauvais  cftomac  , Si  *ift>’e  <À 
que  les  liqueurs  les  plus  odoriférantes  , deviennent  les  plus  puantes  dans  un  JJ*  u^ur 
vafe  Talc  & infecte  ; nous  fç avons  que  la  Manne  qui  étoit  la  figure  de  l'Eucha- 
riftie  , Te  confcrva  fort  long  temps  Tans  aucune  altération  dans  l’Arche-d’Al-  de  mort  pour 
liance  , & qu'elle  Te  corrompoic  dans  une  feule  nuit , & Te  changeoit  en  vers  , le*  autre t, 
dansla  maifon  de  ceux  qui  la  vouloient  garder  contre  l'ordre  de  Dieu.  Pour- 
quoy  trouverons-nous  étrange  que  cette  même  Euchariftie  , qui  renouvelle  la 
vertu  de  ceux  qui  la  reçoivent  dans  une  aine  pure  & innocente  , augmente 
la  corruption  , & la  malice  de  ceux  qui  La  prennent  en  péché  mortel; 

Le  mime. 

C'eft  une  vérité  que  prêchent  fouvent  les  Prédicateurs  , que  quiconque 
s'approche  indignement  de  là  Communion  , imite  le  traître  Judas  , non  feu-  J5”nt°ïnd^** 
lement  quand  ce  malheureux  Teçut  le  Fils  de  Dieu  dans  la  dernière  Cene , mais  iicmcn"  of" 
cncore  quand  par  un  baifer  Tacrilege  , il  le  trahit  dans  le  jardin  des  Oli- trahit  le  File 
vcs.  Car  je  me  repréfenteque  ce  même  Sauveur  fait  la  même  demande  à ceux  ***  Dieu  par 
qui  viennent  recevoir  Ton  fàcré  Corps  en  état  de  péché  , qu'il  fit  à ce  traître: 

Amtct  4 i quti  umfli  ? Mon  cher  ami  quel  deflein  eft-ce  qui  t'amenne  icy  ? judaT.' 
pour  quel  fujet  viens  tu  ? Pour  rnoy  j’y  viens  pour  t’embrafïcr  , & pour  te  don-  SS»ttk.  i(, 
ner  le  plus  précieux  gage  de  mon  amitié , qui  eft  le  bailer  de  paix  ; & toy 
tu  y viens  avec  un  cœur  envenimé  de  haine , pour  me  livrer  à mes  enne- 
mis : j’y  viens  les  biens-faits  en  la  main  , quoy  que  tu  fois  le  plus  indigne  de 
les  reçevoir  ; & toy,  pour  m'outrager  par  la  plus  exécrable  rranifon  ; je  viens 
pour  te  donner  mon  propre  Corps  à manger  , & mon  Sang  à boire  ; & coy 
pour  t'en  fervir  comme  d'un  poifon  , pour  t ‘ôter  la  vie  , & à moy  en  même 
temps.  Amjct  *i  qutd  vtni/li  ? Encore  une  fois  à quel  deifein  viens- tu  icy? 

Car  qui  pourroît  expliquer  l'exccs  de  cet  outrage  & de  cette  perfidie  , qui 
n’a  point  d'autre  but  que  de  changer  le  plus  grand  de  tous  les  biens  en  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Prit  £ un  Sermon  Marmfrit. 

Celui , dit  faint  Auguftin , qui  reçoit  le  Sacrement  de  l’unité  , fans  confèr-  ü nc  faae 
ver  le  lien  de  la  paix  Si  de  la  charité  , bien  loin  de  profiter  de  ce  Myftere  , P”  arp«»- 
il  y trouve  un  témoignage  contre  lui  même  : Mjfhrium  nen  acciptt  pre  fe , fei  J*1"  dc  ce 
te/limmium  centra  fe.  Qu'il  ne  m'arrive  jamais  dilbic  faint  Bernard  , d'approcher  atec'ûn^f. 
du  Sacrifice  de  paix  avec  un  cfprit  troublé  de  colcre;  ou  dc  recevoir  en  mauvai-  prit  de  hei- 
fc  intelligence  avec  qui  que  ce  foit , le  Sacrement , dans  lequel , Dieu  , com-  *>*  de 
me  la  fuy  me  l’enfeigne  , réconcilié  le  monde  avec  lui.  Quiconque  veue  ,CD8ea«c« 
communier  dignement , ne  doit  avoir  d'inimitié  ni  dc  rcflcntiinenc  contre 
perfonne.  P.  Vaubtrt  part.  i.ch.  1. art.  i ;. 

Que  pourrois-je  dire  qui  fiât  capable  de  toucher  des  gens  qui  en  font  ve-  t-'endjicif. 
nps  jufqu’à  ne  point  craindre  dc  commettre  un  facrilcgc,  en  communiant  avec  t\rncnt  1e _ 
Terne  1 1.  Z <1“;  rj: 
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.1 7Z  . COMMUNION.^, 

un  péché  mortel  fur  la  confcicnce  j Si  les  exemples  de  tant  d'éclatantcs  ven- 
geances , dont  ou  voit  dans  les  hiftoircs  Ecclcfuftiqucs  que  le  Fils  de  Dieu  a 
puni  un  il  horrible  attentat , fi  les  remontrances  des  faints  Pcres  qui  les  me- 
nacent de  la  mort  éternelle  en  mangeant  leur  jugement  ne  font  pas  capables 
d'arrêter  leur  fureur  f 

C'cft  le  fcntimcnc  de  tous  les  Pcres  qu’un  des  lignes  les  plus  evidens  du 
défordre  intérieur  de  Famé  , une  des  marques  les  plus  terribles  de  l'abbandou- 
netnent  de  Dieu  , c’cft  l’ufagc  fréquent  des  Sacrcmens  fans  aucun  fruit  : car  les 
Sacrcmcns  étant  inftituez  pour  maintenir  & pour  augmenter  la  grâce  , comme 
le  pain  dcftinc  pour  nourrir  , & pour  foùtcnir  le  Cotps  , dès  là  que  ma  foi- 
blcliè  & ma  langueur  ne  ccffe  point  pat  l'ufage  des  Sacrcmcns  & particuliére- 
ment par  celui  de  l'Euchariftie  ; je  dois  craindre  pour  mon  une  , ce  que  je 
dois  craindre  pour  mon  corps  , s'il  ne  pouvoit  fe  rétablir  par  la  nourriture. 
Ce  fut  la  malédiction  de  Dieu  pour  Jérufalem.  Eut  Dominai  or  Dominas  au  f tut  À 
JtrufaUm  valtdum  & forum...  Ornnt  robur  parus.  Malédiction  , non  pas  d’envoyer 
la  famine  , & d’arracher  le  pain  de  la  bouche  à ces  ingrats  , mais  dans  l’abon- 
dance du  pain  , d’oter  au  pain  même  la  force  , & d'anéantir  la  vertu  qu’il 
a de  nourrir.  Ah  ! Meilleurs  le  paindc  Dieu  ne  manque  pas  aux  fi  délies  , ni 
les  Miniftres  pour  le  diftribucr  ; mais  la  force  manque  à ce  pain  , parce 
qu’elle  eft  empêchée  par  l’indifpolition  de  l’homme.  On  met  la  dévotion 
dans  le  nombre  des  Sacremens  , & non  pas  dans  le  nombre  des  vertus.  On 
compte  combien  de  fqis  on  a communié  par  fenraine  ; non  pas  combien  de 
victoires  on  a remporté  fur  fes  pallions.  On  a des  temps  réglez  pour  rcçcvoir 
J e s n s-C  h R i s t j nul  temps  pour  imiter  J z s u s-C  HR  ist.  Terri- 
ble fujet  d’apprchcnüon  pour  les  dévots  du  liccie.  Fiis  d'un  Strmen  Ma- 
nufair. 

On  ne  peut  nier  que  le  Fils  de  Dieu  , quia  inftitué  le  Sacrement  de  l’En- 
chariftie,nc  nous  invite  à la  recevoir  fouvent  , & qu'il  ne  l'ait  fait  d’une 
manière  fort  prcflàmc.  Il  a promis  l’immortalité  , la  vie  éternelle,  & même 
une  vie  divine  à ceux  qui  communieroient  -,  il  a menacé  de  more  , il  a ré- 
prouvé ceux  qui  s’éloignoient  de  fa  table  ; fl  veut  que  tout  le  monde  y foie 
appellé  , qu’on  force  ceux  qui  en  font  dégoûtez  ; tout  le  monde  fçait  que 
pour  obéir  ou  aux  préceptes  ou  aux  confeils  de  l'Evangile, les  premiers  fidellc» 
reçcvoient  tous  les  jours  le  Corps  du  Sauveur  , & que  cette  coutume  a 
pâlie  bien-tôt  après  comme  une  efpecedeLoy  Ecclciraftique.  P.  de  la  Colem- 
iitrt,  S union  de  la  fréquente  Communion. 

H eft  vrai  que  les  Pères  ont  parlé  avec  beaucoup  de  force  contre  les  Com- 
munions facriléges  , mais  jamais  contre  les  Communions  fréquentes  -,  qu'il» 
nous  invitent  fouvent  à approcher  de  l’Aurel  avec  beaucoup  de  rcfpcdf  , mais, 
jamais  à trous  en  retirer  par  rcfpeâ  : & j'ofe  dire  qu'on  n'en  peut  tiret  ut* 
feul  qui  confcillc  cetre  manière  d'humilité.  Les  Conciles  euflcnt-ils  fait  paroî- 
tre  un  il  grand  délir  de  voir  cet  ufage  rétabli  panny.  les  fidèles  , s'il  y avoîe 
plus  de  vertu,  plus  de  mérite  , plus  d'honneur  pour  Dieu,  à nous  éloigner 
qu'à  nous  approcher  de  la  faintc  Table.  S'il  y avoit  quelque  irrévérence  ht 
s'y  prelënter  avec  les  difpoftcicms  néccllaires , on  attroit  quelque  fujpt  de 
nous  eu  découxner  j mais  bien  loin  de  cela , &c.  h mirât. 
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On  prétend  s'cxcufer  de  communier  plus  Couvent  , fur  ce  qu'on  ne  vit  pas  Faufle  «■ 
aflez  faintement  ; mais  c'eft  ce  qui  m’étonne  , que  pouvant  vivre  allez  bien  comwinîer 
pour  obliger  nôtre  Dieu  à defeendre  tous  les  jours  dans  nous  , & à venir  réel-  ouvent 
fement  & corporellement  dans  nôtre  fein  , nous  aimons  mieux  nous  priver  fai  fon  in- 
xi'un  fi  grand  bien  , que  de  nous  y difpofer  par  la  «formation  de  nos  mœurs,  dignité, 
Mais  comment  croirons-nous  que  vous  différez  vôtre  Communion  fur  la  con- 
sidération de  vôtre  indignité  , tandis  que  nous  verrons  que  vous  ne  laillcz 
pas  de  vous  en  rendre  tous  les  jours  plus  indigne  , par  la  multiplication  des 
memes  fautes  qui  vous  obligent  à la  différer  ? Si  vous  aviez  des  fentimens 
d'une  vénération  fi  profonde  pour  le  Corps  adorable  du  Sauveur  ; ne  fonge- 
riez-vous  point  davantage  à vous  rendre  digne  de  le  recevoir  Couvent  , qu’à 
vous  en  priver  , preeque  vous  en  êtes  indigne.  Que  fi  vous  êtes  véritable- 
ment réfblu  de  vous  réformer  , vous  méritez  dès  là  de  communier  dès  de- 
main : mais  fi  vous  voulez  continuer  de  vivre  comme  vous  avez  vécu  juf- 
qu’àpréfent  , pouvez-vous  douter  que  dans  un  an  ou  deux  , vous  mériterez 
encore  moins  de  participer  aux  faints  Myftcres  ? Ou  commencez  dès  mainte- 
nant à purifier  vôtre  cœur  , pour  communier  la  prémiere  fois  avec  plus  de 
révérence  , ou  ceffez  de  dire  que  le  terme  que  vous  prenez  , cft  un  effet  du 
rtfpeék  intérieur  que  vous  avez  pour  le  Corps  du  Sauveur.  Il  eft  bien  étrange 
de  vouloir  faire  paffer  pour  vertu  , l'attache  que  nous  avons  à nos  habitudes 


vicicufe5.  Le  même. 

C'eft  l'amour  d'une  fauffe  liberté  , qui  fe  trouveroit  trop  gênée  par  des  ta  vêiitaWt 
Communions  fréquentes.  On  craint  de  rentrer  fi  Couvent  dans  une  confcience 
impure  , on  craint  l'humiliation  de  la  Confrflion  , on  craint  que  les  plaifirs  f]„.Ion  nt 
ne  foient  pas  feulement  interrompus  pour  un  jour  , mais  encore  troublez  Communie 
pour  long-temps,  par  les  faintes  penfées  , qui  ont  coutume  d'accompagner  les  Couvent, 
faintes  aéàions.  En  un  mot  ; il  faut  fe  retirer  du  défordre  , ou  de  la  table 
fainte  : & on  aime  mieux  fe  priver  de  ccllccy  , que  d’être  obligé  de  vivre 
en  Chrétien.  Mais  nous  voulons  faire  accroire  , que  nous  fàifons  par  zcle  de 
nôtre  avancement  fpirituel  , ce  qui  eft  un  effet  vifible  de  nôtre  tiédeur  , & 
du  peu  d’envie  que  nous  avons  de  nous  convertir.  Car  on  ne  manque  pas  de 
dire  qu'on  craint  qu’en  communiant  fi  Couvent  , on  ne  s'y  accoutume  de  telle 
forte  , qu’on  en  retire  plus  le  fruic  qu’on  en  devoir  cfpérer.  Difons  plutôt 
qu'en  communiant  plus  Couvent  , nous  en  retirerions  plus  de  fruit  que  nous 
ne  fouhaitetions.  Le  mbete. 

Qu’eft-ce  , je  vous  prie  , qui  entretient  ces  fortes  de  gens  dans  une  fic’efll'a- 
gvande  indifférence  pour  ce  divin  Sacrement  > Ce  n'eft  pas  précifément  qu'ils  mour  du  li- 
fe  croyent  indignes  d'y  participer  ; c'eft  qu'ils  fc  croyent  hors  d'état  de  faire  ce 
qui  pourrait  les  en  rendre  dignes  : C'eft  peut-être  qu'ils  craignent  même  d'en  <?mpéch(.  de 
devenir  dignes  en  y participant  plus  Couvent.  Je  m'explique  : on  Cent  que  fi  Communier 
l'on  multiplie  les  Confcflions  & les  Communions  , il  faudra  modérer  le  jeu  , four  cm. 
donner  des  bornes  au  luxe  , retrancher  beaucoup  de  commerces  qu'on  avoir 
avec  le  monde  , que  l'ufagc  des  Sacremens  demande  néceffairement  cette  ré- 
forme , qu'il  la  produit  même  infenfiblemcnt  comme  malgré  nous  : on  pré- 
voit le  combat  qu’on  aurait  à foûtenir  contre  Dieu  , les  reproches  qu'il  fau- 
drait effuyer  de  la  part  de  fa  confcience  , fi  l'on  prétendent  allier  une  vie  tiède 
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avec  des  Communions  fi  (ouvent  réitérées.  Le  tntuu. 

Craïqui  Ceux  qui  communient  rarement  remettent  en  un  très-évident  danger  de 
communient  communier  indignement  , Si  s’y  expofeut  beaucoup  plus  en  un  fens  , que 
g~.  ceux  qui  communient  fouvent.  Si  dans  ce  long  intervalle  qui  fe  pâlie  d’une 
jets  a com-  Communion  à une  aurre  , vous  travailliez  à combattre  vos  partions  , & à ar- 
munier  in-  rachcr  peu  à peu  ces  funeftes  liaifons  que  vous  aviez  au  monde  ; fi  vous  cher- 
dignement.  chiez  les  moyens  propres  pour  déraciner  tantôt  un  vice  & tantôt  un  autre  ; fi 
vous  cmploiycz  la  meilleure  partie  du  temps  à rechercher  les  péchez  aufqueis 
vous  connoillèz  être  attaché  depuis  tant  d’années  : fi  cela  étoit  ; approchez 
hardiment  de  la  Communion  , vous  dirois- je  , & que  ce  delai  que  vous  avez 
apporté  ne  vous  fallc  point  de  peine.  Mais  on  n’a  prefque  jamais  ces  vues  : fi 
l’on  diffère  à communier  , c’cft  à caufe  qu’on  ne  veut  pas  fc  corriger  ; fi  l’on 
s’éloigne  de  la  faintc  Table  , c’eft  qu’on  aime  mieux  vivre  dans  fes  anciennes 
habitudes  que  d’y  renoncer  pour  jamais.  Tiré  des  Sermons  Miteux  , Sermon  fur 
' te  fujei. 

De  la  Com-  Il  y a quelquefois  de  mauvais  Chrétiens  qui  croyent  fe  tirer  d’affaire  en  di- 
lounionPaf-  font  qu’il  vaut  mieux  ne  communier  pas  à Pafque  , que  de  communier  indi- 
thalc.  gnement  , cela  eft  vray  -,  mais  l’un  & l’autre  ne  lai  lie  pas  d’etre  une  étrange 
abomination.  C’eft  un  grand  crime  d*  communier  en  mauvais  état  » mais  je 
ne  fçai  fi  c’en  eft  un  moindre  de  négliger  de  fc  mettre  en  bon  état  pour  com- 
munier au  temps  que  l’Eglifc  l’ordonne  fi  cxprelfémcnt.  Car  outre  le  mépris 
: qu’on  fait  alors  de  l’authorité  de  l’Eglifc  , il  faut  néctflaircuvcnt  qu’un  pé- 

cheur conçoive  alors  une  nouvelle  rcioiution  de.perfcvércr  dans  le  mal  , & 
d’y  perfevérer  long-temps  ; & une  rcfolution  ferme  , prife  de  latig  froid  » 
avec  une  parfaite  connoiflance  , & une  délibération  entière  ; une  rél'olution 
formée  dans  le  temps  meme  qu’il  eft  averti  de  fon  devoir  , qu’on  le  foiiicite  ». 
qu’on  le  preflè  , qu’on  le  menace  d’excommunication.  Quelle  plus  noire  ma- 
lice ) Quelle  plus  diabolique  obffiuation  2 

le»  piétex-  Souffrez  que  je  vous  dite  la  vérité  » pécheurs  , fi  vous  ne  la  voulez  pas 
«c)*erirables  dire.  Voilà  ce  qui  vous  empêche  de  communier  : Vill.im  cnn  , juge  Levitm  mi 
peuvent  quinque  , ôc.  Envain  vous  vous  fervez  d’un  prétexte  de  vertu  pour  cou  vric 
app.i  tei  'es  vos  péchez  j Dieu  voici  le  fond  de  vôtre  cœur  , il  fçail  que  vous  l’outragez 
en  faifant  fcmblam  de  le  refpefter.  He  1 que  fert  l’ artifice  & le  déguilemcnt 
communie i.  avec  celui  qui  a formé  le  cœur  , & qui  voit  tout  ce  qui  s’y  pâlie  ? S’il  n’eroit 
ij»r.  14.  queftion  de  ne  pas  paroître  que  devant  les  hommes  » je  vous  permetrois  de 
cacher  vôtre  libertinage  fous  l’apparence  des  plus  belles  vertus  j vôtre  liypo- 
crifie  auroit  au  moins  cela  de  bon,  qu’elle  cmpccheroii  le  fçandale  de  vos 
péchez  : mais  il  s'agit  principalement  d’être  fainr  devant  Dieu  , qui  voit  tout» 
qui  fçait  tour» & à qui  rien  n vit  cach é.  tjfeu  de  Sermons, 

Combien  Je  Demander  combien  de  fois  une  ame  Chrétienne  doit  s’approcher  de  la  fain» 
fois  il-  faut  rc  Table  , e’cû  véritablanenr  comme  qui  demanderait  combien  de  fois  un= 
communier  enfant  doit  fuccer  la  mamelle  de  fa  mere.  Certes  il  le  doit  Eure  autant  de  fois 
•u®  1 •"*  qt*c  la  nature  la  lui  fait  défircr  t & la  mere  11e  lai.rcfufc  point  le  lait  autant  de 
****  fois  qu'il  le  demande, fçaebant  qu’il  a befoin  de  nourriture  pour  fc  fortifier  Sf. 

pour  •roîîrc_Aiufi  une  aine  (îdclle  reçoit  le  Corps  du  Sauveur  félon  le  défir  qu’- 
«Ifc  a de  cette  viande  CLleite»fjue  L’Egjilc  lui  prélcntc  côme  la  uourtitute  qui  Lus 
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eft  convenable;  Sc  pourvu  qu'elle  ait  le  coeur  pur , & qu’elle  mené  une  vie  fans 
reproche  , elle  a droit  de  s'en  approcher  fouvent  ; parce  qu'il  faut  que  la 
grâce  prenne  en  elle  de  nouveaux  acccoiffèmens  , qu'elle  amortiflê  les  lenti- 
meus  de  l'amour  du  ficelé  , & la  rende  forte  & vigoureufe  pour  combattre  Sc 
vaincre  les  ennemis  de  fon  falut.  Pris  d'un  Sermin  mtnufcrit. 

C’eft  un  prétexte  ridicule  de  croire  que  l'éloignement  de  la  Communion  On  ne  doit 
foit  un  effet  d'une  humilité  refpeétueufc  : car  fi  ce  motif  étoitfincere  , Sc  qu'il  Pa!  f'rethet 
vînt  d'une  ame  véritablement  humble;  à force  de  faire  irapreflion  fur  cette  la- 

i.  • \ r i i 1 ...  . roUQIOD  ÎOUS 

ame , cette  vertu  1 engagerait  a fe  mettre  en  état  de  n être  pas  indigne  de  p,éteite 
Communier  : en  forte  que  fi  d’abord  elle  n'cmbraffoît  pas  toute  la  perfection,  d'humilité, 
elle  y arriverait  infenfiblement , & par  degrez.  Or  c'eft  ce  qui  ne  le  voit  pas  : 
car  aucune  de  ces  âmes  ne  fe  corrige  de  fes  defauts  , Sc  ne  fonge  pas  même 
à s'en  corriger  , étant  toûjours  fujettes  aux  mêmes  vices  , toujours  engagées 
dans  les  mêmes  habitudes  , toûjours  adonnées  aux  vanitez  & aux  plaifirs.  Que 
feraient-elles  fi  elles  étoient  véritablement  humbles:  elles  fe  priveroient  de  ces 
divertiffemens  ordinaires , elles  retrancheraient  ce  luxe  par  un  facrifice  vo- 
lontaire , elles  tâcheraient  en  un  mot  de  s'en  rendre  dignes.  Or  elles  ne  font 
rien  de  tout  cela  , elles  avouent  même  qu'elles  n'y  penfent  pas  ; ce  n’eft  donc 
pas  un  motif  qui  les  empêche  d'approcher  de  ce  Sacrement  > Prit  d'un  Stimtn 
msutfeth. 

Ce  motif  va  à retirer  tous  les  hommes  des  Autels  , Sc  à annéantir  toute  la  De  cent  qui 
devotio#  ;&  il  eft  d'autant  plus  à craindre  , qu'on  s'en  défie  le  moins.  S’il  d'fcm  qu'il» 
feut  raifonnet  fur  les  mêmes  principes  , ils  ne  devraient  pas  aller  à la  Méfié  par  * ^ ^ 

refpcét , ni  faire  aucune  fonétion  extérieure  de  religion  , mais  referver  tout  communion 
à l'intérieur  : c'eft  à qnoy  leur  libertinage  tend  infenfiblement.  Car  fi  je  dois  par  icfpcél. 
m'abftcnir  de  communier  en  alléguant  mon  indignité  , je  puis  me  fervir  de 
ce  prétexte  pour  ne  pas  aller  à la  méfié  : voilà  à quoy  il  conduit , cc  beats  pré- 
texte.Que  les  Prélats  faffént  des  Ordonnances  ,quc  les  Paftcurs  fe  fervent  de 
leur  authorité  , & que  les  Prêtres  fclon  la  grâce  de  leur  miniftere  employent 
leur  zele  pour  challcr  des  Autels  ceux  qui  en  font  indignes  ; j’en  fuis  ravi  , 
je  les  loue  ; mais  que  des  Libertins  , & des  Libertines  , gens  fans  carnétcre  , 

Sc  fans  capacité  , fans  lumières  , s’érigent  à donner  des  règles  touchant  la 
communion  , & à faire  voir  ce  que  c’eft  que  la  véritable  piété  , & qu'un  liécle 
aulfi  éclairé  que  le  nôtre  s'y  latfie  corrompre  , & aveugler  ; c'eft  je  vous  avoue 
ce  que  je  ne  puis  foûffrir.  U même. 

Il  faut  imiter  en  ce  point  l'aétion  de  faint  Pierre  qui  fe  jeta  aux  genoux  du  con* 
Fils  de  Dieu  pour  les  crabraffer , en  difam: Seigneur  retirez  vous  , parce  que 
je  fuis  un  homme  pécheur.  L’aétion  de  cet  Apôtre  ne  s’accorde  pas  ce  fem-  de  n-fj-ccl  , 
ble  avec  fes  paroles.  Il  embraffe  les  genoux  de  ion  Maître  , Si  les  ferre  tant  & «en  =p- 
qu’il  peut  , & en  même  temps  il  le  prie  de  s'éloigner  de  lui  : fa  parole  con-  rroc,'ct 
treiit  fon  adtion  ; Si  ce  qu’il  fait  eft  contraire  à ce  qu’il  dit.  D'où  vient  cette  3vcc  ct‘i’ 
contradiction  ? De  deux  mouvemens  qui  s'élèvent  dans  fon  coeur  tout  à la  fois; 
l'un  d'humilité  , l'autre  d'amour.  C’eft  un  homme  tranfporté  par  fon  amour  , 
qui  tac  tend  qu'à  s'approcher  de  fon  Matrre  Si  qu’à  s'attacher  à fa  perfonne  -r 
car  l’amour  ne  peut  foûffrir  l’éloignement  de  fon  objet  ; c'eft  un  homme  abîmé 
dans  l'humilité  , qui  s’annéamit  en  la  prcfencc  de  fon  Seigneur  , dont  la  gjau- 
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deurcft  un  poids  qui  l’accable  : Seigneur  éloignez  vous  de  moy  , vous  êtes 
trop  grand  pour  moy  , Sc  je  fuis  trop  vil  & trop  petit  en  vôtre  préünce  -,  'de- 
meurez dans  vous  même  , ■ Sc  me  renvoyez  dans  mon  néant , pour  y rendre 
hommage  à la  fouveraineté  de  vôtre  être.  Voilà  quels  doivent  être  les  vérita- 
bles femimens  d’un  Chrétien  dans  la  Communion  : l’humilité  l'en  doit  cloij* 
Lut  lier  , & lui  faire  dire  avec  un  profond  rcfpeâ  : Ex ia  mi  , quia  bomo  ptciasm 

t-u  'ith.  S.  f'm  > ou  : Domine , non  farts  dignus  \ je  ne  luis  pas  digne  de  vous  rcçcvoir  , je 
n'ofci  ois  paroître  devant  vous;  je  ne  puis  foùtenir  l'éclat  de  vôtre  majefté. 
Mais  en  même  temps  l’amour  les  doit  autant  attacher  à fa  bonté  , que  l'hu- 
milité les  éloigne  de  fa  grandeur  ; il  faut  fe  jettet  à fes  pieds  , il  faut  le 
reçevôirdans  fon  cœur.  Le  P.  Nmëi  déni  fes  Méditations. 

L'expcrien-  Qu’eft-il  befoin  de  raifons  quand  l'expérience  parle  : je  dis  l’expcrience 
ce  fait  voir  de  tous  les  temps  , l'expérience  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , enfin,  mon 
que  la  fré-  chcr  Auditeur  , vôtre  expérience  propre.  Rappelions  ces  prémiers  temps  de 
Cômunion  l*Egl*fe  naiflâme  , où  les  Chrétiens  fe  faifoient  un  devoir  de  participer  tous 
contribue  les  jours  aux  divins  Myfteres.  Quelle  innocence  de  vie  , & de  mœurs  ! quel 
aux  bonnes  détachement  des  chofes  de  la  terre  ; quelle  paix  , quelle  charité  floriflfoit 
nrccuts.St  à alors  parmi  les  fidelles  ! mais  fur  tout , quelle  confiance  dans  la  foy  / quelle 
fàintcmcnt  ^ans  I*  grace  > jufqu'à  aimer  mieux  fouffrir  la  perte  de  leurs  biens  , 

l’exil , les  chaînes  , la  mort , Sc  les  fupplices  les  plus  cruels  , que  de  feindre 
un  moment  , que  d'offrir  un  grain  d’encens  aux  Idoles  ! Etant  petfivt- 
jffl.  >.  rames  in  lommimcetiom  ftaélien'ts  panii  : C'étoit  du  confiant  ufage  de  la 
Communion,  qu'ils  tiroient  leurs  forces  , leur  courage  , leur  magnanimité, 
leur  perféverance.  Delà  defeendons  julqu'à  ces  malheureux  temps  où  nous 
fommes  : jugeons  ( Mcflteurs  ) quelle  différence.  On  s'efl  éloigné  peu  à peu 
du  Sacrement  ; le  fréquent  ufage  ne  s'en  cfl  confcrvé  que  dans  les  cloîtres  ^ 
Si  parmi  un  petit  nombre  de  perfonnes  dignes  encore  de  l'ancienne  Eglife  ; 
les  riches  Ecclcftaftiques  ont  lailfé  la  célébration  journalière  des  divins 
Myfteres  à ceux  qui  en  tirent  leur  fubfillancc  ; les  fidèles  n'ont  plus  commu- 
nié que  trois  ou  quatre  fois  l’année  ; beaucoup  fe  font  contentez  de  la  Com- 
munion annuelle  de  Piques.  Qn'cft-il  arrivé  ? Les  mœurs  fe  four  corrom- 
pues , la  difeipline  s’efl  relâchée  , le  Ici  de  la  terre  a perdu  fa  force  , les  cou- 
tumes des  Payens  ont  été  rappellécs  , l'intérêt , l'ambition  , la  difeorde  , ont 
éteint  la  charité;  un  torrent  de  vices  , de  de  fcandales  ont  defoié  la  face  du 
monde  Chrétien.  Tant  il  eft  vray  que  la  pureté  des  mœurs  , & la  confervation 
de  l’innocence  , dépend  du  fréquent  ufage  de  l'Euchariftie  , & que  les  crimes 
fe  multiplient , fuivant  que  les  Communions  deviennent  plus  rares,  frii  d’un 


Sermon  Manufcrit. 

Nôtre  pro-  Si  vous  avez  jamais  eu  l'habitude  de  communier  fouvent  ( mon  cher  Au- 
pre  expé-  diteur  ) & qu'enfuite  vous  l’ayez  perdue  , comparez  vous  vous-meme  à vous- 
tienec  noux  meme  dans  ces  difterens  états  : & vous  reconnoîtrez  par  vôtre  propre  expé- 
appren<Ua^  rience  , la  vérité  de  ce  que  je  dis.  Quel  étiez  vous  , quand  vous  faificz  fi 
exactement  vos  dévotions  tous  les  mois  , tous  les  quinze  jours  , à toutes  les 
feres  confîdérablcs  ? Quelle  ctok  vôtre  crainte  de  Dieu  dans  ces  temps  heureux? 
quelle  horreur  n'aviez  vous  point  du  péché  mortelîVôtrc  délicatcffe  alloit  juf- 
qu’au  fcrupulc.Vous  avez  quitté  dans  la  fuite  une  coutume  fi  falutairc:qu'avcz- 
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• vous  fait  ? Vous  pouvez  bien  dire  avec  Je  Prophète  Royal  : Arme  cor  tneum,  quo- 
nUm  oiiitui  fum  comtdert  ptntm  tneum  : que  vôtre  cœur  s'eft  defloché  parce 
que  vous  avez  oublié  de  manger  le  pain  qui  vous  foûtenoir.  La  tentation 
vous  ayant  trouvé  foibic , vous  avez  bien- tôt  fuccombé  ; vous  vous  êtes  ap- 

• prîvoifé  avec  le  péché,  vous  le  commettez  fans  remords  , vous  vous  perdez. 

Pleureur  pourtant  , fi  profitant  de  vôtre  malheur  , vous  repreniez  une  prat- 
ique , dont  vôtre  expérience  vous  fait  bien  voir  la  néccflité.  Le  même. 

Malheureux  tout  Directeur  , qui  permet  des-  Communions  trop  fréquen-  II  ne  faut 
tes  à des  âmes  qui  n'ont  pas  un  véritable  deflèin  d'éviter  des  defauts  nota- H3*  Pcimcc' 
blés  , quoy  qu’ils  ne  foient  que  véniels  , ou  qui  ne  travaillent  pas  férieu-  trc  ^ f‘“' 
fement  à s’en  corriger.  C'elt  un  difiipateur  du  Corps  &du  Sang  du  Fils  de  Comm*- 
jDicu , un  téméraire  qui  fait  un  métier  qu’il  ignore  , un  aveugle  enfin  qui  nions  aux 
en  conduit  d’autres  dans  le  précipice.  Il  faut  régler  le  nombre  de  leurs  Com- Pcl.f°nnc* 
munions  fur  le  fruit  qu’elles  en  retirent  , & qu'elles  en  veulent  retirer.  Il  ne  Vaillent''*" 
m’appartient  pas  de  rien  perferire  à perfonne  en  cette  matière.  Lt  même.  à fc  cuni^' 
Vous  fçavez  ( Meilleurs  ) que  la  nourriture  cft  inséparable  de  celui  qui  de  leurs  de- 
là pend.  J’ay  mangé  du  pin  : cet  aliment  fe  change  en  mon  (àng  , Si  en  ma  faut», 
chair  ; en  forte  qu’il  n’y  a plus  moyen  de  les  divifeij&ne  devient  qu’un  Celai  qui 
avec  moy.  Celui  qui  a communié  indignement  , à mangé  fon  jugement , commu- 
ée’ il  l’a  comme  converti  en  lui  meme.  Vous  diriez  que  l’Apôtre  fait  allufion  ni»  indigne- 
à la  coutume  de  ces  peuples  , ou  plutôt  de  ces  juges  anciens  , qui  faifoient  mcjît  n',3°~ 
avaler  aux  criminels  l’arrêt  de  leur  condamnation  , pour  marquer  qu’il  croit  ^'ent'iTu'* 
irrévocable.  Ah  Mcffie u rs  ! m’expliquai-je  allez  , & concevez- vous  allez  la  condamna- 
force  de  cette  expeflion  : Juduium  febi  mandant , & ùibii.  Ah  Dieu  ! fi  le  jtt-  non. 
gement  étoit  feulement  écrit  fur  le  papier  , on  pourroic  le  rompre  , Si  le  Ai  r,~ 
déchirer  -,  s’il  étoit  prononcé  Amplement  , on  pourroic  le  révoquer  ; fi  on  ne  T‘a'k'  l}‘ 
le  mettoit  que  dans  la  bouche  , on  pourroic  le  rcjeiter  ; mais  on  le  mange  , 
il  pafl'c  dans  nos  veines  , dans  la  moelle  de  nos  os,  comme  parle  le  Prophète  , 

& dans  nôtre  propre  fubftance  ; il  s’incorpore  en  nous  : Si  comment  le  rap- 

Sieller  ! Faites  que  le  coupable  , & le  jugement  ne  foient  pas  la  même  cho- 
e:  Dieu  révoquera  l’un.,  de  fera  grâce  à l’autre  ; mais  comme  ils  font  con- 
fondus , ils  ne  fc  dillinguenc  plus.  Pitoyable  fort  de  ceux  qui  communient 
indignement  ! Pris  d'un  Sermon  hlanu fait. 

Lors  que  j’entreprens  de  faire  fentir  au  pécheur  , qui  par  une  Communion  Quj  funf 
indigne  le  rend  coupable  du  Corps  & du  Sang  de  J £ s u s-C  srist,  toute  ceux  qui 
l’énormité  de  fa  proplunation  ; je  ne  parle  pas  de  ces  âmes  noires  , qui  vien-  Comn,u- 
nent  de  fang  froid  fe  préfenter  à la  table  facrée  , pour  fouler  aux  pieds  la  nl'nt 
fainteté  de  nos  Myfteres  ; je  ne  parle  point  de  ces  lâches  , qui  portant  le  Myf- 
reres  de  la  foy  dans  une  confcicnce  toute  fouillée  , ne  viennent  aux  pieds  des 
Autels  , que  pour  cacher  l’horreur  de  leur  impiété  , Sc  qui  aiment  mieux  fe 
charger  de  toutes  les  malédiûions  du  Ciel  , que  d'encourir  les'  difgraces  , Si 
les  cenfurcs  des  hommes.  Il  faudrait  de  vrays  carreaux  , & non  pas  des  dis- 
cours, pour  foudroyer  de  telles  abominations  i il  ne  faudrait  leur  parler  que 
comme  laint  Pierre  parla  à Ananie  , & à Saphira  ; pour  les  faire  fervir  , par 
leur  mort  précipitée  , d’exemple  à tous  les  hdeies  , jetter  la  terreur  dans  les 
cœurs  des  impies  , Si  coafoler  les  âmes  jultes.  Ce  n’cft  point  à ces  fortes  de 
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pécheurs  que  je  parle.  Je  ne  parle  qu'à  ces  cfprics  mondains  , que  !a  coûtumé 
ou  la  bicn-féance  attire  au*  pieds  des  autels  ; a qui  la  confcience  ne  reproche  ni 
crimes  cachez  , ni  feinte  , ni  diflttnulation  ; qui  obfervent  les  dehors  de  la  Péni- 
tence , & de  la  modeftic  ; mais  qui  portent  toutes  j^urs  paillons  au  fond  de  leur 
cœur  ; qui  toujours  pleines  d'amour  propre  & vuides  de  l'amour  de  Dieu  , ne 
s'approchent  jamais  des  Sacremens  que  pour  les  prophancr  , &c.  Fris  d'un  ferme* 
munufetie. 

Le  Pécheur  , par  une  Communion  indigne!  fait  defeendre  jufque  dans  la  cor- 
ruption d'une  confcience  fouillée  , l'Autheur  même  de  toute  pureté.  Quelle 
union  plus  ignominieufe , quelle  alliance  plus  monArucufe  que  celle  du  pcché 
avec  la  fainreté  même,  & la  prcfence  de  Dieu  dans  un  cceur  ? quoy  de  plus  inju- 
rieux que  d'élever  dans  un  meme  lieu,  un  autel  à J e s u s-C  h R 1 s T & à 
Bclial  ; de  joindre  des  pallions  honteufes  , des  intérêts  fordides  avec  la  partici- 
pation du  myfterc  de  pureté  & de  charité  ; d'incorporer  la  Chair  de  fon  Dieu 
avec  une  chair  corrompue  de  péchez?  Voilà  ce  que  fait  la  communion  indigne. 
Le  pécheur  s'attaque  au  Corps  même  de  J e s u s-C  h r i s t par  cette  mauvaifè 
communion  , au  lieu  que  les  autres  crimes  font  etrangers  à ce  divin  Corps. 
Quelle  horreur  ! Un  Dieu  faine  & terrible  fort  du  fanâuaire , pour  venir  habiter 
dans  l’ame  du  pécheur  , Si  fc  transformer  en  fa  fubAance.  Où  fonr  vos 
foudres  ô Dieu  redoutable  ! pour  venger  l'ignominie  de  cet  afront , & punir  l'é- 
normité d'un  fi  grand  outrage  ? Le  meme . 

Si  ce  crime  eA  affreux  par  l'union  intime  qui  fc  fait , de  1a  fâintetc  de  Dieu 
avec  la  corruption  du  péché,il  ne  l’eA  pas  moins  par  rapport  au  faint  Sacrcmenr, 
Si  au  Sang  de  J e s u s-C  iiRist  qu’il  prophanc.  Comme  J e s u s-C  h r i s r 
s'immole  réellement  dans  ce  myAere  , Si  qu'il  ne  fait  que  renouveler  l’oblation 
fainte  qu’il  offrit  fur  la  Croix  , à fon  Pcrc  ; de  même  les  fidelles  qui  partici- 
pent à ce  Sacrement  , annoncent  chaque  jour  la  Mort  du  Seigneur  , jufqu'à  ce 
qu'il  vienne  ; Si  ils  ne  peuvent  le  faire  qti'cn  fc  conformant  à l’elprit  de 
J e s u s-C  h r t s T facrifié  & immolé  pour  les  péchez  de  fon  peuple.  Or  le 
pécheur  qui  communie  en  état  de  péché  eA  bien  éloigné  de  la  fainteré  de 
J e s u s-C  h r 1 s t , qu'il  a étouffée  dans  fon  cccur.  Il  ne  communie  donc 
que  pour  renouvelicr  la  mort  de  J e s u s-C  h r t s t , comme  -les  bour- 
reaux , en  fc  rendant  coupable  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  } Si  encore  d'u- 
ne manière  plus  cruelle.  Le  même. 

Quand  pur  une  Communion  indigne , le  pécheur  prophanc  la  fâinteté  de 
nos  MyAeres  , quel  fruic  , quelle  utilité  peur  revenir  d'un  tel  atccntac  i quels 
malheurs  au  contraire  n'en  arrive-t'il  pas  ? N'eA-ce  pas  de  là  que  viennent 
les  fléaux,  ces  calamitcz  prefquc  univcrlellcs  , ccs  défoliations  des  villes  & des 
campagnes  ? N’cA-il  pas  de  l’interet  public  d'éloigner  ces  prophanaceucs^ 
Le  même. 


Après  une  Après  avoir  fait  ce  pas.  Si  une  fi  funeAe  démarche,  tous  les  crimes  ne  coûtent 
mauvaifè  plus  rien  : au  fortir  des  faints  myAcrcs  prophanez,  on  eA  prêt  de  livrer  Jésus- 
Communion  C h r t s t à fes  ennemis  , Si  de  tout  entreprendre.  C'eA  pourquoy  de  tous  les 
vicieux' à"  Pleurs,  les  plus  défefpérez  font  ceux  qui  font  des  Communions  indignes  : 01* 
l'excès.  n'cA  point  après  cela  , vicieux  à demy  : le  facerdoce  dans  une  ame  fouillée  de- 
vient la  défolation  de  l'abomination  : point  de  Prêtre  qui  foie  médiocrement 


corrompu^ 
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forrompu  ; tout  cft  outré  & fans  modération.  11  y a enfin  une  cfpece  de  malé- 
diéh'on  dans  la  communion  indigne  , qui  ne  s'efface  prefque  jamais.  Une  artic 
«joi  poulTc  jufque-là  fa  malice  peut  bicu  fortir  des  déréglcmens  les  plus  greffiers 
<k  fa  vie,  par  quelques  confidérations  humaines  ; mais  elle  cft  en  évident  danger 
Je,  mourir  dans  l'impénitence.  Car  dès-là  un  toi  homme  cft  d'ordinaire  fans 
regret  du  pafsé  , fans  précaution  pour  l’avenir  , fans  larmes  ni  douleur  pour  le 
préfcnt;dc-là  moins  de  pudeur  & de  retenue;  dc-là  on  le  voit  plus  hardy  & plus 
effronté  pour  commettre  toute  forte  de  crimes.  Avant  fa  communion  facrilcge, 
il  lui  reftoit  quelques  principes  de  religion  & de  piété  , quelque  fenriment  de 
iàlut  : mais  a-t-il  franchi  ce  pas  ; tout  eft  éteint  , touc  cft  anéanti.  Avant  que  de 
communier,  il  lui  reftoit  quelques  défirs  de  converfion,  excitez  par  la  proximité 
des  fêtes  , & le  bon  exemple  des  Fidèles  ; mais  le  devoir  pafchal  accompli , tout 
eft  diffipé  ; ce  trouble  qui  remiioit  fa  confcience  , ne  parle  plus  ; tous  les  re- 
mords s'appaifent  ; & on  cft  dans  une  dangereufe  fécurité.  Pris  Sun  fcjmon 
mtnufcr'u. 

Tout  ce  qui  me  refte  , c’cft  de  vous  addreffer  ces  paroles  de  Moïfe  , fi  conve-  Eihoitatîon 
stables  à ce  lujet  ; paroles  qu'il  addrefTbit  aux  Juifs  après  leur  avoir  proposé  le  * faitc  une 
bien  ou  le  mal,  la  vie  ou  la  mort , la  bénediélion  ou  la  malédiélion  : Te  fl  a h.voco 
boiit  calum  & terrxm  , qu'td  propefuerim  vobis  vium  & mirtem , benedtBunern  & ma-  fc  j0nnrr  de 
UdiSuntm  : J'atteftc  aujourd'hui , le  ciel  & la  terre  , qu’en  ce  jour  ic  vous  ai  gaule  d'en 
proposé  la  vie  3c  la  mort , le  comble  de  tous  les  biens  , & l’exccs  de  tous  les  fj!rc  “ne 
maux.En  vous  invitant  à une  communion  fainte,je  vous  aj  répréfenté  ce  qui  peut  JJ^*'*** 
rendre  la  vie  la  plus  heureufe  ; au  contraire  en  vous  montrant  le  crime  de  ceux  U<"  ,r'i’ 
qui  communient  indignement,  je  vous  ai  répréfenté  ce  qui  peut  vous  arriver  de 
plus  fatal.  Je  vous  ai  proposé  , d'un  côté  la  fource  de  tous  les  biens, Sc  de  l’autre, 
ù fource  de  tous  les  maux.  J'en  attcftedonc  lecicl  3c  la  tetre.  Un  jour  viendra, 
que  ce  ciel  Sc  cette  terre  répondront  à mes  vœux  ; un  jour  , où  fortant  de  cette 
vie  , pour  paroître  devant  vôtre  juge  , ils  vous  reprocheront  les  bien-faits  que 
Dieu  vous  propofe  par  ma  bouche  , fi  vous  n'avez  eu  le  foin  d'en  profiter. 

Le  Pire  de  U Ruc,ftrm.  peur  le  jour  des  Ramtux. 

Comme  il  n'eft  point  de  myftcre , où  ce  divin  Sauveur , nous  témoigne  combien  le 
plus  de  tendrclfe  , que  dans  l'Eochariftic  , aufli  n'en  eft  il  point  où  il  s'abaiile  rn,  de  Dieu 
davantage  , pour  nous  témoigner  fon  amour.  Dépouillé  de  cet  air  de  majefté  , mérite  d’étte 

2,ui  fc  fait  fentirjofquc  dans  fes  plus  profondes  humiliations;  déguife  fous  les  jjono‘é  de* 
oibles  appercnces  du  pain  , caché  fous  ces  cfpcces  fàcramcntciles  , non  feule-  ^ °nT  ce'dîvii, 
lement  J e s u s-C  h r i s t ne  paroît  pas  Dieu;  il  n'y  paroît  pas  même  homme;  Sacicment 
3c  dans  un  tel  déguifement,  à quel  mépris  n'cft-il  point  expofé  ? Cependant  cet 
homme  ainfi  déguifé  eft  le  Créateur  de  toutes  chofcs  , le  Souverain  Maître  de 
l'univers  , le  juge  de  tous  les  hommes  ; & fi  nous  voulons  un  tître  encore  plus 
engageant  & plus  tendre  , nôtre  Pcre  & nôtre  Rédempteur  ; c’eft  lui  qui  fait  la 
parfaite  félicité  de  tous  les  Bicn-hcurcux  -,  arbitre  de  nôtre  fort  éternel , lui  fcul 
peut  faire  nôtre  bonheur;  c’cft  là  ce  divin  Sauveur  fi  formidable  à tout  l’enfer, 
devant  qui  toutes  les  puiffances  du  ciel  Sc  de  la  terre  tremblent  ; Sc  au  feul  nom 
de  qui  tout  genou  doit  fléchir  par  rcfpcû.  Le  croyons  nous  ! le  regardons  nous 
comme  tel  ; Sc  les  honneurs  que  nous  lui  rendons  dans  cet  adorable  facrcment , 
répondent- ils  de  nôtre  créance  î Mais  à nous  voir  en  fa  préfcnce , peut-on  ral- 
Tomt  II.  - A a 
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foiiiublcment  juger  que  nous  le  croyions  : Le  Péri  Croijtt,  i . Time  de  fes  Retruitet 
Spirituelles  pour  un  jour  de  choque  mois. 

Suite  <lu  mê.  R[cn  ne  devoir  être  fi  propre  à dédommager  le  Fils  de  Dieu  des  ignominies  de 
œe  u,ct'  fa  paflion  , & de  toutes  les  indignitez  qu'il  avoir  fouftertes  durant  la  vie  mortelle, 
que  fa  demeure  lur  les  autels.  Ce  n'cft  plus  au  milieu  d'un  peuple  révolté  .& 
ennemi;  ce  n’cft  plus  au  milieu  d’une  nation  dépravée  & pervertie  qu'il  habite; 
c'eft  dans  les  temples  des  Chrétiens  , c'eft  parmi  les  propres  enfans  ; c'eft  au 
milieu  d'un  peuple  qui  le  reconnott  pour  fon  Rédempteur  , qui  fait  profellion 
de  l'aimer  & de  le  fervir  , au  milieu  d'un  peuple  hdclle.  Quel  hommage  de  tous 
les  cœurs  , quel  culte  plus  refpc&ucux  que  celui  qu'on  doit  lui  renure  fur  ces 
autels  ! & à quels  honneur?  ne  doit- il  pas  s'attendre  } Mon  Dieu  , que  de  repro- 
ches nous  fait  là  déifias  nôtre  raifon  , notre  conlcicnce  , fit  qu'il  cit  affreux  de 
comparer  notre  conduite  avec  notre  créance  lur  ce  point  ! Le  mime. 

La  fié;;  tien  te  La  Communion  fréquente  doit  être  conlidcrée  comme  le  moyen  le  plus  puif- 
eft  ’lc" IIq'°“  faut  pout  nous  procurer  une  hcuccufc  mort.  Car  en  luppolant  qu'il  y a une 
fi'ob^cnh^C°  h’aifon  inféparablc  entre  la  vie  éternelle,  & la  faintc  mort, le  Fils  de  Dieu  ne  nous 
uneh-ureufe  allure  t-il  pas  que  celui  qui  mangera  Ion  Corps , de  boira  Ion  Sang  , pollcdera 
mort,  Ja  vie  éternelle  î Si  comme  fi  ce  u'étoit  pas  encore  allez  pour  nous  en  perluader, 
il  ajoute  fon  ferment  à tant  de  promcllcs  réitérées  : je  vous  jure  , dit  il , que 
celui  qui  mangera  ce  Pain , vivra  éternellement.  Or  il  elt  certain  que  cette  pro- 
metfè  du  Sauveur  ne  le  doit  pas  entendre  de  ceux  qui  communieront  lentement 
une  fois  en  leur  vie,  ou  qui  le  contenteront  de  le  faire  une  fois  l'an  ; autrement 
il  n'y  auroit  prefque  point  de  Chrétien  qui  nt  fut  lauvé.  Il  faut  donc  que 
cette  promette  foit  attachée  à la  fréquen.c  Communion.  Pris  d'un  Auteur 
Anonyme. 

Prétextes  Je  n'en  fuis  pas  digne , dit-on  ; attendez  vous  à vous  err  rendre  digne  , 6c  à 
que  pruYent  vous  juger  tel,  pour  vous  en  approcher»  Si  cela  cft.vous  ne  vous  < n approcherez 
tkus'd/bicn  jlnwis-  Qi,cl  l'homme  pour  faint  qu'il  foit  qui  le  juge  digne  de  communier? 

C'eft  une  bonne  difpofition  pour  communier  que  de  'c  i juger  indigne  , 6c  de 
faire  tout  ce  qu'on  peut  pour  s'en  rendre  digne  Notre  hu  noué  luppice  à nôtre 
indignité.  Si  vous  renoncez  au  péché  par  une  douleur  I nce.e  ,6c  une  réfolution 
efficace  de  ne  le  plus  commettre  ; dès-là  l'Eglife  ne  vi  us  en  juge  pas  indigne,  6c 
vous  croit  fuflifaramenr  difpofé.  11  feroit  fouhaitable  que  tout  le  monde  tut  nne 
'•  . faintetc  parfaite  pour  s'approcher  de  la  Communion  : mais  l'exiger,  c’eft  eu 

exclure  prefque  tout  le  monde,  malgré  l'invitation  fi  générale  du  Sauveur  ; c'clt 
demander  pour  difpofition  à la  Communion  , ce  qui  en  doit  être  le  fruir». 
Quand  le  Sauveur  communia  fes  Difciplcs,  étoicnt-ils  parfaits  ? ils  cnétoiciit 
bien  éloignez.  Pere  Sepveu  dons  fèsRéJléxions  Chrétiennes,  pure.  4. 

On  sexculè  Je  fuis  fi  froid  , fi  lâche  , fi  foible  , dit-on.  Vous  vous  exeufez  d’approdiec 
fur  fa  tioi-  du  feu  , parce  que  vous  avez  froid  ; de  prendre  de  la  nourriture  , parce  que  vous 
fcUlLhciéUr  ^teS  ^°‘^C  > **e  vous  fetv‘r  Jcs  remedes  parce  que  vous  êtes  malade.  N'cft  cc 
pas  raifonner  à contre  fens  ? fi  vous  êtes  froid  , non  pas  de  cette  froideur  raor- 
tellequi  exclut  la  charité,  mais  de  celle  qui  exclut  la  ferveur,  comment  pouvez- 
vous  mieux  vous  échauffer  , qu'en  vous  approchant  de  cette  fournaife  du  divin; 
amour  ? Si  vous  êtes  foible,foitificz  vous  en  mangeant  le  pain  des  forts. D'autres 
apportent  poux  raifon  de  s'éloigner  de  la  Communion  , le  peu  de  fruit  qu'ils. 
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fcn  retirent  : mais  à qui  tient-il  qu'ils  n'en  profitent  ? Après  tout  , qui  font  ceux 
qui  avancent  le  plus  dans  la  vertu  ; ou  ceux  qui  communient  fouvent , ou  ceux 
qui  communient  rarement  ? peut-être  Dieu  vous  cachc-t-il  vôtre  progrès  , pour 
vous  tenir  dans  l'humilité  : ce  progrès  ne  laiflè  pas  d’étre  confidcrable  , quoy 
qu'il  ne  lôit  pas  fcnfible.  Le  même. 

Quel  fujet  de  confufion  pour  vous , fi  Jésus-Christ  après  avoir  fanélifié  vô-  à pi  es  U 
tre  ame  par  fa  préfence  réelle,  après  vous  avoir  nourri  de  fa  Chair  & de  fon  Sang,  Communion 
pouvoir  juftement  fe  plaindre  qu'il  a comblé  de  fes  bien- faits  des  ingrats :Hofpiu-  11  nc  fiut 
intuT  , & pj/etty  & poubit  ingrdtoi.  Peut-être  helas  ! n'a- 1-  il  que  trop  fouvent  for-  [Vs'péch'z! 
nie  contre  nous  cette  plainte.  Donnons  nous  de  garde  de  faire  délormais  à nôtre  ztcle. 

Dieu  un  tel  affront. . . Difons  lui  plutôt  de  cœur  : Je  veux  mon  Dieu  ! que 
toutes  les  puiffances  de  mon  corps  & de  mon  ame  , qui  n'ont  fervi  jufqu'icy 
qu’à  vous  offenfer  , ne  foient  occupées  déformais  qu'à  publier  vos  boutez.  Ces 
yeux  qui  font  les  témoins  de  vos  merveilles  dans  cet  augufle  Sacrement  , ces 
yeux  coupables  de  tant  de  regards  criminels  , feront  employez  à pleurer  mes  in- 
hdclirez  : cette  langue  que  vous  avez  fanétifiée  par  l'attouchement  de  vôtre  facré 
Corps  ne  fera  plus  l’inftrument  de  la  medifancc  & de  la  calomnie  •,  & ce  cœur 
qui  va  devenir  vôtre  temple  & vôtre  tabernacle  , ne  fera  plus  fouillé  de  ces  mau- 
vais défirs  , qui  vous  ont  fi  fouvent  obligé  de  vous  retirer  de  moy  , &c.  Prit  du 
Pire  Paul  Segneri  I ulitn.  liv.  intitulé  U Stgefli. 

Communiez  fouvent , dit  l'incomparable  Evcque  de  Geneve  , communiez  de  faine 
fouvent , parce  qu'il  vous  faut  apprendre  à bien  recevoir  J e s u s-C  hrist;  le 

& l'on  nc  fait  guère  bien  une  aûion  en  laquelle  on  nc  s’exerce  pas  fouvent.-  fa|ct  |a 

parce  que,  ou  vous  en  avez  la  commodité,  fi  vous  êtes  délivré  des  embarras  du  fréquente 
îiécle  , ou  vous  en  avez  néceflîté  , fuppofé  que  vous  foyez  accablé  d'affaires  ; Communion 
parce  qu’étant  fort , vous  ne  deviendrez  point  foible  , & étant  /bible  vous  de- 
viendrez  fort.  Comme  foible  , comme  fort , comme  malade  , comme  imparfait  tj,.  lI% 
vous  avez  befoin  de  communiquer  fouvent  avec  celui  qui  cfl  vôtre  force  , vôtre 
perfection  , vôtre  médecin.  Voilà  le  fcniiment  de  ce  grand  Saint.  En  effet  quoy 
«le  plus  digne  d'une  ame  dévote  , que  de  prévenir  fes  mifercs , & fes  infirmitez  , 
qui  font  comme  les  apanages  de  nôtre  nature  ; que  de  fe  mettre  en  état  , au  mi- 
lieu du  tumulte  d'un  donieftiqnc&  de  1a  focietè  civile  , de  fe  confervet  ferme 
& fiable  ; que  de  s'inflruirc  à manger  dignement  ce  Corps  & ce  Sang  d'un 
Dieu  fait  Homme. 


Faut-il  s'étonner  fi  les  prémiers  Chrétiens  fortîs  de  ces  lieux  faints  , cou-  ta  'Force 
roîent  au  martyre  î En  vain  les  tyrans  ctaloient  à leurs  yeux,biens,  plaifirs,  hon-  <lue  “Sactc. 
neurs,  dignkez  , & ce  qui  peut  flater  le  cœur  humain  : En  vain  les  bourreaux 
" préparoient  les  chevalets , dre  (fuient  les  roües  & les  gibets  , allumoient  les  feux,  pt^micr, 
creufoient  les  fortes  , préparoient  les  chaudières  bouillantes  ; En  vian  une  fem-  Chicticoi. 
me  par  fes  pleurs  , des  enfans  pat  leurs  cerelïês  , des  pareils  par  leurs  prières , 
des  amis  par  leurs  reproches  , vouloient  arrêter  ces  généreux  Athlètes  ; plus 
il  y avoit  à furmonter  , plus  il  y avoit  à facrificr  -,  plus  il  y avoir  à louffrir,  plus 
ils  s'animoient  au  combat  ; & femblables  à des  lions  étineelans  de  feu  , ils  fen- 


toient  leur  grand  cœur  prendre  de  nouvelles  forces  , à méfure  que  le  danger 
augmcntoii  : Ut  Lecntt , ce  font  les  paroles  , Si  la  comparaifon  de  faint  Chryfto- 
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floine , Ut  Leonei  flammas  fêtantes , fit  ab  hac  mtnj a dijttdimus.lt  P tu  Etitnnt  Ch*» 
imitait  dans  un  Sermon  de  U fréquente  Communion. 

Si  c’eft  un  Dieu  infiniment  faine  qui  veut  s'uuir  à nous,il  faut  donc  qu'un  fi- 
pujreiFqu  U » c)u‘  participe  à ces  divins  my Itères  , aie  une  pureté  de  coeur  parfaite  & 
ùurlroi^ap-  angelique  : car  c'eft  la  dilpofition  la  plus  naturelle  , & la  plus  conforme 
rorter  à ce  aux  dellcins  de  J h s u s-C  hkist,&  a la  dignité  de  cet  augufte  Sacrement, 
dunn  myf-  Jc  nc  prétens  point  vous  expliquer  icy  de  quelle  union  le  Sauveur  des  hommes 
,CIC'  s'unit  à ceux  qui  le  mangent  : il  luffit  pour  mon  dcllein  de  dire  qu’elle  eft  fi 
grande , Si  fi  intime  , que  les  Saints  Peresafsùrcnt  que  dans  la  Communion  , 
Jcfus  devient  en  quelque  manière  la  même  chair  avec  nous  : bits  in  ssnasn  dit 
faim  Chryfoftome  , cum  sût  majfam  rtdmtmut  , Cbrsjls  Corpus  utium  , & Car»  un* 
faili  fumas.  Or  quand  ce  Dieu  vivant  fc  voulut  faire  un  corps  mortel  , Marie 
feule  , c’eft  a dire  la  plus  pure  , & la  plus  faime  de  toutes  le  créatures  , la  Vierge 
des  vierges  , mérita  cet  honneur  -,  & encore  faim  Ambroifc  ne  croit  point  faire 
de  tort  à la  Mcre,adrelTant  au  Fils  ces  paroles»*  ad  Isberandum  fufttpturus  bomintmt 
ton  bortuijii  lirginis  userum.  Quelle  pureté  de  cœur  , quelle  netteté  d'ame  deman- 
derait donc  d'un  Chrétien  ce  véritable  Agneau.  Il  faudrait  qu'il  fut  mort  au 
péché  , au  monde  , Sc  à foy-meme  , & qu'il  ne  vécût  plus  que  pour  Dieu  fcul  i 
il  faudrait  qu'il  fut  parvenu  à une  application conftante  & invincible  aux  chofcs 
du  ciel , qu'il  fut  uni  étroitement  à Ion  Créateur  -,  il  faudrait  en  un  mot , qu'il 
fût  parfait  & irréprochable  : c’eft  à dire,  qu’il  faudrait  que  fon  cœur  fut  libre  de 
toute  attache  , Ion  cfprit  vuidc  du  fouvenir  & de  l'idée  des  créatures , &c. 
Le  même. 

S’il  eft  vray  qu'une  des  meilleures  diljpofitions  pour  profiter  d’une  viande  ma. 
rücîvV^P*  tericlle.eft  de  la  manger  avec  appetit,dilons  que  brûler  d’une  faintc  impatience  » 
fa  faiine  & avoir  un  grand  cmprelTement  d’approcher  de  la  Table  du  Seigneur,  c'eft  y ap- 
porter une  des  meilleures  &des  plus  sûres  préparations  que  l'on  puifle  avoir  pouf 
bien  communier  j puifque  le  Corps  de  JesusChrist  dans  cet  augufte 
Sacrement , eft  à nos  âmes  , ce  que  le  pain  eft  à nos  corps. C'eft  le  raifonnemenc 
des  faims  Percs,Se  principalement  de  faim  Ambroife.qui  veut  que  nous  tentions 
dans  nous  mêmes  ces  faims  cmprcftcmcns , dont  étoient  animez  les  Patriarches 
de  l'ancienne  Loy  , & que  nous  difions  avec  bien  plus  de  raifon  qu’eux  t 
Vtsss  Domine  , & noli  tardait  ; que  nous  nous  regardions  comme  malades  , dès  que 
nous  n’avons  pas  pour  ce  Pain  de  Vie , la  meme  faim  , & le  meme  appétit  , que 
nous  avons  pour  le  pain  qui  fuftente  nos  corps.tr  meme . 

Les  mérites  de  J e s u s-C  hkist  nous  font  dans  les  autres  Sacretaens  applf- 
Comme  ce  quez  par  parties,  & pour  quelques  fins  particulières  ; au  lieu  qu’icy  c'cll  la 
Sacrement  lourcc  des  grâces  , qui  nous  eft  communiquée  , & dont  les  effets  font  prefquc 
VsPauiicj°US  *n^n’s  > c pourquoy  quelques  faims  Peres  l’ont  appellé  une  exteniion  Sc 
une  continuation  du  myftcrc  de  l'incarnation.  Là  il  avait  uni  fa  Divinité  à la- 
nature  humaine  , il  continue  icy  d’unir  fou  humanité  fainte  à nôtre  chair  : Sc 
la  Théologie  ertfeigne  qu’il  laifTe  à nos  corps  un  droit  ôcun  titre  à l'immortalité*, 
car  ils  ne  peuvent  être  les  membres  d'un  corps  iitunortel , s’ils  nc  jouillcnc 
du  meme  privilège.  Le  même. 

L'humilité  eft  de  toutes  les  difpofiûous  la  plus  nécdLire  pour  approcher  de 
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Vous  , mon  Seigneur  , de  mon  Dieu  , dans  l’Euchariftie  ; puifque  vôtre  roajefté  ^L'humUité 
y eft  abaifsée,  Si  vôrrc  Divinité  anéantie  d’une  nouvelle  façon.  Vous  étiez  quel-  )tur  ,j;(p0gC 
que  chofe  dans  l’Incarnation  , quoy  que  vous  fufficz  anéanti  , mais  dans  ce  t;on  p011[ 
Sacrement  vous  n’êrcs  prelque  rien,  par  les  diminutions  de  vôtre  condition  tommanicr. 
humaine  : vous  ne  cachiez  que  le  Dieu  , Sc  vous  nous  laifilez  voir  l’homme 
dans  ce  premier  état  ; mais  dans  celui-cy  , vous  dérobez  à nos  yeux  l’homme  Si 
le  Dieu  tout  enfemble.  Vous  ne  pouviez  vous  approcher  de  nous  qu’en  vous 
anéantillant  , & c’cft  à proportion  de  vos  anéantillèmens  que  vous  vous  êtes 
plus  approché  de  nous.  Vous  vous  êtes  fait  homme  ,'Sacré  Verbe  de  Dieu , afin 
de  nous  faire  des  dieux  par  imitation  , & vous  vous  êtes  revêtu  des  efpeces 
du  pin , afin  de  nous  faire  en  quelque  manière  des  dieux  en  effet.  Auibtur 


«nony me. 

J e s u s-C  h R i s t touche  de  fa  main  un  malade  , & il  le  guérit  ; la  femme  ^ je 
qui  avoir  touché  le  bord  de  fa  robe  , recouvre  la  fanté  : je  n’en  fuis  pas  furprisy  jc 
mais  ce  qui  m'étonne  , c’eft  qu’approchant  fi  fouvent  de  nos  facrez  myfteres  , l’on  retire 
nous  foyons  toujours  les  mêmes.  Ce  n'eft  plus  le  bord  de  1a  robe  du  Sauveur  de  ,a. Com" 
qu’on  a le  bonheur  de  toucher  maintenant  ; c'eft  le  Corps,  c’eft  le  Sang  adorable  raumon' 
de  J E s u s C H R ist  qu'on  touche  , qu'on  reçoit  , Si  qu'on  mange  : & on 
tefte  aufïï  languiftànr,  aufli  malade  que  fi  on  n'en  avoit  jamais  approché.  Quelle 
paflîon  vaincue  après  tant  de  Communions  ? Quel  vice  corrigé  ? Quelle  vertu 
acquifeiUne  feule  Communion  peutfufhre  pour  faire  un  fainttj’cn  puis  compter 
cent  Si  au  delà  ; Si  je  fuis  aufli  imparfait , peut-être  même  plus  vicieux  que  je 
n’étois  avant  que  j’eullc  le  bonheur  de  reçevoir  cette  divine  nourriture.  Le 
dégoût  que  nous  avons  de  cette  manne  célcfte  fignifie-t-elle  beaucoup  de 
fanté:  La  langueur , la  foiblcflc , les  infirmitez  fpirituelles  que  nous  femons 
après  tant  de  Communions  , ne  nous  prefagent- elles  ps  une  mort  prochaine  » 

& nous  fommes  tranquilles, & nous  n’y  penfons  pas  ! Qui  nous  raffure  ? Xr  Pire 
Ci  et  fer  as  tonte  i .défis  Rit  r tilts  que  mus  avons  déjà  citées. 

Ce  n’eft  pas  feulement^pour  demeurer  en  nous  que  le  Fils  de  Dieu  fe  donne 
dans  l'Euchariftie  , il  veut  encore  que  nous  demeurions  en  lui  j & non  feule-  J-.  éu®1" 
ment  comme  un  hôte  , qui  fait  demeurer  en  fa  maifon  ceux  qu’il  loge  , mais, 
c’eft  pour  nous  unir  étroitement  à lui.  Le  terme  dont  on  fe  fert  pour  l’exprimer,  aïtc  jt sus- 
quand  on  participe  à la  réception  de  fon  facré  Corps, fait  bien  entendre  cette  ve-  Cmm  <iâ» 
rité.  On  l’appelle  Communion,  c’eft  à dire  une  union  commune  entre  le  Fils  de  'a.  Co<Ilmu* 
Dieu&  l’ame  qui  le  reçoit ;il  fe  donne  tout  entier  à nous, nous  devons  nous  don-  nlun’ 
ner  entièrement  à lui.  il  nous  communique  dans  ce  facrement  adorable  fon 
efprit,  fa  vie  , fes  difpofitions  : nous  y devons  donc  reçevoir  fon  ef prit  , n’agir 
plus  que  par  fes  divins  mouvrmens  , ne  vivre  plus  que  de  fa  vie  , avoir  tous  les 
mêmes  fentimens  : nôtre  tempérament  fe  forme  félon  nôtre  nourriture  , elle  eft 
divine  , il  faut  être  tout  divin.  Mr  Boudon  , livre  intitulé , le  Chrétien  imonnu . 

Quoy  /le  corps  de  mon  divin  Suiveur  repofe  en  moy  , il  eft  lui-même  fe  Sentîmen# 
dépôt  de  fon  amour  ; je  fuis  magnifiquement  régalé  à la  table  de  Dieu  , Se  des  jvoir 
memes  mets  dont  Dieu  fe  nourrit  ; je  fuis  rempli  des  myfteres  Si  des  grandeurs  jtoîi  irçû  I* 
de  Dieu  ; toutes  les  richeffes  de  Dieu  font  en  moy  , & je  poflède  véritablement  co«ys  du  Fils 
tous  fes  trefors  t uu  Dieu  Incarné  , mouvant  Ce  glorieux  eft  logé  jufque  fur  mon  L>,cu  dinï 
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cœur  ; la  gloire  du  Pcrc  Etemel  m’eft  donnée  comme  une  chofe  qui  tn’appar- 
tient  :5c  je  n'aurai  pas  des  fentimens  de  joye  conformes  à la  grandeur  de  ces 
biens  li  charmans  ! ces  divins  objets  n'occuperont  pas  mes  penfées  du  moins 
pendant  le  temps  que  je  les  polfcde  t ces  dclicieufcs  plénitudes  me  laiftcront- 
ellcs  affamé  , faute  de  leur  donner  l'attention  qu'elles  méritent  t qu'elle  infen- 
fibilité  ! &c.  Autbtur  anonyme. 

La  grande  préparation  pour  communier  dignement , c'eft  d'aimer  celui  que 
l’on  reçoit  : c'eft  l'amour  qui  a obligé  J e s u s-C  h r i s t de  nous  accorder 
cette  faillie  nourriturc.c'cft  l'amour  qui  nous  la  doic  faire  chcrchcr;c’cft  l'amour 
qui  nous  doic  faire  demander  ce  pain  des  anges  à notre  Pcre  Célefte  , c'cll  l'a- 
mour qui  nous  accorde  ce  don  ineftinuble;  & c'eft  le  fcul  amour  qui  nous  en 
peut  faire  profiter.  Prions  Dieu  que  le  feu  divin  détruife  en  nous  tout  ce  qu'il  y 
a de  froid  , tout  ce  qui  nous  attache  aux  créatures  ; tout  ce  qui  refte  en  nous  de 
ténèbres  & de  corruption  : prions  le  qu’il  nous  donne  une  charité  ardente  , qui 
purifie  nôtre  cœur  , qui  y coufumc  toutes  les  affrétions  étrangères  , & qui  ruine 
toutes  les  pafftons  du  viel  homme.  Le  mime. 

Si  les  Difciplcs  qui  alloient  à Emaiis  en  la  compagnie  de  J e s u s-C  h r i s t 
relléntirent  très  vivement  que  Tes  paroles  embrafoient  leur  cœur  d'un  ft-u  ex- 
traordinaire ; quel  embraferoent  fc  doit  faire  dans  le  nôtre  , lors  que  non  feule- 
ment le  Verbe  Divin  nous  parle  , mais  qu'il  devient  nôtre  nourriiure  , & qu’ij 
habite  en  nous  ! Le  moyen  de  vivre  de  feu  , fans  en  être  confumé  entièrement  , 
& fans  être  tour  transformez  en  feuîC'eft  par  l'amour  que  nous  communiquons 
avec  Jesus-Christ,  c’eft  par  l'amour  que  nous  nous  en  nourrifTôns  ,6c  c'eft 
cet  amour  , quand  il  eft  parfiit , qui  détruit  tout  ce  que  nous  fommes  , 6c  qui 
nous  change  li  parfaitement  en  tout  ce  qu'il  eft, que  nous  ne  fommes  plus  qu'nn 
même  corps , 6c  qu'un  même  efpric  avec  lui.  Me.  de  Sainte  Marte  , tom.  i.  de  fet 
Traitez,  de  pieté.  Traité  de  la  Ctmmumon. 

La  Vie  fpirmielle , comme  celle  du  corps  a fes  âges  différens  ; elle  a fon  com- 
mencement , fon  progrès  6c  fa  perfcétion.  Nous  naiflbns  , & notis  devenons 
lesEufansde  Dieu  par  la  grâce  du  Baptême , ou  par  celle  de  la  Pénitence: 
nous  croiflôns , & nous  avançons  dans  certe  vie  par  les  bonnes  œuvres,  qui  font 
les  opérations  du  (àint  Efprit:  Sc  puis  en  participant  à la  divine  Euchariftie,  nous 
fommes  unis  & incorporez  plainement  en  Jésus- Christ;  & nous  deve- 
nons plus  parfaitement  les  membres  du  corps  dont  il  eft  le  Chef,  nous  croiflôns 
en  lui  &c  par  lui,  jufqu'i  l'àgc  de  l'homme  parfair.  Le  même. 

Comme  dans  le  myfterc  de  l'Incarnation  le  Verbe  devient  chair, & cette  chair 
eft  remplie  de  la  divinité  qui  habite  en  elle  ; un  Dieu  devient  homme  , & eft 
revêtu  de  toutes  les  fbiblclfcs  humaines  , excepté  de  l'ignorance  & du  péché  i 
un  homme  devient  Dieu  , Si  participe  à toutes  fes  grandeurs  , & cet  homme 
Dieu  eft  Jésus-Christ  : ainfî  dans  le  myfterc  de  la  faintc  Euchariftie  , il  fc  fait 
comme  une  féconde  Incarnation  ; car  en  prenant  la  chair  du  Fils  de  Dieu  , elle 
devient  la  nôtre  , 6c  la  nôtre  devient  celle  du  Fils  de  Dieu  , nous  devenons 
avec  lui  un  même  Jésus- Christ,  comme  il  eft  un  meme  Dieu  avec  foa 
Pcre.  le  même. 

Quoy  de  plus  plaufiblc  que  le  prétendu  rcfpcét , qui  éloigne  tant  d'ames  du. 
pain  de  vie  ; A les  en  croire  c'eft  une  vive  foi  qui  leur  infpire  cette  faintc  fra- 
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yenr  , c'eft  une  idée  jufte  des  myflcrcs  de  nôtre  religion  , qui  les  empcchc  d’y  plufieur* 
participer  , c’eft  un  refped,  c’eft  une  humilité  profonde  qui  ne  leur  permet 
pas  d’approcher  de  la  fainte  table  ; c’eft  en  un  mot  pour  être  dévot  qu’on  n’a  manion.  * 
pas  cc«e  dévotion.  On  eft  trop  fbible  , dit  on  , pojur  ofer  manger  fouvent  le 
pain  des  forts  ; on  n’eft  pas  allez  pur , allez  faint  pour  fe  nourrir  du  Pain  des 
Anges.  Ce  n’eft  pas  allez  d’etre  appelle  au  feftin  , il  faut  y apporter  la  robe  des 
nopces.  Quelle  charité  , quelle  ferveur  ne  faut-il  pas  avoir  , Si  dans  quelles  dif- 
politions  ne  faut-il  pas  être  pour  reçcvoir  la  divine  Euchariftic  ? C’eft  un  ade 
de  religion  de  s’en  éloigner  par  relpcd  ; mais  n’eft-cc  pas  une  inligne  im- 
piété de  s’en  éloigner  par  dégoût  & par  une  véritable  indévotion  ? Si  c’eft  le 
caradcrc  de  ces  faux  humbles.  Ce  n’cft  point  le  refped  qui  éloigne  du  feftin 
les  conviez  à la  nopce.  Si  l’on  avoit  véritablement  les  fentimens  qui  fervent  de 
prétextes  à ces  frivoles  exeufes  , on  ne  tçauroit  être  en  de  meilleures  difpofitions 
pour  bien  communier  ; mais  l’cfprit  en  cecy  , comme  en  bien  d’autres  choies, 
luit  l’iiluiîon  du  coeur.  On  aime  les  defauts  qui  nous  bannillcnt  du  feftin  , il 
faut  bien  trouver  quelque  exenfe  apparente.  Il  en  coûterait  d’étouffer  fes  ref- 
fentimens  , de  vaincre  (es  pallions  , de  rompre  bien  des  liens  qui  captivent  le 
cceur;d'êrre  plus  mortifié,  plus  régulicr.plus  recueilli, plus  humble. La  Commu- 
nion fréquente  engage  indifpcnfablement  à ces  facrihccs.En  ne  communiant  pas 
on  fc  pâlie  de  ces  dilpofitions  qui  coûteraient  trop.  Si  on  fe  fait  honneur  de  Ton 
immortificatiqn  même  , en  publiant  que  c’eft  par  refped  qu’on  ne  communie 
point.  Rien  n’eft  plus  artificieux  que  l’amour  propre  quand  il  s’agit  de  nous 
cbloüir.  Le  Pere  C roifet  i.Tm.  de  fes  Réflexions  fpiriuteUes. 

Vain  refped  que  celui  qui  ne  fait  rien  faire  pour  fe  rendre  moins  Indigne; 
faux  refped  que  celui  qui  n’infpirc  nulle  douleur  , nul  regret  de  fon  indigni-  J'ct* 
te.  Les  conviez  de  la  parabole  conftflcrent  du  moins  de  bonne  foy  les  vrayes 
raifons  qui  les  arrêtèrent , au  lieu  que  ces  indifférons  affedent  de  ne  les  pas 
connoître  ; Si  fc  cachent  à eux-mêmes  la  caufe  de  leur  refus.  Qui  ne  voit  que 
cette  apparence  de  refped  n'cft  qu'un  voile  dont  on  fe  couvre  , & dont  l’a- 
mour propre  fc  fait  honneur  } L'illufion  cft  palpable  ; ce  n’eft  pas  humilité, 
c’eft  froideur,  c'eft  indifférence  , c’eft  dégoût  de  cette  divine  nourriture  : n'a- 
voir pas  d’appetit  pour  ce  Pain  céleftc  , c’eft  être  dangereufement  malade. 

Domine,  de  bot  p*ne  fi.iij.tum  efl,  dit  S.  Ambroîfc,  omnet  qui  tlongont  fe  à te  petibunt. 

Le  même. 

C’eft  un  déréglement  injurieux  à Dieu  , que  d’aimer  mieux  fe  priver 'du  C’eft  un  dé. 
Corps  & du  Sang  même  de  J e s u s-C  hkist,  que  de  fe  défaire  de  fes  pro-  ,cSlcmtnt 
près  imperfedions.  En  eft-cc  un  moindre  de  vouloir  fc  nourrir  tons  les  jours  ‘J’ 

de  ce  Corps  & de  ce  Sang  adorable  , (ans  devenir  moins  impartait  ? ceux  qui  jourf  fans 
s’cxculent  du  feftin  dont  parle  l’Evangile  , font  reprouvez  : quel  cft  le  fort  de  en  tirer  au- 
celui  qui  s’y  rend  fans  la  robe  de  nopces  ? L’illufion  cft  vifiblc  dans  ceux  qui <un  huit, 
s’en  éloignent  fur  de  frivoles  prétextes  ; mais  cft  elle  moins  à craindre  dans  ces 
perfonnes  du  monde  qui  communient  tous  les  jours  fansfruitï  Le  même. 

L’orgueil  cft  fubtil , fur  tout  en  matière  de  dévotion  ; il  fait  faire  bien  de  L’orga-îl  R 
perfomuges  , Si  il  donne  aux  chofcs  la  couleur  & la  forme  qu’il  lui  niait.  La  1 rm°ut  P1.0* 
Communion  de  tous  les  jours  porte  un  caradcre  de  diflindion  qui  fait  hou-  cuinii'e'd^n» 
ncur  , Si  donne  une  haute  idée  de  la  vertu  de  la  perfonne  qui  communie,  la  Conuuo- 


Digitized  by  Google 


hi  C O M M U N I O N,&c. 

nion  de  tout  Etre  admis  tous  les  jours  à la  faincc  Table  , ce  n'eft  pas  le  privilège  de  toutes 
le»  jours,  fortes  de  gens.  L'amour  propre  aime  la  diftin&ion  jufquc  dans  l'humilité  , èc 
Sc  ne  pouvant  plus  fc  contenter  dans  une  perfonne  dévote  , de  ce  qui  diftin- 
gue  dans  le  grand  monde  , cherche  à fe  diftinguer  dans  la  dévotion  même. 
Ce  n’eft  pas  même  toujours  l’oftentation  qu'il  cherche , il  trouve  fouvent 
dans  fon  propre  fond  toute  fa  complaifancc  ; fon  fcul  témoignage  lui  fuffir. 
Cette  dévotion  plaît , fur  tout  quand  elle  coûte  peu.  Comme  on  reçoit  tous 
les  jours  Jésus- Christ  , on  s'accoutume  , on  fe  familiarité  pour  ainlt 
dire  , avec  fon  hôte.  Ce  n’eft  plus  une  attention  étudiée  fur  tous  fes  fenti- 
tnens  ; ce  n'eft  plus  une  exa&e  ccnfure  de  tous  fes  fentimens  ; ce  n'eft  plus 
une  exaébe  cenfurc  de  toutes  fes  actions  , ni  une  délicatclfc  de  confcience, 
qui  rende  une  amc  plus  pure  : ces  grands  empreflemens  ne  durent  prefque 
que  les  premiers  jours.  Qu'il  eft  à craindre  que  J e s u s-C  h r i s t devenu 
le  pain  de  tous  les  jours  , ne  devienne  pour  bien  des  gens  une  nourriture 
commune  ! cette  dévotion  fait  honneur , l'amour  propre  s’en  accommode, 
pourvu  qu'elle  le  laillê  vivre  : mais  quel  fruit  en  tire-t-on  , fi  l'amour  pro- 
pre vit  toujours  dans  fa  liberté»  U même. 

Pour  com-  Il  feroit  à fouhaiter  qu'on  eût  une  Foy  auflï  vive  , & aufli  généreufe  , une 
munier^toB»  charité  au ffi  pure  & aufli  ardente  , une  piété  auflï  folide  8c  aufli  confommée 
{■««""avoir  Suc  *es  Prem‘crs  Fidelles  , pour  avoir  le  meme  privilège.  J e s u s-C  h r i s t 
une  charité  « donnoit  à eux  tous  les  jours  , & tous  les  jours  ces  Héros  Chrétiens  don- 
extraordi-  noient  à J e s u s-C  h r i s t de  nouvelles  preuves  de  leur  fidelité  & de  leur 
naire.  zelc  : mais  quand  on  ne  trouve  rien  d’extraordinaire  dans  une  amc  , qu'un 
entêtement  opiniâtre  à vouloir  communier  tous  les  jours  , a-t-on  droit  de  la 
croire  dans  les  dilpoliuons  neceilâires  , & n’a- 1- on  pas  à craindre  l'illufionl 
Le  mémo. 

Le  peu  de  Nous  avons  l’avantage  , Seigneur  , de  vous  recevoir  dans  nôtre  fein  par  la 

fiuic  que  participation  des  faints  Myfteres  , & au  fortir  de  cette  aéfion  toute  divine, 
fouvent  on  1 1 , ' , . , r. 

tetite  de  ,10us  nous  trouvons  tels  que  nous  étions  auparavant.  Chacun  reprend  les 

la  Coramu-  foins  & fes  affaires  accoutumées,  fes  occupations,  fes  habitudes,  fes  amufemens, 
nioo.  fans  qu’il  paroiflc  aucun  changement  dans  fa  vie  ; il  eft  fcc,  diflipé,  indiferet 
dans  (es  paroles  , injufte  dans  fes  deflèins  , fujet  à fes  paflïons  \ enfin  on  ne 
diroit  pas  à fa  conduite  qu’il  ait  eu  la  moindre  part  aux  grâces  que  vous 
lui  avez  accordées.  Que  peut-on  inferer,  Seigneur,  d’une  fi  grande  indifférent 
ceT,  finon  , que  félon  la  Prophétie  du  faint  vieillard  Simeon  , vous  êtes  la 
mort  des  uns , ôc  la  refurreélion  des  autres  ? Eue  pefum  eft  hic  in  t uinmn  & in 
rtfitrrtâitntm  mhtrum,  L' Abbé  dt  U Tuppt  duns  [et  Réflexions  Houles  fut  l'Ef*ugilt 
de  feint  Luc. 
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ET  CONVERSATION- 

BONNES  ET  MAUVAISES  COMPAGNIES- 
Converfation  inutile,  dangcreufc;  bons  & mauvais  Entretiens, 

&:  Difcours;  Fréquentation  des  Médians. 

AVERTISSEMENT. 

IL  n'efi  pas  nécejfaire  d’avertir  que  ce  Titre  , fous  lequel  on  traite  de 
la  Converfation  chrétienne , & des  bonnes  & mauvaifes  Compagnies , 
a du  raport , & même  quelque  liaifon  avec  d'autres  titres , qui  le  renfer- 
ment , ou  qui  le  fuppofent  • par  exemple  , avec  l'amitié  & le  choix  des 
amis , la  fuite  des  occafions  du  péché , le  bon  & le  mauvais  exemple  , dr 
même  avec  la  charité,  ou  le  %ele  qu'on  doit  avoir  pour  le  falut  du  pro- 
chain : mais  je  crois  que  le  Prédicateur  doit  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  tellement  ces  dijférens  fujets , qu'il  dife  de  l'un  , tout  ce  qui  ejl 
propre  & particulier  des  autres.  Il  ejl  aisé  d’éviter  ce  defaut , puifque 
chacun  de  ces  titres  fournit  ajfez,  de  matière  pour  en  faire  autant  de  dif- 
férent Difcours.  Ainfi , je  tâcherai  de  les  déméler  moy-méme  , & je  ne 
ramajfcray  que  ce  qui  convient  naturellement  aux  bonnes  & aux  mau- 
vaifes Compagnies  • fi avoir , le  fruit  qu’on  peut  retirer  de  la  Converfa- 
tion avec  les  Gens  de  bien,  ér  le  danger  ou  l'on  s'expofe  dans  le  commer- 
ce des  méchant  • les  bons  Difcours  dont  on  doit  s’entretenir  , les  defauts 
qu'il  faut  éviter  dans  la  Converfation , dr  le  bien  qu'on  y peut  faire. 

Si  cependant  le  plan  du  Difcours  que  le  Prédicateur  s'eft  tracé, obligeait 
â s'étendre  fur  quelqu’une  des  matières  , qui  y ont  une  connexion  afiez, 
grande , on  pourra  confulter  les  autres  titres  , dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, & que  nous  rapporterons  dans  leur  propre  Heu.  Je  crois  de  plus  , que  ce 
ri  ejl  pas  un  avis  inutile  , de  faire  attention  , que  dans  ce  titre  de  Com- 
pagnie, dr  de  Converfation,  qui  femble  un  peu  vague,  on  peut  fi  borner  à 
la  fuite  des  mauvaifes  Compagnies,  ou  bien  au  danger  auquel  on  ejl  exposé 
dans  la  fréquentation  des  méchans  , â l'avantage  qu'on  retire  du  com- 
merce avec  les  Gens  de  bien  , ou  même  aux  fiuls  bons  difcours  qu'on  doit 
faire  entrer  dans  les  converfa  fions.  J'ay  neanmoins  jugé  â propos  de  join- 
dre tout  cela  enfimble  , pour  ne  pas  multiplier  les  titres  , & cependant 
faggérer  plufieurs  dejfeins  à ceux  qui  voudront  travailler  fur  cette  ma- 
tière. 

Tome  II,  B b 
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Dejfeins  , & plans  de  Difcours  fur  ce  fi  jet. 

^ /~vUeile  doit  être  U Convcrfation  des  Chrétiens  ; fur  ces  paroles  de  faîne 
V^P.tul  : Sûflru  aurcm  Converfalio  in  catlit  e/l ■ ai  Pbihpp.  j. 

L'Apôtre  en  ce  peu  de  paroles  a renfermé  Se  prelcrit  la  manière  dont  les 
Chrétiens  doivent  convcrler  les  uns  avec  les  autres  , & en  général  avec  le  pro- 
chain. Le  fens  des  paroles  de  S.l’aui  cil  que  nous  vivons  déjà  en  quelque  façon 
dans  le  ciel , que  nous  en  fommes  comme  les  citoyens  , par  la  vive  cipérance 
d'y  arriver  , 3c  par  la  créance  certaine  de  la  Hn  à laquelle  nous  fommes  créés, 
qui  cil  vie  polleder  un  jour  le  royaume  celefte  : d'où  l’on  peuc  inférer  que  nos 
conventions  doivent  avoir  quelque  relfemblance  avec  celles  des  Bien-heureux, 
dans  le  ciel  : avantage  que  nous  nous  procurerons. 

r*  En  convenant , & recherchant  a lier  convcrfation  avec  des  perfonne» 
faintes,  & qui  font  en  réputation  d'une  haute  vertu. 

a"  En  ne  tenant  que  des  difcours  de  piété  ; pour  nous  inftruire  des  mo- 
yens qui  conduiicnc  au  ciel , te  pour  les  apprendre  a ceux  avec  qui  nous  con- 
vcrlons. 

3°.  En  pratiquant  la  charité,  l’union  , & toutes  les  vertus  qu'on  peut  exer- 
cer dans  cet  heureux  commerce.  De  cette  manière  , nôtre  convcrfation  fur  la 
terre  fera  dans  le  ciel- , & pour  le  ciel  ; & nous  en  ferons  un  moyen  de  nous- 
animer  à travailler  pour  l’acquérir  & le  mériter.  Cela  peut  fervir  de  divifion  8c 
de  partage  d’un  Difcours,  en  faifant  dans  chaque  point , l’oppofition  des  Con- 
verfations  Chrétiennes  , avec  celles  que  l’on  peur  appeller  mondaines,  indiffé- 
rentes & criminelles;  iw.Qui  fc  lient  avec  des  perfonnes  vicieufes,  avec  qui  l’on 
cft  en  évident  danger  de  fe  pervertir  & de  fe  corrompre  3 . Où  l’on  ne 

tient  que  des  difcours  inutiles  où  tout  roule  fur  les  nouvelles  du  temps  , fur 
les  diftérens  interers  des  Princes  , ou  bien  fur  le  prochain  que  l’on  met  en 
jeu  , 6c  dont  on  fait  des  médifanccs  & des  railleries  ; Se  enfin  , fur  des  ba- 
gatelles. Il  faut  faire  voir  combien  ces  difcours  font  peu  dignes  d’un  Chré- 
tien , lequel  étant  déjà  habitant  du  ciel  , en  doit  tenir  le  langage.  30.  Ü 
faudra  marquer  les  défauts  ôc  les  péchez  les  plus  ordinaires  , qui  fc  commet- 
tent dan^  les  entretiens  des  médians  ; s’étendre  en  fuite  fur  les  vertus  qui 
doivent  afliifonner  , pour  ainfi  dire  , nos  converfations  ; & montrer  le  fruic 
qu’on  y peut  faire,  Sc  qu'on  en  peut  retirer. 

II.  Sur  la  compagnie  des  médians.. 

Trois  chofes  nous  engagent  ordinairement  dans  la  compagnie  des  mcchanî. 
Se  ces  trois  chofes  nous  impotent  auflî  trois  fortes  de  devoirs  & d’obligations 
différentes. 

La  prémîére  cft  nôtre  propre  inclination  , qui  nous  porte  fouvent  à les  fré- 
quenter : & il  y a pour  cela  même  une  obligation  indifpenfablc  de  les  fuir  , &: 
de  fe  retirer  au  plutôt  de  leur  compagnie,  quand  on  s’y  cft  engagé  fans  les  can- 
aukrc;  tout  ccllde  crainte  de  les  imiter,  Sc  de  devenir  comme  eux.. 
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L.\  féconde  eft  la  néccffité  ; quand  nous  y fommes  contraints  par  les  cn- 
gagemens  de  notre  état,  5c  de  nôtre  condition  , ou  de  nôtre  naifi'ance  j enga- 
gemens  qu'il  n'eft  pas  permis  de  rompre  ; & en  ce  cas  il  faut  prendre  loin 
de  profiter  même  de  la  compagnie  des  médians  , en  fouffrant  leurs  faillies 
avec  patience  ; en  nous  confirmant  toûjours  davantage  dans  l'averfion  contre 
le  vice,  par  la  vue  des  maux,  où  il  jette  & le  fentiment  defagrcable  qu'il  nous 
caufc. 

La  rroificme  enfin  , eft  1a  charitc.qui  quelquefois  nous  pouffe  à les  aller  mê- 
me chercher  ; &c  alors  nous  devons  travailler  à les  rendre  meilleurs,  par  nôtre 
exemple  , & par  nos  falutaires  avis.  Ce  dtjjiin  ifl  pris  del'Autheur  dts  Sermon  , fur 
têtu  Us  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Dans  la  Dominicale,  Sermon  pour  le  J . Diman- 
che api  it  l'Epipb. 

Sur  la  compagnie  des  perfonnes  vertueufes  , & les  converfations  qu’on  lie  1 1 
avec  elles.  On  peut  examiner.premiercment  l’utilité  qu’on  en  retire  pour  de- 
venir homme  de  bien  , en  profitant  de  leurs  inftrudions , de  leurs  confeils, 
de  leurs  bons  exemples  ; ce  qui  eft  immanquable. 

Secondement  la  douceur  & le  plaifir  qu’on  y trouve  ; puifque  l’on  traite 
avec  des  gens,  en  qui  l'on  peut  prendre  confiance,  qui  ont  de  la  charité  pour 
nous,  & du  zelc  pour  nos  véritables  intérêts. 

Troiltémement  la  gloire  qui  nous  revient  de  ne  fréquenter  que  des  gens 
d’honneur , & d’une  probité  reconnue  ; car  on  ne  peut  manquer  d’acque- 
rir  la  réputation  nécelfitire  de  gens  qui  du  moins  fouhaitent  bien  vivre. 
Infcnfiblement  nous  prenons  les  mœurs  de  ceux  avec  qui  nous  converfons; 

& rien  de  tout  ce  que  nous  apprenons  de  ceux-ci , ne  nous  peut  être  qu'ho- 
norable. 

i°.  Il  faut  fuir  & éviter  les  mauvaifes  compagnies.  Les  raifons  en  * V* 
font  évidentes.  En  premier  lieu , on  s'y  pervertit  quand  on  eft  innocent.  En 
fécond  lieu  , on  fc  confirme  & on  s'autborife  dans  fes  defordres  , quand  on  a 
commencé  d'être  vicieux.  En  troifiéme  lieu  , on  court  même  fort  & meme 
fortune  que  les  méchans  avec  lefquels  on  eft  lié. 

î°.  Quels  font  les  pécheurs  , dont  on  doit  plus  particulièrement  éviter  la 
converfation  & la  compagnie  » Premièrement  ceux  qui  ouvertement  font 
profeflïon  de  libertinage  , d’impieté,  d’hérefie  & de  débauches.  Secondement 
ceux  qui  ne  nous  portent  pas  dire&cment  au  mal  , mais  qui  nous  détournent 
de  faire  le  bien,  & de  nous  acquitter  de  nos  devoirs.  Troiltémement , ceux  qui 
couvcrtement  & adroitement  nous  veulent  engager  dans  leur  parti , qui  ont 
une  doéfrine  fufpefte  ; qui  ne  nous  portent  pas  ouvertement  an  mal , qui 
femblcnr  même  nous  infpirer  une  féverité  de  mœurs  non  commune  : mais 
qui  dans  le  fond  font  des  guides  paflïonnez  & aveugles  qui  voudroient  nous 
précipiter  avec  eux. 

Quand  il  eft  permis  de  converfer  avec  les  méchans,  & quand  on  eft  obligé  y. 
de  ie  retirer  de  leur  compagnie.  Il  eft  confiant  qu’il  y a toûjours  du  danger 
de  demeufer  dans  une  mauvaife  compagnie  ; & d'ailleurs  il  n’eft  pas  moins 
certain  qu’il  y en  a,  dont  on  ne  peut  le  (eparer,  & par  conféquent  , que  la  Loy 
Chrétienne  ne  nous  oblige  pas  de  les  éviter  toutes;  & qu’en  certaines  occa- 
fions  elle  fe  contente  d’une  féparatiou  de  cœur  & de  volonté.  Or  les  oc- 
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caftons  où  l’on  peut  demeurer  en  gardant  les  précautions  néceflâires , avec 
les  perfonnes  vicieufes,  & les  occasions  où  l'on  doit  s'en  éloigner,puis  qu'on  le 
peut,  feront  les  deux  parties  d'un  difeours  inifructif  & de  pratique. 

Les  occafions,  où  l'on  n'eft  pas  oblige  de  fc 'retirer  d'une  compagnie  mau- 
vaife  font  prifes  : i°.  De  la  uailfancc  : un  fils  de  famille  ne  peut  pas  quitter 
la  maifon  de  fon  pere  , où  il  a de  mauvais  exemples  devant  les  yeux , & 
des  perfonnes  vicieulcs  avec  lefqucllcs  il  cfl  obligé  de  vivre.  Ce  qu'il  doit 
faire  alors  pour  n’êtrc  pas  infeûd  de  cet  air  contagieux , cil  de  fe  tenir  fur  fes 

fardes,  de  longer  qu'il  a un  Perc  au  Ciel  à qui  il  doit  bien  davantage.  1°.  De 
état  où  l'on  s’eft  engagé  par  l’ordre  de  la  Providence  : comme  quand  une 
femme  a un  mari  débauché  , impie , adonné  à toutes  fortes  de  vices  : elle  ne  ■ 
doit  point  le  quitter  ; mais  s'efforcer  de  le  gagner  par  fa  douceur  & fes  corn- 
plaifanccs.  j°.  On  peut  demeurer  quelque  temps  dans  la  compagnie  des  pé- 
cheurs , quand  on  voit  quelque  efpérancc  de  les  ramener  à leur  devoir. 

Les  occafions  où  il  cft  deffendu  de  convcrfer  plus  long  temps  avec  les  mé- 
chans,  les  libertins,  6c  les  impies,  font  : «®.  Quand  dans  leur  compagnie,  & les 
converfations  fréquentes  qu'on  a avec  eux  , on  donne  lieu  de  croire  , ou  de 
foupçonner  qu'on  favorite  le  libertinage  , ou  qu'on  cft  d'intelligence  avea 
ceux  qu'il  faut  éviter  ; qu'on  entre  dans  leurs  dcllcins  6c  dans  leurs  peu Ices: 
i®.  Quand  bien  loin  de  voir  qu’il  y ait  quelque  cfpcrance  de  les  convertir,  il  y 
a danger  d’être  perverti  nous-mêmes  : car  alors  il  faut  tout  rifquet  pour  met- 
tre en  aflùrance  fon  falur  : j°.  Quand  on  donne  par  là  occafion  de  fcandalc 
aux  autres,  qui  font  excitez  ou  autorifez  par  ce  moyen  à fréquenter  des  per- 
fonnes vicieufes  3c  déréglées. 

La  conduite  qu'il  fàur  oblêrvcr  , quand  on  cft  obligé  de  vivre  et* 
focicté,  & de  convcrfer  avec  les  médians. 

i".  Il  faut  s'éloigner,  du  moins  de  cœur  & d’affeftion  de  leurs  dclbrdics, 
•&  de  leurs  manières  d'agir  ; & s'il  n'eft  pas  permis  de  haïr  leurs  perfonnes, 
non  plus  que  de  s'en  féparer  d'effet  6c  de  corps , il  faut  du  moins  s'en  féparcs 
d'efprit  3c  de  volonté,  en  haillant  leurs  vices  & leurs  déréglemens. 

*®.  Il  faut  fouffrir  conftamment  leur  pcrfécution,  leurs  railleries  , leurs  in- 
filtrés , fans  fc  défifter  pour  cela  , de  s'acquitcr  de  fes  devoirs. 

j°.  Il  faut  s'efforcer  de  les  gagner  , par  le  bon  exemple  qu'on  leur  donne, 
de  patience,  3c  de  charité. 

Sur  les  compagnies  en  général. 

i°.  Il  faut  fuir  les  mauvaifes  compagnies,  comme  une  occafion  de  péché, 
3c  la  eau  fi:  la  rlus  ordinaire  de  la  perte  des  hommes. 

i®.  Ii  faut  le  rendre  complaifant  aux  compagnies  des  perfonnes  vertueufosi. 
de  peur  de  les  rebuter  , 6c  de  ne  retirer  aucun  huit  de  leur  convcrfa» 
tion. 

j®.  Il  faut  s'efforcer  de  donner  bonne  édification  dans  toutes  les  compag?. 
yics  , où  le  bazard  nous  fait  trouver;  afin  de  s'y  rendre  utile. 

Sur  la  compagnie  6c  la  eonverfation  des  gens  de  bien, 
i®.  Il  fauc  la  rechercher  comme  un  aille  à la  vertu  Sc  à l’innocence  , qui  cft 
bannie  de  tout  le  refte  du  monde. 

l®.  Il  faut  eu  tirer  dafruit  Sc  du  profit , comme  d’une  école  de  pieté  , de 
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Vertu  , Sc  de  faintete,  où  l'on  fe  perfectionne  toujours  , non  feulement  pour 
la  politeflc  de  la  vie  civile  , mais  encore  pour  l'cxa&itude  de  la  vie  chré- 
tienne. 

Sur  la  converfation  entre  perfonnes  de  différent  (exe  ; qu'on  ne  peut 
abfolumcnt  interdire,  pourvû  qu'elle  ait  ces  trois  conditions. 

La  première  .qu'elle  foit  innocente,  c'cft-à-dirc,  que  l’iutcntion  n'en  foie 
point  criminelle,  mais  bonne  Si  faintc. 

La  fécondé,  qu'elle  foit  honnête,  Sc  modefte,  fans  fe  rien  permettre  qui  cho- 
que la  pudeur,  foit  en  paroles,  foit  en  aCtions. 

C e qu'il  faut  pour  faire  une  converfation  Chrétienne. 

Premièrement , Dieu  n'y  doit  pas  être  oublié;  c'cft-à-dirc  , que  les  difeours 
en  doivent  être,  de  chofcs  pieufes,  Si  qui  aillent  à l'édification  de  ceux  qui  con- 
verfent,  & qui  s’entretiennent. 

Secondement , Le  Prochain  n’y  doit  point  être  offenfé , par  des  médifanccs  , 
des  railleries  picquantes  , des  contentions  & des  querelles. 

Troifiémement,  Ceux  qui  converfcnt  n’y  doivent  point  paroître  diflipez  , ni 
Te  laitier  aller  à des  immodefties  , indignes  ou  de  leur  profeflion , ou  de  leur 
caraftcre; 

Des  bons  difeours  dans  les  converfations. 

i°.  L'intercft  de  la  Religion  , & de  la  profeflion  que  nous  avons  embraflee  , 
bous  obligent  à ne  tenir  que  des  difeours  édifians. 

i°.  Le  zele&  la  charité  nous  doit  faire  cmbralTer  cette  occafion  comme  le 
moyen  le  plus  propre  de  porter  le  prochain  à la  vertu. 

Des  compagnies  & des  convcrlations  mondaines. 

i°.  Elles  corrompent  Si  pervertiflent  peu  à peu,  les  âmes  les  plus  innocentes , 
& dont  le  naturel  eft  potté  au  bien  & à la  vertu, 

x°.  Elles  feandalizent , avec  jufte  lujet,  celles  qu’elles  ne  pervertiflent  pas. 
j®.  Elles  empêchent  celles  qu'elles  ont  perverties  , de  penfer  à leur  conver- 
fton  , de  crainte  d'en  être  raillées  , & de  fervir  de  fujet  d'entretien. 

Sur  les  compagnies  Si  les  converfations  en  général. 

i®.  Il  faut  examiner  & ctudier  , l'humeur  , le  naturel , Si  les  inclinations  de 
ceux  avec  lefquels  on  veut  vivre  en  fociété  , & entrer  ordinairement  en  con- 
verlation  ; parce  que  de  là  dépendent  les  bonnes  ou  tnauvaifes  mœurs. 

1°,  Il  faut  fe  défier  des  charmes  & du  plaifir  que  l'on  trouve  dans  la  conver- 
fation de  ceux  avec  qui  on  eft  entré  en  commerce. 

j®.  On  doit  modérer  l'inclination  Sc  le  déiîr  qu'on  a de  voir  les  compagnies, 
par  un  défir  contraire  de  s'en  priver  quand  on  le  pourra  , Si  par  un  amour  de  la 
retraite  , laquelle  eft  la  marque  d'un  efpritqui  goûte  les  chofes  de  Dieu. 

Pourquoi  il  eft  fi  dangereux  à la  jeunefle  de  fréquenter  de  tnauvaifes  com- 
pagnies : c'eft , 

i*.  A catife  de  la  foiblefle  de  l’âge  , fufceptiblc  de  toutes  les  tnauvaifes  im- 
preflïons;écueil  le  plus  dangereux  qui  fe  trouve  dans  la  vie,  Sc  à quoy  les  Saints 
exhortent  de  prendre  garde  , les  peres  Sc  les  mcrcs  , Si  ceux  qui  font  commis  à 
la  conduite  de  cet  âge. 

i®.  Parce  qu'il  n'eft  pas  facile  de  les  retirer  de  ce  danger , quand  ils  ons 
formé  leurs  habitudes. 


B b üj 


IX. 


X,  - 


xu 


XII; 


Xtll, 


V I X, 


Digitized  by  Google 


i98  compagnies  , &c. 

j°.  Parce  que  naturellement  ils  imitent  plutôt  le  mal  que  le  bien  ; Si  que 
les  premières  impreffions  qu'ils  prennent  dans  les  mauvaifes  compagnies  , leur 
demeurent  toute  leur  vie. 

X V«  Le  Fils  de  Dieu  dans  la  vie  fociable  Sc  qu’il  a menée  parmi  les  hommes,  nous 
apprend  particuliérement  trois  chofes. 

La  première  , la  maniéré  de  convcrfer  utilement  avec  les  hommes  ; en  obli- 
geant tout  monde',  en  inftruifant  les  uns  , montrant  l’exemple  aux  autres  , & 
fai  fine  du  bien  à tous. 

La  fécondé  , à fupporter  les  defauts  de  ceux  avec  qui  l’on  cft  obligé  de  vivre  , 
comme  il  fupportoit  les  grofliéretez  de  fes  Difciples  , &c. 

La  troifiémc  , la  force  avec  laquelle  il  faut  réfifteraux  mauvais  exemples  , & 
Ce  déclarer  pour  la  vertu.  , 
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Les  four  ces  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins , cr  les 
Auteurs  qui  en  truittent. 

les  faims  Ç Aint  Ambroife,  au  liv.  t . des  Offices  , parle  de  la  conduite  qu'il  faut  tenir  à 
pèses.  sJ  l’égard  de*  perfonnes  bizarcs  & incommodes  dans  les  converfations. 

Le  même  , au  chap.  45.  du  même  livre  , montre  l’utilité  qu’apporte  la  fo- 
ciété  & la  lia/fon  qu’on  a avec  les  gens  de  bien. 

Le  meme  , fur  Paint  Luc,  liv.  4.  & dans  le  fermon  fur  la  Chaire  de  faint 
Pierre  , montre  le  danger  qu’il  y a de  fc  trouver  en  la  compagnie  des  méchans. 

Saint  Auguftin,  au  liv.z.  c.9.  de  fes  Confeffions,  rapporte  avec  douleur,  com- 
bien la  mauvaife  compagnie  des  libertins  de  fon  âge  , lui  fuc  contagieufc. 

Le  même,  au  liv.  $.  chap.  8.  & 9.  confcfle  qu’il  n’eût  ofc  commettre  les 

{ séchez  dont  il  s’accufe  , s’il  eût  été  feul  ;&  que  les  mauvaifes  compagnies  les 
ui  faifoient  commettre. 

Saint  Jérôme  dans  l’Epitre  4.  ti  Furum  , lui  ordonne  de  fuir  les  compagnies 
des  jeunes  gens  , &:  particulièrement  des  libertins. 

Le  même  , dans  l’Epître  à Saint  Darnafe  Pape , en  alléguant  ces  paroles 
IJ4I1  i.  d’ifaic  , )n  midi*  pcpuli  pollua  Ubt*  bjbentis  btbito , montre  combien  il  cft  impor- 
tant d'éviter  les  mauvaifes  compagnies. 

Le  même  , traite  encore  ce  fujet  , dans  l’Epitre  47. 

Origcnc  , fur  le  livre  de  Job  , lotie  ce  faint  homme  , particuliérement  de  ce 
que  vivant  parmi  les  Gcntils.il  demeura  fidcllc  au  vrai  Dicu.éc  ne  fe  laifli  point 
corrompre  , ni  infeéler  de  leurs  moeurs. 

Saint  Baille,  in  Rtgulii  fufikt  difpuuiis  , que  fl.  6.  montre  par  plufieurs  paiTages 
de  l’Ecriture  , combien  la  compagnie  & la  converfation  des  méchans  cft  perni- 
cieufe  aux  gens  de  bien. 

Le  même  parle  encore  du  meme  fujet  dans  l’Homclie  9. 

Saint  Chryfoftome,  au  Tom.  5.  a une  Homélie  qui  cft  la  14.  laquelle  a pour 
titre  , de  Ctnverfetione  cptimî. 

Saint  Grégoire  , liv.  1,  fur  Job.  c.  I.  montre  l’utilité  que  l’on  peut  retirer  de 
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la  fédéré  avec  les  médians  qu'on  ne  peut  fuit , ni  quitter. 

Le  meme , traite  encore  fort  au  long  le  même  fujet , dans  l’Homel.  o. 
fur  Ezcchicl. 

Le  même  , in  Pfalm.  i.  Panitentialem  , expliquant  ces  paroles  du  Prophète  P/*/,  t. 
Royal,  Difcedtte  à me  omnts  qui  opcnmmi  iniquitatem,  montre  qu’il  ne  faut  point 
contrarier  de  fociété  avec  les  médians. 

Trithcmius  libr.  i.  ad  Monacb,  a une  Homclie  entière  , qui  a pour  titre  : Di 
pr  avortait  confonio fugiendo. 

Le  Perc  Suffren  , dans  le  t.  tome  de  l’Année  Chrétienne,  a fait  un  ample 
& lolidc  Traité  de  la  Convcrfation  , où  il  a ramalTé  prcfquc  tout  ce  qui  s'en 
peut  dire. 

Le  Pere  d’Ozcnnes  , dans  le  Iiv,  intitulé  , La  Morale  de  J e s u s-C  h r i s t 
a un  entretien  fur  la  convcrfation. 

Le  Pere  Ncpveu  , au  Tome  $.  de  Ces  Réflexions  Chrétiennes  , en  a une  fur  U 
Convcrfation. 

Le  même  dans  fa  Retraite  , a une  Confidération  tres-utile  , fur  ce  fujet. 

Le  Livre  intitule  , InflruBion  Chrétienne  pour  l'Education  dei  filles  ch.  8.  montre 
combien  les  conventions  mondaines  avec  de  jeunes  gens  font  pernicieufcs  à 
leur  innocence. 

Livre  intitulé,  InJlruSion  de  la  Jeunefiè  en  U pieté  chrétienne.  Par  Mr.  Gobinct. 

Le  Perc  Cralfct  , livre  intitulé  le  Chrétien  en  fohtude  , dans  la  fixiéme  Confidc. 
ration. 

Matthias  Faber  , part.  ?.  Operis  tripartiti , in  variis  concionibus.  , Les  Pûiio; 

Engclgrave,  in  calo  empireo,  in  fefl.  Eptphan.  teurs. 

L’ Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , en  a un 
fur  la  fréquentation  des  médians , & des  mauvaifes  compagnies  , tom.  1.  de  la 
Dominicale,  fetm.  pour  le  f.  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

Le  même  , dans  le  tome  des  Myfteres  de  la  fainte  Vierge  , fetm.  de  la  Vibra- 
tion , parle  des  difeours  qu’on  doit  tenir  dans  les  Vifites  & dans  les  Convcrfa- 
tions  , & de  la  manière  dont  on  s’y  doit  comporter. 

Le  même , au  tom.  4.  des  fermons  particuliers  , eu  a un  , des  bons  difeours 
qu’on  doit  tenir  dans  les  conventions  ; & ce  fermon  regarde  particuliérement 
les  Perfonnes  Religieufes. 

Loüis  de  Grenade , dans  fes  Lieux  Communs , vtrb.  Societas.  Ceux  qui 

Bufzeus , in  Panario.  vert.  Societas  mata . ont  ramafffc 

Drexclius  in  niceta.  I.  1. 1.  5».  fiauxTut^'c 

Stapleton  , in  Promptuario  Morali , variis  in  locis,ftd  pracipuein  domln.  1 6.  peft  ur  c<* 
Tentecoften.  puncl.  t. 

Berchorius.  7 Quittât- 

Labata.  J 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
rxpgts  y Exemples  , & Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


RZccdite  à tabemnculis  hominum  impio- 
rum  , & nolite  tangere  qui  ad  toi  per- 
tinent , ne  involvnmini  in  ptccntii  corum. 
Nam.  i S. 

Br  a:  ut  vît  qui  non  nbiit  in  concilio  impio- 
rum  , & in  vin  pecentorum  ncn  fiait  , çr  in 
cathedra  pejlilentu  nonfedit.  Pfilra.  i. 

Non  fedi  cum  concilia  v unit  mit  , Ô"  cum 
iniqun  gerentibul  non  intrmbo.  Pfal.  zj. 

Commifli  fine  intervenus  , & didicertsnt 
Optra  etrum.  Pfalm.  tof. 

Difcedite  a me  ornnts  , qui  operarmni  ini- 
qmtatem.  Pfalm.  6. 

Déchante  à me  maligni.  Pfalm.  I lï. 

Na»  ndhefit  nrihi  cor  prnvum  , dtdinan- 
tem  à me  malignum  ntn  cognofctbnm  ; detrn- 
hentem  fecreto  proximo  fuo  , hune  perfeq rte- 
bnr  ; fuperbo  oculc  Ce  injdeinbili  corde  , cum 
hoc  non  edebam.  Plalm.  roo. 

yidi  pnvnricantes  CT  tnbefeebnm...  Super 
inimicos  tuos  tabefenm. . . Tnbefcert  mefteit 
zelut  meus.  Pfalm.  1 1 S. 

Erre  quam  benum  CT  quàm  jucundum  ha- 
hilare  frttres  in  unum.  Pfalm.  IJ». 

Trti  mi  , fi  te  lailnvennt  pcccnttres  . ne 
acqutefcM  eu  , ne  ambules  cum  eu  ; prohibe 
pe.Um  tuum  à femitu  eorum  ; pedet  enim  I do- 
nna ad  malum  tumeur.  Prov.  I. 

Qui  cum  fapitntibni  grnditur , [npienserif, 
nmicus  ftultorum  , fmilu  ejfcitur.  Prov.  15. 

Ke  iraniens  -viras  malos  , ne  defderr  1 tffe . 
cum  eu.  Prov.  14, 

Abomwnntnr  jufii  virum  impiumi  & nbo- 
minnneur  impii  cot  , qui  in  reîtn  func  vin. 
Prov.  xy. 

Soit  tffe  ami  eut  homini  irneundo  , neque 
Otmbultt  cumvirofuriofo  \ ne  forte  difent  fe- 
tentât  qui  , & fumai  fenndalum  anima  tua. 
Provcib.  a a. 


Cum  viro  fenfato  ajfiduui  eflo  , quemeun- 
que  cogaoveru  obfervantem  timorrm  Dei. 
Eccli.  57. 

Qui  letigerit  picem  inquinabitur  nb  en  , (T 


REtircx-To«s  des  tentes  des  hommes  impies, 
4c  ne  touchez  à rien  qui  leur  appartienne, 
de  peur  que  vous  ne  foyez  enveloppez  dans 
leurs  péchez. 

Heureux  l'homme  qui  ne  s'eft  point  laide  al- 
ler à fuivre  le  confcil  des  impie;  qui  ne  s'eft 
point  ariètc  dans  la  voyc  des  pécheurs  , 4c  qui 
ne  s'eft  point  aftis  dans  la  chaire  peftilcote  des 
libertins. 

Je  ne  me  fuis  point  aflis  dans  l'alTemblée  du 
la  vanité  4c  du  menfonge. 

Ils  fe  mêlèrent  parmi  les  nations  , & iis  ap- 
prirent à les  imiter  dans  leurs  œuvres. 

Eloignez-vous  de  moy  , vous  tous  qui  com- 
mettez l'iniquité. 

Retirez-vous  de  moy,  vous  qui  êtes  pleins  do 
malignité. 

Je  marchois  dans  l'innocence  de  mou  coeur  j 
je  ne  connoiflois  point  celui  qu'une  conduira 
maligne  éloignoit  de  moy  ; je  pcrfécutois  celui 
qui  médilbit  en  fccrct  de  fon  prochain  ; je  no 
mangeois  point  avec  ceux  dont  l'œil  eft  fupet- 
bc  , 8c  le  cœur  infariabie. 

J'ay  vù  les  prévaricateurs  de  vos  Ordonnan- 
ces , 4;  je  lechois  de  douleur. . . Je  fcchois  d'en. 
nui  , à caufc  de  vos  ennemis  , 4cc. 

Ah  : que  c'eft  une  chofc  bonne  4c  agréable  quo 
les  frètes  foicnc  unis  enfemble  ! 

Mon  fils  , fi  les  pécheurs  vous  attirent  pat 
leurs  carcflés  . ne  vous  laifTez  pas  aller  à eux  : 
empêchez  que  vôtre  pied  ne  marche  dans  leurs 
fcnticrs  i car  leurs  pieds  courent  au  mal. 

Celui  qui  marche  avec  les  figes  , deviendra 
fage  : l'ami  des  infenfez  leur  rcflcmblera. 

Ne  portez  point  d'envie  aux  méchans  , 4c  n® 
délirez  point  d'être  avec  eux. 

Les  juftes  ont  en  abomination  les  méchans  t 
4c  les  méchans  onc  en  abomination  ceux  qui 
marchent  dans  les  voyes  droires. 

Ne  foyez  point  ami  d'un  homme  colcre  , te 
ne  vivez  point  avec  un  homme  furieux;  de  peur 
qu'il  ne  vous  apprenne  à vivre  ccmmc  lui  , 4c 
que  vous  ne  donniez  à vôtre  amc  un  fujet  de 
craince  , que  vous  n'en  preniez  uccafion  pout 
elle  de  chiite. 

Tenez-vous  fans  celle  auprès  d’un  homme 
bien  lenfé,  lorfquc  vous  en  aurez  reconnu  quel- 
qu'un qui  craigne  vraiment  Dieu. 

Celui  qui  touche  la  poix  en  fera  gâté  ; 4c  ec- 

qui 
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roui  communie  averti  fuperbo  , induet  foper- 
tiam,  Eccli.  1 3 . 

Cave  nt  cum  hûbitatonbus  terri  illius  jun - 
gae  amicitiae  , qui  fint  tibi  in  ruinant.  Exod. 

Omnis  home  fimili  fui  focïabitur.  Eccli.  13. 

Difrede  ab  iniquo  , Ô*  déficient  rnaU  abs  te. 
Eccli.  7. 

Recedite  , recedite  exinde  ; pollutum  nolite 
tangere  , exile  de  me  die  ejus.  Ilaur  5 1. 

Egredimini  de  BabyUne  » fugite  à Chaldiü. 
Ifaiz  48. 

Recedite  de  média  Babylonu  « & de  terra 
Chaldeorum  egredimini.  jetem.  50. 

Vbi  duo  vet  très  congregali  fuerint  in  no- 
mme rr.co  , ibifum  in  medio  eorum.  Match. 
18. 

Cum  Pub iic an u Ô*  peceatoribus  manducat 
magifier  veJUr.  Match.  9.  A Marc.  1 . 

Hic  peecateres  recipit  , & manducat  etm 
iüu.  Luc.  1 5. 

A iodn  um  ferment um  totam  majfam  cor- 
rumPit.  x.  ad  Corinth.  c.  5. 

Qu*  participatio  jufiitu  cttm  iniquité  te  , 
sut  qui  f octet u lues  ad  timbrai  ? qui  autem 
conventso  Cbrifii  ad  Bs liait  t.  ad  Cormth. 
C.  6. 

Omnis  ferma  malus  ex  ore  t'eflro  non  pro- 
cédât , fed  fi  qui  s bonus  ad  idtficationtm  fi- 
des , ut  det  gratiam  audientibus.  ad  Ephcf. 

Ccrrumpunt  morts  boncs  coüoquta  mala.  1. 
ad  Corinth.  1 5. 

Noftra  autem  converfatio  in  Cilis  ejl.  ad 
Philipp.  3. 

Scripfi  vobis  , ne  commifceamim  for  ni  car  iis , 
<£v.  Cum  eju/modi  net  cibum  futnere.  j.  .1. 
ad  Coumh.  5. 

Nolite  communieare  tperibus  infruclutfis 
ter.cbrarum  « magts  autem  teiiarguite.  ad 
Ephcf.  5. 

Ne  comm\fceMrr.ini  cum  * 0 , ut  confond*, 
tut.  x.  ad  ThcfTalon.  c.  3. 

jir.Knntistmus  ~j.Ui  . frottes . , in  rumine 
Domini  ntflrijefu  Chnjii , ut  fubtrubntis  uni 
*b  omnijrture  denmbuiMitc  iturdmtUt.  î.ad 
ThelTal.  j. 

In  omni  eowvorftH.no  "veftra  ftniti  fitii.  1 . 
Pctr.  c.  i. 

Cowvtrfttionom  -vtftram  inter  Ctntts  b*- 
huit!  bonam.  Ibidem  c.'  i. 
txito  de  illt  fcfnim  meut , ut  nt  ftrtieifn 
Ttmt  1 1. 


lui  qui  fc  joint  au  fuperbe , deviendra  fuperbe. 

Prenez  garde  de  ne  jamais  faire  amitié  avec 
les  gens  de  cette  terre  ; ce  qui  ne  femroit  qu'a 
attirer  vôtre  riiine. 

Tout  homme  s'unit  avec  fon  femblable. 
Retirez-vous  de  l'injuftc  , te  le  péché  le  reti- 
rera de  vous. 

Retirez  vous  , retirez-vous  , fortez  de  Baby- 
lone  , ne  touchez  tien  dimpur;forcez  du  milieu 
d'elle.  . 

Sortez  de  Babylonc  , fuyez  les  Caldccus. 

Fuyez  du  milieu  de  Babylone  , forcez  du  pays 
des  Caldcens. 

En  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois 
perfonnes  alTemblccs  en  mon  nom,  je  m'y  trou- 
ve au  milieu  d'eux. 

Pourquoy  vôtre  M aîrre  mange-  r-il  avec  des 
Publicains  , & des  gens  de  mauvaife  vie  ■ 

Cet  homme  reçoit  des  gens  de  mauvailê  vie  , 
te  mange  avec  eux. 

Un  peu  de  levain  aigrit  toute  la  pâte. 

Quelle  union  peut-il  y avoir  entre  la  jufticc 
& l'iniquité  ? Quel  commerce  entre  la  lumière 
.&  les  teuebres  ? Quel  accord  entre  Jésus- 
Christ  & Bclial  ? 

Qu'aucun  mauvais  difeours  ne  forte  de  vôtre 
bouche  ; mais  qu’il  n'en  lorte  que  de  bons  , & 
d’édifians  , afin  qu'ils  infpircnr  la  pieté  à ceux 
qui  les  écoutcnc. 

Les  mauvais  entretiens  gâtent  les  bonnes 
moeurs. 

Pour  nous  , nôtre  convention  eft  déjà  dans 
le  Ciel. 

Je  vous  ai  écrit  dans  une  lettre  que  vous 
n'ealGçz  point  de  commerce  avec  les  fornica- 
tcurs  f que  vous  ne  mangiez  pas  meme  avec 
eux. 

Ne  prenez  point  de  parc  aux  œuvres  infru- 
élueufes  des  céncbrcs  -,  mais  au  contraire  con- 
damnez-les. 

N'ayez  point  de  commerce  avec  une  perfori- 
ne rebelle  , afin  qu'il  ait  de  la  confuiion  & de 
ta  honte. 

« Nous  vous  ordonnons  , mes  frères,  au  nom 
de  notre  • Seigneur  J isus-Christ, 
de  vous  retirer  de  tous  ceux  d'enrre  vos  frè- 
res , qui  fc  conduifcnc  d'une  manière  déré- 
gléc. 

Soyez  faintt  en  tonte  la  conduite  de  vôtre 
vie. 

Condui fez- vous  parmi  les  geoeils  d'une  raa- 
niéic  pure  & fiiintc. 

Sortez  de  BabyJone  , mon  peuple  , de  peur 

Ce 
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fuis  itliBorum  tjsu  , & Jt  fUps  tjm  »ca  «-  que  vous  n'ayez  part  à feS  péchez  , Sc  que  VMS 
eifiatis.  A focal.  18.  ne  l'oyez  cnyclopc  dans  fes  playes. 

Exemples  de  l' Ancien  Eefinment. 

Le  monde  commençoit  déjà  à fe  corrompre  du-temps  d'Hénoch  , 5c  la 
L'exemple  corruption  croiflant  de  jour  en  jour  , ce  faint  Patriarche  , qui  ëtoic  toujours 
d’Hénoch.  demeure  fidelle  à Dieu  , & qui  avoit  confervé  fon  innocence  , jufqu'alors  , 
eût  été  en  danger  de  la  perdre , s’il  eût  été  plus  long-temps  parmi  tant  de 
criminels  , dont  il  ne  pouvoir  éviter  le  commerce,  Sc  la  compagnie.  C'eft 
pourquoy  , par  une  iniigne  faveur  du  Ciel  , il  fut  enlevé  couc  d'un  coup 
d'entre  les  hommes  , de  peur  dit  l’Ecriture  , que  par  ce  commerce  , la  ma- 
lice des  autres  ne  paflat  jufques  à lui  ,*Sc  ne  gâtât  cet  elprit  droit  Sc  cette  ame 
innocente.  Dieu  fit  en  fa  faveur  une  chofe  aflez  finguliére  , qu’on  n'avoit 
point  encore  vûë  , qui  fut  de  le  retirer  de  ce  monde  , lans  fubir  la  loi  com- 
mune de  la  mort.  Tant  il  eft  vray  , que  la  fociété  des  méchans  cft  contagieu- 
fc  à l’innocence  , & capable  de  corrompre  la  vertu  la  plus  folide  , fie  la 
mieux  établie. 

Loch  en  quittant  la  compagnie  d’Abraham  , le  plus  faint  de  tous  les  hom- 
L’exemple  mes  , qui  foflcnc  alors  au  monde,  alla  choiftr  (a  demeure  parmi  le  peuple  le 
de  toth.  plus  corrompu  qui  fût  lur  la  terre.  Or  quoique  quelques  faims  Pcres  remar- 
quent que  la  Divine  Providence  deftina  ce  faint  homme  aux  Sodomites , 
afin  que  la  vûc  de  fon  innocence  les  fît  rougir  de  leurs  infâmes  défordres  , 
Sc  les  portât  à fe  convertir  ; le  peu  de  fruit  que  ce  peuple  retira  de  fou  exem- 
ple , fait  allez  connoitrc  que  la  compagnie  des  gens,  de  bien  a moins  de  force 
pour  porter  les  méchans  a la  vertu  , que  le  commerce  avec  les  méchans  n’en- 
a pour  pervertir  les  plus  faints.  Loch  fe  foùtint  neanmoins  parmi  les  abom  - 
nations  de  Sodome  ; il  voyoit  la  corruption  générale  de  tout  ce  peuple  $ mais 
il  la  voyoit  avec  horreur  , Sc  en  gémillanc  : auffi  le  miracle  que"  Dieu  fit  en 
fa  conûdération  , marque  aflez  le  foin  que  la  Providence  prend  des  Juftes. 

• Il  le  retira  , cct  homme  de  bien  , & l’arracha  , comme  par  violence , lui  Sc 
fa  famille  , du  milieu  de  ccsfcélerats  , fur  lelquclsil  alloit  faire  éclater  fa  ven- 
geance. Il  attendit  que  Loth  fut  forti  , & conduit  en  lieu  de  fureté  : Sc  alors 
le  feu  du  Ciel  rédnifit  en  cendre  cette  ville  infâme  , & confuma  tout  ce  qui 
étoit  dedans.  Dans  cette  retraite  forcée  de  Loth , on  peut  voir  , comme  dans 
un  exemple  fenfible , que  Dieu  non-feulement  protégé  les  bons  , mais  en- 
core diffère  en  confédération  des  bons  de  punir  les  méchans , car  Abraham  , 
à qui  Dieu  avoit  fait  connoitrc  le  dcflëin  qu’il  avoit  pris  , de  détruire  cette 
ville  , pour  les  abominations  qui  s’y  commetoicnt  , conjura  le  Seigneur 
de  ne  pas  confondre  les  innocens  avec  les  coupables  ; 5c  en  vint  jufqu'à  lui 
fâirc  promettre  , que  s’il  s’y  trouvoit  feulement  dix  hommes  juftes  , parmi 
tant  de  criminels  , il  fufpendroit  l’effet  de  fa  colère  ^ & pardonneroit  à tant 
de  coupables  , en  faveur  de  ce  peu  d'innocens. 

Voicy  l’éloge  , par  où  l’Ecriture  commence  la  vie  du  (âint  homme  Job 
L'exemple  qui  étoit  recommandable  par  tant  d’autres  endroits  t Üi  aM  inttit*  Uns  , Juf- 

riu  S .homme 
lob- 
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• tm  , & fimpîtx.  C'ecoit  un  homme  de  bien  , qui  vivoit  dans  une  terre  infi.  r. 
delle  , appel! cc  Hus.  Quoy  donc  pourroit-on  demander  , eft-ce  un  fi  grand 
miracle  de  voir  un  homme  juftedans  tout  un  pais}  Combien  y en  avoit-il 
d'autres  fur  la  terre  , dont-on  ne  parloit  pas  ? Mais  avoir  été  fidelle  au  mi- 
lieu des  Idolâtres  , dont  cette  terre  étoit  le  féjour  , fans  jamais  avoir  donné 
-dans  leurs  erreurs}  mais  être  demeuré  juftc  parmi  tant  d’impies  , fans  parti- 
ciper à leu»  crimes  : c'eft  une  gloire  qui  lui  étoit  fingulierc  , & qui  l'a  ren- 
du glorieux  devant  Dieu  , & devant  les  hommes. 

En  quelque  fociété  qu'on  fe  rencontre  , quand  c'eft  par  l'ordre  de  la  Pro-  L’srempls 
vidcnce , & non  pas  par  nôtre  propre  choix  , on  peut  toujours  imiter  le  jeu- Je  To'jie* 
ne  Tobic  , lequel  dans  fou  pais  , & dans  fa  captivité  , n’eùt  jamais  de  part  à 
la  corruption  de  ceux  , avec  qui  il  étoit  obligé  de  vivre.  S'il  étoit  dans  fon 
pays  ; lorfquc  les  autres  alloicnc  adorer  ffcs  Veaux  d'or  , il  fuyoit  leur  corn- 
compagnie  ,&  fe  retiroit  dans  le  temple  du  vrai  Dieu,  pour  luy  offrir  ils  vœux, 

&:  fes  lac  ri  lices  : Salut  fuptbtf  canfortU  omnium , ftd  pergtbât  in  JtrufdeiM  , *d  ».  i. 
ttrtplum  Domitit  : & s'ii  fut  a Ninivc  , efclave  d'un  vainqueur  infidelie  , 1 orf- 
que  toute  fa  Tribu  mangeoit  des  viandes  profanes  des  Gentils  , il  conferva 
1 innocence  de  fon  amc  , & ne  fe  fouilla  jamais  de  leur  nourriture  , & moins 
encore  de  leurs  .vices.  D'où  il  faut  conclure , que  fi  l’on  ne  peue  corporel- 
lement éviter  la  compagnie  des  hommes  mauvais,on  le  peu:  fpirituel!cmcur,&: 
que  fi  nous  ne  pouvons  éloigner  le  monde  de  nos  yeux,  nous  le  pouvons  cloi"- 
11er  de  nôtre  cœur. 


Saint  Ambroife  demande  pourquoy  Dieu  différa  fi  long-temps  d'abîmer  b3n' 
le  monde  par  un  déluge  univetfel  } & il  répond  , qu’il  avoir  fouftert  avec  ^ 
patience  tant  de  crimes  horribles  dont  les  hommes  fe  fouiiloicnt  tous  les  u peu";  des 
jours  , pendant  que  quelques  juftes  , qui  vivoient  encore  fur  la  terre  , ne  méckaui. 
participoicut  point  à l'iniquité  des  autres  : mais  depuis  que  toute  chair  eut 
corrompu  la  voye  de  la  juflicc  , & qu'il  ne  reftoic  plus  queNoé  , & fa  famille 
exempte  de  cette  corruption  générale  , alors  rien  ne  fut  plus  capable  d'ar- 
rêter U colère  de  Dieu  , de  l’empêcher  de  détruire  fon  ouvrage  : il  ouvric 
les  cataraéles  du  Ciel  , & purgea  le  monde  fouillé  de  tant  d'ordures  , par  un 
déluge  d'eau  , ne  refervant  que  le  jullc  Noé  avec  là  famille  , pour  repeupler 
la  terre , Sc  y faire  un  monde  nouveau. 

Nous  lifons  dans  l’Ecriture  une  chofc  affez  furprenante  : c’eft  que  quand  Comme  il  j 
il  fut  qùcftioti  de  rappeller  les  ifraëliccs  , & de  les  retirer  de  Babilonrtc , a d'J  dlng“ 
après  une  captivité  de  plus  de  foixance-ans , il  y eut  un  combat  entre  les  j'*  . 
deux  Anges  Tutclaires  de  ces  deux  peuples  : l’un  demandoic  à Dieu  qu'ils  T«1TCC ’ i-j 
fortiffènt  au  plutôt  , de  crainte  qu’ils  ne  lé  corrompilfcnt  par  le  mélange  de  me:  h j ns  , il 
ces  infidèles } & l’autre  prioit  qu’ils  y dcineuraftcnt , pour  le  falut , & la  con-  y 1 l*u 
verfion  des  Babilouicns  , qui  ctoicnt  commis  à fa  conduite  t chacun  avoir 
fes  intérêts  différais,  chacun  fes  craintes  , chacun  fes  vues.  D’où  vient  cela?  Terrfr  2,K 
C’eft  que  s'il  y a du  danger  pour  les  bons,  de  vivre  avec  les  méchans  , il  va  les  bons, 
du  profit  pour  les  méchans  , de  vivre  avec  les  bons. 

Dieu  a toujours  défendu  aux  juftes  tout  commerce  avec  les  méchans  , de  Dira  défend 
peur  qu’ils  ne  fulfent  infeûcz  de  leurs  vices?  & qu’actirez  par  leur  exetn-  *a*  iaftesde 
pie  , ils  ne  quittaient  les  femiers  de  la  juftice.  Ainft  nous  lifons  dans  la  Ge-!ccf,  rcll'r 
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nie  de»  mé-  nele  , qu'il  commande  à Abraham  d'abandonner  Ton  pays,  fa  demeure,  &' 
clians,  tous  ceux  avec  qui  il  Ctoit  lié  par  la  proximité  du  fang  , Si  par  les  alliances 
les  plus  étroites , pour  aller  dans  une  autre  contrée  , & là,  y taire  d’autres  ha- 
bitudes : comme  lï  tout  ami  de  Dieu  qu’il  ctoit  , il  y eût  eu  à craindre  qu’il 
n’eût  pas  continué  toujours  de  l’ctre  dans  un  pays  , qui  lui  étoit  ennemi. 
Dans  l’Exode  , ch.  54.  Dieu  ne  voulut  pas  que  Ion  peuple  contraâàc  des  al- " 
lianccs  avec  des  femmes  étrangères  , de  peur  qu’elles  ne  le  déroumaflènt  du 
culte  du  vrai  D'eu  ; comme  il  arriva  depuis  à Salomon  , quoiqu'il  fut  le  plus 
iage  des  hommes  Si  nous  voyons  dans  le  livre  de  Jofiié,  ch.  1 ).  avec  quelles 
menaces  il  réitère  cette  même  defenfe  , & fait  connoîtrc  à ce  même  peuple  , 
à quels  crimes  ces  alliances  l’cngagcroknt  ; & de  quels  malheurs  elles  fe- 
roicnr  fuivics.  -, 

Pieu  a fait  Cependant  nous  apprenons  dans  lè  même  Texte  Sacré  , que  quand  par 
fou vent  du  les  ordres  de  la  Divine  Providence  , les  bons  ont  été  obligez  de  vivre  , de  d'iu- 
bieo  , & dts  biter  avec  les  méchans  , il  a fait  du  bien  a ceux-cy  , en  conlîdération  de 
faveurs  l"c*  ceux- là.  Ainfi,  il  augmentoic  les  biens  de  Lab.ni , à caufe  de  Jacob  qui  étoit 
"elles'  "aux  f°n  gendre  , pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  à fon  fervicc  ; Si  il  bénit  la 
rocflians,  en  mai  Ion  de  Putiphar  en  faveur  de  Jolcph.  Saul  prophétifa  , fe  trouvant  en 
cooiidêiatiô  ja  compagnie  des  Prophètes  , de  Dieu  a fotivcnt  fait  mifétïcorde  à km  peu- 
des  luns.  jc  en  conjuration  d’Abraham  , dlfaac  de  de  Jacob.  C-e  qui  a fait  dire  à 
faim  Chryloftomc  , que  les  Saints  , non-feulement  ceux  qui  font  dans  le  Ciel, 
mais  cncoie  ceux  qui  vivent  fur  la  terre  , font  les  protefteurs  , de  les  dé- 
fenfeurs  des  Villes  , des  Provinces  , de  des  Royaumes  , en  y attirant  les  bc- 
nédiéUons  du  Ciel. 

LaProvi-  Depuis  la  naiilànce  du  monde,  les  bons  , de  les  méchans  ont  toujours 
dente  a »ou-  ^ mêlez  , Si  confondus  enfemble  , par  un  ordre  fpccial  de  la  Providen- 
t'emps'  'tpi'  cc  j ée  cela  non  feulement  dans  les  villes  , mais  même  dans  les  familles  par- 
les bons  & ticuliéres  , afin  que  les  bons  ferviflent  d'exemple  aux  méchans  , ôc  les  mê- 
les mechnns  chaos  d'exercice  à la  vertu  des  bons.  Dans  la  première  famille  du  monde, 
fuffci  n-clti  qoj  fi, c ctnc  j'Adam  , Abel,  d£  Caïn  vécurent  allez  long-temps  eniemblr. 
euUmbic.  £mre  jc,  t.„f.,ns  de  Noé  , qui  étoient  entrez  dans  l’Arche  , l’un  manque  de 
iciptél  à fon  pere  , de  en  fut  maudit.  Dans  la  famille  d' Abraham  , lfmacl 
aines  avoir  cté  quelque  temps  avec  Ifaac  , mérita  d'être  chafTé  de  la  maifon. 
Dan'  celle  de  Jacob  , de  douze  enfans  qu'il  y avoir , Jofoph  qui  étoit  le  plus 
innocent  fut  vendu  paries  onze  autres  , de  il  s'eu  fallut  peu,  qu'ils  ne  lui 
ouflent  la  vie. 

La  conduits  Dieu  a gardé  une  autre  conduite  à l’égard  des  Judcs , qui  d'eux-mêmes , 
*'uc,  P1  contie  iës  ordres , fc  font  mêlez  parmi  les  méchans  .ou  fc  font  aflôciez 

Barace.aïc-  ..  . , ' r r-  . , 

"3i j avec  eux  : car  il  a permis  que  les  uns  le  loient  pervertis  , comme  les  cnrans 

boas  qui  deScih  , qui  ctoiciit  d’abord  iudruits  dans  le  culte  , Si  dans  la  crainte  du 
oui  srcKtr-  Vrj;  ; mais  qui  ne  tardèrent-  gucrcs  à (e  corrompre  , par  l'alliance  qu'ils 
Vd^ance  cont  radièrent  avec  les  enfin»  de  Catn  héritiers  de  l'impiété  de  leur  pere. 
d:;  n'échâî-  D'autres  ont  reçu  de  grandes  réprimandes  de  la  part  de  Dieu  , comme  le  faint 
Roy  Jofapiiar  , pour  avoir  lié  amitié  , Si  fait  une  étroite  union  avec  l'impic 
Achab  : de  d'auties  enfin  , ont  éré  feverement  punis  , comme  le  vaillant  Judas 
M uhab-e,  qnrfut  vaincu  , de  mis  à mort  , pour  avoir  recherché  l'alliants 
des  Romains , de  fait  un  traité  de  confédération  avec  eux. . 
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Exemples  du  Nouveau  Tejiament. 

Le  grand  Prccurfeurdu  Fils  de  Dieu  eft  loué  par  l'Eglife  de  ce  que  dèsE«mple  de 
fes  plus  tendres  années  il  fe  retira  dans  un  défère  , & y demeura  jufqu'à  ce  **’Dt  ,ca“- 
qu'il  fallut  annoncer  la  venue  du  Meffie  , fans  aucun  commerce  avec  les 
hommes  , de  peur  d'être  infc&é  par  l'air  contagieux  du  monde  , & par  là 
compagnie  des  pécheurs.  De  manière  qu'il  eft  regardé  comme  le  Patriarche  , 

Sc  le  modelle  des  Solitaires,  c’cft-à-dire  , de  ceux  qui  vivent  féparez  des  hom- 
mes , qui  pourroient  par  leurs  exemples  , & par  leurs  difeours  , les  entraîner 
dans  le  dérèglement. 

L'exemple  des  Pèlerins  d'Emaüs  nous  apprend  quelle  force  ont  les  bons , Drsrélerins 
Sc  pieux  dhcours  , pour  infpirer  la  ferveur  , & ranimer  ceux  qui  fc  font  re- ** 
lâchez  dans  le  fcrvicc  de  Dieu  : car  de  chancclans  dans  la  fov  qu'étoient  ces 
deux  difciples  di(  Sauveur  , confternezdc  la  mon  de  celui  qu'ils  avoient  fui- 
vi  comme  leur  Maitre , le  Fils  de  Dieu  ne  fc  fût  pas  plutôt  joint  de  com- 
pagnie , & entretenu  avec  eux  quelque  temps  , que  ces  flambeaux  éteins 
Sc  encore  fumans  , fe  rallumèrent  aux  premières  approches  du  feu  divin 
qu'il  leur  infpira,  8c  s'en  retournèrent  à Jerufalem  tout  crobrazés  d’une  nou- 
velle ardeur.  Nonne  cor  nofljum  .udtns  (rotin  ntbis , dum  loqutrctur  in  y/4 , & Luc‘ 
tpcrirtt  rtobis  feripiuros. 

Dieu  permît  la  chûte  du  prémier  , Sc  du  Chef  de  fes  Apôtres  , non- feule-  La  eaufe  île 
ment  pour  lui  faire  connoîtrefa  foiblcilè  , Sc  le  punir  de  fa  préfomption  ; I*  chute  de 
mais  encore  , au  fentiment  de  quelques  faints  Pcrcs  , pour  s'être  engagé  l*,m 
dans  une  mauvaife  compagnie  , en  fe  mêlant  parmi  les  gardes  , & les  fer- 
vîteurs  du  Pontife,  qu’on  avoir  envoyez  pour  te  faifir  du  Sauveur  dans  le 
jardin  des  Olives  , & qui  le  traitoient  indignement  dans  la  falc  de  ce  Juge* 
où  on  l'avoit  abandonné  , & livré  à leurs  railleries  , & à leurs  infultes. 

U arrive  allez  louvent  que  Dieu  arrête  f»  colere  , & fufpcnd  les  châti-  Dieu  cpai». 
mens  qu'il  tireroir  de  méchans  fans  les  égards  qu'il  a pour  les  juftes  , qu’il  ut  quelque- 
11c  veut  pas  envelopper  dans  leur  malheur.  Ainli  nous  liions  aux  Aéles  des  t,’‘‘ ,;s  ™é- 

Àpbtrcs , ch.  17.  que  faint  Paul  étant  dans  le  vailfeau  qui  le  devoir  condui- c a?*i.en.. 

1 „ Pr  ■ r « , >1  . . . , eonli  It-juô 

re  a Rome  , une  fi  fnneulc  tempête  s eleva  , que  tous  ceux  qui  etoient  dans  jcs  jolies. 

le  navire  au  nombre  de  176.  perfonnes  , dclefpérerent  de  leur  vie  , Sc  cru- 
rent leur  perte  infalliblc  : mais  l’Ange  du  Seigneur  s'étant  apparu  à faint 
Paul  , l’affùra  qu'en  fa  confidération  aucun  de  ceux  qni  l’accompagnoicnt 
dans  ce  voyage  ne  périroit  : Si  c’eft  ce  que  leur  valut  la  compagnie  de  ce 
grand  Apôtre  : Eut  don  mit  ubt  Dent  omnet  qni  novigont  tuum.  ^ 

Applications  de  quelques  pujftges  de  l'Ecriture  a ce  fujet. 

Cboritji  pstitw  eft  , benignt  eft  &c.  La  charité  eft  tout  à fait  nécelfaire  dans 
les  conventions  , pour  empêcher  qu'elles  ne  foiem  mauvaifes  , Si  pour  les 
rendre  faillies  : & c’eft  une  chofc  allez  remarquable  , que  toutes  les  condi- 
tions , Sc  les  effets  que  faint  Paul  attribue  a la  charité  dans  ce  fameux  pilla- 
ge , n'ont  jamais  plus  lieu  , Sc  ne  foin  de  plus  d’ufage  que  dans  les  con- 

C c iij 
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verfations.  Car  elle  en  bannit  l'orgueil  , l'intérêt  , la  colere  , les  foupçons 
defavantageux  qu'on  a du  prochain  , & les  conteftations  , qui  en  troublent 
toute  la  douceur.  Comme  au  contraire  , la  patience  , l'affabilité,  la  comptai* 
fance , Se  les  autres  vertus  qui  accompagnent  la  charité  , y trouvent  leur 
place  , & en  font  l’agrément.  On  y doit  faire  gloire  de  s'y  laifTer  vaincre  plu- 
tôt que  de  concerter  opiniatrément  ; on  n’y  doit  offenfer  perfonne  , & ne 
s'olfenfcr  de  rien  ; on  doit  s'efforcer  de  plaire  à tout  le  monde  , mais  de  ma- 
nière qu'on  ne  déplaife  point  à Dieu.  Ainfi  fçavoir  l’art  de  bien  converfer  , 
c'cft  mettre  en  pratique  la  charité  dans  toutes  fes  parties. 

Bannit  lct  Au  fer  u nidlum  tx  vêtis.  1 . ad  Corinth.  5.  Le  fçavant  Auteur  du  Cotnraen- 
m.-chiDj  de  taire  , qui  cft  dans  les  Oeuvres  de  faint  Ambroilc  explique  , ces  paroles  de 
comçag-  pApôtrc  en  deux  maniérés  ; la  première  , bannilfez  un  méchant  homme  de 
vôtre  compagnie  , & la  féconde  éloignez  , & banniiTéz  de  vous  le  péché  qui 
efl  le  feul  mal  qui  foie  au  monde  : Auftrtt  m.ilum  tx  vêtis.  Mais  en  quelque 
fens  qu'on  prenne  ces  paroles  , l’un  revient  à l'autre  ; car  l’Apôtre  nous 
avertit  d’éloigner  un  méchant  homme  de  nôtre  compagnie  , comme  d'é- 
loigner tout  péché  de  nôtre  coeur  ; parce  que  nous  ne  pouvons  fréquenter 
les  perfonnes  vicicufes  fans  péché  , & fans  offenfer  Dieu  , qui  nous  défend 
de  nous  mettre  en  danger  de  les  imiter  & de  participer  à leurs  défordres. 

1 fc  cor-  **  “'nw'/reamifii  tam  illt  a.  »à  Tbtjfel.  ).  Ces  termes  dont  fe  fert  l'Apôtre 
rompt  plus  Pour  nous  port'1  * éviter  la  fréquentation  d'un  méchant  homme,  font  rcroar- 
o:diuairc-  quables  : car  il  ne  dit  pas  feulement  , ne  liez  point  de  convention  avec  lui  ; 
mon  avec  mais  ne  vous  mêlez  point  avec  lui.  L'eau  qui  cft  pure  ne  fe  corrompt  pas , 
les  médian»  (jusqu'elle  foit  proche  d'une  eau  gâtée  ; mais  elle  fc  corrompt  fi  on  le* 
coure  tri*  ” ra^c  cnfemble  rSc  le  mélange  fait  ce  que  la  proximité  ne  peut  faire.  Si  l’on 
verfoit  la  moitié  d’un  verre  d'eau  chaude  avec  la  moitié  d'un  verre  d'eau  froi- 
de , leurs  qualités  ne  fe  mêleraient  pas  moins  que  leurs  fubftances  ; l'eau 
chaude  perdrait  une  patrie  de  fa  chaleur  , la  froide  perdrait  une  partie  de  fa 
froideur.  La  même  chofc  n'arriveroic  pas  fl  on  meloic  de  l’eau  pure  avec 
de  l'eau  fale  ; l'eau  pure  deviendrait  Talc  parce  paélange  , mais  4a  falc  ne  fe 
néctéieroit  pas.  Vous  fréquentez  fouvenc  un  libertin  , vous  lui  rendez  , & il 
vous  rend  plutlcurs  vilites  ; ce  ne  font  pas  de  (impies  approches  , c’cft  un 
mélangé  félon  l'Apôtre  ; mais  malheureux  mélange  : ce  méchant  ne  fc 
convertit  ni  par  vos  avertilfemens  , ni  par  vos  exemples  ; vous  vous  rebutez 
de  le  reprendre  , vous  n’ofez  plus  le  faire  ; cette  eau  demeure  aufli  corrom- 
pue qu'elle  l’étoit  : il  n'en  cft  pas  de  même  de  vôtre  parc  ; vous  perdez  vôtre 
innocence  ; les  vices  furmoncent  vos  réfolutions  comme  vos  avertiflèmens, 


vos  exemples  ; vous  étiez  comme  l’eau  la  plus  claire,  vous  vous  gâtez  com- 
Its  petfon  me  elle , par  ce  mélange. 

nesvicicufci  si  tt  Uiidvcrint  peuntens  (Jr c.  prev.  t.  Rien  ne  nous  exprime  mieux  la  ma- 
«rTatiohcft  n*<'re  » ^ont  1e  v'cc  *’infînuc  dans  la  convcrfation  des  perfennes  vicicufes  , 
là  plus  a-  que  la  comparaifon  que  le  Sage  en  fait  avec  le  lait  : foie  qu'il  veuille  dire  par- 
g:é  bic,  font  là  , que  le  vice  fe  coule  doucement , avec  agréement , 6c  avec  plaifir  , par  ma- 
!■  « plus  nierc  de  divertillèmcnt  -,  foit  que  comme  Tes  nourrices  communiquent  avec 
daiignculcs.  |c  |ajc  ^ icurs  mœurs  & leurs  inclinations  aux  enfans  qu’elles  nourrifTenc  ; 

foit  parce  qu'au  rapport  des  Médecins  , le  poifon  u'cft  jamais  plus  dange- 
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feux  ne  donne  plutôt  la  mort  , que  quand  il  eft  pris  dans  le  lait.  Ainfi  les 
pécheurs  les  plus  pernicieux  font  ceux  qui  infpirent  le  vice  , & la  corruption 
avec  plus  d'adrdîé  , Ce  plus  agréablement  dans  des  converfations  enjouées. 

txcmiee  pulverem  de  pedèm  vtjhu  , &c.  Matth.  10.  On  eft  en  peine  de  fçavoir  On  ne  doic 
d'où  venoii  cette  coutume  parmi  les  Juifs  , de  fécoucr  la  pouitiérc  de  fes  fou-  ”ct>t  avolJn 
liers  , en  fortant  d'un  lieu  où  l'on  avoir  été -mal  reçu  ; & ce  que  .le  Sauveur  a^ec  lcs 
vouloir  enfeigner  par-  là  à fes  Apôtres  , quand  on  leur  auroit  refufé  l’entrée  jhatw. 
des  villes  , où  ils  le  feraient  préfetitez  , pour  y prêcher  l'Evangile.  Le  fçavanr 
Cardinal  Cajctan  dit  , que  c'eft  pour  montrer  par-là  , qu'on  ne  veut  rien 
avoir  de  commun  avec  les  pécheurs  , dont  on  defefpere  la  converfion  ; qu’on 
ne  veut  rien  prendre  d'eux  , non  pas  même  un  grain  de  poulfiere  ; 3c  com- 
me ils  ne  veulent  pas  recevoir  de  nous,  le  bien  & les  vertus  qu’on  leur  veut 
infpirer  ; qu'on  ne  veut  pas  aulü  être  (buillé  de  la  moindre  ordure  qui  vien- 
ne de  leur  part  , puilque  c’eft  tout  ce  qu'on  pourroic  remporter  dans  leur 
compagnie  , des  entretiens  qu'on  auroit  avec  eux. 

hUjerftrvttt  miner i.  Geucf.  15.  C’eft  ce  que  l'Ecriture  dit  d’Elàü  5c  de  Ja- A <1U0v  ]cj 
cob  , que  l'aîné  ferait  fervitcur  du  cadet.  Servie t , comme  l’intcrprece  faint  m£chat>s 
Auguftin  : non-feulement  il  lui  fera  fournis  Ci  fujet  , comme  on  l’explique  quelquefois 
communément  , mais  il  lui  fervira  ; comme  on  dit  qu'un  homme  nous  a 
fervi  en  penfant  nous  nuire  , qu'il  a procuré  nôtre  bien  , ÔC  avancé  nos  alfai-  a'x  ua  ' 
res  , lorfqu'il  les  croyoic  ruiner  entièrement  : Service  non  tbfequend»  , fed 
yextende. 

Modicttm  fermenium  totem  miflUm  torrumpit.  1.  ad  Corinth.  c.  5 . Un  peu  de 
levain  aigrit  toute  la  pâte.  L'Apôtre  en  parlant  delà  forte  , fuppofe  qu’un 
feul  méchant  homme  pouvoic  corrompre  toute  une  malfe  compofée  de  faints  : 
combien  plus  maintenant  toute  une  multitude  de  méchans  peut-elle  perdre  Sc 
corrompre  une  feule  ame  ? Audi  y a-t'il  cette  différence  entre  nôtre  fiéde  fie 
celui  de  fiÿnt  Paul  > qu’au  lieu  qu'alors  on  féparoit  les  méchans  d’avec  les 
bons  ; il  faut  au  contraire  aujourd'hui  que  les  gens  de  bien  fe  leparent  de 
ceux  qui  11e  le  *font  pas  : parce  qu’alors  il  y avoir  peu  de  méchans  parmi  les- 
Chrétiens  , 6c  beaucoup  de  bons  , Ce  qu’au jourd’hui  il  y a fi  peu  de  bons  , 

6c  une  infinité  de  méchans.  Mais  dans  cette  réparation  d'avec  les  méchans  , il 
faut  toujours  garder  dans  le  coeur  , l'union  6c  la  chante  avec  eux  i Ce  li  1 on 
s'en  fcpare  de  corps  , il  faut  fimplement  que  ce  foit  pour  renoncer  à leur  vie  , 

6c  pour  n’avoir  de  commerce  avec  eux  que  le  moins  que  l'on  peut  , fans  bief- 

fer  la  prudence  & la  charité  : Si  *b  mupm  uctdttt  non  pries  , mede  *b  iniqmute  , '•  pf*‘-  **■ 

dû  faint  Auguftin. 
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Ptjfagcs , & Penfe'es  des  Per  es  fur  ce  Jùjct. 

AD  injlruBionem  jungi  bonis , mult'um  f E commerce  avec  les  gens  de  bien  nous 
prodefl  ■ & ad  probitatis  tefiimonium.  L.  c i extrêmement  utile  pour  nôtre  inftru- 
Ambrof.  1.  i.  offic.  c.  45.  . éhon,  8c  pourfervir  d'un  témoignage  de  nôtre 

probité  6c  de  nôtre  vertu. 

Ojlendunt  adolefcentes  ft  imitât  on  s ejfe  Les  jeunes  gens  montrent  qu'ils  fuivent  les 
quitus  aàhtfennt  ; ta  convaUfcit  opinio,  exemples  de  ceux  à qui  ils  le  lient  8c  s’atta- 
quod  ab  iss  acceperint  •vivendi  jimilitudinem,  chcnt  i 8c  c’cft  une  opinion  qu  on  ne  peut  sô- 
cum  quibus  converfandi  hâuferint  cupisiit 4-  ter  de  l'clprit  , qu'ils  relferoblcnt  à ceux  qu  ils 
tem.  Idem.  Ibidem.  fréquentent,  & avec  qui  ils  ont  une  li  familière 

. convention. 

Gratulandum  efl  cnm  malt  de  Eeclefa  fe-  Il  faut  fc  rc jouir  , loriquc  les  mêchans  font 
parantur  , ne  columbas  , ne  oves  Chriflt  ftvs  fcparez  de  i'Eglilé  , & de  la  fociétc  des  Fidèles, 
fuâ  & venenata  contagsone  prtdentur.  C j-  de  peur  que  par  leur  venin  contagieux  , ils  ne 
prianus  de  fimpl.  Prxlat.  gâtent  ou  n’enlevent  les  colombes  &.  les  brebis 

,dc  Jésus  Christ. 

Tuge  perfonas  in  quibus  potefi  malt  son-  Fuyez  les  perfonnes  dont  on  a fujet  de  foup- 
verfationis  ejfe  fufpicio.  Hicron.  Epift.  ad  çonner  que  la  convcrfation  cft  pernicieuié. 
Geruntiam. 

Trocltvis  tft  malorum  imitatio  & quorum  On  fent  une  grande  pente  à fuivre  L’exemple 
vert utes  ajfeqm  nequeas  , cito  smsteris  vina.  des  méchans  -,  & on  imite  bien- tôt  les  vices  de 
Idem.  Epift.  7.  ceux,  à la  probité  & à la  vertu  desquels  on  ne 

fçauroit  arriver. 

Quid  tibi  necejfe  efl  in  ea  verfari  domo  fin  Quelle  néceflîté  avez-vous  de  demeurer  dans 
qua  necejfe  habeas  aut  perire  aut  reeedtre  f une  mai  Ion  , qu'il  vous  faut  néecdài  rement  ré- 
quis  mortaltum  juxsa  viperam  fecuros  fom - foudre  à quitter,. ou  bien  périr  ? quel  cft  l'hom- 
nos  c at fit  ? Idem.  Epili.  147.  me  du  monde  qui  puiifc  dormir  en  alîu  rance 

proche  d’un  ferpent?  • 

In  folitudine  , citb  obrepit  fuperbia.  Idem.  L'orgueil  fe  glilTc  bien  tôt  dans  l'clprit  d’une 
Epift.  4.  pcrlbnnc  qui  mené  une  vie  folitairc. 

Taies  habeto  focios  , quorum  eonfortio  non  Joignez- vous  à la  compagnie  des  perfonnes, 

infameris.  Idem.  Epift.  ad  Ncpor.  dont  Ta  fociété  8c  la  fréquentation  ne  vous 

puiflc  caufer  d’infamie  ni  Je  confufîon. 

Prtceps ibam  tanta  cantate  , ut  inter  eog - Je  courois  dans  la  voye  de  l'iniquité  avec  un 
taneos  meos  me  puderet  minons  dedeeoris,  cum  fcl  aveuglement  d'cfpnc,  que  j'avois  bonté  de 
audirem  eos  jaclantes  jlagitia  fua  , <jr  tant'o  n’etre  pas  aufij  vicieux  que  les  autres  , lorfque 
glanantes  mag'ss  , quant'o  mugis  turpes  cjfent.  j’entendois  mes  compagnons  qui  faifoient  gioi- 
Auguft.  I.  1.  Con/cfT.  c.  rc  de  leurs  crimes  , & qui  en  riroient  «fau- 

tant plus  de  vanité  , qu'ils  écoicnt  plus  in- 
fâmes. 

Libebat  malum  facere  non  folum  libidine  Je  vonlois  faire  le  mal  , non  feulement  pour 
fnâi,fed  etiam  laudss.  Idem  Ibidem.  le  plaifir  que  j'avois  de  le  commettre,  mais  par 

le  défîr  d’en  erre  loué. 

Ne  putetis  gratis  malos  ejfe  in  hoc  mundo,  Ne  penfez  pas  que  les  méchans  foient  dans 
& nihtl  bons  de  illts  agere  Deum : omnss  ma - le  monde  fans  nul  deflein  , & que  Dieu  n'en 
lus  aut  sdeo  vivit  ut  corrigatur  , aut  m pet  *irc  aucun  bien  : tout  méchant  cft  lairté 
llum  bonus  excroeatur.  Idem,  in  Pfal.  54.  dans  ce  monde  , ou  bien  afin  qu'il  le  corrige, 

ou  bien  afin  qu’il  ferve  à exercer  la  vertu 
des  bons. 

Tu  fois 
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iïi  jeu  ’Dmmt , dur»  tâU*  loaunetur , ut 
mundus  nobts  instr  verba  vilejcerot  Ira  lo' 
«juitur  de  matre  ftu  Idem  in  ConfelT. 

M’Ai'/  «Va  ptrfe  quitter  vit  4m  juflorum  . ut 
*oits  ini  quorum  : non,  dmm  cogttur  imituri 
<pu>d  difplicet,  fed  dum  cogitur  solerare  quod 
•vidot.  Idem.  * 

Coram  pio  vivons  impii  , etf,  non  obligat 
atnfemiensem  , crucial  tâmtn  fontimtem. 
J'icm. 


Kon  oms  converfotionis  bobtna,  immittit, 
Taulas,  Ht  quoniam  neteffe  en  convivtre  ; & 
aompeccare  poflimus  : licet  convevtrt  ; commori 
fton  licet.  Tertnll.  de  idolol. 

T en f ote  quafo  . ubi  erit  patientia  , fl  de, fl 
quod  toleretur  ! Ego  Abel  non  fufptcor  , qui 
Coin  non  hnburrit  boni  enim.fucnnr  fine  ma- 
lts. perfecti  effe  boni  non  poffunt-,  quia  minime 
purgantur.  Grcg.  L ».  Epift.  Epift.  j». 

Ipfa  molorum  focietas  , purgetie  boworum 
tfl.  Idem.  Ibidem. 

yitari  focietas  malortem  débet , ne , fl  for- 
tape  corngt  non  valent  , ad  smitationem  tra- 
itant i & cùm  ipfl  non  mutentter  , eos  qui  phi 
eenjunin  fuerint , pervertant.  Idem.  Homil. 
».  fuper  Ezech. 

StcMt  malus  air  afflduo  flatte  trulius  infleit 
tarptet  , ita  perverfa  loctuio  ajftdu'e  audita 
infl-mantium  infleit  animos  . ut  tabefeant  dé- 
légations pravt  oteris , ajflduaate  curiofl  fer. 
tetonts.  Idem.  Ibidem. 

Non  valde  laudabile  efl  bonum  rfe  mm 
Unis  . fid  bonum  efle  cum  malts  : peut  enim 
gravions  culpa  efl  inter  bonot  bonum  non 
effe  , ita  immenp  preconii  efl  bonnm  etiam  in- 
ter mulot  txtitifle.  Greg.  1. 1.  Moral,  c.  i. 

Bonus  fie  malo  conneBitur  : «rf  ont  pares 
Ttddantur  , oui  eitb  ab  invutm  feparentur, 
umiettu  tmm , pares  aut  quorum  , ont  fé- 
C tient . Chryfoft.  bip.  Matth. 


Hrrstm  natura  tfl  , ut  quotité  bonus  malt 
emjungitttr  , non  ex  bout  malus  mehoretur, 

Tome  1 1. 


E Q.UAT  R ÎE’ME.  a0î) 

Vous  Içavez  , Seigneur  , pendant  que  cette 
fumtc  femme  tenoit  ces  pieux  difeaurs  , te  par- 
loir du  Ciel, combien  nous  avions  de  mépris, Sc 
de  dégoût,  pour  toutes  les  chofes  de  ce  monde. 

Rien  n afflige  tant  les  bons  , que  la  vie  des 
mauvais  ; non  qu'ils  fuient  contrains  d'imiter 
ce  qui  leur  déplait,  mais  parce  qu'ils  font  obli- 
gez de  fupporrer  ce  qu'ils  vovent. 

L homme  méchant  , en  vivant  mal  en  pré- 
fcnce  de  l'homme  de  bien  , quoi  qu’il  ne  l'obli- 
ge pas  de  confcntir  au  mal  qu'il  le  force  i voir, 
U afflige  néanmoins  le  bon  coeur  de  ce  même 
jufte,  qui  ne  peut  manquer  de  reflemir  le  mal 
qu'il  voit. 

Saint  Paul  ne  lâche  point  la  bride  â la  con- 
verfation;  il  ne  nous  permet  pas  de  pécher  avec 
les  hommes  , parce  que  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  vivre  avec  eux  : nous  pou- 
vons vivre  en  leur  compagnie  ; mais  il  ne  nous 
e(t  pas  permis  de  mourir  a la  grâce  comme  eux. 

Que  deviendra,  je  vous  prie  , 1a  vertu  de  pa- 
tience , fi  l'on  n'a  rien  à fouffrir  ! Je  ne  regarde 
point  comme  un  autre  Abel , celui  qui  n'a  pas 
un  Caïn  pour  frere  i car  les  bons  ne  peuvent 
être  parfaits  fans  être  exercez  par  les  méchant 
feule  chofequi  les  peut  bien  purifier. 

La  feule  compagnie  des  méchans  purge  les 
bons  de  ce  qu'ils  ont  d'imparfait. 

Il  faut  éviter  la  compagnie  des  méchans, 
de  peur  que  demeurant  incorrigibles  , leur 
exemple  ne  porte  i les  imiter  , & qu'en  reliant 
tels  qu'ils  font , ils  ne  changent  & ne  pervertif- 
fent  ceux  qui  les  fréquentent. 

Comme  le  mauvais  air  qu’on  attire  en  reC 
pirant,  in  frète  le  corps , de  même  les  dticours 
mauvais  garent  te  corrompent  l'efprit  des  foi- 
blés  qui  les  entendent  -,  en  forte  que  par  la  cu- 
riofité  d'écouter  de  mauvais  difeours  , ils  achè- 
vent de  fe  corrompre  , en  faifant  le  mal  qu'.li 
ont  apptis. 

Ce  n'eft  pas  une  grande  louange  d erre  bon 
avec  les  bons  -,  mais  c'en  eft  une  Imguliere  d'ê- 
tre bon  avec  les  mauvais  : car  comme  c'cft  une 
chofe  plus  blâmable  de  n'erre  pas  homme  de 
bien  , parmi  les  bons;  c'eft  de  meme  un  grand 
fond  d'éloge  d'être  vertueux  parmi  les  pcrlonncs 
vicieufcs. 

C'eft  Je  fort  de  ces  liaifons  entre  un  homme 
de  bien  4 un  homme  de  mauvaife  motuts,  qu'il 
faut  de  néceflrcé  ou  qu'ils  prennent  les  mêmes 
inclinations,  ou  qu'ils  celTcn'  au  plutôt  d'avoir 
commerce  l'un  avec  l'autre,  parce  que  les  ami- 
ticz  ne  cherchent  qui  unir  des  coruis  oui  fe 
trouvent  déjà  fcniblables  entr'eua  , ou  fi  elles 
font  tant  que  d'unir  deux  coeurs  diilcrcns,  de 
les  rendre  bien-tôt  frinblablet. 

Le  monde  cil  ainfi  fait,  que  quand  un  hom- 
me de  bien  cil  hé  d'amitié  avec  un  méchant , le 
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fed  ex  malo  bonne  eontaminetur.  Idem. 
Ibidem. 

Meliut  eft  habere  malorum  odium  quant 
eonforttum.  Su  Ht  borna  multa  babel  com- 
muais vita  Sanelorum  , fie  plurima  mai*  af- 
fert  fonce  ai  malorum.  liid.  1.  1.  Colloq. 

Inter  boncs  bonam  efft  falutem  babel,  inter 
malot  uer'o  laudcm.  lilud  tanta  felicitatis  efl 
quanta  etiam  fccuritatit  , hoc  autem  tantum 
habet  virtutit  quantum  difficultatii.  Bern.  iu 

Epiit. 

Bonus  in  confilio,  bonos  in  obfoquio  , CT  bo - 
net  babeat  contubtrnaltt  , qui  vite  & boni- 
fiant tua  eufiodet  fuit  & ttfiti.ldan, Ibidem. 

Remedium  efl,  quem  converti  velle  non  vi- 
dent, vit  art,  fi  fojfit.  Caffiod.  in  Pfal.ty. 

Hi  veratiter  boni  funt,  qui  in  bénir ate  per- 
fiflert  etiam  inter  mulot  pojfunt.  Grcgorius  in 
Moral. 


méchant  ne  devient  pas  meilleur  par  cette  liai» 
fon  ; mais  plutôt  l'homme  de  bien  fc  gâte  pap 
le  commerce  avec  le  méchant. 

11  vaut  mieux  être  dans  la  haine  des  mé- 
dians que  dans  leur  compagnie  : car  comme 
c'eft  un  grand  bien  que  de  vivre  avec  les  Saints, 
de  même  la  fociété  des  médians  eft  caufc  de 
bien  des  maux. 

Etre  bon  parmi  les  bons  , c’eft  être  alluré  de 
fon  falut  s niait  cite  bon  parmi  les  méchant, 
mérite  une  louange  plus  particulière  : l'un  eft 
l'effet  d'un  aufli  grand  bon  heur  que  l’eft  c.-tte 
affiirancc  , dont  il  fit  la  lourcc;  Sc  l'autre, d'une 
vertu  plus  grande  à proportion  de  la  difficulté 
qui  s'y  trouve. 

Ne  prenez  confcil  que  des  gens  de  bien;  n'en 
prenez  point  d'autres  à vôtre  ièrvice  ; ne  vivez 
& ne  demeurez  qu’avec  des  perfonnes  de  ce  ca- 
raétere  , qui  loienc  comme  les  gardiens  , & les 
témoins  de  vôtre  veau. 

Voicy  le  remède  contre  la  contagion  des  mé- 
chant; c'en  de  fuir , fi  vous  pouvez  , ceux  oô 
vous  ne  voyez  aucune  envie  de  converfion. 

Ceux-là  font  véritablement  bons  & vertueux 
qui  confcrvcnt  leur  innocence  parmi  les  mé- 
chant. 


Omnium  focietatum  Huila  praflantior.nulln 
firmior  efl.quàm  cùm  viri  boni  moribut  fi  mile  t , 
funt  familtaruatt  conjunctt. Scncca.Epift.i  i. 

Nulla  rts  ma- it  animos  inhcneflot , CT  in 
pravum  inelinabiles  revotât  ad  recium,quùm 
bonorum  virorum  eonvorfatio ; faulatim  enim 
défendit  ta  paiera,  & vim  praceptorum  obtt- 
net  fréquenter  afpict,  fréquenter  audiri.  Idem, 
Ibidem. 

Cum  Ht  converfart,  qui  te  meliorem  faBuri 
funt  ; illos  admitte  quoi  tu  potes  f acere  mt- 
bores.  Idem.  Ibidem. 

Sumuntur  à converfantibut  mont  : ér  ut 
quidam  in  eontados  corporit  vitia  Iran  eu  ni, 
» ta  animas  vitia  fua  proximit  tradit.  Idem, 
J.  }.  de  ira. 

Nemo  vitiofat  non  aliqtted  nobit  vhium 
aut  eommandat , nul  imprimit , attt  alliait. 
ldcra.  F.pift.  7. 


De  toutes  les  fociétez  humaines  , il  n'jr  en  2 
point  de  plus  excellente  , ni  de  plus  ferme,  que 
celle  des  gens  de  bien,  femblablcs  en  vertus,  qui 
vivent  cnfcmblc  familièrement,  & qui  font  liez 
d'une  étroite  amitié. 

Rien  n'eft  plus  capable  de  remettre  dans  le 
bien  , des  cfptits  portez  au  mal,  que  la  conver- 
fation  des  gens  de  bien;  elle  agit  peu  à peu  fut 
les  cœurs  ; Si  voit  & entendre  fouvent  des  per- 
founcs  de  veau,  tient  lieu  des  préceptes  les  plus 
efficaces. 

Liez  cenverfation  avec  ceux  qui  vous  peu- 
vent tendre  meilleur,  fi  plus  vertueux  ; Si  rece- 
vez en  vôtre  compagnie  ceux  que  vous  pouvez 
vous-mêmes  rendre  meilleurs. 

On  prend  les  mœurs  Sc  les  manières  de  ceux 
avec  qui  l'on  converfe  ; & comme  il  y a des 
maladies  du  corps  qui  fc  communiquent  i 
ceux  qui  s'approchent  ; de  meme  l'clprit  tranl- 
met  fes  vices  a ceux  que  l'on  fréquente. 

Il  n'jr  a point  de  petfonnes  vicieufes  qui 
quand  on  les  fréquente , ou  ne  nous  inlpircnt 
l'cftime  du  vice,  ou  ne  nous  en  impriment  l'a- 
mour, ou  ne  nous  en  laiflèat  du  moins  la  tcio 
turc. 
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PARAGRAPHE  CINqUIE'ME. 
Ce  qui  oh  fient  tirer  de  la  Théologie  far  raffort  a ce  fijet. 


SOcicté  , félon  faint  Thomas  , in  opufc.  contra  imptig.  R tUgitnem  , c.  f,  à Ce  que  c'eft 
prendre  cc  terme  dans  fon  fcns  le  plus  propre  , cft  une  union  de  deux  ou  9UC  *oe*é;c. 
de  pluficurs  perfonnes  , qui  vivent  ou  qui  habitent  enfcmble  , pour  leur  uti-  & £0  ” îct’ 
lire  commune  , ou  pour  une  plus  grande  commodité  delà  vie  , & de  leur  fuioo. 
employ.  Mais  comme  nous  traittons  icy  plus  particuliérement  de  la  converfa- 
tion  , qui  a une  autre  fin  & un  autre  motif  ; je  crois  que  l'on  peut  dire  , 
que  c’eft  une  fociété  ou  tvnc  union  prife  en  un  fens  plus  étendu  , de  perfon- 
nes qui  s’aflcmblcnc  , ou  qui  fe  rencontrent  par  hazard  , pour  s’entretenir 
des  chofes  qui  fc  prefentent , Si  qui  d’ordinaire  ne  font  ni  préméditées  ni  con- 
certées. De-là  vient  , que  la  convcrfation  cft  différente  , par  rapport  aux 
perfonnes  , aux  difeours  qu'on  y tient  , & à la  fin  qu'on  s’y  propofe.  Ainfi 
elle  eft  bonne  ou  mauvaife  , férieufe  ou  enjouée  , utile  ou  dangereufe  , hon- 
nête , fcandalcufe  , indifférente  , félon  ces  differentes  circonftances.  Et 
comme  la  fin  qu’on  s’y  propofe  ordinairement  , eft  de  paflër  agréablement  le 
temps  , on  ne  doic  pas  proprement  donner  le  nom  de  convcrfation  à une 
aflcmbléc  de  Magiftrars  , qui  délibèrent  d’une  affaire  où  le  public  cft  inter- 
refte  , ni  à une  confulte  de  Médecins  qu’on  appelle  pour  dire  leur  avis  fur 
une  maladie  , & pour  en  donner  le  remede  ; ni  à un  Confeil  où  des  Juges 
s’aflemblcnt  pour  décider  d'un  procès  : mais  feulement  à une  focieté  d’a- 
mis , ou  de  perfonnes  d'un  commerce  aifé  , qui  fe  voyent  , qui  fe  vifitenc 
à deflein  de  s'entretenir  , & de  contribuer  mutuellement  à la  douceur  , & à 
la  perfeélion  de  la  vie  , fuivant  que  l’occafion  peut  s’en  préfenter. 

L’homme  étant  né  fociable  , il  fe  plaîc  naturellement  , dit  Ariftotc  , à la  L'homme 
fociété  & à la  convcrfation  , & l’on  peut  dire  que  la  fociété  eft  néceflàire  dans  plaît  à la  Co- 
tous  les  états  de  la  vie  humaine.  L’homme  s’y  porte  comme  à une  chofe  qui  le  Cl*'c  > la 
defennuye  Sc  qui  lui  convient  : elle  fert  meme  beaucoup  à la  vertu  , dit  faint 
Jerome  ; parce  que  la  fainteté  du  prochain  nous  inftruic  , & nous  humilie.  re  jans  tcuJ 
Mais  pour  rendre  utile  cette  fociété  que  nous  aimons  , il  faut  en  ufer  avec  les  états  Je 
beaucoup  de  modération  & de  prudence.  Comme  la  folitude  à quelque  chofe  *1T1=  civile, 
de  trifte  & d’affreux  ; la  foule  du  monde  n’eft  pas  moins  incommode  que 
dangereufe.  L’état  le  plus  fouhaûable  cft  un  milieu  entre  l’une  Si  l’autre  , 
dans  le  commerce  de  quelques  perfonnes  choifies  , que  l’on  pratique  pour 
éviter  l’ennui  de  la  retraite  , Si  l’accablement  de  la  multitude. 

Quoique  la  vie  folitaire  fe  parte  plus  innocemment  que  celle  qu’on  mene  La  YÎe  foeîa. 
dans  un  continuel  commerce  avec  les  hommes  , on  ne  peut  nier  cependant  j>|c  *ft 
que  la  vie  fociable  n’ait  des  avantages  bien  confidérablcs  fur  la  folitude  ; puif-  c|)con((.s  c* 
que  l’homme  folitaire  ne  peut  exercer  quantité  de  vertus  que  peut  pratiquer  f^rab]e  a la 
celui  qui  convcrfc  avec  le  monde.  Car  quelle  charité  exercera  le  premier  en-  vie  folitaire, 
vers  le  prochain  malade  ou  affligé  , s’il  ne  voit  perfonne  ? Quelle  patience  , 
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fi  perfonne  ne  lui  rélifte  , ou  lui  fait  de  la  peine  } Quelle  obcïllance  cm 
quelle  foumiOion  , fi  perfonne  ne  lui  commande  , & n’elî  au-deffus  de  loi  - ? 
Tout  au  contraire  , dans  la  vie  fociable  on  a faus  celle  occaiion  de  pratiquer 
beaucoup  de  vertus  , quand  ce  ne  ferott  que  de  fupporter  les  defauts  des  au- 
tres ; outre  que  les  exemples  de  vertu  de  ceux  avec  qui  l'on  converfe  , font  de 
grands  & de  puilïàns  motifs  pour  nous  porter  au  bien  , Sc  nous  animer  à les 
. imiter. 

fondcc°^la  Tous  les  hommes  entretiennent  les  uns  avec  les  autres  une  certaine  fociété 
Société  Sc  la  générale  Sc  univerfellc  , fondée  fur  la  reflcmblancc  de  nature  ; les  habitans 
cvuTcifatiô.  d’une  meme  ville  en  ont  entre  eux  une  , fondée  fur  de  communs  interets  ; 

les  amis  particuliers  , fur  une  fympathie  d'humeurs  , & fur  de  bons  offices 
réciproques  ; les  pareus  , fur  des  liaifons  encore  plus  fortes  & plus  étroites  : 
mais  les  Chrétiens  font  un  corps  qui  doit  être  animé  de  la  charité  : charité  qui 
doit  auâl  être  le  principal  motif  de  leurs  conventions. 

Le  choix  Comme  nous  tommes  plus  portez  à imiter  les  vices  & les  mauvaifes  quali- 

?|qoo  «tou  tez  des  autres,  que  leurs  vertus  , il  faut  fc  donner  de  garde  de  fréquenter  les- 
a*ec  qui  on  mauvailcs  compagnies  ; & ccft  le  lentimcnt  commun  , que  nous  devenons- 
doît  vivre  & d'ordinaire  femblablcs  à ceux  que  nous  hantons  : c'cft  pourquoy  r nous  de. 
tonverfer.  vons  toûjours  nous  fouvenir  de  l'avertiflcmcnt  que  faiut  Paul  donne  aux 
Chrétiens  de  Corinthe  , que  les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes 
mœurs  , comme  les  bons  entretiens  font  un  effet  tout  contraire.  Si  bien  que 
la  converfation  a des  effets  oppofez  ; & que  félon  qu'on  la  prend  , elle  peut 
guérir  ou  caufer  de  grands  maux.  Il  faut  donc  faire  choix  des  perfonnes  avec 
lcfquellcs  on  doit  converfcr  ordinairement  , & fuir  la  converfation  de  celles 
qui  nous  peuvent  gâter  & corrompre. 

Xegle  pour  C'cft  une  réglé  Sc  une  maxime  que  nous  donnent  les  fâints  Pcres  , que 
bien  couver-  pour  mener  une  vie  fainte  & fpiritucUe  , on  doit  , autant  qu'il  cft  en  nôtre 
liberté  , & que  nôtre  état  & nôtre  condition  le  permettent  , pancher  plutôt 
du  côté  de  la  retraitte  , que  de  1a  converfation  ; en  forte  que  ce  ne  foit  qu'a, 
vec  peine  qu'on  quitte  fa  folitude  , & par  le  déûr  d’un  plus  grand  bien.  Cela.' 
fera  , qu’on  fera  moins  diffipc  quand  on  fc  trouvera  dans  les  compagnies  r 
& qu’on  ne  s'épanchera  pas  tant  au  dehors.  Et  en  général  pour  apprendre  à 
bien  converfcr  avec  le  monde  , il  fâudroit  que  nôtre  converfation  , comme 
celle  de  l'Apôtre  , fut  ordinairement  dans  le  Ciel  , avec  les  Saints  & avec 
Dieu  même  , afin  d'infpirer  aux  autres  dans  l'occafion  les  bons  fentimens  que 
nous  aurions  puifez  dans  cette  converfation  cclcfte. 

Quand  ou  Quoique  Dieu  , dans  l'Ecriture  , nous  ordonne  de  fuir  la  compagnie  Sc 
«chercher''1  ^ conver^at*on  des  médians  , il  ne  faut  pas  néanmoins  efpérer  les  pouvoir 
Ja  compae-  Id  ir  abfolument  , non  plus  que  de  vivre  en  aucun  lieu  du  inonde  , où  il  ne 
ait  des  rr.e-  s’en  trouve  jamais.  Ce  mélange  des  bons  & des  méchans  a été  fagement  établi 
•hans.  par  l’ordre  de  la  divine  Piovidcnce  , pour  le  bien  des  uns  & des  autres  ; afin- 
que  les  méchans  profita/fênt  de  la  compagnie  des  bons  , & que  les  bons  ne 
manquaient  jamais  d'occafions  de  pratiquer  la  patience  , Si  d'autres  héroï- 
ques vertus.  C'eft  pourquoy  r Dieu  ne  défend  pas  aux  jri  (les  de  vivre  & de 
demeurer  avec  les  pécheurs  , quand'  on  n’eft  point  en  danger  de  fe  perverti» 
dans  leur  compagnie  * Sc.  fouv.cnt  la  charité  nous  oblige  de  les  rechercher.» 
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quand  il  y a cfpérance  de  leur  être  utile  , fit  de  les  convertir. 

O11  ne  difeonvient  pas  qu'on  ne  puiflë  parler  , voyager  , trafiquer  , fit  Sur  le  même 
avoir  d'autres  commerces  indifférens  , avec  toute  forte  de  perfonnes  > qu'on  fojn* 

«e  pui/Tc  demeurer  quelque  temps  dans  une  compagnie  , où  l'on  aura  trouvé  , 
fit  où  il  furviendra  un  méchant  homme  ; qu'on  ne  pu  idc  lier  quelque  con- 
verlation  avec  lui  , quand  on  ne  le  connoît  pas  , ou  qu'on  a conçu  quelque 
cfpérance  de  le  ramener  à fon  devoir.  Il  faudrait  fc  réfoudre  à un  entier  divorce 
avec  tout  le  monde  , s’il  falloir  fe  féparer  de  tous  ceux  qui  ne  vivent  pas  félon 
Dieu.  C'eft  faint  Paul  qui  a tiré  lui-  même  cette  conféqucnce.  L'Eglife  même 
nous  permet  de  parler  familièrement  à ceux  qu'elle  a féparez  de  fon  corps  pour 
leur  vie  fcandaleufc  , quand  ils  ne  font  pas  dénoncez  -,  elle  nous  permet  de 
les  voir  > fie  d'agir  avec  eux  , û nous  en  efpérons  quelque  avantage  ; fier 
même  pour  ceux  qu'elle  ne  toléré  pas  , quoique  à cet  égard  clic  nous  pref- 
crive  des  réglés  tres-feveres  qu'il  faut  fçavoir  fie  obferver  , elle  ne  nous  dé- 
fend pas  dans  des  occafions  de  néceffité  , de  charité  même  , d’avoir  avec 
eux  > encor  quelque  relie  de  léger  commerce.  Mais  ce  que  l'Apôtre  nous 
ordonne  , c'eft  de  nous  retirer  de  la  converfation  d'une  perfonne  particuliè- 
re , quand  nous  avons  reconnu  les  défordres  de  fa  vie  , fie  que  nous  avons 
éprouvé  , que  nos  avertifleroens , nos  exemples  , de  nos  prières  ne  font  rien 
fur  fon  efprit. 

Quand  un  méchant  homme  nous  follicite  au  péché  par  fon  mauvais  exem-  Quanti  «i» 
pie  ; fi  de  plus  il  y ajoute  les  promcflcs  , les  préfens  , les  carcftês  , les  me-  ™ 
naces  ; s'il  fc  fort  de  fon  autorité  , fit  du  pouvoir  qu'il  a fur  nous  pour  nous  ™pc! 
y obliger  : on  eft  obligé  alors  de  fe  retirer  le  plutôt  qu'il  nous  eft  poflible  , de  la  con- 
d'une  compagnie  fi  dangereufe  , d’une  converfation  , fie  d'un  commerce  qui  verfation 
nous  mettent  en  un  danger  manifefte  d'être  éternellement  féparez  de  Dieu.  Et hoBUIi* 
fi  quelque  raifon  , jugee  fuffifante  par  un  Directeur  éclairé  fie  vertueux  , nous  VKIC'U* 
contraint  d’y  demeurer  pour  quelque  temps  , ou  qu'on  ne  puifte  s'eu  retirer  , 
fans  blefTer  la  charité  , & fans  caufer  un  mal  plus  grand  , il  faut  nous  réfoudre 
de  la  quitter  le  plutôt  qu'il  nous  fera  poflible  ; il  faut  en  attendant  cette  heu- 
reufe  occafion  , nous  en  éloigner  de  coeur  , prier  Dieu  avec  ardeur  , pour  eux  , 

6c  pour  nous  ; nous  fervir  de  toutes  les  induftries  , que  nôtre  cfprk  , que  la 
charité  nous  pourront  fuggerer  , pour  exécuter  la  réfolution  que  nous  avons 
prife , de  nous  retirer  , fit  de  renoncer  pour  jamais  à leur  converfation. 

La  converfation  encre  les  perfonnes  de  different  fexe  n’eft  pas  abfolument  De  COQ“ 
mauvaife  ni  défendue  a elle  eft  même  autorifée  par  l'exemple  de  pluficurs  vcr  all?“ 
grands  Saints  > fouvent  la  chante  y oblige  ; fit  on  ne  la  peut  blâmer  quand  p,rfonnts 
l'âge',  laprofcflion  , fit  l’employ  la  met  hors  de  tout  foupçon  : cependant  <i\in  (lift. 
«Ile  doit  être  réglée  par  la  prudence  ; en  forte  qu’on  ne  donne  nulle  occa-  r'»1 
fion  d’en  parier  ou  d‘en  juger  mal.  Mais  on  ne  peut  afTcz  blâmer  ces  con- 
verfâtions  enjouées  , qui  ne  font  prefque  jamais  innocentes  j ces  tête-à-tête, 
qui  marquent  une  trop  grande  familiarité  , fit  qui  donnent  jufte  fujet  de  croire 
qu’il  y a de  la  paffion  de  part  fit  d'autre  , particuliérement  dans  un  âge  qui  n'en 
eft  que  rrop  fufceptiblc. 

Comme  les  mauvaifes  compagnies  font  mifes  au  nombre  des  occafions  les  mmva*. 
prochaines  , au  moins  à l'égard  de  quelques-uns  , puifque  c'en  eft  une  fc*  comyag. 
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nies  font  efptcc,  & même  l'une  des  plus  dangereufes,  & des  plus  ordinaires;  il  eft  évident 
raifcs  au  Que  touc  ce  „u;  fc  dit  Jc  l’une, fe  peut  dire  de  l'autre.pour  ce  qui  renarde  l'obli- 

occafions  gat<°n  de  les  fuir  , de  s en  retirer  quand  on  s apperçoit  du  péril  ; & pour  le 

prochaines,  rifque  que  l'on  y court  de  fon  falut.  C’eft  pourquoy  nous  refervons  à ce  titre  , 
ce  qu'il  y a de  commun  entre  ces  deux  fujets. 
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La  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  & des  Prédicateurs 
récens  fur  ce  fujet , 


chans"  mC  d’honncur  > *ll,i  fiic  clu’on  s'imagine  qu’ilyauroit  delà  honte  à ne  pas  fcire 
comme  les  autres.  Saint  Auguftin  déplore  cette  fatale  complaifancc  , qui  fait 
que  pour  ne  pas  déplaire  à ceux  avec  qui  nous  vivons.nous  approuvons,  & nous 
faifons  ce  qu'ils  font  ; complaifancc  en  effet  qui  lui  avoir  fait  faire  une  infinité 
de  péchez.  O amitié  trop  ennemie  ! s'écrie- t-il  ; ô tromperie  inconcevable  de 
l'ame  ! Par  complaifancf  8c  par  divertiffement,  fans  défir  de  profiter  ni  de  nuire 
fans  paflïon  , & fans  intérêt , on  fait  un  mal  que  l'on  n'aime  pas  ; & cela  , parce 
que  plulîeurs  , que  l'on  aime,  le  font.  Dès  qu'on  entend  feulement  dire  : allons 
faifons  ; on  a honte  de  n'être  pas  impudent  : cum  dicnur:  eamut , fttcumui  ; pudet 
1,1  • non  effi  impudtaiem.  De  combien  de  relâchemcns  & de  défordres  eft  caufc  dans 
*'  *'  toutes  fortes  d'états  le  défir  de  plaire  à ceux  avec  qui  l'on  vit  ? Selon  les  loix  de 
cette  faillie  complaifancc  , combien  de  fois  cfi  on  contraint  de  faire  violence  à 
fon  efprit  & à fon  coeur  , pour  faire  ce  que  font  les  autres  , & pour  ne  pas  cho- 
quer la  compagnie  ? Pudet  non  tjfe  impudente»!.  Fut-il  jamais  une  telle  lâcheté  con- 
tre Dieu  , ou  plutôt  contre  foy-même  , que  de  tyrannifer  fon  propre  naturel 
pour  agréer  aux  autres?  Ejfeys  dtfermom  , toi n.  J.  du  Otréme  , feint,  pour  le  Vendredi 
de  U fem.  de  U Peffion.  1 

mauï'aifïj*  La  comP,ai^nce  va  ju<*qu>i  nous  perfuader  qu'il  y va  de  nôtre  honneur  de  faire 
compagnies  comme  les  autres , dans  une  compagnie  ; on  s'imagine  que  c’eft  une  honte  de 
on  fcperfua-  pratiquer  la  vcrtu,lorfqu'on  la  pratique  tout  feul...Combicn  en  voions-nous  qui 
de  qu'il  y va  nc  font  pas  méchans  , & qui  font  fcmblant  de  l'être  , pour  n'être  pas  pris  pour 
' °de  faitc  ^nguliers  ? Iis  feroient  bons  , s'ils  pouvoient  l'être  fens  s'expofer  à la  haine  & à 
Tic  les  *a  «‘llcrîe  de  leurs  compagnons  : mais  il  fiut  qu'ils  trahiffent  leur  bon  naturel 
& qu'ils  forcent  l'inclination  qu'ils  ont  à la  vertu  , pour  contrefaire  le  vice  8t 
pour  avoir  part  à la  feufle  gloire  de  commettre  hardiment  le  péché.  N'eft-ce 
pas  ce  qui  engage  les  hommes  à fe  glorifier  même  des  péchez  dont  iis  ne  font 
pas  coupables  ? Rien  n’eft  plus  touchant  que  la  manière  dont  faim  Augurtiu 
pleure  ce  malheur  , où  il  ctoit  tombé  dans  fa  jeuneflè.  Je  me  précipitois  avec 
un  tel  aveuglement , dit-il , que  parmi  ceux  de  mon  âge  , j'àvois  honte  de  n'a- 
voir pas  tant  de  chofes  honteufes  à dire  que  les  autres.J'cntendois  qu'ils  fc  van- 
nent de  leurs  crimes , & qu’ils  en  faifoient  d'autant  plus  de  gloire  , qu'il* 


neur 
comme  Jcs 
aunes. 
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étoient  plus  infâmes  : j'avois  alors  envie  , non  d'avoir  le  plaifir  de  commettre 
des  pcchez  , mais  d’être  lotie  de  les  avoir  commis,  t^u’y  a-t-il  qui  mérite  d’être 
blâmé  que  le  vice  > Et  cependant  je  me  reudois  plus  vicieux  , de  peur  qu’on  ne 
me  blâmât  ; Si  quand  je  n’avois  pas  de  quoy  m’cgaler  aux  plus  grands  pécheurs, 
je  feignois  d’avoir  fait  ce  que  je  n’avois  pas  fait , pour  ne  paraître  pas  d’autant 
{dus  deshonnoré  , que  j’étois-plus  innocent  ; & pour  ne  pas  me  rcnpre  plus  mé- 
prifable  , parce  que  j’émis  plus  charte.  Eft-il  portable  que  le  démon  puill’c  obli- 
ger des  Chrétiens  , non  feulement  à réfifter  à la  grâce  , mais  à contraindre  leur 
naturel , & à violenter  leur  tempérament , pour  fe  damner  malgré  eux-mêmes  î 
Etrange  illufion  de  cet  ennemi  du  genre  humain  ! lors  qu’il  voit  que  l’homme 
ne  trouve  plus  de  plaifir  au  péché  , il  lui  fait  trouver  de  l’honneur  ! l2  menu.  On  fc  dam- 

Dc-là  vient  que  les  âmes  fe  précipitent  dans  l’enfer  par  troupes  ; ainli  qu'il  cft  ne  dans  le 
écrit  dans  l’Evangile  , que  l’yvraye  cft  jettée  dans  le  feu  par  faifeeaux  : mon^c  P“ 
Alligate  ta  in  fafiiculoi  ai  comburtndum.  Et  l’on  peut  dire  , que  fi  l’on  voit  une  fi 
grande  foule  de  Chrétiens  qui  fe  perdent  dans  la  voye  large  Si  fpacieufc  , qui  j>aj.nic. 
conduit  à la  mort  ; ce  qui  les  atTcmole  crt  cette  fociété  de  médians,  par  laquelle,  AUstb.  i. 
& dans  laquelle  ils  font  liez  & comme  enchaînez  les  uns  avec  les  autres  , com- 
me les  anneaux  d’une  même  chaîne  fe  fuivent  lors  qu’on  en  tire  quelqu’un. 

De  forte  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  damnent , tombent  en  enfer  , comme 
ceux  qui  periflent  enlemble  dans  un  naufrage  ; plus  ils  s’embrart'ent , & s’atta- 
chent les  uns  aux  autres  , plus  ils  contribuent  à leur  mort.  La  même. 

De  quelques  dangers  que  la  converfation  menace  l’innocence  , quelques  pié-  jj’ceflîtS 
ges  que  la  vertu  ait  l'ujec  de  redouter,  quand  elle  approche  des  hommes,  quand  je  |!j 
elle  parle  Si  qu’elle  agit  avec  eux;  les  befoins  du  corps  Si  de  l’ame  ne  nous  per-  vetfation. 
mettent  pas  de  vivre  dans  une  retraitte  perpétuelle.  Ceux  qui  s’enfeveli lient 
dans  les  folitudes  avec  la  plus  ferme  & la  plus  confiante  réfolution  , ne  pcuvenc 
quelquefois  pas  fe  difpenfer  de  fe  féparer  pour  quelque  temps  du  commerce 
des  Anges , de  revenir  avec  les  hommes  , & de  recevoir  d’eux  les  fecours  donc 
ils  ne  peuvent  fe  palfer,  & que  les  rochers  & les  forêts  ne  peuvent  pas  leur  four- 
nir.C’eft  ce  qui  obligeoit  les  Solitaires  autrefois  de  conferver  du  moins  entre  eux 
quelque  fociété.  Si  étoit  caufe  que  pluficurs  ne  pouvoient  pas  s’en  difpenfer  avec 
les  autres  hommes,  pour  les  befoins  de  la  nature  Si  de  la  confidence.  Mais  c’eft  ce 
qui  oblige  tous  les  hommes  d’apprendre  à fc  bien  gouverner  dans  un  commerce 
qu’ils  ne  peuvent  éviter  : Si  cette  étude  eft  d’autant  plus  néccllairc  , que  nôtre 
conduite  peut  être  aufli  pernicieufe  aux  autres , que  celle  des  autres  nous  peut 
être  dommageable  , & que  le  danger  eft  égal  de  l’une  Si  de  l’autre  part.  Tiré  des 
Difcours  fur  les  Sujets  lis  plus  ordinaires,  des  Défordres  du  monde,  par  li  Pire  Heliodort 
de  Parts  , Capucin.  Neuvième  difcours,dt  ta  Converfation. 

Vous  étiez  éloigné  du  péché  ; vous  aviez  de  l’horreur  de  tout  ce  qui  pouvoir  o homme 
déplaire  à Dieu;  Si  quelque  penchant  cjuc  la  convoitifc  confcrvât  pour  le  crime,  vertueux  fe 
la  grâce  l’cnaportoit  fur  ces  reftes  du  péché  , Si  elle  vous  foûtenoit  contre  les  in- 
clinations  de  la  nature  : mais  les  mauvaifes  compagnies  ont  agi  fur  vous  .avec 
la  nature  , Si  avec  la  convoitifc  , Si  vous  ont  gagné  le  coeur  , & l’ont  enfin  en-  gnic  des  li- 
gagé  à prendre  le  parti  dtî  vice,  en  quittant  celui  de  la  vertu.  La  joye  qui  paroif-  bcnins. 
loit  fur  le  vifage  Si  dans  les  a étions  , quoy  qu’elle  ne  fut  pas  dans  le  coeur  d’un 
libertin , fes  manières , fes  difeours  vous  ont  fait  concevoir  quelque  ombrage 
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de  nôtre  Religion  , qui  cil  embaraftante  & incommode  a la  nature  corrompue  J 
& vous  ont  donné  du  goût  pour  des  femimens  qui  laiflênt  offenfer  Dieu  fans 
chagrin.  De  forte  que  trompé  par  de  faufics  apparences,  vous  vous  êtes  trouvé 
infenhblement  dans  le  libertinage  , pour  ne  vous  être  pas  éloigné  de  cette  mau- 
vaife  compagnie  , comme  Dieu  vous  l’ordonnoit.  Le  même . 

Qaoy  qu'on  Jc  yeux  que  jufqu’icy,  vous  n’ayez  encore  péché  , par  la  grâce  de  Dieu  ; vous 
Be  ne  lailferez  pas  d’être  puni  pour  avoir  fréquente  cette  mauvaife  compagnie  : 

Se* péché  parce  que  fi  vous  aviez  eu  l’éloignement  que  Dieu  vous  ordonne  d’avoir  de  ces 
dans  une  péchez  , vous  ne  vous  en  feriez  pas  approché  de  fi  près  ; 8c  fi  vous  euffiez  eltimé 
mauvaife  la  grâce  , autant  que  Dieu  vous  le  commande  , vous  ne  vous  feriez  pas  expofé 

f'OT,c(fu'n  ’ ^ Per^rc*  Vous  n’avez  pas  commis  les  mêmes  péchez  que  ces  perfonnes  dont 
de™»  fié-  vous  avez  recherché  la  compagnie  ; mais  vous  en  avez  commis  d’autres  en  les 
queuter.  fréquentant , contre  l’ordre  de  Dieu  , qui  vous  avoir  défendu  ce  commerce. 

Vous  avez  offenfé  Dieu  , non  pas  peut  être  par  des  péchez  de  même  efpece  que 
les  leur  ; mais  par  pluficurs  autres  péchez  , par  un  grand  nombre  de  vifites  , ou 
reçues  ou  rendues  : & Dieu  veuille  que  vous  n’ayez  pas  commis  les  mêmes  pé- 
chez , du  moins  de  volonré.  Le  même. 

Faites  réflexion,  je  vous  prie,  aux  paroles  preflintes  dont  fe  fert  l’Apôtre  faint 
Paul,  pour  nous  obliger  à quitter  une  mauvaife  compagnie.où  nous  nous  ferions 
trouvez  par  hazard  : Exile  de  medio  eorum  , & fepxrxmmi , duil  Demi  nus,  & immim- 
fortez  au  plutôt  d’avec  ces  perfonnes  , dit  le  Seigneur , . 
pécheurs,  & ne  touchez  point  à ce  qui  cft  impur  ; & je  vous 
rcccvray  , & je  ferai  vôtre  Pere  , & vous  ferez  mes  enfans,  dit  le  Seigneur  Tout- 
puifTant.  Remarquez  de  quelle  importance  eft  cette  retraite.  Cet  Apôtre  ne  fc 
contente  pas  de  l'autorité  que  J e s u s-C  hriit  luy  a donnée,  il  cite  Moife, 
il  cite  Ifaïe  , 8c  Jcremie  ; il  fait  parler  Dieu  par  lui- même  ; il  dit  deux  fois  que 
c’cft  Dieu  lui  meme  qui  parie  , & qui  commande  de  fe  retirer  d’avec  les  mé- 
dians ; il  fait  répéter  deux  fois  ce  commandement  à Dieu  ; il  cite  un  palTage 
d’ifaïe,  où  ce  prccepte  eft  répété  quatre  fois  différentes  ; 6c  il  nous  fait  fouvcnir 
que  c’cft  le  Tout-puiffant , qui  nous  donne  cet  ordre.  Le  même. 

Dieu  nous  oblige  encore  davantage  à nous  retirer  des  mauvaifes  compagnies, 

?juand  clics  nous  poullènr  au  mal , comme  il  arrive  fouvent  , & vont  ù nous 
aire  tomber  : car  alors  le  danger  de  nous  perdre  eft  plus  grand  ; nous  nous 
fatiguons  nous-mêmes  de  nôtre  réfiftance.  Nous  fommes  quelque  fois  fi  ébran- 
lez par  ces  coups  redoublez  , & par  nôtre  propre  fbiblcfle  ; nous  fommes  quel- 
que fois  fi  peu  fur  nos  gardes  : qu’après  nous  être  défendus  contre  pluueurs 
attaques  , nous  nous  (aillons  renverfer  par  le  moindre  foufle  j & une  parole  en 
fora  plus  dans  ce  mauvais  inftant , que  tous  les  efforts  prccédcns  n’en  ont  pu 
faire.Comment  donc  Dieu  pourroit-il  nous  permettre  de  demeurer  dans  un  p°^c 
f\  dangereux  , lui  qui  nous  défend  de  demeurer  dans  un  moins  redoutable  ï Com- 
ment ne  nous  obligeroit-il  pas  de  nous  retirer  d’un  lieu  où  nous  avons  beaucoup 
plus  à craindre , que  dans  pluficurs  autres  d’où  il  nous  commande  de  f°f,lr  * 
Le  même. 

Obligation  L’obligation  de  vous  retirer  de  la  compagnie  d’un  méchant , eft  encore  bien 
de  fuir  la  plus  forte  , fi  fes  crimes  font  devenus  publics  , fi  fa  vie  eft  fcandalcufe  , “ . 
compagnie*  ,ponc|e  cft  informé  de  fes  defordres  ; & vous  ne  pouvez  continuer  de  le  ji°'r 
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fans  contribuer  à l'entretenir  dans  le  péché  , fans  vous  rendre  fufpedt  de  fcs  nts  fcanda- 
crimes  , fans  devenir  coupable  des  effets  du  fcandale  qu'il  donnera.  Peut-être  iculc*- 
un  relie  de  pudeur  contraindroit  pluflcurs  perfonnes  fcandalcufts  à réformer 
leur  vie , ii  on  avoir  allez  de  courage  , & de  fidelité  pour  fe  retirer  de 
leur  compagnie  , & pour  n'avoir  plus  de  commerce  avec  eux.  Ccc  éloigne- 
ment leur  ouvrirait  les  yeux  , & leur  feroirconnoître  l'horreur  , qu'ils  doi- 
vent avoir  d'une  conduite  , dont  perfonne  ne  peut  lupporter  l'infamie  ; leur 
coeur  le  foùlevcroit  contre  une  corruption  , dont  l'odeur  même  efl  infupporta- 
ble  à ceux  qui  les  approchent.  Vos  vi  lires  leur  font  croire  qu'ils  ne  font  pas 
li  décriez  , puifqitc  vous  n'appréhendez  pas  de  les  voir  ; & que  l'infeélion 
n’efl  pas  fi  grande  , puifque  vous  ne  la  fentez  pas  , Sc  qu'au  moins  vous  n'en 
faites  rien  paraître.  C’eft  une  raifon  que  faint  Paul  apporte  pour  nous  pref- 
fer  de  nous  en  retirer  : N'ayez  point  de  commerce  avec  celui  qui  mène 
une  vie  déréglée  , afin  qu’il  rougifiè  d'une  conduite  , donc  l'infamie  éloigne 
de  lui  ceux  qu’il  croyoit  être  fes  meilleurs  amis.  Que  la  honte  guérirte  un  ef- 
prit  qui  conlidere  moins  Dieu  que  les  hommes  , Sc  que  l'atfront , & le  déplai- 
fir  d’être  abandonné  des  hommes  , lui  apprennent  à craindre  d'être  éternel- 
lement féparé  d'avec  Dieu.  Le  mime. 

Il  efl  impoffible  que  vous  ne  perdiez  vôtre  réputation  , fi  vous  continuez  On  pe'.i  la 
de  fréquenter  une  mauvaile  compagnie.  Car  enfin,  le  moyen  que  le  monde  j,,,,  ia  cô, 
croye  que  vous  haïfTez  des  vices,  que  vous  voyez  fi  fouvent  , & de  fi  bon  pagnic  dc« 
œil  I Le  moyen  qu'il  juge  qu’ils  vous  déplaifeuc  , puifque  vous  aimez  mieux  Êcns  .<le 
expofer  vôtre  réputation , que  de  vous  abflenir  de  voir  ceux  qui  font  une 
profeffion  publique  de  les  commettre  ? Le  moyen  que  vôtre  fanté  ne  foit 
pas  fufpcdle  , quand  on  fçait  que  vous  allez  li  fouvent  , Sc  que  vous  de- 
meurez fi  long; temps  dans  un  lieu  contagieux  , & avec  des  perfonnes  in- 
fcdlecs.  Vous  n’êtes  pas  peut-être  un  libertin  , & plongé  dans  des  débauches 
honteufes  , comme  celui  que  vous  hantez  ; mais  vous  donnez  occafion  , dit 
faint  Chryfollome  , de  croire  que  vous  y êtes  livré  ; vous  fcandnlifcz  vôtre 
prochain  , Sc  vous  êtes  caufe  qu’il  vous  juge  aufli  méchant,  que  ceux  que  vous 
fréquentez.  Le  mime. 

Cruelles  font  ces  fuites  , & que  peur- il  arriver  de  ces  fcandales  ? Ces  fean-  ‘u'[e* 
riales  fcronc  caufe  que  plufieurs  prendront  , comme  vous  la  liberté  de  voir  j1”  ^”,n<J** 
les  méchantes  compagnies  •,  mettront  l’honneur  , & la  confcience  fous  les  donne  en" 
pieds  , comme  vous  ; en  attireront  d’autres,  comme  vous  ; leur  perfuaderont  fréquentant 
rie  facrifîcr  leur  réputation  à leur  plaifir  , comme  vous  ; ils  feront  caufe  que  J.cs  mau,a** 
les  uns  , Sc  les  autres  fe  perdront  , Sc  qu'ils  en  perdront  d’autres,  comme 
vous  ; que  vous  répondrez  à Dieu  de  leur  perte  , & de  la  vôtre  -,  puifqu'ils  ° 
ne  fe  (ont  égarez  qu'en  vous  fuivant , & que  Dieu  vous  avoit  défendu  de  leur 
montrer  ce  chemin  de  perdition  ,par  vôtre  exemple.  Le  mime. 

Un  arbre  produit  le  même  fruit  avec  la  branche  qui  cft  antéc  fur  uneOnfe  rend 
des  ficnnes  ; Sc  vous  produifez  les  mêmes  médians  effets  avec  les  mao vaifes  complice  & 
compagnies  que  vous  hantez.  Vous  en  ferez  donc  puni  avec  ces  méchantes 
compagnies.  La  jullicc  punit  ceux  qui  accompagnent  les  voleurs  , quoique  les  ; fe  com_ 
nouveaux  venus  n'ayent  peut-être  encore  rien  pris  : elle,  ne  les  punit  pas  à mettent  dans 
caufe  qu'ils  avoient  déficha  de  voler  ; car  les  loix  humaines  ne  pmiifiènt  pas  les  maurai- 
T ome  II.  E e 
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fc*  cotrpa-  d'ordinaire  la  feule  volonté  de  commente  le  crime  ; la  juflice  les  punit  parcs 
gnîcs, en  les  qu'ils  aidoient  en  effet  à voler  , que  leur  prcfcnce  feule  effrayoit  les  paf- 
ficqucotant.  £1, s , fie  rendoit  les  voleurs  plus  hardis.  Vous  êtes  en  imuvailc  compagnie, 
& quand  vous  n'auriez  pas  commis  les  mêmes  crimes  , vous  contribuez  à 
les  faire  commettre  par  l'alfùrance  que  vous  donnez  aux  coupables  , & 
par  le  fcandalc  que  vous  donnez  à ceux  qui  vous  connoillènt.  Lt  même. 

Il  cftd:füci-  Qu’il  c(t  difficile  de  converfcr  avec  les  hommes  fans  otfenler  Dieu  , & 
le  de  con-  fa, js  blctfcr  la  confidence  ! Il  faut  être  un  homme  parfait  , dit  faint  Jacques  , 
vetfee  a,sc  pour  ne  point  pccher  en  parlant.  Mais  aufli  , ajoute-  t-il  , celui  qui  ne  peut 

les  hommes,  1 1 / , ,-  1 i • • - * ■ - , , . ■*.  . 

(ans  offeufer  Pas  gouverner  la  langue  le  trompe  lui-memc  , s il  croit  etre  un  véritable  Une- 

Dieu.  tien.  Je  n'ai  jamais  été  parmi  les  hommes  , di foie  un  Ancien  , que  je  n'en 

fois  revenu  moins  homme  , c’eft-à-dire  , moins  homme  de  bien.  N'eft-il  pas 

vrai  que  vos  convcrfalions  font  la  matière  la  plus  ordinaire  de  vos  Contef- 

fîons.  C’eft  donc  fur  quoy  nous  devons  veiller  particulièrement  , & être 

d’avantage  fur  nos  gardes.  Le  P.  Scpvett,  Ta*.  J-  de  j'a  Befléxitm  Chrétiennes. 

L’inutilité  H y * plulîcurs  defauts  à éviter  dans  la  converfation  , mais  le  plus  ordinaire  , 
de  la  plus  cfl  l'inutilité  j car  quel  eff  le  fujet  de  l'entretien  de  la  plufpart  des  femmes  , 
part  dts  con-  même  de  celles  qui  partent  pour  dévotes  i des  bagatelles  , de  vrais  riens  » 
v ci  fat  ions,  y parle-t  -on  jamais  de  Dieu  ; on  pallcroic  pour  ridicule.  Rien  fait-il  mieux 
comprendre  ia  corruption  des  Chrétiens  J rien  nous  doit-il  mieux  faire  (en- 
tir  combien  nous  aimons  peu  Dieu  .'  Si  nous  vous  aimions,  mon  Dieu  1 nous 
penferions  fouvent  à vous  , & 11  nous  y pendons  , nous  en  parlerions  ; il  vous 
«'êtes  point  dans  nôtre  bouche  , c'cft  que  vous  n'êtcs  point  dans  nôtre  coeur. 
Et  comment  y pourriez-vous  être  ? comment  pourriez- vous  vous  y accorder 
avec  le  monde  qui  y régné  î mais  fi  les  converfations  inutiles  font  à con- 
damner , que  fcra-ce  de  celles  qui  font  dangereufes  , Si  criminelles  , qui 
font  remplies  de  vains  difeours  , ou  de  paroles  médifantes  , & impures? 


Le  memt. 


De»  entte- 
iiens  oïdi- 
naiics  des 
jrftlS  du 

monde. 


Quelle  eft  la  matière  la  plus  ordinaire  de  l'entretien  des  plus  honnêtes 
gens  , de  ceux  qui  partent  pour  les  moins  déréglez  ? roui  y roule  fur  l'efti- 
me  des  richeflès  , des  honneurs  , & des  plaifirs.  Sur  ces  principes  , on  y dé- 
bite une  infinité  de  maximes  contraires  i l'Evangile  , Si  par  conléquent  fauilcs, 
fans  que  pcrlonne  fe  recrie  là  contre.  Si  quelqu'un  avançoit  des  propor- 
tions contraires  aux  véritez  fpeculatives  de  l'Evangile  , pour  peu  qu'ou  eut  de 
fentiment  de  Religion  on  s’eléveroit  contre  une  telle  impiété  i mais  qu'on 
débite  des  maximes  contraires  aux  veritez  de  l’Evangile  , on  y applaudit  : Sc 
après  tout , font-elles  moins  de  la  Foy  ï Cependant  , un  Chrétien  qui  n-’auroit 
point  d’autres  defauts  à fe  reprocher  dans  les  convertirions,  fe  fçauroir  bon 
gré , & croiroit  qu'on  lui  en  devroit  tenir  compte  ; mais  n’en  rendra- t-il 
point  compte  lui-même  devant  ce  tribunal  rigoureux  , où  l'on  jugera  me- 
me les  paroles  oi feu fes?  Lt  mène. 

Des  mauvais  N'cft-il  pas  encore  plus  déplorable , de  voir  des  Chrétiens  prophaner  par 
«tifenurs  des  difeours  malhonnêtes  Si  impurs  , une  langue  fi  fouvent  teinte  du  Sang 
«Uns  les  en-  de  J s s u s-C  » n i s T ; de  voir  des  femmes  , qui  ont  la  pudeur  Si  la  nto- 
irciicus.  dcftic  pour  partage  , Si  qui  fe  dilent  Chrétiennes  , fouffrir  dans  les  autres  , 
des  paroles  libres  & équivoques  ; les  exciter  par  le  plaifir  qu'on  s'apperçoic 
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qu'elles  y prennent  , & fc  les  permettre  meme  ? On  compte  pour  rien  ces 
paroles  ; on  traite  cela  d'enjouement  j & cependant  l'Apôtre  les  met  parmi 
les  péchez  qui  nous  banniflent  du  Ciel  ; & cependant  elles  fouillent  la  con- 
fciencc  de  ceux  qui  les  difent  , Sc.  perdent  fouvent  les  âmes  de  ceux  qui  les 
entendent.  Hclas  ! à combien  de  jeunes  perfonnes  , une  parole  équivoque  , 
une  parole  impure  à-t'ellc  fait  perdre  l'innocence  > Cette  parole  équivoque  , 
fait  naître  une  mauvaife  penfée  ; une  mauvaile  penfée  eft  fuivie  d'un  mauvais 
défir  ; Sc  un  mauvais  défir  fait  périr  une  amc  en  la  rendant  criminelle  : quel 
cruel  enjouement  , qui  aboutit  à perdre  des  âmes  que  J e s u s-C  ii  r i s t 
a rachcttccs  de  fon  propre  Sang  ! Malheur  à vous  fi  vous  y avez  quelque  pirt  ! 
fi  vous  ne  le  pleurez  maintenant , quelles  larmes  ne  vous  fera-t'il  pas  verfer  un 
jour  ! Li  même.  , 

Pour  bien  convcrfer  , il  faut  un  grand  fens  , qui  difeerne  ce  qu’il  faut 
dire  , & ce  qu'il  faut  faire  , félon  les  circonftances  des  temps  , des  lieux  , 
& des  perfonnes  : car  quand  bien  la  chofe  feroit  belle  de  foy  , ce  n'cft  pas 
un  grand  ornement  de  dilcours  , quand  elle  n'cft  pas  dite  en  fon  remps  -, 
comme  les  vafes  les  plus  riches  ne  font  pas  tant  des  ornemens  de  cabinet  , 
qu’un  embarras,  quand  ils  ne  font  pas  mis  en  leur  place.  Il  faut  de  la  bonté 
pour  fe  rendre  égal  à ceux  qui  converfent  avec  nous  ; finon  dans  la  condi- 
tion , au  moins  dans  la  familiarité.  C’cft  ce  qui  fait  que  le  plaifirde  la  con- 
verfarion  , n'cft  guère  pour  les  Roys  5 fuit  à caufe  qu'ils  ne  fe  peuvent  rendre 
égaux  , foit  à caufe  que  quand  ils  fe  veylent  abaiftèr  , on  ne  peut  fouflrrir 
leur  familiarité  fans  relpcét.  Il  faut  de  l'honneteté  dans  Iesaûions  Sc  dans  les 
paroles  ; parce  que , fi  nous  converfbns  en  hommes  , nous  refpeékms  les 
yeux  Sc  les  oreilles  de  ceux  qui  font  avec  nous  ; fi  nous  converfons  en  Chré- 
tiens , nous  devons  refpeéter  nôtre  confcicnce.  Il  fout  une  humeur  agréable 
parce  qu'il  n'y  a rien  qui  fe  communique  fi  aifément  que  l'humeur  ; fi  clic 
cft  trille  , nous  attriftons  les  autres  ; fi  elle  eft  gave  , nous  les  divertifTons  ; 
fi  elle  eft  plaintive  & mécontente  , nous  leur  inlpirons  nôtre  chagrin.  C’cft 
elle  qui  fait  la  pluye  & le  beau  temps  dans  la  converfation  , Sc  pour  dire  tout 
en  deux  mots  , la  converfation  demande  une  familiarité  fans  ballclle  , un  ref- 
ped  fans  crainte  , un  épanchement  fans  indécence  , une  honnêteté  fans  con- 
trainte. liv.  intitulé , la  Conduite  du  Sege  tem.  1 . cb.  t. 

Il  fout  éviter  la  manière  impérieufe  Sc  l'afeendant  ; parce  que  cela  marque 
une  amc  fiérc  , dont  on  a naturellement  de  l'averfion.  11  ne  faut  pas  y parler 
d'une  manière  décifivc  ; car  c'elt  ôter  aux  atitres  la  liberté  d'examiner  , Sc 
de  juger  par  leurs  propres  lumières  , qui  eft  une  domination  injufte  , & ca- 
pable d'cxciter  dans  nos  égaux  , un  défir  fecret  de  contredire  , Sc  de  réfifter 
plutôt  que  de  fe  laiftcr  perluader.  Si  on  ne  peut  avoir  la  conformité  de  fenti- 
mens  , à caufe  que  ce  privilège  n'cft  que  pour  les  grands  amis  , il  faut  du 
moins  conferver  les  devoirs  de  la  civilité  humaine , en  s'abftenant  de  concerter 
avec  opiniâtreté  , & de  vouloir  l'emporter  â quelque  prix  que  ce  foit  ; car 
il  eft  difficile  autrement  de  conferver  la  paix  , Sc  de  ne  pas  donner  occafion 
à des  qucreles.  On  peut  raifonner  avec  ceux  qui  s’oppofent  à nos  fentimens  \ 
mais  il  faut  fe  donner  de  garde  de  témoigner  de  l'aigreur  dans  fon  raifonne- 
rnent  ; parce  que  ceux  qui  né  font  pas  convaincus  par  nos  raifons , ne  feront 
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pas  ébranlez  par  nôtre  dcpic  , ni  par  l’éclat  de  nôtre  voix  : & pour  l'ordt* 
nairc  , ce  ne  font  pas  tant  nos  ientimens  qui  choquent  , que  la  manière  de 
les  propofer.  Ainfi  quand  on  voit  que  la  comradidion  cft  plus  capable  d’ex- 
citer l'aigreur  , que  la  curiolîté  , un  Chrétien  Si  un  honnête-hominc  doit 
s'en  abflcnir  , & réfuter  par  Ion  filcnce  , ce  qu’il  n'a  pu  réfuter  par  fes  rai- 
fons.  Dans  les  rcprchenfions  qu’on  cil  quelquefois  oblige  de  faire  , il  faut 
éviter  un  air  impérieux  , hautain  , & chagrin  , qui  ne  ïert  louvent  qu’à  nous 
attirer  un  fecret  mépris  de  ceux  que  nous  voulons  corriger  ; & dans  les  avis 
qu’on  cfl  obligé  de  donner  , il  n’y  faut  jamais  mêler  de  raillerie  picquantc  , 
qui  fait  qu’on  les  reçoit  en  mauvaile  part.  Le  mime,  Tome  i.  la  Conduite  du  Sep 
avec  fes  égaux. 

Comme  les  perfonnes  vertueufes  avec  lcfquelles  on  lie  convcrfation  , n'e- 
xigeront jamais  rien  de  nous  qui  foit  contraire  à nôtre  devoir  , nous  ne  pou- 
dam  h cou-  vuns  avoir  pour  elles,  qu’une  complailance  innocente  •,  Si  nous  ne  devons  pas 
vcrlasiou.  appréhender  de  déplaire  à Dieu  , en  nous  conformant  à des  compagnies  , qui 
n'ont  point  d'autre  prétention  que  celle  de  lui  plaire.  Mais  dans  les  converfa. 
lions  indifférentes  avec  les  personnes  que  le  hazard  nous  fait  rencontrer  , la 
complailance  Chrétienne  ne  s'étend  point  jufqu'aux  paroles  & aux  allions 
qui  dcplaifcnt  à Dieu,  Une  compagnie  s'entretient  aux  dépens  du  prochain  -, 
on  déenire  l’abfcnr  , on  le  condamne  fans  l'entendre  ; une  compagnie  s’en- 
tretient de  difeours  libres  , peu  honnêtes  , ou  tout-à-fait  impies  ; nous  ne 
pouvons  pas  témoigner  de  la  complailance  dans  ces  occalions  , fans  trahir 
nôtre  conlcicnce  , Si  la  fidelité  que  nous  devons  à Dieu  -,  nous  ne  pouvons 
pas  nous  abandonner  à des  jeux  exccflifs  , dans  des  parties  de  débauches  , 
fans  abandonner  le  parti  de  Dieu  , & cette  facilité  cft  indigne  du  nom  de  com- 
plaifuncc  , qu'elle  déshonore  quand  elle  le  prend.  Dans  les  Difeours  fur  les  De/or- 
dres , que  nom  avons  déjà  cité. 

Le  monde  que  le  Fils  de  Dieu  a maudit  & réprouve  , où  fe  trouve-t’il  que 
dans  ces  compagnies  , & dans  ces  allcmblées  , où  le  méchant  devient  pire  , 
& où  le  jufte  cft  tenté  de  fe  corrompre  :■  Dans  ces  allcmblées  où  paroifient  en 
triomphe  la  molcllc  Si  le  luxe  , où  fous  un  extérieur  honnête  ii  difent  des 
mots  équivoques  & à double  fens  j où  toute  l’occupation  n'eff  que  de  plaire  , 
& de  fe  faire  diftinguer  par  quelque  endroit  j où  la  réputation  la  mieux  éta- 
blie n’eff  pas  fans  Üéctiflltre  , ni  l'innocence  la  plus  pure  n’eff  pas  fans  tenta- 
tion ; Ce  font  ces  compagnies  qu'un  Chrétien  doit  éviter  , s'il  veut  éviter 
les  malédidtions  du  Fils  de  Dieu  : car  vouloir  accorder  la  profcffion  du  Chri- 
ftianifmc  , ou  ce  qui  eft  encore  plus  injufte  , la  dévotion  même  avec  la  fré- 
quentation de  ces  compagnies  , & les  perfounes  de  ce  caractère  ; c’eft  fe  fuite 
de  nouvelles  maximes  , Si  un  nouvel  Evangile.  Pris  du  Dictionnaire  Moral , Tom.i, 
fécond  difeours  fut  la  Dévotion, 

n fe  j>!î(Te  Les  gens  de  pieté  même  traitent  fouvent  des  affaires  de  Dieu  d’une  manière' 
fouvent  bien  toute  humaine.  On  les  commence  a fll z par  le  mouvement  du  Saini-Efprit 
mai*  on  les  continue  , & on  les  finit  par  les  mouvemens  de  la  nature  , on  s’y 
eonvcifatiôs  recherche  , & on  veut  être  écouté  -,  on  veut  être  applaudi  -,  on  veur  qHC  fes- 
jieufes.  fentimens  prévalent  -,  & il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  des  entre- 
tiens de  pieté  devenir  des  contcffations  , ou  dégénérer  en  corrmfadon* 


Df*  cotnpa 
finir»  moi- 
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inutiles  j vaines  , & curieufcs.  C'eft  ce  qui  a fait  que  le  Prophète  s’eft  ob- 
fcrvé  de  fi  près  , Se  qu'il  s’cft  quelque  fois  anftcnu  de  parler  des  chofes  faintes: 
obmunu  , Cr  filui  à bénis.  L'Abbé  de  la  Lraft  , lem.  a.  des  Devoirs  de  U Vie  Mo-  P film. fi. 
naftsqut. 

Les  perfonnes  d’une  complexion  foibic  ne  s’expofent  pas  à tous  les  climats  ; Le  danger 
ceux  dont  le  poulmon  eft  altéré,  appréhendent  de  refpirer  un  air  trop  fubtil  : lJa  °n  1C0UIt 
Çc  nous  , qui  portons  la  grâce  dans  un  vafe  fragile  , qui  connoillbns  nôtre 
foiblelf;  par  une  fuite  d’expériences  , qui  ne  fonunes  jamais  fortis  d’une  compagaies. 
compagnie  , comme  nous  y fournies  entrez  , nous  irons  par  tout  , enten- 
drons tout  , parlerons  de  tout  , & croirons  conicrver  nôtre  innocence  pen- 
dant que  les  vertus  les  plus  robuftes  font  énervees  ? Erreur  , abus  tout  vifi- 
b!e.  Nous  nous  engageons  avec  imprudence  : nous  nous  comporterons  avec 
lâcheté  ; nous  n’en  lortirons  enfin  qu’avec  confufion.  Dans  lis  Allions  Chrétiennes 
. in  P.  Simon  de  la  Vierge  , Religieux  Carme  , eom.  a. 

Une  convcrfation  particulière  eft  quelquefois  plus  touchante  & plus  profi-  Le  finit  fpi- 
table  , qu’une  prédication  fort  animée.  C’eft-là  qu’une  perfonne  prend  pour  r'tucl  on 
elle-même  ce  que  vous  lui  dites  , pareeque  vous  ne  parlez  point  à d’autres  ; ^“J_une  ^ 
Si  c’eft-là  que  n’étant  point  fur  fes  gardes  , un  difeours  auquel  elle  ne  s'atten-  Yctfatioo 
doit  pas  , cft  un  coup  de  fléché  imprévu  qui  lui  pénétré  le  cœur.  Outre  que  la  particulière, 
convcrfation  étant  plus  douce  & plus  complaifante  , s’infinuc  plus  agréable- 
ment dans  l’cfprit  : car  nous  voulons  être  ménagez  , & nous  nous  laiflons 
gagner  à la  douceur,  p.  Dozatme,  dans  la  Morale  de  Jésus- Christ  , fur 
la  Ce nverfatm. 

Il  faut  que  nous  parlions  aux  hommes  comme  Dieu  a coutume  de  nous  *ra  for|es 
parler  à nous- memes  : Si  quu  loqutiur  qua/i ferments  Dei.  Or  quand  Dieu  nous  p/r- 

parlc  au  cœur,  c’eft  en  particulier  , & de  quelque  chofe  qui  nous  touche  per-  ticuliers  for 
lbnncllement  ; c’eft  à l'improvifte  , Si  toujours  avec  attrait  , lors  meme  nôtre  rfptit. 
qu’il  nous  fait  des  reproches  Si  des  menaces.  Si  la  parole  de  Dieu  , comme  i.Pewf»4- 
l’expérience  le  montre  , eft  fi  puilTame  dans  un  bon  livre  , combien  (era- 
t’clle  plus  animée  dans  la  bouche  d’un  homme  de  bien  ; Saint  Paul  nous  le  fait 
entendre  par  la  liaifon  de  ces  paroles  : Sermo  Dit  viyu  & ejjicax.  Cette  divine  ad  Hrbr  «. 
parole  eft  comme  fans  amc  fur  le  papier  ; mais  la  vive  voix  lui  donne  de  la  vie 
6c  de  la  force.  Le  mime. 

Fuyez  particuliérement  les  entretiens,  qui  bleflênt  la  charité  que  J e s u s-  Les entreriï» 
Christ  nous  a tant  recommandée  , Si  ceux  qui  peuvent  lui  donner  la  qu’on  d®'® 
moindre  atteinte.  La  contradiction  douce  & modérée  ferc  quelque  fois  à en-  ™**' 
tretenir  la  convcrfation  , qui  fans  cela  viendtoit  à languir  ; mais  quand  on  fc 
picque  de  l'emporter  , & qu’au  defaut  de  la  raifon  , le  cœur  s’aigrit  , & la 
voix  s'élève  , jufqu'à  dire  quelque  chofe  de  defobligeant  ; c’eft  ce  qui  cft 
indigne  d’un  homme  fage  , & ce  que  le  Saint-Efprit  a condamné  de  folie: 

Labia  finies  mifeene  fe  rixis  , & os  ejus  jurgia  provocat.  Imitez  donc  les  Apôtres  , Prtv.  r.iî. 
qui  partaient  félon  que  le  Saint-Efprit  les  fàifoît  parler  , Si  ne  vous  conten- 
tant pas  d’éviter  les  mauvais  difeours  , ayez  loin  d’en  introduire  de  bons. 

Le  mime. 

Les  Saints  & les  perfonnes  vertueufes  ne  doivent  pas  toujours  s’éloigner  du  La  charité 

xefte  des  hommes  ; car  ils  font  le  fel  de  la  terre  , pour  empêcher  la  corrup-  nou.s  ob  'S* 

te  iii  Suclquctow 
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don  , & la  lumière  du  monde  , pour  en  dilliper  les  ténèbres,.  Il  y a dans  U 
convcrfacion  bien  des  difeours  inutiles  : mais  aufli  il  y a dans  la  retraite  un 
filcnce  dont  on  doit  rendre  compte  à Dieu  , comme  des  paroles  ; parce  que 
la  convcrlation  eft  l'un  des  plus  puillâns  moyens  d'attirer  le  prochain  au  ler- 
vice  de  Dieu  , & de  l'animer  à la  pratique  de  la  vertu.  Il  faut  donc  entre  ces 
deux  extremitez  prendre  un  certain  tempérament  , où  Dieu  foit  glorifié  : 
il  faut  monter  iur  la  montagne  pour  converfcr  avec  lui  -,  nuis  il  en  faut  des- 
cendre pour  traiter  avec  les  hommes  ; il  faut  enfin  imiter  Moife  , qui  levoit 
le  voile  dedclfus  lon  vifiigc  , quand  il  traitoit  avec  Dieu  , & qui  l'abaillûit 
quand  il  traitoit  avec  les  lfraclites  , pat  condefcendancc  à leur  foiblcilc  ; par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  foûtenir  l’éclat  qui  fortoit  de  la  face  & de  fes  yeux. 
Le  même. 

Les  jeunes  gens  fc  font  mis  aujourd'hui  fur  un  certain  pied  de  libertinage  , 
qu’ils  n'ont  prcfquc  plus  d'honnêteté  pour  le  fexe  , & ne  gardent  prcfque  plus 
de  mefurcs  : ils  n'ont  plus  cet  air  de  civilité  , d'honnêteté  , & de  rcfpcéi  avec 
lequel  on  traitoit  aunefbis  les  femmes  $ ils  en  ufent  au  moins  pour  la-plus 
part  d’une  manière  toute  oppolce.  Car  ils  n'épargnent  point  la  pudeur  du 
iexe  ; ils  les  traitent  cavalièrement  ; ils  fc  picqucnt  d être  libres  avec  les  filles; 
on  les  voit  infolens  en  actions  & en  paroles  , dire  & faire  des  choies  , 
dont  ils  devroient  rougir  eux-mêmes  , s'ils  avoient  un  peu  de  Chriftianifme. 
De  forte , que  la  fagcllé  d'une  fille  Chrétienne  Si  vertueufe  , cft  de  fuir 
avec  foin  ces  pet  Tonnes  d'un  caraétere  fi  malhonnête  , & la  prudence  d'une 
mere  Chrétienne  cft  d'éloigner  tous  ceux,  qui  deviennent  fufpcéts  par  des  con- 
verfations  , de  des  vifïtcs  trop  fréquentes.  Plis  de  l'injliuâion  pour  l' Education  dit 
Tilles  , par  Mr.  i Abbé  de  Tentlon. 

On  peut  converfcr  avec  les  femmes  qui  ont  une  p'écé  folidc  , une  con- 
vcrlation douce  , & agréable;  qui  lont  des  Academies  célébrés  de  vertu  , 
comme  faim  Jerome  parle  de  faintc  Paule  : & faim  Pierre  dit  , que  la  bonne, 
& louable  convcrfation  des  dames  étoit  nécefiàirc  pour  le  progrès  de  l'Evan- 
gile : mais  il  faut  y aporter  de  la  modération  Sic.  Le  même. 

Je  ne  dirai  point  que  ces  manières  trop  libres  , Si  trop  enjouées  font  en- 
tièrement oppolecs  à la  modeftie  chrétienne  , que  l'Apôtre  recommande  aux 
perfonnes  du  fexe,  mais  je  dirai  que  l'entétemeut  ou  clics  font  pour  la  plu- 
part de  fc  perfuader  qu'elles  ne  feroient  jamais  recherchées  en  mariage  , fi 
elles  n'alloiem  , pour  ainfi  dire  , rechercher  ceux  qui  les  doivent  prévenir  : 
que  cette  mauvaite  opinion  trahit  bien  fouvent  leur  fortune  ; parce  que 
pour  n'êtrc  pas  aftêz  rares  , on  les  eftime  trop' communes  ; & quelque  re- 
tenue qu'on  ait  à porter  un  jugement  fur  leur  manière  d'agir  , le  peu  de  fera- 
pule  qu'elles  fe  donnent  de  prendre  toutes  fortes  de  libertez  , les  fait  pafler 
dans  l'efprit  des  perfonnes  de  bon  fens , pour  des  perfonnes  liccnticufcs  , 8c 
pour  des  libertines.  En  effet  , l’expérience  faic  voir  que  ces  filles  riantes  , Si 
coquetes , qui  prennent  le  grand  air  , qui  fortent  fouvent  , qui  aiment  le 
grand  jour  , qui  cherchent  les  compagnies , les  régals  , les  tétc-a  tête  , les  ca- 
deaux , qui  fouffrent  qu'on  leur  en  conte  , font  ordiraircment  plus  pourfuivies 
qu'elles  ne  font  recherchées  ; qu’on  les  fiatc  plus  qu'on  ne  les  eftime.  On 
les  lotie  en  public  , 8c  on  les  blâme  en  fccrct  ; on  s'en  mocque  , on  s'en  di- 
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vertit,  & elles  deviennent  la  fable  du  public  , & le  jouet  de  tout  le  monde. 

Car  quand  même  elles  lcroient  fages  , le  monde  crt  fait  de  telle  manière  , 
qu'il  n'eftime  que  ce  qu’il  voit  rarement  ; & dès  le  moment  qu'une  per- 
ionne  fréqutntc  fouvent  , on  fc  familiarife  , & on  parte  comme  on  dit  , de 
la  familiarité  au  mépris.  Le  mime. 

11  faut  apporter  bien  des  foins  pour  nous  tenir  en  garde  dans  les  conver-  Comment  il 
fations , contre  ceux  qui  nous  poullent  , qui  nous  aigriliènt  , & qui  difent  fc  faut  com- 
des  chofes  capables  d'allumer  le  feu  de  nôtre  colcre,  Quand  on  fc  trouve  PUI"r  *,eÇ 
donc  embarqué  avec  des  gens  bizarres  , qui  ne  gardent  point  de  mefures  , 

& qui  nous  difent  en  face  des  chofes  très- choquantes,  & dures  à digerer  , quent  dam 
il  faut  fé  retrancher  dans  le  filence  , & le  meilleur  parti  , c'ert  de  ne  point  fc’  conter- 
répondre  à des  gens  fi  déraifonnablcs.  Ceux  qui  nous  outragent  , & qui  nous  kbont. 
traitent  brutalement  , fou haitent  qu’on  leur  réponde  avec  dépit  ; le  lilence 
qu'on  affrète  alors  les  dcfefpcre  , Bc  ils  ne  peuvent  empêcher  que  leur  chagrin 
ne  paroifle  ; ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  ‘nous  aigrir  , Bc  pour  nous 

faire  parler  : mais  la  meilleure  méthode  pour  les  déconcerter  , c'cll  de  ne 

rien  dire  , Bc  de  les  abandonner  à leur  emportement.  Cette  fierté  les  déforme, 

& leur  fait  connoître  qu'on  les  néglige  , ou  qu'on  les  méprife  : mais  fi  vous 
vous  engagez  à répondre , ils  croyent  que  vous  êtes  defair.  Pris  des  Offices  de 
fâint  Ambrmfe  , traduits  en  Tranftss  far  l’Abbé  de  Btllegarde , cb.  f. 

Ceux  qui  veulent  élever  leurs  enfans  en  pères  vrayement  Chrétiens,  Lrsprns 
doivent  avoir  grand  foin  d'éloigner  tous  les  obrtacles  à la  vertu.  Or  ils  Clpéncas 
ne  peuvent  ignorer  que  la  fréquentation  des  compagnies  libertines  , crt  le  [ 

J>lus  grand  , Bc  le  plus  pernicieux  de  ccs  obrtacles  ; ils  doivent  donc  les  en  enfant  , sc 

cparer  abfolutnent , & les  en  retirer  avec  toute  l'authoricé  que  Dieu  , & la  fc«r  intetéi- 

nature  leur  ont  donné  fur  leurs  perfonnes  , de  fur  leur  conduite  ; & ufer  3u  tc.’“ 
même  pouvoir,  fur  ces  enfans  , que  fi  par  imprudence  ou  par  caprice  , 
voutoient  fe  mêler  parmi  des  peftiferez  , ou  s'expofer  à une  grêle  de  mouf- 1 a 
quetade  -,  puifqu'il  eft  confiant  que  les  mauvaifes  compagnies  ne  font  pas 
moins  dangereufes  , & contagietifes  , qu'un  hôpital  de  peftiferez  aux  per- 
fonnes faines.  Il  s'en  trouve  cependant  d’allcz  barbares  , pour  les  abandonner  à 
ces  dangereufes  , & pernteieufes  compagnies  , fous  efpérance  de  les  en  retirer, 
ou  par  un  mariage , ou  par  une  charge  , ou  par  quelque  employ  qui  leur 
donnera  allez  d'occupation';  fans  faire  réflexion  qu'ils  les  laiflent  frapper  plus 
dangereufcmentdc  la  contagion  des  vices  , & recevoir  dcJ  playes  plus  profon- 
des qui  deviennent  incurables  dans  la  fuite.  Le  mime. 

Pour  ce  qui  regarde  le  choix  des  compagnies  que  nous  devons  fréquenter,  La  manière 
faint  Paul  nous  défend  de  prendre  meme  nôtre  reps  avec  les  médians  , li  ^ 
ce  n'eft  pour  leur  faire  du  bien  ; de  peur  d'imiter  ou  d'approuver  leur  cou-  a,cclesmé- 
duite  : mais  fi  le  zcle  de  leur  falut  nous  oblige  de  traiter  avec  eux  , la  cha-  chant, quand 
rité  nous  enfeignera  le  temps  , & la  manière  de  le  faire  , fans  préjudice  pour  lj 
nous  , & fins  îcandale  pour  le  prochain.  A l’égard  de  la  familiarité  , qui  rend  ’ 

les  converfations  plus  fréquentes  , il  n’en  faut  avoir , autant  qu'on  peut  , engage, 
qu'avec  ceux  qui  ont  pour  la  vertu  les  mêmes  inclinations  que  nous  : s’il 
ne  s'en  trouve  point  , il  fera  bon  de  fc  rendre  honnête  , doux  , affable  à 
fout  le  monde , Si  de  n'etre  familier  avec  pcifounc.  C'eft  une  grande  vertu  de 
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fçavoir  foufT.ii'  & fè  taire  ; fans  laquelle  on  ne  peut  polfédcr  1a  paix  intérieure, 
qui  tfl  iur  tout  neer flaire  , lorfqu’oneft  oblige  de  converfer  avec  des  perfonnes, 
dont  les  moeurs  , la  condition  , & les  manières  font  differentes  des  nôtres. 
Voir  de  diflirauler  fans  celle  des  chofcs  qui  déplaifcut  , 8 £ qu’on  defapprouve 
avec  raifou.cfl  une  des  plus  fachcufes  chofcs  de  la  vie  ; particulièrement 
pour  les  gens  de  bien  , lorfquc  Dieu  les  attire  à lui , de  qu’il  les  élevé  par  la 
communication  de  fou  cfprit,au-dellus  des  fentimens  humains, de  des  vues  grof- 
fieres  de  la  chair  de  du  fang.  Pris  du  hvrt  intitulé , Iti  Souffi  unies  de  Sitte-Se  ignetrr 
tardait  en  français  pur  le  Pire  Alleaumt,  terne  l. 

Ou  «nu  être  Tel  qui  n’cft  pas  méchant  , ne  fait-H  pas  fcmblant  de  l’être  pour  reflcmblcr  à 
lcmblabtr-  à tant  de  mcchans  qui  l'environnent  , de  pour  ne  pas  paroître  imgulier.  il  trahit 
eeur  que  1 on  donc  fon  bon  naturel,  de  peur  de  fe  faire  remarquer  ; il  force  l'inclination  qu'il 
fccm'ie'  de*  avoit  ^ I*  vertu  , pour  contre- faire  le  vice  , de  pour. avoir  la  mauvaife  gloire  de 
vient  en  faire  le  mal  auffi-bicn  que  les  autres.  N’cft-cc  pas  même  ce  qui  porte  les  hom- 
cftt.  mes  à tirer  vanité  des  péchez  dont  ils  ne  font  pas  coupables  ? de  S.  Auguftin  ne 
s'accufc-t-il  pas  d'avoir  été  de  ce  nombre, avant  fon  baptême  , durant  fa  licen- 
• tieufe  icuneflc  ; C'cll  ainfi  que  la  liberté  de  la  convcriation  fait  d'un  homme 
naturel leinent  diferet  de  retenu  , un  médifânt , de  un  railleur  : c’cft  ainfi  que  la 
vanité  faix  d'une  femme  naturellement  modefte  de  févere  , une  mondaine  , de 
une  libertine  : c’efl  ainfi  que  l’exemple  des  grandes  dépenfes  qu’un  homme  voit 
faire  à ceux  qu’il  fréquente  , l’oblige  comme  malgré  lui , à devenir  prodigue  , 
pour  n’etre  pas  meprifé  des  autres  ,dec.  T tri  du  liv.  intitulé , le  Chrétien  du  tempe  , 
peu.  4.  eh.  14. 

II  faut  bien  Qu'on  conlidere  avec  attention  en  quelle  compagnie  on  cft  engagé  , foit  par 
ciéübtrer  la  ijailTànce  , foit  par  élection,  foit  par  d’autres  rencontres  : qu’on  fçachc  qu'en 
pmit^  voir  op  temps  corrompu  comme  efl  celui-cy  , où  la  plufpatt  des  Chrétiens  ne  pen- 
fùnneV  tlu  l fa*rc  ^LUr  fortune , Ou  à palier  agréablement  leur  temps  , ou  à vivre 

devons  hé-  fri011  leur  humeur  de  leur  caprice  ; il  faut  fe  délier  du  confident , & de  l'ami  , de 
queuter.  de  foy-meme,  de  ne  fréquenter  que  ceux  , qui  par  leurs  difeours  , leur  exemple, 
les  avertifTemens  charitables  qu'ils  nous  donnent  , nous  peuvent  être  d’un  plus 
grand  fccours  , pour  devenir  plus  gens  de  bien  ; qu’en  quelque  condition  de 
vie  qu’on  fe  trouve  , on  doit  éviter  la  compagnie  de  ceux  qui  mènent  une  vie 
. déréglée  , Si  fe  féparer  de  ceux  que  l’on  voit  , Se  que  l’on  rcconnoît  être  dans 
le  détordre.  Quand  on  rebâtit  Jérufalem  du  temps  de  Nchemiasde  d’Efdras  , 
la  première  chofc  qu’on  fit , fut  de  [épurer  le  nie  des  Enfem  a I fuel  d'avec  tout 
enfant  étranger.  Que  fî  l’éloignement  du  lieu  de  de  la  converfîon  , nous  cft  îm- 
poflible  , comme  il  arrive  fouvent , tenons-nous  en  paix  dans  la  Jociétc  où  nôtre 
condition  nous  engage  , tandis  que  nous  ne  pouvons  pas  rompre  le  lien  , ou  de 
la  nailfance,  ou  de  la  vocation,  ou  de  Tcmploy,  ou  de  quelque  autre  commerce 
inféparable  : mais  fi  nous  vivons  en  Egypte , ne  vivons  pas  Egyptiens  ; fi  nous 
facrifions  en  Babilone  , ou  à Nivive , 11e  facrifions  point  en  Babilonicns  , ni  en 
Aflvriens.  Le  même  , ch.  17. 

I!  cft  taie  Un  véritable  Chrétien,  qui  doit  avoir  Tefptit  de  le  cœur  tout  rempli  de  Dieu, 
qu'on  pwft  ne  devroie  auffi  parler  que  de  Dieu  : mais  au  contraire  , on  eft  étonné  quand 
Ic^compa-*  on  voit  aujourd'hui  un  Chrétien  qui  parle  de  Dieu  dans  les  compagnies  ; on  le 
guits.  regarde  comme  un  étranger , qui  ne  parle  pas  le  langage  du  pais  ; de  comme  fî 

perfonne 
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■perfonne  ne  l'entendoic  , perfonne  ne  lui  répond  , pour  foùtenir  une  converla- 
tion  , qui  traite  des  chofcs  du  Ciel  ; parce  que  c'elt  une  région  qui  leur  eft  in- 
connue : & on  voit  par  expérience  , que  qui  veut  mettre  toute  une  grande  com- 
pagnie de  gens  du  monde  en  interdit , & la  rendre  muette  , on  n’a  qu’à  Ini 
parler  de  Dieu;  & fi  vous  continuez  tant  foit  peu,  vous  verrez  bicn-tôt  pluficuts 
s'ennuyer  , Si  prendre  congé  de  la  compagnie.  D’où  vient  cela  , linon  de  ce  que 
per  Tonne  ne  fçauroit  parler  de  ce  qu'il  ne  fçait  point?  On  ne  connoîc  quali  point 
Dieu,  & le  pis  eft,  qu'on  ne  s'étudie  point  à le  connoître:  outre  que  comme  on 
parle  volontiers  de  ce  qu’on  aime  & de  ce  qui  nous  tient  le  plus  au  cœur  ; li  o.r 
aimoic  véritablement  Dieu  par  deftus  toutes  chofcs  , comme  nous  le  devons,  ne 
feroit-il  pas  le  fujet  ordinaire  de  nos  entretiens.  Pris  des  Cenferencei  Ucioÿtjucs  du 
Pert  d' Argent  an , Capucin.  Confcrcnce.  30.  • 

C’cft  une  maxime  trcs-commune  parmi  les  perfonnes  de  piété  , qu'on  perd  D;  laconS 
toujours  quelque  chofc  dans  les  converfations  qu’on  a avec  les  hommes  , 6:  vclf'u‘^a  cn 
qu'on  a toûjous  fujet  de  fc  repentir  d’y  avoir  été.  Il  eft  bien  difficile  qu’on  n’y  0 ‘ " 5 ‘ 
apprenne  quelque  choie  qu’il  vaudroit  mieux  ignorer  ; qu’on  ne  ie  laiflc  aller  à 
dire  ce  qui  devroic  être  enfeveli  dans  le  lilcncc  , 6c  à juger  des  chofes  dont  on 
ne  devroic  pas  juger  ; que  les  pallions  de  nos  frcrcs  ne  fallènt  itnprcffion  fur 
notre  coeur  ; ou  que  nôtre  amour  propre  ne  nous  courbe  6c  ne  nous  plie  trop 
par  un  excès  de  complaifance  ; enfin  qu'il  ne  s'excite  en  nous  quelque  orage 
qui  trouble  la  paix  de  nôtre  amc  , ou  qui  nous  détourne  de  l'attention  que  nous 
lemmes  obligez  d'avoir  a Dieu.  Prit  du  Hure  intitulé , Traitez,  de  piété  , eu  Difcoura 
fur  divers  fujess  de  U Merale  chrétienne. 

Comme  chacun  a fon  amour  propre  , des  interets  particuliers,  de  mauvaiies  Ou  r entre- 
humeursjdes  pallions  , des  travers  d'efprit , des  emportement,  des  foiblcliês,  des(c“”'|î_’“™r 
vues  bizarres  , de  faux  raifonnemens , des  arraches  , Se  des  avortions  fecrettes  ; t^ucs'd  n's 
toutes  ces  choies  fe  découvrent  6c  fe  remarquent  dans  les  converfations  : mais  Us  convcr- 
outre  cela  , les  amis  qui  en  ont  de  fréquentes  cnfcmblc  , s’cntre-communiquent  fations . & 
ces  defauts, ou  au  moins  ceux  qui  ne  patient  point  pour  defauts  dans  leur  elptit , ^1*t 

comme  un  mauvais  maître  , qui  ne  débite  que  des  fan  fierez  , ne  lailïc  pas  de  les  connoître. 
perfuader  à Tes  difciples;  ainh  leur  focieté  devient  une  fourcc  des  meutes  erreurs, 
des  mêmes  égaremens , Ôc  fouvent  des  memes  crimes.  Le  même. 

Si  l’on  failbit  une  férieufe  attention  à tour  ce  qui  fc  dit  Je  froîd,dc  vain  Si  de  fcuf- 
puériie  dans  les  entretiens  ordinaires  , on  aurait  honte  de  parier  ou  d'écouter  , dtfcours'ii'*” 
Si  on  fe  condamnerait  pcut-ctrc  à un  lilcncc  perpétuel,  qui  ferait  une  chofe  pipe  tiles  dans  la 
dans  le  commerce  , que  lrsdifcours  inutiles.  Il  faut  donc  s'accommoder  à rous  convocation 
les  cfprits  ; permettre  quelque  fois  le  récit  des  faillies  nouvelles  , les  vagues  *n  «codant 
réflexions  fur  le  gouvernement  prêtent , 6e  le  débit  des  beaux  fentimens  qui 
reviennent  toujours  les  mcmes.en  étudiant  le  temps  6e  l'occalîon  de  faire  entrer  quelque  boa 
quelque  difeours  plus  utile  , ou  de  ramener  les  entretiens  les  plus  indifterens,  à cuttcticn. 
quelque  conclulion  inftruûive  Si  falutaire  , qui  eft  proprement  l'art  de  convcr- 
fer  chrétiennement.  Mr.  de  U Bruyère.  Caraéiere  de  la  Satiété  & de  la  Cm- 
Verfation.  D’s  magra'c 

Il  fernble  qu'on  n'ait  pas  l’air  du  monde  auprès  des  libertins , li  on  ne  faire  difeouu  qui 
fes  difeours  par  des  cxprelfions  qui  rclTcncent  les  lieux  des  plus  infâmes  de-  lc  ^1“ 
bauches  ; (i  on  ne  vomit  des  blalphcmcs , dont  l'infolcncc  révolte  tout  honnête  t-icns  j;s ’j- 
Ionie  IL  F f bettiut. 
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homme.  Les  fottifcs  les  plus  ridicules  font  les  beaux  faits  dont  on  fe  pire  ; il 
faut  être  efclave  jufqu'à  oublier  que  telle  débauche  dont  on  fe  vante  fans  l'avoit 
faite  , telle  faveur  chymcriquc  dont  on  fe  flore  , telle  confidence  fur  laquelle  on 
s'applaudit  , tel  billet  dont  on  parle  , & qui  ne  fut  jamais  écrit , tel  bon  mot , 
ou  plutôt  telle  grofliércté,  qu’on  afsûrc  qu'on  a dite, cil  ce  qui  les  met  en  crédits 
Tumopere  Uborutur  ut  peccetur  , dit  faint  Chryfologuc.  Pris  dut  Traité  Jur  le  refptâ 


humuin  , pur  It  Perl  t'Anglots. 

Tour  nous  La  raifon , l'honneur  , la  bienféancc,  tout  nous  oblige  à nous  détacher  de  la 
oblijv  à convcrlation  des  médians.  La  raifon  nous  dit  , qu'à  courir  trop  long-temps 
nous  lepa-  après  des  gens  qui  s'égarent,  & qu'on  ne  peut  ramener  dans  le  devoir  , on  court 
convcifjrion  rhcluc  de  s’égarer  foy-même  , l'honneur  nous  apprend  qu'il  ne  peut  fubfifter 
des  méchant.  dans  la  fociété  des^ens  corrompus, is:  que  les  liai  Ions  qu'on  a avec  eux.deshono- 
rent.  La  bicnfcancc  nous  dide  qu’il  y doit  avoir  du  rapport  entre  nos  mœurs  , 


& ceux  que  nous  fréquentons , & que  c'cft  autorifer  le  vice , que  de  vivre  dans 
les  liaifons  familières  avec  les  vicieux.  Pris  du  Truité  dt  l’umtiié  de  Ur.  Mur- 


ci!  /».  I.  1. 


D*s  convcr-  J'appelle  conventions  dangeretifcs  , ces  converfations  familières  des  perfoiv 
Cations  dan-  ncs  de  different  fexe,  où  la  pureté  & l'innocence  font  dans  un  continuel  danger, 
gereufes.  Pourquoy  de  propos  délibéré  s'expofer  à un  malheur  qu'on  ne  peut  jamais  re- 
parer ? pourquoy  s’aveugler  jufqu'à  un  tel  point  ; Peut-on  après  cela  s'expofer 
lùr  la  fragilité  de  la  chair,ou  fur  la  force  de  la  tentation?Cc  n’eft  pas  être  fragile, 
c'eft  le  devenir  à plaifir  ; ce  n’eft  pas  Amplement  être  tenté  , c’cft  le  vouloir 
être.  Qui  ne  fçait  pas , Sc  peut-être  même  à fes  dépens,  quelle  eft  la  force  d'un 
objet  h ateur  , quand  il  eft  préfent  ? Elle  eft  au  (S  grande  que  celle  de  l'aimant 
qui  attire  le  fer  : mais  éloignez  l'aiman  , 6c  le  fer  n'en  fentira  plu»  l'imprcffion. 
C'cft  cc  qui  a déterminé  l Eglifc  à faire  tant  de  règlement  contre  les  Ecclefiafti- 
ques  , qui  on:  des  femmes  fulpeétcs  dans  leurs  maifons  : je  dis  fufpc&es  ; car  les 
défenfes  tombent  prccilément  fur  cela  , fans  examiner  fi  le  mal  eft  , ou  n'eft  pas 
tel  qu'on  le  peut  (oupçonner;  & c'cft  pour  cela  que  les  Prédicateurs  déployent 
fi  fouvent  toute  la  force  de  leur  zele  , pour  invcéüvcr  contre  ces  fortes  de  con- 
verlations.br  Pue  Sepntrù,  iuns  le  livre  intitulé,  Prutujut  des  deveirs  des  Cure^truduit 
en  T'enfuis  pur  le  Pire  Bnffier. 

Sar  le  mc.ne  Si  un  Miniftre  de  la  parole  de  Dieu  crie  contre  cc  défordre  , ou  s'élève  con- 
fbjet.  ne  ces  converfations  dangereufes , on  le  prend  pour  un  homme  qui  vient  d'un 
autre  monde  , qui  s'effarouche  de  fon  ombre  , & on  traite  ces  familiaritez  & ces 
privautez  de  bagatelles.  Que  je  dife  à cette  Dame  , qu'elle  s’expofe  au  péril  : 
moy  , me  dira-t-elle  , j’en  fuis  bien  éloignée , on  m'arrachcroit  plutôt  la  vie  , 
qu'un  conlentcment  qui  me  deshonore  : c'eft  mon  parent , c’eft  mon  ami  pour 
lequel  je  n'ay  que  des  fentimens  d'honneur.  Vous  le  dites  , vous  le  penfez  , Sc 
peut-être  vous  eft  il  impofliblc  de  n'avoir  pas  ces  fentimens  : car  enfin  on  ne 
parte  pas  ailémenc  d'une  extrémité  à l'autre.  Il  y a en  nous  un  certain  naturel 
de  pudeur  , qui  ne  fe  perd  que  par  un  certain  enchaînement  de  péchez  : ce  n’eft 
d'abord  , qu’honnércté , que  civilité  , complaifancc  , amitié  , bienféance.  Mais 
quand  David  , auffi.  faint  que  vous,  alloit  fe  promener  fur  la  terralîè  de  fon 
palais  , avoit-il  delfein  de  tomber  dans  l'impureté;  Et  cependant  cette  lcgere 
occafion  fournie  par  hazard  , fut  fuivic  d'un  adultéré  : & fi  je  vous  difais  touc 
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ce  que  les  Hiftoricns  nous  apprennent  des  fuites  de  ces  convcrlàtions  familières  , 
vous  frémiriz  d’horreur.  Pris  d'un  fcrmon  rnanufiric. 

Les  pécheurs  , dans  l'Ecriture  , font  comparez  à deux  fortes  de  fépulcrcs.  Les  D-s  difcou.s 
uns  font  appeliez  des  fépulcrcs  blanchis  : Sepulchra  duib.it  a : Ce  font  les  hypo- 
critcs  , qui  ont  de  belles  paroles,  & de  mauvaifes  affcâions.  Mais  les  autres^1  co’"*r. 
font  comparez  à des  fépulcrcs  ouverts  : Sepulcbrum  païens  tft  guttur  forum.  Ce  Cations, 
font  ceux  qui  ne  profèrent  que  de  mauvaifes  paroles  , dont  la  bouche  eft  plus  Mittb.  ij. 
fale&  plus  corrompue  que  des  fépulcres  ouverts.  Du  moins  , dit  Origcne  , il  !• 
refte  aux  prémiers  quelque  cfpece  de  pudeur  : ils  font  impurs  ; mais  ils  cachent 
tellement  leur  corruption  , que  l’infe&ion  qu'ils  contiennent , ne  paife  point  à 
d’autres:  ce  font  des  fépulcres  fermez  ; on  ne  fent  point  l'odeur  des  cadavres 
qu’ils  renfermenr.Mais  les  féconds  veulent  communiquer  leur  corruption  à ceux 
qui  les  approchent  ; ils  verfent  le  poifon  à pleine  bouche  dans  leur  conven- 
tion , & le  familiarifent  tellement  les  paroles  impures  , qu'ils  les  débitent  fans 
.honte,  à tous  ceux  qui  les  veulent  écouter.  Sermon  manuferit.  V 

Quoique  ces  obfcénitez  , ces  fales  paroles  , &:  ces  impudiques  entretiens  Des  mé.nes 
foient  moins  criminels  que  les  actions  , ils  font  néanmoins  de  grands  pechez.Eattet'e»s- 
J'appelle  obfcénitez,  ces  galanteries  , ces  mors  nouvellement  inventez  pour  ex- 
primer les  démarches  d'un  impudique,  ces  portraits  des  mondaines , &c  des 
effeminez  du  fiecle  , ces  poélies  tendres  , ces  mots  à double  entente  : tous 
ouvrages  que  la  cupidité  écoute  avec  plaiftr  , que  la  cupidité  fait  apprendre , & 
qu'une  bouche  impure  récite  avec  paillon  , &c  exprime  avec  vivacité  dans  les 
conventions  : ouvrages  , dis-je , trop  fimcltcs  , qui  portent  la  mort  dans  les 
âmes  , & les  rendent  impures  , aufli-bien  que  celles  qui  les  conçoivent.  La  lan- 
gue cil  comme  le  canal  dont  l’cfpric  fe  fert,  pour  corrompre  le  cœur  des  hom- 
mes. Les  paroles  qu'un  impudique  a une  fois  proférées  , allument  enfuite  peu  à 
peu  une  flàme,  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  ont  écoutées  , qu’on  ne  peue 
éteindre  qu'avec  un  torrent  de  larmes.  Pernicieux  commerces  delà  langue 
avec  le  coeur  & l’efpric  , qui  ne  font,  ce  femble  , d’intelligence  , que  pour 
nous  faire  périr  avec  plus  de  facilité  ! mal-hcureufe  intelligence  , dont  nous  ne 
reirentons  que  trop  les  funeftes  effets  1 Le  meme. 

Fuyez  le  commerce  de  ces  hommes  dévouez  au  mal , qui  n’ont  que  leurs  PCI  ml** 
pa fiions  pour  guides  : les  difeours  qu’ils  tiennent , les  exemples  qu’ils  donnent. , ' ';c,Cja  ' ’ 

les  actions  qu'ils  font  , mineront  bien  tôt  la  délicatellc  de  vôtre  confcience.  Sigénéral. 
vous  vous  laillèz  gagner  par  leurs  careffcs  empoifonnées  , & fi  vous  n'avee  pas 
la  force  de  rompre  une  focieté  aufli  funefte  , vous  aurez  bicn-tôt  la  complaifan- 
ce  de  faire  tout  ce  qu'ils  font  ; c'cft  mettre  vôtre  vertu  à une  épreuve  trop  dau- 
gereufe.  Pour  peu  que  vous  les  pratiquiez  , vôtre  expérience  vous  apprendra 
bicn-tôt  dequoy  ils  font  capables.  Les  fourberies  , les  violences  , les  perfidies , 
le*  trahifons  , les  plus  grands  crimes , ne  leur  coûtent  rien  , & ils  vous  engage- 
ront malgré  vous  à être  complices  de  leurs  défordres  : ils  ne  garderont  point  de 
mefurcs  dans  leurs  emportemens  ; fans  avoir  nul  é^ard  pour  les  bienféanccs  , 
fans  fc  foucier  de  leur  réputation  , fans  chercher  meme  des  prétextes  pour  lau- 
ver  les  apparences  , & pour  pallier  les  injufliccs.  t.lr.  L’ Abbé  de  Billtgarde  fur 
les  Unes  Moraux  de  l’Ancien  Tefiamm  , dans  let  Proverbes  de  Salomon.  p . 

Quelle  vertu  ne  faut-il  pas  avoir  pour  ne  pas  fuivre  des  exemples  qu'on  a toû- fujc[#mclrc 

Ff  ij 
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jours  devant  ies  veux  î Le  penchant  de  la  nature  corrompue  nous  porte  à 
imiter  plutôt  le  niai  que  le  bien  : quand  ce  penchant  eft  fortifié  par  les  mau- 
. vais  diieours  , & par  les  mauvais  exemple  de  ceux  que  nous  fréquentons  ; on 
fe  fent  comme  entraîné  fans  qu’on  puilfe  rélifter  a ce  torrent.  Voilà  la 
fource  de  tant  de  malheurs  où  (c  plonge  une  jcunelfc  iiiconlidérée  , qui  ne 
s’apperçok  de  fon  défordre  , que  quand  il  n'y  a plus  de  rclloitrce  , parce 
que  la  voye  des  médians  eft  pleine  de  ténèbres  ; ils  vont  d’abîme  en  abîme  , 
Ôc  de  précipice  en  précipice  , fans  conpoicTc  leur  égarement  ; au  lieu  que  les 
gens  de  bien  marchent  dans  une  voye  lumincalc  , où  ils  n'ont  point  a crain- 
dre de  s’égarer.  Le  meme. 

D*s  eonvtt-  11  eft  d’une  extrême  importance  d'éviter  ces  fortes  de  converfations  , où  le 
fanons  en»  cœur  s'épanche  par  excès,  l'intérieur  fe  diflïpe  , la  concitpifence  s’allume  ; 
jouées  , & & bjen  t^u'alors  on  ne  s'apptrçoivc  d’aucun  danger  , néanmoins  on  n’ira  pas 
oop  libres.  j0jn  p4ns  rc(]pt1tjr  Jc  trfs  -mauvais  effets  ; car  à la  première  occafion  , la  na- 
ît turc  , qui  eft  déjà  comme  préparée  au  mal  , par  cettr  converfation  libre  & 

enjouée  , fuccombera  bien  plus  aifement.  Ainfi  l’on  tombe  peu  à peu  dans 
un  abîme  de  maux  , dont  on  a bien  de  la  peine  à fortir  , tien  n’étant  plus 
rate  & plus  difficile  que  de  revenir  de  ces  fortes  d’égaremens  , & de  rompre 
des  habitudes  , dans  lelquclles  on  a malheurcufemcnr  vieilli  durant  le  cours 
de  plufîeurs  années.  Il  importe  donc  infiniment  de  fuir  les  commcncemcns 
d’un  ma!  , qui  a de  lî  fàchcufcs  fuites.  Ht,  f'écbitr.  Panégyrique  de  fonte  Mag- 
dtlaint. 

tes  mauvai-  Qui  me  donnera  des  paroles  alfez  puiflàntes  , pour  faire  comprendre  com- 
fes_  cotrPJ' bien  les  mauvaifes  compagnies  font  un  grand  obftaclc  au  falut  ; Si  pour  met- 
tre  claircmciu  devant  les  yeux  la  multitude  des  jeunes  gens  qui  fe  perdent 
an  fslut  de  tous  les  jours  pria  fréquentation  des  méchans.  C’eft-la  le  piège  où  le  dé- 
plufictits  mon  attend  ordinairement  la  jeunelfe  : Si  quand  il  ne  peut  les  perdre  pat 
joints  g"ns-|e  dcfjut  d’inftruclîon  , par  l’indulgence  des  pareils  , ou  par  l’indocilité  de  leur 
, efprit  , par  l’inconft.mce  , ou  par  la  honte  de  faire  le  bien  ; il  les  pervertit  par 

la  fréquentation  des  peifonnes  vicicufes.  Leurs  difeours  , & leurs  exemples 
lui  fervent  d’inftruinent,  pour  corrompre  les  plus  faints  , Si  pour  renverfer 
l’état  d’une  bonne  confçience  :&  fouvent  par  l’un  de  ces  moyens,  il  a jette  dans 
d’étranges  défordres  des  âmes  qui  avoient  prefque  ignoré  le  péché  , & qui 
avoient  confervé  la  vertu,  parmi  les  plus  dangereufes  tentations.  O Dieu  ! eft-il 
P iffible  que  cet  ennemi  des  hommes  ne  trouve  point  d’inftrument  plus 
pu: liant  pour  perdre  les  hommes  , que  les  hommes  memes  ;&  qu’il  faille  que 
les  hommes  lui.  fervent  deminiftres,  pour  lui  faire  exercer  contre  leurs  pro- 
piesfrcres,  la  rage  qu’il  a conçue  contre  eux  ! Je  ne  fçai  lequel  des  deux  je 
dois  déplorer  davantage  , ou  ceux  qui  contribuent  par  leurs  diieours  , Si  par 
leur  exemple  à la  perte  des  autres  , ou  ceux  qui  fc  lai  (Tint  pervertir  par  eux  , 
'faute  de  les  fuir  , Si  d’éviter  leur  converfation  , plus  que  celle  des  peftiferez. 
Mr.Gehinet , livre  intitulé,  lnfîrttclmn  de  la  Jetmejfc  en  U pieté  Chrétienne  , trei- 
fiéme  partie. 

Contre  ceux  Les  perfonnes  dont  la  converfation  eft  fi  pernicieufc  à l'innocence  des  au- 
qui  coiiom-  ires,  ne  font-  clics  pas  bien  miférables , de  perdre  ceux  pour  qui  Jésus- 

pea:  Ici  au  Christ  eft  mort  ; Si  comme  fi  ce  n’étoit  pas  aifez  qu’ils  fc  damnent  eux» 
lies  pax  icur  ‘ * 
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metnes  , et  le  encore  J.i  eau  le  de  la  damnation  de  leurs  propres  frétés  , être  les  & 

auteurs  de  leur  dépravation  ,&  des  péchez  qu’ils  commcnttcnt  , être  les  in- 11  ^l* 
ftruments  de  la  malice  du  démon  ; Si  faire  par  eux-mêmes  le  propre  office  de  U 
cet  ennemi  de  Dieu  , qui  cfl  , de  poullcr  les  hommes  au  péché  , & les  pré- 
cipiter dans  les  enfers.  Malheureux  Caïn  ! vous  répondrez  de  l’amc  de  vos  frè- 
res ; la  voix  de  leur  fing  que  vous  avez  répandu  , c‘eft-à-dirc  , de  leur  falut 
que  vous  avez  perdu  , crie  à Dieu  vengeance  contre  vous  ; il  le  recherchera 
de  vôtre  main  ; vous  lui  en  rendiez  compte,  ame  pour  ame  : Sanguine»!  tjus  de  Getuf.^. 
manu  tua  requiram.  Le  mont. 


D’un  autre  côté, n’cft-cc  pas  un  aveuglement  déplorable  que  celui  de  ceux  qui 
fe  laillent  pervertir  par  la  converfation  des  médians.  Car  ce  n’cft  pas  faute  d’a-  ‘ 
voit  été  fouvent  avertis,  qu'il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  que  les  nuuvaifes  , 
compagnies  ; que  c’cft  la  l'écueil  de  la  vertu  , où  tant  de  pcrlbnnes  font  des, 
naufrages  irréparables  , & fouvent  même  apres  en  avoir  fait  l’expérience  par  < 
eux  mêmes.  Apres  cela,  ne  fc  pas  garder  de  ce  précipice  , aller  librement  , & 
fans  crainte  en  ces  compagnies  qu’ils  devraient  fuît  comme  la  mort;  O Dieu  ! 
quel  aveuglement  ! O amitié  , s'écrie  fiint  Auguftin  , trop  ennemie  du  bien 
des  aines  ! o aveuglement  d’elptit , qui  fait  faire  le  mal  par  la  feule  imitation  , 
& pour  complaire  aux  aurres  , lors  quils  difcnc  : allons  , faifons,  & on  a hon- 


te de  n'avoir  pas  perdu  toute  honte!  Le  meme. 

Afin  qu’on  voye  clairement  l’extremité  du  défotdrc  où  les  mauvaifes  com-  Eremple 
pagnies  peuvent  réduire  un  jeune  homme  , écoutez  ce  que  faint  Auguftin  dans  s.  aj- 
rapporte  de  lui  même  , déplorant  le  miférable  état  où  il  avoir  etc  réduit  par  ce 

'ce  moyen.  J allois  , dit-il,  me  précipitant  dans  le  vice  avec  un  tel  aveuglement,  pji'/'u.V'1' 
que  parmi  ceux  de  mon  âge  , j’avois  home  d’être  moins  méchant  que  les  mauvaifes 
autres , lorfque  je  les  ciucndois  faire  gloire  de  leurs  péchez  , & fc  glorifier  compagnie», 
d’autant  plus,  qu’ils  croient  plus  vicieux;  & je  me  portois  à faire  le  mal  non- 
feulement  pour  le  plaifir  de  l'action  , mais  pour  le  plaifir  d'être  loué  de  l’a- f,’ *’ 
voir  fait.  Qu'y  a-t- il  au  monde  de  blâmable,  fi  ce  n'cft  le  vice  ! & moy  , j’c-  u 
tois  fi  corrompu  , que  je  voulois  devenir  plus  vicieux  , depeur  d'être  blâ-  “ 
mé  ; & quand  je  ne  trouvois  pas  en  moy,  de  quoy  paraître  auffi  méchant 
que  les  plus  dépravez  , je  feignois  des  péchez  que  je  n'avois  pas  faits  , de  peur  “ 
de  n’êtrc  pas  eftimé  a caufe  de  mon  innocence  , & de  peur  d’être  d’autant  “ 
plus  méprife,  que  je  paroilTois  plus  chaftc.  Voilà  qqcls  étoient  les  compagnons 
avec  lelquels  je  cheminois  dans  la  malheurenfc  Babylone,  me  roulant  dans  la  “ 
fangecomme  dans  des  parfum*  précieux.  Voila  lcdéplorable  état  ou  les  mau-  “ 
vaiies  compagnies  avoient  réduit  faine  Auguftin  dans  fa  jeune  Ile  , d’où  il  n’a 
pû  Ce  retirer  qu'avec  des  difficultcz  épouvantables  , Si  par  des  miracles  tout 
particuliers  de  la  grâce  de  Dieu.  D’où  nous  apprenons  quelles  font  les  com- 
pagnies que  nous  devons  particulièrement  abhorrer;  fçavoir,  celles  de  ceux  qui 
font  profelïion  ouverte  du  vice  , des  impies  , des  libertins;  de  tous  ceux  qui  ne 
Ce  cachent  pas  des  plus  grands  vices  , tels  que  font  l'impureté  , les  jurcmens  , 
l’yvrognerie  ; mais  qui  s’eirglorificnt  , qui  Je  tijouijfmt , comme  dit  le  Sage  , 
de  leurs  mauvaifes  atttons  , & qui  furie  glaire  dt\  plus  grands  aimes ; & enfin  de  Fr,v‘ 
tous  ceux  qui  vous  portent  au  mal  , Si  qui  tâchent  de  vous  corrompre  pat- 
leurs  mauvais  difeours  , ou  par  lourt  mauvais  exemples.  Le  même. 

F f iij  ‘ 
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Drs  entre-  L'on  contraéle  tant  de  poufliére  dans  la  vie  du  monde  , que  les  vtayes  quai 
ti  ns  iuoti  liiez  des  enfans  de  Dieu  en  font  toutes  défigurées , 8c  que  tous  les  difeours 

les.&e.  qu'on  y fait , tiennent  plus  du  viel  homme  , que  du  nouveau  j de  l’efprir 

du  monde,que  de  l'cfprit  de  Dieu.  C'cft  ce  qui  oblige  à n’avoir  de  commerce 
avec  les  hommes , qu’avec  de  grandes  précautions  , a veiller  fur  ce  que  l’on 
dit  aux  autres  , de  peur  de  leur  nuire  ; & fur  ce  que  les  autres  nous  difent , 
de  peur  qu’ils  ne  nous  nuifent  : c«r  il  cft  incroyable  combien  les  entretiens 
fans  précaution  , impriment  de  mauvaifes  ftmcnces  dans  les  cfprics  ; & l’on  peut 
dire,  que  c'cft  une  des  caufes  les  plus  générales  de  la  corruption  du  monde. 
Ce  n’cll  ni  des  livres  , ni  des  prédications , ni  des  leçons  des  maîtres,  que  les 
jeunes  gens  tirent  leur  morale  , & leurs  fentlmens  ; c’cft  de  la  converfation  , 
& des  difeours  ordinaires  qu’ils  entendent  i cela  fait  toute  une  autre  impref- 
fion  que  les  leçons  cxprclTcs  : & au  lieu  qu'il  y a peu  de  gens  , en  qui  les  dif- 
eours , qui  ont  la  forme  de  fermons  , falTcnt  do  grands  changemens  , il  y 
en  a tres-peu  qui  ne  foieni  emportez  par  les  maximes  , qu'ils  tirent  des  entre- 
tiens ordinaires.  FJjh/i  de  Mirult.  Ttm.  J . 

Les  vïfiers  3c  Les  vifites  , quand  elles  font  faites  comme  il  faut  , font  des  devoirs  delà 
font"' uc  1 v‘c  Chrétienne  , comme  les  autres  a étions  de  charité.  Ce  font  des  liens  né- 
qucftm'ni  celïàires  de- la  fociété  civile , des  moyens  d'augmenter  , & d’entretenir  l’union 
ccflaîret.  des  coeurs  , & enfin  des  occafions  propres,  ou  à édifier  le  prochain , ou  à en  re- 
cevoir de  l’édification.  Les  hommes  ne  font  pas  d'ordinaire  allez  fpiritucls 
pourfe  pafter  de  ces  fecours  ; il  faut  quelque  nourriture  attlïï-bien  à leur 
charité  envers  les  hommes  , qu'à  leur  piété  envers  Dieu  : & comme  leur 
amour  envers  Dieu  s’évanoüiroit  bien-tôt  s’ils  n’avoient  aucun  commerce  avec* 
lui  , par  le  moyen  delà  prière  & des  bonnes  œuvres  , qu’ils  font  en  vue  de 
lui  plaire  ; de  meme  U charité  envers  les  hommes  fe  refroidiroit  bien-tôt, 
fi  elle  n’etoit  entretenue  par  des  témoignages  de  charité.  là  mime. 

Des  eon»et-  Ceux  qui  aiment  le  Fils  de  Dieu  reçoivent  ordinairement  trois  dons  figna- 
fations piru-  lez  du  Ciel  ; le  prémier  cft  de  parler  à Dieu  ; le  fécond  , d’écouter  Dieu  ; & 
(cs.^t  côme  |c  troifiéme,  de  parler  de  Dieu.  Si  vous  ne  vous  plaifez  pas  à parler  du  Sauveur, 
c'cft  un  figne  manifefte  que  vous  avez  peu  d’atnuur  pour  lui  ; car  la  bouche 
de  Di.a.  parle  de  l’abondance  du  cœur  ; les  hommes  parlent  volontiers  de  ce  qu'ils  ai- 
ment , Sc  réciproquement  ils  prennent  plailîr  qu'on  leur  parle  de  ce  qu'ils 
ont  continuellement  dans  la,  penfée.  Saint  Auguftin  racconcant  le  difeours  qu'il 
eut  avec  fa  mere  , touchant  la  félicité  des  Saints  , dit  , que  cette  conférence 
le  combla  d’une  fi  grande  joyc  , que  tcut  ce  qu'il  y a de  charmant  & d’a- 
gréable dans  le  monde  , ne  luy  fcmbloit  digne  que  de  mépris.  C'eft  une  pro- 
tnefTc  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu  , qu'en  quelque  lien  que  deux  ou  trois  per- 
fonnes  alTcmblécs  en  fon  nem  fe  rencontrent , il  fe  trouve  au  milieu  d’elles. 
C'cft  ce  qui  arriva  effectivement  à deux  de  fes  Difciplcs  , qui  alloient  à Emaus; 
car  comme  ils  s'cntrctcnoicnt  fur  le  chemin  , de  la  Paflion  du  Sauveur  , &de 
fa  Rcfuireélion  , il  (c  joignit  à eux  , &:  remplit  leur  cœur  d'une  fi  douce 
Lut.  »4.  confolation  , qu'ils  s'emredifoient  au  retour  : Ntnne  ctr  nofintm  urdtns  tnt  m 
ncbii , dum  loqutrttur  in  vin?  Le  P.  Noue  dum  ftt  Medumitm. 

Sut  le  meme  Le  Fils  de  Dieu  étant  venu  fur  la  terre  pour  traiter  avec  nous  des  chofes 
u)  '•  divines,  & pour  décrier  les  maximes  du  monde  , il  lui  eût  été  mefleaut  de 


de  Di. u. 


Sur  le  mena 
fuj.-t. 
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Îarlcr  d’autre  choie  : ion  origine  étoir  du  Ciel  j fes  paroles  dévoient  donc 
tre  toutes  cclcftcs:  fon  office  étoic  de  fauver  lésâmes  , de  les  retirer  du  che- 
min de  perdition  ,&  de  leur  apprendre  celui  du  Ciel  j fes  difeours  dévoient 
donc  être  proportionnez  à fon  employ.  11  eft  la  parole  du  Pere  Eternel  , Si 
l'image  de  l'es  perfedions  tdequoy  nous  devoit-il  donc  parler  , eue  des  gran- 
deurs de  fon  Pcre  , Si  de  l’honneur  que  nous  lui  devons  } Je  fuis  entré  au 
monde  , Dieu  m’a  rnis  dans  fon  Egliie  , pour  rendre  témoignage  à la  vérité  ; 
je  ne  dois  donc  point  m'éloigner  de  ma  fin  , ni  m’occuper  , ni  m’entretenir 
des  vanitez  du  monde.  Il  eft  mcllcant  à un  Chrétien  qui  eft  né  du  Saint  Efprit 
de  fe  plaire  a des  entretiens  inutiles  : il  n’eft  point  un  homme  du  monde  ; 
il  ne  doit  donc  point  parler  le  langage  du  monde.  Il  eft  encore  plus  metlcanc 
à un  Religieux,  qui  eft  tout  devoüé,3e  confacré  au  fervice  de  Dieu.dc  le  faire: 
tout  doit  être  divin  en  fa  péri© n ne  : tout  y doit  refpircr  la  fainteté  , jufqu’à  la 

moindre  parole  , &c.  Lt  même.  Il  faut  telle 

Si  vôtre  état  vous  oblige  de  converfer  parmi  les  hommes  , entrez  à la  bon-  m.nt  cllt[cr 
ne  heure  dans  le  commerce  du  monde  -,  nuîs^e  vous  mêlez  pas  avec  les  gens. Uns  le  ton- 
du monde  , ne  prenez  pas  leur  efprit  , ne  fdTOz  pas  leurs  manières  de  vie  : m:ice  du 
Nu»  utiqut  trtnftre  in  Ægjptutn  cnmmo/um  eft  fed  trartfve  in  mores  Ægjrpt'wutn,  , on.lc* 
dit  faint  Ambroifc.  Ce  n’eft  pas  un  crime  de  pafler  en  Egypte  , mais  c’cft°”  "J,'”  fç'* 
un  crime  de  paffer  dans  les  mœurs  des  Egyptiens.  Moïfe  alla  dans  l’Egyp- vices, 
te  , & ne  s’v  perdit  pas  ; parce  qu-’il  ne  fe  me'la  point  pirmi  les  Egyptiens  , 

& ne  fe  laillà  point  corrompre  par  leur  exemple  , Si  par  leurs  difeours. 
le  mime. 

Un  des  plus  importans  avis  qu’on  puilfe  donner  à ceux  qui  afpirent  à la  De  la  bonne 
vertu  , eft  d’avoir  à cœur  la  bonne  converfation  , où  l’cfprit  fe  forme  douce- conYti  atl°’ 
ment  à la  vertu.L’cxéple  des  autres  fait  à une  perfonne  des  impreflîons  fecretes, 
mais  fortes,  qui  l’attirent  fans  qu’il  s’en  apperçoiveâl  prend  infcnfiblcment  leur 
fentiment  , & leurs  maximes  ; il  apprend  à parler  & à faire  comme  eux  ; il 
croit  devoir  faire  ce  qu’il  voit  faire  aux  autres.  Un  efprit  bien  né  a honte  de 
fe  lailfer  furmonter  dans  le  bien  , par  fes  fcmblablcs.  Or  il  y a deux  fortes  de 
perfonnes  vertueufes  , avec  lcfquelles  vous  pouvez  convcrlcr.  Vous  le  pou- 
vez frire,  premièrement  , avec  les  perfonnes  fages,  qui  vous  furpalfcnt  eu  âge, 
au  (fi- bien  qu’en  fagefte  Si  en  vertu  ; c’eft  un  avis  du  Sage  : Trourez^vm  en  Onvrrh.i. 
U compagnie  des  Sages  anciens  , & jtignex.-eom  de  seul  votre  taur  a leur  fagtjfc  ; <- 
c’eft-à-dire  , prenez  plaifir  en  leur  compagnie  , Si  à profiter  de  leurs  lages 
difeours  , & de  leurs  bons  exemples  : Secondement,  avec  ceux  de  vôtre  âge 
&dc  vôtre  profeflion  , que  vous  connoiffez  être  portez  à la  vertu.  Leur 
exemple  fera  imprelfion  fur  vôtre  efprit  , & il  vous  attirera  doucement  â leur 
imitation.  Mr.  Gobtnet , fécondé  partie  de  l'inftruSiten  de  la  Jtuntjp.  Entre  les 

Entre  les  mauvaifes  compagnies  donnez-vous  de  garde  des  perfonnes  de  mauvaifes 
vôtre  profclfiort.  Vous  les  rencontrerez  fouvent  : vous  aurez  plus  de  peine  comP:lK''lt»> 
à leur  réfifter  ; on  fe  laiffe  gagner  plus  facilement  par  fes  femblablcs.  Le  Roy 
Joas  , qui  avoir  vécu  fi  faintement  durant  fa  jeunelfe  , fous  la  conduite  du  prof-ffion 
grand  Prctre  Joiadas  , fut  perverti  par  fes  courtifans  , jufqu’à  tomber  dans  que  nom. 
l’idolâtrie  par  leur  follicitation.  Soyez  donc  fur  vos  gardes  ; afin  que  fi  vous 
ne  pouvez  éviter  entièrement  la  rencontre  de  ces  compagnies  , au  moins 
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firtlip.  î.  vous  ne  vous  y corrompiez  pas.  Le  même- 

L.i  com-'a»  Fuicz  la  compagnie  des  jeunes  gens  oilîfs  3c  faineans  , qui  n’ont  aucun 
„’c  dcs'  pa-  employ  , ou  qui  s’acquittent  mal  de  celui  dans  lequel  ils  font.  Leur  exemple 
tonnée  o lî  vous  jettera  dans  l’oifiveté.  Ils  vous  attireront  par  leurs  difeours  ; ils  vous 
ves  cft  tics  perluaderont  de  quitter  vôtre  employ  6c  vôtre  travail  , & de  vous  donner  du 
dangereufe.  {,Qn  tcmpS  ; ;js  vous  apprendront  à aimer  le  jeu  , à fréquenter  les  bals  & 
les  comédies  j 6c  de  cette  vie  oifive  vous  jetteront  dans  le  vice.  Et  tenez  pour 
certain  qu’il  n’y  a point  de  compagnie  plus  dangereufe  pour  vous  ,quc  celles- 
là.  Le  même. 


A'itres  mau-  C’eft  avcc  beaucoup  de  raifon  que  faint  Pierre  recommande  aux  Fidcllcs 
vait'cs  Ccm- d’être  des  Saints  dans  leur  converfation  ; car  on  peut  dire  , que  de  toutes  les 
pagnies  qui  a&îons  de  la  journée  , c’eft  celle  où  Dieu  cft  le  plus  offenfé.  Chacun  fçait 
tout  à c*i-  comment  les  chofes  s’y  palFenr  , combien  il  s’y  dit  d’impiétez  , combien  de 
langues  impudiques  ou  medifantes  y font  naître  de  péchez  , 5c  combien  de 
malheurs  font  forcis  de  cette  fourcc.  Pour  rendre  la  vôtre  chrétienne  , 6c 


vous  y comporter  fagemenc  Jtfuyez  autant  que  vous  pourrez  la  converfation  , 
non  feulement  des  perfonnes  Tnîpics  6c  libertines  , mais  encore  raédifantes  , 
railleufes  , Ôc  mondaines  , dont  la  vanité  8c  la  gaianceric  font  le  fujec  ordi- 
naire , 6c  où  on  débite  une  infinité  de  maximes  fauifes  5c  contraires  à celles 
de  l’Evangile.  Evitez  ce  tête-à-lêtc  , fi  dangereux  aux  perfonnes  de  diffe- 
rent fexe.  Et  ne  dites  point  que  vous  trouvez  dans  vôtre  verru.de  quoy  rélîfter 
aux  artifices  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  vous  furprendre.  Car  qui  vous 
donne  cette  fccurité  ? Eft- ce  vôtre  confcience  , don:  vous  connoilfcz  la  cor- 
ruption ? Scra-cc  la  grâce  de  Dieu  ? L’a  t'il  prumife  quand  on  cherche  le 
danger  î Quoy  donc  î vôtre  expérience  , qui  ne  vous  fait  peut-être  que 
trop  connoître  les  fuites  fundlcs  de  ces  convcrfarions  Atireur  anonyme. 

Des  vifites , Il  y a trois  fortes  de  vifites  ordinaires  parmi  les  gens  du  monde  ; les  unes 
comme  il  les  font  nccclTâircs  , pour  des  affaires  de  confc’quence  ; les  autres  de  bien- féan- 
a-t  icg  cr.  ce  ^ telles  que  font  celles  que  fc  rendent  les  amis  6:  les  proches  ; 6c  les  au- 
trcs.celles  que  l’on  fait  pour  palier  le  temps.  Je  n’ai  rien  à dire  des  prémiéres, 
qui  font  fouvent  indifpenfables  ; ou  bien  à quoy  la  charité  nous  engage.  Cel- 
les qui  font  de  bien- féance  doivent  être  rares  , courtes,  utiles  , 6c  modeftes. 
Pour  ce  qui  eft  des  troifiémes  , il  faut  abfolumcnt  les  retrancher  , 6c  ne  pas 
être  du  nombre  de  ces  perfonnes  qui  pattcnc  une  grande  partie  de  leur  vie  , à 
recevoir  6c  à rendre  des  vifites  , comptant  pour  rien  la  perte  du  temps,  qui 
ne  leur  a été  donné  que  pour  travailler  à leur  fallu.  Que  gagnerez- vous  à vi- 
fiter  ? on  ne  voie  prefquc  dans  les  compagnies  que  de  mauvais  exemples  , 
on  n'y  cnrcnd  que  de  mauvais  dilcours.  N’y  a- t’il  point  dans  ces  vifites  5c  dans 
ces  converfations  de  danger  ' pour  l’innocence  1 l’exemple  eft  puilfant  , la 
nature  cft  fragile.  Comment  refifterez-vons  au  torrent  de  la  coutume  6c  de 
l’exemple  ? avez-vous  aflez  de  rcfolution  pour  empêcher  les  médifanccs , pour 
arrêter  les  mauvais  difeours  , 6c  pour  en  lubfticuer  de  bons  ? qui  vous  pour- 
ra fouffrir  dans  les  compagnies  , fi  vous  ne  pouvez  rien  fouffrir  ? 6c  en  quel- 
le confcience  pouvez-vous  fouffrir  que  Dieu  foie  offenfé  en  vôtre  préfcnce  ? 
le  même. 


Soin  qu’il  Ce  foin  doit  être  d’autant  plus  grand  , que  tout  parle  dans  une  converfation  ; 

la 
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la  contenance  , le  gefte  , les  tegards  , les  habics  ; fie  tout  y eft  à craindre.  Un  faut  «voit 
jeune  homme  lie  une  convcrfation  avec  une  personne  d'un  autre  fexejil  en  loiic  £i0CTlr“  *'* 
la  beauté  , ou  l'cfprit  ; il  lui  dit  des  paroles  équivoques  , mais  qui  tout  équivo-  C,°"ns  dâî*- 
ques  qu'elles  font , fignifient  beaucoup  de  chofcs;  il  fonde  de  quel  côté  elle  gereufti. 
panche  ; il  chante  auprès  d'elle  ; il  lui  applique  les  mots  de  fes  chanfons  ; & lui 
fait  connoîtrc  par  mille  fignes  ce  qu'il  n’oferoit  lui  dire  à découvert  : loquitur 
nuttbus  , & quoi  met  un  die  en  , fignificae  tjf-chiui.  Cette  hile  quelque  fage  & mo- 
defte  qu'elle  foit  d'abord,  commence  à s'appercevoir  qu'elle  a quelque  avantage 
au-dcllus  des  autres  , fie  en  recevant , quoyque  froidement , les  complimens 
qu'on  lui  fait  , elle  s'en  fert  comme  d'autant  de  preuves  , pour  fe  perfuader 
qu'elle  eft  belle.  De  là  vient  ce  foin  de  s'ajufler  , pour  plaire  davantage  , & fe 
£>ire  remarquer  dans  les  compagnies  ; de  là  cette  affeéfation  d'avoir  beaucoup 
d’ornemens  ; ce  foin  de  fe  parer  , de  fe  poudrer  &c.  Ptii  du  Peu  de  la  Colombiere. 

Aprenez  de- là  peres  & meres  , que  vous  répondrez  un  jour  au  jugement  de  ptrf,  & 
Dieu  , de  ces  libcrtcz  que  vous  donnez  à vos  enfans  , de  voir  toutes  fortes  de  les  mcrcs 
compagnies.  Vous  dites  que  vous  ne  laiiTcz  aller  cette  fille  qu'avec  fes  parens  ; doivent 
mais  prenez  vous  garde  il  ces  parens  n'ont  point  l'cfprit  du  monde  ,6c  fi  Prtn“lc  Paci* 
elles  n'entretiennent  pas  de  dangereufes  habitudes.  Sainte  Therefe  dit , que  peu  c'mp»nirs 
s'en  fallut  qu'elle  ne  le  perdît  en  la  compagnie  de  fa  coulure  germaine.  Sa  rnere  ftéqa-ntcnc 
ne  lui  pouvoit  honnêtement  réfuter  l’entrée  de  fa  maifon  : mais  parce  que  cette  leuis  enfant, 
couture  aimoit  la  galanterie  , elle  avoue  que  fans  une  grâce  particulière  du 
Ciel , elle  fe  feroit  pervertie  avec  elle.  Le  même. 

Quoy  ! l'on  fera  toute  une  journée  auprès  du  feu  fans  s’échaufer  ? quoy  , 
dans  ces  converfations  , Sc  proche  de  cette  Dame  , qui  n'cft  pas  bien  innocente  , 
confcrver  fon  innocence quoy  dans  ces  entretiens  de  tête  a tête  , que  Tertulicn 
appelle  , confijiorium  prtvatitm  libidines , le  parquet  privé  de  l'impureté  , on  aura 
des  penfées  bien  pures  & bien  chartes  ! Vous  en  croirez  tout  ce  qu’il  vous  plaira; 
mais  fçavcz- vous  comme  Tertullien  appelle  ces  gens, qui  prétendent  de  pareilles 
chofcs  ? Il  les  appelle  des  Denfeurs  de  corde  de  la  pudeur  fie  de  la  chafteté  : punarn. 
bulipudicitie  & cafltuiis,  C'cft-à-dirc  , que  comme  il  ne  faut  prcfque  rien  qu’un 
petit  tremblement  de  pied.un  petit  relâchement  de  cordc.un  pied  mal  placé.pour 
lui  carter  la  tête  ; de  même,  il  ne  faut  prelque  rien  en  cet  état  , il  ne  faut  qu'une 
feule  penféc  , ou  un  compliment  un  peu  trop  bien  reçu  , pour  faire  naufrage. 

Prit  d'un  Ambeiir  anonyme. 

C’eft  une  expérience  qu'on  fait  tous  les  jours  : Une  mere  parle  avec  plaifir  Ocs.difcoott 

de  fes  enfans  ; un  joueur  ne  parle  que  de  jeu;  une  Dame  mondaine,que  de  paru-  P1'10 
. „ . „ ' c r \ . , i r,.1  1 . les  couver, 

res  fie  d ajurtemens  ; fie  une  arae  qui  aime  Dieu  ne  parle  que  de  Dieu  : ex  abun-  fat;00J> 

daniu  cor  dis  es  loquitur.  C'eft  aurti  avec  plailïr  qu'on  en  entend  parler  , fie  fi  les  Uatth.  tj. 

converfations  ne  roulent  que  fur  des  fujets  qui  flattent  un  peu  nôtre  paflion  , 

elles  deviennent  bien-tôt  langui  (Vantes , fie  ennuyeufes.  Voulez-vous  donc  fça- 

voir  fi  vous  aimez  Dieu  ? confidércz  de  quoy  vous  priez , fie  de  quoy  vous 

entendez  volontiers  parler.  A juger  par  cet  endroit  de  la  charité  , dont  la  plûs- 

part  des  Chrétiens  qui  vivent  dans  le  monde,  font  animez  ; helas  ! que  nous  y 

trouverions  peu  d'amateurs  du  Fils  de  Dieu  ! fi  on  leur  demandoir  , comme  auz 

deux  Dilciplcs  qui  alloient  à Emaiis:  quel  eft  le  fujet  de  vos  entretiens?  combien 

peu  de  gens  pourroient  répondre  avec  eux  ; c'eft  de  J e s u s-C  h r i s t , hoia- 
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me  pu  i (Tant  en  œuvres  Si  en  paroles , que  nous  parlons?  Mais  ce  qui  efl  bien 
pis  , on  rougiroic  d’en  parler  , &:  h on  l'oloit,  on  verroit  bien-  tôt  la  compagnie, 
ou  le  féparer  , ou  garder  un  morne  lïlence.  O mon  Dieu  1 que  vous  êtes  peu 
aimé  , & que  vous  avez  fujet  de  vous  plaindre  d'etre  mort  dans  le  cœur  de  la 
plupart  des  hommes  ! Oblhioni  lUtui  fut»  tanquam  mortuui  ù corde.  Attibeur  Anonyme . 

Que  peut-on  dire  , & que  doit-on  pcnlcr  de  ceux  qui  n’ont  prcfque  d’autre 
occupation  , ni  d’autre  divcrtilTcment  dans  le  monde  , que  de  voir  & : d’emrete- 
reufes  entre  nir  des  femmes:  & que  doic-on  croire  de  cclles-cy  , qui  palfcnt  les  heures,  & les 
pctionnei  après-dînées  dans  des  converfations  de  cajoleries.  Le  moyen  que  les  uns  & les 
autres  , ( je  dis  ces  hommes  Si  ces  femmes  , ) n’aycnt  pas  incclTarmncnt  l’efpric 
rempli  de  mauvaifes  idées  , Si  de  falcs  imaginations  ! Le  cœur  humain  cil  de 
lui-même  li  enclin  à cette  infâme  pallion  ; il  a tant  de  peine  à s'en  défendre  , 
lors- même  qu'il  ctt  fcul  : comment  donc  pourroit-il  s’en  préferver  dans  urx 
commerce  perpétuel  de  cajolerie  , de  paroles  équivoques  , de  regards  , 6c  fou- 
vent  de  libertez  indécentes  ; Comment  s’en  garentir  au  milieu  de  l'occaiion  , 
& en  préfence  des  objets  qui  le  follicitent?  Tous  ces  amufemens  , me  dira  quel- 
qu'un , ne  font  aucune  mauvaife  iraprcOlon  fur  mon  efprit  , & ne  donnent  au- 
cune atteinte  à ma  confcience.  Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  l'efprit  pour  parler 
de  la  forte  , dit  un  Pere  de  l’Eglife  ? c’cft  faint  Jérome  : car  peut-on  , dit-il  , 
marcher  pieds  nuds  fur  les  brafïcrs  fans  fe  brûler  ! La  confcience,  ajoûte-t-il,  ne 
me  reproche  rien  là- detliis.  Je  m'en  rapporte:  peut-être  ne  l’a  t- il  jamais  bien 
examinée.  Ce  qu’on  en  peut  juger  , c’clt  que  d'avoir  ces  fentimens  , c’eft  déjà 
avoir  étouffé  les  remords  de  la  confcience  , Sc  une  marque  qu’on  fera  bien  lot 
une  proftflion  ouverte  du  libertinage.  Le  Pere  Jegeet  , livre  intitulé,  l'Uftgt  du 
Stect  entent  de  Pénitence. 

Quand  on  répréfente  aux  gens  du  monde  , le  péril  qu’il  y a pour  eux 
&pour  les  autres  à ouvrir  dans  les  converfations  , ou  a continuer  des 
difeours  qui  blcffcnr  l'honnêteté , qui  bleflcnt  la  réputation  de  leurs  freres  , 

' tlu'1  bleflcnt  même  la  Religion  : vous  avez  raifon  , dîfent  - ils  ; mais  il 
comme  di-'  foudroie  donc  être  muet  , vu  que  toutes  les  converfations  roulent  au- 
jourd'hui fur  ces  trois  points  , l'impiété  , la  médifancc  , Si  ce  qu'on  appelle 
galanterie.  D’ailleurs  à moins  d’être  de  bronze  , on  ne  fçauroit  fc  défen- 
dre des  mauvaifes  penfées  Si  des  mauvais  défirs  au  milieu  d’une  compagnie 
où  tout  confpire  à les  faire  naître.  Voilà  ce  qu’on  entend  dire  tous  les  jours, 
à des  perfonnes  qui  prétendent  par-là  juftifier  en  quelque  forte  leurs  dérégle- 
mens  : mais  ils  fe  trompent.  S’il  cft  impofliblc  de  voir  le  monde  , de  fe  trouver 
dan:  les  compagnies  , fans  offrnfer  Dieu  en  quelqu’une  de  ces  manières  , vous 
êtes  donc  obligé  de  vous  retirer  de  ce  dangereux  commerce  , & de  ne  vous 
trouver  en  aucune  compagnie.  Le  Pere  de  U Colombitre  , firmon  57,  de  U fuite 
du  Monde . 

Dires  moy  , s’il  vous  plaît  tdans  ces  grandes  compagnies  , dans  ces  longues 
tourne  pref  converfations  , que  vous  avez  avec  certaines  gens  , avec  des  hommes  & des 
«pie  jamais  fcrarncs  > cjm'  ne  longent  qu’à  le  divertir  , & à palier  le  temps  agréablement  , 
«es  compag ' »vez-vous  quelquefois  pâlie  un  jour  tout  entier,  fans  faire  quelque  détraélion  , 
nie»  libres  & ou  du  moins  fans  en  entendre  , fans  vous  divertir  aux  depans  de  vôtre  prochain, 
«jouées,  ou  fans  prendre  plaide  aux  railleries  qu’on  eu  a Elites!  Je  ne  parle  point  des 


On  efl  obli- 
gé «le  fuit 
toutes  Ici 


comme  di- 
feuc  quel- 
ques uns  , 
qu'il  eftim- 
poflible  de 
s'abflcn'r 
d'y  offenfel 
Dira. 


On  ne  re- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  23y 

mauvais  dcfirs  que  vous  avez  infpiré  aux  autres , Sc  dont  les  foins  que  vous 
prenez  de  plaire  , de  vous  habiller  à vôtre  avantage  , ne  vous  rendent  que  trop 
coupable  : mais  oferiez-vous  dire  , que  vous  avez  toujours  rapporté  des  allcm- 
blécs,  un  cœur  aufli  charte  , aufli  libre  , une  imagination  aufli  pure  , que  vous 
les  aviez  portez  ? ô Dieu  / peut-on  douter  qu'il  cil  difficile  de  vivre  innocem- 
ment dans  ces  compagnies  , où  l'on  voit  que  toutes  les  difficultez  qui  peuvenc 
s'oppofer  à l'innocence, (ont  tout  vifiblcmcnt  ralTemblécs  ? Le  même. 

Il  cfl  très-difficile  de  demeurer  long- temps  parmi  des  pertiférez  fans  con.  Il  eftficTI» 
Traiter  leur  maladie  ; mais  la  perte  qui  corrompt  les  âmes  , eft  infiniment  plus  ^ ^ corr°' 
dangerculc  que  celle  du  corps.  On  le  porte  naturellement  a vivre  comme  on  méchan*.  ic 
voit  vivre  les  autres  : l'exemple  de  ceux  avec  qui  nous  converfons  , Sc  qui  font  de  prendre 
nos  amis  , nous  accoutume  à leurs  dereglemcns  , & nous  les  fait  aimer.  Les  ,es  *,ccs  de 
vices  font  des  monftrcs  , que  nous  ne  voyons  avec  horreur , que  quand  ils  font 
éloignez  ; mais  fi  nous  les  laiflons  approcher  , ils  charment  nos  yeux  , Sc  ne  convcife. 
parodiant  plus  ce  qu'ils  font , ils  ont  afîcz  d’agrément , pour  nous  plaire  jufqu'à 
occuper  nos  lens  , & à fe  rendre  enfin  par  tous  ces  degtez,  les  maîtres  de  notre 
cœur.  C'ert  pourquoy  , fi  nous  voulons  les  vaincre  , il  faut  .les  combatre  de 
loin  , Sc  mettre  s’il  fc  peut , un  grand  cfpacc  entre  nous  Sc  eux.  Il  ne  fe  faut 
jamais  trouver  avec  les  amateurs  du  monde  , dont  la  feule  vûë,&  encore  plus  la 
converfation  eft  capable  d’exciter  en  nous  tout  ce  que  nous  avons  de  corrompu. 

Car  nous  fommes  tres-difpofez  à recevoir  les  impreflions  du  péché  : Sc  nos 
fens  , nôtre  imagination  , toutes  les  puiflànces  de  nôtre  ame  font  autant  de  ca. 
natnt,par  où  toute  forte  d'iniquitez  s’infinuent  dans  le  fond  de  nôtre  cœur  : tous 
les  mauvais  difeours  que  nous  entendons  , Sc  toutes  les  aûions  déréglées  que 
nous  voyons , produifent  de  pernicieux  effets  dans  nôtre  ame.  C'efl  pourquoy, 
l’unique  moyen  d'empêcher  que  les  perfonnes  corrompues  ne  nous  corrom- 
pent , eft  de  nous  en  fcparer  autant  que  nous  le  pouvons,  tir.  dt  Suinte  Marthe 
terne  î.defes  Traitez,  de  Pieté  , de  (Obligation  de  fuir  le  monde. 

Les  afTcmblées  des  gens  du  monde  font  le  grand  théâtre  du  Iuxc,&  de  tout  ce  Aflemblées 
qu'on  appelle  mondanité.  Chacun  y joiie  chaque  jour  fon  rôle  , & il  y en  a mondaines, 
peu  de  ceux  qui  y affilient,  qui  n'y  foient  joiiez  : Tel  croit  d'y  être  l’admiration 
du  cercle  , qui  lui  fait  pitié.  La  difiïmulation  y prend  le  nom  de  bicn-féance  -, 
à la  faveur  de  cette  politeflè  étudiée  , dont  chacun  fe  picquc  , une  afiëmblée 
devient  une  vraye  comédie  , d’où  chacun  fort  beaucoup  fatisfait  de  foy-  même, 

&c  toujours  mécontent  d'autrui.  Là  regne  un  luxe  poli  , qui  devient  tous  les 
jours  plus  contagieux  ; un  rafinement  de  plaifirs  , qui  ell  fi  fon  du  goût  de  tout 
le  monde  ; une  vie  molle,  authorifée  par  l'exemple  , un  air  mondain  quiim- 
pofe  ; là  régnent  ces  maximbs  du  monde  , fi  contraires  à celles  de  J e s us- 
Chris  T ; là  toutes  les  pallions  s'infinücnt  doucement  dans  le  cœur  , Sc  le 
corrompent.  Et  certes  quelle  vertu  à l'épreuve  de  tant  de  piégés  } Quelle  inno- 
cence perfévercra  au  milieu  de  tant  de  périls  ? Lt  Peu  Crtiftt  dam  fts  Réflixitnt 
Chiliennes. 


Rien  de  plus  faftueux  ; rien  de  plus  brillant  que  ces  fortes  d’aflcmblées.  L’en-  Suite  rie  <nî- 
. vie  que  chacun  a d'v  primer,  fait  qu’on  n’oublie  rien  pour  y plaire:  l'art  s’epui-  n»c  fiajee. 
fc  en  ajuftemens , Sc  le  cœur  en  vains  defirs  ; chacun  y va  pour  fe  faire  admirer. 

L'cfprit  du  monde  qui  préfidc  à ces  aflèmblécs  , y étale  toutes  fes  maximes  , 
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comme  autant  de  loix.  Quelques  dures  , 6e  quelque  gênantes  qu’elles  fuient 
il  n’eft  pas  permis  d’y  trouver  à dire.  Tout  ce  qui  plaît  à cette  multitude  de 
mondains , qui  compofent  le  cercle , en  matière  de  luxe  , de  fpcêhcle  , de  di- 
verti ifcment.eft  reçu  comme  un  oracle.On  diroit  que  le  monde  cil  l’idole  del’a- 
fcmbléc,du  moins  il  ne  s’y  trouve  perfonne  qui  ne  le  ferve  en  efclavc.  Lt  mtmt. 
" ...  L'on  veut  que  parmi  tant  d’objets  qui  plaifcnt  en  effet  , le  cœur  conduit  par 

y a”fin,  là  ^es  yeux  > l0't  allez  maître  de  lui-même  pour  ne  s’y  pas  attacher.  On  veut  que 
compagnies,  tout  foit  innocent  dans  ces  converfarions  , où  tout  le  difeours  roule  d’ordinaire 
îcatll-mblées  fur  la  galanterie  , & où  l’on  ne  fe  fait  nul  fçrupulc  de  mille  façons  de  parler, 
du  grand  toutes  propres  à infcâer  l’efprit.  Tout  y eft  plein  d’écueils,  l’air  même  y eft 
B,0“  c'  contagieux;  le  poifon  entre  par  les  oreilles  & par  les  yeux:&  qui  l’empêchera  de 

Îtcnétrer  julqu'au  cœur  ; Tout  y éblouit  ; tout  y tente  ; tout  y féduit.  Nul  pré- 
èrvatif  contre  un  mal  fi  préfent , nul  fecours  , nul  remede.  On  veut  que  tout 
foit  innocent  dans  ces  affemblées  mondaines  ; & l’on  demande  froidement 
quel  mal  il  y a dans  ces  rendez- vous  du  beau  monde  ; Ceux  qui  le  demandent  , 
ne  le  fçavent  que  trop  Lt  m/me. 

Ces  alTem-  Fuffiez-vous  né  pour  la  vertu,  culliez-vous  eu  l’éducation  la  plus  chrétienne} 
blécs  & ces  il  n’y  a point  de  lï  heureux  naturel  , point  de  fi  bons  principes  , que  le  monde  , 
compagnies  dans  ces  affemblées,  n’altcre  bien  tôt.  Il  diilîpe  une  ame,  il  la  flatte,  il  l’éloigne 
monde "co  ^‘cu  > *1  I*  corrompt  ; Sc  fi  elle  rentre  quelque  fois  dans  clte-mèmc  , e’eft 
rompent  les  Pouc  ^ vo'r  hvrcc  à de  rudes  repentirs.  Un  efprit  perverti  par  les  dérèglement 
plus  beaux  du  cœur , des  mœurs  corrompues  par  la  fréquentation  des  libertins , un  relie 
naturels,  d’éducation  de  Chriftanifmc  préique  éteint , font  regretter  à bien  des  gens 
ces  jours  heureux,  & irmocens  , où  l’âge  les  cloignoit  de  ces  contagicufes  allcra- 
blées  , & où  une  vie  réglée  les  mettoit  à couvert  de  tant  de  périls.  Lt  mime. 

De  ceux  Si  c'efl  un  mal  d’être  de  ces  affemblées , que  doit-on  pettfer  de  ceux  chez 
chex  qoi  fe  qui  elles  fe  font  ? Que  n'aura-t-on  pas  à leur  reprocher  , & quel  compte  n’au- 
IlT-mblées**  ronr  Pas  1 rendte  ces  perfonnes  fi  obligeantes , qui  veulent  bien  fe  perdre,  pour 
du  grand  procurer  aux  autres  des  plaifirs  ; qui  font  de  leurs  maifons  des  rendez-vous  pu* 
monde.  blics  de  tout  ce  qu’on  appelle  beau  monde  ; chez  qui  à peine  olc-t-on  fe  dire 
chrétien,  & où  toute  vertu  femble  proferite  > Quels  pièges  ces  perfonnes  ne 
tendent-elles  pas  il  l'innocence,  en  alTcmblant  chez  elles  tout  ce  qui  fait  naître  r 
& qui  nourrit  les  palliions  ; & qui  faifant  de  leurs  maifons  une  academie  do 
plaifirs,  en  font  en  même-temps  le  théâtre  de  la  plus  licentieufc  mondanité  , 
& l’école  du  luxe  î Ce  n'elt  pas  feulement  du  mal  qui  s'y  fait , que  ces  perfon- 
nes doivent  ré  [ion  dre  au  Souverain  Juge  ; à quels  autres  defordres  leurs 
affemblées  ne  donnent-elles  pas  occafion  ; Mais  fi  ces  aflèmblées  mondaines  ne 
font  pas  pleines  de  tant  d’ccucils , elles  n’en  font  pas  moins  contagieufes.  La 
feule  oifiveté  qui  y regne , ne  les  rend-ellcs  pas  illicites } à la  vérité , l'innocence 
n’y  eft  pas  toujours  attaquée  à force  ouverte-.mais  on  y cil  vaincu  par  la  mulleffc  T 
avant  même  que  de  combattre  ; 6c  l’on  peut  dire  que  l’efprit  de  piété  s'y  éteint 
même  par  la  feule  inaélion.  On  s’y  rend  tous  les  jours  pour  paffer  le  temps  r 
parce , dit- on  , qu’on  ne  fçait  que  faire  ailleurs  ; comme  fi  un  Chrétien  qui  a 
tant  de  devoirs  i remplir , pouvoir  trouver  quelque  jour  , quelques  heures»  où 
il  a'aic  riea  à faire.  Lt  mimi. 
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Que  fait-on  dans  les  converfations  qui  partent  pour  les  plus  innocentes  des 
honnêtes  gens  ? on  s'entretient  de  nouvelles  , de  ce  qui  fc  paire  dans  une  ville, 
des  bruits  qui  courent , & en  un  mot  de  bagatelles.  Tantôt  c’cft  une  partie  de 
jeu  , ôc  tantôt  une  hirtoriette  , qui  fait  le  fond  de  ces  vives  &c  fpirituellcs 
converfations.  Voilà  dequoy  s'entretiennent  dans  ces  aflemblées  du  beau  mon- 
de, ces  gens  qui  fe  picquent  de  bel  efprit  ôc  de  bon  goût  ; ces  grands  génies, 
qui  fc  flattent  d'être  feuls  les  dépositaires  du  bon  fens  ; ces  gens  enfin,  qui  trai- 
tent de  petits  cfprits  les  perfonnes  pieufes,  & qui  regardent  en  pitié  tous  ceux, 
qui  plus  Chrétiens,  font  moins  oififs  qu'eux.  D'ailleurs,  c'en  la  médifance  qui 
ioùtient  la  convcrfation  , & qui  défennuie  la  compagnie  : fans  cette  pointe, 
tout  languit , & c'cll  d'ordinaire  aux  dépens  de  ceux  qui  font  partie  de  ces 
fociétez,  que  les  autres  s'entretiennent.  Le  mal  & le  bien  y font  également  un 
fujet  de  raillerie  :tout  dépend  de  fçavoir  donner  aux  meilleures  chofes  un  tour 
malin  ; & ce  n'eft  gueres  que  dans  cette  malignité  d'expreffions  ôc  de  penfées 
que  confifte  ce  bel  efprit,  qui  brille  dans  les  converfations.  Le  même  P.  Croi/it. 

Il  eft  vrai  qu'il  y a des  aflemblées  de  galanterie  & de  jeu  , dont  l'ennemi 
du  falut,  toujours  ingénieux  à tromper  , fait  aujourd'hui  un  devoir  même  de 
charité  , ou  du  moins  de  civilité  & de  bicnféance.  C'efl  le  prétexte  , c'cft  le 
fpécieux  motif  qu'on  fc  propofe  dans  ces  vifites  ; qu’on  fait  à ces  perfonnes 
mondaines , qu'une  légère  indifpofition  oblige  de  garder  la  chambre,  8c  chez 
qui  l'efprit  du  monde  raflcmble  tout  ce  qu'il  y a de  gens  de  bonne  compa- 
gnie , ÔC  qui  aiment  le  plaifir.  On  a beau  s'étourdir  dans  le  monde  , on  a beau 
le  roidir  contre  fa  propre  raifon , & contre  la  grâce  ; on  fent  que  l'efprit  du 
Chriliianifmc  reprouve  , condamne  , ces  vifites  d'oifiveté  , ces  fociétez  de 
plaifirs  , ces  converfations  cnjoiiées  , médifantes  ou  libertines,  le  meme. 

La  Religion  ne  condamne  pas  toutes  fortes  d'aflemblées  ôc  de  vifites.  Il  y 
en  a de  Chrétiennes  : il  y en  a donc  qui  font  permifes  ; mais  elles  ne  font  ja- 
mais telles,  des  qu'il  y a du  danger.  U faut  que  la  charité,  ou  du  moins  le  de- 
voir d’une  obéirtance  Chrétienne  en  foit  le  motif.  Les  affaires  domeftiques, 
ôc  encore  moins  celles  du  falut  , ne  doivent  jamais  fouffrir  du  temps  qu'on  y 
met.  Toute  aflîduité  marque  quelque  attachement  dangereux,  ou  une  oilive- 
té  criminelle.  Chacun  y doit  être  exemplaire  , 8c  fe  comporter  de  telle  forte 
dans  ces  vifites  ôc  dans  ces  aflemblées  , qu'on  ne  fe  repente  jamais  d'y  avoir 
etc.  Le  mime. 

Si  le  monde  eft  une  grande  mer  pleine  d’orages , les  aflemblées  mondaines 
en  font  les  plus  dangereux  écueils.  On  ne  s'en  défie  pas,  parce  que  tout  y rit, 
tout  y paroît  tranquille  ; mais  il  y a des  tempêtes  fans  éclat  : on  ne  périt  pas 
feulement  par  un  coup  de  vent  i les  naufrages  qui  arrivent  dans  un  grand 
calme  , font  plus  trilles  ; & on  périt  toujours  fans  rcfluurcc  , quand  on  périt 
fans  avoir  prévu  le  danger.  Que  de  perfonnes  en  pourroient  rendre  un  té* 
moignage  , d'autant  plus  recevable , qu’il  feroit  moins  fufpeéf  , & combien 
de  gens  doivent  à ces  aflemblées  de  plaifirs,  leur  dernier  malheur  ? la  douceur 
du  poifon  fait  qu'on  l’avale  avec  complaifance  : tout  y eft  danger  •,  mais 
tout  y charme  : & c’cft  ce  qui  fait  qu’on  fe  fachc  contre  ceux  mêmes  qui 
font  appercevoit  le  danger.  Le  mime  Pire  C rtifts  dans  [es  Réfiexiens  chié- 
tûmes. 
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Les  couver, 
fationj  .le 
U plupart 
de  ceux 
qu'on  appel- 
le honnêtes 
gens, ne  rou- 
lent que  fur 
des  bagatel- 
le*. 


Conyer  fa- 
rions  te  vîn- 
tes tous  pie- 
texte  de 
charité,  oa 
de  bleu- 
fcaucc. 


Quelles  doi- 
vent être  les 
vîntes  li  les 
converfa- 
tions Chré- 
tiennes. 


Compa- 
gnies mon- 
daines : le 
dâger  qu'on 
y coutt. 
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Le  fujet 

entretiens 
h des  con- 
verfations 
des  perfon 
nés  mondai' 
ncs. 


Dieu  permet 
qu’en  ' ce 
monde  les 
mÉchans  yi- 
v tnt  avec  les 
bans,  pour 
les  derteins 
qu’il  a. 
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138  COMPAGNIES,  &c; 

Comme  un  difeours  réglé  fait  des  imprefiions  de  pieté  , un  difeours  déré- 
glé produit  des  pcnlées  & des  imprefiions  de  péché.  Un  homme  qui  parle 
d’une  manière  peu  honnête  & peu  chatte  , fait  voir  que  les  penfées  ne  font  ni 
chattes  ni  honnêtes  , & que  fon  cœur  cft  déréglé,  fclcn  cette  proie  de  l’E- 
vangile : C'tfi  de  l’abondance  du  taur  que  la  bouche  parle.  De  tels  difeours  cor- 
rompent les  bonnes  mœurs  , parce  qu’ils  font  naître  dans  les  cfprits  des 
pcnlées  contraires  à la  vertu  ; & ces  penfées  produifent  des  affrétions  déré- 
glées dans  le  cœur.  C’cft  là  l’cflèt  naturel  de  tels  difeours  , dans  la  foiblcflè 
& la  corruption  où  le  péché  nous  a réduits  ; lorfqu’on  les  écoute  fans  précau- 
tion, Si  plus  encore  par  inclination  , comme  il  n’ett  que  trop  ordinaire  dans 
les  compagnie$,&  dans  les  convcrfations.  Auteur  anonyme. 

Quel  cft  , je  vous  prie  , le  fujet  de  ces  longs  entretiens  & des  convcrfa- 
tions des  gens  du  monde  ? A vantures  galantes , contes  plaifans  , bruits  de  ville, 
réflexions  fur  les  ajuftemens , fur  les  modes  , nouveaux  projets  de  divertific- 
inens  , raffinement  de  délicatefie  fur  la  fanté  , ccnfurc  fur  la  vie  exemplaire 
des  gens  de  bien  , critique  , raillerie,  bons  mots  ; Voilà  ce  qui  fait  l’entretien, 
& tres-fouvent  la  plus  férieufe  occupation  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillant, 
& de  plus  diftingué  dans  une  ville:  car  il  ne  faut  pas  s’attendre  à des  converla- 
tions  plus  folides  dans  ces  atfcmblécs  d’oifiveté.  On  y cft  des  heures  entières  à 
y faire  l’analyfe  d’une  cocffurc,  l’apologie  d’une  nouvelle  mode  , l’éloge  d’un 
nouveau  jeu.  Le  P.  Crttfet  1.  tome  de  fes  Réfléxiom  Chrétiennes. 

Vous  laifiez  en  ce  monde.  Seigneur,  vos  ferviteurs  mêlez  avec  vos  ennemis, 
& vous  voulez  qu’ils  vivent  , & qu’ils  foient  enfemble  , comme  s’ils  n’avoient 
pas  des  penfées  & des  fentimens  différons,  Si  tout  contraires.  Vous  en  différez 
la  féparation  , jufqu’au  temps  de  la  moilTon  : Sinite  utraque  crefcere  u/que  ad  tntf- 
fem  : c’eft-à-dire  , jufqu’à  ce  jour  auquel  vous  devez  faire  cette  grande  divi- 
lîon,ü  certaine,  & fi  attendue;  lorfque  vous  viendrez  dans  les  nuées  tout  bril- 
lant de  l’éclat  de  vôtre  majefté  divine  , pour  rendre  aux  hommes  par  un  juge- 
ment univerfel,  ce  qu’ils  auront  mérité  de  vôtre  juftice,  ou  de  vôtte  miféricor- 
dc  ; en  condamnant  à des  peines  éternelles,  ceux  qui  fe  feront  attiré  vôtre  co- 
lère par  le  mépris  de  vos  laintes  loix  , Si  en  recompenfant  la  fidélité  de  ceux 
qui  auront  préféré  à toutes  chofcs  , le  bon-heur  Si  la  gloire  de  vous  fervir:  Ce/- 
ligue  primùm  Mania  & aüigatt  ta  in  fafdeulos,  &c. 
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CONFESSION. 

Sacrement  de  Pénitence  , & les  Parties  qui  le  compofent  , &c. 
AVERTISSEMENT. 

LA  première  chofe  qu'il  ejl  à propos  de  remarquer  fur  ce  fujet -,  c efi, 
que  quoique  le  Sacrement  de  Pénitence  , foit  toujours  joint  avec  la 
vertu  qui  porte  ce  même  nom  de  Pénitence  , il  ne  faut  pas  cependant  le 
confondre  avec  elle  y parce  que  ce  font  deux  fujet  s qu'on  doit  traiter  fépa - 
rément  , & qui  peuvent  fournir  affi\de  matière  à des  fermons  dijjérens. 
De  même  , quoique  la  converfion  du  pecheur  commence  par  une  entière  & 
fincere  Confejfion  de  fis  péchez  ■ ce  nef  pas  non  plus  fous  ce  rapport  qu'il 
faut  confdérer  icj  la  ConfeJJîon  j mais  entant  que  c efi  un  Sacrement , çr 
un  remede  infitué pour  obtenir  la  remijfion  des  péchez,  commis  après  le 
Baptême  : car  ce  fc roi t une  matière  infinie , fi  l’on  voulait  comprendre  ici 
tout  ce  qui  regarde  la  Pénitence  en  général.  Il  faut  donc  fe  borner  uni- 
quement a ce  qui  efi  propre  du  Sacrement  de  Pénitence  j fç avoir  à fin  in- 
fiitution  j a l’obligation  qu’ont  les  pécheurs  de  s'y  foûmettre  • aux  parties 
qui  le  compofent  fi  la  douleur  d'avoir  ojfenfé  la  Divine  Majrfiefiu  propos 
ferme  de  ne  plus  commettre  le  péché  fi  la  déclaration  entière  & fincere  des 
péchez  qu'on  a commis, & a la  fatisfaétion  qu’on  rtous  ordonne  d'en faire. 

La  féconde  chofe  a quoy  il  efi  bon  de  prendre  garde  , efi  que  la  Confif- 
fion  étant  un  Sacrement  de  la  nouvelle  Loy,ou,fi  l'on  aime  mieux  donner 
tout  d'un  temps  ici  a ce  nom,  la  fignification plus  particulière  qu'il  a cou- 
tume d'y  avoir  , étant  une  partie  de  ce  Sacrement  ; tout  ce  que  nous  trou- 
vons dans  l’Ancien  Tefiament , qui  tombe  fur  le  même  nom,fe  doit  enten- 
dre de  l’aveu , que  Dieu  a toujours  voulu  que  les  pécheurs  lui  fijfent  de 
leurs  crimes  , avant  que  de  leur  en  accorder  le  pardon  : fins  plus  général 
dans  lequel  les  faints  Pères  parlent  fouvent  de  la  Confejfion  , quoy  qu'en 
d’autres  endroits,  ils  parlent  clairement  de  celle  qui  efi  faite  au  Prêtre 
qui  a la  puijfance  de  nous  abfoudre.  Mais  comme  la  Confejfion  faite  aux 
Minifires  du  Seigneur  efi  cenfée  faite  a Dieu  même  , ce  ne  fera  point  dé-, 
tourner  de  leur  fins  propre  les  pajfages  des  Peres  & de  l'Ecriture  , que  de 
les  appliquer  a nôtre  fujet. 

La  troifiéme  chofe  enfin  dont  j’ay  crû  qu’ondevoit  être  averti,  c'efi  que 
nous  ne  rapporterons  fur  cette  matière  , que  se  qui  peut  entrer  dans  un 
Sermon  /fans  parler  en  détail  de  ce  qu'on  apprend  dans  les  Catéchi fines  , 
ou  dans  les  infractions familières  ; nous  contentant  d’avertir  , au  un 
Prédicateur  ne  doit  pas  lai  [fer  d'exhorter  dans  l’occafion  les  perfennes 
mêmes  les  plus  éclairées  , de  les  rappeller  de  temps  en  temps  dans  leur 
efprit , ces  infirutfions  plus  familières,  foit  en  les  lifant  dans  les  livres , 
foit  en  réveillant  là  diffus  l'exercice  de  leur  mémoire  ; pour  ne  pas  tom- 
ber dans  les  defauts  , qui  peuvent  fi facilement  rendre  la  Confejfion  , ou 
inutile  , ou  facrilege. 
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Dijfcrcns'dcjfcins , ou  plans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

IL  y a trois  chofes  qui  ont  coutume  de  détourner  les  pécheurs  d'approcher 
du  tribunal  de  la  Confcffion  , & de  fc  l’ervir  d'un  remede  fi  falutaire  , & 
indifpcnfablc  ; fçavoir  la  peine  de  la  préparation  qu’il  y faut  apporter  ; la  hon- 
te de  découvrir  fes  péchez  & les  plus  fecrctes  penfées  de  fon  cœur  ; & enfin, 
la  difficulté  qu’on  a de  rompre  tes  attachemcns  au  péché.  Ce  font  les  trois 
chofcs  qu’on  peut  combattre  dans  les  trois  parties  d’un  difcours  , en  faifant 
voir  qu’elles  ne  doivent  nullement  nous  détourner  d'avoir  recours  1 cet  heu- 
reux remede. 

Premièrement,  il  y a de  la  peine  à examiner  fes  péchez  , à rappcllcr  dans  fa 
mémoire  tant  d’affreufes  images  , à entrer  dans  la  difcuflîon  de  tant  de  penfées 
honteufes  , de  dcllcins  infâmes  : on  ne  veut  point  débrouiller  ce  cahos  ; ou 
plutôt  on  s’imagine  qu’on  n’en  viendra  jamais  à bout.  Mais  qu’efl-ce-à  dire: 
je  ne  puis  rentrer  dans  moy-mème,  ni  me  fouvenir  de  tant  d’aélions  criminel- 
les ? c’eft-l-dirc,  que  vous  voulez  continuer  d'offenfer  Dieu.  Qu’cfl-ce-à-dïre, 
que  vous  avez  horreur  feulement  de  penfer  à la  Confcffion  , linon  que  vous 
cherchez  un  prétexte  fpécieux  pour  ne  point  fortir  de  l’état  où  vous  êtes?  mais 
r°  Vous  n’éviterez  pas  cette  dileuflion,  qu’il  vous  faudra  faire  un  jour  néccl- 
fairement , ou  bien  mourir  dans  l’impénitcnce  finale,  qui  efl  le  dernier  des 
malheurs.  i°  Plus  vous  différerez,  plus  vous  trouverez  de  difficulté  à faire  cet 
examen;  parce  que  vous  accumulerez  toujours  de  nouveaux  péchez.  Vous 
êtes  femblables  à ces  malades  qui  ont  horreur  des  remedes  ; mais  qui  enfin 
font  obligez  de  les  prendre,  de  crainte  de  mourir;  ils  fou  firent  la  peine  de 
l’averfion  qu’ils  ont,  du  danger  qu’ils  courent  ,&  du  remede  qu’ils  ont  tant 
de  difficulté  de  prendre.  La  peine  efl  incomparablement  plus  grande  de 
porter  ce  fardeau  , par  cela  même  qu’on  ne  veut  point  s’en  décharger.  Car 
comptez- vous  pour  rien  les  remords  de  confcience  , la  crainte  de  mourir  dans 
fon  péché  ; de  penfer  qu’on  efl  ennemi  de  Dieu,  & que  fa  juflice  nous  pour- 
fuit  > Il  y a cent  fois  moins  de  peine  à fe  décharger  une  bonne  fois  de  fes 
péchez,  que  de  les  garder  plus  long-tems,  parmi  tant  de  remords  qui  nous  dé- 
chirent le  cœur , &c. 

Secondement , la  honte  de  conforter  fes  péchez  , donne  de  l’averfion  pour 
la  Confcffion  : car  en  effet  ceux  qui  ont  le  moins  de  honte  à commettre  le 
péché  , en  ont  fouvent  le  plus  à le  déclarer.  On  exagérera  cette  confufion  8C 
cette  peine  ; mais  apres  tout  , elle  n’eft  qu’imaginaire  , ou  du  moins  elle  cft 
infiniment  adoucie  par  la  confidération  de  la  perfonne  à qui  nous  déclarons 
nos  péchez  : c’eft  à un  homme  pécheur  comme  nous  , qui  a fouvent  befoin  du 
mcine  remede  ; qui  a plus  de  compaffion  de  nos  mileres  , que  d’horreur  de 
nos  perfonnes  ; qui  doit  plus  admirer  le  courage  avec  lequel  nous  avons  pâlie 
par  deffus  cette  honte  , que  la  foibleflc  qui  nous  a fait  fuccomber  au  péché; 
qui  efl  obligé  à un  fccrct  inviolable , & qui  ne  peut  jamais  fc  fervir  , pour 

quelque 
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quelque  raifon  que  ce  foit,  de  la  connoilfance  que  vous  lui  donnez  de  l’état  de 
votre  vie  ; & que  vous  obligez  à être  vôtre  ami  , par  la  confidence  que  vous  lui 
faites  , & pat  le  choix  que  vous  avez  fait  de  fa  perfonne  , pour  lui  confier  ce 
que  vous  avez  au  monde  de  plus  fecret.  Tout  ce  que  vous  avez  fi  bien  ménagé  » 
ô mon  Dieu  ! pour  nous  faciliter  cette  Confcûion  , prouve  que  vous  en  êtes 
l’Authcur  , &c. 

La  {.partie  eft  la  peine  Si  la  difficulté  de  quitter  les  attachcmcns  qu'on  a au 
péché,à  les  divertillétnens  , à fes  plaifirs  ; les  efforts  qu'il  faut  foire  pour  rompre 
les  mauvaifes  habitudes  ,Si  en  un  mot  , pour  changer  de  vie  & de  conduite. 
Mais  fi  nous  confidérons  , i°.  que  nous  ne  devons  point  cfpcrcr  de  falut  ni  de 
rnifcricordc  , (1  nous  ne  prenons  cette  ferme  réfolution  ; 8c  que  c’eft  une  condi- 
tion qui  eft  cflcntiellcment  attachée  au  pardon  que  Dieu  nous  accorde  -, 
3.°.  que  la  grâce  du  Sacrement  applanit , & facilite  cette  démarche  que  nous 
craignons  tant  de  faire  ; j°.  que  c’eft  bien  la  moindre  chofe  que  Dieu  peut 
exiger  de  ceux  qui  l'ont  fl  outrageufement  offenfé  : fl  nous  confidérons  dis- je  , 
ces  trois  chofes  , nous  expérimenterons  , comme  faint  Auguftin  , que  tout  ce 
grand  amas  de  difficulrez  font  des  phanrômes  qui  nous  effrayent  , Si  que  nous 
trouverons  moins  de  ptine  au  fcrvice  de  Dieu  , que  nous  n'en  trouvions  au- 
paravant à vivre  dam  le  défordre  , & à contenter  nos  pafsions  , &c. 

O n peut  faire  un  difeours  fort  utile  , fur  le  Silence  criminel  , par  lequel  on 
ccle  fes  péchez  au  Sacrement  de  Pénitence.  Il  y a trois  caufes  de  ce  filencc  , qui 
en  font  comme  trois  efpeccs  , dont  un  Chrétien  fe  doit  donner  de  garde  , Sc 
qui  feront  le  partage  du  Sermon  , t°.  Un  Silence  d'ignorance  : on  manque  à 
déclarer  fes  péchez  , parce  qu'on  ne  les  connoît  pas.  i°.  Un  Silence  de  Crainte 
& de  Honte  , qui  foit  qu’on  n'ofe  les  déclarer.  jv.  Un  Silence  de  Malice  ton 
ne  veut  pas  les  dire  ; ou  bien  l’on  celc  de  deflcin  formé  les  circonftanccs  11c- 
ceflàircs  pour  en  foire  connoître  la  nature  Sc  l'énormité. 

Pour  le  Silence  d'Ignorancc;on  peut  fc  fervir  de  ces  paroles  du  Prophétetmi/îri- 
tordté  & viritMS ohUverum fibi.  Lorfque  la  vérité  fort  de  la  bouche  du  pécheur, la 
milcricorde  fort  de  la  bouche  de  Dieu  , qui  pardonne  le  péché:  mais  le  flience 
de  l'homme  mer  obftaclc  à cette  rnifcricordc  , quand  ce  filencc  vient  d'une 
ignorance  grofliérc,  atfcébéc  & par  conlcqucnt  criminelle.  Et  fuivant  faint  Ber- 
nard , cctre  ignorance  eft  cauféc  par  le  peu  de  foin  qu’on  prend  de  s’examiner  j 
fiiixdi  incurià  : par  la  négligence  de  s’inftruire  de  ce  qui  eft  péché  , Si  de  ce  qui 


ne  l'eft  pas  ; dtfid’i  difetndi  ; &c. 

Il  fout  enfuitc  foire  voir  par  rapport  au  Silence  de  Crainte  Sc  de  Honte,  com- 
bien c’eft  une  chofe  inJigne,i'\denavoir  point  de  honte  quand  il  s'agit  de  com- 
mettre le  péché  , Si  d’en  avoir  tant  dcs-li- qu’il  s’agit  de  le  déclarer  ; . d ap- 

préhender une  confufion  paffitgere  , £c  de  n'en  point  craindre  une  éternelle, 
qu'on  fera  obligé  de  fulair  un  jour  ; ;®.  de  ne  pas  voir  que  cette  confufion  n’eft 
qu'imaginaire  ; car  celui  à qui  nous  découvrons  nos  péchez  , eft  pécheur  lui- 
meme.  Si  connoît  par  fa  propre  expérience,  la  foiblcllc  & la  miicrc  de  1 homme. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Silence  de  Malice  , ou  celui  par  lequel  on  ccle  vo- 
lontairement des  péchez  griefs.  Il  four  foire  voir  dans  quel  labyrinthe  on  fc 
jette  , Si  de  quel  abus  criminel  on  fc  charge.  On  ne  fuit  pas  la  Conftffion  ; on 
n'y  cache  pas  fon  pcchc  pat  crainte  & pat  honte  : au  contraire  on  eft  plus 
Joint  II.  H h 
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hardi  i on  ne  veut  pas  que  ce  foit  un  péché  , au  moins  de  quelque  confif- 
quence  ; 5c  par-là  on  veut  être  en  droit  de  n’en  pas  parler.  Ou  bien  on  pré- 
tend dire  Tes  péchez  , mais  n’en  fubir  pas  pour  cela  la  nonce.  1®.  On  en  exeufe 
U gricvecé  , par  mille  prétextes  , Sc  on  ufe  de  mille  tours  artificieux  pour  les 
déguifer.  1*.  On  s’en  accule  en  général  fous  des  noms  qui  n’en  font  point 
comprendre  la  malice  : par  exempte,  on  s'accufera  d’immodcflie  , de  légèreté  , 
de  curiolité  ; 5c  fous  ces  noms  on  fera  palier  des  péchez  honteux  qu’on  cache 
par  ce  lîlence  artificieux. 

L’utilité’  que  nous  retirons  de  la  Confeiïïon. 

Nous  pouvons  confidércr  l’homme  dans  deux  états  ; fçavoir  , 1 Dans 
l’Etat  du  péché  auquel  nous  avons  befoin  de  remede  j i°.  Dans  l'Etat  de  grâ- 
ce où  nous  avons  befoin  d’être  affermis. 

Pour  le  premier  état  ; la  Confeiïïon  , le  pins  fouveraîn  & le  plus  efficace 
de  tous  les  remèdes  , fait  en  nous  trois  chofes,  i“.  Elle  nous  humilie  à la  vûc 
de  nos  péchez  ; ce  qui  ell  une  grande  difpolîtion  pour  en  obtenir  le  pardon. 

, Cor  (uranium  & humiliation  Drus  non  dt/pt.ui.  i9.  Elle  excite  en  nous  un  regret 
& une  douleur  fincerc  de  nos  péchez,  j®.  Elle  nous  en  fait  faire  pénitence. 

Pour  le  fécond  , qui  elf  de  nous  empêcher  de  retomber.  1 Elle  nous  fait 
prendre  une  ferme  refolution  d’être  plus  fidèles  a Dieu  à l’avenir.  z°.  Elle  nous 
oblige  à éviter  les  occafions  qui  nous  oui  fait  tomber.  j°.  Elle  nous  foumer  à 
des  peines  qui  nous  retiennent  dans  le  devoir  , 5c  dans  la  crainte  d'oflcnfer 
Dieu. 

i°.  La  Confeiïïon  ell  une  Loy  i laquelle  tous  les  pécheurs  font  obligez  d<? 
fc  foùmcttrc  : Loy  divine  , inlliruée  par  le  Fils  de  Dieu  même  , Loi  jullc 
Loi  làge, 

z°.  C'eft  une  Loy  i laquelle  toux  les  pécheurs  ont  intereft  à fe  foùmertre  : 
Loy  favorable  autant  que  lévcre , & donc  la  rigueur  cil  accompagnée  de  tant 
de  douceur  , 5c  de  miléricorde. 

Pour  faire  une  bonne  Confeiïïon  , trois  principales  conditions  , dont  on 
peut  faire  autant  de  points  d'un  difeours. 

Première  condition.  La  Recherche  de  nos  péchez  doit  être  exacte.  Expliquer 
fur  quoy  , Sc  comment  , il  faut  examiner  fa  confcicnce. 

Seconde.  L’accufation  , Sc  la  déclaration  que  nous  faiions  de  nos  péchez  , 
doit  être  fincerc  , (ans  s’exeufer  , fans  acccufer  le  prochain  , fans  rien  dégui- 
fer , ni  rien  impofer  à celui  que  le  Fils  de  Dieu  a établi  pour  juge  dans  ce 
tribunal. 

Troifiéme.  La  Réfolutîon  de  quitter  le  péché  , 5r  de  changer  de  condui- 
te , doit  être  ferme  5c  confiance.  Expliquer  bien  cela  de  meme. 

S u r les  deux  principaux  Defauts  qui  rendent  mauvaifes  oa  défeétueufes 
la  plupart  des  Confcffions. 

i°.  Le  defaut  de  Sincérité  rend  la  plupart  de  nos  Confeiïïon*  mauvai- 
fes. On  déguife  fes  péchez  -,  on  n'en  dit  pas  les  circonllances  aggravantes  ; 
on  en  oublie  une  partie  faute  d’examen  ; on  fe  prépare  légèrement,  au  lieu 
de  dire  avec  le  Prophète  : Rtioguaho  omnei  annot  ntcoi  in  aniaritudint  ani- 
ma «WM. 

a°.  Le  defaut  de  douleur  fait  que  nous  ne  rccirons  aucun  fruit  de  nos  Cot> 
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fc liions.  ïl  faut  expliquer  les  qualitez  , & les  conditions  de  cette  douleur  • 
& fur  tout  , comme  avec  le  regret  du  parte  , elle  renferme  la  réfoiution  dé 
changer  de  vie  , & de  renoncer  à tous  les  attacheraens  criminels. 

On  peut  partager  cela  autrement  en  dechargant  le  premier  point  de  ce  qui 
ne  fait  pas  fi  d nettement  partie  de  la  fincérité  : & le  propofer  dans  les  termes 
fuivans,  rirrx,  fun  ftrmtn  rrunufint. 

Les  Raifons  pour  lefquclles  la  Confeflïon,  qui  eft  un  remede  fi  fouverain  , 
cft  le  plus  fouvent  inutile. 

La  première  , eft  un  defaut  de  lumière  dans  l'examen  de  nos  péchez. 

L»  féconde  , un  defaut  de  fincérité  dans  l'accufation  & la  manifèftation 
qu'on  en  fait  à un  Confeflêur. 

La  troifiétue  un  defaut  de  repentir  & de  douleur. 

U n autre  fujet  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  le  précédent  , eft  de  re- 
chercher les  caufes  pourquoi  on  tire  fouvent  peu  de  fruit  de  la  Confcf- 
fion. 

o 

La  première  , cft  qu'on  n’approche  pas  de  ce  Sacrement  avec  les  difpofi. 
dons  néceflâires.  * * 

La  féconde  , parce  qu'on  ne  s’aceufe  pas  comme  il  faut  de  fes  pé- 
chez. 

Latroifiéme,  parce  qu'on  ne  met  pas  en  pratique  les  bonnes  réfolutions 
qu'on  a faites  , Si  les  falutaires  avis  que  le  Confeflêur  nous  a donnez. 

O N peut  propofer  deux  quefttons  pour  partage  & pour  fujet  d’un  dif- 
-cours.  La  prémierc  ; ce  que  c'eft  que  Confeflïon  , & à quoy  elle  engage  un 
Chrétien  qui  va  s'accufcr  de  fes  péchez.  La  fécondé  ; quelles  en  font  les  par- 
ties , ou  les  conditions  abfolumcnr  néceflâires.  En  deux  mots  -,  quelle  cft  la 
Nature  &c  l'Eflèncc  de  la  Confeflïon  facratnentellc  ; quelles  en  font  les  Règles 
Si  les  Conditions. 

Pour  la  première  : la  Confeflïon  confifte  , i°.  à fc  d’éclarcr  pécheur  aux 
pieds  d’un  Prêtre  ; i“.  à fc  déclarer  non- feulement  pécheur  en  général  , 
mais  en  particulier  .dans  le  nombre  & dans  l'efpcce  fur  chaque  article; 
à expliquer  encore  les  engagemens  , les  iiaifons  , & les  occafions  de  fes 
péchez. 

Pour  la  fécondé  : trois  vertus  ou  trois  qualitez  font  néceflâires  pour  une  bon- 
ne Confeflïon.  i °.  Une  faillie  limplîcité  à s’accufcr  de  fes  péchez.fans  déguife- 
ment  & fans  exeufe.  iç.  Une  profonde  humilité  pour  s'anéantir  devant  Dieu. 
j°.  Une  douleur  furnaturelle.  Pris  d’un  Sermon  manuferit. 

S e propofer  d’adoucir  les  peines  , & le*difficultez  qu’on  trouve  dans  la 
Confeflïon  i qui  font , î".  de  renoncer  à fon  Secret  , en  découvrant  à un 
Confeflêur  ce  qu’on  a de  plus  caché  j a0,  de  renoncer  à fon  Honneur,  en  ma- 
nifeftant  fes  defordres  ; j1’’.  d'abandonner  fa  propre  juftiheation,  en  s’accufant 
foy-mème.  Contre  ces  trois diflicultez,  il  faut  foire  voir  : 

Premièrement,  qu’on  afleure  fon  Secret  en  le  déclarant , puifque  le  fccrct 
de  la  Confeflïon  eft  inviolable. 

Secondement , qu'on  confcrvc  fon  Honneur  & fa  réputation  au  lieu  de  fe 
d eshonnorcr  dans  l’cfprit  d'un  Confeflêur  , qui  admire  nôtre  humilité  Si 
nôtre  courage  , lorfque  nous  lui  découvrons  nos  foibleflcs. 
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Toifîémcment  qu'en  s'acculant  , &en  fe  déclarant  criminel  , on  eft  juf- 
tifié  devanc  Dieu.  Ainfi  l'on  allure  fou  fecret  par  la  confidence  qn'on  en 
fait;  On  trouve  fon  honneur  en  déclarant  fon  infamie  ; & enfin  fa  julîification 
dans  l'accufation  de  fes  crimes  : ce  qui  ouvre  un  aficz  beau  champ  pour 
parler  de  la  Confcffion  d’une  manière  non  commune.  Tiré  d'un  fernnn  nia- 
nufirit. 

I X.  On  peut  prendre  pour  fujet  & pour  divifion  , les  avantages  que  nous  re- 
tirons de  la  Confcffion  , & les  conditions  qu'on  exige  pour  la  rendre  bonne 
& fruit ueufe. 

i°.  Pour  les  avantages  ; on  les  peut  prendre  de  ces  paroles  de  Saint  Ambroi- 
fc  , dont  l'explication  fera  le  plan  de  la  première  partie  : Conftjfio  pteettt  remtl- 
tit  ; conf  ifio  mait a ttfiituit  ; tonfejjio  ver wi i ACiem  ebtundtt.  La  Confcffion  re- 
met les  péchez  ; elle  nous  rétablit  dans  nos  droits  , & nous  rend  tous  les  mé- 
rites de  nos  bonnes  aitions , que  le  péché  nous  avoit  ravis  ; elle  émcuille  la 
pointe  du  ver  de  confidence.  c 

i°.  Pour  les  conditions  qu'il  y faut  apporter  , afin  de  la  rendre  bonne  , Si 
parfaite.  is.  Elle  doit  être  précédée  d'un*Tcricux  examen,  a0.  Elle  doit  être 
une  déclaration  fitneere  , tk  entière  de  tous  nos  péchez.  }".  Elle  doit  être 
accompagnée  d'une  véritable  douleur  , &:  d'un  ferme  propos  de  fe  cot- 
riger. 

XII.  Pour  faire  une  bonne  Confcffion  , & afin  qu'elle  ait  tout  l’effet  pour 
lequel  elle  a été inltituée  , trois  chofics  font  nécelfiaircs. 

La  première:  il  faut  fie  reconnoîtrc  coupables  au  tribunal  de  nôtre  con- 
fidence , afin  d’éviter  la  condamnation  , fans  cela  inévitable  du  Juge  fioa- 
verain. 

La  fécondé  : il  faut  concevoir  une  vive  douleur  de  nos  péchez  , fi  nous 
voulons  en  obtenir  le  pardon. 

La  Troifîéme  : il  faut  nous  punir  nous-mcmes  , paT  une  jufte  fatisfaétion  , 
Si  qui  foit  proportionnée  à nos  crimes  , pour  éviter  U févere  punition  que 
Dieu  en  fera  un  jour. 

XIII.  Lis  defauts  des  Confeflîons  de  la  plupart  des  Chrétiens. 

j.  On  confclfie  fes  péchez  fans  douleur  de  les  avoir  commis» 

i.  On  les  conftffc  fans  réfolution  de  les  quitter  , & de  s' en  corriger  à 
Pavenir. 

).  Sans  deffeinde  les  expier  , par  une  digne  fiacisfâdion. 

XIV.  On  peut  prendre  pour  divifion  ces  paroles  du  Ptophcte  Royal  î car  cch* 
Jftlm-  jo.  tritum  & bmnitumm  Don  non  dtÇfkits. 

i°.  Approchons-nous  de  ce  Sacrement  avec  un  cœur  contrit  ; & noirs  pafi- 
férons  par-deflus  toutes  les  difficnltez  , qui  ont  coutume  de  rebuter  tant  de 
Chrétiens  , fit  q ni  les  éloignent  de  ce  Sacrement. 

Approchons-en  avec  humilité  , Si  nous  en  éviterons  tous  les  defaut;, 
oà  tant  de  Chrétiens  qui  font  tant  que  de  fe  confclîer  , ne  laiflcnt  pas  de  tom- 
ber dans  le  mauvais  ulagr  qu’ils  font  de  ce  Sacrement.  Ceft  en  ce  feus  que 
Tcrtullîen  appelle  la  Pénitence  : F rojltrntndi  Atqut  bumilificAndi  bomims  dtf- 
liphn  a. 

X T.  La  Confcffion  doit  être  confédérée  comme  un  remede  de  nos  péchez  : 
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Or  on  connoic  la  bonté  d'un  remcdc  , à ces  trois  marques  i °.  s'il  agit  fùrc- 
mcnt  ; i°.  s’il  agit  promptement  j j®.  s'il  agit  doucement.  Pour  un  pécheur 
donc,  & pour  une  ame  criminelle  & malade. 

Premièrement , le  Sacrement  de  Pénitence  cft  un  remcdc  fur.  C'cft  le  Fils 
Dieu  même  qui  l’a  infticué  j Si  par  conséquent  il  cft  auffi  infaillible  que  l'eft 
la  parole  divine. 

Secondement , c’eft  un  remede  prompt.  Il  nous  guérit  tout  fur  l’heure  } 
nous  lommes  juftifiez  ft-  rôt  que  nous  avons  confcllé  nos  pédicz  , & que 
nous  en  avons  reçu  l'abfolution. 

Troiliémement , c'cft  un  remcdc  aufll  doux  qu’il  eft  cfticacc  ; quelque 
rigueur  que  quelques-uns  y trouvent  & quelque  peine  qu’ils  ayent  à s’y  foù- 
roettre.  Prit  du  P.  Gttoujl  dam  (on  Avant. 

C e même  Sacrement  de  Pénitence  , peut  être  aufll  conlidérc  comme  uu  XVI. 
jugement , tel- qu'il  l’eft  en  effet , dans  lequel  on  doit  remarquer  trois  cho- 
ies qui  lui  font  eflcnticlles. 

La  première  , eft  le  Pénitent  qui  s'accule.  Quelle  cft  fa  maniéré  dont  il 
le  doit  faire  , pour  obtenir  miféricordc  , Si  la  rcmiflion  de  les  péchez? 

La  féconde,  le  Juge  qui  prononce.  Quels  font  fes devoirs  , fon  pouvoir, 

& fes  obligations  ; 

La  troiiiéme  , cft  la  fcntence.  En  combien  de  fens  nous  eft  elle  favorable. 

Trii  du  mime. 

Sur  ces  paroles  du  Sauveur:  Quorum  rtmifnitis  piccata  , remit tuntur  tis , X V I T. 
& quorum  rtttnuctitis , utintafunt.  Il  me  fcmblc  qu'on  y trouve  trois  chofcs  l°‘n- 
clairement  exprimées  , & dont  on  peut  faire  le  partage  d'un  difeours. 

La  première  , qu'il  y a un  Sacrement  de  Pénitence  inftitué  par  le  Fils  de 
Dieu  même;  puifquc  c’eft  des  paroles  memes  de  l’Inftitution  , qu’on  inféré 
qu'il  y en  a un  -,  Si  par  confcqucnt  , que  la  Coufcflion  entière  de  tous  nos 
péchez  cft  de  droit  divin. 

La  fécondé  , eft  l'Efiicace  de  ce  Sacrement  , de  remettre  tous  les  péchez 
de  quelque  nature  qu’ils  foient , & pour  énormes  qu'ils  puiflcnt  être. 

La  troiiiéme  , fa  néccflité  , ôc  l’obligation  de  nous  y foumeure  j mais 
néccflité  , qui  nous  eft  infiniment  avantageufe.  Prit  du  meme. 

La  Confcflïon  nous  fournit  tout  l'avantage  pofliblc,  pour  faire  une  vérita-  XVIII. 
ble  pénitence  de  nos  péchez. 

Prémicrcmcnt.clle  humilie  le  péchcur,qui  eft  l'état  où  Dieu  le  vcut,&  la  pré- 
miére  réparation  que  la  juftice  divine  exige  de  lui  : pareeque  par  le  péché  , il 
s'eft  élevé  contre  Dieu  : profltrnendt  atqut  bumilificandi  btmints  dtfctpUna  .comme 
nous  avons  dit  que  l’appelle  Tcrtullien. 

Secondement  , elle  lui  infpire  de  la  douleur  de  fes  péchez  , & un  cfprit  de 
compondlion. 

Troificmement , elle  lui  donne  le  moyen  d’expier  fes  péchez  par  une  fatisfa- 
&ion  , qui  jointe  avec  le  Sacrement  eft  infiniment  efficace.  Pris  du  même. 

On  peut  encore  confiderer  le  Sacrement  par  rapport  à trois  fortes  de  perfon-  XIX. 
nés  qui  y contribuent,  éc  qui  y interviennent  ; fçavoir, 

i°.  Par  rapport  au  Fils  de  Dieu  , qui  en  eft  l’Authcur , Si  qui  a inftituc  la 
Coufcflion  > pour  fatisfaire  en  même-temps  fa  miiéricorde  & la  juftice. 

Il  h iij 
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î°  . Par  rapport  au  Prêtre  , qui  en  cil  i:  Minillrc  $ qui  fait  en  même- temps 
l’office  de  Juge  , pour  connoître  des  péchez , Si  les  remettre  ; de  Médecin,  pour 
guérir  les  places  de  nôtre  aine , Ôc  y appliquer  le  remede  ; d’Aini  , pour  donner 
des  avis  lalutaircs. 

}®.  Par  rapport  au  Pécheur,  qui  doit  apporter  à ce  Sacrement  les  difpofitions. 
Si  les  conditions  nccefiaires. 

Su»,  les  Effets  d'une  bonne  & fincere  Confcffion. 

i".  Elle  change  Dieu  à notre  égard  ; d'ennemi  qu'il  droit , elle  le  rend  nôtre 
ami , par  une  parfaite  réconciliation  ; elle  change  fa  haine  en  amour  , & fa 
juflicc  en  mifcricorde. 

a0.  Elle  change  le  Pécheur  , par  une  parfaite  converfion  : de  coupable  de  de 
criminel  qu’il  ctoit , elle  lui  rend  fon  innocence  ; le  rend  jufte  , Si  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  , de  fouillé  & d'odieux  qu'il  étoit  , &c. 

j°.  Elle  change  le  péché  ,&  la  peine  qui  lui  étoit  due. 

On  peut  encore  confiderer  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

j°.  Son  Infticurion , qui  cil  de  droit  divin , & qui  oblige  tous  les  pécheurs  à 
foumettre  leurs  péchez  aux  clefs  de  l'Eglife. 

1°.  fon  Utilité  , & le  fruit  que  les  hommes  en  reçoivent. 

j°.  La  Manière  dont  il  faut  s'acquitter  de  ce  devoir. 

Les  Caufes  de  l'Inutilité  ou  du  peu  de  fruit  de  la  Confcffion  en  général. 

i°.  C'eil  qu'on  n'en  approche  pas  avec  les  difpofitions  ncctllàircs  : & qucüts 
doivent  être  ces  difpofitions. 

a°.  C'cft  qu'on  ne  s’accufc  pas  comme  il  faut  : & Quels  lont  les  défauts  que 
l’on  commet  dans  la  manifeftation  de  fes  péchez. 

j".  Parce  qu'on  ne  met  pas  en  pratique  les  bonnes  refolutions  qu’on  a 
faites  : Si  , Quelles  font  les  fourccs  de  cette  inconilance. 

Nous  tombons  ordinairement  en  deux  Erreurs  dans  nos  Confcifions  : erreurs 
qui  empêchent  qu’elles  ne  foient  fuivics  d’une  véritable  converfion, 

La  première  cil  que  nous  nous  croyons  plus  innoccns  que  nous  ne  fommes , 
faute  de  bien  fonder  le  fond  de  nos  confidences. 

La  Seconde  ; que  nous  nous  croyons  vraiment  pénirens  , lorfque  nous  ne  le 
fommes  point  du  tout.  Ce  dtjftin  eft pris  du  Pire  de  U Colombien,  tout.  4. 

Du  crime  de  celer  un  péché  grief  en  Confcffion. 

Dans  la  première  partie  on  fera  voir  combien  ce  filence  cil  funefte  dans 
fes  Effets. 

Dans  la  fécondé,  combien  il  cfl  déraîionnable  dans  fes  Caufes.  Prit  de  Ur. 
SirûAt. 

On  11e  doit  point  craindre  l’Infamie,  ni  appréhender  de  perdre  fa  réputation  , 
en  confefTant  fes  péchez. 

1e.  Dans  l'eftimede  Dicujpuifquc  la  véritable  gloire  auprès  de lui.c’eft  d'être 
dans  fa  grâce  , & dans  fon  amitié. 

2°.  A l’égard  du  Prêtre  , qui  entend  vos  défordres  ; puis  qu'il  voit  en  meme- 
temps  vos  larmes  , vôtre  humilité  , vôtre  changement  , les  témoignages  de 
vôtre  Pénitence. 

j°.  Du  côté  de  ceux  qui  vous  voyenc  dans  cette  aâion  fi  humiliante  , & qui 
ne  peuvent  en  être  que  bien  édifiez. 
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Les  Sources  ou  l'on  peut  trouver  de  quoy  remplir  ces  dcjseins  , dr  les  Au- 
teurs qui  en  parlent 

S Ans  parler  ni  des  Théologiens  Scholaftiques , ni  des  Cafuiftes  , ni  des 
Controverftifles  , qui  traitent  ce  fujer  , chacun  à leur  maniéré  , non  plus 
que  d'une  infinité  de  livres  qui  contiennent  des  Formulaires  de  Confeflïon  , 
ou  des  Inftruéïiotis  familières  pour  fe  bien  conféflèr  ; voicy  ceux  qui  peuvent 
être  de  plus  d’ufage  aux  Prédicateurs. 

Saint  Ambroife  , 1.  s.  de  la  Pénitence  , montre  combien  il  c(l  inutile  de  tes  Taiats 
tenir  nos  péchez  cachez , & de  n'ofer  les  déclarer.  Pcres. 

Le  même  , au  chap.  7,  du  même  livre  , exhorte  les  Fidclles  à confefler 
leurs  péchez  , fie  à prévenir  par  ce  moyen  la  manifeftation  que  le  fouverain 
Juge  en  fera  un  jour. 

Saint  Grégoire  le  Grand  , liv.  11,  de  Ces  Morales  ch.,  jp.  parle  de  la  fizicérité 
que  nous  devons  apporter  dans  la  Confeflïon  de  nos  péchez. 

Le  même  , traite  ce  même  fujet  fur  le  ch.  j6.  de  Job  , fie  au  liv.  16.  de  fes 
Morales  , ch.  16. 

Le  même  , au  liv.  la.  de  fes  Morales  , expliquant  ces  paroles  de  Job  , fî  Job.}  1. 
abfcondi  , quafi  borne  , pecutum  mtum  , montre  que  la  Confeflïon  qu'on  fait 
de  fes  péchez  , cft  un  grand  a&e  d'humilité. 

Le  même  , fur  le  3 1 . ch.  de  Job  , fait  voir  combien  les  exeufes  que  nous 
apportons  , pour  défendre  ou  pour  diminuer  nos  péchez,  irritent  Dieu  , fie 
l'offenfent  fouvent  plus  que  nos  péchez  memes. 

Le  même  ,*fur  cts  paroles  du  Pfcaume  ji.  Neeejl  in  fpititu  tjut  dolui  , mon- 
tre qu’un  efprit  droit  , fincerc  , fie  fans  artifice  , cft  celui  qui  ne  diflîmule 
point  fes  péchez  , mais  qui  les  découvre  ingehuement. 

Saint  Auguftin  , fermon  49.  de  vertu  Oamtni  » in  Ivang.  fecundùm  Jiunntm  , 
montre  combien  la  Confeflïon  de  nos  péchez  cft  néceflaire  pour  obtenir  mifé- 
ricorde. 

Le  meme, fur  ces  paroles  du  bon  Larron, N equt  tu  timts  qui  in  eâdem  dmnatione 
tt , montre  que  c'cft  augmenter  fes  péchez  que  de  les  cxcufêr ; fie  qu’il  les  faut 
confefler  fans  déguifement. 

Lemême,  en  l’expofition  du  Pfeaume  66.  parle  fort  au  long  de  la  Confef- 
/ïon  lïnccre  qu’on  doit  faire  de  fes  péchez;  Et  au  1,  zo.  delà  Cité  de  Dieu, 
ch.  9. 

Le  même , en  parle  encore  au  liv.  Dr  vtra  & falfa  Panitcnti 4. 

Le  même  , fur  ces  paroles  du  Pfeaume  j 6.  Révéla  Domino  vutm  ttam  , & fpera 
itim:  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  84.  Viril ae  de  titra  or  la  eft  : & fur  le  Pfeau- 
mt  9{. 

Le  meme  , au  fermon  de  Conféjfmt , apporte  la  différence  de  la  Confeflïon  , 
que  la  jufticc  humaine  contraint  les  criminels  de  faire  à force  de  tournions  , fie 
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de  celle  que  l'on  fait  à Dieu  & à les  Miniftres. 

Le  même  , enfin  fur  le  Pfeaunic  1 17.  rapporte  les  deux  différentes  explica. 
lions  du  mot  de  Confeffion  , qui  fc  prend  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour 
la  louange  qu'on  donne  à Dieu  , & quelquefois  pour  la  déclaration  qu'on  fait 
de  les  péchez. 

Saint  Chryfoftome  , ferrn.  de  Conftff.  peccjt.  fait  une  longue  exhortation  aux 
pécheurs  de  confertcr  les  péchez  qu’iis. ont  commis  , & leur  en  apporte  les  plus 
puillàns  motifs. 

Le  meme  , Homil.  16.  in  Grnefjn  , exalte  la  mîfcrîcorde  de  Dieu  de  fe  con- 
tenter de  la  Confcllion  finccre  de  nos  péchez  , pour  nous  en  accorder  le 
paidon. 

Le  même  , Homel,  ji.  fur  l'Epîtrc  aux  Hébreux  , fait  un  ample  difeours 
fi  t l'utilité  que  rious  retirons  de  la  Confeffion  de  nos  péchez. 

Le  même  , Homel.  5.  de  la  Pénitence  , montre  combien  il  cil  impor- 
tant de  vaincre  la  honte  , Si  la  crainte  que  nous  avons  de  nous  déclarer 
coupables. 

Le  même  , traite  le  même  fujet  dans  l'Homel.  de  Pcenit.  & Rtmijjfione. 

Le  même,  fur  le  Pfeaunic  106.  Confittmim  Domine  quonUm  bonus  , montre 
que  c’eft  un  plus  grand  péché  de  refufer  de  fc  confcfler  , que  de  yiolcr 
la  Joy. 

Origene  Homel.  5.  fur  le  Lévitique  , montre  qu’il  ne  faut  point  rougir  de’ 
confdlcr  les  péchez  qu'on  a commis,  mais  feulement  de  les  commettre. 

Le  même  , établit  la  même  vérité  , fur  les  chapitres  iî.  & tj.  du  même 
livre  du  Lévitique.  Il  en  parle  encore  dans  l'Homel.  j.  fur  le  Pfeaunic  57.  & 
dans  l’Homelie  1 . fur  le  Pfcaume.  *6.  expliquant  ces  paroles  : ReveU  Domine 
yi.im  1 ntm  ; & dans  l'Homel.  8.  furie  ch.  11.  & 1 }.  de  faint  Luc. 

Saint  Bernard  Epift  uj..  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaurne  9J.  Confrjfn 
& puUhrttudo  in  (onfpeflü  ejus , montre  combien  la  Confeffion  iincere  que  nous 
faifons  de  nos  péchez  , plaît  à Dieu. 

Le  même , dans  fes  fcnrcnces  , rapporte  les  4..  chofes  , qui  empêchent 
qu'on  ne  farte  une  bonne  Confeffion  ; içavoir , la  honte  , la  crainte  , la  pré- 
fomption  , Si  le  defcfpoir. 

Le  même  , parle  de  la  Confeffion  , dans  le  fermon  premier  , fur  la  Cir- 
concifion  , dans  le  fermon  de  faint  André  , & dans  le  traité  , ad  Milites 
Jempli. 

Hugues  de  faint  Victor  , au  ch.  8.  du  Traité  , de  Remijfme  ptccaterum  , éta- 
blie la  néccffitc  de  la  Confeffion. 

Le  même  , dans  le  livre  des  Oeuvres  mêlées  , diftingue  trois  fortes  de  Silen- 
ce , Si  trois  cliofcs  dans  Icfquelles  confifte  la  Confeffion. 

Le  meme  , dans  le  titre  100.  marque  fept  degrez  que  la  Confeffion  doit 
avoir  pour  être  parfaite. 

Saint  Laurent  Juftinien  , dans  le  Traité  de  la  Mort  fpirituclle  de  l'ame  , par- 
le des  avanta*gcs  & de  la  néceffiré  d’une  bonne  Confeffion:  ce  qu'il  fait  encore 
plus  amplement,  dans  un  autre  Traité  de  la  Perfection  Religieufe. 

Guillaume  de  Paris  dans  fon  Traité  du  Sacrement  de  Pénitence,  donne  de 
très  - utiles  inftru  étions  fur  ce  fujet  ; & combat  fortement  l'erreur  de 

ceux 


Digitized  by  Googl 


*49 


PARAGRAPHE  SECOND. 

ceux  , qui  foùtiennent  qu'il  ne  fc  faut  confefler  qu’a  Dieu  fcul. 

Le  P.  Louis  de  Grenade  x.  Traite  de  la  Pénitence  ; donne  /ept  avis  pour  1rs  livre* 
faire  une  bonne  Confeifion  } & marque  les  defauts  qui  ont  coutume  de  la  Spirituels, 
rendre  nulle. 

Le  P.  Croifet,  Tom,  t.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , part.  x.  ch.  i j. 

Fulvius  Andratius  , en  a fait  un  livre  entier. 

Nicolaus  Lancicius  , opufe.  ix.  fol.  146.  & x8y. 

Le  même,  opufe.  ij.  ch.  ta. 

Bemardinus  Rofignolus . 1.  i.c.  9.  & 10. 

Marchantius,  Tra<2.  ;.  Candclabri  Myft.  lcd.  6. 

Canilîus  in  opéré  Catechiftico. 

Le  P.  Cauffin  , dans  la  Cour  Sainte,  liv.j.  feétion  9.  & jo.  traite  de  la  nécef- 
fué  , & de  la  pratique  de  la  Confcffion. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  , livre  de  la  Pcrfeûion  du  Chrétien  , ch.  n. 

& les  fuivaus  , où  il  parle  de  l'inflitution  , de  la  néceffité  , de  l'utilité  de  la 
Confcffion. 

Le  P.  Gegou  , livre  intitulé  , l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence  , où  il 
traite  au  long  tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Livre  intitulé  , Conduite  Chrétienne  , par  un  Auteur  Anonyme. 

Il  y a une  infinité  d’autres  Conduites  , de  Formulaires  , & d'Inftrudions  fur 
cette  matière  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  , & qui  11c  difent  qu'en  d'au- 
très  termes  ce  que  nous  avons  dit  de  plus  important  fur  ce  fujet. 

Oforius,  tomo  4.  qui  infctiliiiur  fjlvn , a deux  fermons  de  fuite  fur  ce  fujet.  Les  PicJic*. 
Thomas  Scaplctonus.  Ttxtu  4.  m Domin.  t.  poft,  Pont.  teins. 

Mobilier , fur  le  y.  Dimanche  du  Carême. 

Matthias  Fabcr.  ln  Domin.  j.  Adrcm,  Conc.  6.  & 7. 

Le  même.  Domin.  j .poft.  Epipb.  Conc.  3. 

Le  même.  Domin.  j.  Qutdr,  Conc.  6.  & 7, 

Le  même.  Domin.  4.  Qujdr.  Conc.  j . cr  4, 

Le  même.  Domin.  13.  poft.  Pimec.  Conc.  9. 

Le  P.  Texier  , Serra,  pour  5.  Dim.  de  Carême. 

Le  Pere  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire. 

Le  Pere  Ma  lion  , suffi  Prêtre  de  l'Oratoire.  Sermon  iy.  de  l'Avent. 

Le  J’cre  de  la  Colombicre  , au  commencement  du  tome  4.  de  fes  Sermons. 

Le  même  en  parle  encore  dans  fes  Réfléxions  Chrétiennes. 

Mr.  Joly.  Prone  pour  le  j.  Dimanche  de  Carême  , où  il  parle  de  la 
Communion  Pafclule. 

Le  Pere  d'Orléans , Tom.  1.  des  Sermons  & Inftru&ions  chrétiennes  fur  dû 
verfes  matières. 

Le  Pere  Maimbourg,  Sermon  fur  le  x.  Vcndrcdy  de  Carême. 

Le  Pere  Duncau,  Sermon  pour  le  4.  Vendr.  de  l’Avent. 

Le  P.  Girouft , dans  le  x.  Tome  de  l’Avent. 

Le  Diétionnaire  Moral  a deux  fermons  fur  ce  fujet. 

L’ Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  le 
x.  Tom.  du  Carême, 

Tomt  11.  I i 
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Otix  qui 
ont  fait  de! 
RrtuciU  fut 
te  fujet. 
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L'Authcuc  des  Difcours  Chrétiens,  ferm.  pour  le  Dim.  il.  apres  la  Pente- 
côte. 

Les  Difcours  Moraux.  Sermon  fur  ce  fujet. 

Mr.  de  la  Font.  Prône  pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Grenade  dans  Tes  Lieux  Communs.  Tir.  Punirent!*,  & Confrjfio. 

Raynerius  de  Pifis  , in  Panthologia.  ht.  Cuifcjfio. 

Labata.  Tir.  Confiffio. 

Lohner.  Tir.  Confcjjlt. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 


Pajpzges , Exemples  , & Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Vlr  five  mulier  , c 'um  fîecerint  ex  omnibus 
peccatis  qui  [oient  hommibus  acadere  , 
f*r  ncgligcnttam  tranfgreffi  fuerint  rnan- 
datum  Dcmini  , atquc  deliqucrtm  , peccatum 
l uum  confitcbuntur.  Numcr.  5.. 

Leprofîus  adducetur  ai  Saeerdotem  , vel 
ad  unum  quemliber  fiUorum  ejus.  Ibid.  c.  13. 

F/b  ms  , da  gloriam  Domino  Deo  Ifrael  & 
confît ere  , atquc  indien  mshi  quid  fîecerts  , ne 
abfcondni  j & dixit  ci  ; vert  ego  pcccavt.  Jo~ 
fuc  7. 

Si  ahfcondi  , quaj 7 homo  , peccatum  meum  , 
tT  celavi  in  finu  meo  iniquitatem  meam. Job. 
3I’ 

Sacrificium  Dco  Jp'rifus  contribuions  ? cor 
contritum  & humiliât um  Deus  non  de  [pieté  s. 
Pfalm.  50. 

Iniquitatem  meam  annunciabo  » Ô*  cogïta- 
ho  pro  peccato  meo.  P(âl.  37. 

Recogitabo  ttbi  omnes  ami  os  meos  in  ‘amari- 
ludine  anima  me  a . I U : x 38. 

Tnoccupemus  facicm  ejus  in  confîejfione. 

PCnIm.  24, 

Di  xi  : confit  ebor  adverfum  me  injufi'ttiam- 
meam  Domino  , & tu  rcmifijU  imfutatem 
peccah  met.  Plalm.  31. 

DelilUtm  meum  cognitum  tibi  feci  , & ju- 
fiitiam  rream  non  ahfcondi.  Ibidem.. 

Qui  abfcondit  [celer a fîua  non  dirige  tut  ; 
qui  a ut  cm  confeffus  [ne  rit  ta  , mif  iruordiam 
confîeqkttur.  Prov.  18. 

Ante  rnertem  confitrr*,. 

A mortno  quafi  nihil , périt  confejfto.  Con- 
fittberis  vivent  , vivus  Ô*  fanur  confiteberis  ^ 
IT  iaudabis  Deum  » & gloriahms.  in  mtjeta* 


Lorsqu'un  homme  ou  une  femme  auront 
commis  quelqu'un  des  péchez  qui  arrivent 
d’ordinaire  aux  hommes  , fie  qu'ils  auront  violé 
par  négligence  le  Commandement  du  Seigneur,. 
& qu’ils  iciom  tombez,  en  faute,  ils  conldlciont 
leur  péché. 

Tout  lépreux  fera  préfentéau  Prêtre  , oui 
quelqu'un  de  les  enfans. 

Mou  fils  , rendez  gloire  au  Seigneur  Dior 
d’ifraci  i confclîcz  voac  faute  , 3c  dcclarcz- 
moy  ce  que  vous  avez  fait  , fans  rien  cacher. 
Et  Àchan  lui  répondit  : c’cft  la.  vérité  i j’ay  pé- 
ché. 

Si  j’ay  tenu  mon  péché  fecrct  , comme  les 
hommes  font  d’ordinaire  , fie  fi  j’ai  caché  mon 
iniquité  dans  mon  (cm. 

Un  cfpric  brilé  de  douleur  eft  un  facrificc  di* 
gne  de  Dieu  : vous  ne  niéprifcrcz.pas  Seigneur> 
un, cœur  contrit  fi c humilié; 

Je  déclarerai  mon  iniquité  , fit  je  ferai  tou- 
jours occupé  de  la  penfée  de  mes  péchez. 

Je  repaierai  devant  vous  routes  les  années- 
de  ma  vie  , dans  l’amertume  de  mon  amc. 

Hatons-nous  de  nous  préfenter  devant  Dieu, 
pour  célébrer  fes  loiiangcs  fie  confcllcr  nos  pé- 
chez. 

J’ai  die  : je  déclarerai  au  Seigneur  , fie  je* 
confellerai  contre  moy  meme  mon  injufticc  » 
& vous  ni’avcr  aulli  tôt  remis  l’impicté  de  mon 
péché. 

Je  vous  ai  fait  connoîrre  mon  péché  , fie  je* 
n’ay  point  caché  davantage  mon  injuftice. 

Celui  qui  cache  fes  crimes  ne  réüflîra  point  ï 
mais  celui  qui  les  coiifcilc  , obtiendra  miféri- 
cordc. 

Rendez  vous  a la  vérité  avant  vôtre  morr. 

La  loiiangc  de  Dieu  , ni  la  ConfcfTion  de  fer 
propres  crimes  , n’eft  point  pour  les  morts  i elle 
Icuz  cil  inuùic  3 ce  qu’ij*  avouent  cft  comme 
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tionibut  îBm.  Eccli.  17. 


Vro  anima  tua  non  confondons  die  ire  vt- 
Yvrn  : efl  enim  confofto  adjurent  pcccatum  , 
& eft  confofto  adjacent  gloriam  & grattam. 
Eccli.  4. 

Non  confondant  confit eri  peccata  tua. 
Idem  ibidem. 

Creavi  frucium  labiorum  , pacem.  liai* 
Î7- 

Colügata  efi  i ni  qui  tas  Ephraim  , abfcondi- 
tum  peccatum  ejut  : dolores  parturientit  'va- 
ntent ei.  Ofcc.  13. 

Quodcumqnc  ligaverit  foper  terram  , erie 
ligatum  & in  calts  ; (T  quodeumque  folverit 
foper  terram  , erit  fitlutum  & in  râ/;x.Matth. 
16. 

Vade  , oflende  te  Sacerdoti  , & #j fer  pro 
emundatione  tua.  Lac.  5. 

Ue  , ofiendite  vot  Sacerdotibut.  Luc.  17. 

Ecce  fanus  foc} us  et  : jam  noli  peccare  , ne 
détenus  tibi  aliquid  contingat.  Joannis  j. 

S’teut  mifit  me  Pa/er  , (?  ego  mitto  vos. 
Bac  cum  dixijfet , infoffiavit , Ô*  dix’tt  eis  : 
Accipire  Spiritura  (anâum  j quorum  re- 
miieriris  pecc.ua  , remictuncur  eis  , Sc  quo- 
rum rettnueritis.rctenta  funt.  Idem.  10. 

Multi  credcntium  veniebant  , confitentts  , 
Çp  annunciante  s ad  ut  foot.  Act.  19. 

Si  confit eamur  peccata  noflra  , Deus  fidelit 
efi  Ç?  juftut  , ut  remittat  ne, bit  peccata  noflra . 
ér  emunàu  not  ab  omni  iniquitate.  Piimx 
Joan.  c.  1. 


E TROISIEME.  ayi 

tien  : mais  confclTez  vos  imquitrz  & les  grau, 
deuts  du  Seigneur  pendant  cccic  vie  , & vous 
vous  glonlicicz  dans  les  mifericordes. 

Ne  rougilîez  point  de  dite  la  vérité  lors  qu'il 
s'agit  de  vôtre  ame  ; car  il  y a une  confulîon 
qui  fait  tomber  dans  le  péché  ; & il  y en  a une 
qui  attire  la  gloire  St  la  grâce. 

Ne  rougilTcz  point  de  confelTcr  vos  péchez. 

J'ay  produit  la  paix , "qui  efl  le  fruit  de  vos 
levres  i c’cll  à dire  , d'une  humble  Confclfibn. 

Toutes  les  iniquicez  d'tphraim  font  liées  en- 
fcmblc  ; l’on  péché  ift  ré.ervé  dans  mon  fecrcc  : 
il  iera  comme  uuc  femme  furprife  par  les  dou- 
leurs de  l'enfantement. 

Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre,  fera  lie 
dans  les  deux  ; St  tout  ce  que  vous  délierez  fur 
la  terre  , fera  aufli  délié  dans  les  cieux. 

Allez  vous  montrer  au  Prêtre  , Sc  offrez  pour 
vôtre  guétilôn  , ce  que  Moife  a ordonné. 

Allez  vous  montrer  aux  Prêtres  , ( dit  Je  fut* 
Ch r Ji  à du  Lt freux.  ) 

Vous  voilà  guéri  : gardez-vous  de  retourner 
à vos  péchez  , de  peut  qu'il  ne  vous  arrive 
quelque  choie  de  pis. 

Je  vous  envoyé,  comme  mon  l’ere  m'a  envo- 
yé. Après  avoir  parlé  de  la  forte  , il  foufla  fur 
eux  en  leur  difant  : Recevez,  te  Saint-Efprit  j Ut 
péchez  eut  vêtit  remettrez  feront  remit  , {T  ceux 
que  veut  ne  remettrt\^ptu  , ne  feront  p.t  remit. 

Plulieurs  de  ceux  qui  avoicnc  ctû  , vcnoient 
confdlcr  & déclarer  ce  qu'ils  avoient  fait  de 
mal. 

Si  nous  confcfTons  nos  pcchcz  , Dieu  eft  fi- 
dcllc  & jufte  i pour  nous  les  remettre  , & pour 
nous  puriricr  de  toute  iniquité. 


Exemples  ou  Figures  de  /’ Ancienne  Loy. 

Nous  lifons  , dans  le  Lcvitîque  , que  celui  qui  e'toit  couvert  de  lèpre  , étoic  Le»  Lépreux 
obligé  d’avoir  les  vétemens  dccoufus  , afin  de  faire  paroître  fou  infirmité  : ce 
qui  eft  une  belle  figure  de  ce  que  doit  faire  celui  , dont  l’ame  eft  couverte  couvrir  leur 
de  lepre  ; c'cft-à-dire,  qui  eft  couvert  de  péchez.  U ne  faut  point  qu'il  fe  maladie, 
fafte  de  vétemens  , pour  couvrir  la  honte  de  les  crimes  ; il  faut  au  contraire 
qu'il  les  découvre  , & qu'il  les  confère.  Cacher  fes  playes  , c’eft  ne  vouloir 
point  guérir  ; Sc  ne  vouloir  point  guérir  , c'eft  vouloir  mourir.  Si  donc  le 
filcnce  , & le  fccret  en  cette  conjoncture  nous  caufe  la  mort  , il  faut  conclure 
au  contraire , que  la  confeflïon  & la  déclaration  des  péchez  , nous  rend  la 
vie  , & nous  fait  renaître  d’une  manière  extraordinaire. 

C'écoit  au  Souverain  Prêtre  de  l'Anciennc  Loi  a juger  de  ceux  que  l'on  LeJ  p,£trcs 
croyoit  atteints  de  la  lepre  corporelle;  & cela  les  ebligeoit  de  le  montrer  à de  l'ancien- 
lui , quoiqu'il  ne  put  les  en  guérir  ; & c’cft  i cette  Loy  que  le  Fils  de  Dieu  fît  n:  Loy  ne 
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gneridôicnt  allulîon  , quand  il  envoya  pour  le  montrer  aux  Prêtres  , les  dix  Lépreux  qei 
pas  la  lèpre  s'ndrcllèrent  à lui  pour  être  guéris:  ite,  tjhiuütc  vos  puerdotibut.  Maintenant 
makTcs  Pré  ^Jns  la  nouvelle  Loy , les  Prêtres  font  les  juges , & tout  cnfemble  les  mede- 
tres  d:  la  clns  de  la  lepre  fpirituelle;  & il  n'y  en  a point  qu’ils  ne  puillênt  guérir, puilqu'ils 
nnuTrlle  Loi  ont  entre  les  mains  le  remède  fouverain  du  Sang  de  notre  Sauveur.Nous  devons 
guétilTcnt  la  donc  avoir  d'autant  moins  de  honte  de  leur  découvrir  tout  ce  qu'il  y a de 
cli£C  1(11  ^ corrompu  en  nous  , qu’il  n'y  a d’incurable  que  ce  que  l’orgueil  ôc  l’amour 
Lar.  I7.  propre  nous  feroit  cacher. 

L'Exemple  Quand  Eliféc  fit  dire  à Naaman  de  fc  baigner  fept  fois  dans  le  Jourdain  , & 
de  Naaman.  qu'il  feroit  guéri  de  fa  lèpre  ; Naaman  méprifa  d'abord  cet  avis  , i5c  crut  que 
le  Prophere  le  mocquoit  de  lui  : mais  , Seigneur  , lui  dit-011 , lorfqu'il  Ce 
difpofoic  déjà  à s'en  retourner  , fi  le  Prophète  demandoit  de  vous  une  chofe 
difficile  , il  en  faudroit  paffer  par- là  ;&  il  n'y  a rien  à quoy  vous  ne  dûdiez 
vous  allujetir  , pour  trouver  le  remède  que  vous  cherchez.  Or  puifqu'il  vous 
elf  feulement  ordonné  de  vous  baigner  dans  le  Jourdain  , pourquoy  négligez- 
vous  un  remede  auffi  aife  que  celui-là  ; Sc  que  vous  coûtera-t  il  d'en  faire  l'é- 
preuve ? Naaman  fuivit  ce  confeil , Sc  tout  à coup  il  recouvra  la  fanté.  Ou 
pourroit  dire  quelque  chofe  de  femblable  , au  fujet  de  la  Confcflïon  facramen- 
tellc.  S’il  falloir  palier  les  nuits  , en  de  longues  & de  pénibles  veilles,  s'il  falloir 
vous  dépouiller  de  tous  vos  biens  & en  faire  des  aumônes , s'il  falloir  traverfer 
les  mets  , Sc  livrer  vôtre  corps  à toute  b rigueur  du  fer  & du  feu,  pour  obtenis 
, le  pardon  de  vos  crimesj  vous  devriez  en  palier  par  où  on  voudroit  & fubir  tou- 
tes les  conditions  les  plus  rudes  : à plus  forte  ruifon,  quand  il  ne  s'agit  que  de 
confellcr  vos  péchez  avec  une  fincerc  douleur. 

Di-u  a toû-  C’eft  une  choie  remarquable  qu^dans  la  Loi  de  nature,  & dans  la  Loy  écrite, 
jojts  Lxigé  Dieu  a toujours  exigé  des  Pécheurs  l’aveu  Si  la  confcflïon  de  leurs  crimes  , avant 
(ooféffion  1 CÎUC  *cl,r  cn  accorder  le  pardon.  C'eft  pour  cela  , qu'au  fentimeat  de  quel- 
les pèchcx  faints  Pères  , quand  il  interrogea  Adam  &:  Eve  après  leur  tranfgrcflîon  , 
Hans  la  Loy  cc  n'étoir  pas  qu’il  ignorât  leur  crime  : mais  c'cft  qu'il  vouloir  qu'ils  le  con- 
dc  nature,  feffailènt  eux- mêmes  , dans  la  vfië  de  leur  remettre  toutes  les  peines  dont  il 
lo/éc'ite*  *ts  avo'c  m:luccz  l fi  su  lieu  de  le  cacher  Sc  de  l’exeufer , comme  ils  firent , ils 
l’euffcnt  avoué  de  bonne  foy.  Les  mêmes  Saints  Peres  difent  la  même  chofe  de 
Caïn.  De  même,  nous  voyons  dans  la  Loy  écrite  , que  quand  le  Peuple  de  Dieu 
a reconnu  & confeifé  fon  infidélité  , il  lui  en  a au ffi- tôt  accordé  le  pardon  , 
& fait  cclfer  les  fléaux  de  la  juif  ice.  Comme  quand  après  leurs  murmures  contre 
Moi fc  , il  envoya  des  ferpens  dont  la  mnrfure  caufoit  une  douleur  femblabifc 
à celle  que  caufc  le  feu  , & dont  plulicurs  mouroicnf,  Ce  peuple  eut  recours 
à Mo'ife  , confcllà  le  tort  qu'il  avoir  d’avoir  murmuré  contre  lui , & aufli-tôt  ite 
châtiment  cella.  Il  y a dans  l'Ecriture  une  infinité  d’exemples  de  ccttc  nature  * 
qu’il  feroit  rrop  long  de  rapporter. 

l'exemple  Nous  apprenons  pourtant  de  l’exemple  de  David  , que  quoique  Dieu  par- 
de  Da»ii.  donne  le  pcché  quant  à i'ofTcnfc  , après  une  humble  confcflïon  , & une  lin-  - 
cere  douleur  , il  ne  laillè  pas  de  le  punir  par  des  peines  temporelles.  Ce  Prince 
après  i'adultcre  Sc  l'homicide  qu'il  avoir  commis  , fut  repris  Si  averti  de  la  parc 
de  Dieu  par  le  Prophète  Nathan,  Il  ne  dilïïmula  point  fes  crimes  , quelque  hon- 
teux Sc.  horribles  qu'ils  fallait  s Sc  auûl-tôt  il  entendit  de  la  bouche  de  cc  même 
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Prophcte.le  pardon  que  Dieu  lui  accorda:  Tranjîuiit  quoque  Diminue ptccatum  tuum:  ».  tijum- 
Mais  ce  fut  avec  cette  relit idion  , que  l’enfant  conçu  par  un  crime  mourroic  , u. 

& que  les  fléaux  de  la  juftice  divine  ne  celleroient  point , que  les  péchez  de 
ce  Koi  ne  fuirent  entièrement  expiez. 

Exemples  & figures  de  la  Nouvelle  Loy. 
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Dans  l'Evangile  de  Saint  Matthieu  chap.  j.  Si  dans  celui  de  faint  Marc  ch.  i.  rarmi  les 
il  ell  rapporte  que  faint  Jean-Baptillc  ayant  prêché  le  Baptême  de  la  Pénitence  Juifs  il  y 
le  long  du  Jourdain , les  peuples  accouroient  au  bruit  de  cette  voix  , Si  con-  »v°ûune  cf- 
felîoicnt  leurs  péchez  : Confiante!  piccata  fan  : quoique  cette  confeflion  ne  fut  con' 
pas  alors  un  Sacrement  , qui  n'étoit  pas  encore  inftitué.  C’eft  une  preuve  qu'il  y 
avoir  parmi  les  Juifs  une  cfpccc  de  confeflion,  lorfqu'ils  vouloient  fc  retirer  de 
leurs  défordres  , & faire  pénitence.  Mais  quand  nous  liions  dans  les  Ades  , que 
les  Pécheurs  venoient  fe  jetter  aux  pieds  des  Apôtres  , & confcflôient  les  péchez 
qu’ils  avoient  commis  : Confitcnttt  & annuntiantts  a il  ut  fûts  j ils  mettoient  alors  g f j 
en  pratique,  il  n’y  a pas  de  doute,  le  précepte  que  le  Fils  de  Dieu  avoic  fait  de  la  ’ *'  l,‘ 
Confeflion;  & les  Apôtres  exerçoient  le  pouvoir  qu'ils  avoient  reçu  de  J e s u 5- 
C h r i s t , de  remettre  les  péchez. 

L'inftitution  de  ce  Sacrement  cil  authentiquement  prouvée  par  ces  paroles  jj  - a nn 
de  J E s u s-C  h R i s T , en  faint  Jean  ch.  îo.  Accipiti  Spiritum  Sancium  : quorum  crement  de 
remi/etitii  piccata  Scc.  Car  pour  remettre  les  péchez  , en  qualité  de  juges  établis  Pénitence 
pour  cela,  & pour  dillinguer  ceux  qu'il  faut  remettre  ou  retenir  , comme  parle  par 

îc  Fils  de  Dieu  , il  faut  en  avoir  une  pleine  Si  entière  connoillànce  ; & pour  cV*  *’ 
les  connoître  , il  faut  de  néceflité  que  les  coupables  les  déclarent  , en  forte  1 

qu’on  juge  de  leur  nature  & de  leur  griéveté.  C’eil  fur  ce  raifonnement  invin- 
cible que  l'Eglifc  a toujours  exercé  le  pouvoir  , qu'elle  a reçu  du  Fils  de 
Dieu  , de  remettre  les  péchez  , Si  qu'elle  le  communique  aux  Prêtres  de  la 
nouvelle  Loy. 

La  Pifcine  Probatique  dont  il  ell  parle  dans  l'Evangile  de  faint  Jean  , a été  Cc  Slcre_ 
une  ligure  de  ce  Sacrement  , qui  guérit  celui  qui  y a recours  , de  quelque  mala-  ment  a été 
die  fpirituellc  que  ce  foit , Si  quelque  griéve  qu’elle  puifle  être.  La  grâce  qui  figuié  p-it  la 
nous  y attire  ell  exprimée  par  l'Ange  qui  remüoit  cette  eau  , Si  dont  le  motive-  p^j'nc  Pro* 
ment  avcrtilTôit  du  temps , qu’il  falloic  fe  jetter  dedans.  L’eau  dans  laquelle  il  ï''lduc- 
falloit  fe  plonger  , répréfente  le  Sang  du  Sauveur  , qui  lave  tous  les  péchez  , & 
guérit  toutes  les  infirmitez  de  l’ame.  Les  malades  qui  doivent  s’y  plonger , font 
les  pécheurs  qui  cherchent  , & qui  fouhaitent  leur  guérifon  : & cc  qui  cil  à 
remarquer  , ccd  que  cc  prodige  a ccflc  peu  de  temps  apres  la  mort  du  Fils  de 
Dieu  ; comme  pour  dire  que  la  figure  etoit  déformais  inutile  , depuis  que  la 
vérité  avoit  paru  , qui  eft  l’inftitution  de  ce  Sacrement, 

Les  faints  Peres,  & entre  autres  faint  Augullin,&  fainr  Grégoire, reconnoilfent 
une  autre  figure  de  la  Confeflion  , dans  la  réfurreélion  de  Lazare  , que  le  Fils  de 
Dieu  fit  fortir  du  fépulcrc  , par  la  vertu  de  fa  parole  toute- puillânte.  Car  le  Cunéaionde 
mort  n'eût  pas  plutôt  reçu  la  vie  , que  le  Sauveur  commanda  qu’on  lui  ôtât  le  Laxaie, . 
fuai rc  dont  il  étoit  enveloppé,  & les  liens  dont  fes  pieds  Si  les  mains  étoiem  ét- 
udiez : foltùt  tum , & finitc  dire.  Ce  qui,  au  (uniment  de  ces  Peres,  répréfente  fe4®> 
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les  pécheurs,qui  appeliez  par  la  voix  intérieure  du  Fils  de  Dieu,  SC  par  l’infpira- 
tion  divine, forcent  de  leurs  pcchcz,commc  d'un  tombeau.où  ils  étoient  enfevelis 
& qui  par  une  bonne  & lîncere  confeflion  , fout  déliez  des  chaînes  & des  liens 
qui  les  tenoient  attachez  , il-tôt  qu'ils  ont  reçu  l'abfolution  du  Prêtre.  Sur  quoy 
on  peut  fuppofer  , avec  ces  mêmes  Peres  , que  ce  Fut  aux  Apôtres  que  le  Sau- 
veur s'adielFa  pour  délier  ce  mort  reflufeité  : figure  du  pouvoir  qu'il  leur  donna 
depuis  , 5c  en  leurs  perfonnes  , à tous  leurs  fuccclfcurs,  de  délier  les  pécheurs , 
appeliez  par  la  grâce  divine  , 5c  fortis  du  tombeau  par  leur  propre  conftfuun  : 
Solvte  & fîntte  tbirr.  Que  fi  ce  fut  à quelques  uns  des  auttes  Juifs  qui  étoient 
préfens,  qu'il  s'adrefià;  la  ccmmilfion  que  receurent  ceux-ci  , figuroit  toujours 
celle  qui  fut  enfuite  donnée  aux  Apôcrcs. 

d'unc^um'  En  lifant  dans  l'Evangile  le  retour  de  l'Enfant  Prodigue  , on  y reconnoît  le 
ble  & lînccte  véritable  portrait  d'un  Pécheur  pénitent,  qui  vient  déclarer  fes  péchez  à l'oreille 
confeflion  d'un  Confcflèur  : Pater  peccavi  in  ctlum  (j  cor  un  it.  Vous  fçavez  comment  ce 
dans  l'En-  Prodigue  quitta  la  inailon  de  fon  pere.  Après  lui  avoir  demandé  fon  partage  , 
faut  Prodi-  j|  s-cn  a(|a  jans  u„  p3yS  éloigné  , 5c  là  , en  peu  de  temps  il  difsipa  rout.  Que 
, frire  Hans  fa  mifere  ; à qui  avoir  recours  ? il  prend  la  rcfolurion  de  revenir  à 
fon  pcrc  : 5c  vous  fçavez  de  même  comme  il  en  fut  rcçfl.  De  tant  loin  que 
fon  pere  l'apperçût  , il  courut  au  devant  de  lui  : 5c  au  lieu  de  lui  faire  des 
reproches  , fon  coeur  s’attendrit } il  releve  ce  fils  qui  s’étoit  jette  à fes  pieds  , 

l'çmbralTe  , lui  fait  donner  une  robe  neuve  , lui  fait  un  feftin.  Voylà  une 

image  fcnfiblc  de  la  conduite  de  Dieu  à l'égard  d'un,  pécheur  pénitent  qui  n'a 
qu'a  s'approcher  du  tribunal  de  la  Confeflion  , pour  rentrer  dans  tous  fes 
droits  ; 5c  qui  n'a  pas  plutôt  achevé  de  s'acculer  , que  l'abfolution  luic , 5c  que 
tous  fes  péchez  lui  font  pardonnez, 

applications  de  l'Ecriture. 

p f*lm.  jt.  Ecjti,  quorum  rtmjft  fint  iniqnimtt,  & quorum  ticlj  funt  piccata,  dît  le  Prophète 

Nos  péchez  Royal.  Bien  heureux  font  ceux  dont  les  iniquitez  fonc  remifes  , & dont  les 
ne  peuvent  pçCfiez  font  couverts.  Mais  qui  peut  les  cacher  ? Ce  ne  font  ni  les  folitudcs  , 
à'Dieu^uov  n'  'es  ''ct,x  'es  P*us  éCirtez  > puifque  Dieu  eft  par  tout  , 5c  a toujours  les  yeux 
qu'on  les  1 ouverts  fur  toutes  nos  a étions  ; ce  ne  font  pas  les  ténèbres  de  la  plus  obfcure 

puiiîc  cachet  nuit  , puifque  ces  mêmes  yeux  percent  les  ténèbres  les  plus  épaiflès  ; ce  n'cft  pas 

aux  hom-  non  p]lls  |a  fidélité  inviolable  d’un  ami  diferet , puifque  toutes  ces  précautions 
font  inutiles  à l’égard  de  Dieu  , qui  ne  peut  rien  ignorer  , 5c  qui  révélera  un 
•jour  tous  ces  myftcres  d'iniquicé.  Voulez-vous  fçavoir  le  moyen  de  cacher 
par  un  faint  5c  heureux  artifice  , les  péchez  que  vous  cacherez  inutilement  par 
vôtre  diflimulation  , ou  par  vôtre  orgueil?  C'cft  , dit  Saint  Ambroifc  , de  les 
découvrir  vous  même  , en  les  confcflanc  ingénument  : car  par- là  , vous  trouvez 
le  moyen  de  les  tenir  fi  fecrets , que  jamais  il  n'en  fera  parlé.  Les  oubliez-vous  ? 
Dieu  s'en  fouvienc.  Vous  en  fouvenez-vous  ? Dieu  les  oublie.  Les  cachez- 
vous  aux  Prêtres  ? Dieu  les  manifeftera.  Vous-  en  accufez-vous  devant  eux  ? 
Dieu  n’en  parlera  pas  plus  que  fi  vous  ne  les  aviez  jamais  commis, 

C’eflnn  fa-  La  Foy  eft  un  facrifice  de  la  raifommanquerà  croire  un  (cul  article  de  Foy.c’eft 
de  cflcr^un  ncn  cr0‘re  aucun‘  De  même  , l’Ecriture  appelle  la  Confeflion  , le  facrifice  des 
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lèvres  : retenir  un  feul  péché  mortel  volontairement , ce  n'eft  pas  faire  ur.e 
confcllion  , c’eft  un  facrilcge.  La  contrition  eft  le  facrificc  du  cœur  ; ce  doit  1 
être  un  holocaufte  : s'il  y a un  feui  péché  que  vous  ne  déteftiez  pas, cette  referve  1 
rend  vôtre  lacrifice  non-lculcment  inutile  , mais  abominable.  Il  ne  faut  pas 
imiter  Saiil,qui  ne  voulut  immoler  à Dieu  que  ce  qui  étoit  de  plus  vil,&  épargna 
le  Roy  Agag,  à qui  Dieu  vouloic  faire  fentir  fa  jufte  vengeance. 

St  me  jujlijiisu  voiuero , os  meam  londtmnabù  me.  Job.  i o.  Ces  paroles  fe  peu- 
vent appliquer  à ceux  qui  en  s'accufant  de  leurs  péchez  , les  exeufent  , & veu- 
lent fc  juflifier.  Mais  leur  propre  bouche  les  condamne  : car  s'ils  ne  fc  (entent  t 
pas  coupables  de  tels  péchez  , pourquoy  s'en  accufent-ils  en  confcllion  î On  1 
ne  tçauroit  exeufer  ces  faux  péuitens  , dont  l'orgueil , l'impiété  , tk  la  honte  1 
de  le  déclarer  coupables  , empêchent  les  effets  de  la  confcllion.  Ils  s'accufcut,  * 
& fe  condamnent  eu  meme- temps  ; & de  la  même  bouche  dont  ils  prétendent  ( 
fe  juftifier. 

Veieb.tr  omnié  opéré  me  a , dit  le  faint  homme  job.  Plus  j’cxamfnois  mes  J 
allions  , plus  j’appréhendois  , parce  que  j’avois  affaire  à un  Dieu  , qui  ne  me  J 
pardonnera  rien.  Pour  approcher  dignement  du  tribunal  de  la  Pénitence  , il  faut  i 
prendre  tout  le  foin  nécellairc  pour  fe  bien  examiner  ; repallèr  dans  l’amer-  < 
tume  de  fon  cœur  toute  fa  vie  , le  citer  au  tribunal  d'une  confcience  timorée  J 


qui  ne  fille  rien  à la  légère  -,  parce  qu'on  doit  être  perfuadé  , que  quand  on  fe 
negiige  , & qu’on  paile  légèrement  lur  la  diteufsion  de  fes  défordres  , Dieu 
punira  cette  négligeance  , & réformera  nos  jugemens  volages  & précipitez.  Il 
faut  donc  faire  pour  le  plus  important  de  tous  les  comptes,  ce  que  nous  faifons 
pour  nos  interets  temporels. 

Nvn  paicam  ori  nseo.  Je  n'épargnerai  point  ma  bouche.  Saint  Grégoire  ap-  ht.  e.  7. 
plique  ces  paroles  du  faint  homme  Job  , à un  parfait  pénitent  : car  , comme  J*  tJur 
dit  ce  Perc  , celui-là  n'épargne  pas  ia  bouche  , qui  ne  rougit  point  de  con-  dc  confVflcr1 
felTer  le  mal  qu'il  a fait  , parce  que  faire  agir  fa  bouche  en  cette  occalîon  , fes  piebez. 
n’eft  autre  chofe  que  de  l’employer  à la  confcllion  de  fes  péchez  : Or! fus  non 
farcit,  qui  (oufiten  malum  quod  fecit  , non  emlnfeit. 

livgui  fâ  inemiti  june  ei  , lor  aumn  eorum  non  état  teflurn  cam  «.On  peut  fans  pf,\m,  77. 
difhcuiié  appliquer  ces  paroles  à la  Confcllion  : car  la  faillie  pénitence  qui  fc  D;  la  faillie 
fait  par  l'abus  des  Confcfflons  , cft  une  pénitence  trompeufe  , en  laquelle  on  rénitence, 
ment  a Dieu- même  , lorfqu’on  croit  feulement  abufcrdc  la  crédulité  d'un 
homme.  Et  l’on  peut  ajouter  que  le  cœur  de  ces  faux  pénicens  n’a  pas  été  droit 
en  la  préfence  de  Dieu  , parce  que  la  prémiérefatisfaâion  que  Dieu  demande  de 
nous,  cft  l’aveu,  & la  condamnation  de  nos  péchez:£r«  eonfitebor  adverfum  me  in - Pfitlm.  31. 
jnjhtum  meam  Domino  , comme  dit  ce  meme  Prophète. 

Hominem  non  habeo  , Joan  j . Ces  paroles  du  pauvre  Paralitique  , qui  gtmiÏÏôit 
depuis  trente-huit  ans  furie  bord  de  la  pifcine.ueuvent  être  miles  dans  la  bouche  f J“e 

d'un  pécheur  , qui  a croupi  long-temps  dans  fon  péché,  & qui  par  malheur  , f'ur  * 

rencontre  un  Confcftcur  bizarre, fans  zele,  fans  compalïu  n,qui  rebute  fon  Péni-  charitable, Sc 
lent , au  lieu  de  l'aider  à décharger  laconfcicnce  , & à fe  remettre  bien  avec  nercbit'-  pa» 
Dieu  j ou  bien  qui  tombe  entre  les  mains  d’un  ConfclVcur  lâche  , complai-  le  1 émtcut. 
faut , incerciré  , qui  n'a  rien  moins  en  vue  que  l’intérêt  du  falut  de  l’ame  d'un 
PfcnÎKntc  caraiors.ee  pécheur  fc  perd  > &.  le  damne  plutôc  par  la  faute  du* 


Digitized  by  Google 


CONFESSION. 

ConfeflTcur  ,que  par  la  (tetinc,  & peut  bien  dire  qu'il  n’a  point  trouvé  un 
homme  charitable , qui  lui  donnât,  le  fecours  dont  il  avoit  betoin  : Hmintm 
non  hitita. 

La  puiflanee  Sicut  mifit  me  Pater  , & ego  mittt  foi.  lltc  cum  dixijfet  infufflavit  & dixit  tir. 
que  le  Sau-  Atctpite  Spiritum  fanclum  quorum  rtmiftritii  piccata  &c.  Joan.  10.  Jésus- 
veut  donne  Christ  envoyé  fes  Difciples  , comme  fon  Perc  l'a  envoyé  lui-même.  Or 
à fcaspôtics  comment  eft-cc  que  ion  Pcrc  l'a  envoyé  ? Ce  n’a  pas  été  en  lui  donnant  le 
^ pouvoir  de  juger  les  hommes  ; mais  de  lier  , Sc  de  délier  leurs  péchez  , félon 
ert  celle-là  les  termes  du  Fils  de  Dieu  meme  ; c'eft-à-dirc  , de  les  remettre  , & de  ne  les 
même  qu'il  pas  remettre  , n'cft-ce  donc  pas-là  auffi  la  puiflanee  qu'il  a donnée  à fes  Apô. 
a icçuc  de  ttcs  t & à l'Eglife  répréfentée  dans  les  Apôtres. 

on  Peie.  Quand  Dieu  protefte  par  fon  Prophète  , qu’il  a jetté  nos  péchez  dans  la 
Le  nombre  mer  , pour  être  entièrement  enfcvelis  dans  les  eaux  , & pour  ne  plus  paroître; 
- de  nos  pc-  ne  diroit-on  pas  que  ce  Prophète  veut  faire  alluiion  à ce  que  dit  Moyfe 
chei  ne  don  qUand  il  eut  paflfé  la  Mer  Rouge  , à la  tête  du  peuple  de  Dieu  ? Les  lfraëlites 
La'  cr^en  “Irent  faifis  de  frayeur  , en  fe  voyant  pourfuivis  au  travers  des  flots  , par  une 
fô:te  que  nombreufe  année  : c’étoit  Pharaon  avec  les  Egyptiens.  Sur  cela  que  fait  le 
nous  per-  faint  Conducteur  ? [1  arrrete  le  peuple  , il  lui  reproche  la  défiance  qu’il  fait 
dions  la  paroître  : Hé  quoy  ; vous  craignez  , Si  le  fujet  de  vôtre  crainte,  ce  font  les 

con  ancc.  lr0UpCS  qU;  viennent  apres  vous  ! mais  tournez  la  tête;  regardez  les  : car  dans 
E\cJ.  e.  14.  un  moment , vous  n'en  verrez  plus  aucun  : Ægtptitt , quoi  nunc  vidait  , ntqtia- 
quarn  ultra  viitbitis. "Pécheurs  , vous  penfez  à vous  convertir  , mais  le  nombre 
de  vos  péchez  vous  épouvante , ce  font  autant  d’ennemis  qui  vous  pourfuivent; 
mais  ne  perdez  pas  pour  cela  confiance  ; regardez- les  , & bien- tôt  ils  difpa- 
toîtront. 

Quelque  me  iemergat  ttmpeftas  aque  , neque  abfoibtat  me  profundum  , nique  urgeat 

foi!  lVSe/V"  me  pttrui  01  fituin.  pfalm.  1 19.  Ce  puits  dont  parle  le  Prophcte,c'cft,dit  faint 
de  nos  pé-  Auguftin  , la  profondeur  de  l'iniquité  des  hommes:  Celui  qui  y tombe  , tombe 
chez,  la  m:-aflîirément,de  haut, dans  un  abyme  profond. Mais  fi  étant  tombé  dans  cet  abîme 
feucorde  de  par  un  malheur,qui  n'efl  que  trop  ordinaire  , le  pécheur  confeflè  fes  péchez,  & 

Dieu  nous  s’j|  fn  # un  véritable  regret  ; Dieu  ne  ferme  pas  l'ouverture  de  ce  puits  fur  lui, 
donne  une  • » * /*»  »,  c * r \ i»  -,/• . , . 

redource  Pour  iui  oter  toute  cipcrancc  d en  fortir  , lclon  ccttc  aurre  parole  du  Plalmilte, 

dans  la  De  pro/undit  daman  ai  te  Domine  Sic.  au  contraire  il  lui  tend  la  main  , il  lui 

Coutcffion.  préfente  fon  fecours.  Mais  fi  le  pécheur,  tombé  de  la  forte , vient  à mépri- 
lcr  le  fecours  que  Dieu  lui  offre  , alors  Dieu  ferme  ce  puits  fur  cet  obftiué, 

farce  que  cet  obftiué  ferme  fa  bouche  ,&  refufe  de  confefTer  fes  crimes.  C'cft 
explication  que  faint  Auguftin  donne  de  ce  paflàgc  du  Prophète. 
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Dut  nefter  , quia  plut  eft  & miferi- 
cort  , t mit  ut  percuta  confiteumur  in 
bec  fecule  , ne  pre  iüis  cenfundumur  pcftme- 
dum  in  future.  Auguftin.  homil.  ix.  ex.  50. 

Ken  eperui  fed  uperui  peceota,  ut  tu  eptri- 
rit',  non  celavi,  ut  tegeres  : nam  uuundo  bo- 
rne! détruit  , Drus  ttg  t ; cum  home  celui  , 
Dent  nudet  ; cum  home  ugnofeit  , Drus  ig- 
uefeit.  Idem  , in  Pklmum  <4. 


Ken  confirentit  , confeientia  fanient  colle - 
gerut  , apeftem a tumebat  . cruciabut  te  , rt- 
quiefeere  non  ftnebat  : udhibet  medicus  fomen- 
ta verborum  ; tu  ugnefee  medici  munum  , 
confitere  , peecatum  exeut  in  cenfejfient , (fi' 
txext  finies.  Idem  in  Pfalm.  60. 


Si  non  cenfèjfut  latent,  inamfejfut  dumna- 
itris.  Idem  in  Pfalm. 

Cur  confit  tri  trubefeis  percuta  tua  I Percu- 
ter fum  funt  (T  tu  ; berne  fum ' humani  nihil 
ù ma  alienum  pute  : confitere  berne  bemini  ; 
home  percuter  , bemini  pcccatori.  Idem,  ibi- 
dem. 

O berne  , quid  timet  'cenfiteri  ! lllud  qued 
per  tenfeientium  feie  , minât  feie,  qetum  illud 
qued  nefeie.  Idem.  ferm.  ad  fratr.  in  Ererno. 

Quid  efi  infeliciui  , quid  perverfiut  quàm 
de  ipfe  vaincre  , quod  lutere  non  peteft  . non 
erubeftere  , CT  de  ligatura  ipflut  erubefeere  ! 
Idem  de  Pcen:r.  medic.  e.  i . 

Sic  fucit , Dcus  , ut  pulchritudinem  vin- 
cuU  militât  quidam  etnfequarur.  Idem,  ibi- 
dem. 

In  judicie  confundmtur  pemicios)  , qui 
mode  notant  cenfundi  falubriter.  Idem  in 
Pfalm.  8f. 

Non  te  pudeut  coram  une  dicere,  quod  non 
te  puduit  forfitan  coram  tnultii , b"  cum  mttl- 
tii facere.  Idem. 

I tmt  l /.  > 


PArce  que  uôtre  Dieu  eft' bon  Sc  mififricor- 
dieux  , il  veut  que  nous  confcftions  nos 
péchez  en  cette  vie  , afin  qu'ils  ne  nous  foienc 
pas, dans  l'autre,  le  fujet  d'une  éternelle  confu- 
lîon.  , 

Je  n'ai  point  f Seigneur  ) tenu  mes  péchez 
cachez  , afin  que  vous  les  couvrifticz  vous. mê- 
me ; je  ne  les  av  point  célez  , afin  que  vous  ne 
les  Alliez  point  paroître.  En  effet  Dieu  cache  ce 
que  l'homme  découvre , Sc  découvre  ce  que 
I homme  veut  celer  -,  les  péchez  que  l'homme 
avoue  Sc  reconnoi  t humblement , Dieu  les  par- 
donne miréricordieufement. 

faute  de  confcffer  vôtre  péché  , vôtre  conf- 
cicncc  bleflec  avoir  amaffê  de  la  pourriture  Sc 
du  pus,  Sc  fait  un  apoftume  qui  vous  caufoit  de 
la  douleur  , Sc  ne  vous  donnoit  point  de  repos. 
Le  Médecin  de  vôtre  ame  y applique  le  remede 
de  fa  parole  falutairc  : reconnoiftez  la  main  de 
ce  Médecin  charitable  ; confeficz-vous  , Sc  pat 
cette  Confcllion  , faites  fortir  le  pus  avec  le 
péché. 

Si  tous  penfez  vous  cacher  en  ne  confcffànc 
pas  vos  péchez  , vous  ferez  condamné  pour  ne 
vous  en  être  pas  accufé. 

Poutquoy  , ô homme  , crains-tu  , Sc  rougis- 
tu  , lors  que  tu  t'adrefles  à moy  pour  te  confef- 
fer  ? Je  fuis  homme  comme  toy  , & peut-être 
plus  grand  pécheur  que  toy. 

N'ayez  point  de  honte  de  confeflcr  vos  pé- 
chez ; car  je  fçay  moins  ce  que  vous  me  dites 
par  vôtre  Confcllion  , que  ce  que  je  ne  fçay 
point  du  tout. 

Quoy  de  plus  malheureux  , Sc  de  plus  cou- 
pable , que  de  fe  glorifier  de  fa  playe  ; Sc  d'a- 
voir honte  de  la  ligature  qui  la  guétic  ? 

Dieu  fait  comme  un  habile  maître  , qui  fait 
fi  bien  une  ligature  , que  la  même  écharpe  qui 
foûtient  le  bras  , eft  en  même-temps  un  orne- 
ment Sc  un  remede  pour  le  malade. 

Ceux-là  feront  malheureufement  confondus 
au  jour  du  jugement  , qui  ne  veulent  pas  fouf- 
frir  maintenant  une  falutairc  confufion. 

Ne  vous  faites  pas  un  fujet  de  honte  de  con- 
feffer  en  particulier  & à un  feul  , ce  que  vous 
n'avez  point  rougi  de  faire  en  publie  , fc  ea 
K K 
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préfcnce  de  plusieurs  qui  ont  peut-être  été  ro& 
complices. 

Ad  hoc  De* s exigit  confejfiontm  , ut  liberet  Dieu  oblige  le  pécheur  à confcfTcr  (es  cri- 
humilem  ; ad  hcc  donnât  non  confittnttm  , mes , afin  dc.fauver  l’humble  -,  & il  condamne 
ut  puniat  fuperbum.  Idem,  in  Pfalm.  66.  celui  qui  ne  l’a  pas  fâit,pour  punir  le  fuperbe. 

Melius  efl  coram  uno  allouant uium  ruboris  II  vaut  mieux  fouffrir  un  peu  de  conftifion 
ferre  , qu.im  in  die  judicii  , coram  tôt  miUi - devant  un  fcul  homme,  que  d’etre  rejetté  com- 
bus  homtnttm, gravi  repulsâ  denotatum  tabef-  me  criminel , au  jour  du  jugement  , & de  fé- 
cere.  Idem.  1.  i.  de  viût.  infirm.  c.  5.  cher  de  home  devant  tant  ac  millions  d’hom- 

mes. 

Mil  lies  peccafli , milites  panitere  ; afftduè  Vous  a ver  péché  mille  fois  , avez  mille  fois* 
tnfundo  médicamenta.  Chryioii.  in  Pial.  50.  recours  au  Sacrement  de  Pénitence  ; vous  ne 

fç auriez  en  épinier  la  vertu  médecinale. 

Afcer.de  tribunal  mentir  tua  , eflo  ibi  judex  Montez  dans  le  tribunal  de  vôtre  confcicnce , 
torqut.tr  te  ttmor  , erumpat  Confejfio,  Augull.  8c  foyer,  vôtre  juge  vous-même  j que  la  crainte 
Honni.  1.  ex  {o.  vous  mette  à la  torture  , pour  cirer  de  vôtre 

bouche  une  finccrc  Confcllion. 


Oportet  ut  oderis  in  te  opus  tuum  , alioqttin  II  faut  haïr  vos  pêchez,  que  vous  aimiez  an- 
non  falvabitm  te  opus  J'uum.  Idem  tratc.  in  paravant  comme  vôtre  ouvrage  *,  autrement  il 
Joanncm.  ne  fauvera  pas  fon  ouvragc,qui  clt  vous-même. 

Damnaberis  tacitus  , qui  poffes  liberari  con-  Vous  ferez  condamné  pour  vous  être  tu» 
fejfus.  Idem.  pouvant  erre  delivre  en  confclfimc  vos  crimes. 

Reum  conflit ue  te  ante  te.  Idem.  Soyez  vous-même  le  criminel  5c  vôtre  juge. 

Quomodo  pote  fl  medicus  fanare,  quod  agro-  Le  Médecin  peut-il  guérir  une  piaye , que  le 
tus  ofleniere  erubtfeit.  Idem.  malade  a honte  de  découvrir  ? 

Praveniamus  eum  in  confrfftone  antequam  Prévenons  ce  Juge  par  une  fal  urairc  Confef- 
ventat  ; nos  conptendo  damnemus  quod  feci - fion  , avant  qu’il  vienne  pour  nous  juger;  con- 
mus  , sot  tlle  quod  corontt  inventât  , Ô*  non  damnons  ce  que  nous  avons  fait,  en  le  cônfef- 
quod  damntt.  Idem  in  Pfai  $4.  Tant  humblement  ; afin  que  quand  il  viendra,. 

il  ne  trouve  rien  en  nous  qu’il  doive  condam- 
ner ; mais  plûtôc  rccompcnfer. 

Sanaberis  fi  0 fl  en  dot  te  mcdico  : non  quia  Vous  ferez  guéri  fi  vous  découvrez  vôtre  mal 

tlle  non  videt  , fl  tu  ei  abfcondas  ; fed  ipfa  à ce  divin  Médecin  : non  qu’il*  ignore  ce  que 

eonfejflo  initium  fanitatis  efl.  Idem.  Homil.  vous  voulez  lui  cacher  : mais  c'cll  que  vôtre 
ia.  ex  50.  • Confcllion  cil  le  commencement  de  votre  gué- 

ri fon. 

Confit  ere  modo  quoi  tu  feci  fit  in  Deum  , Confcflcz  ce  que  vous  avez  fait  contre  Dicuy 

eonfiteberis  quod  tibi  fecerit  Deus.  Qu: d feci-  & vous  conforterez  en  meme  temps  ce  que 
f i t piccata  j quid  facit  tibi  Deus  confitonti  Dieu  a fait  pour  vous.  Qu’avez- vous  fair  i bien 
miquitatem  tuarn  t dirmtut  pectata  ? Idem,  des  péchez  : 8c  que  fair  Dieu  quand  vous  con* 

m Pfalm.  a*.  fêliez  ces  péchez  ? il  vous  les  remet , & les  par- 

donne libéralement. 

Qui  confiteri  vult  peeexta  , ut  inventât  Celui  qui  veut  confclTcr  fes  péchez  , pour  rc* 
gratiam  , quarat  Sacerdotem  feientem  ligare  couvrer  la  grâce  qu’il  a perdue  , qu’il  cherche" 
& folvere  ) ne  , cum  négligeas  ctrea  fe  exttte-  un  Prêtre  , qui  fçachc  lier  & délier  ; de  crainte 
rit , negligatur  ab  eo  , qui  eum  rmfericorditer  que  s’il  eft  négligent  en  ce  qui  le  touche  de  It 
monet.  Idem  de  vera  Pccnir..  près  , il  ne  foie  aulfi  pareillement  négligé,&  rc* 

buté  de  celui  , qui  l’avertit  par  un  pur  effet  de 
fa  mi féri corde. 

Kemo  flbi  dicat  , occulte  ago  apudDtum.  Que  perfonne  ne  fe  flatte  , en  difant  je  traire 
; Ergo  fine  caufa  dtdum  efl  , que  fdveritis  in  fecretcmcnt  avec  Dieu  , pour  obtenir  le  pardon 
terra  erunt  foluta  in  Calo  ? Ergo  fine  caufa  de  mes  péchez:  Qjioy  ? c’cft  donc  envain  qu'if 
funt  davos  data  Ecdefia  Des  ? Fruftramus  eft  dit , tout  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre 
JLvangcltum , fiuflramus  verba  Chrifli.  Idem  fera  délie  dans  le  Ciel  ? Ce  fera  en  vainque 
JSbmil.  4$,  ex  jjw.  l’Eglilc  a reçu  le  pouvoir  des  clefs  ? rendrons- 

nous  inutile  lEvangilc  , & les  £aroJc^4lc  J.  ^ 
^us-Ch-us-t.. 
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g ni  piccata  fu*  occultât,  O1  trubtfcit  falu- 
hrtttr  cenfitcri  ; Deum,  quem  indue, n habebit, 
habebit  & ultorem.  Idem.  Serai. 66.  de  tem- 
père. 

Tu  faclut  ti  ftccati  lui  defenfor  ; quomodo 
trit  Veut  Liber*: or  ! ut  ergo  fit  ille  Liberttor, 
c fi j tu  teeufttor.  Idem  in  Pfalra.  68. 

Praveniamus  eum  , ne  ipfit  uoi  praveniat: 
pofi  eonfeffionem  non  tjferet  ulticmem  , fi  & tu 
pofi  confejfionem  non  répétai  iniqui totem:  pra- 
-vent  antequam  pravemarit.  Idnm.  In 

Pial.  3 4- 

Multi  ajfidue  fie  dicunt  peu at très  , & ta- 
nen  deleclat  eoi  pectare.profcfio  e fi, non  emen- 
datio  ; accufatur  anima  , non  fanatur  ; pro- 
nunciatur  ofrnfa  , fed  non  tollitur.  Idem 
Icrm.  de  Naciv.  Domini. 

Nemo  mihi  dicat:  agi  pccnitentiam  in  cor- 
de. Ve  tibi  caolum  aperiatur  , afeti  os  tuum 
Sacerdoti  : h te  fêla  oit  porta  paradifi.  Idem. 

Ex  miferieordia  frecipit  Dominai  ut  nemo 
peenitrat  in  occulto  ; in  hoc  enim  quod  per  fie- 
ipfurn  dicit  Sacerdoti,  & trubefetntitm  vincit 
timoré  Dei  offenfi  , fit  venia  criminis.  Idem. 
Jib.  de  yen  & ralfa  Pamir. 

Quid  tfi  ptrratorum  confejfio  , nifi  quidam 
-vuïnerum  ruptto  î Grcg.  Honni.  4*  m 
Evangcl. 

Vulnrra  claufa  plut  trueiant.  Idem.  lib.  7. 
Moral,  c.  17. 

Adam  & E va  rtquifiti  fuerant  , ut  pecca- 
tnm  quod  tranfgredienaa  commtfeeant , confi- 
tendo  delerent.  Idem, lib.  1.  Moral. 

Virus  peecati  fa! abriter  aperieur  in  Confie f- 
fiont  , quod  pefiifere  latebat  in  mente.  Idem. 
Homil.  40. 

Hac  font  ver a humilitatit  tefiimonia  : (? 
iniquité! cm  fuam  cognofcere  , & cognitam 
voce  Confie, Jicms  aperire . Idcm.l.is.  Moral. 

Plerumque gravions  certaminis  efi.ccmmif- 
fa  peccata  prodere  , quàm  non  tdmijfa  vttare. 
Idem.  Ibi  cm. 

Qui  promereri  vult  quod  expetit, débet  ma- 
lum  confiteri  quod  fecit  ; valdo  enim  facile 
tfi  ut  peecatorem  fit  quifque  fateatur  , cùm 
nibil  pro  peccato  fut  pattatur.  Idem.  lib.  ï. 
Moral. 

Qui  corde  non  eonvertttur  , quii  prodefi 
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Celui  qui  cache  fes  péchez , & 'qufa  h.'me 
de  les  coutelier , pour  en  recevoir  le  pardon,  il 
aura  Dieu  pour  vengeur , ne  l'ayant  pas  voulu 
avoir  pour  juge. 

Vous  avez  voulu  vous  difculper,  des  péchez 
dont  vous  étiez  coupable  : comment  Dieu  fera- 
il  vôtre  Libérateur  ? afin  doue  que  Dieu  vous 
ablolve  , l'oyez  vous-même  vôtre  accufatcur. 

Prévenons  le  Seigneur  , de  crainte  qu'il  ne 
nous  prévienne  : aptes  la  confcilïon  de  vos  pé- 
chez,il  ne  le  vengeta  point  li  vous  ne  retournez 
point  à vos  iniquitez  : Prévenez  le  avant  qu'il 
vous  prévienne. 

Plufteurs  fe  difent  fans  celle  grands  pécheurs, 
& fc  plaifcnt  ncanrmoins  dans  leurs  pccheztc'cft 
avouer  ce  que  l'on  eft  , & non  pas  s'en  corriger: 
l’amc  s’accule  , mais  elle  n'clt  pas  guérie  pour 
cela  s on  déclaré  fon  crime  , mais  on  ne  l'effa- 
ce pas. 

Qjje  perfonne  ne  dife  : je  fais  pcnicencc  dans 
le  fecrcc  de  mon  cœur.  Afin  qu'on  vous  ouvre 
le  ciel  s ouvrez  vous-même  la  bouche  pour 
déclarer  vos  péchez  à un  Prêtre.  Voilà  la  feule 
porte  par  laquelle  vous  puiflïcz  entrer  au  ciel. 

C'eft  par  un  effet  de  fa  miféricorde  , que  le 
Seigneur  ordonne,  que  perfonne  ne  fe  contente 
de  la  pénitence  fecrctte  du  cœur  ; car  le  pardon 
de  fes  crimes  lui  cft  accorde  , fur  l'aveu  qu’il  en 
fait  lui-même  au  Prêtre  ; & lors  qu'il  fur  monte 
la  honte  qu'il  a de  faire  cer  aveu,  par  la  crainte 
il* un  Dieu  offensé. 

Qu'eft-ce  que  la  confelHon  que  l'on  fait  de 
fes  péchez  , linon  une  ouverture  qu'on  fait  auz 
playes  de  la  coolcience  , pour  en  faire  lôrtir  le 
pus  ? 

Les  playes  cachées  & intérieures  font  celles 
qui  cauicn!  le  plus  de  douleur. 

Adam  Ht  Eve  furent  follicitcz  d'effacer  par 
une  fincerc  Confcflion  , le  péché  qu’ils  avoicuc 
commis,  en  violant  les  ordres  de  Dieu. 

On  fait  fortir  par  la  Confêffion , comme  par 
une  ouverture  falutaire  , le  pus  & le  venin  d« 
péché  , qui  cûc  infai  lliblcmenr  causé  la  mort, 
s'il  fût  demeuré  dans  le  cœur. 

Voilà  les  marques  évidentes  d'une  véritable 
humilité  : rcconnoirrc  fon  péché , & le  décou- 
vrir en  Confcffion. 

Il  en  coûte  fouvent  de  plus  grands  combats, 
pour  découvrir  te  déclarer  fes  péchez,  que  pour 
les  éviter  avant  de  |es  commettre. 

Celui  qui  veut  mériter  le  pardon  de  fes  pé- 
chez, qu'il  fouhairc,  doit  avouer  en  Confemon 
le  mal  qu'il  a fait  ; car  il  n'clt  pas  malaisé  de 
fc  déclarer  pécheur, quand  on  n'encourt  aucune 
peine  pour  avoir  péché. 

Que  fort-il  à l'homme  de  fc  confcffcr  , (i  fon 
K z ij 
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ti  fi  peccut»  fut  ctnfitentur  t Idem,  in  Pa- 
ftorali. 

M rentier  in  Stojob  c»fiit»tis  contintntiam, 
mirtntur  integritntem  vujtnst.mtrtntur  vificer* 
pietatuiego  in  te  non  minus  udmiror  Confifiie- 
mm  humiihmam  ptccatorum,  qu*m  toi  fiubli- 
tm»  gejla  virtutum.  Idem.  lib.  ti.  Moral. 

TeccMum  luit  débit  ejje  i n confiront,  qun- 
le  fuit  in  operxtioise.  Idem.  I.  J.  m i.  Rcg. 
cap.  14. 

ÿus  fi  tut  n fit,  etiumfi  peccator  fit  . lufiut 
,rfc  imipir  S etjfitt  ‘mm  vmdiS»  divin*  , fi 
confie jfiu<  precumt  humuna.  Ambrof.  in  Pial, 
beau  Immaculati  in  »ia. 

Compendium  omnium  panurum,  confijfio. 

Idem.  , . 

■ si  vii  juSlificuri . futert  delictum  tutim, 
folvit  rail»  cnminum  ntxns  vereeund»  con- 
feftio  pecentorum.  Idem.  1.  de  P trait,  c.  6. 

Si  le  ipfi  mcufuvms , meufutorem  nullum 
timebis  ; fi  te  detulens  ipfi  , etfi  mortuu, 
fueris  , revivifie!.  Idem.  L ».  de  Portnt. 

gui  jutes  in  tembris  confidents*  , & deli- 
ftorurn  tuorum  fordsbus , ex:  forus  , deUttum 
proprium  prude  , ut  jufiifieris  ; ore  emm  con- 
fiées fit  »d  fialutem.  Idem.  Ibidem. 

Remedium  nofirum.fiept  triumpius  iixbeti. 

Idem.  , , 

E rubeficere  debemui  & tmendnre  peceuum, 
non  defendere  ; quom.un  pudore  cul p»  mmui- 
tur,  defenfiene  cumulutur.  Ambrol.l.dc  Caïn 
te  Abel. 

Nihtl  htmirù  UtiilUS , nihil  fiuluoruts.quxm 
ut  ftutim  pofi  peccutum  . confcfiionem  peccxtl 
„on  difenu.  Hicronym.  in  Régal. 

O fort  et  Sacerdotem,  cwn  ptccatorum  audit- 
rit  varittates  , feirt  quid  ligandum  , quid  fol- 
vendum  fit.  Idem,  in  cap.  i<-  Matth. 

Quid  nôtres  fiateri  , quod  libenter  «c  pr opéré 
gOmmififli  ! Idem.  EpilV.  4- 

Sententium  fiervi  corriger  Domusur,  O"  p*x 
ift»  penculofu  dnntibus . mcipientibus  mbil 
tmntno  profutur».  Cyprian.  traâ.  de  Lapus. 


E xomolog'fim  fetiunt  confident it , * nitni 
[»i  pondus  exponum.ldem.  Ibidem. 

Si  entbefent  tgrorus  vulnus  medico  eonfite- 
ri,  quod  ignorât  medumAjton  curât.  H y croît. 

Tuntùm  relevut  cenfejftO'  deUéiorum,  quan- 
tum dsjfiimulaem  aggtavM.  TciwlL  L de 
Pan».  c.  ij. 
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coeur  n’cft  tourné  vers  Dieu  , & entièrement 
décaché  du  péché. 

On  peut  admirer  avec  raifon  dans  le  fa  ne 
homme  Job,  fa  chaftcté,  fa  joftice,  & coures  Tes 
autres  vertus  ; pour  moy  , je  ne  trouve  rien  de 
plus  grand  fie  de  plus  admirable  en  lui  , que  la 
Confeflîon  humble  de  Ces  péchez. 

O11  doit  déclarer  daus  la  ConfdGon,  le  pé- 
ché tel  qu'il  a été  commis. 

Celui  qui  étoit  pécheur  commence  à deve- 
nir jufte,  lor ("qu’il  s'accule  de  les  péchez  : car  la 
vcnpeancc  divine  cclTc  , lorfque  la  contcilîoR 
de  1 nomme  la  prévient. 

La  Conté  ffion  contient  en  abrégé  toutes  les 
autres  peines. 

Si  vous  voulez  être  juftifié  devant  Dieu.con- 
fcflèz  votre  péché  $ un  humble  aveu  de  vos  cri- 
mes les  efface  cnticrcmcar. 

Si  vous  vous  acculez  vous -memes  , vous  ne 
craindrez  point  d’etre  accusé  ; 8c  quand  même 
le  péché  vous  auroit  donné  la  more,  la  confcf- 
fion  de  votre  péché  vous  rendra  la  vie. 

Vous  qui  langmffcz  dans  les  ténèbres  de  vôtre 
confcience,  fie  dans  l'ordure  de  vos  péchez  , dé- 
clarez vôtre  péché,  afin  de  vous  juttificr  i car  la 
conte! lion  que  vous  faites  de  bouche,  cil  pour 
cela. 

Souvent  nous  faitons  de  nôtre  remède  le 
triomphe  du  diable. 

Nous  devons  rougir  fi c nous  confdîêr  de  nos 
péchez , fie  non  pas  les  exeufer  fie  les  deftendre: 
parce  que  la  honte  qu'on  témoigne  d'avoir  fail- 
li , diminue  la  faute  i au  lieu  que  l’cxcufc  l'ag- 
grave, 5c  y met  le  comble. 

Il  n'y  a point  de  plus  utile  ni  <îe  plus  faiurai- 
rc  remede  au  péché  , que  de  ne  point  différer  de 
le  coufcflcr,  apres  l’avoir  commis. 

It  cfl  néccflairc  qu'un  Prêtre,  apres  avoir  en- 
tendu les  diifcrens  péchez  de  ceux  qui  s'accu- 
fent,  fçache^  ce  qu’il  faut  lier  fie  délier. 

Pourquoy  avez- vous  tant  de  peine  à confèlTer, 
ce  que  vous  avez  fi  tôt  fie  fi  facilement  commis? 

Le  Seigneur  corrigera  la  fcntencc  d'abfolu- 
tion  que  fon  Minière  aura  prononcée  : fit  un 
pardon  accordé  de  cette  manière  eff  dangereux 
pour  celui  qui  l'accorde,  6c  ne  profite  de  rien-i 
celui  qui  le  reçoit. 

Les  pécheurs  font  la  confeffion  de  leurs  pé- 
chez , fie  expolènt  au  Ptêtre  le  poids  qui  charge 
leur  coufciencc. 

Comment  guérir  un  malade  , qui  cache  fon 
mal  ? la  médecine  ne  guérit  pas  , ce  qu’elle  r.e 
connoit  peint. 

La  coniclfion  que  le  pécheur  fait  de  fes  pé- 
chez, le  foulage  autant  que  Je  déguiicaient*  o# 
la  icûccucc  le  charge» 
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Tœniuntia  eft  humiiifacUndi  & profterntn- 
di  hominis  dfciplina.  Idem.  Ibidem. 

Cum  fua  erubefeentia  pereunr.  Idem.  Ibid. 

An  melius  eft  damnation  latere  , quàm 
palam  abfolvi.  Idem.  Ibidem,  c.io. 

§2uid  confortes  cafuum  tuorum  fugist Idem* 
Ibidem,  c.  *>. 

Vt  nobis  condcrentur  txtmpla  confitendo- 
tum  , pot  sus  dcliciorum  , quant  negandorum, 
CP  jam  tant  imtiaretur  Eva.tgfUcjs  Do- 
ürina,  Idem.  lib.  1.  contra  Marcionem. 
Locjuicur  de  Adam  & de  Caïn. 

Exomologis  eft  , qtia  delictum  Domino  no - 
firum  conjiremur  ; non  quidem  ut  ignare , 
fid  quatenus  fatisfaciio  conjejjicne  dtfponitur. 
Idem.  lib.  de  Pocnit. 

Plerofquê  hoc  opus  , ut  publicattonem  fui , 
mut  fuÿugere,  mit  de  die  in  diem  differre  pra- 
fumo,  pudoris  magic  mtmores , quam  falutic , 
Idem,  Ibidem. 


Txomologefis  eft  , Presbyteris  advolvi , ut 
temporal i affliction*  , aterna  fupplicia  expun - 
gat  : cum  igitur  provolvif  hominem  , mugis 
relevât ’^um  actufat,  excufat]ct*m  condcmnat , 
mbfolvit.  Idem.  Ibidem. 

In  forenfibus  judiciis , poft  confejftonem  vit  a 
f$*  mors:  apud  domtnicum  autem  tribunal, poft 
confejftonem  criminum  datur  coronm.  Chry- 
foli.  ferm.  de  Pœnirencia. 

Sacerdotibus  , non  corporis  lepram  , ver  uns 
anime  fardes  , non  dico.purgatas  probare  , fed 
purgare  prorfus  concejfum  eft.  Idem  lib.  3.  de 
Saccrdocio. 

Cum  nojfet  Sathanas  quia  peccatum  vert - 
cundtam  habet , faenitentia  fiduciam-y  ordit.cm 
reprobus  commutavit , & invertit;  faenitentia 
dédit  xterecundiam  , fiduciam>peccato.  Idem. 
Vrocrro.  in  Ifaiam. 

Mis  non  fudexfed  Advocafus  eft  ChriUus , 
qui  fe  propriâ  confejftone  damnarunt.  Caflio- 
doras  in  Pfalra. 

Conftjfto  fanat,  confejfto  juftificat,  confejfto 
peccatis  veniam  donat  : omnis  fpes  in  eonfef 
fione  conftftït  ; in  confejftone  locus  mifericordia 
•ft  ; nulle  tant  gravis  culpa  , que  per  confef- 
Jtonem  non  habeat  veniam.  Iivdorus  , 1.  1. 
c.  10. 

X lovum  j udscii  gtnus,  in  qt/o  rtus  fi  ex  eu- 
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* La  Pcnirence  eft  l'arc  d'abaiffer  & d'humilier 
l'homme  .levant  Dieu. 

Iis  fe  perdent  par  leur  mauvaife  honte,  en  ne 
confdTant  pas  leurs  péchez. 

Vaut-il  mieux  être  damné  en  fccret, que  d'ê- 
tre abfous  avec  un  peu  de  honte  ; 

Fourquoy  craignez  vous  de  déclarer  les  chû- 
tes que  vous  avez  faites , à ceux  qui  font  fujetî 
à en  faire  au/fi  bien  que  vous’ 

Afin  qu'Adam  & Cai®  nous  ferviflent  d’exem- 
ples, de  confefter  plutôt  nos  péchez,  que  de  les 
cacher  & les  defavoiier , Sc  que  dès  ce  temps- là, 
on  commença:  à établir  la  doctrine  de  l'E- 
vangile. 

On  appelle  ixonwloçefe  , la  Confeffion  par 
laquelle  nous  déclarons  nôtre  péché  au  Sei- 
gneur ; non  qu'il  l'ignore  i mais  parce  que  par 
cette  confellion  , on  le  met  en  état  de  le  fatis. 
&ire. 

Je  préfume  que  plufieurs'  qui  ont  plus  de 
foin  de  ménager  leur  honte  que  leur  falur, 
tâchent  d'éviter  ou  de  différer  de  jour  en  jour 
la  confeffion  de  leurs  péchez  , qu'ils  regardent 
comme  une  diffamation  qu'on  faic  de  for- 
même. 

Se  confcfTcr  , c'eft  fe  jeeter  aux  pieds  d'un 
Prêtre  , afin  que  par  une  peine  temporelle  , on 
évite  l'obligation  de  fubir  un  fupplicc  éternel. 
Lors  donc  que  cette  confcéfion  abbaiflc  de  la 
forte  un  homme, elle  le  rclcvei  lors  qu'elle  l'ac- 
eufe  , elle  l'crculc;  Sc  lots  quelle  le  condamne, 
elle  l'abfout. 

Au  lieu  que  dans  la  jufticc  humaine  , des 
qu'un  coupable  eft  convaincu,  il  eft  condamné; 
ici  la  confeffion  du  crime  eft  fuivie  de  l'abfohi- 
tion  du  Pécheur. 

On  a donné  le  pouvoir  aux  Prêtres  de  U 
nouvelle  Loy  ; non  de  juger  fi  la  lepre  du  corps 
eft  véritable  , & de  la  netoyer  , s'ils  la  jugent 
telle  ; mais  de  purger  Sc  de  nétoyct  les  foüiilu- 
rcs  de  l'âme,  qui  font  les  péchez. 

L'ennemi  de  nôtre  falut  fçaehaat  que  la  con- 
fufion  eft  attachée  au  péché  , Sc  que  la  péniten- 
ce au  contraire  infpirc  une  faintc  hardicflc  , il 
renverfe  cet  ordre  , il  met  de  la  honte  dans  la 
pénitence,  Sc  de  la  hardiefle  dans  le  péché. 

Jesus-Christ  eft,  r.on  pas  le  Juge,  mais  l'A- 
vocat Sc  le  Dcfenfeut  de  ceux  qui  fe  condam- 
nent eux- mêmes,  par  leur  propre  confeffion. 

C'eft  la  confeffion  qui  guérit  les  maladies  de 
l'amci  c'eft  elle  qui  nous  juftifie,  qui  obtient  le 
pardon  de  nos  péchez,  qui  fait  toute  l'cfperancc 
de  nôtre  réconciliation  avec  Dieu.  C'eft  ce  qui 
donne  lieu  à la  mifeiicorde  de  Dieui  car  il  n'y  a 
point  de  péché  fi  énorme  , qui  ne  fuit  remis  par 
la  Confellion. 

Voilà  un  jugement  bien  nouveau, dans  lequel, 
K k.  iij 
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futur, condemnntur  fi  «tcttfts fe  , «bfolvitur. 
Zcno  Veron.  fcrm.  ad  Neopriytos. 

.Wj;  remanet  in  judtcio  eondemnandum, 
quod  fuerit  rmfeffiont  purgatum.  S.  Léo  Pi- 
pi in  fcrm. 

Proximurn  ad  innotentiam  tenrt  !o:um. 
verecunda  peceati  confeffto.  Valcrius  iu 
fcrm. 

Ex  eo  unufquifque  juflus  mcipiS,  ex  qtio  fui 
aecufater  extitmt.  llidor. 

Qu'rlus  malum  f. itère  pu  à or  non  efi,  CP  pin- 
dur  efl  confiteri.  Chryfolog.  fcrm.  34. 

torumdem  crimmum  accufatorcs  , (T  txcu- 
f «tores.  Silviin.  1.  j.deGubcrn. 

Ex  rétentions  (T  oporejfiono  peceati, nafcirur 
tordis  obflinatio,  Peu  us  Blcfcnfis. 

Gebennam  rccordamini , qu.im  vobis  exo- 
tnologefis  extinguit.  Picianus  in  Parxncli  ad 
Pocnit, 

<j?«i  cimes  regni  coclorum  habentes  , «ntt 
dtetn  judtcii  jadic»nt.  Hieronym.  Epift.  ad 
HcliodorumJLoquitur  de  Saccrdotibus.) 

Omne  quod  rewordet  ccnfcicnsiam  confirere 
humilttcr , pure,  fidclslcr.  Bernard,  fcrm.  16. 
in  Canric. 

Si  forte  pudor  efl  tilii,  uni  homini  CT  pecca- 
tori  peccAttim  tuism  exponere  , au: J facturas 
es  in  die  pedicii.stbi  omnibus  exfofst*  tu»  conf- 
cientia  patebit ! Idem  in  fenr entas. 

Confejfio  peccatoris.rfl  vital  Jufli,gUria:  fr 
neceffari»  efl  pcccxtori,  (yjuflum  mbüominus 
dccct.  Idem.  Epift.  14. 

O perverfitas!  non  fuict  inquinari,  & ablui 
fstdtll  Idem.  Epift.  183. 

Omni  s fpes  veni t tfy  concordit  efl,  in  con- 
fejftone  -ver»  : fimutata  namque  conftjflo  non 
efl  confcjpo  , ftd  duplex  confufso.  Idem,  ia 
médit,  c.  37. 


Cur  te  pndet  peccatum  tuum  doccre  , quem 
non  pudtut  f acere  ! cur  erubefeit  Deo  conjiteri, 
cujus  oculis  non  potes  a bfeonds  I Idem  in 
lenteur. 

Sit  -vert  compunclionis  indicium,  opportuns- 
tati:  fuga,  fubtraéiie  occafioms.  Idem.  fcrm.  1. 
de  Ks.urreét. 

Peccator  debet  feipfum  diligenter  excutere 
& confcientie  fut  finies  omîtes  CP  latebras  ex - 
pltrrtrt.  Concil.  Trid.  feff.  8c  Can.  j. 


li  le  ciinnnel  s'exeufe  , il  cft  condamné  i 8c  s'il 
s'accufc,  il  cft  auili-tot  abfous. 

Ce  qui  a etc  une  fois  abfous  8c  purgé  pat  la 
ConfclTion  , ne  fera  point  condamné  de  puni  au 
jugement  de  Dieu. 

Apres  une  vie  innocente  8c  exempte  de  tout 
péché,  ce  qui  tient  le  fécond  rang,  cft  l’humble 
confelfion  de  les  péchez. 

Chacun  commence  à être  juftifié.dcslors  qu'il 
s'accufe  lui  meme  de  fes  péchez. 

On  n'a  point  honte  de  faire  le  mal , SC  l'on  a 
honte  de  le  confcilcr. 

Des  petfonnes  qui  s'acculent , St  qui  s’excu- 
fent  des  memes  péchez  qu'ils  ont  commis. 

Du  lilence  des  confcluons , naît  l'ohftinacion 
du  cueur. 

Pcnfcz  aux  fuppliccs  de  l'enfer  , dont  la 
Confelfion  de  vos  péchez  , qui  les  ont  méritez, 
vous  delivre. 

Ayant  repu  les  clefs  du  Ciel , ils  font  établis 
Juges  avant  le  jour  du  dernier  jugement. 

Confortez  vous  humblement,  exactement,  fi- 
dcllcmentjdc  tout  ce  que  vôtre  confcicncc  vous 
reproche,  8c  dont  vous  vous  fentez  conpable. 

Si  vous  avez  home  maintenant  de  conforter 
vos  péchez  à un  fcul  homme  pécheur  comme 
vous  , que  ferace  donc  au  jour  du  jugement, 
où  votre  confcicncc  criminelle  fera  exposée  à la 
vue  de  tout  l'univers? 

La  ConfclTion  des  péchez  donne  la  vie  au 
pécheur,  fait  la  gloire  du  jufte;  fi  elle  cft  ablidu- 
mcnc  necertàke  à l'un  , clin  eft  utile  8c  bieu- 
fceante  à l'autre. 

O aveuglement  de  l'homme  ! il  n'a  pas  hon- 
te de  fe  fouiller  , 8c  il  a honte  d'etre  net- 
toyé. 

Toute  l'efoerancc  que  nous  avons  d'obteoir 
miféricordc  de  Dieu, 8c  le  pardon  de  nos  péchez, 
cft  fondée  fur  la  fincerc  confelfion  que  nous  en 
failons  ;car  pour  celle  qui  cft  feinte,  c'cft  plutôt 
une  double  confulion  qu'on  aura  à foûtenir  de- 
vant Dieu. 

Pourquoy  avez-vous  honte  de  déclarer  un 
péché  , que  vous  n'avez  pas  eu  honte  de  com- 
mettre ? pourquoi  rougir  de  déclarer  à Dieu,  ce 
qu'il  vous  eft  mipoftiblc  de  lui  cacher. 

Donnez  pour  marque  que  vous  êtes  vérita- 
blement touché  de  douleur  de  vos  péchez  , le 
retranchement  des  moyens,  8c  la  fuite  des  occa- 
fions  d’y  retomber. 

Un  pécheur  doit  s’examiner  avec  foin  , Sc 
foiiillcr  dans  tous  les  replis  de  fa  confticncc, 
pour  voir  en  quoy  il  a offensé  Dieu. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  d ce  fi] et. 

LA  Confeffion  facramentelle  eft  une  accu  fation  que  l’on  fait  de  Tes  péchrt  , Définition 
afin  d’en  obtenir  le  pardon  , par  la  vertu  des  clefs  qui  ont  été  données  à He  la  Con- 
l’Eglifc.  On  l'appelle  une  accufation  , parce  que  dans  la  Confeffion  , on  ne  doit  £e®°n  • u 
pas  dire  fes  pcchez  , par  manière  d'ofientation , & comme  fi  l’on  vouloit  en  U natutt' 
tirer  de  la  gloire  ; ni  par  manière  d’un  récit  comme  fi  on  racontoit  une  hiftoire: 
mais  en  s'accufant  avec  humilité  , & avec  douleur  , de  les  avoir  commis.  Les 
. fains  Pères  ont  fuivi  cette  définition , quoiqu'ils  Payent  exprimée  en  d’autres 
termes.  Ainfi  , faint  Augufiin  définit  la  Confeffion  : Une  accufation  que  l'on 
fait  d’un  péché  caché,  dans  l'efpérauce  d'en  obtenir  pardon  : 9c  faint  Grégoire  : 

Une  détefiation  de  fes  péchez.  Ce  qui  étant  renfermé  dans  la  première  défini- 
tion , y doit  être  rapporté. 

Il  eft  évident , puifque  le  Fils  de  Dieu  a donné  aux  Prêtres  la  puilfancc  de  Lei  perfon- 
retenir  & de  remettre  les  péchez  , qu'il  les  en  a en  meme  temps  rendu  les  ncs  à qui  lé 
juges.  Car  comme  le  Concile  de  Trente  a remarqué  , l'on  ne  peut  porter  un  t*0lt  la 
jugement  véritable  de  quoy  que  ce  foit,  fi  l'on  n'eria  une  conuoillàncc  parfaite;  0 c U>IV 
& L'on  ne  peut  garder  les  règles  de  la  juftice.dans  les  peines  qu'on  doit  impofer 
aux  criminels  , fi  l'on  ne  connoît  parfaitement  la  qualité  de  leurs  crimes  ; & 
par  conféquent , il  faut  que  les  Prêtres  connoiilcnt  par  la  Confefsion  des  Peni- 
tens,  tous  leurs  péchez  en  particulier  , afin  qu'ils  *n  puiflent  juger  , & leur  im- 
pofer des  peines  proportionnées. 

Ce  n'eft  pas  allez  de  croire  que  J E s u s-C  h r i s t a infiitué  la  Confefsion;  De  la  nécef- 
il  fant  encore  être  perfuadé  qu'il  en  a commandé  l'ufage  comme  abfolutncnt  (ité  du  Sacre- 
néceflaire  ; tout  Pécheur  , qui  a commis  un  péché  mortel  , ne  pouvant  recou-  *qtnt  llc  li- 
vrer la  vie  defonameque  par  ce  moyen.  C'cft  cc  que  ce  même  Sauveur  nous  nlttncc*' 
a marqué  clairement  , lorfqu’il  a exprimé  parles  clefs  du  royaume  du  Ciel  , 
la  puillânee  d’adminiftrer  ce  Sacrement.  Car  de  même  qu'on  ne  peut  entrer 
dans  un  lieu  fermé  de  toutes  parts  , que  par  le  moyen  de  celui  qui  en  a les  clefs, 
on  ne  peut  aufsi  être  admis  dans  le  Ciel  , fi  le  Prêtre,  à. qui  le  Sauveur  en  a 
confié  les  clefs , n’en  ouvre  les  portes  : & fi  cela  fe  pouvoir  faire  autrement , on 
ne  voit  pas  que  l'ufage  des  clefs  fut  d'aucune  nécefsité  dans  l’Eglifc  ; puifque  cc 
feroit  inutilement  que  le  Prêtre,à  qui  la  puifTancc  des  clefs  a été  donnéc,intcrdi- 
xoit  l'entrée  du  Ciel  à quelqu'un,  s'il  pouvoir  y entrer  par  line  autre  voye.C'clt 
cc  qu'enfeigne  faint  Augufiin  , en  l'Homcl.  4.01.  Sc  faint  Ambroife  1.  x.  de  la 
Pénitence,  ch.  x. 

La  Confefsion  facramentelle  délivre  de  la  mort  du  péché  , foit  pareeque  dans  La  confcflîotv 
fe  fens  plus  propre  où  nous  la  prenons  ici , elle  fait  partie  du  facrement  de  de 

Pénitence,  qui  délivre  de  cette  mort;  foit  pareeque  c'eft  même  plus  particulière-  dJ 

■ment,  furyant  faint  Thomas,  dans  cette  confefsion  que  le  pénitent  fait  de  fes  r 
péchez  à un  Prêtre,  que  cc  fâcrcmenr  non  feulement_s'opcrc  , mais  trouve  fon  s »fplem.  J. 
achèvement  iPxnitcntiain  quantum  tÿ/jcramcmum  fracipuè  in  ctnftfllont ptTjkiiHi  : 
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fcavoîr,  entant  que  par  cct  aveu, le  pécheur  fc  loumct  aux  Minières  de  l’Eglilc  , 
qui  peuvent  l’abfoudrc  , 8c  lui  adminiftrer  le  Sacrement  de  vie  , en  lui  inipo- 
fant  une  faiisfaéUon  convenable  , fuivant  la  taxe  qu’ils  jugent  eux-mêmes  à 
propos  d’en  faire.  De  plus  le  Sacrement  de  Pénitence  conféré  la  grâce  d’où 
refultc  la  remifsion  de  la  coulpe.  Il  faut  faut  donc  que  la  confelsion  qui  a 
part  au  premier  effet , coopère  de  meme  au  fécond  ; Sc  que  dans  l'ufagc  aéhicl 
qu’on  fait  d’elle  en  ce  Sacrement , elle  remette  effectivement  la  coulpe , fup- 
pofé  que  celle-ci  n’ait  pas  été  déjà  levée  par  la  douleur  feule;  ce  qui  arrive 
lorfquc  la  contrition  précédente  n’eft  qu’imparfaite  ; c’eft-à-dire  lorfquelle  n’eft 
qu’une  (impie  Attrition.  Que  (î  la  coulpe  a été  rcmife  par  le  moyen  d’une 
Contrition  parfaite  , alors  la  Confcfsion  aétuelle  augmente  la  grâce  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  d’obftaclc  de  la  part  de  celui  qui  le  confdTe.  Et  la  même 
confcfsion  ne  laide  pas  d’être  ccnfée  , avoir  contribué  encore  par  avance, 
virtuellement , comme  on  dit  , à cette  rémifsion  plus  prompte  de  la  coulpe  , 
obtenue  par  l’effort  d'une  douleur  pleine  : parce  qu’en  ce  cas  la  Contrition  n’a 
HU.cincl.x-  de  force  , qu’autant  qu’elle  tient  comme  enveloppée  dans  fon  fein  , la  Con- 
fefsïon  même  , par  le  délir  qu’il  faut  qu’un  pénitent  vraiment  touché,  ait  de 
manifefter  fon  crime  à un  Prét'e. 

El'c  change  Pour  les  mêmes  raifons,  la  confeflîon  a la  force  8c  la  vertu  de  nous  deliver  de 
la  ptiiw  éter-  la  peine  éternelle  dûc  au  péché  mortel , 8c  de  la  changer  en  une  peine  ternpo- 
ncllc  ch  relie;  tellement  diminuée  8c  affaiblie,  par  l’éfficace  merveilleufe  de  ce  Sacrement 
temporelle.  qu'ei|e  rendue  comme  proportionnéc.aux  forces  8c  à la  vertu  de  la  perfonne 
' ' *’  ' ' convertie.  Car  quoi  que  cette  dette  , fi  on  en  rcierve  l’extinélion  jufqu’à  l'antre 
vie  , n’expofe  à rien  moins  qu’à  tous  les  feux  du  Purgatoire  , la  vertu  des 
clefs  fait  qu’on  peut  l’acquitter  plus  doucement  en  cette  vie  : ce  qui  fe  fait 
aufli,  par  les  jeûnes  , par  les  prières,  par  les  aumônes,  par  les  mortifications  , Si 
par  toutes  les  bonnes  œuvres. 

Si  la  confeffion  eft  confidérée  comme  fimplement  de  la  part  du  pénitent,qui  fe 
confeffe,ôcfait  en  cela  un  aéle  de  vertiqellc  delivre  même  dèslà, d’une, partie  de  la 
partie  de  1a  Pc*nc  temporelle  dûë  aux  péchez, laquelle  le  Sacrement  laifloit  le  pécheur  oblige, 
peine  tempo-  en  lui  remetant  fon  iniquité  quant  à la  coulpe  8c  à la  peine  éternelle  : elle  le  fait 
relie  ilûê  au  dis- je,  parce  qu’à  rai  fon  de  la  honte,  elle  pall'e  pour  une  peine;  8c  comme  toute 
pethf.  peine  volontairement  acceptée,  peut  être  une  diminution  de  cette  dette  qui  ref- 
toit  , ayant  la  force  de  fatisfaire  , dc-là  vient  que  plus  on  fe  confeffc  fouvent 
d’un  même  pécbc  , remis  par  des  Confcflions  précédentes  , plus  aufli  la  peine  , 
quiétoitdûc  à ce  péché  ,fe  trouve  diminuée. 

I.a  ConW-  C’efi:  pour  nous  rendre  le  falut  plus  facile  , que  le  Fils  de  Dieu  a établi  la 
?e"falut  ' uc  Confcfsion  , Si  le  Sacrement  de  Pénitence.  Car  quoique  l’on  avoue  que  la 
u cHtechif-  Contrition  eftace  les  péchez  , néanmoins  comme  tout  le  monde  convient  qu’il 
meJxCcn - faut  pour  cela,  qu’elle  foit  fi  forte  , fi  vive  , 8c  fi  ardente,  que  la  douleur  qu’elle 
dit  dvTrvn-  produit  dans  l’ame  , foit  proportionnée  à la  grandeur  des  crimes  ; 8c  que  cc- 
**  pendant  il  y a peu  de  perfonnes  , dont  la  douleur  puillè  arriver  jufqu’à  cette 
cit  Penii.$.7.  perfection  ; il  y en  auroit  parconféquent  tres-peu  qui  pûlïcnt  obtenir  par 
cette  voyc  , le  pardon  de  leurs  crimes  ,11  a donc  été  nccefliire , que  Dieu  , qui 
cft  infiniment  bon  8c  miféricordicux  , pourvût  au  falut  de  tous  les  hommes  , 
par  un  moyen  plus  facile  : 8c  c’cft  ce  qu’il  a fait  d’une  manière  admirable  , en 

donnant 


tend.  x. 


La  Confcf. 
fion  levé 
même  une 
delà 
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donnant  à l’Eglifc  les  Clefs  du  Royaume  du  Ciel.  Cor  c'cft  une  vérité  de  Foy, 
que  celui  qui  a de  la  douleur  de  les  péchez  , & qui  fait  réfolution  de  ne  les  plus 
commettre  à l'avenir  , en  obeient  la  rémifsion  par  la  vertu  des  clefs  , après  qu’il 
s'en  eft  confelTé  au  Prêtre  ; quoique  fa  douleur  ne  fût  pas  telle  , quelle  fût 
fuffifante  par  elle-même  pour  en  obtenir  le  pardon.  C'eft  la  doétrine  coudante 
des  faints  Pcres  qui  enfeignent  tous , que  c'eit  par  les  Clefs  de  l'Eglife  , que  le 
Ciel  nous  eft  ouvert  ; & c’eft  dequoy  on  ne  peut  plus  douter  après  que  le 
Concile  de  Florence  a défini , que  la  rémifsion  des  péchez  eft  l'effet  du  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

Que  la  Confcfsion  facramentcllc  foit  néceffaire  pour  obtenir  la  rémifsion  de  Ce  qu'il  y » 
fes  péchez , & que  c'étoit  J s su  s-C  hmst  qui  l'a  inftituée  , ce  font  deux  j!Jn*  laCn»- 
véritez  , qui  ont  été  définies  par  le  Concile  de  Trente  ; & qui  ont  toujours  été  ‘'^1' 
enfeignées  par  l'Eglife  Catholique  , comme  il  fe  voit  par  quantité  de  partages  »ine,&"à'iùl 
des  Saints  Pcres  , où  ils  déclarent  diftinélcment , que  la  Loi  de  la  Confeflion.  fa-  ftitution  Ec- 
cramcntclle , que  quelques-uns  d'eux  appellent , félon  l'explication  grecque,  defuflique. 
Ixmtlogtft  y ou  txdgeft , doit  être  regardée  comme  une  Loi  Evangélique  , que 
Jésus-Christ  a établie;  à laquelle  l'Eglife  de  fon  authorité  a joint  encore 
des  cérémonies  folcmnelles , qui  , bien  qu’elles  n’y  foient  pas  eflcnticllcs  , con- 
tribuent néanmoins  beaucoup  , à en  faire  connoître  l’excellence  & la  dignité  ; 

& difpofcnt  les  Pénitens , par  la  piété  qu’elles  leur  infpirent,  à obtenir  de  Dieu 
plus  promptemens  le  pardon  de  leurs  péchez.  Ces  cérémonies  font  de  fe  pré- 
lcnter  aux  pieds  du  Prêtre  , la  tête  niic , les  mains  jointes,  comme  un  fuppliant, 

& en  d’autres  femblables  pofturcs  , qui  ne  font  pas  ertèntielles  à la  Confeflion. 

Dans  la  Loy  de  Nature  , la  Confeflion  fc  fai foit  feulement  à Dieu.  C’eft  Quelle Oon. 
pour  cela  , fuivant  la  remarque  de  Tertullien , que  Dieu  interrogea  nos  Pré-  T 

miers  Pcres  apres  leur  péché  : inetrrogtvu  De m quttfi  incitent  , ut  dette  eis  Ig-  |,  lov’l*e 
tum  confiiendi  , & hoc  namint  relever, di.  Dans  la  Loy  écrite  , la  Confeilion  ne  Ce  Nature  , se 
fai  foit  pas  feulement  à Dieu  , mais  encore  aux  Prêtres  ; puifque  , comme  dam  la  Loy 
nous  liions  dans  le  Lévitique  , les  pécheurs  dévoient  offrir  par  les  mains  des  Ec“cc- 
Prêtres  , des  facrificcs  differens  , félon  la  différence  , & la  griéveté  des  péchez. 

Or  les  Prêtres  n'eullènt  pas  pù  les  connoitre  , Ci  les  pécheurs  ne  les  eurtent 
déclarez. 

Nous  apprenons  de  faint  Matthieu,  que  les  Pécheurs  , qui  touchez  par  la  D;  la  Cotv. 
prédication  de  faint  Jean  , s’adreftbient  à lui  pour  le  Baptême  , avant  que  de  .<‘e 
le  recevoir  , lui  faifoient  la  Confeflion  de  leurs  péchez  : Rdpeiz-nbeneur  xb  eo  in  loi-nt^pouc 
Jgrdane  , confuemes  peccaex  fut.  Il  eft  certain  néanmoins  , qu’encorc  que  le  recevoir  !c 
Baptcine  de  faint  Jean  fût  donné  , ainlî  que  porte  l’Evangile  , pour  la  rcmif-  Baptêmr  J» 
fion  de  leurs  péchez  , in  remijfionem  ptciaettum  ; il  ne  conferoit  pas  néanmoins 
la  grâce  , ni  ne  caufoit  pas  la  rémifsion  des  péchez  ; parce  qu’il  n’étoit  pas  un, 

Sacrement , mais  feulement  une  difpofition  aux  Sacremcns  que  Jésus- 
Christ  devoit  bien- tôt  inftitucr.  On  peut  dire  le  même  de  la  confei- 
/ion  que  les  peuples  faifoient  à ce  grand  Saint:  ce  n’étoit  point  une  con- 
fcfsion  facramentelie  ; cette  efpcce  de  confefsion  n’étant  pas  encore  inftituée: 
de  forte  que  faint  Jean-Baptifte  , non  plus  que  tous  les  Prêtres  de  l’ancienne 
Loy  , n’avaient  pouvoir  que  de  prier  Dieu  pour  les  pécheurs  , & de  les  ex- 
horter à obtenir  le  pardon  de  leurs  oflcnles  par  leur  contrition. 

Ttmt  U.  * Ll 
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Du  temps  Le  Concile  de  Trente  prononce  Aiuthcme  contre  tous  ceux  qui  diront  , 
aui;acl  on  que  tous  les  Fidelles  ne  l'ont  pas  obligez  de  fe  confcllèr  une  fois  l'an  : 
«ft  obligé  it  ^ qkls  4,xcrit  ad  (onftfltorum  non  Itntri  emnti  Chrtjh  F utiles  fimtl  in  anno> 
le  cou  c u.  Afruijima  fu.  Or  quoique  ce  Commaiîdcmcnt  de  l'Eglifc  n’oblige  en  ri- 
gueur à fe  confcfler  qu’une  fois  l'an;  néanmoins  , It  l'on  veut  allurer  lou  falut  » 
l'on  ne  doit  pas  manquer  defe  confelIer,ou  toutes  les  fois  que  l'on  fe  trouve  cr» 
danger  de  mort  , ou  tomes  les  fois  que  l'on  eft  obligé  de  faire  quelque  aéfion 
qui  eft  incompatible  avec  le  péché  , comme  lors  qu'on  veut  adrainiftrer  , on 
recevoir  quelque  Sacrement  ; mais  fur  tout  il  n'y  faut  pas  manquer  , quand 
on  a commis  quelque  faute  conftdérable  , de  peur  de  laitier  trop  le 
têtus  au  démon  fie  au  péché  de  le  retrancher  fie  de  s’établir  , aux  pafsions  , 
de  prendre  goût  à pareilles  defetfions  ; de  peur  de  s'actrirer  de  la  parc 
de  Dieu  quelque  grande  punition  , fie  entre  autres  cet  abandon,  ou  ces  autre» 
peines  fpirituellcs,  qui  fuivent  l'acachcau  péché;  cette  chaîne  fi  dangcreufe,quî 
le  lie  lorlqu'on  y croupit  , fie  qu'on  perfévere  malgré  les  remords.  Tandis  que- 
la  faute  nous  pa.oît  encore  extraordinaire  : je  dis  par  rapport  à nôtre  état  inté- 
rieur, fie  en  matière  de  perfection  autant  que  par  rapport  aux  devoirs  les  plu» 
nécclTaires  ; ces  remords  font  allez  fenftbles  : mais  négligez  les;  différez  de  voit» 
convenir , fie  d'accourir  enfuite  au  commun  remède  ; qu'il  y a lieu  de  crain- 
dre que  t>ien- toit  le  calus  ne  fe  forme  1 

On  doit  de-  ^ nc  Pas  cor,fafler  *es  péchez  mortels  , il  faut  encore  marquer  les- 
cia. ci  èn  circonftances  qui  accompagnent  chaque  péché  , fie  qui  en  augmentent  ou  dimi- 
Coniertioti  , nuent  la  malice.  Car  il  y a des  circonitances  li  conlîdérables  , qu'elles  font 
les  cl  con-  fcu|cs  capables  de  faire  qu'une  aéfion  loir  péché  mortel.  Ainfi  un  homme  qui 
ao  uarrnt  i"  CI* a tu^  un  autrc  > doit  marquer  li  c'étoit  un  Ecclefialtiquc  , ou  un  féculicr 
L péché!  de  meme  , lors  qu’on  s'accule  d'un  vol , il  en  faut  marquer  la  qualité.  Car 
celui  qui  par  exemple  , vole  un  écu  , eft  incomparablement  , moins  coupa- 
ble que  celui , qui  en  vole  cent  ou  deux  cens  ; fie  celui-  là  encore  plus  criminel  , 
qui  vole  quelque  chofc  confacrée  à Dieu.  Il  faut  dire  la  même  chofc  du  temps 
& du  lieu  , quand  ces  circonftances  augmentent  le  péché, de  telle  forte  qu’à  en 
juger  moralement , fit  fuivant  le  feutiment  le  plus  commun  des  hommes  , il 
devient  effeétivcincni  équivalent  à deux  ou  à plulieurs  autres  ; foit  que  ces. 
circonftances  multiplient  l’efpecc , foit  qu’elles  nc  faffent  même  que  com- 
me multiplier  confidérablemcnt  le  nombre.  U faut  cependant  remarquer  qu'à 
l'égard  des  circonftances  aggravantes  qui  changent  l'cfpecc  du  péché  , telle 
par  exemple  , qu’eft  la  qualité  de  la  matière  dérobée  , quand  ce  qu'on  dérobe 
eft  chofc  facrée  ; circonftancc  qui  fait  que  ccttc  aéfion  n’eft  plus  Amplement 
un  péché  de  larcin  mais  un  la  cri  le  gc  ; ['obligation  ne  fouffre  aucune  difpute  ; 
tout  pénitent  doit  là  deffus  entièrement  fc  déclarer  ; le  Concile  l’a  décidé  : au 
lieu  qu’à  l'égard  des  autres  circonftances  qui  laiflênt  l’aétion  dans  la  même 
e fpcce  , telles  que  celles  d’un  vol  plus  ou  moins  conliJérable  par  fa  matière 
feule  , il  y a quelque  difS  uhé.  Si  cependant  on  contîdcre,  que  ce  meme  Con- 
cile n’exige  pas  moins  qu'on  déclare  le  nombre  que- l’cfpcce  des  péchez  griefs; 
fe  qu’un  larcits de  cent  écus  en  vaut  lui  Leul  plulieurs  autres,  comme  il  eft 
sifable.  quota  courroie  faire  chacun,  à part  ,.  & qui  tous  pourroient  encore 
car  giicfc  <us&  ieteniue  de  ccœ  etc  tac  IÙuubc  » ou  n'aura  pas  de  peine 
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i voir,pourquoi,  tout  bien  coniideré  ,il  n'y  a pas  depénitent  linccre,qui,  en  ces 
cas-là,  puillè  cffcûivcment  bien  fe  raffurer,  à moins  que  de  dire  à peu  près  les 
ebofes  comme  il  les  a faites  ; & cela  non  lculcrnent  quand  la  différence  eft  fi 
grande , mais  toutes  les  fois  qu'elle  l'eft  moralement  affez  , pour  frapper 
encore. 

Il  fout  fans  doute  , que  la  Confeffion  foit  entière  , & parfaite  ; c’eft-à-  H faut  T1' 
dire , qu'il  faut  découvrir  au  Prêtre  tous  fes  péchez  mortels  , pour  honteux 
& cachez  qu'ils  foient  : car  pour  les  veniels  , qui  ne  font  pas  perdre  la  grâce 
de  Dieu  , & que  l'on  commet  plus  fouvent  ; quoique  ce  foit  une  bonne 
chofe  , & même  tres-utile  de  les  confeflcr,  comme  la  pratique  des  perfonnes 
de  piété  le  fait  affez  voir  ; néanmains  on  peut  fans  péché  , ne  s'en  point  con- 
feffer  ; & on  les  peut  expier  par  plufieurs  autres  moyens.  Mais  de  là  cependant 
Baillent  deux  queflions  qu'il  n'cft  pas  inutile  de  toucher  encore.  La  pré. 
mitre  : fi  on  eft  toûjours  obligé  de  déclarer  exprefl'ement  tous  les  péchez 
mortels  qu’on  a eu  le  malheur  de  commertre  :&  à cela  il  eft  aisé  de  répondre  , 
qu’hors  de  certains  cas  de  néceffité  & fouvent  de  vraye  impoffibilité  même  , 
qu’on  fçait  affez  en  général  & qu’on  peut  mieux  voir  dans  les  livres  ; la  Con- 
feffion  doit  être  Entière.  La  fécondé  : fi  dans  les  occafions  ou  la  maladie 
par  exemple  , le  danger  preffant  , le  defaut  réel  de  mémoire  empêchent  de 
pouvoir  donner  à la  Confeffion  cette  efpece  d 'intégrité que  l’on  nomme  mate- 
rielle, & permettent  au  pénitent  de  fc  réduire  à la  formelle  , toûjours  tout  au 
moins  néccffairc  , qui  confifte  à dire  ce  que  l’on  peut  de  fes  péchez  , avec 
une  intention  fincere  de  les  accufer  tous  fi  on  le  pouvoit  : fi  dans  ces  occa- 
fions , dis- je  , on  peut  obtenir  vraiment  le  pardon  de  tous  les  péchez  griefs  que 
l’on  ne  dit  pas  ; puifqu’il  y en  a que  fouvent  on  ne  penfe  pas  même  à détefter, 
mais  qu’on  ignore  abfolument.  La  réponfe  à cette  queftion  , eft  qu’il  faut  né- 
ccffairement  que  la  douleur  & le  propos  tombent  au  moins  en  général  fur 
tous  ces  péchez  ; & qu’ainfi  l'on  ne  fçauroit  écouter  avec  trop  de  foin  les 
Théologiens  , lorfqu'ils  nous  avertilfent  de  donner  à nôtre  douleur  , toujours 
autant  que  nous  pouvons  , les  motifs  les  plus  furnaturels  & par-là  les  plus 
étendus  & les  plus  univerfels.  Ce  qui  fc  doit  appliquer  à proportion  aux  pcchcz 
•véniels  eux-mêmes  , fi  on  veut  à cet  égard,  tirer  de  la  Confeffion  tout  le  fruit 
qu'on  en  peut  attendre. 

Tout  le  monde  fçait  artez  que  la  Confeffion  , du  côté  du  pénitent,  demande  De»  parties 
néceffairement  trois  chofes  , fans  lefquelles  elle  eft  nulle  , Sc  fouvent  même  jlu'  coml'°- 
unfacrilege  -,  fçavoir,  i°.  Une  douleur  furnaturclle  , & une  déteftation  dc'cmceSa" 
tous  fes  péchez  , avec  un  ferme  propos  de  ne  les  plus  commettre  ; i°.  Une 
déclaration  entière  & fincere  de  tous  les  péchez  mortels  ; & enfin  , la  fatis- 
fàtHon  qui  n'y  entre  que  comme  partie  intégrante.  Le  refte  regarde  le  Con- 
fé  fleur. 

La  Contrition  eft  une  douleur  Sc  une  déteftation  des  péchez  commis,  jointe  De  Ia  don- 
à la  volonté  de  n’en  plus  commettre  à l’avenir.  C'eft  ainfi  que  le  Concile  de  leur  ouCra- 
Trcnte  la  définit  , ieff.  14.  & il  ajoûte  un  peu  après  , en  parlant  du  mouve-  trition  des 
ment  de  la  contrition  : C'eft  ainfi  qu’elle  prépare  à recevoir  la  rcmiffion  des  com* 
péchez  , fi  elle  eft  jointe  à la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu.  Delà  il  faut 
conclure  , que  la  contrition  ne  confifte  pas  feulement  à ne  pécher  plus  , ou  à 
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former  le  deffein  d’embratlèr  one  vie  nouvelle  , ou  même  à l'cmbraffer  effë- 
âivcment  ; mais  particuliérement  à detefter  fa  vie  pallcc  , & à embrailer  les 
moyens  de  l'expier.  Or  quand  le  Concile  définit  , que  la  contrition  eft  une 
douleur  , il  faut  voir  de  quel  fond  il  veut  plus  direétement  que  cette  douleur 
parte.  Il  ne  demande  pas  néceflâiremtnt  qu'elle  foit  extérieure  8c  fenfibie  : ce 
lcroit  l'aller  chercher  dans  les  feus  8c  dans  les  facuitcz  intérieures  qui  en  dépen- 
dent Ce  n'ell  pas  delà  du  moins  originairement  & comme  en  premier  rcllbrc 
qu'il  la  demande.  C'eft  une  aétion  de  la  volonté,  & il  cft  certain  que  cette  dou- 
leur doit  être  telle  , que  l'on  ne  s’en  puilTe  imaginer  une  plus  grande.  Nulle 
autre  faculté  n'en  fçauroit  fournir  une,dc  la  force  de  celles  que  la  volonté  peur 

Eirodnire  ; nulle  n'eft  capable  d'un  fi  grand  effort  ni  ne  peut  porter  fes  aûes  fi 
oin.  La  contrition  parfaite  elf  un  aüe  de  charité  qui  e(f  formé  par  la  crainte 
filiale,  il  c(t  évident  qu'elle  ne  doit  par  confequent  point  avoir  d’autre  mefurc 
que  la  charité  même  ; & que  comme  Dieu  doit  être  fouverainement  aimé  , 
l'on  doit  auflU  autant  qu'on  peut  detefter  fouverainement  le  péché.  Or  quelle 
autre  puilfance  dans  l’homme  peut  faire  cela  que  la  volonté  ? Les  autres  facui- 
tcz doivent  bien  agir  ; mais  c'cft  par  fon  mouvement  & dans  fa  dépendance, 
ne  l'Attii-  Comme  l’on  fçait  affez  la  différence  qui  cft  entre  l'Attricion',  qui  s'appelle 
t ion, quel  en  mie  contrition  imparfaite  , d’avec  celle  qui  cft  parfaite  , & qui  s'appelle  iim- 
ioh  être  le  pleurent  Contrition  ; il  faut  feulement  remarquer  , que  toute  douleur  du 
«oui.  péché  n'eft  pas  fuffifantc  , même  avec  le  Sacrement  , fi  elle  n’eft  conçue  par- 
un  motif  furnaturel  ; tel  que  l’eft  ordinairement  , de  voir  que  le  péché  nou* 
prive  du  bonheur  éternel  , & qu’il  nous  allujctit  aux  peines  de  l’enfer  ; ou 
enfin  la  difformité  du  péché  même  , comme  contraire  à la  Loy  de  Dieu.  Cette 
douleur  au  refte  doit  exclure  toutcalfcéiion  au  péché  , & renfermer  une  ré- 
futation ferme  & fincerc  de  ne  le  plus  commettre.  De-là  vient  , que  de  con- 
cevoir de  la  douleur  de  fes  péchez  , parce  qu’ils  nous  privcnc  des  biens  tempo- 
rels , ou  qu’ils  nous  attirent  des  ditgraces  de  fortune  , des  maladies  , ou  de 
femblables  chirimens  ; ce  n’eft  pas  une  véritable  attrîtion  , ni  qui  difpofe 
dans  le  Sacrement  , à recevoir  la  grâce  de  la  juftification  j ce  que  le  Concile 
de  Trente  attribué  pourtant  à l’attrition  véritable» 

. Pour  ce  qui  regarde  l’acculation  & la  déclaration  des  péchez  , qui  eft  ta 
s)c  fécondé  partie  du  Sacrement  de  Pénitence  , 8c  qui  lui  donne  le  nom  de  Con- 
célcr  un  pc-  feflion  ; outre  ce  que  nous  en  avons  dit  , il  faut  être  bien  perfoadé,  que  celer 
thé  enCon-  un  péché  mortel  , cft  non-feulement  un  obftacle  à l’abfolution  , mais  de  plus 
iciTiou.  un  nouveall  péché  , 8c  un  ficrilcgc  * parce  qu’on  viole  la  Sainteté  de  ce  Sa- 
crement , & qu’on  rend  (a  lignification  faulle.  Sur  quoy  , ii  faut  fuppofer 
deux  chofcs  : La  première  que  Dieu  ne  remet  jamais  un  péché  fans  l’autre  , 
parce  que  la  grâce  n'en  peut  fouffrir  aucun  : La  fécondé  , qu’il  ne  remet  jamais 
un  péché  , s'il  n'eft  confeflé  , fuppofé  que  l'on  put  lie  s’en  fouvenir.  Or  , 
que  fait-on,  quand  on  retient  un  péché  dans  la  Confdîïon  ? on  empêche  l'ab- 
talution  de  ce  péché  , & de  tous  les  autres  par  confequent  $ car  s'il  en  de- 
meure un  feuL  , ils  y relient  tous  : & l'on  y en  ajoute  un  plus  grief  que  tous 
les  autres» 

r>*  la  Sacs-  Satisfaélion  fait  une  partie  du  Sacrement  de  Pénitence r quoique  feule* 
ta&.cn.  tuent  intégrants  » comme  ou  l'appelle»  Elis  doit  être  impofee  par  l'ordre  du 
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Prêtre  , pour  l'expiation  des  péchez  du  pcnitent  , qui  la  doit  accepter  , dans 
ia  réfolution  ferme  & confiante  de  fc  corriger.  La  raifon  eft  , que  quoique 
Dieu  remette  toujours  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , & par  l’abfolurion  du 
Prêtre  , la  coulpcLdu  péché  , & la  peine  de  la  mort  éternelle  qui  lui  eft  dûc  ; 
toutefois  il  eft  alluré  qu'il  ne  remet  pas  toujours  les  relies  du  péché  , ni  les 
peines  temporelles  qui  lui  font  ducs  ; comme  le  déclare  le  Concile  de  Trente  , 

&i  comme  il  eft  évident  par  plulîeurs  exemples  de  l’Ecriture  faintc  : outre  qu’il 
y va  de  la  juftice  & de  la  bonté  de  Dieu  , de  ne  pas  permettre  que  nos  péchez 
nous  foient  entièrement  remis  , fans  en  faire  aucune  fatisfaélion  , de  crainte 
qu'on  ne  prenne  fujet  de  là  , de  croire  qu'ils  font  moindres  qu’ils  ne  font  en 
effet  , Si  qu’on  ne  retombe  dans  de  plus  grands  , quand  l’occalïo»  s’en  pté- 
fentera.  Or , on  eft  obligé  d’accepter  la  pénitence  impolce  par  le  Confclïcur, 
fi  on  a les  forces  de  l’accomplir  : car  fi  l’on  impofoit  à quelqu’un  des  jeunes 
trop  rigoureux  , qui  ruinaftent  fa  fanté  , ou  des  aumônes  cxcefsivcs  , qui 
l’incommodaftcnt  notablement , il  doit  répréfenter  modeftement , Si  demander 
une  pénitence  plus  fortablc  à fa  condition. 

Quand  on  dit  que  la  laiisfaébion  n’cft  qu’une  partie  intégrante  du  Sacrement  En  quel  fin» 
de  Pénitence  , il  faut  bien  remarquer  qu’on  ne  parle  que  de  la  fatisfaélion  J? 
réelle  & cffeélivc  , ou  pour  parler  plus  clairement  de  l’exercice  aéluel  des  p°"ic  ; 
oeuvres  fatisfaéloires.  Car  à l’égard  de  la  volonté  de  fatisfairc  à Dieu  pour  les  grante  duSa- 
pécliez  commis  contre  fa  divine  Majefté  & d’embrallcr  toutes  les  peines  pro-  crement  de 
près  à cette  fin  ; il  eft  indubitable  que  cette  volonté  eft  aufsi  effentiellc  à la  [>'m,cucc* 
Pénitence,  que  la  douleur  d’avoir  offenfé  Dieu  ; cette  volonté  étant  enfermée 
dans  la  douleur  d’avoir  péché.  En  effet  , eft-il  concevable  , qu’une  amc  foie 
pénétrée  d’une  vive  douleur  d’avoir  oft'cnfé  Dieu  , 8c  que  cette  douleur  n’ex- 
cite pas  en  elle,  le  dcftcin  de  lui  fatisfairc  pour  les  péchez  commis  contre  lui  î 
Non  ; c’ell  une  marque  évidente  qu’on  n’cft  point  touché  , d’un  vrai  repentir 
des  péchez  commis  contre  Dieu  , lorfqu’on  ne  fent  point  un  ardent  délir  de 
lui  iatisfairc  : & c’eft  une  preuve  qu’on  ne  hait  point  fon  pcchc  , fi  l’on  n’cft: 
point  dans  le  dcftcin  d’exercer  une  févere  vengeance  contre  tout  ce  qui  en  .t 
été  l’occafion  , ou  la  caufe.  La  plus  ordinaire  eft  le  corps  , qui  en  doit  aufsi 
porter  la  peine. 

C’eft  une  difficulté  qui  vient  fouvenr  dans  la  pratique  , & que  les  Cafuiftcs- 
ne  manquent  pas  de  propofer  , que  celle-ci  ; fçavoir  , fi  pour  donner  l’ab- 
folution  à un  pécheur  d’habitude  , il  fuffit  qu’il  témoigne  avoir  envie  de  j|^- 
mender  , & de  fc  fervir  des  remèdes  qu’on  voudra  lui  ordonner.  A cette  que-  ^ 
ftion  les  Théologiens  répondent  , que  fi  l’habitude  eft  invétérée  , & que  le 
prétendu  pcnitent  ne  fe  foit  jamais  mis  en  peine,  de  chercher  les  remedes  contre 
cette  habitude  , ou  fi  ces  moyens  lui  ayant  été  preferi es  , il  a négligé  de  s’en 
fervir  , Sc  n’a  pas  laiffé  d’approcher,  en  cet  état  , des  Sacrcmens  , (ans  autre 
effet  que  d’augmenter  fes  defordres  -,  il  n’y  a nul  doute  que  le  Confclïcur  ne 
lui  peut  donner  i’abfolmion.  Le  pécheur  dit  , qu’il  a de  la  douleur  , & une 
ferme  réfolution  de  changer  de  vie  , il  promet  d’employer  tous  les  remedes 
qu’on  lui  voudra  prefetire  : mais  il  a toujours  tenu  le  même  langage  , lorf- 
qu’il  s’eft  prefènté  au  Tribunal  de  la  Peoitence  , autrement  on  ne  lui  auroic 
cas  donne  i’abfuluàun  > Si  néanmoins  tous  ces  difeours  & ces  belles  promellcs-  ( 
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n'ont  etc  fuivics  d’aucun  effet  : comment  donc  un  Confcflëur  peut-il  encore 
aujourd'hui  compter  fur  la  parole  d'un  homme  , qu'il  voit  n'en  avoir  jamais 
garde  aucune  en  pareille  occalion  ? qu'y  a-c'il  dans  la  promeffe  qu’il  fait  au- 
jourd'hui,qui  mérite  plus  de  créance  que  n'en  méritoient  les  précédentes? 

Diffctence  On  confond  communément , quand  on  parle  de  la  contrition  , & de  la  pc- 
de  la  douleur  nitence  , les  mots  de  Douleur  & de  Dcteftation  du  péché.  Il  eft  vrai  , qu'elles 
& Hc  la  dé-  ne  font  jamais  féparées  dans  la  pénitence.  Il  y a néanmoins  de  la  différence 
péché°a  U cntrc  ccs  deux  fentimens  de  l'amc  : car  la  Déteftation  de  fon  péché  , lignifie 
proprement  la  haine  & l'horreur  qu'on  en  conçoit  , après  en  avoir  connu  l'é- 
normitc  ; & la  Douleur,  eft  une  trifteffe  , Si  une  amertume  de  cœur  , qui  , 
enfuite  de  cette  haine  , naît  dans  l'amc  qui  fe  trouve  coupable  du  péché. 
De  forte  que  la  douleur  du  péché  commis  , n'eft  qu'un  effet  , & une  fuite 
de  1a  haine  qu'on  lui  porte;&r  que  par  confequent  la  pénitence  qui  coniîffe  par- 
ticulièrement dans  la  contrition  , confiffc  plutôt  dans  la  douleur  que  dans  la 
détcflation  de  1 injure  faite  au  Seigneur;  puifque  la  contrition  confiffc  elle-  mê- 
me à parler  précifcmcnr,  dans  cette  douleur.  Il  eff  vrai  cependant  de  dire  après 
S.  Auguftin  , qu’il  n’y  a que  la  haine  du  péché  , qui  faffe  la  vraye  pénitence: 
fanittutiam  ctuum  notifiât , nifi  odium  p tutti  ; parce  qu’il  n’y  a que  la  haine  du 
pécbé.qui  produife  ce  regret  Si  cette  douleur  de  l'avoir  commis. 

11  faut  pour  reçevoir  l'abfolution  de  fes  péchez  mortels  , les  detefter  tous  Sc 
fansreferve  , foit  qu'on  les  détefte  diftinéfement  , & chacun  en  particulier , 
s'ils  font prefens  à la  mémoire  , foit  qu'on  les  détefte  feulement  en  general  , 
s'ils  n’y  lont  pas  prefens.  La  raifon  en  eft  évidente  : regretter  & déttfter  le 
péché  , comme  on  le  doit  , par  une  vraye  pénitence  , c'eft  le  détefter  , en- 
tant qu'il  eft  une  offenfe  de  Dieu  , & une  injure  qui  lui  eft  faite  , & comme 

le  fouverain  mal  , qui  nous  prive  de  fa  grâce  Si  de  fon  amitié.  Or  cette  con- 

fîdération  trouve  fon  fondement  dans  tous  les  péchez  mortels  : Donc  vous 
fourient  pas  les  devez  également  detefter  ; & fi  vous  perdiez  en  detefter  quelqu'un  , & 
n'en  pas  detefter  un  autre  , cette  diftinékion  feroit  une  preuve  évidente  que 
vous  ne  detcftericz  pas  en  vue  de  Dieu  , ni  en  fa  confidération  , celui  même 
que  vous  penferiri  détefter  ; & par  conféqucnc  vôtre  douleur  prétendue  ne 
feroit  point  un  fentiment  de  pénitence.  Il  faut  donc  que  la  douleur  foit  univer- 
fcllc  , Si  qu'elle  tombe  fur  tous  les  péchez  qu'on  a commis. 

Du  pouvoir  Les  Sains  Peres  fondez  fur  le  témoignage  des  Stcs  Lettres,  ont  crû  fans  héli- 
qu  ont  les  tc^que  le  Fils  de  Dieu  a donné  aux  Prêtres  le  pouvoir  d’abfoudrc  de  tout  péché. 

Tiétrcs  d^  Saint  Ambroifc  écrivant  contre  les  Novatiens  ! Ces  gcns-là  , dit-il , prétendent 

péche'irfans  ^onBrer  Ie  Fils  de  Dieu  , en  dilant  qu’il  n’y  a que  lui  qui  puiffe  remettre  les 
le  Sacrement  péchez  ? n'eft-ce  pas  là  ce  que  prêchent  les  Hérétiques  de  nôtre  temps  ? Mais 
del’énitence.  bien  loin  de  l'honorer  ils  le  font  palier  pour  menteur  , qui  eft  le  plus  grand 
Lib.  17.  Je  outrage  qu’on  lui  puiffe  faire.  Petfonne  , continue  ce  Perc  , ne  le  deshonore 
Tctm/.t,  x.  dÎVancagC  a qHe  celui  qui  veut  renverfer  l'ordre  qu'il  a établi , & ruiner  le 
pouvoir  qu’il  a donné  à tes  Miniftrcs  : car  puîfqu'il  a dit  dans  l'Evangile  : Rece- 
vt&lefaini  Efpril  ; la  pécha,  feront  rems  i ctux  à qui  roui  la  rtmcttnx,  ; qui  des 
deux  lui  rend  plus  d'honneur  ; celui  qui  déféré  à fà  parole  , ou  celui  qui  s'y 
oppofe  , Sc  qui  veut  détruire  ce  qu'il  a fi  fagement  établi  ? Les  Novations  di- 
fent  qu’ils  pardonnent  les  fautes  légères  ; mais  le  Sauveur  , pourfuit  faine 
Ambroife,  n’ufe  J’auçunc  rcftriûion  ; il  promet  de  faire  grâce  à tout  le  monde  ; 
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n donne  à fes  Prêtres  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tout , fans  rien  excepter.  Que 
peut  on  dire  de  plus  decilif  > 

Saint  Jerome  parlant  des  Prêtres  , Epi/},  i.  ad  Htliod.  dit,  que  comme  ils  font  T‘-™°>gna- 
les  Succeircurs  des  Apôtres  , ils  ont  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  , & jugent 
en  quelque  manière  , avant  que  le  jour  du  jugement  foit  venu.  Saint  Au-  de  ra;ot  Au- 
guftin  , fur  le  Pfcaume  cent  & unième  , fait  cette  ingenieufe  réflexion  : Que  euftiu  fur  ee  - 
lerviroit  au  Lazare  de  fortir  de  fon  tombeau  , fi  l'on  ne  difoit  aux  Apôtres  : 

Del tex.  Il , & lt  Ulfez.  aller  ? Quand  on  vous  dit , qu’un  homme  fe  repent  de  pr”/' 
fes  péchez  , il  cil  déjà  teflufeite  j & quand  on  ajoùje  , qu’en  fe  ConfeiTànt  il  dé-  J 
couvre  la  confcience  , il  cil  déjà  forti  du  tombeau  comme  le  Lazare  ; nuis  il 
n'eft  pas  encore  délié.  Quand  cft  il  délié  , & qui  font  ceux  qui  le  délient? 

Tout  ce  que  voui  délierez,  fur  la  terre , dit  le  Sauveur  , fera  délié  dam  le  Ciel.  C'eft 
donc  avec  railon  que  l'Eglife  peut  abfoudre  des  péchez. 

Saint  Chryftôme  an  fujetdc  ces  proies  de  nôtre  Seigneur  , La  péchez,  feront  deTàiut 
Ttmii  à quiconque  veut  la  remettrez.  : Où  font , dit-il  , ceux  qui  prétendent  qu’il  Chrjfoftô- 
n'appartient  point  aux  hommes  de  remettre  les  péchez  ? Pierre  les  remet  ; il  m*  fur  ce 
reçoit  avec  une  grande  joyc  les  Pénitcns  ,6c  exerce  cette  puiffancc  que  Dieu 
a donnée  à tous  Tes  Prêtres.  Le  même,  en  un  autre  endroit , exprime  fon  fen-  tsT’^dà 
riment  en  ces  termes  les  plus  clairs  qu’on  put  fouluircr.  Les  Prêtres  feuls  parmi  Saeerd.  t.+, 
les  Juifs , pouvoient  guérit  la  lèpre  du  corps  ; ou  pour  prier  plus  exaétemenr  , 
ils  pouvoient  déclarer  qu'elle  êtoit  guérie.  Nos  Prêtres  font  bien  pins  puillàns  : 
car  ils  peuvent , je  ne  dis  pas  , déclarer  guérie  ; mais  guérir  effectivement , la 
lèpre  , non  pas  du  corps  , mais  de  l’a*ie.  C'eft  pourquoy  , ceux  qui  les  mé- 
prifent , font  à mon  avis  , plus  criminels  que  ne  fut  Dathan  avec  fes  complices. 

C'eft  ainlî  que  parle  ce  Pere  , qui  fcmblc  avoir  eu  delTcin  de  condamner  par 
avance  les  Hérétiques  de  ces  derniers  liécles  ,qui  difent  que  les  Prêtres  ne  re- 
mettent point  les  péchez  , mais  qu’ils  déclarent  feulement  que  les  péchez 
font  remis. 

Il  y a deux  chofcs  dans  le  Sacrement  de  Confcflion  , qui  fcmblent  difficiles  à Conrlufioo 
croire.  L'une  cft  , que  les  hommes  ayent  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  ; qu’il  faut  ti- 
l'autrc  , qu'il  faille  néccilàircmcnt  les  leur  ccnfeilèr  , & que  fans  cette  cpndi-  'tr  de  l’au- 
tion  , l'on  ne  puillô  en  être  abfous.  Cela  fuppofé  , on  peut;  raifonner  de  cette 
forte  contre  les  Scalaires  de  nôtre  temps.  Les  Doétcurs  & les  Prélats  les  plus  ^sadesau- 
célébrcs  de  l’antiquité  , Si  les  plus  proches  du  temps  des  Apôtres  , avec  tous  uos  qu’ii  fê- 
les peuples  qu’ils  avoient  fous  leur  conduite  , ont  crû  ces  deux  points  : Donc  , toit  trop 
il  faut  que  les  Apôtres  en  ayent  inftruit  les  Fidellcs  de  la  primitive  Eglifc  , qui  ’°"S  ,c  'V* 
les  ont  crûs  comme  des  articles  de  foy.  Car  , (t  après  la  mort  des  Apôtres,  des  l’uucr' 
gens  fans  nom  & fans  caraéterc  , eu  lient  ellâyé  d'en  établir  la  créance  , il  fê 
fur  trouvé  fans  doute  parmi  tant  de  milliers  de  Chrétiens  , répandus  dans  toute 
la  terre , beaucoup  de  perfonnes  qui  auroient  désapprouvé  & combattu  une 
doctrine  fi  nouvelle  , fi  inouïe , & qui  contcnoit  des  chofes  fi  difficiles  à croire  , 

& mal-ailées  à pratiquer  : une  nouveauté  comme  celle-là  , 11e  le  feroît  pas 
introduite  dans  l’Eglife  , fans  faire  du  bruit  , & fans  que  pluficurs  réelamaflent  , 

& fillent  tous  leurs  efforts  pour  l'étouffer  dans  là  naillance. 

L'Eglife  nous  enfeigne,  que  nous  avons  deux  voyes  pour  contenter  la  [ion^oir  hr 
julïicc  de  Dieu  ; l’une  , ordinaire  l’autre  , extraordinaire  f l’une  , facile  , p°ùit  qui  dk 
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riùc  à nos  & l’autre  , difficile  ; l'une  , de  rigueur  , l’autre  de  privilège.  La  prémiére  , fe  fait 
pécher, aptes  lorsque  nous  payons  la  peine  qui  refte  ordinairement  apres  la  rcmiflion  de  la 
<ic  ,SJT  C0U*PC  > Par  unc  pénitence  rigoureufe  , par  les  macérations  du  corps  , par  la 
fe  peur*  faire  ferveur  des  oraifons  , & par  la  libéralité  des  aumônes.  La  féconde  voye  cft  lors 
en  rieur  ma-  que  nous  contentons  la  juftice  de  Dieu  , par  les  fatisfaétions  abondantes  de 
uicies.  J e s u s-C  h R i s t , de  la  B.  Vierge  , & des  Saints  , qui  nous  font  appliquées, 
par  l’authorité  du  Chef  de  l'Eglife  , dans  les  Jubilés,  & dans  les  Indulgences 
Plénières  qu'il  nous  accorde. 
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Les  endroits  choifts  des  Livres  Spirituels , (jr  des  Prédicateurs 
recens  fur  ce  fujet. 

TOutes  les  perfonnes  de  pieté  font  perfu, idées  , que  tout  ce  que  nous  vo- 
yons , que  Dieu  a confervé  jufqucs  icy  dans  l'Eglife  , de  faimeté  , de  piété , 
&c  de  religion  , doit  être  particulièrement  attribué  à la  ConfefTion  : c'eft  pour 
quoy  , il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  l’ennemi  commun  des  hommes  , ayant  dcllcin 
de  détruire  entièrement  la  Religion  , d’introduire  le  libertinage  , la  corruption 
des  mœurs  , & toutes  fortes  de  défordres  parmi  les  Chrétiens  , a fait  tous  fes 
efforts.au  fiéclc  parte,  pour  anéantir  cette  partie  de  la  pénitence,  qui  fert  comme 
de  défenfe  & de  bouclier  à la  vertu  chrétienne.  En  effet , certc  fain te  pratique 
n’cft  pas  feulement  utile  à maintenir  la  piété  : elle  l'eft  encore  pour  entretenir 
la  fociétc  humaine  : puisqu'il  cft  confiant,  que  fi  l’on  aboliffoit  de  la  difcipliue 
Ecclcfiaftique , la  Confcfïlon  facramcntclle  , non- feulement  le  monde  feroic 
rempli  d’une  infinité  de  crimes  cachez  ; mais  même  les  hommes  étant  cor- 
rompus par  l’habitude  du  péché  , n’auroient  plus  débouté  de  le  commettre 
publiquement , Se  de  s’engager  tous  les  jours  dans  de  plus  grands  defordres. 
La  honte  qu’un  homme  a de  feconfcrter,  cil  comme  un  frein  qui  arrête  le 
défir  & la  liberté  qu’il  a de  pécher  , & qui  réprime  la  milice  de  ion  cœur. 
Prit  du  Cutecbifme  du  Ccntde  de  Trente.  Truité  du  Secrtmint  de  Pemtenct  J.  7.  de 
U Confcffion. 

La  Confcflion  doit  être  frequente  ; car  rien  n’cfl  plus  utile  à un  homme  qui 
fc  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel , que  de  s’en  confcrtèr  le  plus 
promptement  qu'il  lui  efl  portible  , afin  de  prévenir  les  maux  dont  il  cft 
menacé.  Et  certcs,quand  même  on  pourroic  fe  promettre  une  plus  longue  vie  , 
ne  feroit  ce  pas  une  chofc  bien  honteufe  , qu’ayant  tant  de  loin  de  la  netteté 
de  nos  corps  , de  la  propreté  de  nos  habits,  nous  en  enflions  beaucoup  moins 
pour  empêcher  que  nôtte  amc  ne  ternît  (a  gloire  & fa  beauté  , par  les  tâches 
nonteufes  du  péché  ? I.i  même. 

11  y a deux  Tribunaux  où  nos  péchez  doivent  paroître  ; le  tribunal  de  la 
Pénitence,  & celui  du  Jugement  général;  fi  nous  les  découvrons  dans  le  premier, 
ils  ne  paroîtrent  point  dans  le  fécond.  L'une  ou  l'autre  de  ces  deux  hontes  cft 
inévitable  ; choinrtèz , & de  peur  de  vous  tromper  dans  le  choix , faites  com- 
parailon  de  l’une  & de  l’autre.  La  honte  que  vous  fouffrez  dans  la  Confeffion 

cft 
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cfljégére  ; vous  découvrez  votre  péché  à un  Confellèur  difcrec , compatillant,  a"* 

charitable  , qui  adoucît  vôtre  peine  tant  qu'il  peut  , qui  vous  donne  l'abfolu-  ^ ncut 
don  , & qui  vous  ouvre  le  Ciel  : mais  au  Jugement  , ah  ! quelle  confulîon  î • 
vôtre  péché  ne  .fera  pas  révélé  à un  homme  feul , mais  à tout  le  monde  ; 
non  à un  homme  compatiilint  & charitable  , mais  à vos  ennemis  -,  non  à un 
homme  qui  vous  confole  , mais  à des  hommes  qui  vous  condamneront  avec 
Dieu , & qui  vous  accableront  de  reproches  ; à cet  ami  que  vous  avez  trahi  , à 
ce  mari  qui  vous  avez  trompé , à cet  innocent  que  vons  avez  calomnié  , & 
dont  vous  avez  déchiré  la  réputation.  Si  vous  avez  honte  de  découvrir  mainte- 
nant ce  péché  fecrct , que  fcra-ce  à ce  jugement  , où  il  fera  impofliole  de  vous 
cacher  , & où  ce  fera  une  peine  intolérable  de  vous  montrer  ? Où  irez-vous 
alors  î que  deviendra  cette  langue  qui  n'aura  point  voulu  parler  , & ce  viiage 
qui  aura  (i  bien  dillimulé  ? Ne  lcra-cc  point  alors  que  vous  direz  aux  mon- 
tagnes , de  tomber  fur  vous  , & que  vous  fouhaiterez  , mais  en  vain  , que  l’en- 
fer s'ouvre  pour  vous  cacher  ? Vous  pouvez  maintenant , en  confcflant  vôtre 
crime  , prévenir  cette  confufion  , ôi  la  faire  retomber  fur  le  detnon  qui  en  eft 
l'auteur,  L'Auteur  des  Difcouts  Chrétiens.  Difeours  fur  les  Defauts  qui  rendent  les  Cen- 

fejfitmt  inutiles.  Aqooys'er- 

Vous  içavez  qu'étant  en  peche  mortel,  vous ctes  l'ennemi  de  Dieu  , ci  paient  ceux 
l’objet  de  fa  haine  & de  fa  colère  ; comment  pouvez-vous  en  foûtenir  le  poids  , t]ui  différent 
& demeurer  un  feul  moment  dans  cet  état  ? comment  n'en  appréhendez- vous  coi'Fel- 

point  les  fuites,  qui  ne  font  rien  moins  qu'un  malheur  éternel  ? Et  cependant 
vous  demeurez  dans  cet  état , non  pas  des  mornens  , nfdes  jours  , mais  des 
années  entières  ! Sçachant  qu'il  y a un  moyen  d’appaifer  ce  fouverain  Maître,  & 
que  ce  moyen  eft  également  fûr  & facile  j fçavoir  la  Confefsion  : qu'il  ne  faut 
qu'avouer  vos  crimes  , pour  en  obtenir  le  pardon  ; que  vous  déclarer  coupable  , 
pour  vous  juftifier  : fçaehant  que  Dieu  meme  vous  offre  ce  moyen  , qu'il  vous 
invite  à vous  en  fervir  ; vous  délibérez  li  vous  vous  fervirez  de  ce  moyen  , & 
vous  différez  des  années  entières  , à vous  en  fervir , à vous  réconcilier  avec  un 
auflï  redoutable  ennemi,  & à vous  mettre  à couvert  des  effets  d’une  colère 
toute  puiffante*.  fut- il  jamais  une  conduite  plus  incomprchcnfible  ? C'eft  pour- 
tant celle  de  tous  ceux  qui  ayant  des  péchez  mortels  fur  la  confcience  , different 
d'approcher  du  Sacrement  de  Pénitence  î Pete  Sepveti.  'Réflexions  Chrétien- 


nes. Tant.  1.  Conf-f 

La  Confeflïon  n’cft  point  une  invention  humaine  , mais  elle  eft  d’Inftitu-  gon  ' 
tion  Divine.  En  effet , fi  c’eft  un  joug  fi  pénible  , & fi  ce  n’cft  pas  Jésus-  point  uuc 
Ch  r i s t qui  l’a  impofé  ; pouvons-nous  comprendre  que  les  hommes  , dans  invention 
la  fuite  des  temps  ayent  laide  établir  une  loy  auflï  rigoureufe  que  celle-là  , 
par  d’autres  hommes  comme  eux  , fans  le  remarquer  , fans  fe  récrier  contre  blie  par  j1" 
une  pareille  innovation  , & fans  fe  plaindre  ? Qiioy  ! les  Conciles  n'en  auroient  sus-Chrijt 
point  parlé  , les  hiftoires  n’en  auroient  fait  aucune  mention  , on  aurait  pallë 
fous  filence  un  point  fi  important  ? H eft  donc  vray  , puifque  nous  ne  voyons 
aucun  temps  , où  l'ufage  de  la  Confeflïon  ait  commencé  depuis  Jésus- 
Christ  dans  le  Chriftianifme  , que  c'eft  J £ s u s-C  h r i s t même  qui  l'a 
inftitué  , & de  qui  nous  l’avons  reçu  : Quorum  remiferitis  peccata  remittuntur  jIM„t  10< 
eis , & quorum  rtttnueritis  retenta  fini.  Avcnt  du  Vert  Girouft.  Sermon  fut  U ConfeJJion. 

Tome  i i.  ' M m 
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ta  douceur  J>i  dam  la  juillet  humaine  , il  ne  s'agilloit  pour  avoir  la  remiflion  de  fes  cri- 
te  dV<DUu~TOCS  * *iue  lfs  déclarer  > >1 ne  faudrait  plus  de  priions,  ni  de  tourmens  -,  il 
dans  ce  Ci-  n’y  * P45  un  criminel  qui  n’achetàt  fa  grâce  à (i  peu  de  frais.  Quand  un  Prince, 
ventent.  dit  fai n t Chryfoftome  , a été  offcnfé  , que  de  longueurs  , que  de  négoeiations  , 
que  de  foumiilions  pour  l’appaiferl  11  faut  laitier  refroidir  peu  à peu  fa  colere  -, 
il  n’cft  pas  encore  temps  de  lui  parler  -,  il  faut  le  ménager.  On  gagne  des  gens  , 
qui  approchent  de  fa  perlonuc  , ou  cherche  de  l'appui  auprès  des  Mini  lires  j 
on  paye  bien  cher  le  témoignage  d'un  favori , que  l'on  veut  mettre  dans  les 
intérêts.  Cependant  les  années  fc  paflent  à attendre  , & quelques  fois  à attendre 
fans  fruic.  Mais  dans  la  juilice  divine , à l’égard  de  Dieu  , de  ce  grand  & 
fouverain  Maître  ; difons  mieux  , de  ce  bon,  6c  favorable  Maître  , il  n’y  a point 
tant  de  melurcs  à prendre  : contiez- vous  en  lui  ; vous  pouvez  avoir  recours  i 
lui  quand  vous  le  voudrez  ; point  d’autre  Médiateur  que  le  premier  Miniftre  qui 
fc  prélcutc  à vous  ; poinc  d’autre  dépenfe  que  la  douleur  de  vôtre  amc , & quel- 
ques larmes  de  vos  yeux.  Sans  même  que  les  yeux  pleurent,  ilfufiit  que  Le  coeur 
foit  touché  , & qu'il  s'explique  par  la  bouche.  Le  même. 
ta  peine  de  Le  Sacrement  de  Pénitence  ell  un  remede  , qui  ne  peut  opérer  û sûrement  , 
U Confcf-  ni  f,  promptement,  qu’il  ne  travaille  un  peu  le  malade^  mais  s'il  en  coûte  , & s’il 
6cnc-  ar  ? 3 quclquc  effort  à faire  , on  en  eft  bien  payé  par  l’ouclion  que  Dieu  répand 
la  pu  & le  dans  une  amc  ,&  par  le  repos  qu’il  lui  fait  goûter.  Ce  qui  nous  en  doit  d'abord 
calme  de  la  convaincre , c’cft  nôtre  propre  fentiment  tquel  calme  . quelle  fuavité  intc- 
confcience  > rienre  ne  redèm-on  pas  quelque  fois  , après  une  Confefsion  * Le  pécheur 
qur  la  uit  éprouve  bien,  que  c'étoit  de  faulfcs  idées  qui  l’en  cloignoicnr  , & une  crainte 
vaine  qui  l’axretoir.  Quelle  fainte  liberté  i il  icmblc  qu'on  eft  déchargé  d’en, 
fardeau  pelant  que  l'on  portoit.  M'en  voilà  quitte  enfin  i j’ay  parlé  , j'ay  jetté 
le  venin  que  J'avois  fur  le  cceur.  La  Grâce  , qui  accompagne  le  facremcnt , agit 
d'une  manière  fi  infinnamc  , qu'on  perd  tout  le  fouvenic  des  difficultez  , que 
l’on  a eu  a lurmonter  ,6c  û l'on  a un  reproche  à fc  faire  , c'eft.  de  ne  s’être  pas 
mis  plutôt  eu  état  de  connoître  le  Seigneur  , & de  profiter  d'un  remede  , dont 
il  fçjit  fi.  bien  réparer  l’amertume.  Le  mime. 

ïaciîué de  la  Quel  plus  grand  avantage  puis-je  fiouhaiter  (fans  ce  jugement  , que  d’être 
CoufclCüa.  feul  écouté  , Si  crû  dans  ma  propre  caufe  ? point  d’autre  témoin  que  moy. 

C’eft  par-là  ,raon  Dieu  ! c’cft  par  ces  innoccns  arcifkcsque  vous  nous  mettez 
à couvert  de  la  calomnie.  C’eft  feulement  fur  mon  témoignage  que  l’on  décide  y 
c’eft  à moy  que  l’ons’cn  rapporte  lut  le  nombre,  fur  la  qualité  des  faits  , fur  les 
viies  Si  les  intentions  que  je  me  fuis  prepofées.  Je  m’adreftè  d’abord  à mont 
Juge  :ce  n’eft  point  par  violence  que  L’otvra’y  conduit , c’eft  mo  y-meme  qui  le 
cherche  ; tout  fe  paflè  entre-  lui  6c  moy  , fans  qu’il  fou  nécclfairc  que  perforine 
j foit  appelé.  Mais  encore,  quel  eft-il  , ce  juge  ? O homme 1 c’eft  un  homme 
comme  vous  -,  un  homme  foible  & fragile  comme  vous  ; pécheur  comme  vous*r 
connoiftant  les  propres  ïnfirmirez  , 6c. engagé  par  là  même  de  compatir  aux 
vôtres  ;.  c’eft  un  homme  obligé  par  toutes  les  loix  divines  6c  humaines  à un 
licret  inviolable.  Sa  langue  eft  tellement  lice  , que  ricu  nc  la.  peut  délier  ; Sc 
j’avoue  que  je  tcconuois  en  cela „ un  miracle  perpétuel  de  la  pénitence  , &.c„ 
Le  même. 

Hclas  ! que  fiërt  die  cacher  pour  un.  temps  ce  qu’on  nc  peut  cadrer  pour 
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toujours  ? que  fcrt  d’éviter  une  hante  pu  digère , fi  l'on  ne  peut  éviter  uneua'oa  «de 
honte  étemelle  ; Le  Prophète  Ofée  nous  avertit  que  plus  le  pech.ur  cache  fes  «ouvrir 
iniquitez  en  cette  vie , plus  il  foudre  de  confufion  dans  l'autre  : Celligata fe*  P'clïtT> 
tft  iuiquitai  Epbraim  , ai/cenditum  petcatnm  ejut  i delores  parturientit  renttnt  ei.  La  **'  *’  ** 
honte  cft  une  fuite  nécelfaire  du  péché  : fi  vous  la  fouffrez  en  cette  vie , elle 
fera  falutaire  pour  vous  ; mais  fi  vous  attendez  à la  fouffrir  dans  l'autre  , ce  fera 
une  honte  pernicieufe  & infupportable  : lu  jttdicie  tonfundeutur  petnicieiè,  qui  mede 
nelunt  confundt  [alubvter.  Nous  avons  une  preuve  de  cette  vérité  dans  la  per- 
Tonne  de  David  , qui  reçût  d'autant  plus  de  honte  de  fon  crime  , qu'il  avoit 
plus  pris  de  foin  de  le  cacher  : T ufccijH  abfcendui  ; ege  autem  factam  verbum  tflnd  t.  ttg.e.u. 
in  cenfptâu  omnii  ifiaël,  & in  tenfpe3u  /élit.  Tnfte  figure  de  la  confufion  que  rece- 
vra le  pécheur , qui  aura  évité  la  fainte  honte  de  la  Pénitence  ! Etrange  infenfi. 
bilité  du  cœur  de  l'homme  à l'égard  de  fon  falut  éternel  ! Si  un  criminel  ctoic 
a duré  d'éviter  la  honte  de  fon  fupplice , en  le  confiefiint  feulement  i un  de  fes 
juges  , le  démon  auroit  beau  le  tenter.  U eft  fans  doute  que  cet  homme  ne 
manquerait  pas  d'avoüer  ingenuement  fon  crime  , & que  la  honte  de  cette 
Confefsion  ne  le  toucherait  pas.  Lfayt  de  Serment , tem.  4.  Serm.  peur  le  3.  Dm* n- 
ebe  de  Carême, 

J’avoue  que  cette  déclaration  de  nos  péchez  les  plus  énormes  de  les  plus  fccrets^Q[*  mem® 
b un  Confcffcur  , ne  fe  peut  faire  fans  en  recevoir  de  la  confufion  ; mais  je  dis 
qu'il  la  fout  accepter  avec  courage  , & bénir  Dieu  ,de  ce  qu'ayant  mérité  la 
confufion  éternelle  des  damnez , il  fe  contente  de  nous  faire  rougir , deux  ou 
trais  momens,  devant  un  homme.  Dieu  pouvoit-il  demander  aux  criminels  une 
fatîsfaétion  plus  douce , pour  les  recevoir  en  grâce  , que  l'aveu  & la  confefsion 
de  leurs  crimes  2 C'cfl  le  fcul  juge  qui  agit  de  la  forte.  La  juftice  humaine  n'at- 
teud  que  cet  aveu  pour  prononcer  des  arrêts  de  mort  i les  Juges  de  la  terre 
preflent  les  criminels  de  leur  dire  s'ils  font  coupables , non  pour  les  abfoudre  , 
mais  pour  les  punir  ; les  gibets  , les  roues  , les  chevalets  , & plufieurs  autres 
fu  pplices  doivent  fuivre  immédiatement  cette  confefsion  de  leurs  fautes  : mais 
le  Juge  du  Ciel , dont  la  juftice  en  cette  vie , eft  toute  remplie  de  miféricorde , 
n'agit  pas  de  la  forte.  Pere  Texier  , Demintcale , tom.  1.  treiftéme  Dimanche  du  Carême.  ^ ..... 

Jamais  (âcrement  n'a  été  inftitiié  par  Jesus-Christ  , avec  plus  de  folemnirétut;0en  ^ '* 
& de  clarté  que  celui  de  la  Confefsion.  J e s u s-C  h ri  s T après  fa  Réfur-  Sacrement 
reétion  , appelle  les  Apôtres  ,&  leur  dit  : comme  mon  Pere  m‘a  envoyé , je  de  Pénitence 
vous  envoyé  i c’eft-à-dire  , je  vous  envoyé  pour  la  même  fin  que  mon  Pere 
m’a  envoyé , qui  eft  pour  remettre  les  péchez  : Sc  parce  que  cet  etnploy  fur- 

tiafle  infiniment  les  forces  de  l'homme  ; recevez  mon  faint  Efprit.  Ce  fera  par 
a vertu  de  cet  Efprit , que  les  péchez  que  vous  remettrez  , feront  remis  ; & 
ceux  que  vous  retiendrez  , c'eft-à-dire , que  vous  11c  remettrez  pas,  ne  feront 
pas  remis.  Voilà  ce  minifterc  de  réconciliation  donné  aux  Apôtres  dont  parle 1 Ctr‘»tht 
faine  Paul  ; voilà  le  pouvoir  de  juger  , dont  il  fait  mention  dans  fa  prémiere  f' 

Epître  : Senne  de  iit  que  tntut  funt , ver  judicaiit  ? Ce  qui  fait  que  fàint  Jerômqt^  ^ 
confidérant  nos  Prêtres , comme  les  fuccefleurs  des  Apôtres  , dit , qu'ils  jugent  utliei. 
en  quelque  façon  , avant  le  jugement  : Qui  elaret  regni  calerum  habentet , ont 1 
item  judicij  judieant.  Le  même. 

Nous  ne  voulons  pas  guérir  , nos  maladies  nous  plaifenr , & nous  aimons  D’où  rient 
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le  peu  de  les  maux  qui  nous  accablent  : voilà  eu  deux  mots  , la  ration  pourquoy  le 
fiuitquç  l’on  Sacrement  agit  fi  peu  , & qu'il  y a fi  peu  de  convcrfioiis  véritables.  Nous  ne 
1 iT^CS  ^°n faifons  la  plus  part  du  temps  que  de  vains  efforts  d une  volonté  languillantc  , 
qui  ne  produit  rien  qu'un  eflày  &c  une  faufle  image  de  Pénitence.  Ce  neft 
jamais  qu’un  Je  voudrois  ; Sc  quand  nous  nous  diions  à nous-mêmes  que  nous 
voulons,tout  cela  n’eft  qu'illullon  ; nôtre  lâcheté  peut  convaincre  aiicirtcnt  tout 
ce  que  nous  difons  d'impofture.Dc-là  vient  qu’on  ne  fait  qu  une  Confeflion  iu- 
perficiclle,  qu’on  craint  de  rentrer  dans  foi-meme, pour  y fonder  les  ptus  lccrecs 
tnouvemens  de  nôtre  cœur  ; que  nous  n'avons  pas  une  ferme  rélolutiou  de 
rompre  les  attachemens  criminels  , qui  empêchent  que  nous  ne  loyous  entiè- 
rement à Dieu  ; & enfin  que  nous  nous  contentons  de  mettre  un  léger 
appareil  aux  playes  de  nôtre  confidence , &c.  Plis  durs  jtrrnon  nidtiufitu. 

I.c  Sanp  d*  j^c  pj|s  p)icu  offrant  fon  fang  pour  en  faire  un  rcmede  a tous  nos  péchez  , 
nnùstïf^p1  en  fait  un  refervoir  au  facrcmetit  de  Pénitence  , pour  nous  en  appliquer  tout 
pliqué  daîis  Ie  mérite.  C’eft  là  que  nous  recevons  la  vertu  de  ce  fang  précieux  , & que  par 
le  facremcnt  elle  , nos  péchez  font  effacez.  Sdltguis  Cbrifii  cwundat  nés  *b  omm  ptccdio.  truand 
rie  Pénitence  il  fc  ajn(,  nôtre  vi&ime  , il  offrit  fon  Sang  pour  les  Infidelles  , & pour  les 
i.Josnn.i.  Hérétiques  ; mais'  parce  qu’il  ne  leur  cft  pas  appliqué  dans  la  Piicine  de  ce 
Sacrement , qui  n’eft  que  dans  l’Eglifc  , ce  grand  rcmede  leur  cft  inutile  , <Sc  il 
n’y  a point  pour  eux  de  rcmiflîon  des  péchez.  Mon  fie  ur  Mûmbtwg  , fitm.  pour  le 
i.  Vendredy  de  Cdtême. 

Delà  home  Le  Démon  n’eft  jamais  plus  artificieux  pour  nous  tromper  , que  lorfque 
les  péchei” nous  voulons  faire  une  bonne  confeflion.  Comme  il  connott  la  force  Oc  la 
vertu  du  Sacrement  de  Pénitence  , quand  il  eft  reçu  avec  les  difpofitions  néce  f- 
faires  , il  fait  tous  fes  effors  pour  nous  en  priver  , en  nous  infpirant  une  tua  ri- 
vai fe  honte  , qui  nous  empêche  d'avoücr  en  fecret , des  péchez  qu’ou  n'a  pas 
eu  honte  de  commettre.  Cela  arrive  fur  tout  à ceux  qui  font  engagez  dans  des 
péchez  honteux;  ils  font  tout  myftérieux,lorlqu'ils  s'approchent  du  Tribunal  de 
la  Pénitence  ; ils  couvrent  leurs  playes  au  lieu  de  les  montrer  ; & par-là  , iis 
fe  ferment  la  porte  de  la  miféricordc  , que  le  Saint  Efprit  a promis  d'ouvrir 
au  mérite  d'une  Confeflion  humble  & finccre.  Il  y a une  bonne  , & une  mau- 
vaife  honte  dans  ta  Confeflion  ; l'une  chrétienne  , & l'autre  diabolique  ; l'une 
fondée  fur  l'humilité  , & l’autre  fur  l'orgueil.  Il  faut  que  le  pécheur  rougi  (Te 
de  fon  crime  dans  ce  monde  , pour  n’en  rougir  pas  dans  l'autre,  à la  face  du 
'Ciel , & de  la  terre  ; & qu’en  le  confiderant  tout  couvert  de  la  lèpre  honteufe 
du  péché,  il  ait  honte  de  paroître  devant  Dieu  dans  un  état  fi  miférable.-Klais 
cette  honte  falutairc  , que  le  pécheur  conçoit  de  fes  défordres  , bien  loin  de 
lui  fermer  la  bouche  , fait  qu’il  fe  hâte  de  les  confcllêr  devant  Dieu  , & de 
les  aller  révéler  au  Miniftre  dit  Sacrement  , qui  doit  le  laver  de  fes  ordures. 
Ainfi  cette  honte  que  Dieu  lui  infpire , le  fait  parler  ; au  lieu  que  la  honte 
qui  vient  du  Démon,  le  fait  taire.  Ifftys  de  Semons  pour  U Dtmmnale.  Serm.  pour 
U 14.  Dim.  dpt'es  la  Peut. 

Con-hi^r»  fa  U n'cft  rien  de  plus  confolant  dans  la  Religion  Chrétienne  que  la  Confèf- 
cft  cènft*  (ion.  C'cft  par-là  , dit  faint  Ambroife  , que  nous  irapofons  ftlence  aux  remords 
lame.  importuns  de  nôtre  confcience  ,&  que  prévenant  le  jugement  d’un  Dieu  fé- 
Ktt,  en  nous  accufànt  nous- mêmes , nous  ficchiflons  fa  rigueur,  & nous 
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l'obligeons  à nous  pardonner  : Uixi  , canfttbor  advtrsùm  me  mjtiflitiant  meam  ffalns.  jt. 
Domino  , & tu  rtmifijii  imptetatem  peccatt  met.  Plus  nous  nous  acculons  ri- 
goureufement , plus  nôtre  juge  eft  prêc  à nous  exeufer  ; & dans  ce  nouveau 
genre  de  jugement , le  criminel  oui  conforte  fon  crime  eft  abfous  , & celui 
qui  le  dirtîmule  eft  puni.  La  (ageftè  de  Dieu  a voulu  attacher  le  pardon 
de  nos  crimes,  à cet  aveu  humiliant , &r  faire  de  la  confeflion  de  nos  fautes  , 
comme  l'entrée  d’une  vie  Chrétienne  & pénitente  : introite  portât  ejut  in  con-  prtim 
ftjfune.  La  majefté  de  Dieu  qui  a été  offenfée  par  l'infolencc  de  la  créature  1 
rebelle  à fes  loix  , ne  pourroic  trouver  une  réparation  plus  digne  d’elle  , que 
l'humiliation  du  pécheur  profterné  , qui  s’accufc  comme  coupable.  C’eft  pour 
cela  que  Tcrtullicn  appelle  la  Confeflion  , la  fcience  &:  le  fccrct  d'abbattre 
l'orgueil  de  l'homme  , & de  reparer  l’outrage  fait  à Dieu.  Les  mimet  Cffoys  > 
dans  l' Av  tnt. 

■ Combien  y a-t-il  de  perfonnes  qui  vivent  dans  une  négligence  affrétée  de  leur  Négligence 
falur,&  qui  ne  font  jamais  de  réflexion  férieufe  fur  l'état  de  leur  confcicncc;qui<le  la  plufe 
craignent  d'en  fonder  les  playes,&  d'en  percer  tous  les  replis , pour  n’y  pas  voir  ,<ic’  , 
des  défordres,  qu'ils  veulent  fe  cacher  à eux-mêmes  pour  éviter  la  peine  d’y  re-co^'jet"e  ^ 
médien  L'ignorance  de  ces  Pécheurs  , bien  loin  de  les  excufer,eft  un  crime  vo-cxam;OCr 
lontairc.qu’ils  ajoutent  à tous  les  autres  ; c’cft  une  ignorance  de  leur  volonté, & Lun  pcchci 
non  de  leur  entendement ;ils  ne  voyent  pas  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  voir;ils  for- 
ment eux-mêmes  le  nuage  qui  leur  cache  la  lumiére.L'ignorance  de  ces  Pécheurs 
négligens  vient  de  leur  parefle  : Notait  intelligert  ut  bene  agtrtt.  Ils  ne  veulent  pftlm.  3 j. 
pas  entendre  cette  voix  fccrette  de  leur  conlciencc  , qui  les  accufe  , & qui 
les  preflè  de  s’en  accufcr  eux-mêmes  ; ils  tâchent  d'en  peu  fçavoir  , afin  d'en 
peu  déclarer  ; ils  ne  veulent  pas  examiner  fi  ces  contrats  font  ufuraircs  , de 
peur  qu’on  ne  les  oblige  à reftitution.  Là  même, 

Puilquc  Dieu  vous  pardonne  fans  dégagement  , vous  devez  vous  accu-  La  (-.onf  p_ 
fer  fans  artifice  : vous  êtes  le  feul  accufatcur , & le  féal  témoin  qui  puifle  dé-  fi0n  doit  ê- 
clarcr  vos  offènfes  ; & Dieu  n’employc  aucune  autre  gêne  , pour  tirer  dette  fiaceie. 
vôtre  bouche  l'aveu  de  vos  crimes  , que  les  mouvemens  de  fa  grâce  , & les 
remords  de  vôtre  confcience  , dit  Tcrtullicn.  Ainfi  plus  vous  ferez  un  fc- 
vere  accufatcur  de  vous-même  , plus  trouverez- vous  un  juge  indulgent. 
Cependant  on  ne  fçauroit  s'imaginer  les  détours  imperceptibles , dont  la  plufi 
parc  des  pécheurs  fe.fervenr,  pour  déguifer  leurs  péchez  meme  en  les  confef- 
fant  ; ils  fe  trompent  les  premiers  , pour  mieux  tromper  leur  juge  , & c’cft 
d’eux  , dont  le  Prophète  parle  , lors  qu'il  dit  que  l'iniquité  s'eft  memie  à elle- 
même:  Mtntita  eft  iniquitas  fit!.  Là  même.  ‘Pfalm.iï. 

Ama  confrjfiontm,fi'  amas  decortm, dit  faint  Bernard:éo«#w  anima  nnamtntttm  Ow-dIcu  ne  fe 


dans  nos  cœurs?  n'y  voit-il  pas  ce  qui  s’y  paflèîHà.Mit  un  Pcrc  , il  demande 
aveu:  Non  ut  agno/cat,  ftd  ut  ignefeat  : non  pas  pour  mieux  nous  eonnoitre  ; car  il-de  bouche, 
voit  jufqu'aux  moindres  replis  de  nos  confciences  ; mais  afin  de  nous  pouvoir 
pardonncr.il  lui  fuffic  que  nons  lui  découvrions  nos  péchez.pour  les  couvrir  lui- 
mémeiil  lai  fufEc  que  nons  nous  accuûons^poui  nous  excuièr  ; il  lui  fiifUt  que 
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ftjjttt.bi  vous  aimez  la  beauté  de  votre  ame,  aimez  la  toonreision-.c  eii-cuc  qui  laconrcntc  p.-t* 
peut  orner  ,&  retracer  tous  les  traits  de  beauté, qui  y étoienr effacez  parie  péché. de  la conf.-f- 
Mais  quoy:dira-t’on?Dicu  a-  t’il  befoin  d’une  déclaration  de  bouchefne  lit-il  pas?.01’.*1'  caifz 
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nous  nous  condamnions, pour  nous  abfoudre.  La  Confusion  peut-elle  avoir  rlefl 
de  plus  avantageux  ? Lt  P.  Mtjfon  , Prêttt  de  l’ Oral  ht  t.  ij.  Sermtit  il  l' Avait  . 

Les  avan:a-  Le  Sacrement  de  Pénitence  , cfl  un  Sacré  Tribunal , établi  plûtôt  pour  faire 
ges  de  la  miféricorde  aux  coupables  que  pour  les  punir.  Que  nous  y fommes  traitez  , 
Contelliou.  j.Bne  nun;^rc  bien  differente  de  ceux  dont  on  ufe  dans  les  Tribunaux  fécu- 
liers  î Ceux  qui  font  nos  parties  demandent  nôtre  condamnation  : quand  nous 
fommes  convaincus  des  crimes  qu'on  nous  impofe  , cette  conviérion  eft  U 
caufc  qu'on  nous  coudamne , & le  juge  prononce  alors  contre  nous.  Qui  eft 
nôtre  partie  dans  le  jugement  dont  nous  parlons!  c'eft  Dieu  qui  demande  nôtre 
falut.  Qui  eft  nôtre  juge  ! c'eft  Dieu,  & un  de  fes  Miniftres,qui  tient  fa  place  & 
nous  ablôut,qui  prononce  un  arrêt  qui  nous  délie  & nous  délivre  : & l'aveu  de 
nos  manquement  contribue  à nous  obtenir  grâce. Quelle  bonté  pour  nous,  mon 
Dieu!  & quels  avantages  ne  retirons-nous  pas  de  ce  Sacrement, que  vôtre  bonté 
a établi  pour  remédier  à nos  maux  ! Lt  même. 

La  Confef-  Saint  Chryfoftome  appelle  nôtre  renaiffance  à la  grâce  : Parmi  fpiritvalii  , 
fiontft  un  parais  tx  gratta  : Un  Enfantement  fpirituel  , qui  a cela  de  commun  avec  l'en- 
tnfanteraenc  fantement  corporel , qu’il  ne  fc  fait  point  fans  douleur  \ car  le  feul  rapport 
1 ^ qu'il  y a entre  ces  deux  enfantemens  , entre  ces  deux  naiffances  , c'eft  que 

être  fans  dans  l'une  & dans  l'autre  i)  y a à fouffrir.On  fouffre  pour  faire  naître  un  corps  ; 
douleur.  il  faut  fouffrir  pour  faire  renaître  une  ame  qui  étoit  morte  par  fes  péchez: 
tfalm .47.  u ptrmneHtit.  En  effet , quelle  peine  n'a  pas  quelquefois  une  per- 

sonne, quand  il  lui  faut  déclarer  un  commerce  fecrct  , un  commerce  hon- 
teux ; quand  il  lui  faut  découvrir  ce  qu'il  y a de  plus  caché  au  fond  de  fon 
coeur  , fes  foibleffes  , fes  intrigues  , fes  complaifanccs  , fes  libertez  criminelles); 
quand  il  luy  faut  facrifîer  à l'oreille  d'un  homme  fa  réputation  i Ihi  dobra  ut 
panuritntii.  On  s’eft  caché  fouvent  à foy-même  , pour  commettre  des  chofes  » 
qu'alors  on  révélé  : on  n’a  plus  de  honte  , parce  qu'on  n'a  plus  d’amour  que 
pour  Dieu  ; & abandonnant  toutes  confédérations  humaines  , on  fait  voir  tout 
ce  que  l'on  eft  , fur  tout  dans  l'intérieur  , pendant  qu'à  l'extérieur  on  paroic 
tout  autre.  J'avoue  qu'il  y a de  la  peine  ; mais  c’eft  une  peine  qu'il  faut  fur- 
monte  r.  Lt  tntmt. 

On  doit  fe  Que  cherche-t-on  dans  la  confoflion  ! à changer  de  vie,  à retourner  fin- 
«"ffr  dis  cérement  à Dieu  , à lui  demander  la  grâce  de  rompre  pour  toujours  les  liens 
fe  cotti  e/'  <lu‘  rkous  «tachent  à ta  créature  , à detefter  les  péchez  que  l'on  a commis  , 
L ÎT-’  & ^ prendre  toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  n'en  commettre  plus  , qui 
gerdecon-  méritent  d'être  déceliez  ! point  du  tour;  mais  on  y cherche  à s'acquitter  ex- 
duitc.  térieurement  des  devoirs  de  Chrétien  ; à convaincre  les  autres  , & à fe  per- 
fuader  foy-meme  qu'on  mène  une  conduite  régulière  , par  l'exaâitude  avec 
laquelle  on  s'approche  des  Sacremens  : mais  fur  tout  , l'on  cherche  à étouffer 
les  remords  de  fa  confcience  , dont  on  ne  veut  point  fouftrir  le  reproche.  Or 
voicy  comme  on  parvient  à fe  procurer  cette  tranquillité  , qui  eft  le  but  des 
defirs  de  tous  les  hommes.  Nous  fommes  coupables  de  mille  foiblcilcs  fur 
lefqucllcs  nous  gémiflbns  volontiers.de  que  nous  dételions  d'afîèz  bonne  foy  ; & 
cette  douleur  apparente  fuffit  pour  nous  perfuader  de  la  validité  de  nôtre  Con- 
féflion.  Mais  il  eft  un  péché  favori , l’enfant  du  cœur , la  fource  de  tous  nos 
défordres  , fur  lequel  on  s'étourdic  ; dont  tantôt  on  ne  s'accufe  que  comme 
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d'ur>  péchc  de  p «litige  , au  Heu  de  le  faire  connoicre  pour  un  péché  d'habi- 
tude & invétéré  ; Sc  voilà  pourquoy  on  change  de  Confelleur  , parce  qu'on 
ne  veut  pas  changer  de  péché  : tantôt  même  on  le  fuppriinc  tout-à.fait  ; foie 
qu’aveuglé  en  fa  faveur  , on  n'en  voie  point  la  difformité  ; foie  qu'on  ne  . 
puilfe  lé  réfoudre  à confelter  toujours  un  péché  qu'on  n'elt  point  fâché  d'a- 
voir commis.  Ainfi  à force  de  fe  tromper  , & de  tromper  un  Confellèur  , on 
fait  tant , qu'on  met  ce  péché  au  nombre  des  chofes  permifes  , ou  du  moins 
indifférentes  ; & qu'on  arrête  les  remords  , qui  nous  avoient  inquiété  long- 
temps. V Abbé  de  blonmorel,  fur  le  5.  Dmunchc  de  Carême. 

La  partie  la  plus  cllèntielle  du  Sacrement  de  Confcflion  , cil  d’avoir  un  De  la  don. 
repentir  fïncerc  de  fes  défordres  , avec  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  pé-  *cu.r  qu’ou 
cher  à l'avenir  ; à être  tellement  changé  , que  le  coeur  foit  tout  différent  de  **flr 
ce  qu'il  étoit  auparavant  : c'eft. à-dire  , qu'il  faut  aimer  ce  que  l'on  a haï  , ^ue 
Si  hair  ce  que  l'on  a aimé  -,  avoir  de  la  douleur  de  n’en  avoir  pas  toujours  eu  , confit-, 

& fe  réjouir  de  cette  douleur  ; préférer  cette  triftellé  , qui  félon  Dieu  , d lo~  t Ctrîafb 
duit,  pour  le  fàlut,  une  pénitence  fiable , à toutes  les  folles  joyes  du  lieele;  f.  l'‘B 
trouver  amer  ce  qui  autrefois  nous  avoir  paru  doux  ; être  enfin  dans  une 
telle  difpofition  , que  ce  qui  avoir  fût  auparavant  les  délices  des  iéns , fallé 
le  fupplicc  de  l'ame.  ‘Le  même.  Homel,  fur  le  4.  Dimanche  de  l'Aveiti. 

L'autre  parue  du  Sacrement  de  Pénitence,  confiffe  à confelfer  fes  péchez  , (facile  dote 
à découvrir  dans  les  replis  les  plus  fecrets  du  coeur  , ceux  que  nous  voudrions  "IC  la  de- 
cacher  aux  autres  , Sc  a nous-mêmes  ; à en  expliquer  la  fource  & l'origine  ; e 

les  circonftanccs , & la  malice  ; les  fuites  Sc  les  conféquences  ; fans  s'accufcr, 
comme  de  péchez  de  pafLge  & de  fragilité  , des  crimes  d’une  habitude  invété- 
rée ; à montrer  enfin  fes  playes  telles  qu'elles  font  , Sc  à avoir  une  faintc 
confufion  , qui  nous  humilie  devant  le  Seigneur.  Eft-ce  ainfi  que  l'on  fccorv- 
fcflê  ? Les  uns  s'accufent  aflèz  fincerement  de  certains  péchez  ; mais  ils  cher- 
chent toujours  à pallier  , & à exeufer  celui  que  le  cceur  reclame  ; les  autres 
ne  font  , pour  ainfi  dire  , que  réciter  de  temps  en  temps  leurs  crimes  , 
comme  une  hiftoire  qu'ils  raccontent  : il  fêmble  que  ce  foit  uniquemenc 
l’affaire  de  leur  mémoire  , qui  doive  s'en  reffouvenir  ; & non  pas  de  leur 
coeur  , qui  ait  à les  détefter  : aflèz  fideltcs  à avouer  leurs  péchez  , fans  être 
contrits  de  les  avoir  faits.  Le  même. 

Pourquoy  tant  différer  vôtre  Confèffion  ? plus  vous  différerez  , plus  vous  n ne  faut 
aurez  envie  de  différer  , te  plus  vous  aurez  ce  fcmble  de  raifons  de  le  faire.  P“  d'ftetti 
Plus  vous  différerez  , plus  vous  multiplierez  vos  péchez  , & plus  enfuitc  ^ éon&f. 
vous  aurez  de  peine  à vous  en  fouvenir.  Mais  fi  vous  les  oubliez  , croyez-  fcu 
vous  pour  cela  que  Dieu  les  oublie  ? Croyez- vous  qu’un  oubli  que  vous 
avez  pu  éviter  , ou  prévenir  , Sc  qui  eft  l’effet  d’une  négligence  volontaire  , 

Sc  d’un  retardement  criminel  , vous  exeufe  devant  Dieu  ? Si  cela  étoit  , il 
ne  faudrait  qu’être  négligent  pour  rendre  fa  Confcflion  plus  aifée.  Eft-ce  une 
bonne  difpofition  pour  Te  confeflèr  , que  de  le  faire  rarement  > Apprend- 
t'on  à faire  une  aélion  , en  la  pratiquant  peu  fouvent  ? acquercrez-vous  de 
bonnes  habitudes  de  pénitence  , en  n'en  pratiquant  les  a êtes  qu’une  fois  l'an  l 
Eft-ce  bicivfe  difpofer  àlaguériforr  , que  de  différer  toujours  le  remède  , Sc 
de  ne  l’appliquer  que  quand  le  nui  eft  invétéré  > Sc  qu'il  eft  prefque  inc  un- 
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ble  ? Croyez-  vous  que  les  difticulrez  diminuent  par  ce  retardement  ; ou  plû« 
tôt  ne  voyez- vous  pas  qu'elles  augmentent  ? Les  péchez  s’enracineront  , les 
habitudes  fc  fortifieront  , Si  la  volonté  s’affoiblira.  Le  P.  Nepveu  , dans fis  Ré- 
flexions Chrét.  Tom.  premier. 

De  l'abus  H n’y  a rien  fi  faint  , ni  fi  efficace  qu’une  confelfion  accompagnée  de  tou- 
tes les  circonftanccs  , qui  nous  faiiant  frapper  avec  beaucoup  d’ardeur  , Si 
avec  pcrfévcrance  à la  porte  de  la  miféricorde  de  Dieu  > ne  manque  jamais  de 
nous  l’ouvrir  , ni  de  nous  en  procurer  les  effets.  Maison  a au  III  fujet  de  dé- 
plorer avec  gémiflcment  & avec  larmes  , l’aveuglement  Si  la  dureté  des  hom- 
mes , qui  abufent  d’un  moyen  fi  avantageux  , & fi  capable  de  leur  procurer 
toutes  fortes  de  biens  -,  qui  profanent  une  chofe  fi  faintc  & fi  faiutaire.  Ce- 
pendant , rien  n’cft  plus  commun  ni  plus  ordinaire  que  cet  abus  , Si  l’expé- 
rience continuelle  en  fournît  des  preuves  convainquantes  : Car  quoy  qu’on 
ne  vit  jamais  tant  de  ConfelTeurs  , & que  les  Egliles  foient  pleines  de  gens  , 
qui  n’ont  point  de  repos  jufqu’à  ce  qu’ils  avent  déchargé  leur  mémoire  de 
leurs  crimes  ; les  défbrdrcs  ne  furent  jamais  plus  grands  dans  toute  lorte  de’ 
conditions  j & il  fcmble  que  les  perfonnes  qui  s’en  acculent  le  plus  fouvent , 
n’en  font  que  plus  hardis  à les  commettre  tout  de  nouveau.  S’ils  font  l’hiftoire 
de  leurs  péchez  aux  Prêtres  qui  veulent  les  écouter  , c’eft  fans  aucun  fentiment 
de  Dieu  , fans  aucun  mouvement  de  compon&ion  , fans  aucun  défir  de  fe 
corriger  , Si  de  faire  pénitence  ; & avec  cette  fau lié  perfuafion  que  tout  cil 
fait  quand  ils  fe  font  confellcz  , ils  s’aflurent  fur  un  fi  mauvais  fondement  , 
par  la  facilité  qu’ils  trouvent  à obtenir  la  rémilfion  de  leurs  péchez  , par 
la  condefcendcncc  de  leurs  ConfelTeurs  ; & craignent  d’autant  moins  de  con- 
tinuer leurs  défordres  , qu’ils  ont  moins  de  peine  à faire  cent  confcffious  , 
qu’à  fc  corriger  une  feule  fois.  Pris  d'un  Traité  de  U fréquente  Conftfften. 

De  l’efprit  Nous  avons  tout  fujet  d’efpérer  le  pardon  de  nos  crimes  , quelque  grands 

avec  lequel  enürrnes  qU’jls  foient  , quand  un  véritable  reeret  nous  porte  à les  confef- 

nous  devons  a ° , . 1 

approcher  *cr  > quand  nous  approchons  du  tribunal  de  la  pénitence  avec  crainte  , & 

He  cc  Sacre-  avec  tremblement  ; quand  nous  baillons  la  tête  fous  ce  joug  avec  une  profon- 
menr.  de  humilité  ; quand  nous  y portons  un  cœur  contrit  Si  anéanti  j quand 
nous  recevons  avec  docilité  , les  confeils  qu’on  nous  y donne  ; quand  nous 
nous  y foumettons  fans  réferve  ; quand  nous  en  einbrallbns  les  rigueurs  avec 
courage,  là  même. 

Sentiment  Quand  vous  vous  préfentez  au  Sacrement  de  la  Pénitence  , ne  vous  imagi- 
nez pas  que  le  Prêtre  foit  tout  fcul  : il  y a un  Confeflcur  , ou  plutôt  un  Juge 
invifibic  , qui  eft  aflis  fur  le  même  tribunal  ; C’eft  Jésus- Christ  qui 
entend  vôtre  confelfion  , pour  vous  abfoudrc  lui-même.  11  étend  fa  main 
Cinglante  avec  le  Prêtre  , il  prononce  les  paroles  de  vôtre  abfolution  , par  la 
bouche  de  ce  Miniftrc  ; il  vous  applique  (on  propre  fang  , il  vous  confère  fa 
grâce  , Si  tom  l’Enfer  ne  fçauroit  empêcher  cette  réconciliation  d'un  pécheur  , 
li  de  fon  côté  il  s’y  difpofe.  Mais  cc  que  les  démons  ne  fçauroient  faire  , avec 
toute  leur  fureur  , ils  le  font  par  vôtre  filencc  , fi  dans  une  confelfion  impar- 
faite , vous  fuppriraez  vôtre  péché.  Mr  Bit  tut.  Premier  fer  mon  pour  le  5.  Dim, 
de  Carême. 

Ü funefte  filencc  ! qui  arrête  les  paroles  du  Verbe  Divin  , Sc  quoiqu’il 
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oit  la  parole  route  puitfante  , l'oblige  à fe  taire  ! Oui,  il  veut  parler  en  votre  célcr  nn  pé- 
faveur  , il  veur  prononcer  les  paroles  de  vôtre  abfolution  : & cela  avec  d'au-  c*'r  cn  Con- 
tant plus  d’ardeur  , que  ce  font  tes  plus  glorieufes  paroles  qu'il  puilTe  pro- 
nonccr  au  dehors  de  foy  ; non-feulement  à raifon  de  l'effet  qu'elles  produi- 
ront , qui  eft  la  fanûification  du  pécheur  , le  plus  grand  de  fes  ouvrages  ; 
mais  aulli  , parce  qu'il  a acheté  chèrement  la  puiilincc  qui  eft  fignifiée  par 
ces  paroles.  C'eft  donc  l'affront  le  plus  injurieux  que  nous  puifCons  lui  faire 
en  cette  occafion.  Lt  même. 

Si  vous  allez  une  fécondé  fois  de  la  même  façon  , à la  Confcflion  , vous  L 'embarras 
contraftez  toujours  de  plus  grands  obftacles  , jufqu'à  ce  qu'il  fe  faffe  un  laby-  °ù  l'on  fe 
rinte  de  Confeflions  facrileges  , où  le  pécheur  étant  envelopé  , eft  dans  un  ictcc  F1;  u,ie 
abîme  de  tenébres  , ôc  dans  une  impoflibiliré  de  fe  convertir.  Car  on  craint  frci'iiree0" 
de  plus  cn  plus  de  venir  à cette  Confcflion  , qui  répare  les  defauts  des  con-  ° ' 
fe  fiions  precedentes  , qui  découvre  ces  facrileges  multipliez  } & elle  paroît 
fi  pleine  d’horreur  , de  gênes  , & de  tourmens  , que  pour  ne  pas  s’engager 
dans  ces  diflïcultez  , on  aime  mieux  perféverer  dans.le  filence  ; & remettant 
ainfi  de  mois  cn  mois  , on  fait  de  la  fuite  de  fes  Confeflions  , la  fuite  de  fes 
facrileges.  C’eft  ce  qui  a damné  une  infinité  de  Chrétiens.  La  caufc  de  leur 
perte  n'a  pas  été  d’avoir  commis  cet  adultéré  ; mais  de  l'avoir  célé  après  l'a- 
voir commis  : ladiflimulation  de  leur  maladie  la  rendue  incurable  ; & n'a- 
yant jamais  eu  de  langue  pour  fe  con feffer  , ils  en  auront  pendant  l'éternité  , 
pour  fe  plaindre  de  leur  filence  même.  Ah  ! filence  , que  tu  es  donc  cruel 
dans  tes  effets  ! mais  que  tu  es  déraifonnablc  dans  tes  caulès  ! Le  meme. 

Le  plus  ordinaire  moyen  dont  le  démon  fe  fert  pour  rendre  les  Confeflions  ■» 

imparfaites  , & le  lien  le  plus  commun  dont  il  lie  leur  langue  , eft  une  £ a“|e  °^7 
honte  naturelle  que  nous  avons  de  déclarer  nos  péchez  : invention  d'autant  fait  ccicTun 
plus  dangereufe  , que  la  crainte  du  deshonneur  eft  une  des  plus  violentes  péché  en 
pallions  de  nôtre  nature  , & des  plus  difficiles  à furmonter.  Dieu  même  nous  ConitiTion 
avoit  donné  la  honte  pour  fervir  de  frein  à nôtre  liberté  , & pour  nous  dé-  iccoohC 
tourner  du  péché  : d'où  vient  cette  difficulté  naturelle  , que  nous  avons  à fcti 
l’offenfer  , lors  même  qu'il  n'y  a point  de  témoins.  C'eft  cette  louable  pu- 
deur qui  fait  rougir  une  perfonne  innocente  , au  prémier  abord  d'un  péché  , 
s'il  eft  tant  foit  peu  honteux  ; comme  fi  l'amc  vouloit  fe  d égui fer  fous  cc 
voile  , pour  n'étre  pas  apperçûc  en  cet  état.  C'eft  cette  honte  qui  fait  cher- 
cher la  folitude  & la  nuit,  pour  commettre  les  crimes  , & les  cacher  aux  yeux 
des  hommes.  Mais  hclas  ! que  les  démons  ont  bien  renverfé  l'ufage  de  cette 
paflion  , puifqu'ils  font  fervir  , pour  nous  rendre  criminels  , ce  que  Dieu 
nous  avoit  donné  , pour  nous  empêcher  de  l’être  ! Quand  il  faut  offenfer 
Dieu  , le  démon  nous  rend  impudens  ; quand  il  faut  confefler  le  péché  , il 
nous  rend  timides  : il  nous  ôte  la  honte  quand  il  faut  faire  le  mal  , & nous 
la  rend  , quand  il  faut  prendre  le  remede  ; auflï  cruel  quand  il  la  rend  , que 
quand  il  l'ôte  ; comme  qui  ôteroit  les  armes  à un  foldat  , quand  il’fe  doit  dé. 
fendre  de  fon  ennemi , & les  lui  remettroit  entre  les  mains  , pour  fe  tuer  lui- 
mcmc.  Qiioy  donc  , dira  une  ame  coupable  , faut-il  que  j'aille  révéler  dans 
une  confcffion,  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  ténèbres;  cette  trahifon  , cette  lâcheté, 
cette  impureté  focrctte  ; cc  que  je  n'ofe  dire  à moy-méme  , &c.  Le  même. 

Tome  II.  ' ' Nn 
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Les  gcnej  Nous  avons  honte  de  paroître  criminels  au  tribunal  de  la  pénitence  ! & r.e 
^icnce'qaiil  fçavons-nous  pas  que  pour  avoir  nôtre  grâce  , il  faut  avouer  nôtre  péché  ? 
emcéicun  Nous  craignons  de  découvrir  cette  playe  a un  Confcflèur  ! & n'avons-nous 
péché  grief  pas  appris  que  pour  guérir  un  mal  , il  faut  le  dire  } Certes  , quand  il  n'y 
en  Confef-  auro;t  autre  chofe  que  les  gênes  de  confcience  , dans  un  péché  mortel  , 
ilJ  ' quand  il  demeure  caché  ; ces  remords  , ces  craintes  , ces  frayeurs  font  It 

épouventables  à un  Chrétien  , queceferoic  agir  prudemment  , que  de  s'en 
délivrer  au  prix  d'une  petite  difficulté  , & d'immoler  cette  honte  &:  cette  con- 
fufion à la  paix  de  fa  confcience.  Mais  voyez  un  peu  dans  quelle  perplexité  le 
trouve  un  pécheur  , qui  croit  comme  un  article  de  Foy  , ta  néceluté  d'une 
confeffion  entière.  Il  faut  donc  qu'il  fe  confelîê  , ou  qu'il  fc  damne  -r  il  n’y  a 
point  de  milieu  : la  honte  d’un  moment  , ou  une  éternité  de  fuplices  ; un 
enfer  , ou  une  Confefsion  ; rougir  d’un  peu  de  confufion  , ou  d'un  feu 
éternel.  Ne  fauc-il  pas  être  bien  inlenfé  , dit  un  faim  Pere  , de  foire  difficulté 
d'acheter  un  bonheur  éternel  , par  une  confulïon  qui  pallè  en  un  raomenc  î 
Peuatar  truhiflet , perpétuant  vitam  prtfcnti  pudore  met  cnn  ? Le  même. 

Il  y a deux  jugemens  , où  nos  péchez  doivent  paroître  ; le  premier  , cft 
le  tribunal  de  la  pénitence  ; le  fécond  cft  celui  du.  jugement  : fi.  nous  les 
célc^  découvrons  au  prémier  , ils  ne  paraîtront  pas  au  fécond  ; mais  orv  produira 
en  °Coiifcf-  art  jugement  » ce  que  nous  n'aurons  pas  confellc  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
fi  m.fcra  dé-  tcnce.  il  y a de  la  honte  de  tous  cotez  honte  de  confclîcr  un  péché  , & 
couvert  au  honte  de  le  voir  publié  à la  vue  de  l'univers  : l'une  ou  l'autre  cft  inévitable. 

Faifons-cn  la  comparaifon  , pour  voir  laquelle  fera  plus  fupportablc.  D'un- 
côté  , la  honte  que  vous  fouffrez  dans  la  confeffion  , eft  une  confufion  allez 
légère  ; vous  ne  dites  ce  péché  qu’à  un  homme  feul  ; vous  choi  filiez  un 
Confcllcur  dilcrcc  , & à qui  vous  avez  de  la  confiance  ; il  porte  compaflioni 
à vôtre  foiblcifc  il  foulage  vôtre  pudeur  : d'un  autre  côte  » la  honte  fouf- 
fcrte  au  jugement  , fera  extrême  j.  ce  ne  fera  pas  à l'oreille  d'un  Confeflêur 
que  ce  péché  fera  révélé  , mais  à la  vue  de  tout  le  monde  la  apantité  de 
témoins  redoublera  vôtre  confufion  j il  faudra  que  cette  femme  folié  une 
confeffion  générale  à la  vûë  de  fes  païens  , de  fa  merc  qu’elle  a trompée  ^ 
de  fou  mary  qu’elle  a trahi  , & de  (es  amis  qui  l’eftîmoienc  honnêce-fcminc.. 
Juger  par  cette  comparaifon  de  l’injufticc  de  vôtre  filence.  te  même. 
ta  peine  Apres  une  confeffion  facrilege  , vous  avez  encore  plus  de  peine  à vous  con* 
«»il;  aJefuj]-,.,.  . parce  qu'il  fout  vous  acculer  , non- feulement  des  péchez  que  vous 
aori»1  ‘une  avez  om's  * m,l's  cncorc  du  facrilege  que  vous  avez  commis.  Si  vous  vous- 
Confeflîon  confclTcz  deux  ou  trois  fois  de  cette  forte  , vous  ne  revenez  plus  à foire  une 
^crilegc.  bonne  Confeffion.  Vous  ne  pouvez  prcfque  plus  vous  refoudre  à refaire  tou- 
tes ce»  Confeffion»  malfaites  , Si  à découvrir  tant  de  Communions  & de 


ptemnM 
ptrna.  ni 
t était  tnt. 

Le 


jugement 

dernier. 


Confcffions  facrileges  , entaflees  les  unes  fur  les  autres.  Vous  aimez  mieux 
demeurer  dans  le  filence  , & rouler  de  facrilege  en  facrilege  , que  d’entre- 
prendre une  chofe  fi  difficile.  Cependant  , Dieu  diminué  fo  grâce  , le  démon 
affermit  fà  tyrannie  j & quand il  faut  foire  fo  dernière  Confeffion  , dont  dé. 
pend  le  falur,  on  ne  le  peur.  L'Attibeur  des  Dtfoomt  Chrétiens,  Tant.  4.  Ses  mers  Jttr 
let  Défauts  des  Cor ft fient. 

«2j»nd  ac  Vous  pouvez  avoir  quelque  coudafccndcnce  pour  les  foiblcllês  des  Péuitcn»  : 
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mais  n’en  ayez  jamais  nulle  pour  leurs  pallions.  Quand  vous  verrez  un  péni-  < 
cent  foible  , 8c  dont  l'eftomach  elt  ruiné  , ne  lui  impofez  pas  de  long  jeû- 1 


quand  vous  en  verrez  un  autre  incommodé  dans  fon  domeftiquc  , ne  l'enga-  f 

fez  pas  à beaucoup  d'aumônes  : mais  foit  qu'il  foie  foible  , foi:  qu'il  fe  porte  1 
icn  i foit  qu'il  ait  des  affaires  , foit  qu'il  n’en  ait  point  ; foit  qu'il  foit 
pauvre  , foit  qu'il  foie  riche  j n'éparnez  jamais  fes  pallions.  • Ccc  homme 
conferve  une  haine  invétérée  , cet  autre  aime  le  plailîr  & la  débauche  , celui- 
cy  , par  une  démengeaifon  de  parler  , ne  peut  s'empêcher  de  médire  : c'cft 
en  ces  occafions  , que  vous  devez  vous  fervir  de  vôtre  authorité  8c  de  vos  lu- 
mières ; ne  foyez  jamais  fi  lâches  que  de  les  épargner,  tir.  Joly  dam  fa  Prônn. 
T ont.  i-  pou r le  Dim.  dans  l'oü.  de  Noël. 

U fe  trouve  des  pénitens  allez  déraisonnables  pour  improuver  la  conduite  de  1 
leur  Confeircur  , quand  il  ufe  de  quelque  féverité  à leur  égard  , pour  les  * 
obliger  à quelque  reilitution  ou  à quelque  réparation  d'honneur  , ou  à ront- 1 
pre  tout  commerce  avec  certaines  perfonnes  : c'cft-à-dirc  , qu'ils  veulent  t 
que  leurs  Confcifeurs  fe  rendent  pour  l'amour  d'eux,  infidelles  à leur  miniftere  < 
éc  à leur  devoir  j 8c  que  pour  complaire  à des  pénitens  délicats  8c  incorrigi-  1 
blés  , ils  précipitent  une  abfolution  , quoique  ces  pénitens  foient  dans  la 
plus  grande  indignité  de  la  recevoir.  Ils  fe  plaignent  hautement  8c  avec  aigreur , 
comme  fi  lesConfelleurs  avoient  grand  tort  de  no  fe  vouloir  pas  damner  avec 
eux.  Pria  d’un  Auteur  Anonyme. 

Le  démon , 'qui  n'ignore  ps  qu'étans  fragiles  , comme  nous  fomnacs  , nous 
ne  pourrions  manquer  de  périr  fous  ce  remede, n'oublie  rien  pour  nous  le  ravir,  < 
ou  pour  nous  le  rendre  inutile.  Il  eft  venu  à bout  de  l’ôter  entièrement  à ceux  J; 
qui  font  hors  de  l'Eglife  Romaine:  il  porte  nos  Catholiques  à ne  s'en  fer-  ( 
vir  a uc  rarement  ; 8c  lorfqu'ils  y ont  recours  , il  tâche  de  le  leur  tourner  en 


heur  fans  doute  , que  dans  le  meme  Sacrement  qui  a ete  établi  pour  notre  ré- 
conciliation , nous  trouvions  le  fu jet  d'une  plus  grande  difgrace  ; qu’il  nous 
arrive  la  même  chofe  qu'à  ceux  qui  fe  noyent  en  prenant  le  bain  qui  leur 
ctoit  ordonné  pour  leur  fanté.  Mais  quelle  peut  être  la  fource  d'un  fi  grand 
malheur  ; C'cft  qu'on  fe  fert  mal  de  ce  remede.  Scc.  P.  de  U Colombiere  Tom.  4; 


Sermon  fur  cefujet. 

U y a des  perfonnes  , qui  dans  l'examen  qu’elles  font  d'elles- mêmes  , ne  Le  défaut 
vont  point  jufqu’au  fond  de  l’ame  ; pareeque  dans  ce  fond  elles  entrevoyent  ^ 

un  amas  de  corruption  , qu'elles  craignent  de  découvrir  entieremenc  , de  peur  )a  toufep. 
qu’une  plus  grande  connoiffancc  ne  les  oblige  à fe  réformer.  C’eft  pourquoy  , fion.  • 
on  fe  contente  de  palfec  légèrement  fur  ce  qu'on  a fait  depuis  la  dernière 
Confcflion  ; on  s’attache  aux  fautes  qu'on  peut  retrancher  , fans  donner  at- 
teinte à certain  plan  de  vie  qu'on  s’eft  tracé  à foi-même  , fur  les  réglés  du 
monde , 8c  de  l'amour  propre  , 8c  qu'on  n’a  pas  envie  de  changer  ; 8c  ce 
plan , auquel  on  ne  touche  point  quand  on  s'examine  , renferme  mille  maxi- 
mes contraires,  aux  maximes  de  Jesus-Chr  i s t.  Cependant  , de  peur 
d'être  obligé  éfédivement  de  changer  de  vie  , ou  réveiller  les  reproches  de  la 
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coiucicnce  , on  ferme  les  yeux  à tous  ces  délordrcs  ; on  fe  perfuade  que  ce  n’cft 
rien  , & que  lî  l'on  pcche  quelque  fois  en  vivant  de  la  forte  , ce  font  des 
éfets  de  la  fragilité  , plutôt  que  des  occalîons  où  l’on  s'engage.  Le  m'emt. 

On  a ("ouvfc  Jugez  combien  nôtre  douleur  eft  légère,  & nôtre  réfolution  foible  ; non- 
peu  de  dou  feulement  on  s’exeufe  , on  déguife  , on  diminue  fes  péchez  par  des  expreifions 
^ foibles  & ambiguës  j mais  encore  apres  les  avoir  à peine  avouez  , ondifputc 
[ta  d-  rtfo  avec  Confcfleur  pour  un  jeune  de  deux  ou  trois  jours  , on  fc  défend  de  faire 
jution  de  une  aumone,on  ne  peut  confcntir  à fe  priver  d'une  légère  fatisfaéfion.  Quel  rc- 
s'ameuder.  pentir  eft  cclui-cy  ? quelle  rcfolution  de  renoncer  au  péçhé  , puifqu'on  ne  peut 
fe  refoudre  d'en  prendre  les  moyens  î On  voit  à la  vérité  quelquefois  de  vrais 
pénitens,  fc  venir  jetter  aux  pieds  d'un  Prêtre  ; mais  ils  (ont  rares-,  & il  eft 
aifé  Je  les  diftingucr.  Car  alors  il  me  femble  voir  des  malades  qui  ne  peuvent 
plus  fupporter  le  nul  qui  les  tue  , & qui  veulent  guérir  à quelque  prix  que 
ce  fuit  : qu'on  perce , qu'on  coupe  , qu'on  brûle  , pourvu  qu'on  me  foula- 
ge ; il  n'importe  par  quel  tourment  on  mette  fin  à mon  fuplice.  Mais 
il  y en  a d’autres,  qu'on  a de  la  peine  à faire  rentrer  eir  eux- mêmes  , &c. 
U mime.  ‘ 

Avant  ou-  Qp'eft-il  nécefTaire  de  chercher  fi  loin  des  preuves  de  fincérité  , dans  le  pro- 
tte  venir  à pos  que  nous  faifons  de  changer  de  vie  ; puifquc  dans  le  temps  même  qu'on 
cor.feffe  , ilfait  ce  propos  , on  eft  encore  bien  Couvent  dans  le  defordre  dont  on  s’accufe  ? 
but  avou  pjr  exemple  , vous  avez  chez  vous  une  perforine  , donc  tout  le  monde  eft 
calion  * ro-  *can<hdizc  » ou  bien  vous  êtes  dans  une  mai  ton  , où  vous  avez  une  occaiion 
thaine  du  prochaine  d'offenfer  Dieu  : vous  dites  que  vous  êtes  dans  le  deflcin  d'ôter  ca 
péché.  fcandalc  , de  fortir  de  ce  péril  ; mais  pourquoy  ne  l'avez-vous  ps  ; fait  avant 
que  de  vous  approcher  du  Sacrement  de  Confeffion  ? Comment  ofez-vous 
paroîcre  aux  yeux  de  vôtre  juge  » fans  lui  avoir  donné  cette  preuve  de  vôtre 
repentir?  Comment  ofez  vous  dire  que  vous  ne  retomberez  plus  dans  le  cri- 
me , après  vous  être  confelTé  -,  puilque  vous  ne  le  quittez  pas  même  pour 
vous  confeflêr  ? N’étoic-il  pas  plus  à propos  , n'y  avoit-ilpas  plus  de  bien- 
féance  , de  commencer  par  vous  reconcilier  avec  vôtre  ennemi , par  reftituer 
ce  bien  mal  acquis  , par.reparcr  le  tort  que  vous  avez  fait  à la  réputation  do 
de  vôtre  frere  ? Pourquoy  voulez-vous  attendre  après  la  Confeuton  à vous 
acquiter  de  ces  obligations  indifpenfàbles?  Voulez-vous  que  je  vous  le  dife, 
e’eft  parce  que  vous  avez  une  volonté  fecrctte  de  ne  rien  faire  de  tout  cela. 
Le  même. 

La  Confcf  ^'”e^  première  inftruéïion  qu’on  donne  à ceux  qu’on  prépare  aux  Sa- 
fion  pOUt  cremens , que  la  néceffité  d'avoir  une  douleur  générale  de  tous  les  péchez 
cire  valide  qu'on  a commis  , & une  égale  réfolution  de  n'en  commettre  plus  au- 
doit  lenfer  cnn.  Sans  cela,  point  d'abfolution  , point  de  réconciliation  ; fans  cela  , point  do 
douleur'  é tcrn‘®on  ^cs  péchez.  Je  m'acoufe  de  cent  péchcz,panni  ces  cent, me  repentant 
né  ta  le"  de  ^es  lutrcî  > & réfolu  de  les  éviter  , j’en  dérobe  un  (èul  à mon  repentir  , & 
tous  les  pé-  l'excepte  de  ma  réfolution  : foie  que  je  le  fafle  expreflement , (bit  que  je  le 
cher  griefs,  fà(Tc  tacitement  ; loin  d'etre  réconcilié  avec  Dieu  , je  n'en  deviens  que  plus 
luJon  fermé  “hninel  » d'être  guéri  de  mes  blefTures  , je  ne  (iis  que  les  envenimer  j 
de  les  quit-  de  m’affranchir  de  mes  liens,  je  ne  fais  qu'aggraver  mon  joug  , & aug* 
tu.  tact’. ter  ma  (ervitude.  C’cft  cc  qu'aucun  Chrétien  n'ignore  j,  mais  c'eft  à 


» 
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quoy  dans  la  pratique , beaucoup  ne  penfcnt  point  allez.  Le  P.  d'Orluns.  lom.  j. 

Sermon  de  U Coufrjfion. 

Souvent  au  lieu  de  choilîr  un  Miniftre  habile  , & capable  de  nous  aider  Defauts  A î* 
par  les  confcils  , nous  en  prenons  un  au  hazard  ; & le  prenons  fouvent  dans  choix 
un  temps  , où  accable  par  la  multitude  , il  ne  peut  nous  donner  le  loilîr  8c  Con' 
l'application  , néceflàire  à nous  aider  efficacement.  Hé  i combien  même  en  C CUr" 
voyons-nous  , qui  exprès  , & de  dellcin  formé  , choifïflcnt  pour  fe  confolïèr, 
ceux  qui,  parmi  les  Confelïeurs  , palTent  pour  n’y  regarder  pas  de  lî  près?  Un 
homme  de  ce  caraélere  , n’cft  pas  plutôt  connu  , qu’il  devient  le  Confelfcur 
de  tous  les  mondains  ; c’eft-à-dire  , le  Direéteur  de  tous  ceux  qui  fe  veulent 
égarer.  La  manière  dont  eux- mêmes  en  parlent  , fait  allez  voir  ce  qu’ils  en 
penfcnt  : jude  châtiment  d’un  indigne  Miniftre  du  Sacrement  , 8c  d’un  dif- 
penfateur  facrilege  du  Sang  &r  des  Mérites  de  J e s u s-C  h r i s t ! Mais  ne 
vous  imaginez  pas,  que  le  châtiment  du  Miniftre  foit  la  décharge  du  Pénitent. 

Vous  vous  fçavez  bon  gré  , ame  mondaine  , vous  vous  applaudirez  vous- 
mêmes  , d’avoir  trouve  un  Confcflèur  facile  , & de  bonne  compolition. 

Hélas  / c’cft  tant-pis  pour  vous;  vous  aviez  befoin  d’en  trouver  un  d’une 
conduite  toute  contraire.  Vous  aviez  befoin  d’un  ConfelTcur  , qui  décou- 
vrit par  fes  lumières  , ce  que  vôtre  ignorance  vous  cache  , & vous  en  avez 
choili  un  , peut-être  , autu  ignorant  que  vous.  Vous  aviez  befoin  d’un  Con- 
fclfeur  exaét  , qui  pelât  ce  que  l’amour  popre  vous  fait  palier  légèrement* 

& vous  en  avez  choili  un  , dont  la  négligence  s’eft  trouvée  d’accord  avec 
vos  pallions  pour  vous  tromper.  Vous  aviez  befoin  d’un  Confelfcur  ferme, 
qui  eut  le  courage  de  porter  , par  une  cruauté  charitable,  le  fer  & le  feu  dans 
vos  playes  * fie  vous  en  avez  choili  un  cruellement  indulgent.  Qu'avez-vous 
fait  par-là  , linon  d'aigrir  davantage  vos  maux  , 8c  peut-être  de  les  rendre 
incurables  ! Le  même. 

L'homme  n'aime  pas  à fe  voir  foy-méme  dans  toute  la  perverlîté  , encore  Defauts  qu- 
moins  à fe  montrer  aux  autres.  Nous  tenons  ce  defaut , d'Adam.  Honteux  on  commet 
de  lui-même  après  fon  péché  , & infupportablc  à fes  propres  yeux  , il  s'alla  ™ * iceu' 
cacher  fous  un  arbre  ; & fa  honte  le  rendant  ingénieux  , il  fe  fit  un  habit  de 
feuilles.  Mais  enfin  , contraint  de  paroi tre  , pour  répondre  de  fon  péché;- 
au  lieu  de  le  confclTer  humblement  , il  le  déguife  , il  l'envelope  , il  en  fup. 
prime  les  circonftances  ; il  y ajoute  des  cxcules  ; au  lieu  de  dire  en  un  mot , 
j’ay  péché  , il  fait  un  difeours  , où  il  ne  marque  que  confufémcnt  fon  péchér 
Muller  quem  dedijli  mihi  , dédit  mihi  de  ligne  , & comtdi.  Au  lieu  de  dévclopcr  Gtmf.  j. 
les  péchez  d'orgücil , de  defobéi fiance  , d’ingratitude  , renfermez  dans  fon 
intempérance  , & tous  plus  grands  que  fon  intempérance  même  , il  les  enve- 
lope  tous  au  contraire  dans  ce  feul  mot:  Comtdi , j'ay  mangé.  Combien  de  fem- 
blablcs  confcflions.  Combien  de  gens  , qui  en  de  long  difeours  confondent 
Ce  eftvelopent  des  péchez  , qu’un  ConfelTcur  ne  voit  qu’à  demi  ! Combien 
qui  en  renferment  plusieurs  en  des  termes  qui  n'en  marquent  qu'un  , qui  n’elt 
fouvent  que  le  moindre  ? J'ay  mal  parié  du  prochain  , dit  l'un  * je  me  fui» 
mis  en  colere  , dit  l’autre  ; j’ay  trop  joué  , dit  celui-cy  : mais  celui  qui  a 
mal  parié  , dit-il  , que  ç’a  été  la  vengeance  & la  haine  , qui  Ta  fait  parler  i 
dk-il  -,  que  ce  qu'il  » dit  fans  douter  & affirmativement  , n'eft  fondé  que  lue 
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U t émeri  te  de  Tes  foupçons  ? dit-il  , que  ceux  dont  il  a parlé  , en  ont  perdu 
leur  réputation  ? Celui  qui  s'accufc  de  colère  , ajoute-t'il  , que  cette  colere 
lui  caufc  de  grands  emportemens  , trouble  la  paix  de  fa  famille  , remplit  de 
murmures  fes  domeftiques  , le  rend  infupportablc  à fes  voifins  ? Celui  qui 
fe  confeflc  d’excès  au  jeu  , confeflc-t’il  que  ces  excès  vont  à interefler  fa  fa- 
mille , à mal  payer  fes  créanciers , à ruiner  l'héritage  de  fes  enfans , à le  mettre 
hors  d'état  de  faire  l'aumône  ? Sec.  Le  mime. 

La  Confeflion  demande  un  férieux  examen  , & beaucoup  de  réfléxions. 
C'eft  un  compte  qu’il  faut  rendre  à Dieu  j peut-on  le  rendre  lans  en  exami- 
ner les  articles  ; c’eft  un  aveu  de  tout  le  mal  qu'on  a fait  , & qu'on  eft  obligé 
de  découvrir  dans  toutes  fes  circonftances  > peut-on  le  faire  fans  de  grandes 
informations  ? c’eft  un  jugement  qu’il  faut  prononcer  contre  foi  , Sc  qui 
doit  être  annuité  dans  un  tribunal  fupérieur  , s'il  n’a  pas  été  bien  prononcé  -, 
peut-on  prendre  trop  de  temps  pour  ne  s’y  pas  tromper  ï Ayant  donc  à régler 
des  comptes  fur  lefqucls  vous  ferez  , ou  condamnez  ou  abfous  , félon  que 
vous  les  aurez  bien  ou  mal  faits  ; la  première  chofe  que  vous  êtes  obligez  de 
faire  , eft  de  rentrer  dans  vous-mêmes  , d’examiner  les  defordres  de  vôtre  vie 
palféc  , &c.  Mr  Jily  , Pt  ont  peur  le  J . Dim.  de  Carême. 

Si  le  pénitent  doit  avoir  la  vigilance  Sc  l'exactitude  d'un  bon  juge  dans 
l'examen  de  fes  péchez  , il  doit  avoir  l'efpric  & la  paflion  d’un  accufateur 
dans  la  Confeflion  qu’il  en  fait.  Ce  n’eft  pas  alfez  qu’il  les  déclare  au  Prctre  , 
comme  il  raconterait  l'hiftoire  d'un  autre  ; il  faut  qu'il  fafle  cette  confeOion 
avec  un  zele  de  juftfce  , & un  cfprit  de  vengeance  contre  foi-meme  ; Anime 
accufttotis  , dit  le  Concile  de  Trente  , ut  ta  1 n nebis  rindicart  cttpiamus  ; il 
faut  qu'il  s'en  accufe  dans  la  vûc  d’en  porter  la  peine  qui  lui  eft  dùc  , & d’en 
offrir  à Dieu  une  convenable  fatisfaélion.  Car  de  quoy  ferviroir  d'avoir  faic 
un  examen  fi  rigoureux  de  fa  confcience  , s'il  déguifoit  enfuite  dans  fa  Con- 
feflion , s'il  pallioit  de  divers  prétextes  , s’il  atnoindriflôit  le  mal  qu'il  a 
fait  ? c’eft  donc  manquer  à une  des  plus  importantes  conditions  de  la  Con- 
feflion , de  rejetter  fur  autrui  une  partie  de  la  faute  dont  on  s'accufc  j d’al- 
leguer  toutes  les  exeufes  qui  font  capables  de  l’amoindrir  , & d’omettre  les 
circonftances  qui  l'aggravent  , & qui  peuvent  mieux  découvrir  le  fond  du 
coeur  au  Confeffeur.  Agir  de  la  forte  , n’eft- ce  pas  plutôt  vouloir  fcjuftifier, 
que  s'accufer  fincérement  ? Mais  c'eft  fe  tromper  , c'eft  fe  rendre  indigne  du 
pardon  que  l’on  reçevroit  par  un  humble  aveu  ; c'eft  fe  fermer  , félon  les 
Peres  , la  porte  de  la  divine  miféricorde  , de  n’ouvrir  pas  affez  fon  coeur. 
Mr  de  U Féru  , dans  la  fuite  des  Entretiens  Ettleftajliquet  , peur  le  6.  Dimanche  de 
Carême. 

Croyez-vous  que  Dieu  exige  trop  de  vous  , après  que  vous  l'avez  offenfc  , 
de  ne  vouloir  point  Vous  pardonner  , qu’après  que  vous  aurez  fait  une  en- 
tière déclaration  de  vos  péchez  à fes  Miniftres  , fous  le  Iceau  inviolable  du 
Sacrement  ? Eh  ! fi  nous  concevions  comme  il  faut , quelle  eft  l'énormité  d’uH 
péché  mortel , combien  effroyable  eft  l’outrage  qu'il  fait  à Dieu  , combien  les 
droits  de  fa  juftice  font  immenfes  , combien  toutes  les  réparations  que  nous 
pouvons  faire  de  cet  attentat , font  difproportionnécs  à la  fatisfaélion  qui  lui 
en  eft  duc  , nous  ferions  fans  doute  ravis  de  la  bonté , & de  la  condclcendence 
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inc  fable  de  nôtre  Dieu  ; nous  ne  fçaurions  a fiez  admirer  , qu'étant  fi  grand  , 

£ pu i liant  , fi  faint,  fi  indépendant  de  les  créatures  ; après  avoir  été  fi  indigne- 
ment traité  des  hommcs,il  daigne  pourtant  nous  recevoir  en  fes  bonnes  grâces 
& nous  offrir  le  pardon  de  nospéchcz , pourvu  que  nous  en  ayons  un  vrai 
repentir  , Sc  que  nous  en  famons  une  pleine  déclaration  à les  Miniftres. 

Lt  même.  . 

Ah  , Seigneur  ! c’eft  trop  de  bonté  ; c'eft  un  trop  grand  relâchement  des  j. 
droits  infinis  de  vôtre  jultice  , c'eft  une  trop  grande  condefcendencc.  Quand  lance  pour 
vous  exigeriez  de  nous,  pour  l’expiation  d'un  péché  mortel , toutes  les  plus  “»  G 
rigourculcs  auftcricez  ; quand  vous  nous  ordonneriez  de  paflèr  le  relie  de  bienfait, 
notre  vie  dans  les  pleurs  , les  gémillèmcns  , dans  le  retranchement  de  toutes 
les  ailes  , enfin  dans  tous  les  exercices  de  la  pénitence  les  plus  humilians  ,6c 
les  plus  pénibles  > encore  feroit-cc  une  grande  miféricordc  , & un  incftimable 
bonheur  pour  nous  , d'obtenir  pardon  de  nos  crimes  de  cette  forte.  Mais 
Seigneur  J que  vôtre  miféricordc  cft  bien  plus  grande  & plus  obligeante  à 
nôtre  égard  ! je  n’y  fçaurois  penfer  fans  des  tranfports  d'admiration  / vous  vous 
engagez  à les  pardonner,  pourvu  que  les  hommes  en  ayent  un  vray  repentir, 

& qu'ils  en  fartent  une  itncerc  confelfion  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 

Le  mime. 

Ne  vous  flattez  point  de  l’abfolution  que  vous  donne  un  Confellcur  fabfolütïon 
que  vous  trompez  : il  en  ell  comme  de  la  grâce  que  le  Prince  accorde  à un  £ft  nulle 
criminel  c s'il  a déguifé  la  vérité  du  fait , s’il  n’a  tout  fidèlement  expofé  ; il  ne  <luan,:1  on  * 
tient  rien  , fa  grâce  cil  callëc  & révoquée.  Je  veux  que  le  Confellèur  vous  aie  Confcffeur 
donné  l’abfolution  , vous  croyant  dilpolé  à la  recevoir  ; elle  ne  vous  fervira  de 
tien  , fi  vous  avez  célé  un  de  vos  péchez  à efeient.  Ne  croyez  pas  que  Dieu 
ratifie  dans  le  Ciel , ce  que  fon  Miniftrc  a fait  fur  la  terre  : au  contraire , 
il  cailê  & mec  à néant  la  ientence,  que  ce  Minillre  a prononcée  en  vôtre  fa- 
veur. Voilà  le  bel  avantage  que  vous  tirez  de  vôtre  honte  , Si  de  vôtre  difli- 
mulation  tau  lieu  que  fi  vous  eu  fiiez  fait  une  confeflion  entière  & lincere 
de  vos  péchez  ,*vous  en  eufiiez  obtenu  le  pardon.  Que  fi  vous  voulez  éviter  la 
confufion  publique,  que  les  méchans  recevront  de  leurs  défordres  au  jour  dm 
dernier  jugement , n’ayez  point  de  honte  d'en  faire  un  aveu  fecrct  dans  le 
tribunal  de  la  confefiion,  déclarez  humblement  toutes  les  mauvaifes  intentions 
que  vous  avez  eues  , tous  les  mauvais  deficins  que  vous  avez  formez  , toutes 
les  tranfgrefltons  que  vous  avez  faites  des  Loix  de  Dieu  , fans  ufer  de  déguife- 
roent.  Si  vous  trompez  , dit  faint  Auguffin  , vôtre  Confellèur  , vous  vous  1 

tromperez  plus  dangereufement  vous-même.  Le  mime. 

La  Confeflion  de  nos  péchez  doit  non- feulement  être  humble;  mais  il  Quelle  doit 
faut  aufli  qu'elle  foit  fimple  & ingénue  , fans  exeufer  l’intention, quand  elle  eft  la  Con- 
mauvaife  ; fans  diminuer  fa  faute  , quand  elle  eft  confidérable  ; fans  la  rejetter  c 005 

tnalicicufement  fur  d'autres,  quand  elle  eft  perfonnclle.  Exeufer  fon  intention  , 
ce  n’cfl  pas  fc  confcllèr  , c’eft  fe  défendre  & fc  juftificr  ; diminuer  fit  faute , ce 
n’eft  pas  non  plus  fc  confefler  .c'eft  être  ingrat  , Si  méconnoître  la  bonté  de 
celui  qui  la  pardonne.  Enfin  , rejetter  fa  faute  fur  un  autre  , ce  n’eft  pas  non 
plus  Ce  confefler  , c'eft  en  accufer  d’autres  en  fa  place  , & le  rendre  coupable 
de  ces  paroles  de  inaiiee  , donc  David  ptioic  Dieu  de  ne  permettre  pas  qu'il  fc. 
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fervît.  TtUdefànt  B ernard.  Se;  ns,  1 6 .fur  les  Cantiques. 

Le  Confef-  Du  coté  du  Confellcur  , il  n'y  a nul  fujct  de  craindre  qu’en  lui  découvrant 
feai  n'a  point  les  péchez  qu’on  a commis , il  ait  mauvaife  opinion  de  fon  Pénitent.  En  meme 
mauvaile^  temps  que  le  Confelfeur  l'écoute  , il  fe  regarde  lui. même  , & touche  de  com- 
fon  pénitent.  F®on  l*  foiblcllc  d’autrui  , il  fc  reprefente  qu'il  feroit  tombé  dans  des 
qui  lai  cié-  défordres  encore  peut-être  plus  grands,  que  ne  font  ceux  qu’on  lui  rcvcle,  fi 
couvre  fes  Dieu  l'avoic  abandonne  à la  corruption  de  fa  nature.  Frappe  de  cette  penfée  , il 
pcchtz.  aime  j ;i  eftimt:  la  candeur  Sc  l'humilité  de  fon  pénitent  ; 5c  faifant  de  fétieufes 
réflexions  for  foy  même  , il  apprend  que  les  nommes  ayant  prcfque  tous  les 
mêmes  inclinations , il  n'y  a point  de  péchez  qu'un  homme  tel  qu'il  fuit  , 
ne  commît  , s'il  croit  détaille  de  celui  qui  efl  le  Créateur  de  tous  les  hommes  : 
Snllum  ejl  petcatum  quoi  non  fauat  homo , fi  deferttur  ab  eo  , à quo  fatlus  efl  ornais 
homo.  Pris  du  Dictionnaire  Moral,  rom.  i.  Réflexions  fur  la  Confejfton. 

Les  maurai-  EA-ce  le  Confelfeur  qui  flatte  fon  Pénitent  ! cft-cc  le  Pénitent  qui  trompe 
f'Sns°yiea  ^n  Conf^ur  ? c’cft  fouvent  l’un  & l'autre.  Celui-là  trop  indulgent  , remet 
n-nt  quelque  quelque  fois  une  partie  de  la  pénitence  à de  grands  pécheurs  , croyant  avoir 
fois  du  côté  déjà  beaucoup  gagné  fur  cux,dc  les  avoir  obligez  de  venir  à coiifcfTc  : & cclui- 
du  Confer  cy  ne  cherche  qu'à  s'acquitter  à bon  marche  d'une  dette  qui  lui  pcfc  beau- 
eu  - fois  du  C0UP  » aux  aPPr0Ches  d’une  grande  fête.  Celui-là  demande  , cclui-cy  promet  : 
cAté  iaVt-  f°rtent  l*un  & l'autre  allez  contens  ; le  Confelfeur,  de  la  foumiflîon,  & du 
nitem.  bon  propos  de  fon  Pénitent-,  le  Pénitent,  de  la  douceur  & de  la  condefcendance 
de  fon  Confelfeur  ; mais  Dieu  eft-il  content  de  l'un  & de  l'autre  ; Là  mime. 


Delà  Con- 
f-ffio  en  gé- 
ncral.ou  de 
la  condam- 
nation de 
foi-meme  * 
qai  y dif- 
pofe. 


De  la  mii’é- 
licorde  de 
Dieu  dans  le 
fièrement  de 
rénitence. 


La  pénitence  n'cft  autre  «hofe  qu'une  cfpecc  de  jugement  dont  la  forme  efl 
bien  particulière  -,  car  fi  vous  me  demandez  qui  efl  celui  qui  préfide  à ce  juge- 
ment ; je  vous  réponds  que  c'eft  celui  qui  y paroît  en  qualité  de  coupable; 
c’cfl-à  dire  , le  pécheur  , qui  fait  tout  à la  fois  deux  fondions , celle  déjuge, 
& celle  de  criminel.  Afcendie  homo  adversiem  fe  , tribunal  mentis  fut,  arque  ita 
conflit  uto  adversitm  fe  juduio  , aie  fl  accufatrïx  cogitatio,  teflis  confisentia  , metttr 
tarnifex  , dit  faint  Auguftin  dans  le  livre  des  yo.  Homélies  : l’homme  pécheur 
fe  fait  un  tribunal  dans  fon  cœur  ; il  fc  cite  comme  un  criminel , il  comparaît 
comme  un  coupable  ; il  écoute  fa  penfée  comme  une  accufatrice  , fa  coufcience 
comme  un  témoin  ; & animé  du  zele  de  fatisfàire  à Dieu  , il  prononce  un 
arrêt  contre  foy  , & fe  condamne  : en  fuite  il  fe  va  accufer  , & faire  nnc  décla- 
ration de  cous  fes  péchez  à un  Confelfeur.  Pere  Bourdaloué  dans  un  fer  mon  delà 
Pénitence  qui  court  fous  fon  nom. 

Goûtons  la  confolation  que  nous  avons  de  fçavoir  , que  le  Sauveur  a laiffc 
à fon  Egile  une  infinité  d'héritiers  de  fa  douceur  ; ou  , pour  parler  avec  faint 
Ambroilc  , tant  de  Vicaires  de  fon  amour  , que  nous  ne  fçaurions  manquer 
d’hommes  qui  nousdiftribuent  par  tout  fon  Sang  adorable  , qui  le  faflènt  cou- 
ler fur  les  pécheurs  avec  la  même  charité  , que  lui-même  l’a  répandu  pour  eux. 
Quelle  confolation  de  fçavoir  que  le  Prêtre  efl  établi  dans  le  tribunal  de  la 
Confeflion  , Dieu  de  l'homme  ; non  pour  le  perdre  , mais  comme  le  Sauveur 
même  des  Nations!  Quelle  confiance  enfin  , ne  devons- nous  point  avoir  au 
Sacrement  de  Pénitence  , à l'admîniftration  duquel  , nôtre  Sauveur  n’a  pas 
commis  un  Ange,  dont  la  fainteté  & l’impcccabilité  nous  feroit  trembler;  mais 
des  hommes  capables  de  compatir  à nôtre  infirmitéides  pécheurs  comme  nous, 

qui 
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qui  ont  eux- mêmes  befoin  de  la  mifericorde  que  nous  lui  deman  dons.Serions- 
nous  maintenant  comme  le  Paralidque , qui  manque  d'homme  po  ir  le  jetter 
dans  la  pifcine  ? mais  les  Miniflres  de  J e s u s-C  hrist  font  mu  tipliez  pat 
tout  ; nos  Eglifes  font  ouverces,nos  tribunaux  font  tout  prêts  ; nos  Sacremcns  , 
ces  ruilfeaux  facrez  font  toujours  pleins  du  fang  de  J e s u s-C  h a i s t , pour 
nous  laver  & pour  nous  guérir.  Que  pouvons  nous  donc  alléguer  pour  nôtre 
exeufe  » & ferons-nous  aflez  malheureux  pour  ignorer  que  toutes  ces  bontez 
de  Dieu  doivent  nous  porter  à la  Pénitence  } Monfteur  f romancière,  Sermon  Àt  U 
Pénitence. 

Si  tous  les  péchez  étoient  du  nombre  de  ceux  qui  ne  deshonorent  point  11  r,nt  Ja 
dans  le  monde  , & qui  ne  touchent  point  à la  réputation  ; fi  c’étoicnt  de  ces  Hé ”ou v*r ir  fes 
péchez  que  le  monde  confacre  même  , Si  dont  tant  de  gens  fe  font  un  point  péchez  les 
de  mérite  & de  diftin&ion , comme  la  vanité  , l’ambition , la  haine  , la  ven-  P*"»  cachez 
geance  , le  luxe  ; on  ne  s'étonneroit  pas  que  des  perfonnes  cuflcnt  le  courage 
de  les  découvrir.  Mais  des  commerces  honteux  , des  delordres  qui  portent 
avec  foy  tant  de  confufion!  Ah  / quand  il  faut  les  découvrir  , quoique  fous 
le  fceau  de  la  confelfion  , quelle  violence , Si  qu'elle  confufion  d'efpric  1 
quoy  ? j'iray  découvrir  à un  homme  comme  moy  un  péché  qui  n’efl  connu 
que  de  Dieu  ; que  perfonne  ne  fçait , que  je  voudrais  cacher  à moy  même  ; il 
vaudrait  prefqu'autant  être  à l’agonie,  & fouffrir  le  martyre  ; car  c'eft  un  mar- 
tyre en  effet  , & une  efpece  d’agonie , qui  ne  fait  pas  couler  le  fang  des  veines, 
mais  qui  le  fait  monter  au  vifage  , par  cette  pudeur  qu'on  peur  nommer  la  voix 
de  la  Pénitence.  Monfieur  de  feint  Merlin.  Serm.  de  feinte  Madeleine. 

C’eft  un  erojdoy  aufli  trifte,  qu'il  eft  difficile  : car  qu'y  a-  t-il  de  plus  ennu-  DclEmpîov 
yeux  que  d'entendre  tout  le  détail  des  pallions  & des  foibleffes  humaines  , de  p(“"  c ' 
voir  à découvert  les  myftcrcs  d'iniquité  , les  ignominies  cachées  du  monde  : 

Occulte  dtdecortt , comme  parle  l'Apôtre  ; de  n'avoir  l'imagination  remplie  que 
de  facheufes  images,  de  l'impureté,  ou  de  la  vanité  des  hommes  ; d'être  comme 
le  confident  de  tous  leurs  défordres  , le  témoin  de  la  fécondité  du  péché  , Sc 
de  la  corruption  de  la  nature  î Je  dis  difficile  , & ôù  l'on  doit  fe  conduire  avec 

Elus  de  circonfpeétion  Sc  de  crainte.  Car  qu'eft-ce  qu’un  Confcffcur  ? c’cft  un 
omme  revêtu  de  la  puiftànce  de  Dieu  , 6c  à qui  J e s u s-C  h r i s t a donné 
le  pouvoir  de  lier  ,&  de  délier;  un  homme  qui  doit  fauver  les  autres;  qui 
doit  avoir  compallïon  des  pécheurs , mais  qui  doit  être  irréconciliable  ennemi 
du  péché;  en  forte  que  par  un  judicieux  tempérament  de  douceur  & de  feveri- 
té,  il  fçachc  ménager  les  intérêts  de  la  miféricorde  Si  de  la  juflice,  pour  attirer 
l’une  , & fàtis faire  l'autre  tout  cnfemblc  , fans  leur  faire  perdre  aucun  de  leurs 
droits.  Monfieur  fléibter  dent  fes  Penegitiqurt. 

11  cft  vriy  que  l'ignorance  fi  elle  eft  invincible  peut  excufèr  un  pécheur,  & t’ifçnorsnce 
le  difpenlêr  de  s'en  accufcr  en  èonfeffion  ; mais  c'cft  le  plus  fouvent  un  feux 
prétexte.  Car  appellerai-je  une  ignorance  invincible,  celle  d’nn  homme  , qui  f’accu 
ayant  une  légère  indifpofition  court  auffi-tôt  au  médecin  , lui  fait  un  détail  de  nos  pé- 
de  fon  mal  , lui  découvre  toutes  les  caufcs , qui  apparemment  le  lui  ont  attiré  ; ‘h*1* 

& qui  étant  blcffé  à mort  ,&  en  état  de  fe  perdre  s'il  n’y  met  ordre  , laiftè 
couler  les  mois  , Si  les  années  entières,  fans  fe  confeffer  ? Appellerai  je  une 
ignorance  invincible  , celle  d’un  autre,  qui  ne  manquant  ni  de  Diicâcurs 
I omt  II.  O o 
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charitables  , ni  de  Théologiens  habiles  , ni  de  Confefleurs  judicieux  , vie  dans 
un  profond  & volontaire  oubli  de  fes  fautes,  s'érige  lui- même  en  Cafuifte  , & 
ne  le  confelTe  pas  de  pluiieurs  péchez  , comme  s'ils  celloienc  de  l’ècre  , parce 
qu’il  ne  les  croit  pas  tels  ? Si  par  une  négligence  affcûéc  de  ne  s examiner 
jamais  ; fi  pat  une  habitude  criminelle  à palier  une  & deux  années  fans  aller  à 
confollc,  il  oublie  des  péchez  conlîdérablcs,  ou  des  circonftanccs  aggravantes^ 
fi  pour  avoir  fouvent  étouffé  la  voix  de  fa  confcience  , il  s'eft  fait  une  faillie 
tranquillité;  fi  de  peut  de  s'éclaircir  fur  beaucoup  de  chefs  , qui  1 obligeroicnt 
à de  fàchcuics  réparations  de  biens  ou  d'honneur  , il  le  flatte  qu  il  n y a point 
de  péché,  là  où  il  y en  a ; fi  tout  autre  conieil  que  le  lien  lui  eft  lufpeû;  n ay- je 
pas  lujet  de  craindre  , que  ne  s'acquittant  pas  de  l'obligation  qu'il  a , il  ne 
reçoit  pas  la  grâce  de  l'abfolution  ? Pris  dis  Difiosus  Moraux.  Difeoms  de  U 
Coufijjit». 

Pont  t’être  je  me  fuis  confeffé  , il  eft  vrai  ; mais  avec  quelle  douleur,  avec  quelle  haine 
confc ffé  on  de  mes  péchez  { Cette  douleur  écoit-elle  plus  grande,  que  toutes  les  douleurs 
ne  don  pas  jont  mon  cceiir  pcuc  être  pénétré  } cette  naine  produiloit-ellc  dans  mon  aroc 
cuiT  fans  une  horreur  , non-leulcttrcnt  de  mon  péché  ; mais  encore  de  tous  les  objets  » 
crainte  8r  qui  en  ont  été  l'occalion  ôc  la  caufe  ? cette  horreur  m'a-t-clle  éloigné  de  ces 
dans  une  en-  occafions  , m'a- 1- elle  animé  d'une  fainre  vengeante , & contre  moy  , & contre- 
tléte alfàtan- ce$  occafions  /ne  les  ai-  je  point  recherchées  avec  les  mêmes  coruplaifances 
que  je  faifoïs  avant  ma  pénitence  ï ai  je  travaillé  à détruire  mes  inauvaücs 
habitudes  ? y a-t-il  eu  enluitc  quelque  amandetnent  en  ma  vie  ? point  du  tout. 
Je  n'ay  donc  peut  être  julqucsa  prélent  , jamais  fait  une  bonne  Coufelliou. 
Pris  a' un  Authcur  anenymt. 

Plut  «ou»  l~c  commencement  des  bonnes  oeuvres  , c’eft  la  Confcffion  des  mauvaifes  » 
nous  recon  dit  laint  Auguftin.  Regardez- en  vous  ce  que  vous  ne  voulez  pas  que  Dieu  y 
«oifiomcoo-  n-rarde  ; rnetez  devuu  vous , ce  que  vous  voulez  que  Dieu  mette  derrière 
pa.blcs  > Pjl,s  lui  • fil  ante  te  tpiud  non  tii  rjft  ante  tu m.  Si  Dieu  couvre  vos  pechez,  il  les  guérit  -, 
Sr^îCti-  los  découvre,  il  les  punit  : faites  ce  que  vous  voulez  l'empêcher  de  £airc;dé- 
corde.  couvrcz-les , afin  qu'il  les  couvre;  punillëz-lcs  afin  qu’il  les  guétillc.  Que 
gagnerois- je,  mon  Dieu  ! dit  le  même  faint  Auguftin  dans  fes  Confcffiuns  , là 
je  ne  me  confclfois  p is  à vous  ? je  ne  me  cacherois  pas  à vos  yeux  ; mais  je 
vous  cacherois  aux  miens  ; je  ce  fier  ois  de  vous  connoitrc  , & vous  ne  ceffcticx 
pas  de  me  voir  : Te  iu:hi  ab! condom,  non  me  lits.  Mais  parce  que  mes  pleurs  par- 
lent pour  moy  , & que  je  me  déclare  coupable,  je  vous  connois,  je  vous  aime» 
je  vous  defire.  Monfiiur  rir  Morue.  Paneg.  de  [tint  Auguftin. 
la  Confcf-  Peut-être  n'avez  vous  rien  fait  de  fi  héroïque  dans  toute  vôtre  vie  ..que  cet 
£on  de  fes  aveu  de  vôtre  péché  :&  vous  craignez  que  cela  ne  vous  décrie  dans  l'efpric 
îiVaAc  ^ d’un  homme  , qui  a fu  jet  de  s'humilier  lui- meme  , en  voyant  une  fi  grande 
inique  de  vertu  ; qui  lotie  Dieu  , qui  admire  la  force  de  la  grâce  , qui  bénit  fou  aimable 
venu.  Providence,  laquelle  permet  des  chutes  dans  fcs  Elus, pour  leur  donner  occahon 
de  s’élever  à des  vernis  non  communes  >qui  pleure  de  joye  & de  confolarion  , 
tandis  que  vous  rougiffez  de  honte  ! Mais  oubliez  tout  cela  , fi  vous  craigne* 
Dieu  ; fi  vous  l’aimez , profitez  de  vôtre  répugnance.  Le  Pert  de  la  C akrr.kiite  > 
dans  fes  Pifléxitns  Cbriiitunts. 

De  la  Eucê-  Quoique  la  üucérité  ne  foit  jamais  plus  recommandée  , & le  deguifemens 
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Jamais  plus  criminel , que  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , où  l’on  doit  fa.re  rite  qu'il 
connoître  le  nombre  & la  qualité  de  fes  crimes  ; c'eft  cependant  là  , où  l'on  ufc  aPP°t* 
ordinairement  de  plus  de  diflimulation.  Car  n’cft-il  pas  vray  , que  le  foin  de  * 

la  pluspart  des  pécheurs , lorfqu'ils  fe  préparent  à la  Pénitence  & à la  Con-  * '* 

fcflîon  , c'eft  , non  pas  de  connoître  leurs  maux  pour  en  demander  la  guérifon  , 
mais  d’étudier  en  quels  termes  ils  les  expoferont  à un  Confeflcur  , pour  éviter 
une  trop  grande  confufion  1 L'arrangement , les  ternies  figurez  , qui  adoucif- 
fent  l'horreur  de  leurs  pechez  , eft  prcfque  la  feule  difpolition  qu'ils  appor- 
tent à la  Confeflion  i & être  prêt  à le  confefler  , c'eft  prcfque  la  même  chofe 
que  d’avoir  trouvé  cette  méthode.  On  fait  dans  la  Confelsion  des  incidcns  , 
qui  rendent  le  Pénitent  plus  coupable  que  les  crimes  meme  qu'il  déclare  ; on 
cherche  des  tours  ingénieux  qui  cachent  toute  la  honte  de  la  corruption  de 
notre  cœur  ; on  tâche  d’infpircr  de  la  compafsion  à un  Confellèur  pour  une 
pafsion  favorite  qu’on  voudroit  épargner  ; on  apporte  mille  prétextes  , pour 
exeufer  fes  défordres  ; on  adoucit , on  flatte  , on  pallie  le  ci  imc  : Enfin  pour 
cacher  les  déplorables  charmes  d'une  longue  habitude  qu'on  ne  veut  pas  quit- 
ter, on  choilit  un  nouveau  Confellèur,  on  lui  raconte  fes  foiblcflcs  comme  de 
nouveaux  péchez  , & on  n’a  garde  de  faire  connoître  le  commerce  qui  dure 
depuis  fi  long-temps  , & que  tant  de  confefEons  n'ont  encore  p û rompre  : on 
cache  fous  un  dehors  fpécicux  tout  le  venin  de  la  paillon.  Prit  du  Pat  Mecilhn  , 
ddnt  un  fermtti  fur  et  fujet. 

Toutes  les  autres  difpofitions  ne  font  que  des  préparations  extérieures  à la  De  ,a  Pon* 
confeflion  ; la  douleur  en  eft  l'aine , & en  fait  le  merire.La  vertu  du  facrement 
peut  fupplcer  aux  autres  defauts  , lors  qu'on  a une  véritable  déteftation  de  fCJ  p£cj  CIf 
tous  fes  péchez  j mais  rien  ne  peut  fuppléerau  defaut  de  cette  douleur  : tout 
le  refte  peut  être  remplacé  par  la  douleur  { mais  la  douleur  ne  peut  être  rem- 
placée par  quelque  chofe  que  ce  puiflè  êtrc.Cependant  rien  de  plus  rare  dans 
les  Pénicens  qui  viennent  à confèflè  , que  cette  douleur  à laquelle  la  rémiffion 
des  péchez  eft  attachée.  Le  même. 

Pour  ce  qui  eft  du  motif  de  cette  douleur,  quoique  le  plus  parfait  foit  jj4 

d’avoir  offenfé  un  Dieu  fi  bon  , & fi  miféricordieux  , ce  que  nous  appelions 
une  contrition  parfaite  ; & qu'il  faile  tâcher  de  concevoir  cette  douleur  : ce- 
pendant comme  il  eft  peu  de  gens  qui  ne  fe  conduifcnt  plutôt  par  la  crainte 
ou  pat  l’efperancc  , que  par  cec  amour  plus  pur  & défintereflé  j Dieu  qui  a 
eu  egard  à nôtre  foibleflc  , fe  contente,  avec  le  Sacrement,  de  la  douleur  moins 
parfaite  , pourvû  qu'elle  foit  excitée  par  un  motif  lurnaturel , & qu’elle  exclue 
entièrement  l'attachement  au  péché  , & qu'elle  foit  accompagnée  de  la  réfolu- 
rion  ferme  de  ne  le  plus  commettre.  Je  fçay  même  ,&  c'eft  le  Sage  qui  me 
l’apprend  , que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le  commencement  de  la  îagcflè  , & 
qu'il  eft  toujours  avantageux  de  percer  des  yeux  de  la  Foy  les  abyraes  affreux 
de  l'enfer  , pour  faire  de  ce  fpeéiaclc  un  frein  falutaire  , qui  retienne  le  pé- 
cheur ; Je  fçay  que  c'eft  un  motif  de  compondHon  que  l'Eglife  reçoit , que 
les  Saints  ont  toujours  eu  devant  les  yeux  , & dont  on  fe  fert  dans  les  Chaires 
chrétiennes , pour  troubler  la  fâuflc  paix  des  pécheurs.  Grand  Dieu  ! fi  malgré 
la  vùc  de  ces  flames  dévorantes  , malgré  toute  l'horreur  de  ces  abimes  , que 
vous  avez  creufcz  aux  pécheurs , ils  ne  laiflènr  pas  de  vous  offenfer  ; Ah  ! que 
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leioit-ce,  fi  ôtant  cette  digue  a la  témérité  des  pécheurs  , uous  les  obligions  de 
fermer  les  yeux  à ce  fpeétaclc  terrible  ; Le  mime. 

La  Confef-  Le  premier  avantage  d'une  bonne  & fainte  Confcffion  , eft  qu'elle  nous 
(ion  obtient  obtient  le  pardon  des  péchez  que  nous  avons  commis  : il  n'en  faut  pas  dou- 
ent!*” de  ter  » dit  h**nt  Jcan  •'  s‘  confit  eamur  pecc.ua  noftra  , fidelts  eft  Dem  & fuftui  , ut 
tous  nos  pé-  remit  tut  nobis  peccata  noftra  ; Si  nous  confcllons  nos  péchez  , Dieu  eft  fidele  & 
chez.  jufte  , pour  nous  les  pardonner.  Voicy  donc  , Chrétiens  , un-  grand  fujet 
i.  J04».  c.t.  Je  confolation  pour  vous  : quand  vous  auriez  commis  les  péchez  , que  tous 
les  reprouvez  cnfemble  ont  pü  commettre  , je  vous  allure  que  Dieu  vous  les 
pardonnera  , fi  vous  en  faites  une  bonne  & une  fincere  Confcffion  : quand 
vôtre  amc  feroit  plus  noire  que  les  charbons  , elle  deviendra  plus  blanche 
que  la  neige  ; quand  elle  feroit  plus  obfcure  que  la  nuit  la  plus  ténébreufe  du 
inonde  , elle  deviendra  mille  fois  plus  brillante  , & plus  éclatante  que  le  fo« 
lc-il  qui  nous  éclaire  ; quand  elle  feroit  affreufe  comme  le  démou  , elle  de- 
viendra comme  un  Ange.  O Dieu  ! quelle  merveille  1 & qui  pourroit  jamais 
exprimer  les  admirables  changemens  qui  fe  font  dans  une  arae  par  le  moyen 
d'une  bonne  Confcffion  , 6c  en  un  moment,  par  la  force  des  paroles  de  l'ab* 
folution  1 elle  parte  d'une  extrémité  de  malheur,  à une  extrémité  de  bonheur  , 
elle  parte  de  la  mort  à la  vie,  6c  de  l'enfer  au  ciel  : & ainfi,  celui  qui  étoic  efclave 
du  démon  par  Ton  péché  , devient  enfant  de  Dieu  par  la  grâce  ; & en  un  mot , le 
pécheur  fort  d'un  abîme  de  mifere  ic  de  malédiction  , & entre  dans  le  comble 
du  bonheur  & de  bénédiction.  Pris  d'un  Auteur  anonyme. 

Dans  ee  ju-  Quelle  bonté  de  Dieu,  de  nous  avoir  établi  dans  ce  Sacrement  , pour  accu- 
pcmci,  nous  fateurs  pcrfonnels  de  nos  propres  fautes!  quelle  confufion  fcroit-ce  pour 
lj”rs,  nous,  n Dieu  avoit  établi  d'autres  hommes  pour  nos  accufateurs  , comme  il 
arrive  dans  les  jugemens  ordinaires  ; & s'il  avoit  voulu  que  ce  furtent  d’au- 
teuu.  trcs  témoins  que  nous  qui  parurtène  devant  les  Prêtres  , comme  devant  nos 
jttges  , pour  dépofer  contre  nous  ! Mais  J e s u s-C  h r i s t cherche  nôtre 
falut  , & non  pas  nôtre  confufion.  C'eft  pour  cela  qu'il  ne  nous  a pas  donné 
d'autres  accufateurs  que  nôtre  propre  confcience  , afin  que  fi  le  pardon  nous 
manquoit  , nous  ne  puiffions  nous  plaindre  que  de  nous-mêmes  , & non  pas 
de  la  dureté  des  Juges , ni  de  l'animofité  des  accufateurs.  Pris  d'un  Autbcur 
Anonyme. 

Le  Prêtre  Saint  Chryfoftome,  dans  la  cinquième  de  les  Homélies  fur  l’Epîtrc  aux  Co- 
comme  juge  rinthiens  , demande  , d’où  vient  qu'au  tribunal  de  la  Confcffion  nous  cou* 
fur  "°n6tre  fc^)ns  005  crimes  les  plus  cachez  , & que  fur  cette  çonfeffion  fe  fait  nôtre 
CoufcÆon.  jugement  ? les  Juges  de  la  terre  n’en  ufenc  pas  ainfi  ; car  jamais  ils  ne  jugent 
& ne  prononcent  leur  jugement  que  fur  des  chofes  , dont  il  y a une  parfaite 
conviâion.  Mais  , dit  ce  faint  Doélcur  , nous  avons  d'autres  réglés  , que  ces 
juges  du  monde  n'ont  pas  ; car  nous  ne  faifons  pas  profeffion  de  punir,  comme 
ils  font , les  criminels  •,  & nous  nous  contentons  de  les  foumettre  à l'Eglife  , 
laquelle  les  oblige  de  faire  pénitence  de  leurs  crimes.  Le  P.  Bout  dut  oui , en  un 
fermon  de  U Cenftjfio». 

Ditu  «eus  Le  Prophète  Royal  voulant  prévenir  la  juftîce  de  Dieu  en  la  colete  , lui  de- 
pmdonae  ^ mande  grâce  6c  miféricordc  : Mtferere  met  De  ut  , fecundum  magnum  mifericordiam 
rccouuoît°5  WW»  C'eft  aiafi  qu'il  s'écrie  , & demande  cette  grande  grâce  , & cette  unie- 
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rlcordc  , qui  le  lave  , Sc  le  purge  ; enforrc  qu’il  ne  refte  en  lui  aucune  foüii-  fons  & Col>~ 
liire  de  fes  péchez  : jinpliits  Uvo  rat  ab  imqmt.uc  met.  Et  pourquoy  cela  3 parce  no* 

qu’il  avoue  qu’il  a péché  ,&  qu'il  reconnu»  l’énortuité  de  fon  crime  : que-  f 
num  iniqttiuttm  rneam  eg»  cognefto.  Quelle  conféqucnce  eft-ce  là  ? demande  liiitm. 
faine  Chryfologue  : parce  qu'il  reconnoît  fa  faute  , il  veut  que  Dieu  lui  par-  Ibidem. 
donne;  cclaelt-il  jufte  3 cependant  c'eft  ainfi  que  patle  ce  faint  Roy:  il  cft 
vray  , Seigneur  que  la  Confelfion  de  mes  crimes  eft  une  fatisfaétion  légère  ; 
mais  puilque  vous  vous  en  contentez  , je  ne  vous  en  préfente  point  d’autre  , 

& je  n’ay  point  d'autre  voye  que  celle-la  , pour  me  réconcilier  avec  vous  : 
pardonnez- moy  donc  mes  péchez  , parce  que  je  les  reconnais  ; Qitoniom  iniqui-  Ibidem, 
totem  mtom  été  cogiofit.  Le  même. 

La  Confelnan  efl  une  fource  de  grâces  : Uearittit  aqttoi  ingaudia  de  fentibut  Artifice  du 
SMvoterit  : Mais  que  fait  le  démon  qui  cft  ennemi  mortel  de  nôtre  falut  ? Il  démon,  pour 
voit  que  la  Confeflion  de  nos  péchez  eft  une  fource  pure:  il  y met  du  venin  "^sjy°j“r* 
pour  l'infe&er  , par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait  faire  , ou  la  deflefehe  en  Confcffion. 
nous  empêchant  de  nous  confellér  ; Si  en  cela  , il  fait  comme  Holopherne  lf»i*  u. 
fît  autrefois  à la  ville  de  Betulie  , lequel  fie  rompre  tous  les  canaux  des  fon- 
taines des  Ifraclites  , pour  les  faire  mourir  de  foif.  C'eft  ainfi  que  le  démon 
rompt  le  canal  de  ce  Sacrement  , où  le  fang  de  J e s u s-C  uiust  coule 
dans  nos  âmes.  Il  nous  donne  du  dégoût  de  la  Confeflion  , & nous  en  dé- 
tourne : il  nous  dit  qu'il  y a du  danger  que  nous  nous  en  fervions  mal  , & 
nous  repréfente  le  deiavantage  , qu'il  y a d'en  mal  ufer  ; il  nous  dit  qu'il 
n’en  faut  pas  trop  fouvent  approcher  ; mais  il  ne  dit  pas  qu'en  approcher  fou- 
vent  , c’eft  bien-fait  : il  nous  dit  qu’en  cela  il  faut  témoigner  un  grand  ref- 
pcct  ; mais  il  ne  nous  dit  pas  que  l’ufage  en  eft  bon  , quand  il  cft  accom- 
pagné de  refpcét.  Le  même. 

Outre  la  grâce  qui  eft  attachée  au  Sacrement , pour  nous  empêcher  de  rc-  te?  fecoiuj 
tomber  dans  le  péché  , quel  pouvoir  n'a  pas  unConfcflèur  fur  les  âmes  qui  9“  on  F'uc 
ont  entièrement  réfolude  fe  confier  en  lui  ? qu’eft-ce  qu'il  ne  leur  fait  pas 
faire  quand  il  a fçû  les  gagner , Sc  à quoy  ne  les  oblige-t-il  pas , pour  ce  qui  Confcficut, 
regarde  le  falut  3 quels  commerces  ne  leur  fait-il  pas  rompre  , & quels  en- 
gagemens  ne  leur  fait-il  pas  quitter  3 quel  foin  , quand  il  eft  zélé  ne  prend-il 
pas  pour  leur  arracher  les  violentes  pallions  du  cœur  î quels  rcflèntimcns 
n’étouffe-t-il  pas?  à quelle  réconciliation  ne  porte- t-il  pas  ceux  qu’il  voit  avoir 
de  l'inimitié  les  uns  contre  les  autres  ; ne  rend-il  pas  les  âmes  definterclfées  } 
ne  leur  fait-il  pas  renoncer  aux  injuftices  Seaux  ufures  ? ne  les  oblige-t-il  pas 
à reftitucr  les  biens  mal  acquis  > c’eft  ce  qne  produit  la  dire&ion  , Si  à quoy 
un  ConfefTeur  doit  s'appliquer.  Le  meme. 

Il  faut  ajouter  que  l’ufage  de  la  Confeflion  eft  un  grand  frein  pour  arrêter  Le  Bien  <jue 
la  confcience  , Sc  la  tenir  dans  la  crainte  Sc  dans  le  devoir  ; en  forte  , qu’un  produ'c  U 
homme  n’a  pas  la  penfée  de  palTer  outre  dans  le  péché  , quandil  fait  réfléxfor» 
à la  peine  Se  à la  honte  qu’il  aura  de  s’en  confellér.  Cette  penfée  produit  à peu  ,)CS 
près  les  mêmes  éfets  que  la  mort  ; car  elle  le  fait  fouvenir  qu’il  faut  qu’il  pa- 
roiffe  devant  le  tribunal  de  la  pénitence  , comme  s’il  devoit  paroître  devant 
Dieu  pour  être  jugé.  Que  peut-on  dire  davantage  3 l’ufage  de  la  Confeflion 
retire  une  atne  des  péchez , & la  fortifie  dans  ù foiblelle  , pour  téfifter  aux 
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tenutions  les  plus  fortes  & les  plus  violentes , au  lieu  que  ceux  qui  feco'uent 
le  joug  de  la  Confeflion  , ou  qui  nç  fe  confeflènt  que  rarement  , fe  laifTeut 
aller»  coûtes  fortes  de  défordres  , & de  péchez.  Le  même. 

De  l’obliga-  La  plus  grande  partie  des  Chrétiens  regardent  la  Confeflion  , comme  une 
'.'on  clu.c  potion  amere  , que  le  Médecin  préfente  à fon  malade  qui  ne  l'envifage 
* oie  l((L  '(c~  *îu’avec  horreur  , & ne  la  prend  qu'avec  regret.  Cependant  , c'cft  l'unique 
c on  fe  [Ter  du  rcmcde  pour  guérir  leur  anie  du  péché  , & décharger  leur  confcience  de  ce 
moins  une  fardeau  énorme  qui  l'accable.  Ils  le  contentent  de  s'approcher  une  fois  l’an  du 
fois  l'année.  Tribunal  de  la  Pénitence  , feulement  pour  obéir  an  commandement  de  l'E- 
glife  , ne  pénétrant  pas  fon  cfprit , 5c  la  conduite.  Car  li  elle  ne  nous  ordon- 
ne ce  remede  qu’une  fois  l’an  , elle  ne  prétend  pas  favorifer  par-là  l'cndur- 
eiflement  des  pécheurs  , qui  abufent  de  cette  tolérance  , qui  prennent  un  jour 
de  l’année  pour  dire,  & pour  déclarer  leurs  péchez  , & le  refervent  tous  les 
autres  pour  les  commettre  ; mais  elle  veut  au  contraire  empêcher  qu'ils  ne 
s’endurcilfent  par  un  plus  long  delai , Sic,  Pris  d'un  fermon  manufcrU. 

Du  fecret  & Vôtre  fecret  eft  fans  doute  plus  aflùré  dans  le  cœur  de  vôtre  Confellèur 
u'1Co'nf-f<Je<îUe  dans  le  vôtre  : car  vous  avez  la  liberté  d’en  parler  , & vôtre  ConfclTcur 
Cou.  ne  l*a  Pîs  > vous  pouvez  le  découvrir  quand  il  vous  plaît  , mais  cela  n'ell  pas 
permis  à celui  qui  ne  le  fçait  que  par  le  fceau  de  la  Confeflion.  Une  femme 
perdue  comptera  fes  galanteries  ; elle  fe  ventera  du  nombre  funefte  de  fes 
conquêtes  , Si  publiera  fes  crimes  les  plus  cachez  , quand  fa  jpaflion  l'empor- 
tera ; au  lieu  que  la  langue  du  Confeflcur  eft  liée.  Il  doit  meme  oublier  tout 
ce  que  vous  lui  avez  dit,  & ne  s'en  fouvenir  jamais  ; Il  n’a  pas  même  fouvent 
des  yeux  pour  vous  connoître  , ni  de  mémoire  pour  retenir  les  péchez  que 
vous  lui  dites  : de  maniéré  que  les  lui  déclarer  , c'eft  comme  ne  les  dire  à 
perfonne.  C'eft  en  ce  fens  que  je  puis  employer  ces  paroles  de  l'Ecriture  : Se- 
Ifalt  40.  cretorum  ferutatorti  quafi  nen  fini:  Dieu  a établi  des  juges  fur  la  confcience  des 
peuples , qui  font  comme  des  Dieux  , ou  plutôt  qui  font  comme  s'ils  n'é- 
toient  poinr.  Le  même. 

Du  même  Le  Prophète  Royal  avoit bien  raifon  d'appeller  bien  heureux  ceux  dont  les 
fujet.  péchez  font  cachez  : Etats  quorum  rida  [uns  piccata  : Tels  font  ceux  qui  feront 
Pfaim,  |i.  découvers  dans  la  Confeflion  : Nunquam  mugis  tteia  , quam  in  Ctnfefliont  dc.tiii, 
dit  un  Pere  de  l'Eglife  : car  Dieu  ne  juge  pas  deux  fois  une  même  caufe, 
* C’eft  donc  bien  cacher  fon  fecret  , que  de  le  révéler  ; car  c’eft  alors  qu’une 
ame  pénitente  peut  véritablement  dire  : Secretum  meum  mibi  : mon  fecret  eft 
à moy  ; j’en  fuis  alluré,  quand  je  l'ai  découvert  dans  la  Confcfsion:  auparavant 
jecraignois  qu'il  ne  fut  manifefté  ; mais  maintenant  il  n'y  a plus  de  danger. 
Malheureux  Chrétien  ! qui  veux  cacher  ton  crime  , Si  qui  prêtais  le  mettre 
à couvert  pat  tes  facrileges  ; fçache  que  ta  confcience  la  vû  , qu'elle  le  fçair , 

Jiu'clle  en  eft  témoin  , qu'elle  parlera  à la  fin  , & découvrira  ton  fecret  à la 
ace  de  toute  la  terre.  Mais  le  moyen  d'éviter  ce  malheur  , c’eft  de  le  décou- 
vrir fans  attendre  ces  funeftes  extrémitez.  Découvrir  fon  fecret  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  , c'eft  l’arracher  à la  juftice  de  Dieu  , qui  l’atiroit  infal- 
liblemcnt  manifefté.  Les  péchez  que  nous  révélons  , feront  cachez  pour  tou- 
jours ; & au  contraire  , ceux  que  nous  cachons  , feront  infalliblement  ré- 
Luc.  11-  vêlez  : Nihü  opertum  qutd  nen  nvtlttur.  Vous  n'ofez  découvrir  vos  péchez  ; 
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vous  les  cachez  à un  Ptètre  qui  eft  obligé  à un  feerrt  inviolable  : & vous  ne 
prenez  pas  garde  , qu'ils  paroîcront  un  jour  aux  yeux  des  Anges  , & à la  face 
de  l'univers  , & que  vous  en  recevrez  alors  toute  la  confufion  , que  vous 
voulez  éviter  maintenant  toute  légère  qu'elle  eft  ! Le  même. 

Nous  u'avons  pas  le  courage  de  nous  impofer  à nous-mêmes  des  auftéritez  : le  ptu  de 
au  contraire  , le  peu  d'abftinences  & le  peu  de  jeûnes  que  l'Eglifc  nous  or-  f*tijf*Aion 
donne  , nous  eft  à charge  , 8c  nous  ne  celions  de  nous  en  plaindre  : nos 
Confellèurs  nous  trouvent  fi  lâches  qu'ils  craignent  de  nous  accabler  par  les  fcs  pic lici!*' 
moindres  pénitences.  Mais  vous  , Seigneur  , pour  fuppléer  à ce  defaut , vous 
envoyez  Couvent  aux  pécheurs  des  peines  plus  porpotionnées  à vôtre  jufticc.  Il 
envoyé  des  maladies  , des  pertes  de  biens  , des  aftliélions  publiques  & dome- 
lliqucs  , &c.  Auteur  Anonime. 

Les  peines  8c  les  mortifications  intérieures  que  nous  fouffrons  , les  cha-  On  peut  fa- 
gnns  , les  ennuis  , les  croix  domeftiques  , les  embarras  d'affaires  , les  per-  tufaite  à 
pléxitcz  , &c  les  lécherelTcs  où  nous  nous  trouvons  , peuvent  entrer  en  fatis- 
faâion  de  nos  péchez  : car  qu'importe  que  l’efprit  ou  la  chair  , le  cceur  ou 
le  corps  foulfrent  , pourvu  que  ces  mortifications  entrent  en  ligne  de  compte  , nibdes.priies 
& qu’elles  nuus  tiennent  lieu  de  pénitence  ? Une  paillon  domptée  , une  paf-  par  le  motif 
fion  à laquelle  on  retranche  les  objets  vers  lefqucls  elle  fe  porte  ; une  paillon  ic  pênuÉce. 
reprimée  & enchaînée  , eft  un  facrificc  très- agréable  à Dieu  ; & tous  les 
Pcres  avoucm  que  ce  facrihce  lui  plaît  encore  davantage  , que  toutes  les  mor- 
tifications extérieures.  Air  J»ij.  Premier  Pline  du  Jubilé. 

il  faut  coutelier  tous  fes  péchez  ; 6c  en  oublier  de  mortels,  faute  d'avoir  pris  II  faut  fra- 
ie temps  néccflâirc  pour  fc  bien  examiner  , c’eft  rendre  fa  Confelfion  nulle,  miner  foig- 
Après  avoir  mené  une  vie  oilive  8c  fenfuclle  , avoir  parte  plufieurs  mois  dans 
un  enchaînement  de  crimes  , fréquenté  de  mauvaises  compagnies  , lié  des  CCi  pôtir  faU 
amitiez  ou  des  commerces  ctiminels  , négligé  les  devoirs  crtcntiels  de  fon  rc  une  bon- 
état  , péché  par  penfées  , par  paroles  , Si  par  actions  , en  une  infinité  de  ne  Coutcl- 
rcncontrcs  : Après  tout  cela  , dis- je  , donner  à l'examen  de  fa  confidence  un  ,*on• 
lég  cr  intervalle  avant  de  fe  confellèr  , fe  préfenter  précipitamment  aux  facrez 
Tribunaux  , fans  prcfque  fçavoir  ce  dont  on  s'accufe  , dire  un  farras  de  cho- 
fes  inutiles  , & ne  defeendre  pas  dans  le  détail  de  celles  qu'il  faut  absolument 
découvrir  ; cft-ct  là  faite  une  bonne  Confelfion  ’ Peut-on  en  fi  peu  de  temps 
lappeler  toute  fa  vie  palïée  , les  parties  d'iniquité  qu'on  a liées  , les  mau- 
•vailes  penfées  qu’on  a eues  , les  médifances  qu’on  a faites  , les  fcandales  qu'- 
on a caufés  j les  injuftices  qu’on  a commifes  ; les  vengeances  qu’on  a exé- 
cutées , ou  projetées  ; le  tort  qu'on  a fait  à fon  prochain  , dans  fa  réputation 
ou  dans  fes  biens  ; la  négligence  qu'on  a apportée  à remplir  les  obligations 
de  fon  état  ? Telles  font  les  Confortions  d’une  infinité  de  gens  , qui  apres  plu- 
fïeurs  mois  , 8c  quelquefois  des  années  entières  , ne  fçavent  que  dire  à con- 
forte , quoique  le  nombre  de  leurs  néchez  furpafle  celui  de  leurs  cheveux.  Lt 
Dulionniirt  Moral,  dam  fes  Réftéxttns  fur  les  Indulgences. 

La  Confelfion  pour  être  bien  faite  doit  avoir  ces  qualitez.  Elle  doit  être  Qa»lh«  o« 
précifc  , fans  embaras  de  proies  Si  de  chofes  inutiles , où  fouvent  on  fait  plus 
connoître  les  defauts  des  autres  , que  les  liens  propres  ; en  quoy  l’on  fait  ^'r  U c'oiw 
mal  , lorsqu'on  pcnfc  bien  faire.  Il  faut  expliquer  nettement  & diftinûeracut  Lffion  pou 
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l’elpece  y le  nombre  , & les  circouftances  de  fes  péchez  , lorfqu’clles  les 
rendent  notablement  plus  gtiefs  ; les  motifs  qu'on  a eu  en  péchant  , & mê- 
me les  caufes  , & les  habitudes  du  péché.  Car  fl  la  Confcflion  cil  la  déclara- 
tion d'une  maladie  fecrette  , ou  d’une  bleiïurc  cachée  , comment  le  Confef- 
feur  qui  eft  autant  Médecin  que  Juge  , pourra-  t’il  guérir  cette  maladie  & 
cette  blefture  , s'il  ne  connoît  pas  les  caufes  du  mal  ? -Elle  doit  être  fîmple, 
fans  exagération  , & fans  cxcufcs  ; elle  doit  être  modefte  , & conçue  en  des 
termes  qui  ne  bledent  point  la  pudeur  , lors  même  qu'on  eft  obligé  de  dé- 
couvrir des  crimes  où  cette  vertu  eft  ofFenféc.  Elle  doit  être  humble  , accom- 
pagnée de  l'efprit  de  componéfion  , qui  produit  dans  l’ante  du  pécheur  la 
confullon,  & une  fainte  triftefle,  à la  vue  de  fes  péchez,&  de  la  bonté  d'un  Dieu 
offenfé.  Auteur  Aninjmt. 

Le  Pénitent  ne  repréfente  pas  feulement  la  perfonne  d'un  criminel  dans  le 
Tribunal  delà  Pénitence  ; il  fait  encore  te  perfonnage  de  témoin  & d'accufa- 
teur  contre  foy-mème.  il  eft  donc  nccelfaire,  pour  pouvoir  faire  les  informa- 
tions requifes  en  ce  jugement  , que  le  pécheur  s'applique  à l'examende  (à 
confciencc  , Si  qu'il  falTc  une  exacte  recherche  de  fes  penfées  , de  fes  paroles 
& de  fes  aétiuns  , pour  connoîtrc  le  nombre  de  fes  péchez  , & en  diftinguer 
les  circonftanccs  & les  qualitez  , afin  de  les  détefter  au  fond  de  fon  cœur  , SC 
de  les  déclarer  enfuice  dans  la  Confeffion.  Pour  cela  , il  faut  qu'il  implore 
humblement  le  fecours  du  Ciel  , & de  fes  lumières  ; qu'il  adore  la  Majefté 
Divine  j qu'il  rcconnoifiè  en  la  préfcnce  de  fon  juge,  qu'il  eft  un  miférable 
criminel  , qui  quoique  tout  couvert  Si  tout  rempli  d'iniquitez  , ne  les  peut 
toutefois  reconnoître  fans  le  fecours  de  fa  grâce  : il  faut  qu’il  le  conjure  de 
conduire  Si  d'achever  fon  ouvrage  , d'éclairer  fon  efprit  pour  reconnoître  le 
nombre  & l’énormité  de  fes  péchez  , & de  toucher  fon  coeur  d’un  vif  repentir 
de  les  avoir  commis.  Le  P.  Geg» «.  Livre  intitulé,  l'Ufate  du  Sacrement  de  Pénitence. 

Il  fembleque  J e s u s-C  h r i s t , établillant  l’obligation  de  déclarer  fon 
péché  au  Prêtre  , ait  voulu  procurer  au  pénitent  de  la  douceur  Si  du  foulagc- 
ment.  Difons-le  de  bonne  foy  , Iorfque  le  repentir  eft  finccrc  , & que  la 
douleur  eft  véritable  , n'eft-il  pas  vrai  qu'on  ne  fent  plus  guère  de  peine  à 
avouer  fon  crime  t Je  vous  en  prens  à témoin  , vous  tous  que  le  Seigneur  a 
touché  quelquefois  des  traits  d'une  véritable  compon&ion.  Alors  , certes  , 
alors  un  pénitent  abîmé  dans  fon  aftliâion  , cherche  foignruferaent  avec  qui  ' 

la  partager  ; on  eft  gros  de  fon  fecret  , on  fe  lent  affoibli  fous  un  fardeau  , 
qui  n’eft  devenu  pefant  , que  parce  qu'on  n'eft  foulagé  de  perfonne  ; on 
n'attend  plus  qu’un  confolatcur  , dans  le  fein  duquel  on  répande  fa  douleur. 

J'en  ai  connu  , qui  ne  trouvoient  de  la  confolation  , qu’à  faire  part  à un 
Confefleur  charitable  des  fenrimens  que  la  grâce  leur  avoir  fait  concevoir. 

Avec  quel  joye  vcnoicnt-ils  pleurer  à rocs  pieds  ! qu'il  leur  étoit  doux  d'en- 
tendre cette  confolante  parole  : vos  péchez  vous  font  remis  ; allez,  commen- 
cez à goûter  la  paix  que  le  péché  vous  avoft  ôtée!  Avoiions-lc  franchement  , 
lorfqu'on  accufe  de  trop  de  févericé  ou  d’injuftice,  l'obligation  de  confefler 
Ion  crime  , lors  même  qu'on  fent  de  fi  fortes  répugnances  à le  faire  ; fouvenc 
la  douleur  du  péché  eft  bien  fuperficiellc  , de  la  déteftation  légère.  Senti  tu  ma- 
nu fer  tt  du  P.  Cation. 

Si 
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Si  jufque  dans  le  lacté  Tribunal  je  me  flatte  moi-même  , lî  j’ufe  dcdiUw  Dlgaiftmct 
mulation  avec  moi-meme  , li  je  f uis  d’iiuelligencc  avec  ma  paillon  , fi  je  me  & *<itte»de- 
prévaux  contre  Dieu  de  ma  fragilité  > fi  je  qualifie  nies  péchez  de  la  manière  r^j*n'(Iuja 
qu’il  me  plaît  , adoucillant  les  uns  , déguifant  les  autres  ; donnant  à ceux-  Contflion 
cy  l’apparence  d’une  droite  intention  , couvrant  ceux-là  du  prétexte  d’une  faciilcgc. 
maihcurcufe  néceflïté  ; (i  je  décide  toujours  en  ma  faveur  ; li  dans  les  doutes 
qui  naiflent  fur  certaines  injirfticcs  que  je  commets  , & qui  attirent  fur  elles 
des  obligations  oncrcufes  , je  conclus  dans  tous  mes  raifonnemes  à ma  dé- 
charge ; en  forte  que  quelque  injure  , ou  quelque  dommage  qu'ait  reçu  de 
moy  le  prochain  , je  ne  me  trouve  jamais  obligé  , félon  mes  principes  , à 
uulie  réparation  : Enfin  , fi  pour  ne  me  pas  engager  dans  une  difenlion  , 6c 
une  recherche  , qui  me  cauferoit  un  trouble  fâcheux  ; mais  un  trouble  né- 
ccflaire,  je  me  contente  d’une  revûc  précipitée  , & pour  ufer  dé  cette  manière 
de  parler  , j’étourdis  les  diflicultcz  de  ma  confciencc  , plutôt  que  je  ne  les 
éclaircis  : fi  c’cft  ainli  que  je  me  comporte  ; Ah  ! ma  pénitence  cft  chyméri- 
que  & reprouvée  de  Dieu.  Pourquoy  ? parce  qu’elle  n'tfl  pas  conforme  au 
jugement  de  Dieu;  Dieu  & moy  nous  avons  deux  poids  , deux  mefures  diffe- 
rentes : & c’cft  là  que  l’Ecriture  appelle  iniquité  & abomination.  Le  P.  Btur- 
daleué  , tu  fts  véritables  ferment.  Tun.  i.  de  U Sévérité  de  la  Pénitence. 

Le  Tribunal  de  la  Pénitence  , où  les  Minières  de  ce  Sacrement  préfident , efl  Sévérité  rai- 
dans  un  fens  le  Tribunal  de  la  miféricorde  ; mais  le  Tribunal  d c la  miféricordc 
de  Dieu,&  non  de  leur  miféricordc,  ni  de  la  nôtre  : moins  encore  de  la  leur  que  arolr  °ki"C 
Je  la  nôtre.  Car  li  par  un  defaut  de  zele.leur  miféricordc  vient  à s’y  mêler;  ou  fi  ConfcfTcurs 
par  un  aveuglement  d’efprit,nous  y faifions  entrer  la  nôtre:  je  le  répete,&  mal-  dans  le  Tri- 
heur  à moi,  li  je  ne  vous  en  avertillbis  pas;de  ce  Tribunal  de  la  miféricordc'dc  co'a'fefliu  ** 
Dicu,nous  devons  palier  au  Tribunal  de  la  juftice;mais  d’une  jufticc  fans  mifé- 
ricorde. Voila  le  fondement  que  vous  devez  pofer;fondemcnt  fur  lequel  les  pre- 
miers fidellcs  appuyoient  cette  févcrc  difciplinc  qui  s’obfervoit  parmi  eux:  Apud 
net, difoient-ils.au  rapport  de  Tertullicn,tù/?r/3r  judi'caïur,  tanqu.tm  apud  certes  de 
divtnt  juiitie  : Nous  nous  jugeons  févérement  & exactement , parce  que  nous 
fçavons  qu’il  y a une  jufticc  rigoureufe  qui  nous  attend  , & que  nous  avons 
toujours  en  vue.  Le  même. 

Dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  , tout  facté  qu’il  cft  , quels  abus  n’y  com-  Abus <;«c  le» 
met-on  pas’  Avec  quelle  facilité  n’y  abfout-on  pas  quelque  fois  les  plus  in-  Confc*Tcurs 
-dignes  & les  plus  endurcis  pécheurs  ? Quelle  diftinétion  n’y  fait-on  pas  de 
leurs  perforuies?  &de  quelle  indulgence  n’y  ufc-t-on  pas  pour  s’accommoder  binai  de  U 
it  leur  dclicateffc  ? Autrefois  on  y procédoit  avec  une  leverité  de  difeipline,  Pcuitcncc. 
qui  honoroic  Dieu  , aux  dépens  du  pécheur  : maintenant  , vous  diriez  que 
.tout  le  fccrct  , eft  d’y  ménager  le  pécheur  aux  dépens  de  Dieu.  A mcfurc 
que  l’iniquité  s’eft  accrue  , la  Pénitence  s’eft  mitigée.  En  comparaifon  de  ces 
ficelés  fervens , où  elle  étoit  dans  fa  vigueur  , par  une  malheureufe  preferip- 
tion  , elle  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  a été.  A peine  nous  reftc-t-il 
des  traces  de  ces  canons  fi  vénérables  , qui  pour  des  péchez  aujourd’hui  com- 
muns , ordonnoient  des  années  entières  de  fatisfactions  , & de  fatisfaûion  ri- 
goureufes.  Cependant  , Dieu  n’a  point  changé  , & fes  droits  immuables  ÔC 
éternels  fublïftcnt  toujours.  Mais  n’imputons  point  à d’autres  qu’à  nou*- 
lemt  II.  P P 
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mêmes  ces  relàchcmens  de  la  pénitence.  C'eft  nous-mêmes  , Chrétiens  , re- 
connoiflbns-le  avec  douleur  ; c'eft  nous-mêmes  , qui  par  la  dureté  de  nos 
coeurs  , forçons  en  quelque  forte  .les  Miniftres  de  J e s u s-C  h r i s t , à 
avoir  pour  nous  dans  le  faint  Tribunal  ces  condéccndances  & ces  ménage- 
mens  , dont  nous  répondrons  encore  plus  qu'eux  , & qui  ne  peuvent  abou- 
tir qu'à  nôtre  perdition  , & à nôtre  ruine.  C'eft  nous  qui  par  nos  artifices  > 
trouvons  le  moyen  d'énerver  leur  zele  , & de  corrompre  même  leur  fidélité. 

Le  même,  dans  le  fécond  Sermon  du  Jugement. 

Un  pécheur  qui  paroît  au  Tribunal  de  la  Pénitence  avec  une  fautfc  douleur  , 
n"a  P0lnt  |JIIS  doute  une  jufte  idée  de  fon  crime.  Le  facrilege  qu'il  cft  fur  le 
c ' - - point  de  commettre  , lui  fait  allez  d'horreur,  pour  l'obliger  à s'en  abftcnir 
s'il  lui  reliait  quelque  étincelle  de  piété  , & quelque  fentiment  de  confcicn- 
ce  ; mais  il  ne  conlidere  que  fort  légèrement  , & confufémcnt  fon  impiétés 
Une  railon  de  bienleance  ; la  crainte  d’avoir  à fc  reprocher  un  mépris  univer- 
fcl  de  tout  exercice  de  Religion  ; la  terreur  qu’il  n'a  pù  encore  étouffer  de» 
jugetnens  de  Dieu  : fcmblables  motifs  ne  lui  permettent  pas  d'abandonner 
tout  à- fait  les  Autels.  Il  fe  préfente  au  Prêtre  pour  lui  faire  un  froid  récit  de 
fes  péchez  , & pour  lui  arracher  une  abfolution  , qu’il  prévoit  tranquillement 
qui  ne  doit  apporter  aucun  changement  dans  fes  moeurs.  Il  n'en  eft  pas  moins- 
coupable  , pour  ne  pas  fonder  fon  coeur  avec  alfcz  d'attention  ; fon  indolen- 
ce dans  une  démarche  fi  redoutable,  le  rend  même  plus  criminel.  Peut-il  lâns- 
fe  réfoudre  à tin  attentat  énorme  , s'expofer  à abufer  fi  indignement  du  Sang, 
de  Jésus- Christ  ? La  fainteté  du  Sacrement  qu'il  prophane  , la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  dont  il  fe  joué  ; le  remede  de  fes  playes,  qu'il  empoifonne  f, 
la  reflourcc  de  fon  falut , qu’il  fe  forme  •,  il  ne  fçauroit  s'étourdir  lur  ces  fu- 
jers  : il  n'en  eft  pas  néanmoins  allez  touché  , pour  être  effrayé  d'un  facrilege 
il  va  à confcflè  , il  s'accufc , il  reçoit  l'abfolution  , il  fc  retire  content  , & 
de  lui- même  , 8c  du  Confcflèur  ; mais  tout  eft  criant  dans  fon  crime.  Uni 
intitulé , Rtmartjnei  fur  diien  fujets  de  Religion  & de  Morale.  T om.  h 

C'eft  fouvent  aux  Miniftres  qui  ont  la  foiblelïe  de  déguifer  la  vérité  qu’on, 
s’adrefte  ; c'eft  à leurs  pieds  qu'on  va  fc  décharger  du  poids  accablant  de  fes- 
iniquitez  } c’eft  à eux  qu'on  va  propofer  fes  doutes  , dans  l'cfpétancc  qu’ils 
auront  plus  d'indulgence  que  ceux  qu’ils  accufenc  d'être  trop  rigides.  On  s'in- 
forme donc  lefquels  font  les  p'us  coinpatillàns  & les  plus  raifonnables  , par- 
ce qu'on  n’oferoit  dire  , les  plus  lâches  8c  les  plus  complaifims  : on  demande- 
s'il  fçavcnt  le  monde  y s’ils  font  un  jufte  difeernement  de  la  qualité , de  l’âge 
du  fexe  , du  rang  , del’cmploy  : s'ils  pollédent  bien  l'art  de  diftingucr  le 
grand  du  petit  ; les  jeunes  gens,  des  vieillards  ; le  riche  , du  paiwre  ; 8c  l'hom- 
me public,  de  l'homme  privé  ; s'ils  font  alTez  habiles  pour  conclure  que  le  jeu- 
ne 8c  la  prière  , la  retraite  , la  mortification  , 8c  le  renoncement  à foi-mê- 
me & au  monde  , n’eft  preferit  qu'aux  Religieux  8c  aux  Solitaires.  On  trem- 
ble quand  on  approche  de  leur  tribunal  , & on  eu  fort  ralluté.  O11  va  cher- 
cher ceux  qu’on  eftîmc  tes  plus  doux  } & des  péchez  qu'on  déclare  à leurs- 
pieds  , on  en  dit  plus  ou  moins  , félon  qu'on  eft  plus  ou  moins  flatté  dit 
Confcflèur  j;  & la  criminelle  lâcheté  du  Miniftrc  , qui  nous  cache  route  l'é- 
juauuké’  de  nos.  eûmes.  , ne  nous  permet  pas  d eu  faire  une  pénitence  propoo 
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tionnée.  Et  voilà  ce  que  le  peuple  cherche.  Le  P.  de  la  Rué.  Sermon  pour  le  Di- 
manche de  la  Pajfton. 

Comme  la  douleur  d’avoir  commis  le  péché  , eft  ce  qui  fait  une  partie  Dieu  fe  coa- 
effencieile  du  Sacrement  de  Pénitence  , quoyque  la  contrition  foit  une  dou-  tente  deFat- 
leur  plus  parfaite  , Dieu  fc  contente  de  l'attrition  , pourvu  qu’elle  foit  véri.  "II10n  avfe 
cable  ; que  ce  foit  un  regret  véritable  d’avoir  o (Fente  Dieu  , accompagné  e JCrcmcI> 
d’une  ferme  proteftation  de  n'y  plus  retourner.  Eft- il  mal-aifé  à un  Chrétien 
d'avoir  ce  regret , & de  concevoir  une  vive  douleur  de  fon  péché  , par  un  fem- 
blable  motif  ? encore  n'eft- il  pas  befoin  que  cette  douleur  foit  lenfiblc  ; il 
fuffit  d'avoir  le  regret  dans  l'aine.  Eft-il  donc  mal-aifé  à un  Chrétien  qui  vit 
dans  l’Eglifc  , où  il  a tant  de  motifs  qui  peuveut  caufer  cette  douleur  , Ôc 
tant  de  raifons  qui  la  perfuadenc  ; ou,  s'il  eft  fcnfiblc  à fes  pertes  , il  voit  tant 
d'objets  , qui  lui  reprochent  fon  péché  ; où,  s'il  eft  fenfible  à la  crainte  , la  Foy 
lui  Ouvre  un  enfer  qu’il  a mérité.un  paradis  qu'il  a pû  perdre.’  mais  quoyïn’cft-il 
pas  befoin  de  faire  de  longues  pénitences  avant  que  de  recevoir  l'abfolution?Jc 
dis  que  ces  difpofitions  ne  font  pas  néccdàircs  , qu'il  fuffit  d'avoir  un  vrai 
repentir  de  fes  péchez,  avec  le  Sacrement  de  Pénitence  , pour  avoir  la  remif- 
fion  de  fes  péchez  , 8c  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  : qu'il  eft  néceffaire  de  faire 
enfuite  des  auftérirez,des  jeunes,  ôc  des  mortifications,  pour  farisfaire  au  droit, 
que  la  juftice  de  Dieu  s’eft  réfervée.pour  punir  temporellement  les  crimes  dont 
la  coulpe  eft  effacée,  pour  ôter  les  reftes  des  péchez.  Malheur  à nous  , fi  par  une 
négligence  coupable  nous  omettons  ces  moyens  , qui  font  glorieux  à Dieu,  & 
lalutaires  aux  hommes.  C’eft  ce  qui  a conduit  les  Antoines  8c  les  Hilarions 
dans  les  déferts  ; ce  qui  a armé  les  mains  de  faint  Jerome,  de  cailloux  pour 
frapper  fa  poitrine  : mais  c'cft  à quoy  on  fatisfait  du  moins  en  partie  par  les 

fteines  enjointes  par  le  Confeffeur  , ÔC  par  les  peines  volontaires  que  s’impofe 
e Pénitent  : ôc  c’eft  à quoy  fuppléent  les  indulgences  , qui  puifent  dans  les 
tréfors  de  l’Eglife  ôc  dans  les  (atisfaétions  abondantes  du  Sauveur , de  quoy 
contenter  la  juftice  de  Dieu  , pour  les  peines  temporelles  que  nous  avons 
méritées  par  nos  péchez  , ôc  dont  nous  n’avons  pas  fait  une  entière  pénitence. 

Mr  Bhoat  , dans  les  Sermons  fifparex,  , fur  quelques  Dimanches  de  l'armée. 

Si  le  prémier  pas  de  la  convcrfion  d'un  pécheur  , Ôc  le  grand  moyen  de  ta  conver. 
retourner  à Dieu,  eft  le  changement  du  cœur  , foit  par  une  véritable  contri-  <lu  Ca- 
tion fans  le  Sacrement  , ou  par  une  attrition  avec  le  Sacrement  ; il  eft  certain  * fj*  n c!) 
qu’il  faut  que  la  bouche  ait  parc  à ce  renouvellement  de  l'homme  : en  forte  , ,c  fàn,  " je* 
dit  faint  Chryfoftome  , apres  un  grand  Apôtre  , comme  il  faut  que  le  cœur  Coafctfioa. 
croye  ôc  aime,  pour  être  juftifié  , il  faut  que  la  bouche  s’ouvre,  pour  confeffer 
& manifefter  fes  défordres  : Corde  crtditur  ad  jufiitiam  , ore  autem  ctnfejfso  fit  ad  ai  Rtmau. 
falutem.  Un  véritable  Pénitent  doit  être  comme  l’Enfant  Prodigue  , qui  re-  lo< 
connoiffant  fa  faute  , ôc  fe  voyant  dans  la  difpofition  de  l'avouer  ôc  d'en  de- 


mander pardon  , s'écrioit  : Iho  ad  Patrem  meum.  Je  m’en  retournerai  à mon  i„c_  Ifi 
Pcrc  ; je  lui  diray  avec  toute  forte  d’ingenuïté  , ôc  de  fimplicité  , tout  ce 
que  j’ay  faic  contre  lui  ; je  lui  expoferai  toutes  les  circonftances  de  mes  in- 
gratitudes ôc  de  mes  infidelitez  j je  lui  dirai  dans  la  douleur  de  mon  cœur  : 

Tarer  ptccavi  in  coelum  & coram  te.  Mon  Pere  j’ay  péché  contre  le  Ciel  ôc  contre-  i„c-  tfl 
vous.  Je  ne  me  fers  pas  icy  d’artifice  , pour  cacher  , pour  diflimulcr  , ou 
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pour  exeufer  mes  péchez  j je  les  avoue  ingenuement  : P Jl tr  , pécari  in  ctlarr, 
& arum  te  1 jum  non  fnm  ditnm  vocari  fi' nu  mus  : J’ay  péché  contre  le  ciel  , & 
je  vous  ai  offenfé  ; & dans  l'état  où  je  me  trouve  , je  ne  fuis  pas  digne  d’etre 
appelle  vôtre  fils.  Pris  d'un  Sermon  munufint. 

D'où  vient  l'inutilité  de  ce  divin  remède,  à l’égard  de  tant  de  pécheurs  ? 
d’où  vient  qu'on  approche  fi  fouvent  (ans  fruit  des  Sacremens,  autrefois  fi  effr- 
caces  : Ont  ils  perdu  quelque  chofc  de  leur  prémiere  vertu  , par  la  diftcrcnci 
des  temps  > Les  prémices  du  Sang  de  J b s u s-C  rnusi  , ctoicnt-cllcs plu» 
puifiantes  qu’elles  ne  font  maintenant  ? les  trélors  de  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur font-ils  naoins  ouverts  de  nôtre  temps  , qu’ils  ne  l'étoient  à la  naillatrc: 
de  la  Foy  ! Ou  bien  , en  cft-il  de  la  miféricorde  de  Dieu  comme  des  choies  hu- 
maines , qui  font  toujours  imparfaites  dans  les  commcnccmens  , & s’affoi- 
blillciu  peu  à peu  avec  le  nombre  des  années  ? D’où  vient  donc  que  l'on  ne 
vit  jamais  tant  de  pécheurs  autour  de  nos  tribunaux  facrcz  , 6c  que  l'on  ne 
vit  jamais  moins  de  véritables  Pénitens  ? D'où  vient  que  dans  un  temps  , où 
la  corruption  a rendu  ce  remede  fi  nécefTaire  , où  l'indulgence  des  Minifires  , 
Sc  la  condécendance  de  l'Eglife  le  rend  fi  facile  & fi  favorable  •,  peu  s'en  faut 
que  l'on  ne  s’en  difpenfe  tout  à-fait  , ou  que,  fi  l'on  en  approche  , c’eft  prêt 
que  toujours  inutilement.  La  raifon  eft  , qu’on  ne  s'en  approche  pas  avec  les 
difpofitions  ncceflàircs  j qu’on  ne  s’accule  pas  comme  il  faut  , qu’on  ne  pra- 
tique pas  ce  qu'on  a réfolu  , & qu'ou  11e  fait  pas  ce  qu’on  a appris.  Pris  dit 10 
Sermon  mtnufirie. 

Le  defaut  d’un  fuffifant  examen  cft  le  defaut  de  la  préparation.  Comment 
voulez- vous  que  fi  peu  de  temps  fuffilfe  pour  bien  examiner  une  confidence  , 
que  vous  n’avez  jamais  bien  obfervé  , que  vous  n’avez  jamais  pris  foin  de 
connoître  ; ôc  peut-on  fi  aifément  connoître  les  défirs  d'un  coeur  , dont  le 
principe  efl  corrompu  ? Comment  voulez-vous  déméler  tant  d’intrigues  , 
tant  de  raefurcs  priées  , tant  de  parties  d'iniquité  concertées  , & dont  les  00 
cafions  ont  manqué  plutôt  que  des  défirs  ? Comment  voulez-vous  connoître 
toutes  les  penfées  mauvaifes,  qui  s'échapent  en  un  inflant  ; les  injuftes  défirs, 
qui  s'cvanoüifTent  prefque  en  metne- temps  ? aufli  voyons-nous  dans  le  Tribu- 
nal de  la  Pénitence, des  aveugles  qui  ne  fie  connoiflcnt  ps  eux-mêmes,  des 
ignorans  qui  ne  fçavcnt  ce  qu’ils  veulent  dire  : qu'entendons-nous  que  des 
hifloires  vagues  , qu’un  récit  mal  ordonné  de  mille  chofès  groffiéres  , & qui 
fouvent  n’ont  nul  rapport  au  péché  qu’on  veut  déclarer?  Le  meme. 

Quelles  font  les  difpofitions  que  vous  apportez  au  Sacrement  de  Pénitence  ? 
venez-vous  à ce  Tribunal  pour  y laiflcr  vos  pallions  , vous  défaire  de  cette  vi- 
vacité que  vous  fentez  pour  ce  plaifir  ? Y venez- vous  avec  une  componction 
qui  vous  brife  le  cœur  ; qui  vous  fafïê  haïr  ce  que  vous  avez  tant  ainié  , & 
aimer  fouverainement  ce  que  vous  avez  haï  mal-à  propos  ?-  E11  fortez-vous  , en 
un  mot,  juftifié  & abfous  aux  yeux  de  Dieujou  bien  toujours  confefic  & jamais 
corrigé  ? De-ià  vient  que  le  même  jour  qui  avoir  réjoui  les  Anges  de  vôtre 
eonverfion  , les  a en  fui  te  attriftez  de  vôtre  rébellion^  Piis  d'un  Sermon  mu- 
0 ufint. 

Combien  en  trouve. t’on  parmi  les  Pénircns  d'aujourd'hui , qui  envjfagcnt 
les  défordres  » & tout  cc  qui  en  a été  la  caulé  , avec  horreur  &:  avec  haine  i 
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Ne  conrervent-ils  j.as  apte.  Jcur  coufclfion  , & leur  pénitence  prétendue  les 
me  mes  inclinations  pour  leur  débauche  & pour  les  occaiiuns  qui  en  ont  été  la 
caufe  ? n'y  penfent-  ils  pas  avec  la  meme  complaifance  ? On  ne  demande  pas 
d’eux  une  haine  fenfiblc  , qui  ne  dépend  point  de  nous  ; on  ne  parle  que  d'une 
haine  formée  dans  la  volonté  , dont  nous  lommcsles  maîtres  : ne  reprennent-ils 
pas  incontinent  après  les  cérémonies  extérieures  de  leur  pénitence,  la  vie  qu’ils 
iembloient  avoi  déteftée  ? Quelle  contrition  eft-cc  làrcft-ce  là  être  animé  d'une 
faintc  haine  contre  le  péché  ; eft-cc  là  être  pénétré  d'une  douleur  fincere  qui 
doit  furpaflèr  toutes  les  autres  douleurs  , dont  un  homme  eft  capable  ’ eft-ce 
la  hair  , de  détefter  le  péché  au- delà  de  toutes  les  peines  qui  lui  peuvent  arri- 
ver en  cette  vie  2 cil  ce  là  cire  dans  la  réfolution  de  tout  fouHrir,  & de  tout  per- 
dre, plutôt  que  de  retourner  à fes  défurdres  ; Si  ces  perfonnes  ont  fait  quelque 
grande  perte  , fi  on  leur  a fait  quelque  dcplaiiir  ; ce  font  des  chagrins  de  des 
emportemens  -,  ce  font  des  reilentimens  implacables  contre  ceux  qu’ils  s’imagi- 
nent en  avoir  été  la  caufe  & l’occafion  : Si  par  le  péché  iis  ont  perdu  l'amitié 
de  Dieu  , ils  ont  perdu  le  droit  à fon  hertiage  ; & ils  ne  verfent  pas  une  feule 
larme  , ils  ont  l'aine  aufll  tranquille  que  s’il  ne  leur  étoit  rien  arrivé  de 
fâcheux  ! & je  croirai  que  cette  pénitence  a été  véritable  Si  fincere  2 Le  Pere 
Jégau.Lhre  intitulé , i'Uf-tgi  du  Sûrement  de  Pénnence. 

Quoique  le  peu  de  foin  & d’cxi&itude,  foit  le  plus  ordinaire  Si  le  plus  dan-  Lti  deux  (t- 
gereux  de  tous  les  defauts,  qui  arrivent  dans  la  difeufiion  de  la  confcience  , Si  «êmitticju  il 
Pcxamcn  des  pcchez  que  l'on  doit  confcflcrjou  ne  laide  pas  de  manquer  fouvent  iV'ic- 
en  ce  point,  par  une  extrémité  toute  contraire.  Il  fe  trouve  tous  les  jours  des  £hncbï  & 
âmes  (crupuleufes , qui  ne  font  jamais  contentes  de  leur  examen  ; elles  s’imagi-  |•cxalt)Cll  Jr» 
nent  avoir  toujours  oublié  quelque  choie  ; & dans  cette  crainte,  elles  ne  ccfTent  r«.  hcI  P0UI 
de  s'inquiéter  , & de  donner  , pour  ainfi  dire  , la  torture  à leur  mémoire.  ^‘en:  u£'n^ 
C'cft  une  grande  illufioo,  Si  un  piege  dangereux  du  démon.  Car  qu'arrive-t-il  fe  !lt)11> 
delà  î qu'elles  ne  fçauroient  s'appliquer  à autre  chofe  ; qu'elles  laifTcnt  le  plus 
important  dans  la  Pénitence  , je  veux  dire  , U confideration  de  la  grieveté  de 
leurs  péchez  , la  douleur  & le  repentir  de  les  avoir  commis  , l’étude  des  moyens 
de  s’amender.  Elles  ne  s’appliquent  ni  à la  méditation  , ni  à la  lcélurc  , ni  à 
aucun  autre  exercice  que  ce  foit  : tour  leur  efprit  cft  appliqué  a fc  fouvenir  de 
leurs  fautes  , dont  la  plus  pernicieufe  cft  ce  trouble  , qui  les  empêche  de  penfer 
à la  douleur  de  leurs  péchez.  Le  même.  > _ . 

Si  la  remiflion  des  péchez  qui  s'obtient  par  la  Pénitence,  n’étoir  accom-  Idru  eng- 
pagnée  d’aucune  peine,  ni  fuivie  d'aucune  fatisfâflion;  fi  toutes  les  abfolutions  {-atisV^c- 
etoient  autant  d'indulgences  plénières  , le  Sacrement  de  Confcflion  nefeivi-  [ionjvolon- 
xoit  aucunement  à détourner  le  pécheur  des  péchez  qu'il  fembleroit  avoir  de-  pé- 

teftez.  Pourquoy  ? parce  que  rien  n'cft  plus  capable  de  produire  cet  effet  , que 
la  crainte  du  châtiment  qui  fuit  le  péché.  Ainfi  retranchez  le  châtiment  Sc  |a  nlrnt  d- 
peîne  de  la  pénitence  ; vous  lâchez  la  bride  à toutes  les  pafsions  , & dé-  Coiifsffion.. 
truilrz  par  ce  moyen  la  pénitence  , laquelle  pour  être  véritable  , doit 
être  un  pré.erva.if , contre  le  retour  du  péché.  C’eft-là  , au  fentiment  de  laine 
Chryfoftome  , la  principale  rail’on  , pourquoy  Dieu  ne  manque  jamais  de  tirer 
quelque  punition  du  péché  , même  après  avoir  remis  la  faute  au  coupable.. 
ii  mime r 
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Continua  Les  Conciles  & les  faints  Docteurs  enfeignenc  d'un  commun  confentement , 
tion  dumè-  qUC  les  œuvres  fatisfadtoircs  doivent  être  tres-rigoureufes  , & proportionnées 
mc  u,ct‘  aux  péchez  , & que  fans  cela  un  grand  Pécheur  ne  doit  jamais  eiperer  d’arriver 
à une  parfaite  converfion;  & que  c’cft  détruire  la  Pénitence,  d’en  retrancher  les 
travaux  , & les  aufléritcz  proportionnées  à la  multitude  & à la  griéveté  du 
péché.  Il  ne  fert  de  rien  , dit  faint  Grégoire  le  Grand  , de  confefler  fes  péchez  , 
fila  Confcllion  n’cfl  luivie  de  la  punition  légitime  de  fon  péché  ; & onne 
doit  point  tenir  un  pécheur  pour  véritablement  converti  , que  lors  qu’avouant 
fon  péché  par  fes  paroles  , il  tâche  de  l’effacer  , & d'en  arracher  tous  les  reftes 
par  l’auftéritc  de  la  Pénitence  : mais  aflliétion  &:  auftérité,qui  foit  proportionnée 
à la  grandeur  de  fes  fautes  : Cum  digiu  tffl'Uhonit  dujleriute  , ajoute  ce  grand 
Pape.  Le  Fils  de  Dieu  maudit  autre  fois  un  arbre  , qui  étoit  revêtu  de  belles 
feuilles  , mais  qui  ne  portoit  point  de  fruit.  De  même  , le  Sauveur  ne  reçoit 
pointées  beaux  appareils  de  Pénitence  j ce  ne  font  que  des  feuilles  de  cette 
plante  falutaire  : il  demande  des  fruits  , qui  ne  font  autres  que  les  mortifica- 
tions , les  auflérîtcz  , &:  les  exercices  laborieux  de  la  pénitence  ;&  qui  foient 
dignes  de  cette  vertu  , c’eft-à  dire  , proportionnez  aux  fautrs  du  Pénitent  : 
Ftctte  fikftiis  dtgnos  panimilU.  Ce  n’efl  pas  la  même  chofe  , conclut  enfin  ce 
faint  Pape  , d’un  homme  dont  la  vie  a été  toute  déréglée  , fc  d’un  autre  dont 
les  dércglemens  ont  été  moins  confiderablcs  , de  celui  qui  n’a  commis  que  des 
fautes  legéres , & de  celui  qui  en  a commis  d’énormes.  Il  faut  que  chacun 
embralle  une  pénitence  proportionnée  à fes  fautes  , & que  celui  qui  en  a fait 
de  plus  griéves,  embraflc  auffi  des  exercices  d’une  vie  plus  au(térc,&  pl 
De*  Confrf- reu^  fiiOu,  iign,  p*»iunt«.  Le  meme.  _ . , 

feurs  qui  itn-  Malheur  , s ccric  le  Prophète  , a ceux  qui  mettent  des  couffins  lous  le  coude 
p oienf  aux  des  pécheurs  , & des  oreillers  fous  leurs  têtes  , pour  les  furprendre  & pour  les 
penitens  de  perdre.  En  effet , n’eft- ce  pas  laitier  périr  par  leur  difitmulation  ,&  parleur 
"“P.  I^f'cs  condécendance  , les  âmes  que  Dieu  leur  a commifes  , !i  du  falut  desquelles 
& dei  péni-  •!*  doivent  répondre?  Non,  encore  une  fois  , ce  n'efl  pas-là  travailler  à leur 
tens,  qui  re-  guérifon  , c’clf  les  tuer  , comme  parle  le  Clergé  de  Rome  écrivant  à faint 
fu(Vnr  fou-  Cyprien.  Mais  fi  ces  lâches  Confcfleurs  font  coupables  , ces  pénitens délicats  le 
vent  les  plus  font  t,ien-plus  , qui  négligent  d’accomplir  des  Pénitences  fi  légères  ,&  fi  peu 
pente*.,  proportionnées  à leurs  péchez  , & qui  fedifpenfent  des  jeûnes  , des  aumônes  , 
ou  des  petites  prières  qui  leur  ont  etc  enjointes  ; qui  difputcnt  contre  leurs 
Confcficurs  , & refufent  d’accepter  les  moindres  mortifications  qu’on  leur  veuc 
itnpofcr  : comme  fi  menant  la  même  vie  , & dans  la  joui  fiance  des  mêmes  plai- 
firs,quine  font  pas  peut-être  abfolument  vicieux;  comme  fi  dans  la  re- 
cherche des  divertiflèmens  de  ce  monde  , les  plus  honnêtes  , il  étoit  pofiïblc 
de  guérir  les  vieilles  playes  de  fon  ame  , quand  meme  on  n'en  contraâeroit  pas 
de  nouvelles.  Ne  nous  fiatrons  donc  point  , Chrétiens,  en  une  matière  fi  impor- 
tante. Nous  fournies  coupables  de  tant  de  crimes  , nôtre  vie  cft  fi  déréglée  ! il 
en  faut  faire  pénitence  , ou  fc  réfoudre  à périr  éternellement  ? Que  ne  fait-on 
pas  tous  les  jours  pour  fe  délivrer  de  quelque  accès  de  fièvre.  On  jeune  , on 
fouffre  des  incifions  ,on  fc  prive  du  commerce  , & des  divertiflèmens  du 
monde  , & pour  arrêter  les  éfèts  de  la  colère  de  Dieu  , pour  fléchir  là  miféri- 
dc.paur  éviter  les  châtimcns  de  fa  juflice;on  refufe  d'embraifer  quelques  morti- 
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fications  , & de  fe  loûraettre  a une  pénitence  fatutairc.  Le  même. 

Que  penfez-vous  de  ces  Confeffions  annuelles  , que  vous  faites  i Pâques  , Des  mauvjî- 
plus  par  refpeéfc  huimin,&  par  politique,  que  par  Religion  ?de  ces  Confcüions  f's  Confcf- 
que  vous  faites  avec  tant  de  précipitation , avec  fi  peu  d’examen , & fi  peu 
de  douleur  ? De  ces  Confeffions  que  vous  faites  à des  ConfclTeurs  ignorans  » ou  paTre"** 
commodes  , faibles  , qui  tremblent  devant  vous  , dans  un  Tribunal , où  ils  pcft  humain, 
devroient  être  vos  juges  ; & qui  au  lieu  de  vous  refiffer  , comme  il  le  faudroit  , 
fouvent  fur  bien  des  articles , vous  paflènt  tout  ce  que  vous  voulez  ; de  ces 
Confeffions,  après  lefquelles,  on  n’a  jamais  vù  de  changement  dans  vos  mœurs; 
apres  lefquelles  vous  n’avez  fait  aucune  des  réparations  que  vous  étiez  obligé 
de  faire  ! Le  Pere  le  Valais.  Lettre  neuvième  (ur  la  Retraite. 

Il  fe  trouve  des  perlonnesiî  aveugles,  qu’ils  ne  connoiüênt  pas  leurs  plus  Ou  fc  trompe 
grandes  fautes  , & qu’ils  ne  les  confcTrcnt  point.  On  voit  des  femmes  trcs-fiércs,  Il>u,ciU 
& très  aigres  envers  leurs  maris,  & leurs  domeftiques  , fcnfucilcs  en  toutes  '^^pou'fi'ic 
chofcs  , négligentes  dans  l’éducation  de  leurs  enfans  , hardies  à parler  de  leur  ]e  fc,  pto. 
prochain  , peu  compati  liantes  aux  miferes  des  pauvres  ; qui  cependant  ne  s’ac-  près  faute*, 
eufent  prefque  jamais  de  rien  dans  leurs  Confeffions , linon  qu’elles  ont  eu  des 
dillra&ions  dans  leurs  prières , & qu’elles  ont  dit  des  paroles  inutiles.  Le  plus 
grand  fcrvice  qu’on  leur  puille  rendre,  c’cft  de  les  aider  à fortir  de  leur  aveugle- 
ment, en  les  inftruifant  de  leurs  devoirs , & les  obligeant  d'y  faire  réflexion. 

Mon  fleur  de  faim  e Marthe.  Lom,  i.  défis  Trait  ex.  de  Piété. 

Divin  Sauveur  , vous  avez  établi  un  Trône  de  grâce  dans  vôtre  Eglifc  , & Espérance 
vous  m’affùrez  qu’il  elt  drefle  pour  les  pécheurs  ; vous  me  le  découvrez  par  la  ‘^«"roncel 
lumière  que  vous  daignez  répandre  dans  mon  efprit , & par  le  faim  mouvement  ï0;r  (n  imu« 
de  confiance  que  vous  imprimez  dans  mon  cœur  ; vous  m’y  appeliez  , par  la  piéfentint  au 
bouche  de  vos  Pilleurs  ,&dc  vos  Miniftres , & par  vos  infpirations  fecrettes;  Saoe.nott  de 
Vous  me  faites  concevoir  le  defir  de  m’en  approcher , me  promettant  de  mePin,ttnce> 
fcire  éprouver  .combien  vous  avez  de  douceur  & de  bonté.  Puis- je  après  cela  , 
ne  pas  efpérerquc  vous  n’acheviez  l’œuvre  de  vôtre  grâce;  & qu’après  m’avoir 
délivré  de*  la  mort , vous  ne  me  donniez  une  vie  toute  nouvelle  , afin  que  je 
chante  éternellement  vos  tniféricordes , comme  parle  vôtre  Prophète?  Ainü  , 

»e  ne  craindrai  point  de  vous  adrcllêr  les  paroles  de  ce  faint  Roy  pénitent:  ' J 

Avez  pitié  de  moy.  Seigneur,  félon  la  grandeur  de  vôtre  miféricordc,  fie  effacez, 
félon  la  multitude  de  vos  boutez  , l’iniquité  que  j’ai  cominife.  Cellèz  de  conft- 
derer  mes  crimes  , Sc  perdez  le  fouvenir  de  mesoffenfes.  Ne  me  rejettez  point 
de  devant  vôtre  face  , & ne  retirez  pas  de  moy  vôtre  Efprit  faint.  Livre  intitulé  , 

Entretiens  de  l'Abbé  Jean  & du  Prêtre  Euftbe. 

La  direftion  des  âmes  eft  mi  des  plus  faims  & des  plus  importais  emplois  L'importJlnce 


vous  vous 
nombre  de  ceux  que 


~i  • s»,  r * •/*  » » 1 OC 

en  acquitterez  avec  dignité  & avtc  fruit  : mais  fi  vous  il  êtes  pas  du  lrJ  quali(el 
ceux  que  Dieu  a choilis  pour  le  faint  d’ifraël  : ipfi  autan  non  étant  de  cjïilj  Joi- 
jemsne  viiorü illor„m,ptr  e,«o,  falus  faéia  t(l  m f/,«/:que  ne  rifquct-on  pas  de  s’in- 
rercr  fans  vocation.fans  ludion  dans  un  fi  formidable  mimllerciLcs  maladies  de 
ïamc  demandent  un  Médecin  habile  : il  faut  de  la  prudence  , de  l’etude  , de  la 
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AVERTISSEMENT. 

LA  Confiance  en  Dieu  peut  faire  le  fujet  d'un  difiours  particulier  j 
quoique  fouvent  elle  faffe  partie  d'autres  fajets  qui  nous  portent 
à cette  vertu  , & qui  ont  pour  but  de  la  faire  naître  dans  nos  coeurs. 
Tels  font  , la  Mfericorde  de  Dieu  , quand  il  s'agit  du  pardon  de  nos 
pe'che\ , d'obtenir  les  grâces  ne'cejfaires  à nôtre  falut  j telle  ejl  encore 
la  Providence  Divine  , pour  les  ndcejfite's  temporelles  , ér  les  befoins 
de  cette  vie.  Nous  parlerons  en  leur  lieu  de  la  Mifiricorde  Divine  , & 
de  la  Providence  en  laquelle  les  hommes  doivent  mettre  leur  confiance  ; 
mais  ici  nous  traitons  de  cette  Confiance  en  géne'ral  , pour  ce  qui  regarde 
particulièrement  les  befoins  de  cette  vie  • en  quoy  les  hommes  en  man- 
quent le  plus  ordinairement. 

Il  efifi  fouvent  parle  dans  l'Ecriture  de  cette  Confiance  en  Dieu , dans 
le  fins  que  nous  la  prenons  , & les  fiuls  Pfaumes  de  David  font  remplis 
de fi  beaux  fintimens  fur  ce  fujet  , quon  ne  peut  manquer  de  matière  , 
pour  en  faire  un  difiours  confiant  , infiruftif , & pathétique  tout  à la 
fois. 


Tome  II. 
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Dijfe'rens  dejfeins , ou  P Uns  de  Di/cours  fur  ce  fijet. 

TRois  proposions  feront  le  partage  de  ce  difeours.  La  première  eft  » 
qu'il  n'eft  rien  de.plus  jufte  fie  de  plus  équitable  , que  d'avoir  une  entière 
Confiancecn  Dieu  : La  fécondé  , qu'il  n'y  a rien  de  plus  glorieux  à Dieu  , 
ni  qu'il  ait  plus  à coeur  , Sc  qu'il  demande  avec  plus  d'empreflement,  que  cette 
Confiance  : La  troilicme  , qu'il  n'y  a rien  de  plus  digne  d'un  coeur  généreux  » 
que  de  s’y  abandonner  fans  réferve. 

Pour  la  première  Propofition.  Il  eft  aîfé  de  prouver  qn'il  n’y  a rien  de  plu» 
jufte  fie  de  plus  équitable  que  de  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu.  Car 
s'il  eft  impoflible  de  vivre  fans  avoir  confiance  en  quelqu'un  ; à qui  voulez, 
vous  qu'un  enfant  fc  fie  , qu'à  fon  perc  , fie  à un  perc  qui  le  chérir  tendre- 
ment , qui  eft  même  fi  jaloux  de  ce  titre  , qu’il  ne  veut  pas  qu'un  autre  y 
prétende  que  lui  feul  ; fie  qui  poflede  toutes  les  qualitez  d'un  Pere  dans  un 
fouverain  degré  , l'amour  , un  foin  paternel  , une  tcndrellc  fans  égale  > un 
gère  enfin  qui  prend  interet  à tout  ce  qui  nous  regarde  I a®.  A qui  un  ami 
le  doit- il  fier  à plus  jufte  droit  qu'à  fon  ami  , dont  il  a éprouvé  la  fidélité  en 
mille  rencontres  } qui  ne  luy  a jamais  manqué  de  parole  , qui  l'a  fccouru 
dans  tous  lès  befoins , qui  lui  a rendu  mille  bons  offices,  fie  des  fervices  clfcn- 
tiels  ? Un  débiteur  fe  peut-il  fier  à perfonne  plus  juftemenr  qu'à  celui 
qui  s’eft  fait  fa  caution  , qui  a répondu  pour  lui  de  tout  fon  bien  } A qui  vou- 
lez-vous enfin  que  la  créature  fc  fie  qu'à  fon  Créateur  , qui  lui  a donne  l'être  » 
qui  l'a  confèrvée  , fie  qui  a tout  fait  pour  elle  ? Dieu  ramaflè  fie  réunit  tous  ces 
titres  , fie  une  infinité  d'autres  , qui  nous  donnent  droit  d’avoir  recours 
à lui  dans  toutes  nos  néceffitez. 

Pour  la  fécondé  propofition.  Rien  n’eft  plus  glorieux  à Dieu  , fie  ne  l'ho- 
nore  d'avantage  ; car  c'cft  reconnoîtrc  fon  fouverain  domaine  , fie  l'cnticrt 
dépendance  que  nous  avons  de  lui.  C'eft  pourquoy  faint  Bafilc  parle  de  cette 
confiance  comme  du  factifice  , fie  foûtient  qu'on  ne  peut  non  plus  mettre 
fa  confiance  en  un  autre  qu’en  Dieu  , que  rendre  à un  autre,  le  fouverain  cuire 
que  renferme  le  Sacrifice  : fie  nous  pouvons  ajouter  à cette  penfée  , que  com- 
me par  le  facrifice  on  fait  une  proteftation  folcmnclle  à Dieu  , qu’on  le  re- 
«onnoît  pour  fouverain  ; on  lui  rend  un  pareil  hommage  par  la  confiance. 
C'eft  un  ferment  de  fidélité , par  lequel  nous  nous  obligeons  de  ne  dépendre 
que  de  lui  feul.  Or  qui  doute  qu'on  n'honorc  Dieu  fit  par  ce  ferment  fie  par  ce 
Sacrifice?  Outre  qu’il  n’eft  rien  qui  honore  Dieu  davantage  que  les  hauts  fen- 
riuiens  que  nous  avons  de  lui  , de  fa  bonté  , de  fa  fageflê  , de  fa  fidélité  ; fie 
en  ne  peut  mieux  témoigner  ces  hauts  fentimens  , qu'en  inctant  en  lut 
toute  (à  confiance , Sc  s'abandonnant  entièrement  à la  conduite. 

Pour  la  treînéme  propofition,  que  rien  n'eft  plus  digne  d’un  coeur  grand 
fie  généreux  que  cette  confiance  entière  fie  fans  réferve  qa’ou  a en  Dieu  * 
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«juoi  de  plus  vrai  encore  ï Comment  pourroit-on  , lans  une  force  extrême, 
s'élever  au-dclfos  des  fcns  , & de  tout  ce  qui  eft  créé  , pour  s'attacher  uni- 
quement à Dieu  , & de  ne  dépendre  que  de  lui  ? ne  faut-il  pas  un  courage 
plus  qu'humain  pourn'être  point  ébranlé  par  tous  les  accidens  de  cette  vie, 
pour  fe  roidir  contre  toutes  les  difgraces  de  la  fortune,&  enfin  pourefpérer  con- 
tre toute  efpérance  ? Comme  l'elprit  fe  met  au  delTus  de  toutes  les  chofes  d« 
la  terre  , lorfqu'il  en  connoît  l'inconftance  Sc  la  fragilité  -,  un  coeur  de  même 
qui  ne  craint  rien  que  Dieu , & qui  a mis  en  lui  toute  fa  confiance  , défie  tout 
ce  qui  eft  dans  l'univers  de  lui  pouvoir  nuire.  Et  voilà  ce  qui  a fait  voir  le 
courage  Sc  la  grandear  d'atne  des  Martirs  , & ce  que  le  Prophète  Royal  a pu- 
blié en  tant  d'endroits. 

O u peut  prendre  pour  defiein  d'un  difeours  , les  principaux  Motifs  qui  J I, 
nous  obiigcnc  à mettre  nôtre  Confiance  en  Dieu. 

Le  premier  , eft  fa  Bonté  & l'amour  qu'il  a pour  nous  , qui  le  porte  à faire 
du  bien  à fes  plus  grands  ennemis  , à des  ingrats  , à des  infidelles  , qui  n’at- 
cendent  riende  lui , & même  qui  fe  fervent  de  fes  propres  bienfaits  pour 
l'outrager.  Quelle  confiance  ne  doivent  donc  point  avoir  en  lui  , ceux  qui 
le  fervent  , & qui  n'attendent  de  fecours  que  de  lui  dans  tous  leurs  befoins. 

Le  fécond  , eft  la  Fidélité  de  fes  promclTes  , & de  fa  pirole.  Il  s'eft  engagé 
dans  toutes  les  pages  de  l'Ecriture  , de  nous  fecourir  ; il  a même  ajouté  fon 
jurement  à fa  parole  , afin  comme  dit  l'Apôtre  ,que  nôtre  confiance  fût  iné- 
branlable , étant  appuyée  fur  ces  deux  fondemens  ii  folides  , &c. 

Le  troifiérac  , eft  nôtre  propre  témoignage  ; puifque  nous  avons  déjà 
tant  de  fois  éprouvé  fon  afliftance  , en  des  occafions  , où  tout  fcmbloit 
défefperé  , Sc  dans  lcfquelles  nous  eu  filons  infalliblement  fuccombé  , s’il  ne 
nous  eût  foûtenu  : & comme  nous  l'avons  reconnu  nous  mêmes  , & que 
nous  en  avons  été  convaincus  , pourquoy  manquons-nous  de  confiance  dans 
les  rencontres  , où  dans  les  befoins  les  plus  ordinaires  ? 

Les  Qualitez  ou  les  conditions  que  doit  avoir  la  Confiance  en  Dieu.  III, 

I9.  Elle  doit  érre  entière  , Sc  fans  réferve  : C’cft- à-dire  , qu'il  faut 
s'appuyer  fur  lui  en  toutes  chofcs.  Car  il  y a des  perfonnes  qui  dans  les 
choies  fpiritucllcs  , Sc  qui  regardent  leur  falut  , ont  alfez  de  confiance  , en 
la  bonté  divine  , &‘bien  fouvent  n'en  ont  que  trop  -,  mais  qui  en  ont  peu  , ou 
n'en  ont  point  du  tout  dans  les  chofcs  temporelles  , Sc  pour  les  néceflltez  de 
cette  vie.  Ce  partage  eft  infiniment  injurieux  à Dieu  , Sc  indigne  d'un 
Chrétien. 

i®.  Elle  doit  être  prompte  : c'cft-à-dîre  , qu'on  ne  doit  pas  attendre 
à l’extrémité  pour  recourir  à Dieu  , ni  après  avoir  éprouvé  l'inutilité  de  tous 
les  autres  moyens  ; ce  qui  eft  ordinaire  à plufieurs  perfonnes  , qui  ne  pen- 
fent  à Dieu  , que  quand  tout  le  refte  leur  a manqué  , au  lieu  que  c’eft  à lui , 
le  premier, qu'ils  ont  dû  avoir  recours. 

j°.  Elle  doit  être  ferme  & inébranlable  : en  forte  qu'on  ne  fe  rebute 
pas  pour  les  diificultez  & les  obftacles  , & lorfque  l’on  voit  que  les  chofes  ne 
réüfiiiTent  pas  d'abord  comme  nous  le  fouhaitions  ; mais  qu'on  pcrfeverc  , & 
qu'on  efperc  même  contre  toute  efpérance  , Sc  contre  toutes  les  apparence! 
de  pouvoir  rcüfllr. 

Qjl  *j 
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Voicy  deux  proposions,  qui  fourniront  encore  allez  de  matière  pour  uil 
difcours. 

La  première  eft , qu’on  ne  peut  témoigner  à Dieu  un  plus  grand  amour 
que  de  mettre  en  lui  toute  fa  confiance  ; comme  on  ne  peut  marquer  plus 
d'affeûion  à un  ami  que  par  la  confiance  qu'on  lui  témoigne.  On  fait  voir 
par- là  qu’on  l'eftime  ce  Dieu  de  bonté  , qu'on  fe  repofe  fur  fa  fidélité  } on  lui 
ouvre  ion  cœur  , on  lui  met  les  interets  entre  les  mains.  Jamais  on  n’a 
douté  que  la  confiance  ne  fut  la  prémiérc  & la  plus  certaine  marque  d'une  ami- 
tié pleine  & finccre. 

La  fécondé  , que  c’cft  auffi  alors  que  Dieu  réciproquement  nous  témoigue 
plus  d’amour  : car  il  ne  refufe  rien  à ceux  qui  lui  demandent  quelque  chofe 
avec  une  parfait?  confiance  ; il  les  protégé  Si  les  défend  , envers  tous  & con- 
tre tous,  il  en  prend  un  foin  particulier.  Cette  confiance  cil  la  marque  la  plut 
certaine  qu'une  ame  puiflc  avoir  , que  Dieu  a un  amour  fpccial  pour  elle. 

i®.  La  Confiance  en  Dieu  cil  une  preuve  convaincante  de  la  grandeur  da 
nôtre  Foy  , & l’on  peut  dire  que  l'une  eft  la  réglé  & la  mefure  de  l'autre. 

1“.  C'cft  la  perfection  de  i’Efpérancc  , ou  pour  mieux  dire  , le  plus  haut 
deg  ré  de  cette  Efpérance  , quand  on  fc  confie  fans  réferve  en  Dieu. 

3°.  C’cft  la  marque  la  plus  allurée  de  nôtre  Charité  , puifque  plus  on  aime 
Dieu  , plus  on  a de  confiance  en  lui. 

E n metant  fa  confiance  en  Dieu  , on  participe  à fes  divines  Perfections. 

iu.  On  participe  à fa  Sainteté  -,  parce  qu'on  fe  dégage  par-là  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre  , dont  on  n'attend  ricu  ; pour  s’unir  & s’attacher  entière- 
ment à Dieu  , dont  on  efpere  tout. 

a®.  En  fe  dépoiiillant  de  fa  propre  foiblefle  , pour  la  changer  avec  la  force 
de  Dieu  , on  participe  à cette  force  incftimable  , comme  l'alïure  le  faint 
, Roy  Prophète  : Qui  lonfidnit  in  Domino  muubttnt  fouûudintm.  Auffi  un  homme 
qui  fc  confie  entièrement  en  Dieu  , ne  craint  que  cet  Etre  fupreme  , & eft  à 
l'abri  de  tous  les  accidens  de  cette  vie. 

3 0 On  participe  à fon  Immutabilité  , par  l’aiTùrance  & la  fermeté  que  cette 
confiance  infpire.  Ego  fum  Dim  , & non  mut  or. 

■ ®.  Les  Motifs  qui  nous  obligent  de  mettre  nôtre  confiance  en  Dieu , op- 
pofez  à ceux  qui  nous  obligent  à nous  défier  de  nous- mêmes. 

a0.  La  manière  dont  il  faut  fc  confier  en  Dieu  ; fçavoir  , entièrement  , 
& fans  réferve  , eu  toutes  occafions  , & en  toutes  nos  affaires  :&  par  rapport 
à nous  ; tout  le  contraire. 

3®.  Le  fruit  , les  effets  , & les  avantages  que  nous  retirons  de  cette  confiait, 
ce  :les  malheurs  qui  fuivent  trop  de  confiance  en  nous-mêmes. 

O n dit  communément  , que  l'cfpérance  eft  l'unique  bien  qui  refte  aux 
malheureux  : mais  j'oferois  dire  que  ceux  qui  ont  mis  leur  efpérance  , & 
toute  leur  confiance  en  Dieu  , font  les  hommes  les  plus  heureux  qui  vivent  fur 
la  terre. 

î*.  Parce  qu'ils  font  plus  a durez  d'obtenir  ce  qu’ils  foubaîtent  dans  la  vie  Si 
qu'ils  demandent  à Dieu  avec  confiance  , qu’ils  viennent  plus  infailliblement  à 
bout  de  tout  ce  qu'ils  entreprennent  , Si  font  plus  en  allurance  contre  tous 
ces  accidens  ordinaires  & les  di  /grâces  de  la  fortune  , que  ceux  qui  fe  confie  ne 
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en  leur  crédit  , en  leur,  ri  chertés  , & en  leur  pouvoir. 

x®.  Parce  qu’ouue  cela  , ils  font  plus  lùrs  d'ccrc  heureux  dans  l'éternité. 
i°.  Noos  ne  fçaurions  trop  nous  défier  de  nous  mêmes , à caufc  de  nôtre 
foibleflë  , de  nôtre  inconftance  , & de  nôtr^làchctc. 

*°.  U y a toujours  à craindre  que  nous  ne  nous  confions  trop  aux  créatures  , 
à nos  vis , à nos  richelfes , à nôtre  crédit , à nôtre  dignité. 

3®. Tlous  ne  nous  confions  jamais  allez  en  Dieu  , dans  toutes  nos  affaires, 
t®.  L a faufTc  confiance  eft  celle  qui  nous  fait  tout  attendre  de  Dieu  dans 
les  affaires  ordinaires  , fans  nous  mettre  en  peine  de  rien  ; au  lieu  de  faire  ré- 
flexion qu'elle  n’exclut  pas  le  moyens  humains  , mais  feulement  nous  défend 
d'en  attendre  tout. 

î®.  La  véritable  confiance  eft  celle  qui  nous  fait  tout  attendre  de  Dieu  dans 
les  affaires  defefpérées  , lôrfqu'cllcs  font  juftes  d'ailleurs. 

Nous  devons  mettre  nôtre  confiance  en  Dieu. 
i°.  Comme  dans  le  plus  charitable  de  tous  les  Pères, 
a®.  Comme  dans  le  plusfidelle  de  tous  nos  amis, 
j®.  Comme  dans  le  plus  puiilânt  de  nos  Proteâeurs. 

Qjj  o i q_u  e la  confiance  en  Dieu  foit  naturelle  à l'homme  , comme  allure 
Tertuilien  ; c'eft  pourtant  , 

i°.  Ce  qui  diftingue  le  véritable  Chrétien  d'avec  les  Infidelles  , & les  Ido- 
lâtres, comme  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile. 

z®.  C’elt  ce  qui  diftingue  le  fervent  Chrétien  , & l’homme  d’une  haute 
vertu  , d'avec  le  commun  des  Chrétiens. 

S.  Bernard  nous  allure  qu'il  y a trois  chofcs  qui  nous  engagent  â 
mettre  nôtre  confiance  en  Dieu  : T rüctnjîjero  , dit-il  , in  quibm  tôt*  fpes  me* 
(onfiftie.  j 

i®.  Cbaritntem  Adoptionis  : La  charité  qui  a porté  ce  grand  Dieu  jufqu'à  nous 
faire  fes  enfuis  adoptifs  ; car  que  nous  peut-il  refufer  après  cela  ? 

a°.  Verittum  Promijfionu  : La  vérité  de  fes  promcllës  , par  lefquellcs  il  s'eft 
"engagé  tant  de  fois  à nous  fecourir. 

3“.  Ptufljiem  Redditiouis  : Sa  puirtancc  infinie  par  laquelle  il  peut  exécuter 
tout  ce  qu'il  a promis  , Si  à quoy  il  s'eft  engagé. 

i°.  Dieu  s'eft  étroitement  engagé!  fecourir  ceux  qui  mettent  en  lui  leur 
confiance. . 

i°.  Quand  il  ne  s’y  feroit  pas  engagé  lui-même  , cette  confiance  l’y  en- 
gageroit  infailliblement.  Prit  du  Pire  de  U C olombiére  , Sermon  fur  (e  fajet.  Tom.  3. 

L'homme  a de  lui-même  deux  chofcs  qui  l’obligent  à recourir  à Dieu 
avec  confiance. 

La  préroiére  , eft  l’indigence  , & la  miferc  qui  l’obligent  à mettre  fa  con- 
fiance en  celui,  qui  peut  pourvoir  â tous  fes  befoins. 

La  féconde  , eft  la  foiblcllë  qui  lui  fait  chercher  de  l’appui  par  tout , ponr 
le  protéger  , Si  le  foûtenir  contre  tous  fes  ennemis;  Si  il  n’en  peut  trouver  un 
plus  alluré  que  dans  Dieu,  Più  de  l'Auteur  des  Sermons  fur  tous  1er  fujets  de  l*  Mo- 
r*lt  dnétieane,  ,...  , 

OA  ; 


T. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Star  ce  s ois  l'an  peut  trouver  dequojr  remplir  ces  DcjZeins  , &jj/p  Au- 
teurs fti  en  traitent 

Les  faînts  Ç Aine  Auguftin  , lit.  i.  de  ferm.  Dm.  c.  Z}.  14,.  & zj.  parle  de  U Confiance 
mm.  J en  Dieu  pour  les  chofes  temporelles. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  9.  montre  combien  vaine  cft  l’efperance  de 
ceux  qui  fe  confient  en  leurs  richeflès  , en  leur  puifTance  , en  leur  cré- 
dit , &c. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  50.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète , odifii 
oh  fer  vantes  vanitatei  fuptrvacue  , montre  qu'il  n'y  a que  ceux  qui  efperent  en 
Dieu  , qui  ne  fuient  pas  attentifs  à la  vanité  , c'cft-à-dire  , aux  chofes  perif. 
fables. 

Saint  Jérôme  , t.  q.  cb.  îg.  du  Prophète  Ifate  , rapporte  les  malheurs  qui 
rarivent  à ceux  qui  fe  confient  en  d'autres  qu'en  Dieu. 

Le  même , 1.  j.  fur  le  ch.  4.  des  Lament.  de  Jérémie  , fait  un  dénom- 
brement de  ceux  qui  ont  mal  réüfli  , pour  n'avoir  pas  mis  leur  confian- 
ce en  Dieu. 

Le  même  , fur  Ezéchicl , 1.  4.  c.  14.  parle  de  la  confiance  que  l'on  doit 
mettre  en  Dieu  fcul. 

Origcne  , Honni.  4.  in  P/klm.  jd.  fur  ces  paroles  du  Prophète  , Spera  in  Do- 
mino & f*c  btnitdttm  , fait  voir  qu’il  ne  faut  mettre  fa  confiance  qu'en 
Dieu. 

Le  même  , expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  j 6.  Emet  tes  4 peccttotibus  , 
qui* [ptroverunt  m eo  , montre  que  la  raifon  pourquoy  Dieu  protégé  les  juftes  , 
& les  défend  , c'eft  parce  qu'ils  efperent  en  lui. 

Saint  Chryfoftome  , fur  le  Pfeaume  114.  montre  combien  ceux  qui  efpe- 
rent en  Dieu  font  inébranlables. 

Saint  Bafile  , Orat.  10.  qua  tft  it  Prmtipdtu  , compare  la  confiance  au  fa- 
crificc , qu’on  ne  doit  offrir  qu'à  Dieu  fcul. 

Le  même  , de  R tgults  fisfius  dsfpuutit , montre  que  tous  ceux  qui  ne  mettent 
pas  leur  confiance  en  Dieu  , ont  tout  à craindte. 

Saint  Anfelme  , l.  de  menfura  uuc'u  tn  Ut.  apporte  7.  raifons , pour  lefquclics 
nous  devons  mettre  toute  nôtre  confiance  en  Dieu. 

Saint  Bernard  , ferm.  ^o.  fur  les  Cantiques  , monrte  que  quoyque  nous 
devions  toujours  nous  défier  de  nous- mêmes  , nôtre  confiance  en  Dieu  doit 
l’emporter  fur  la  crainte. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  , Qui  habitat  in  adjntorio  Altijfmi , dit  plufieurs 
belles  chofes  fur  ce  fu jet.  Dans  le  fermon  9.  il  rapporte  les  motifs  de  cette 
confiance  , & dans  les  autres  il  en  forme  des  actes  Si  de  beaux  fentu 
mens. 

Le*  Line*  Le  P.  Louis  de  Grénade , en  parle  en  plufieurs  endroits  de  fa  Guide. 
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Alphonfe  Rodriguez  , parr.  }.  TraÛ.  ,.c.  ij.&les  fuivans.  Spir.caelt  & 

• r.  Gaudier , au  ch.  17.  du  traité  de  la  conformité  à la  volonté  de 


Jacobns  Alvares.  Tom.  ï.  1.  j.  part  i.  c.  4. 

Francifcus  Arias  , in  ibtfaur».  Tem.  I.  tr*Q.  j. 

I erpI  j^lncUS  ^•°%no*lus  > * perfeüient  Difciplint  C briJIUnt.  I.  }.  f.  j. 
e 1 . du  Sault  en  a fait  un  tres-beau  livre  , où  il  a lolidement  traité  tout  ce 
qui  regarde  cette  matière. 

Le  1».  François  Poiré.  De  la  fcience  des  Saints  , traité  j.  part.  1 . ch.  1 1. 

1 ctrus  Sanchez , in  Regnt  Dti put.  4..  t.  $. 

Theophilus  Bcrnardinus.  De  R thgiefe  perftv.  prefidiit.  I.  j.  c.  7. 

Drcxehus  , in  Htlmtopio.  /.  5.  t.i.  & fijutntil/tu.  Utm  in  Refit , part.  1.  c.  g. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Traitez  fur  la  Providence  n'out  pas  omis  de  par- 
ler de  la  confiance  qu’on  y doit  avoir. 

Matthias  Faber.  Cène.  6.  in  Dominic.  18.  pofi.  Pentec.  ' te»  Frééic*. 

Jacobus  Marchantius  , inhnte  Pafi.  I.  1.  Traü.  1.  **■**< 

Monfieur  Biroat  , fermon  fut  la  Providence  pour  le  4.  Dimanche  de 
Carême. 

Le  P.  Texier  , dans  la  Dominicale.  Serm.pour  le  4.  Dimanche  aptes  les  Rois. 

Le  P.  de  la  Colombiére.  Sera».  68.  tom.  4.  Ce  fermon  cft  tout  entier  de  la 
Confiance  en  Dieu. 


Mr.  la  Font.  Sermon  pour  le  4.  Dimanche  après  l'Epiphanie.  • 

Mr.  Joly  , fur  le  même  jour. 

Homélies  Morales  , pour  le  4.  Dimanche  d’après  les  Rois. 

L’Autheur  des  fermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , en  a un 
fur  cefujet  dans  la  Dominicale.  Tom.  j.ferm.  pour  le  6.  Dim.  après  la  Pentec. 

Le  même  , en  parle  encore  , dans  le  fermon  fur  la  Providence  , pour  le  4. 
Dim.  du  Carême. 

On  peut  encore  trouver  beaucoup  de  chofcs  fut  la  Confiance  en  Dieu  , dans 
les  Sermonaires  qui  ont  parlé  de  la  Providence. 

Jofephus  M.ui(ï.  Bibliotb.  Mtrtlit.  T raû.  85. 

Louis  de  Grenade.  T irnlo  fptt , & fiducie. 

Bufæus.  lie.  fptt , & f perdre. 

Peraldus.  Tom.  1.  dans  le  Traité  de  de  1'Efpérance. 

On  peut  confuker  les  autres  Autheurs  de  Recueils , fur  ce  qu’ils  difent  de 
la  Providence. 


Ceux  qaî 
ent  fait  des 
recueils  fus 
et  fujec. 
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3ii  CONFIANCE  EN  DIEU. 

PARAGRAPHE  TROISIEME. 

PASSAGES,  EXEMPLES , ET  A P P L l C A T 10  H S 
de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


UBi  funt  dsi  eorum  , in  quibu:  habebant 
fidudam  t fur^ant  Çp  opitulentur  vobis, 
Cr  in  neceffstate  vos  protègent.  Deuter. 
c.  j x. 

An  fperas  in  baculo  arundineo  arque  con- 
fracio,  Ægypto.fuper  (fuem.fi  incubuerit  home, 
commtnutus  ingredteiur.manum  ejui,  CT  per * 
forabtl  eam!  1.4.Reg.c.r8.  (('«ri»  Rabfacit.) 
Deui  forti s meusfperabo  i n eutmfiUtU  meum, 
<3*  cornu  falutis  mee.elevator  meus,  (3*  Befte- 
gtum  meum  Salvator  meui.de  iniquitate  hbe- 
berabis  iw.hb.t.Rcg.c.xx.  in  Cant.Davidis. 
Etiamfi  me  ecctderit  , in  ipfe  fpernbo. 

Jobi.  ij. 

Letemur  ernnes  qui  fprrant  in  te.  Pfalm.j. 

Domine  De us  meus  in  te  fpersevi , falvum 
mefnc  ex  minibus  perfequentibus  me.  Pf.ll. 7. 

Sperent  in  te  qui  noverunt  nomen  ruum, 
quoniam  non  derdiquiW  querenses  te  Domi- 
ne. Pfalm.  f. 

Qui  ftlvos  facis  fperantes  in  te. Pfal.rd. 
Dtus  meus  Ad  juter  meus , fpernbo  in  eum. 
Pfalm.  17. 

Protecior  efi  omnium  fperentium  in  fe. 
Ibidem. 

• In  te  fperaverunt  Pétris  nofiri  , Iferave- 
runs  & libtrafii  eos.  Pfalm.  11. 

N n erubefeam  , quoniam  fperavi  in  te. 
Pfalm.  X4. 

In  Domino  fperans  non  infirnuber. Pfal.15. 

In  te  Domine  fiteravi . non  eonfundar  in 
eternum.  Pfàlm.  jo.  & 70. 

Ad  te  levavi  animam  , D eus  meus  in  te 
confie,  non  erubefeam.  Pfalm.  14. 

Fiat  mifericcrdia  tua  Domine  fuper  nos, 
quemaimodum  fpera-jimus  in  te-  l’iàlm.  jt. 

Si  ton f fiant  adverfum  me  cafira  , non  ti- 
tisebit  ter  meum.  Pial  ni.  is. 


OU  font  ces  Dieux  dans  lesquels  ils  avoicnc 
mis  leur  confiance?  qu'ils  vicnnenc  prefen- 
reincnc  tous  fccourir , & qu'ils  tous  protègent 
dans  l'extrémité  où  vous  ères. 

B/l  ce  qu«  vous  clpérez  du  foùtien  du  Roy 
d'Egypte  ? Ce  n'eft  qu'un  rofeau  calTé  ; & fi  an 
homme  s'appuye  derfùs  , il  fe  brilêra  , Je  lui  en- 
trera dans  la  main,  Si  la  cran/percera. 

Dieu  cil  mon  foûticn;  j'efpéreray  en  lui:  il  cft 
mon  bouclier,  il  efl  l'appui  de  mon  faluc  ; c'eft 
lui  qui  me  tient  élevé  en  haut  -,  il  cil  mon  re- 
fuge: mon  Sauveur,  tous  me  délivrerez. 

Quand  Dieu  me  tuëroit , je  ne  laiflêrois  pas 
d'elpeter  en  lui. 

Que  tous  ceux  qui  mettent  en  tous  leur  ef- 
pérancc  , fe  réjoiiifTent. 

Seigneur  mon  Dieu , c'eft  en  vous  que  j'ay 
efpére,  fauvez-moy  de  tous  ceux  qui  me  perfe- 
cutent. 

Que  ceux-là  efpcrcnt  en  vous  , qui  connoif- 
fenr  votre  lâinr  nom  : parce  que  vous  n'avez 
point  abandonné,  Seigneur,  ceux  qui  vous  cher- 
chent. 

Vous  qui  fauvez  ceux  qui  efperent  en  vous. 
Mon  Dieu  cft  mon  aidc,&  jcfpércrai  en  lui. 

Il  eft  le  Proteéleur  de  tous  ceux  qui  efpcrcnt 
en  lui. 

Nos  Pères  ont  efpéré  en  vous , ils  ont  efpéré, 
& vous  les  avez  délivrez. 

Ne  permettez  pas  que  je  rougifte, après  avoir 
efpéré  en  vous. 

J'ay  mis  mon  efpérance  au  Seigneur,  je  ne  fe- 
rai point  affoibli. 

C’eft  en  vous  , Sci;ncur  , que  j'ai  efpéré  , ne 
permettez  pas  que  je  fois  confondu  pour  ja- 
mais. 

J'ay  élevé  mon  ame  vers  vous  , Seigneur  , je 
mets  ma  confiance  en  vous , ne  permettez  pas 
que  je  tombe  dans  la  confufion. 

Faites  paroitre  vôtre  milcricorde  fur  nous. 
Seigneur , Iclon  l’cfpérance  que  nous  avons  eue 
en  tous. 

Quand  des  armées  (croient  campées  contre 
mov,  mon  cœur  n'en  lira  point  cf&ayé. 

Damant 
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T )ominut  illuminât  io  me»  &•  ftlus  me a , 
quem  titr.ebo  ! D minus  Frotecicr  mit»  met, 
m ijuo  trepidabo  t Ibidem. 

Sper»  in  eu,  ipfe  faciet.  Pfalm.jd. 

In  Deo  fperavi  non  limbe  quid  f*ci*t  mi- 
ti  home.  Pfalm.  55. 

Parntum  cor  ejui  f fer  art  in  Domino. 
Pfalm.  lit. 

Beat ut  mir  cujus  efl  nomtn  Do  nu  ni  fpes  ejut. 
Pfalm. 

Fait  mi  ejl  mihi  Dominas  in  refugium  , Dr 
Dim  meus  in  adjutorium  [pei  me».  Pfal.  9 J . 

Super  tum  riiebunt,  D dirent  : eeee  ho- 
mo  qui  tton  pofuit  De  uns  adjuterem  fusent. 
Pfalm.  5 1. 

Dominas  firmamentum  meum,  & refugium 
meum.  Pfalm.  17. 

narrantes  laudes  Demini...  ut  ponant  in 
Dec  fpem  fuam.  Pfalm.  77. 

Bonum  efl  conftdere  in  Domino,  quàm  con- 
fidere  in  homine.  Pfal . 1 17. 

In  pace  in  tdipfum  dortniam  dp  requit fcami 
quoniam  tu,  Domine,  jingulariter  in  fpe  con- 
Jlitsiifli  me.  Plalm.  ». 

In  te  confidit  anima  me».  Pfalm.  5 S. 

Tu  es  fpes  me a , Dtus.  Pfalm.  ÿo. 

Qui  eonfidunt  in  Domino  , fient  mont  Sion. 
Pfalm.  114.  . 

Qreoniam  in  me  fperavit , liberabo  eursr.pro- 
tegam  tum  , quornam  cognovit  nomen  meum. 
Plalm.  $0. 

Habe  fiduciam  in  Domino  ex  toto  corde  tuo, 
& ne  innitarit  prudenri»  tut.  Pi o v . j . 

In  timoré  Vomini  fiducia  fortitudims. 
Prov.  14. 

Seitote  quia  nu  Sut  fperavit  in  Domino,  dr 
confufus  eiï,  Qui I invocavit  eum  , (fie  defc- 
xit  ilium  fEccli.  1. 

R efficient  eram  ad  adjutorium  hominum, 

non  erat.  Eccli.  51. 

Qui  confiant  in  ruhilo  , & loquuntur  1 1a- 
nitates.  Ilaix  S 9- 

Numquid  oblivifci  fotejl  mulier  infantem 
fuum,  set  non  mifcreatur  Jslii  uteri  fui  : et  fi 
ilia  oblita  fuerit , ego  tamcn  non  oblruifcat  lui 
Ifaix  47. 

Va  qui  defcendunt  in  Æÿftlem  ad  auxi- 
lium  in  equis  fperantes  , De  habentes  fiduciam 
fupcr  quadrigit.,.  (fie  fuper  equitibus...  (fi’  non 
furie  confifi  fuper  Sanllum  Ifrael.&Dorninum 
non  rtqutficrunt.  Ifaix  J 1. 

Tswie  1 1. 


Le  Seigneur  cil  ma  lumière  Sc  mon  làlut  : qui 
efl-cc  que  je  craindrai  1 Le  Seigneur  cil  le  dé- 
fenfeur  de  ma  vie  : qui  pourra  me  faire  trem- 
bler i 

Ayez  confiance  en  la  bonté  du  Seigneur, Sc  il 
fera  lui-mê  me  ce  qu'il  fauc  pour  vous. 

J'ay  mis  en  Dieu  mon  efpérancc.je  ne  crain- 
drai neu  de  tout  ce  que  l'homme  me  peut  faire. 

Il  a toujours  le  cœur  préparé  à efpéter  au 
Seigneur. 

Heureux  celui  qui  a mis  fon  efpérance  au 
nom  du  Seigneur. 

Le  Seigneur  ell  devenu  mon  refuge  : St  mon 
Dieu,  l'appui  de  mon  efpérance. 

Les  juttes  fc  riront  de  lui , en  dilant  : voilà 
l'homme  , qui  n'a  pas  pris  Dieu  pour  fon  prote- 
cteur. 

Le  Seigneur  cil  mon  ferme  appui , Sc  mon 
refuge. 

En  racontant  les  merveilles  du  Seigneur...  afin 
qu'ils  mettent  en  Dieu  leur  efpérance. 

Il  vaut  mieux  mettre  fa  confiance  dans  le 
Seigneur,  que  non  pas  dans  un  homme. 

Je  dormirai  en  pa  x , & je  joiiirai  d'un  par- 
fait repos,  parce  que  vous  m'avez  affermi , Sei- 
gneur , d'une  manière  finguliérc , dans  l'cfpé- 
rance. 

Mon  ame  , Seigneur  , a mis  fa  confiance  en 
vous. 

Vous  êtes , o mon  Dieu  / mon  unique  cfpé- 
rance. 

Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  ie 
Seigneur,  font  inébranlables  comme  la  monta- 
gne de  Sion. 

Parce  qu'il  a efpéré  en  moy  , dit  Dieu,  je  le 
délivreray,  je  ferai  fon  protcélcur,  parce  qu'il  a 
connu  mon  nom. 

Ayez  confiance  en  Dieu  de  tout  vôtre  cocnr, 
Sc  ne  vous  appuyez  point  fur  vôtre  prudence. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur  , cil  dans  une 
confiance  pleine  de  force. 

S,  achcz  que  jamais  pcrlonne  qui  a efperé  au 
Seigneur  , n'a  été  confondu  dans  fon  efpcrancc. 
Qui  cil  ce  qui  l'a  invoqué  4:  en  a été  méprifé  I 

J arcenduis  des  hommes  quelque  fccours,&  il 
ne  m'en  venoit  point. 

Ils  mettent  leur  confiance  dans  le  néant  , Sc 
ils  ne  publient  que  des  menfonges. 

Une  mere  peut-elle  oublier  Ion  cnfant.Sc  n’a- 
voir point  de  compaflïon  du  fils  quelle  a porté 
dans  fes  entrailles  ! mais  quand  même  elle  l'ou- 
blictoit.pour  moy  , je  ne  vous  oublierai  jamais. 

Malheur  à ceux  qui  vont  en  Egypte  chercher 
du  fccours  , qui  mettent  leur  confiance  dans 
leurs  chariots  , 4c  dans  leur  cavalerie,  Sc  qui  ne 
s'apppuyent  point  fur  le  Saint  d'ifiaél , Sc  ne 
cherchent  point  l'afiiflance  du  Seigneur. 

Rr 
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Dominai  inclinobis  mntum  [nom  , & cor- 
tiut  auniliacor  , & cadet  cm  frtfiatur  mua- 
■ linm.  Ibidem. 

gui  [ferma  i»  Domino  mutabunt  [ortitu- 
dintm.  Kaire  40. 

MalodiSus  hom*  qui  confidit  in  hondtst, 
& punir  carvom  brachium  fuum,  & i Domi- 
no médit  cor  17*1.  Jerem.  17. 

Bonus  tjl  Dominos  j for  ans  1 bus  in  ilium, 
anima  quarante  ilium.  Thren.  3 . 

iftm  quant  fient  anchoram  habtmus  ani- 
ma tutam  ne  firmam.  ad  H et*.  (. 

Ntlue  nmmert  eoisfiicntiam,  qua  magnum 
babel  remuneratiestem.  Ad  Hebr.  10. 

Hue  tjl  fidueia  quam  habemus  ad  tum, 
quia  qucdcamqut  fetierimus  fecunditm  va- 
lunlacem  tjus,  audr  nos.  1.  Joan.  5. 

* Cognait  fCrgmerationem  & gener atienem, 
quia  ornais  qui  j 'fêtant  in  eum  non  infirman- 
tur.  1.  Machab.t. 

Si  cor  nojlrum  non  rtfrthendit  nos,  fideo- 
eiam  habemus  ad  Deum.  1.  Joan.  c.j. 

Dtvttibns  hujus  faculi  fracife  non  [ferme 
il»  incerto  divitiarum,  [ed  m Deo  vivo.  r.ad 
Tirnoth.  f. 

Ben  édifias  vh  qui  confidit  m Domino  , <S> 
orit  Dominas  fidueia  ejus.  Jcrcm.  17. 

Haie  fiduciant  in  Domino  Deo  tuo.  Pro- 
verb.  3. 

Uihi  adhertrt  Deo  bonum  tjl  , & fonert 

i • Domino  Deo [fem  wtam.  Palm.  7a. 


E EN  DIEU. 

Le  Seigneur  .ctendra  fa  main  , & celui  mj 
donnoir  lecours  iera  renversé  par  terre  3 celui 
quicl'péroit  d’ècre  lccouru,  tombeia  arec  1*. 

Ceux  qni  efpcrent  au  Seigneur  trouveront 
des  forces  toujours  nouvelles. 

Maudit  l'homme  qui  met  fa  confiance  en 
l'homme, qui  fe  fait  un  bras  de  chair,  & dont  le 
coeur  fe  retire  du  Seigneur. 

Le  Seigneur  cft  bon  à ceux  qui  efperent  ca 
lui,  il  cft  bon  à l ame  qui  le  cherche. 

Nous  avons  l'cfpcranee  qui  nous  fert  corn, 
me  d’une  anetc  ferme  St  afsiuéc. 

Ne  perdez  pas  la  confiance  que  tous  avez, 
qui  doit  être  tecompenfêe  d'un  grand  prix. 

Ce  qui  nous  donne  de  I'alftiraoce  envers  Dieu, 
eft  qu'ü  nous  exauce  , en  cour  ce  que  nous  lui 
demandons  conformément  i la  volonté. 

Confinerez  tout  ce  qui  s'eft  paffé  de  race  eu 
race  ; k vous  ttouverez  que  tous  ceux  qui  efce- 
rent  eu  Dieu,  ne  luccombcnt  point. 

Si  nôtre  cœur  ne  nous  coudamne  point, nous 
avoas  de  i'afsùranee  devant  Dieu. 

Ordonnez  aux  riches  de  ce  moude  , de  n cire 
point  orgueilleux,  de  ne  mettre  point  leur  con- 
fiance dans  les  ncheflës  incertaines  te  penda- 
bles , mais  dans  le  Dieu  virant. 

Béni  eft  l’homme  qui  met  fa  confiance  a» 
Seigneur,  te  dont  le  Seigneur  eft  l'cfpérancc. 

Mettez  vôtre  confiance  en  la  bonté  du  Sei- 
gneur  vôtre  Dieu. 

C'eft  mon  avantage  de  demeurer  attaché  ài 
Dieu  ,&  de  mettre  mon  efpérancc  dans  celui  qui 
eft  le  Sc  gneur  mon  Dieu. 
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Exemples  de  l'Ancien  Tejlnment . 

La  foy  & U 

SAint  Chryfoftôme  ne  trouve  point  de  paroles  affez  éloquentes  pour  faire  confiance 
l’éloge  d' Abraham  , dont  la  confiance  ne  put  être  ébranlée , quelque  fujetd'Atuahutu 
qu’il  eüc  de  fe  troubler.  Ce  faint  Patriarche  avoit  une  femme  fterile  , & de 
plus  fon  ige  , qui  étoic  fort  avancé  , lui  ôtoit  toute  cfperancc  d’avoir  des  en- 
fans  ; cepandanc  Dieu  lui  promit  dépeupler  la  terre  de  fes  defeendans.  11  le 
crut  fans  peine , & bien-tot  après  il  fut  confirmé  dans  fa  créance , par  la 
liaiiiance  d’ifaac.  Enfuite  il  reçut  ordre  d'égorger  ce  fils  unique  , & de  le  lui 
offrir  en  facrifice.  Il  fe  difpofe  à obé  ir  , & ne  lai  (Te  pas  d’efpércr  une  nombreu- 
se poftéricé , par  ce  même  fils  qu’il  va  facrificr  de  fa  propre  main.  Un  fi 
étrange  commandement , & qui  paroiffoit  fi  peu  conforme  à ces  promefTcs  , ne 
donna  point  d’atteinte  à la  confiance  d'Abraham,  il  efpera , dit  l’Apôtre  , contre 
toute  efpérance  , & ne  douta  point  que  Dieu  étant  tout-puifiànt , incapable  de 
manquer  à fa  parole , il  tiendroit  fa  promefTe  , quand  même  il  faudrait  t e (l  u (ci- 
ter,par  miracle  , Ifaac  apres  l’avoir  laiflë  facrificr.  Audi  l'effet  répondit-il  à fott 
attente  , & Dieu  fe  tint  fi  obligé  de  la  confiance  de  fon  fidèle  ferviteur  , qu’il 
jura  par  diverfes  fois , qu’il  fe  fouviendroit  de  ce  qu’il  lui  avoit  fi  folemnelle- 
menc  promis,  qu’il  le  ferait  grand  fur  la  terre  ; qu’il  multiplierait  fa  poftérité 
au  de-li  des  étoiles  du  Ciel , & des  fables  de  la  mer  , & qu’il  le  comblcroic  de 
bénéficions. 

Quelle  raifon  pouvait  avoir  Dieu  , de  permettre  au  démon  de  dépouiller  , La  confiance 
comme  il  fit , le  faint  homme  Job  de  tous  fes  biens  ; puifque  non- feulement (iu  hum 
il  les  poflcdoit  fans  déréglement  , mais  encore  avec  beaucoup  de  mérite  ; en'10inlI":  0 * 
les  employant  , comme  il  dit  lui-même  , à lui  offrir  des  facrifices  , & à fecou- 
rir  les  miférables  : Pourquoy  eft-ce  donc  que  Dieu  lui  eût  ôté  des  biens  qui 
ne  pouvoient  tomber  en  meilleures  mains  , ni  être  employez  plus  utilement  s 
fi  ce  n’eft  , ainfi  que  l’ont  cru  quelques  faims  Peres  , pour  l’obliger  à mettre 
toute  fa  confiance  en  lui , ou  pour  faire  voir  par  cette  rude  épreuve  , qu’il  efpé- 
roittoutde  lui,  & que  rien  ne  pouvoir  lui  ravir  cette  efpérance.  Aufll  ne 
s’eft-il  pas  moins  fignalé  par  cette  vertu  , que  par  fon  invincible  patience  ; ou 
plutôt  on  peut  dire  que  l’une  a fait  éclater  l’autre.  Il  fouffre  que  fa  femme  fè 
révolté  contre  lui , qu’elle  fc  mocquc  de  fa  patience  &de  fa  douceur  : il  voit 
que  fes  meilleurs  amis  lui  infultent , que  ceux  qui  l’avoient  confidéré  avec 
rcfpcéf  , 3c  qui  avoient  accoutumé  de  fe  tenir  devant  lui  dans  un  profond 
filencc , au  lieu  de  le  confoler  dans  fon  affli&ion  Sc  dans  fon  malheur  , l’acca- 
blent de  reproches  ; Sc  fe  voyant  ainfi  perfécuté , pour  ainfi  dire , du  ciel  & 
delà  terre,  bien  loin  de  donner  la  moindre  marque  d’impatience  ou  de  defef. 

rir  , il  fait  une  protefiation  folennelle  , que  quand  Dieu  lui  ôterait  encore 
vie  , il  ne  laiffera  pas  d’efpércr  en  lui  ! dans  l’accablement  des  maux  qu’il 
foufre  , il  ne  trouve  fà  confolation  que  dans  l’eiperance  des  biens  de 
l’autre  vie!  > 

Prefque  toute  la  vie  du  faint  Patriarche  Jacob  , eft  un  modèle  d’une  conti-  ^ t°nl'^cc 
nuclle  confiance  en  Dieu.  Pour  en  être  perfuadé , il  ne  faut  que  faire  réflexion 
fur  la  manière  dont  il  fortit  de  la  maiion  de  fon  perc , pour  éviter  la  fureur  de 

Rt  ij 
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(on  frcre  Efaü.  Son  dépare  fut  tellement  précipité  , que  Rcbecca  qui  l’aîmoit 
uniquement , n'eût  de  loifir  que  ce  qu'il  lui  en  fallut,  pour  le  hâter  de  pttir. 
Il  fe  vit  obligé  à quiter  fon  pere  & fa  mere  , avec  lelquels  il  avoit  fi  douce- 
ment vécu  durant  un  long  efpace  de  temps  , avec  peu  d'apparence  de  les  revoir 
jamais  en  vie  , dans  le  temps  meme  qu’il  eût  dû  fe  rendre  auprès  d'eux  , s'il  eût 
été  ablcnt  afin  de  leur  fermer  les  yeux. De  plus  il  lui  étoit  bien  fâcheux  de  quit- 
ter la  terre  de  Canaan  , qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiflànce  , & l'héritage  promis 
â Abraham  fon  ayeul  , pour  aller  en  un  pais  éloigné  , dont  il  n'avoit  jamais 
oui  que  le  nom.  Il  fe  voyoit  privé  tout  à coup  de  l'affiftancc  de  fes  proches , 
fans  qu'il  eût  perfonne  de  qui  il  pût  prendre  confeil , ou  attendre  le  moindre 
fupport  dans  une  terre  étrangère  : Il  fc  voit  obligé  de  partir  fans  train  , fans 
fuite,  fans  équipage , fans  Tçavoir  comment  il  fera  reçû  dans  le  lieu  où  il  va, 
ni  comment  il  trouvera  dequov  fournir  à tous  les  befoins  néceffaires  à un 
étranger  dans  un  pais  inconnu.  Dénué  de  tout , il  n'a  pour  guide  & pour 
compagne  de  fon  voyage  , que  la  confiance  en  Dieu  , fur  qui  il  fe  rcpole  de 
touitFils  d'ifaac,  & petit-fils  d’Abraham  , cette  vertu  qu'il  avoit  héritée  d'eux, 
fut  ce  qui  le  foûtint , dans  toutes  les  traverfes  de  fa  vie.  Auffi  Dieu  ne 
l'abondonna-t-il  jamais  , lui  marquant  en  toutes  rencontres  une  protedion  fpc- 
ciale  , & lui  en  faifant  relfcntir  les  effets. 

L’cxfnip'.e  Voicy  encore  un  îlluflrc  exemple  de  la  confiance  en  Dieu  , en  la  perfonne  du 

l’arri»-  fainr  Patriarche  Jofeph.  On  fçait  comme  il  fut  trahi  & vendu  par  les  frères , 
tbejofcph.  avec  la  dernière  barbarie.  Enfuite  ayant  fervi  un  maître  avec  tome  la  fidélité 
imaginable , il  fut  accufc  injuftemem  par  fon  impudique  maîtrclTc  , St  jette  dans 
une  étroite  & obfcure  prifon  : mais  fa  confiance  ne  fut  pas  plus  ébranlée  par  ce 
nouvel  accident  , que  par  le  prémier  , quoi  qu'il  y demeurât  pendant 
pluficurs  années.  Auflï  Dieu  montra  bien  qu’il  ne  I'avoit  pas  oublié  j car  il  le 
lit  enfin  fortir  de  ccttc  prifon,  avec  plus  de  gloire  qu'il  n'avoit  eu  d’opprobre, 
à y entrer  ; & fes  frères  , qui  l'avoient  vendu  comme  un  efclavc  , s'appellerait 
eux- même  depuis,  fes  cfclavcs  , & furent  bien  furpris  de  le  voir  commander 
prcfque  en  fouverain,  toute  l'Egipie. 

On  peut  appeler  le  S.  Roi  David,  le  Panégyrîfle  de  la  confiance  en  Dfeu,ptrif- 
<k  Da^r*'  ' tluc  chaqne  verfee  de  fes  Pfeaumcs  eft,  ou  un  éloge  de  cette  vertu,  ou  une  vive 
exhortation  à la  pratiquer.  Il  ne  fe  lalfc  point  d'àppellet  Dieu  à fon  fccours  , 
de  le  nommer  fon  cfpérance  , fon  unique  appui , fon  refuge  , fon  protedeur  , 
l'unique  fondement  de  fes  efpérances  , fon  falut , la  fourccdc  tout  fon  bonheur. 
Tout  le  Pfeaumc  77.  & le  90.  d'où  nous  avons  ciré  tant  de  partages  , font 
compofcz  fur  cet  air  , & fcmblent  faits  exprès  , pour  reclamer  le  fccours  de  ce 
Pere  céleftc  , & porter  tout  le  monde  à y mettre  une  entière  confiance.  Mais 
il  fait  encore  plus  beau  voir  ce  faint  & Religieux  Prince , dans  la  pratîque,que 
dans  les  difeours  de  cette  admirable  verru  qui  l'a  rendu  vidorieux  de  tous  fes 
ennemis  , foûtenu  contre  les  perfécurions  les  pins  opiniâtres  St  les  plus  violen- 
tes, délivré  de  tous  les  dangers  , St  enfin  élevé  aw-defïus  de  routes  les  dilgraces 
de  la  fortune.  N'étant  encore  qu’un  petit  berger  , n'ent-il  pas  la  hardiefle  d'ac- 
cepter le  combat  contre  un  géant  armé  de  fer , qui  défroit  les  [dus  braves  de 
l'armée  d'tfracl;  St  fans  autres  armes  qu'une  fronde  ; difons  plutôt  armé 
de  fa  (eu le  confiance  e»  Dieu  , il  le  tcrnflà  , & porta  fa  tête  en  triomphe. 
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Enfuite  , s'étant  attire  par  fa  valeur  la  furieufe  jaloufie  de  Saul  ; ne  fçaehant  , 
ni  où  fuir  , ni  comment  éviter  la  perfécution  violente  , & fans  relâche  que  lui 
faifoit  ce  Prince  animé  contre  lui  , où  trouva-t-il  un  plus  sûr  aiîle  , qu’en  la 
confiance  qu'il  avoit  au  Seigneur;  Etant  élevé  fur  le Thrônc  , fe  voyant  pour- 
suivi par  fon  propre  fils  , qui , à la  tête  d’une  armée  de  rebelles  , lui  vouloit 
ravir  le  feeptre  8c  la  vie  -,  trouva-t-il  d'autre  défenfe  que  la  proteûion  de  celui  , 
en  qui  il  avoit  mis  toute  fon  efpérance  ; Si  dans  tout  le  refte  de  fa  vie  , cette 
même  confiance  en  Dieu  ne  l'a-t-  elle  pas  mis  à couvert  de  tous  les  hazards  , 6c 
de  toutes  les  atteintes  des  accidens  de  ce  inonde,  comme  il  l’a  publié  lui-même, 
avec  de  fi  nobles  fentimens  de  reconnoifTancc  î 

Le  Texte  facré,  au  chapitre  »o.  du  fécond  livre  des  Paralipomencs,  rapporte,  J*  c°“  ” 
que  le  Roi  Jofaphat  fe  voyant  atraqué  par  une  puilTante  année  d'Ammonitcs&  fjphic/ 
de  Moabitcs  , qui  étoit  venu  fondre  fur  lui  tout  d'un  coup  , fans  qu’il  eût  des 
forces  pour  lui  oppofer  , ni  le  temps  d’en  amafler  , ne  perdit  pas  courage  pour 
cela  ; mais  fe  fouvenanc  que  fon  fort  étoit  entre  les  mains  de  Dieu  , Si  fans 
examiner  les  deilèins  de  la  divine  Providence  , quoique  la  partie  fût  fi  inégalle, 
qu'un  des  fiens  fembloit  avoir  plus  de  mille  des  ennemis  à combattre,  il 
s'alla  néanmoins  , avec  une  confiance  intrépide  , préfenter  à l’armée  ennemie  , 
après  avoir  fait  à Dieu  cette  ardente  prière  : citm  ignoremu i quii  ugtre  dtbmmus  .,*•  Portlif. 
hoc  uuurn  bâhcmui  refidui  ut  oculti  uoftroi  dirigtmus  *d  te.  Seigneur  , vous  nous  avez  '•  10- 
conduits  jufqu'à  préfcntavcc  tant  de  fagelfe  6c  de  bonté  , que  nous  nous  repo- 
fons  entièrement  fur  vôtre  Providence  , de  tout  ce  qui  nous  doit  arriver  à l’a- 
venir : Nous  ne  fçaurions  , deviner  les  deilèins  qu'elle  a fur  nous  , 6c  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  , c'eft  de  lever  nos  yeux  6c  nos  cœurs  au  Ciel  , pour 
vous  faire  fouvenir  que  nous  fommes  vos  créatures , difpofces  à recevoir  de  vos 
mains  tout  ce  qu'il  vous  plaira  nous  envoyer  ; avec  cette  confiance  en  vôtre 
bonté  , qu'elle  ne  nous  abaudonnera  jamais.  Nous  ne  fçavons  pas  l’avenir , ny 
même  ce  que  nous  devons  faire  â préfent  ; mais  nous  mettons  cous  nos  interets 
entre  vos  mains. 

La  confiance  du  faint  Roy  Ezéchias  cft  encore  remarquable.  Ce  religieux  La  eonfimo- 
Prince  fe  voyant  pvelTé  par  l’armée  de  Sennacherib  , à laquelle  il  voyoit  bien  <*u  faint  Roy 
qu'il  ne  pouvoir  rclifter  , ne  s'emporta  point  en  plaintes  6c  en  murmures  contre 
Dieu  ; il  n’eût  point  aufli  recours  aux  Princes  étrangers  , comme  avoienc  faic 
quelques  autres , pour  repoufler  par  la  force  des  armes,  un  fi  puillanr  ennemi  ; 
mais  fçaehant  que  le  Prophète  Ifaic  étoit  dans  fa  ville  , il  fe  réfolut  de  ne  rien 
faire  que  par  fon  avis,  comme  de  celui  qu’il  fçavoit  être  le  mieux  inftruit  des 
volontez  de  Dieu  , 6c  le  plus  capable  d’attirer  là  miféricorde  fur  fa  perfonne 
6cfur  fes  états.  Cependant  il  va  au  temple  revêtu  d'un  fac  , 6c  en  pofture  de 
pénitent , a recours  aux  prières , 8c  étend  devant  Dieu  les  lettres  infolcntcs 
qu'il  avoit  reçue  de  la  part  de  fon  ennemi  , 6c  lui  fit  dans  l’effulïon  de 
fon  cœur  6c  de  fes  larmes,  cette  ardente  prière  , qui  cft  raporrcc  dans  l'Ecriture; 
elle  fut  exaucée  de  Dicu,qui  lui  donna  par  Ifaie  des  aflurances  de  fon  fccours.  Ce 
Prince  ne  fçavoit  d’où  ce  fccours  lui  pouvoit  venir  , Si  cependant  il  n'en  douta 
point  , Si  mit  en  Dieu  toute,  fa  confiance.  Il  ne  fut  pas  trompé  ; car  Dieu 
fignala  fa  proteûion  d’ime  manière  qui  a fait  connoîtrc  à tous  les  fiécle* 
combien  fa  pui fiance  eft  redoutable.  Ce  fut  d’envoyer  durant  le  filence  de  U 
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3T8  confiance  en  dieu. 

nui  A un  Ange  exterminateur  , qui  immola  tous  les  foldats  de  cette  redoutable 
armée  comme  autant  de  viéh'mes  , pour  faire  comme  une  réparation  d’honneur 
à Dieu,  des  blafphêmes  de  leur  Chef,  que  l’Ange  n’épargna,  que  pour  voir  cet 
orgueilleux  furvivre  à fa  confusion. 

Les  plus  Afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  n’y  ait  que  les  Saints  &i  les  perfonnes 
grands  pe-  d'une  piété  diflinguée  , qui  aient  droit  de  recourir  à Dieu , & de  mettre  leur 
c icuts  peu-  collgance  cn  fon  fccours;  Manalles  , quoique  fils  du  meilleur  & du  plus  pieux 
de  tous  les  Roys  d’Ifracl , fut  le  plus  cruel  & le  plus  impie  de  tous;  & l’Ecriture 
qui  fait  le  dénombrement  de  toutes  fes  impiétez  , & de  tous  fes  autres  crimes , 
n’en  parle  qu’avec  horreur.  Dieu  après  l’avoir  fait  fouvent  , mais  inutilement  , 
avertir  par  fes  Prophètes  , le  fit  rentrer  dans  lui-méme  par  l’affliction.  Il  fufeita 
Nabuchodonofor  ou  Merodach  à lui  déclarer  la  guerre  par  fes  Lieutcnans  , qui 
défirent  fes  troupes  , le  prirent  lui-méme  prifonnicr  , le  chargeront  de  chaînes 
& l’emmenerent  à Babylone.  Le  vainqueur  ufa  infolemment  de  fa  viétoire  ; car 
fans  rcfpcCter  la  qualité  Royale , il  le  fit  jetter  dans  un  cachor.  Le  changement 
de  la  fortune  de  M.maffès , en  fie  un  très  favorable  dans  fon  cœur  ; car  en  deve- 
nant malheureux  , il  ceflà  de  l’être.  Dans  cet  accablement  de  malheurs  , il  fe 
fouvinc  de  tant  d’excellens  difeours , qu’il  avoit  ouïs  autrefois  de  fon  pere 
Ezéchias  , touchant  les  miféricordes  de  Dieu  envers  ceux  qui  l’implorent  avec 
confiance,  Sc  alors  levant  les  yeux  au  ciel , il  eût  recours  , non  à fes  (doles  , qu’il 
avoit  fait  adorer , mais  au  Dieu  de  fes  peres  ; l’invoqua  avec  des  cris  & des 
gémiffemens  , qui  marquoient  l’amertume  de  fon  cœur  ; & comme  l’Ecriture 
dit  en  deux  mots  ; il  fit  tint  grande  pénitence  devant  le  Dieu  de  [et  peres.  Dieu  lui  fit 
miféricordc,&  le  rétablit  dans  fon  trône,  où  il  emploia  le  relie  de  fa  vie  à réparer 
le  mal  qu'il  avoir  fait  durant  les  premières  années  de  fon  régné. 

Punition  que  Dleu  n'3  P3*  épargné  fes  meilleurs  ferviteurs  , même  , lors  qu’ils  ont  man- 
Dieaaiiite  qué  de  confiance.  Il  faut  bien  dire  que  Moïfe  & Aaron  témoignèrent  de  la  dé- 
de  ceux  qui  fiance , lorfquc  le  peuple  demanda  de  l’eau  , au  >4.  chap.  des  Nombres  ; 
ont  manqué  pttifqu’il  leur  die  en  colcre  , qu’ils  n’auroient  pas  l’honneur  de  conduire  foa 
lU  eau  aoce.  peuple  dans  la  terre  qu’il  leur  avoit  promife  ; qu'ils  la  verroient  feulement  de 
loin,  mais  qu'ils  n’y  mettraient  pas  le  pied,  parce  qu’ils  ne  l’avoient  pas  fanéki- 
fié  en  prcfence  du  peuple. 

Pi  nition  du  ^ Roy  de  Juda  , avoit  tous  les  fujets  du  monde  de  mettre  fa  confiance 
Roy  "Àfa.  ° 611  D,eu  » <*ont  'î  3vo,t  ééja  éprouve  la  fidélité  cn  tant  d’occafions  , lors 
qu’il  avoit  imploré  fon  fecours  ; neanmoins , comme  Bafa  , Roy  d'Ifracl , fut 
entré  fur  fes  terres  , il  eut  recours  à Bénadab  , Roy  de  Syrie  , fon  Ennemi , & 
fit  la  paix  avec  lui , fans  fe  fouvenir  de  Dieu.  Ce  qui  irrita  Dieu  de  telle  forte  , 
qu'il  lui  envoya  dire  par  un  Prophète:  parce  que  tu  t’es  confié  au  Roy  Bénadab, 
& non  pas  à moy  , tu  as  perdu  l'occafion  de  détruire  entièrement  l'armée 
de  Syrie. 

rîufirat»  Ce  ferait  une  chofe  infinie  de  vouloir  s’étendre  fur  tous  les  exemples  que 
exemples  de  nous  fournit  l'Ecriture  , d’une  parfaite  confiance  cn  Dieu.  En  voicy  quelques 
ceux  qui  ont  uns  des  plus  fignalcz. 

nus  leur  LesTrois  Enfàns  dans  la  fournaife  de  Babilone. 

Dieu  t fc*quî  Daniel , dans  la  folié  des  lions, 
en  ont  reflen-  Sufannc , (âuficment  accufce. 
ti  les  effets. 
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Judith  , qui  entreprend  d'aller  couper  la  tête  a Holopherne. 

Tobie  , qui  ne  perdit  point  cette  confiance  dans  les  fâcheux  accidens  qui 
lui  arrivèrent,  &e. 

Exemples  du  Nouveau  Tejlamcnt. 

Quoique  toute  la  vie  de  la  fainte  Vierge  ait  été  un  exercice  continuel  de  con-  Exemple  de 
fiance  en  Dieu  , elle  en  a cependant  donné  de  plus  éclatantes  marques  particu-  'a.  ^I0tc 
lierement  en  trois  occalions.La  pricmiérc  , fiat  lorfque  fainr  Jofeph  fon  époux  VlcrSc* 
pcnl.i  à la  quitter  & à la  renvoyer , avant  que  d'être  inliruit  du  myftcre  adora- 
ble de  l'Incarnation  du  Verbe  Eternel  dans  fon  fein  : la  fécondé  , quand  aux 
noces  de  Cana , le  vin  venant  à manquer  aux  conviez  , elle  dit  aux  fervi- 
tcurs;  faites  tout  ce  que  mon  Fils  vous  dira  , quoique  ce  Fils  tout-puiliànt  eût 
femblé  rebuter  fa  prière  , en  lui  difant  que  le  temps  de  faire  éclater  fon  pou- 
voir par  des  miracles  , n'etoit  pas  encore  venu  : & la  troifiéroe  , lors 
qu’aprês  la  mort  de  fon  Fils , elle  ne  fut  pas  au  fépulcrc  avec  les  autres 
femmes  ; mais  attendit  avec  confiance  que  le  Sauveur  lui  eût  fait  connoîtce 
û Refureéfion. 

Quelle  plus  ferme  confiance  que  celle  que  témoigna  faint  Jofeph  , lorfqu'il  „ oicu  aT* 
reçût  l'ordre  du  Cicl,de  partir  fubitement  pour  conduire  J ï s u s nouvellement  fa;nt  jofcp'h, 
né  , avec  fa  mere  dans  l'Egypte  , afin  de  fouilraire  l'Enfant  à la  perfécution  du 
cruel  Herode.il  fallut  partir  de  nuit,  & entreprendre  un  long  voyage,  fans  com- 
modité,fans  fccours,dans  l'indigeance  & dans  la  néceûité  de  tout.ll  ne  s'informa 
ni  du  terme  de  ce  voyage  en  particulier, ni  de  la  route  qu'il  devoir  tenir.il  ne  dé- 
libéra point  fur  un  ordre  fi  précis , de  crainte  de  furprife  ou  d'illufion.dans  l’ap- 
parition d'un  Ange  , qui  lui  avoit  parlé  pendant  fon  fomtueil  ; mais  il  fcrconna 
entièrement  en  la  protection  de  Dieu  , qui  fçauroit  bien  lui  fournir  les  moyens 
d'exécuter  l’ordre  qu'il  lui  avoit  intimé. 

Jamais  les  hommes  ne  font  plus  poche  d’épouver  le  fecours  du  La  confiant» 
Ciel , que  lorfqu'ils  font  plus  dépourvus  du  fecours  de  la  terre  & des  créatures.  la  f'mme 
Telle  fut  la  confiance  de  la  Cananéenne.  Quoique  le  Fils  de  Dieu  la  traitât  de  1 
chienne  ; qu'il  fît  à toutes  fes  demandes,  desréponfes  qui  femblbient  marquer 
un  refus  ; qu'il  feignît  quelquefois  de  ne  la  pas  écouter  , & qu’il  rebutât  meme 
fes  Apôtres , quand  ils  voulurent  intercéder  en  fa  faveur  , tous  ces  traitemens 
ne  purent  éteindre  en  fon  cœur  la  confiance  qu'elle  avoit  conçue  en  fa  bonté;  & 
elle  obtint  enfin  par  le  mérite  ôc  la  confiance  de  fa  foi  & de  fa  confiance , la 
guérifon  de  fa  fille. 

Saint  Pierre  fe  jeta  d’abord  dans  la  mer  avec  courage , dés  qn"il  vit  paroître  Lt  Fils  de 
fon  maître  à l’autre  bord  , pur  l’aller  joindre;  il  marcha  quelque  temp  fur  Dieu 
cet  élément  liquide  , avec  la  même  afsûrance  , que  s’il  eût  marché  fur  la  terre 
ferme  : mais  quand,  étonné  du  danger  auquel  il  s'étoit  exposé  , & du  vent  im-  CoUgj^ç, 
jpetoeux  qui  s'éleva  , il  commença  à s'allartner  ; il  commença  en  même-temps 
à s'enfoncer.  Dieu  retire  de  lui  fon  fecours  & fa  poteûion  à mefurc  que  fa 
confiance  diminue.  Il  n’en  fut  ras  privé  tout.à- fait  , comme  il  paroît  par 
le  reproche  de  fon  maître  , qui  blâmant  fon  peu  de  foy  , témoigna  alfez  qu'il 
avoit  encore  quelque  confiance  en  ion  fecours , quoique  le  grand  cri  qu’il 
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3*o  CONFIANCE  EN  DIEU. 

jeta  > marqua  t aulli  fa  crainte  Si  ia  défiance  : Moiict  fidti  quart  dubltafll  ? 

Jésus  étant  entré  dans  une  barque  , Si  Tes  Diiciples  l'ayant  fuivi  , il 
s'éleva  fur  la  mer  une  fi  grande  tempête  , que  la  barque  croit  couverte  de 
vagues  : Si  lui  cependant  dormoit.  Alors  fes  difciplcs  s'approchèrent  de  lui , 
& t'éveillerent  en  lui  difant  : Seigneur  fauvez-nous  , nous  périllbns.  La  fau- 
te dans  laquelle  tombèrent  les  Apôtres,  fut  de  n'avoir  pas  affez  de  confiance  au 
Sauveur.  Ils  fe  troublèrent  Si  s'agitèrent  , doutant  s'il  penfoit  à eux  : Km 
ai  te  ptrttntt  quia  penmui.  Et  loin  d'avoir  cette  confiance  ferme  qu'ils  dévoient  J 
d'un  air  émû  & craintif,  ils  éveillent  ce  divin  Maître,  dont  le  corps  dormoir, 
mais  dont  la  Divinité  veilloit.  C'eft  pour  cela  que  le  Sauveur  leur  fait  ce  re- 
proche : pourquoy  êtes-vous  timides  , ô hommes  de  peu  de  foi  } il  11e  les 
reprend  pas  de  ce  qu'ils  avoient  recours  à lui  , puifqu'il  exauce  leurs  prières  , 
& qu’il  commande  dans  le  même  momenr,  aux  vents  , Si  à la  mer  de  s'appai- 
fer  : mais  il  les  reprend  de  n'avoir  pas  affez  de  confiance.  Il  reprend  jufte- 
menc , dit  feint  Ambroife  , ceux  qui  craignent  en  fe  compagnie. 

Saint  Paul  marque  affez  la  confiance  qu'il  avoir  en  Dieu  , lorfqu'il  s'en 
explique  en  des  termes  fi  forts,  dans  la  fécondé  aux  Corinthiens  , chapitre  pre- 
mier. Les  voicy  : Je  fuis  bien  aife  , mes  Freres  , que  vous  fçachicz  l'affli- 
étion  qui  nous  eft  furvenuc  en  Afie  , qui  a été  telle  que  la  pefanteur  des 
maux  dont  nous  nous  fommes  trouvez  accablez  , a été  cxccfEve  , & audeflus 
de  nos  forces  , jufqu'à  me  rendre  même  la  vie  ennuyeufe  : Si  Dieu  l'a  per- 
mis , afin  que  nous  ne  millions  point  nôtre  confiance  en  nous  , hiais  en  Dieu , 
qui  reflufeite  les  morts  , & qui  nous  a délivrez  d'un  fi  grand  péril  , Si  qui 
nous  en  délivrera  encore  à l’avenir  , comme  nous  l'efpérous  de  fe  bonté. 


applications  de  quelques  pajfages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Nôtre  co».  omnis  locus  qutm  calcayttit  pti  vtfttr  , vrjkr  trie.  Dtuitr.  cap.  1 1.  C'cft-là 
exclure  tout  UnC  %urc  > dit  Bernard  , des  effets  que  nous  devons  attendre  de  nôtre  con- 
doutc&tou-  fiance  en  Dieu.  Tout  ce  que  nous  attendrons  de  Dieu  avec  fermeté  , fans 
te  crainte,  douter  , & fans  héfiter  , eft  déjà  comme  à nous  , parce  que  Dieu  verfe  fur 
nous  fes  grâces  , fes  bénédiûions  , fes  largeffes  , à proportion  de  la  con- 
fiance que  nous  témoignons  avoir  en  lui.  Ce  qui  a fait  dire  à feint  Cypricn  , 
que  nôtre  efpérance  eft  comme  le  pied  que  nous  mettons  en  quelque  lieu  , 
pour  en  prendre  poflèffion  : Pts  yrfttr  unqut  fpts  ytflra  tft  , & quaniumcun-qtt 
tOa  prtctjftrit , obtint  bit. 

La  grandeur  In  urb*  tua  fuperfptravi.  P faim.  74..  Ces  paroles  du  Prophète  fouffrent  deux 
de  nôtre  cô  explications  : la  première  , qu'un  homme  de  bien  efpcre  juftement  en  Dieu  , 
& d'une  plus  excellente  façon  que  toutes  les  autres  créatures  , puifqu'il  efpérc 
par  l'cflime  qu'il  a conçue  de  la  fidélité  de  fes  promcfTcs  ; fuptrfptraù.  La  fé- 
condé , parce  qu’il  efpérc  plus  en  Dieu  qu'en  tout  le  refie  des  créamres  , 
à quoy  l’on  peuc  ajouter  , qu'il  cfpere  contre  toute  efpérance  , Si  que  moins 
il  y a d’apparence  de  reii£Gr  dans  fes  affaires  , plus  il  conçoit  d'efpérancc  d'en 
venir  à bout  ; ce  qu’on  peut  appeler  une  efpérance  audeflus  de  l'cfperancc 
même. 

La  fermeté  Sptm  quant  ficut  aucl/oram  babtmus  anime,  tutam  ac  firmam.  ad  Htbr.  ô.  Saint 

Paul 
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Paul  appelle  l'El  ptrance  en  general  , l'anchre  de  nôtre  falut  ; pour  dire  que  que  doit  a- 
comme  l’anchre  s’enfonçant  dans  le  fable  ou  dans  la  terre  , arrête  le  navire  la  COB* 
contre  1a  violence  des  flots  & des  tempêtes  ; de  meme  , l’Efpérance  nous  C° 
fert  pour  attacher  nôtre  confiance  à Dieu , pour  attendre  nos  befoins  , & avoir 
l’effet  des  défirs  de  nôtre  cœur. 

Ornait  cart'  fitaum  , érc.  I/aU  e.  40.  Tous  les  hommes  félon  le  Prophète  FoiblcITe  de 
Ifaïe  , font  comme  ces  herbes  , & ces  fleurs  des  champs  , qui  n’ont  aucun  la  confiance 
appui.  Appuyez-vous  fur  l’amitié  des  hommes  ; mettez  vos  efpérances  en  1“  on  m® 
leur  crédit  , & en  leur  fortune  ; &c  vous  verrez  que  tout  vôtre  appui  n’cil  homme” 
qu’une  herbe  fbible  & menue  , qui  plie  , & qui  n’eft  pas  capable  de  vous 
foùtenir.  C’cft  ce  qui  faic  dire  à un  autre  Prophète  , que  le  plus  grand  mal- 
heur d’un  homme  cft  de  mettre  fa  confiance  en  un  autre  homme  : Mdlcditlm 
borne  qui  CQnfiiii  in  homint. 

Ta  a fpet  mea  Dm , Pfolm.  90.  Le  Prophète  veut  marquer  par-là,  que  non  En  quel  Cens 
feulement  il  efpére  en  Dieu  , ou  que  c’eft  de  lui  qu’il  atrend  tous  les  biens,  Dieu  cft  nà- 
qui  font  les  objets  de  fes  vœux  & de  fes  défit*  î nuis  que  c’cft  Dieu  même  qui trc  cfpc”n- 
eft  l'objet  de  fes  efperances  , plutôt  que  tous  les  autres  biens  qu’il  attend  de  ulœe' 
Dieu;  puis  qu'a  proprement  parler  , ce  que  nous  attendons  eft  bien  plutôt 
nôtre  cfpérance  , que  ne  l’eit  celui  dont  nous  l'attendons  : U agit  fpes  ntfiré 
dicttar  quoi  (paumas  , quàm  in  quo  fptrtmui.  Quand  vous  cfpércz  de  Dieu  la 
fanté  , le  fucccs  de  vos  affaires  , la  profpérité  temporelle  ; ce  font  plutôt 
ces  chofes  qui  font  vôtre  cfpérance  , que  ne  l’eft  celui  dont  vous  les  attendez. 

Ce  n’eft  point  alors  Dieu  qui  eft  vôtre  cfpérance  , c'eft-à-dire  , l’objet  prin- 
cipal de  vos  voeux  ; ce  font  plutôt  ces  biens  & ces  avantages  temporels  que 
vous  prétendez  obtenir  de  lui.  Or  c’cft  lui- même  que  nous  devons  efpérer  ; 
c’cft  la  polleffion  de  ce  Souverain  Bien  , que  nous  devons  principalement  at- 
tendre de  lui-même. 

Drus  rtfugtum  noftrum  & viriut  , dit  le  même  Prophète  Royal.  Saint  Augu-  Dieu  cft  nft- 
ftin  , fur  ces  paroles  fait  cette  remarque  , qu'il  y a des  aziles  & des  refuges  , rc%c 
aulquels  nous  pouvons  avoir  recours  ; mais  qui  n ont  pas  la  force  de  nous  |ou|  ^ ja 
mettre  à couvert  des  infultes  de  nos  ennemis  , & de  nous  défendre.  Ces  per-  f0;,. 

Tonnes  , en  qui  nous  metons  nôtre  confiance  , peuvent  bien  être  appeliez 
nôtre  refuge  ; mais  non  pas  nôtre  force.  Il  n'y  a que  Dieu  qui  réiinille  ccs 
deux  chofes  en  lui-même.  Il  arrive  fouvem  que  nous  avons  recours  à quel- 
que homme  puiffant  , il  femblc  qu'étant  nôtre  ami  , il  doit  être  un  refuge  -, 

& un  azile  aflùrc  dans  nos  difgraces  : mais  comme  toutes  les  chofes  humaines 
font  fragiles  , bien  loin  d'être  en  ailùtancc  , nous  ne  craignions  auparavant 
que  pour  nous  -,  mais  maintenant  nous  craignons  & pour  nous  & pour  lui. 

Suât  qutdim  tifugus  , ubi  non  <ft  rinus  , qai  qmfqut  cùm  fuftrit , mtgu  wfmtAlUT. 

Saint  Auguftin  fur  le  Pfeaumc  4/ . 

■ v I 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME, 
P/tJfagcs  & Penfees  des  Saints  Teres  fur  ce  fijct. 


SI  fret  me*  in  homine  erit  titubante  ho- 
mme , titubabu  fret  me*  nt  in  Dommo 
frerans  non  infirmabor.K\i^x^in.  in  Plai.15. 

Crédit  in  Deum  , <$■  non  crédit  ipfi  Deo  t 
Idem,  in  Pfatm.  3 8. 

Protegitur  Imper ator  feutatü  , & non  ti- 
mtt  protfgitur  mortalu  à mertalibue  , Cr 
fecurueeji  : protegitur  mort  alu  ab  unm.rtaa  t 
ÇT  trcpidabit  t Idem  m Pfalm.  16. 

Suit  quidam  réfugia , ubi  non  eft  virtut , 
quo  , qu.fque  c u/n  f agent , ma  gu  tnfwmaiur. 

îdc. n.  m Pùlra.  45. 

Tu  Chriftiano  , tu  Dei  fervo  » tu  bonu  ope- 
ribst*  UtJtto  , ah  qui  d exiftimat  defuturum  t 
an  puiai  terrena  durant  , qui  bu*  ait  (b a & 
dtvina  trtuuuntur  t unde  htc  incrédule  cogi - 
tatto  t qaidfacit  in  domo  Dei  perjidum  pte • 
tut.  idcni. 

• '•J  '*» 

Va,  qui  habent  !Um  M fsunlo,&  bis  faruli 
rebus  iuitut  ! débet  Chrijliunus  uti  rnursdo  , 
non  fervire  mundo  ; ut  habentts  fins  tanquam 
non  hstbentos.  Idem.  in  Pfalin,  5 j. 

Si  malediHus  homo  qui  fjxm  fuam  fenil  in 
homme  , orgo  nés  >n  femctipfo  débet  tpem  fo- 
ncée , qui*  & iffe  homo  eft.  Idem  Epift.  J 1. 
ad  Macedomauum. 

Si  fonaé  fpem  in  Deo  tue  , non  confuneU- 
fJf  ; quia  iüe  m que  pofu-fti  , f allen  U non 
poieft.  Idem  inPl'alni.  ji. 

Ht*  lpt1  noftr a in  Deo  fit , nihilque  de  KO- 
bis  , tanquam  de  noftru  vinbus  prafuma- 
mus  , ne  ncflrum  faeuntet  , quod  ab  i!b>  eft  , 
■4r  quod  habemus,  amuiamus.  1 Jem  in.  Pfal. 
7°- 

Ai  flua  aurilii  , ubi  plut  eft  periculi , qui» 
Veut  eft  adjutor  in  ofpcr tunil Atti us. Ambioi. 
1 de  Jofaphat.  c.  J. 

Do  divins!  mifemtione  tune  fprrsendum 
amphus  eft  * ràm  froftdia  hum  an A defeetrint- 
Idem  m Hcxam. 

J». pom%tt-  vtriutszntmsc  ditBttt  : fit  bo- 


SI  je  mets  ma  confiance  en  un  homme  , cet 
homme  venant  à chanceler,  mon  dperance 
eft  chancelante  t niais  1a  metant  dans  le  Sei- 
gneur , je  ne  luccomberai  point. 

Vous  croyez  en  Dieu  , St  vous  ne  croyez  à 
Dieu  ni  à l'a  parole,  en  ne  vous  fiant  pas  en  luis 
Un  Empereur  le  tient  en  allùrancc  , quand  il 
eft  entoure  de  gens  armez  ; un  homme  mor- 
tel eft  bien  défendu  par  un  autre  mortel, comme 
lui:  St  un  mortel  tremblera  ayant  la  piotculioa 
d'un  Dieu  immortel  ? 

11  y a de  certains  aziles  qui  ne  font  pas  allez 
forts  pour  nous  mettre  cnallûrance  , St  où  qui- 
conque s'y  cit  réfugié  , eft  plus  foible  St  plus  ea 
danger , qu'il  n'étotc  aupaiavanc. 

Quoy  vous  pcnlcz  que  quelque  chofe  pour- 
rait manquer  à un  Chrétien  , à un  lérviteur  de 
Dieu  , à un  homme  de  bonnes  œuvres  croyez- 
vous  que  les  biens  de  ia  terre  manquent  i celui, 
à qui  on  do  .ne  les  biens  du  Ciel  ; d'où  vient 
cette  incrédulité  ! St  que  fait  dans  la  maifon  de 
Dieu  un  cœur  fi  mtidclleï 
Malheur  à ceux  qui  bornent  toute  leur  con- 
fiance au  ficelé  pré  cm  , te  qui  s'attachent  à fc* 
biens!  Un  Chrétien  doit  fe  fervir  du  monde  , SC 
non  pas  fervir  le  monde  ; en  poflcdaiM  les  biens 
qui  y font , comme  s'il  ne  les  pofiédoit  point. 

Si  celui  la  dl  maudit  qut  établit  fon  cfpéran- 
cc  dans  un  homme  i il  ne  doit  pas  non  plus  la 
mettre  dans  lui  même  t puifqu’il  eft  homme 
comme  celui  en  qui  il  l'établit. 

Vous  ne  fijuffrircz  point  de  confùfion,  fi  vous 
mettez  vôtre  efpétance  en  Dieu  i parce  que  ce- 
lui en  qui  vous  U mettez,  ne  peut  vous  trom- 
per. 

Que  toute  nôtre  efpérance  foit  en  Dieu  , te 
ne  préfunions  point  de  nous-  mêmes  , en  non» 
appuyant  fur  nos  propres  forces  1 de  peur  que 
nous  attribuant  ce  qui  eft  de  lui , nous  ne  per- 
dions ce  qui  eft  i nous. 

Où  il  y a plus  de  danger  , là  il  y a plus  de 
fecours  i cfpcrer  ; parce  que  Dieu  nous  aftifte 
dans  le  temps  auquel  nous  avons  plus  de  befoin 
de  fou  aftïilance. 

Lorfquc  les  fecours  humains  nous  manquent, 
c'eft  alors  que  nous  avons  plus  à cfpcrer  de  la 
niiféncordc  Divine: 

Que  gerfonne  oc  le  défie  des  piamdTes  de  cé- 
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yno  qui  tjfe  debet  , & mox  ri  uddmtur  omniu.  lui  qui  ell  la  vérité  mcœe  : que  l'homme  Ibit 
frtpttr  qutmfuilu  funt  omniu.  Hieronymus  ce  qu'il  doit  être , & tout  lui  fera  accordé,  puif- 
io  cap.  6.  Matthzi.  que  ccd  pour  lui  que  Dieu  a tout  fait. 

Quant  u / 'Miroitât  inter  ruinât  gtner'u  bu-  Quelle  fublime  élévation  d'cfpiic  , de  dé- 
muni fturt  treiiuml  Cyprian.  l'ctm.  de  mot-  meurer  ferme  , Sc  inébranlable  parmi  les  ruines 
cal.  de  tout  le  genre  humain  ! 

In  tute  tft  htrtditue  , que  Deo  cuflide  fer-  L'héritage  elt  ca  affûtante  , lorfque  Dieu 
uutur.  Idem  de  clecm.  s'en  fait  le  gardien. 

O teftwtonium  umme  nuturuliter  Chriftiu-  Quel  plus  grand  témoignage  d'une  ame  na- 
ne  ! pronunciuns  hic , non  ud  Cupitolium  fed  turcllement  chrétienne,  que  de  voir  que  dans 
ad  Celum  reSpitit.  Tcrtul.  in  Apolog.  les  accidcns  Lubixs  r & imprévus  , on  levé  les 

yeux  , non  vers  le  Capitole  , mais  vers  le  Ciel! 

Cui  prêter  De  Mm  fidere  tutum  tft  ? un  prin-  A qui  pcuroii  en  tome  fureté  mettre  fa  cuir- 
ciputui , un  glorit , un  corporie  b mu  l Philo  fiance  , qu'en  Dieu  î elt.ee'  dans  nô:te  pouvoir  , 
Judatus , 1.  de  Abraham.  dans  nôtre  gloire  & dans  nôcre  crédit , ou  dans 

les  biens  du  corps  i 

S'bt  ipfi fidere  , non  fidei  , fed  perfidie  eft  ; Se  fier  i foi-même  , ce  n’eft  pas  une  marque 
rue  confidentie  ftd  dijfidentie  mugit,  in  fe  tpfù  de  confiance  i mais  plutôt  de  défiance  de  tout 
Hubert  fiducium.  Bernard,  ferai,  in  vigtl.  le  relie  , & de  Dieu  meme, 
îs'ativ.  Chrifti. 

Tria  conftdere  in  quibut  totu  J Jet  meu  cen-  Je  confiJcre  qu'il  y a trois  chofcs  qui  me 
ftftit , curttutem  udcpnonit  . writutem  pro-  donnent  un  jullc  îujet  de  confiauce  ; la  chari- 
mijfionii , potefiatem  redditionis.  Idem.  lctm.  té  , par  laquelle  nous  fommes  enfans  adoptifs 
J . de  7.  pan.  de  Dieu  ; la  vérité  des  protneffes  Divines  ; & le 

pouvoir  où  elt  Dieu  de  tenir  les  promettes  qu'il 
nous  a faites  , de  nous  recompenfer. 

Si  quid  ifc  ( nempe  Deo  ) impojfibile  vel  S’il  y a quelque  chofe  qui  (oit  impoflïble  ou 
/difficile  , quert  ulium  in  quo  ipertt.  Idem,  difficile  à Dieu  , cherchez  i la  bonne  heure  , 
ferm.  f.  in  Pfal.  qui  habitat , Stc.  quelqu'un  en  qui  vous  mettiez  vôtre  efpérancc. 

Tu  et  , Domine,  lpt1  meu  : bec  unu  mihi  Vous  êtes  , Seigneur  , route  mon  efpcrancc  ; 
omnium  promijfionum  cuufu  , bec  totu  rutio  voilà  la  caulc  de  toutes  les  promettes  que  vous 
met  expeclutionit.  Idem;  Ibidem.  me  faites , & de  tout  le  bien  que  j'attend  de 

vous. 


Si  tribulueie  infertur  , per  te  Iferubo  ; fi  S'il  m’arrive  quelque  affliétion  , c'eft  de  vous 
premiu  promittuntur , per  te  obtinebo  ; fi  in-  que  j'attend  ma  conlolation  ; fi  l'on  me  promet 
furgut  ho  fit  s , non  nifi  in  te  Iperubo.  Idem,  des  récompenlês  , c'elt  par  vôtre  moyen  que  je 
Ibidem.  1“  obtiendrai;  fi  mon  ennemi  m'attaque, je  n'ay 

de  fecours  à attendre  que  de  vous. 

Sieett  execrundut  eft  ille  homo  , qui  !pem  Comme  celui-là  cil  abominable  , qui  met 
fuum  ponit  in  hemine  , itu  omni  luude  dignus,  fon  efpérancc  en  un  homme  ; de  même  celui-là 
qui  ex  Deo  totu  1 pendet.  Bafil.  in  Orat.  de  mérite  toute  forte  d'éloge,  qui  dépend  entiérc- 
virt.  & vitio.  ment  de  Dieu. 

Tuntiun  per  net  operubitur  D eue , quantum  Dieu  fe  fervira  de  nous  pour  faire  de  grandes 

fe  nofiru  in  eum  fiducie  extenderit.  Idem.  chofcs , à proportion  de  la  confiance  que  sous 

aurons  en  lui. 

g ui  in  propriis  virtutibui  gloriutur  , ipfe  Celui  qui  fe  fie  en  fes  propres  forces  . ou  qui 
àfe  divinum  repeUit  uuxilium.  Coclcltinus  fe  glorifie  en  fa  vertu  , rejette  , ou  plutôt  éloig- 
Papa  , Epilt.  ad  Epifc.  Gall.  ne  de  lui, le  fecours  de  Dieu. 

Jftiufmedi  ergu  Deum  confidenti»  thtfuurut  Cette  confiance  que  l'on  établit  en  Dieu  feul, 
eft  longe  prêt lurifimut  . quem  qui  hubet , fu-  eft  un  trefor  inellimablc  } & celui  qui  le  poffe- 
eili  impetrut  à Deo  quidquid  depderue  , eum  de , obtient  de  Dieu  tout  ce  ou'il  fouhaite  ; vû 
Deum  in  te  lettre  fuucict.  in  quo  tueri  fe  non  qu'il  attaque  Dieu  , par  l'endroit  où  il  ne  peur 
poteft.  Biofius  in  farrag.  inftir.  fpirit.  le  défendre. 

Non  ftet  fuper  te  ipfum  , fed  in  Deo  Ipem  Ne  vous  appuyez  point  fur  vous-mêmes  r 
tuum  conflit  ut  : fuc  quod  in  te  tfi  , & Deut  mais  mettez  votre  efpérance  en  Dieu  1 faites 
aderit  bone  -volunteti  tue.  lib.  J.  de  Imit.  tout  ce  qui  cil  en  vôtre  pouvoir, «c  Dieu  , ayant 
Chrifli.  c.  7.  égard  à vôtre  boane  volonrc  . vous  affûtera. 

S s ij 
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Déminé  que  eft  fiducie  me a , quàm  in  hac 
vit  a halte  ! nonne  tu  Domine, Iseut  meut  ! 
Idem  I.  J.  c. 

Qui  Dte  non  fiJit  in  hit  caduci  t , quanti 
rmnùt  in  attrait.  Marcus  Anacbor.  in  Tins 
Patruin. 

Omnia  poffumut  in  eo  ,ftne  que  nihil  pojfu- 
mut.  S.  Léo. 


En  qui , mon  Dieu  , eft-ce  que  j'jy  mis  toute 
la  confiance  que  j'ay  en  cette  vie  ! n'eft  ce  pu 
en  vous  , qui  êtes  mon  Dieu , & mon  tout. 

Celui  qui  ne  (c  confie  pas  en  Dieu  , pour  les 
chofcs  pendables  de  ce  monde  i combien  moins 
aura  t'il  de  confiance  pour  les  biens  éternels  de 
l'autre  rie  ? 

Nous  pouvons  tout  dans  celui  , Ions  lequel 
nous  ne  pouvons  rien. 


PARAGRAPHE  CINqÙIE’ME. 

Ce  cjteon  peut  tirer  de  lu  Théologie  pur  rapport  à ce  fujet. 

La  notion  Je  f A Confiance  que  nous  devons  avoir  en  Dieu  , ne  confiftc  pas  feulement 
définition  de  L,  en  de  hauts  fentimens  , que  la  Foy  nous  fait  concevoir  de  fa  Providence  , 
la  confiance  & de  fa  bonté  infinie  ; ni  en  une  fimple  Efpérancc  que  nous  pourroient  don- 
cn  Dieu.  „er  ccs  fCntimcns,d'obtcnir  l'afliftancc  Sc  le  fccours  que  nous  lui  demanderons, 
pour  la  conduite  de  nos  affaires  : mais  c'eft  une  certaine  fermeté  d'cfpric , 
arrêté  & fi  fortement  appuyé  fur  Dieu  que  toutes  les  forces  de  l’univers  , ni 
toutes  les  difgraces  de  la  fortune  11c  le  Içauroiciit  ébranler.  Quelques  Théolo- 
giens prétendent,que  c'eft  cette  vertu  Théologale  que  nous  appelions  l'Elpéran- 
cc  , entant  que  nous  efpérons  de  Dieu  les  biens  temporels  , qui  viennent  de 
fa  main,  aulli-bien  que  les  éternels.  Mais  comme  la  Confiance  , au  feus  que 
nous  la  prenons  icy  , regarde  uniquement  les  biens  de  cette  vie  , & l'heureux 
fucccs  des  chofcs  que  nous  entreprenons  , il  eft  plus  probable  qu'elle  n’eft 
qu’une  vertu  Morale  , mais  diftinguée  de  toutes  les  autres  vertus  de  ce  nom  , 
comme  l'eft  la  Pénitence.  Saint  Thomas  la  rapporte  à la  Magnanimité,  qu'elle 
aide  & qu’elle  fortifie  : d'ailleurs  elle  emprunte  fon  nom  de  la  Foi  , parce  que 
fe  confier  en  quelqu’un  , c'eft  croire  fermement  qu'il  nous  donnera  le  fccours- 
que  nous  en  attendons. 

Cette  ceti-  ^ k°n  ccPenc^-lnc  remarquer , que  cette  confiance  & ce  recours  à 
(5ancc  c(i  Dieu  , vient  de  Dieu  , Sc  nous  eft  donné  avec  l'être.  Ce  qui  fait  que  Tcrtul- 
naturelle  à lien  l'appelle  : Tejiimemum  anime  netttraliter  CbriJiUn*  : le  témoignage  de 
l'homme,  Sc  l'ame  , qui  eft  naturellement  Chrétienne.  11  veut  dire  qu’elle  naît  avec  nous, 
■ée  de^Dicu  man‘^rc  fi11’**  faudroit  celfer  d'être  , pour  celfer  d'avoir  cette  imprcflîon 
avec  l’ître.  placée  dans  le  fond  de  nôtre  nature.  L'expérience  nous  en  convain  ; puis- 
qu'un mouvement  fubit , naturel , avant  que  nous  ayons  le  temps  de  réflé- 
chir fur  nôtre  aéf  ion  , ou  de  délibérer  , nous  porte  à lever  nos  yeux  de  nos 
voix  à Dieu  , quand  même  nous  n'aurions  jamais  penfé  à lui  , dans  toutes  les 
attaques  , & les  accidens  , dont  nous  fommes  furpris  , Sc  que  nous  n'avons 
pas  prevus.  De  maniéré  qu’un  barbare  , qui  n’a  jamais  enccndu  parler  de 
Dieu  , & un  Athée  qui  le  fera  efforcé  d’en  étouffer  la  créance  , Sc  tous  le» 
fentimens  de  piété  , ne  fçauroient  cependant  s'empêcher  dans  ces  occafions  , 
de  regarder  le  Ciel , & d'avoir  recours  à celui  qui  y préfidc  , quand  ils  font 
menacez  d’un  malheur  inévi«ble;parcc  que  perioune  ne  peut  démentir  fes  pré- 
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mieres  inclinations  , & la  voix  de  là  raifon  naturelle , qui  lui  die  , que  fa  ref- 
fource  eft  au  Ciel , & qucc'eft  de  là  qu'il  doit  attendre  fon  fccours. 

On  ne  peut  mieux  faire  entendre  quelle  doit  être  nôtre  confiance  en  Dieu  Quelle  doit 
pour  les  chofcs  de  cette  vie , que  par  la  belle  remarque  de  faint  Thomas  , être  nôtre 
lequel  après  avoir  dit  que  l’elpérance  chrétienne  a trois  principaux  aéfes  dont  e^ra.n* 
le  premier  eft  d'efperer  nôtre  falut  éternel  ; le  fécond  , de  nous  confier  , que  cn  ^‘cu  ’ . 
la  miféricordc  de  Dieu,  infiniment  plus  grande  que  nôtre  malice,  nous  accor-  Hgarde  Tes 
dera  le  pardon  de  nos  péchez,  fi  nous  le  lui  demandons  comme  il  fautjlc  troifié-  biens  tem- 
me  , celui  par  lequel  nous  efpérons  que  Dieu  nous  foulagera dans  nos  ncccflï-  Porc‘s- 
tez  temporelles,  & nous  protégera  dans  les  occafions  : lequel  dis- je  après  avoir 
rais  ce  fondement,  ajoute  que  pour  les  êlcux  premiers  atftes,  une  foi  commune 
& ordinaire  fuffit  ; mais  qu'elle  ne  fuffit  pas  pour  le  troiiiéme.  En  effet  , 
nous  ne  voyons  gueres  de  Fidellcs  qui  n'cipcrcnt  le  Ciel  , & le  pardon  de 
leurs  péchez  ; les  plus  grands  pécheurs  font  cn  cela  préfomptueux  Sc  témé- 
raires : mais  pour  le  troificme  aile  , par  lequel  nous  nous  confions  que  Dieu 
nous  afiiftera  dans  nos  befoins  temporels  , il  faut  avoücr  que  ce  n'cft  pas  de 
même  ; nous  ne  voyons  rien  de  plus  rare.  Il  faut  pour  cela  une  foi  vive  & par- 
faite , qui  fe  trouve  peu  parmi  les  Chrétiens  d'aujourd'hui , Si  c’cft  cepen- 
dant chofe  étrange  que  nous  efpérons  plutôt  que  Dieu  nous  donnera  tout 
le  Ciel  , que  non  pas  un  petit  bien  de  fi  peu  de  conféquencc  , pour  le 
temps. 

Albert  le  Grand  dit , que  la  confiance  en  Dieu  eft  une  perfuafion  certaine,  Jür  - 
que  la  Divine  Majefté  , qui  eft  fidclle  & toute  puiflànte  , ne  nous  abandon-  fondé;  U 
liera  jamais  dans  nos  nécellitcz,  conformément  à la  parole  qu’elle  même  nous  véritable 
cn  a donnée.  Tellement  que  la  puiffancc  , & la  fidélité  de  Dieu  , font  les  fon-  c«nfbnce. 
démens  de  la  confiance  en  Dieu  ; Si  comme  il  ne  fc  peut  rien  imaginer  de 
fi  ferme  que  ces  fondemens  , auifi  ne  fçauroit-on  rien  trouver  de  mieux  ap- 
puyé que  cette  confiance. 

Saint  Thomas  , & après  lui  plufieurs  Théologiens  , enfeignent  que  cette  pf0  ^ 
confiance  eft  le  principe  d'impéircr  , comme  la  charité  l'eft  de  mériter  , & que  ,)c  |a'  'COI1# 
ceux  qui  prient  avec  confiance  , obtiennent  de  Dieu  les  faveurs  qu’ils  de-  fiance  en 
mandent,  anfli  infailliblement , que  ceux  qui  font  leurs  allions  avec  charité  , ^ 
s’acquiérent  une  nouvelle  grâce  : ce  qu'il  faut  entendre  cependant  avec  cette 
modification  , que  toutes  les  autres  conditions , qui  rendent  la  prière  éficacc , 
s’y  rencontrent. 

Quand  on  parie  du  fccours  que  Dieu  donne  à ceux  qui  fe  confient  en  lui  , qik, 
on  doit  toujours  entendre  celui  qui  leur  eft  néccfTaire  , ou  pour  leur  vie  , ou  (Sourj  que 
pour  leur  emploi  j ou  pour  leur  état  ; Si  non  pas  celui  que  la  paflion  pour-  nous  devons 
roit  faire  fouhaiter  , pour  réuffir  dans  des  affaires  qui  feroient  prejudiciables  ÿ'let  de 
à nôtre  falut.  Avez-vous  jamais  vû  que  Dieu  ait  manqué  aux  befoins  des  gens  içj'chofts' 
de  bien  ? que  s’ils  fe  figurent  des  befoins  dont  ils  ne  font  point  en  effet  temporelle», 
ptefTés  , Dieu  fçait  bien  cn  juger  lui-même  , Si  en  faire  le  difeernement  ; Si 
fi  la  volonté  de  ces  Juftes  eft  bien  finccre , il  fçait  bien  les  dédommager  du 
refus  qu'il  leur  fcmblc  faire  , & les  faire  acquiéccr  aux  fins  fecrcttes  qui  le 
meuveur. 
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Lt*  pèche*  Ou  peut  pocher  contre  cette  vertu  en  deux  manières  : par  excès  , & par 
«ja’on  peut  defaut.  On  pêche  par  excès  , quand  on  s*appuye  tellement  fut  le  fecours  de 
commente  j)ieu  p qu’on  n'employc  aucun  des  moyens  néceffaites  pour  réüflxr  dans  nos 
renu'  Cft'eentrcPr*^cs  > qu'on  attend  que  Dieu  faûc  tout  lui  fcul  , fans  que  nous  nous 
en  mêlions  ; & que  fur  cela  , on  demeure  oifif  , fans  fc  mettre  en  peine 
de  rien  (aire  de  fa  part  : cet  excès  s’appelle  préemption  , ou  confiance  té» 
meraire.  On  pêche  par  defaut  , lorfqu’on  tj’a  nulle  confiance  en  Dieu  ; 
qu'on  néglige  d'implorer  fon  fecours  ; foit  qu'on  fe  fie  fut  fi  propre  indu- 
ftrie  » fur  les  forces  , fur  fon  crédit  ; foit  qu'on  attende  tout  du  fecours 
de  fes  amis  , ou  de  quelque  protection  puiflknte  ; foit  qu'enfin  on  fe  laifle 
■^battre. 

Différence  Saint  Bernard  veut  que  chacun  de  nous  , par  la  vertu  d’Efpérancc  , s’aflu- 
qai  eft  entre  re  , cfpere  fermement  que  c’eft  pour  lui  en  particulier  que  Dieu  a préparé 
af  laVo***  *CS  ^‘ens  ^terne*s  deftinez  à ceux  qui  le  fervent.  Voicy  fes  paroles  , par  lef- 
& BtrnlrJ  <lueMes  montre  cette  liaifon  qui  cft  entre  ces  deux  vertus  : La  foj  dit  délit 
ftrm.  17.  iu  floas  : je  tr,J  1ue  Dteu  a Prfy*it  des  tient  iné/Mes  à tout  les  fidelles  : voilà  l'objet 
Cuutie.  de  la  Foy.  L'tfpérame  dit  (Uns  nous  : ces  grtnds  biens  , que  Dieu  tefertt  À fes 
fidelles  fetvitewrs , ftnt  pour  moy  , & Dieu  me  les  teferve.  Ces  paroles  font  voir 
qu’il  ne  fuffic  pas  pour  avoir  une  efpérance  vraiment  Chrétienne  , de  croire 
en  général  , que  Dieu  a préparé  de  grands  biens  , pour  tous  les  Fidelles  ; 
car  c’cft- là  l’objet  delà  Foy  , & non  pas  de  l'Efpérance  : mais  ce  qu'ajoute 
l'Efpérance  à la  Foy  , en  la  fuppofanr  comme  elle  fait  toujours  , fans  bâtir 
jamais  fur  un  autre  fondemcnc  ; ce  qu’elle  ajoute  , dis-je  , c'eft  qu'elle  rend 
particulière  une  propofltion  qui  étoit  générale  : Mtisi  bon » ilU  fervuntur  j com- 
me explique  ce  faint  Doûcur.  Difons  donc  le  même  ici  à proportion,  de  la 
confiance  , dans  le  fens  où  nous  l’avons  prife  , & les  bornes  que  nous  lui 
avons  données. 
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Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 
récens  fur  ce  fujet. 

LEs  Sages  du  monde  s’appuyenc  fur  leur  prudence  , comme  fi  elle  étoit  D’oü  »'nnt 
infaillible  -,  les  riches  comptent  fur  leur  or  } les  jeunes  gens,  fur  leur  âge  ; cluon  2 5 
les  perfonnes  robuftes,  fur  leur  famé , comme  fur  de  foliées  fondemens  ; on  Ecu  de  C0‘" 
fait  un  fi  grand  fond  fur  la  faveur  des  grands  , fur  l'authoricé  , fur  les  amis  , Ctaen 
qu'on  croit  avec  cela  , pouvoir  fc  palier  de  Dieu-même.  Nous  expérimentons  peut  rendre 
tous  les  jours  l'impuifbnce  & l'infidélité  des  créatures  , fans  que  cela  puiflè  une  bonoe 
donner  nulle  atteinte  à la  confiance  que  nous  y avons.  Nous  ne  biffons  pas  de 
retourner  à ces  rofeaux  qui  ont  plié  , & qui  fe  font  fi  fouvent  brifés  entre 
nos  mains.  D’où  vient  donc  que  nous  efpérons  fi  peu  au  Seigneur  ; en  lui  , 
dis-je  , dont  le  pouvoir  eft  immenfc  , & b fidelité*  fi  éprouvée  ? D'où  vient 
que  quoique  1a  nature  ait  mis  en  nos  cœurs  des  femences  de  cette  vertu  , 
comme  il  paroît  aux  plus  impies  , qui  dans  les  grands  périls  , & aux  accidens 
inopinez  , ne  peuvent  s'empêcher  de  lever  les  mains  au  Ciel  , & appeler 
Dieu  à leur  fccours  : D’où  vient  , dis-je  , que  nonobftant  cet  inftimft  , 
nous  avons  tant  de  peine  à mettre  nôtre  confiance  au  Créateur  ? Comme  cela 
eft  tout-à-feit  déraisonnable  , il  eft  impoflîble  d'en  rendre  aucune  raifon.  Ce 
que  l'on  peut  dire  ; c’cft  que  nous  n’avons  jamais  bien  confideré,  celles  que 
nous  aurions  d’en  ufer  tout  autrement.  Pris  du  P.  de  la  Ctlombiére  , tom,  4.  ser- 
mon fur  et  fujet. 

Dieu  a engagé  fa  parole  , qui  me  répond  de  tout  ce  qu’il  m’a  promis  , ôe  Diroaeor 
qui  rend  ma  confiance  inébranlable.  Après  cette  fureté  , toute  autre  précau-  gaeé  fa  pro- 
tion  eft  inutile  du  côté  de  Dieu.  Néanmoins  comme  le  ferment  eft  quelque  f°a 

chofe  de  plus  invivable  parmi  les  hommes  , que  tous  les  autres  engagemens  , * 

le  Seigneur  a bien  voulu  l’ajouter  à fa  parole  ; afin  de  nous  faire  voir  , dit  rirü* 
faine  Paul  , avec  plus  de  certitude  , b fermeté  immuable  de  fes  promeflcs  ; 

& qu'étant  appuyez  fur  ces  deux  chofes  , par  lefqucllcs  il  eft  impoffible  que 
Dieu  nons  trompe  , nous  concevions  une  efpérance  ferme  & folide.  Quel 
bonheur  pour  nous  , dit  Tertullien  fur  ce  fujet  , que  Dieu  veuille  bien  |urer 
pour  l'amour  de  nous  ! pourroir-il  mieux  faire  entendre  combien  eft  fincere 
Je  défit  de  nous  donner  ce  qu'il  nous  promet  } O nos  beat  os  , quorum  s au  fi 
Deus  juras  ! i miferrimos  , JS  me  Deo  jurants  credtmus  ! Quelle  doit  donc  être  b 
fermeté  de  cette  confiance  , qui  eft  apuyée  fur  de  fi  puiflàns  engagemens  ? 

Quel  calme  , quelle  tranquiliré  ne  doivent  pas  produire  en  nos  cœurs  des  es- 
pérances fi  bien  fondées  i Comment  fe  peut-il  faire  qu’il  y ait  encore  des  ac- 
cidens qui  nous  effrayent  } Cependant  il  n'cft  que  trop  vrai  , que  1a  défiance 
& 1a  crainte  régnent  prefque  univerfellement  dans  les  cœurs,  le  mime. 

Je  fuis  fi  perfuadé  , mon  Dieti  , que  vous  veillez  fur  ceux  qui  efpérent  en  Réfolutiotr 
vous  y & qu’on  ne  peut  manquer  de  tien  » quand  oa  attend  de  vous  tout»  de  mi» 
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Aorénavent  chofcs  ; que  j'ay  rélolu  de  me  déenarger  à l’avenir  (ur  vous,  de  toutes  mes  in- 
u>utc  ta  cou-  qUjctu(jcs  ; p,lCt  in  idtp/um  dotmtam  & tequie/iam,  quonutm  ta,  Domine  fmguUtittt 
Dfcu'  C°  fPl  mt‘  Les  hommes  peuvent  me  dépouiller  & des  biens  , & de 

r/ïlm.  4.  l’honneur  ; les  maladies  peuvent  m'ôter  les  forces , & les  moyens  de  vous 
fervir  ; je  puis  meme  perdre  vôtre  grâce  par  le  péché  ; mais  jamais  je  ne  perdrai 
mon  efpérance  ; je  la  conferverai  jufqu'au  dernier  moment  de  ma  vie  ; 4c 
tous  les  démons  de  l'enfer  feront  à ce  moment  de  vains  efforts  pour  me  l’arra- 
£edi.  x,  cher  : Quts  fperavit  tn  Dtfmino  , & confafut  e]i  f Je  comtois  , hclas  ! je  ne  le  connois 
que  trop  , que  je  fuis  foiblc  , fragile  , & changeant  ; je  fçai  ce  que  peuvent 
les  tentations  contre  les  vertus  les  mieux  affermies;  J’ai  vu  tomber  les  affres  du 
Ciel  , & les  eolomnes  du  firmament  : mais  tout  cela  ne  peut  m'effraver  , tandis 
que  j'cfpérerai.  Je  me  tiens  à couvert  de  tous  les  malheurs  , prcc  que  mon 
efpérance  fera  inébranlable.  Ainfi  j'efpere  que  vous  me  tiendrez  dans  les 
penchans  les  plus  rapides  , que  vous  me  foûtiendrez  contre  les  plus  furieux 
affàuts  , & que  vous  ferez  triompher  ma  foiblcffc  de  mes  plus  furieux  enne- 
mis. Le  meme. 

Le  Filjdc  Le  Seigneur  nous  défend  de  nous  inquiéter  , où  nous  trouverons  de  quoy 
Dieu  noui  manger  , & de  quoy  nous  vêtir  , parce  qu'il  a dclîcin  d'y  pourvoir  ! que  nous 
défend  de  faut-il  de  plus  f pouvons-nous  nous  defier  de  fa  parole,  ou  penfons-nous 
teT'd  •T'cl'o*  4u  f^c  ne  foie  pas  fuffifaminent  engagée  î Quoy  ! die  faint  Chryfologue,  un 
fes  néceffai-  homme  efl  obligé  de  tenir  à un  homme , ce  qu’il  a promis  fur  un  morceau 
tes  à la  vie.  de  papier  , & Dieu  ne  feroit  pas  obligé  de  tenir  ce  qui  cft  contenu  dans  toutes 
H «mil,  aj./it  les  pages  de  ion  Ecriture  ? faifons  ce  qu’il  demande  de  nous  ; mettons  enlui 
M*;rk.  toute  nôtre  confiance  , & foyons  sûrs  que  nous  ne  manquerons  de  rien.  Dieu 
efl  vôtre  pctc  , dit  le  Sauveur  , qui  fçait  que  vous  avez  befoin  de  toutes  ces 
Mttik.  6.  chofes  : Sut  enim  Pater  rtjhrqnia  bit\tnntbus  indigent.  Et  voilà  ce  qui  doit  entière- 
ment calmer  nos  efprits , & nous  déterminer  à nous  abandonner  à lui , com- 
me des  enfens , qui  ne  s’embarrafl'ent  point  où  ils  trouveront  dequoy  manger , 
& dequoy  fc  vêtir  , & qui  s’en  repofent  entièrement  fur  leurs  peres.  Ayant 
donc  un  pere  tel  que  Dieu  même  , il  ne  pourra  pas  fans  doute  , nous  lailTcr 
fouffrir  , puifquc  les  peres  d'icy  bas  ne  font  pas  capables  de  cette  dureté.  L'Abbé 
Monmerel.  tem.  +.{*r  le  14.  Dim.  aptes  la  Pentecôte , 

Il  y a lieu  de  s'étonner  , comme  les  Difciples  du  Sauveur  oublioient  fi  aifé- 
ment  les  marques  qu'il  leur  donnoic  de  fa  bonté  # Si  de  fit  puiflknee.  11  fai- 
foir  à tous  momens  des  miracles  à leurs  yeux  ; il  venoit  de  guérir  une  infi- 
nité de  malades  ; ils  l'avoient  vu  changer  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana  ,& 
nous  avons  ils  ne  comprennent  pas  ce  qu'il  pourra  faire  , pour  donner  un  peu  de  pain  au 
fouvent  é-  peuple  qui  le  fuit.  ReconnoilTbns-nous  à ce  portrait  ,6c  rougiffons  du  peu  de 
bontex  k*  con^ancc  que  nous  avons  en  nôtre  Dieu.  Combien  de  fois  nous  a-t-il  donné 
des  fccours  imprévûs  , & des  marques  vifibles  du  foin  qu'il  a de  nous  ; Com- 
bien de  fois  nous  a-t-il  tiré  de  tel  ou  de  tel  péril  » Combien  de  fois  nous  a-t-il 
fait  fortir  Victorieux  des  pièges  que  nous  tendoient  nos  ennemis  ? & cependant 
dès  la  prémiérc  tribulation  qui  nous  arrive  , au  lieu  de  réveiller  nôtre  foi  en- 
dormie, & de  lui  dire  avec  confiance  : c’eft  en  vous  , Seigneur  , que  j'ai  efpéré, 
ne  permettez  pas  que  je  fois  confondu  ; au  lieu  de  nous  relïbuventr  de  toute* 
les  grâces  que  nous  avons  reçues  de  lui , & de  nous  en  fervir  pour  eu  efpércr , 

& pour 
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Î5c  pour  lui  en  demander  de  nouvelles  , tantôt  nous  nous  élevons  contre  lui  , 
tantôt  nous  tombons  dans  l'abbattement,  & dans  la  défiance.  Le  même  fur  l’ Evan- 
gile dt  4.  Dim.  Je  Carême. 

Dins  les  accident  fâcheux  qui  nous  arrivent , il  nous  faut  recourir  à Dieu  , Comme  il 
& lui  dire  ce  que  les  Apôtres  dirent  au  Sauveur  : Sauvez.- nous , Seigneur,  noue  f?“t  recou- 
11  faut  reconnoître  fa  puiflance  ; n’avoir  recours  qu'à  lui  , bien  loin  de  j1'  * J*™ 
faire  comme  tant  de  mauvais  chrétiens  , qui  dans  le  temps  de  la  tribulation  , 
tombent  dans  l'abbatemenc , ou  qui  ne  fc  relèvent  que  pout  courir  aux  moyens  acciJens  qu; 
humains:  non  qu'il  faille  les  négliger, puifque  Dieu  veut  que  nous  nous  en  fer-  nous  arti- 
vions;inais  que  ce  foit  toujours  avec  fubordination,&  refignation  aux  ordres  de  vcnt> 

Dieu  : f dvd  nos  j implorer  la  miféricordc  & fa  bonté  ; le  prier  de  venir  à nôtre 
aide  : nous  perillons  : périmas  ; lui  expofer  nos  befoins  , Sc  le  péril  où  nous 
fommes.  Ainfi  réduits  quelquefois  dans  un  état  d'ennui  & de  défolation  , acca -Uatth.  t. 
blcz  par  la  dureté  de  ce  créancier  , rebutez  par  la  prévention  de  ce  Magiftrat, 
abandonnez  par  la  lâcheté  de  cet  ami  ; prêts  ou  a tomber  dans  le  derefpoir  , ou 
à s'élever  contre  Dieu  , on  à fc  fervir  des  moyens  illicites  pour  fe  tirer  de  cette 
uailere  qui  nous  accable  , de  cet  ennui  qui  nous  dévore  , de  cette  injuftice  qui 
nous  opprime  ; mettons  toute  nôtre  cfpcrancc  au  Seigneur  , 6c  difons-lui  avec 
Je  Prophète  : J'ay  été  pouffe  fs  rudement  que  j'ay  (té prêt  de  tomber  ; mais  , Seigneur  : 

Vous  m’avez,  foutenu  , j’ajs  efperé  en  vous,  ù je  ne  ferai  point  confondu.  Le  meme,  dans 
l'Homelie  fur  le  4.  Dim.  apres  les  Roy  s. 

Il  faut  recourir  à Dieu  comme  faint  Pierre  , & le  prier  avec  confiance  , de  Quand  & 
nous  tendre  la  main  , pour  nous  foùtcnir  ; parce  que  nous  enfonçons  dans  les  c°>nn'e''c  il 
eaux  de  l’inquité.  On  vous  a dit  une  injure  , on  vous  a fait  un  fanglat  affront  ; recourir 
c eft  un  vent  qui  vous  agite  ; vous  êtes  en  colère  , ( c cft  faint  Aiigimin  qui  congJllcc 
parle  de  la  forte  , ) le  vent  foufle  , le  flot  s'élève  , le  vaifleau  eft  en  danger  , 
vôtre  ame  eft  en  péril  ; recourez  au  Seigneur  , jettez  l’anchre  , fixez-vous  par 
l'efpérance  , qui  cft  l’anchre  de  vôtre  falut  ; éveillez  Jésus-Christ  endormi  , 
réveillez  vôtre  foi  aflbupie;  vôtre  ame  (c  tranquilifera,&  vôtre  vaiffeau  fera  dé- 
livré : car  autrement , fi  vous  vous  appliquez  à l'injure  qu'011  vous  a dite,  vous 
en  tirerez  vengeance  ; le  flot  entrera  dans  le  fond  de  vôtre  ame  , vous  en  ferez 


fubmcrgé,&  vous  ferez  infailliblement  naufrage.  La  faute  dans  laquelle  tombè- 
rent les  Apôtres,  fut  de  n'avoir  pas  allez  de  confiance  au  Sauveur, ils  fe  trouble- 
rct&s'agiterent.doujanss'il  penloit  àeuxiN'o»  ad  te  pertinet  quia  ptrimus.Le  meme.  u 

Quid  tiiliiJi  eflit,  modtu  fidei  ? C'eft  le  reproche  que  le  Sauveur  fait  à fes  ; e reproche 
Apôtres.  Il  ne  les  reprend  pas  de  ce  qu’ils  avoient  recours  à lui,  puifqu'il  exauce  que  le  sau- 
lcurs  prières  , & qu'il  commande  dans  le  meme  moment  aux  vents  & à la  mer 

de  s'appailer  : mais  il  les  reprend  de  ce  qu'ils  n'avoicnr  pas  allez  de  confiance  r f'*  AP°rrcs 
, J * . 1 . n r . * . r 1 . , . lut  leur  peu 

cil  lui.  Il  reprend  juftement  ceux  qui  craignent  en  la  compagnie  : car  celui  COnfialjCC, 

qui  eft  attaché  à J e s u s-C  h r 1 s t par  les  liens  de  la  charité  , peut  bien 
être  agité  de  l'orage  ; mais  il  ne  peut  point  périr.  Il  les  reprend  avant  que 
d'appaifer  la  tempête  ; pour  nous  apprendre  , dit  faint  Chryfoftome  , que  fou- 
vent  la  crainte  ne  vient  pas  tant  des  maux  étrangers  , que  de  nôtre  foiblcfTe  , 

& de  notre  peu  de  foi  :&  nous  devons  être  perfuadez  qu’avec  cette  confian- 
ce , la  nier  même  deviendra  ferme  fous  nos  pieds  ; & que  fans  cette  confiance , 
les  plus  folides  appuis  fondront  fous  nous.  Le  mime. 

Lomé  II.  Te 
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L'aiHirance  Nous  ne  fçiurions  trop  nous  défier  Je  nous-  même  -,  nous  ne  fçaurioits  crtjï 

eu  I on  cd  Jlou$  con(jer  en  i>jCu.  Dieu  ne  refufe  rien  à une  ferme  confiance  ; ou  peur 
fluami  on  le  ■ — " 

confie  en  autant 
Dieu.  n je  in'. 

conduit  . 

me  manquer  i il  a une  providence  infinie  ; fi  je  m'abandonne  à lui , peut-il 
m'oublier , ou  me  négliger  ? Moy  ftul , je  (uis  la  foiblcife  même  ; & comment 
ne  m'en  pas  défier?  mais  Dieu  & moy  nous  fournies  bien- forts  ; Se  comment  ne 
m'y  pas  confier  ? la  confiance  m'unit  a Dieu  , & l'unit  à moy.  C'eft  pour  cela , 
que  le  Prophète  allure  que  ceux  qui  efperent  en  Dieu  , changeront  de  force  ; 
c’eft-à-dire  , qu'ils  fe  dépouilleront  de  leur  propre  foiblelfe  , pour  fe  revêtir 
de  la  force  de  Dieu.  Un  homme  plein  de  confiance  , devient  en  quelque 
fiiçon  fort  de  la  force  de  Dieu  même  ; peut-il  fuccotnbcr  dans  les  plus 
grands  travaux  ; il  devient  puiilanc  de  la  puilfance  de  Dieu  même  j peut-il 
s'étonner  des  obllaclcs  ? il  devient  fage  de  la  fagelle  de  Dieu  même  ; peut-il 
manquer  de  moyens  pour  furmonter  ccs  obflaclcs  ? il  devient  riche  de  l'abon- 
dance de  Dieu  même;  quelle  rcilburce  n’a-t-il  point  dans  fes  befuins  ? tnt' 
Novell,  i.  urne  de /il  ReJUxuns. 

La  confiance  ]_a  c0lifja„ce  cn  Dieu  ne  paroît  jamais  tant  , que  lors  qu'elle  fortifie  telle* 
patoh  lanuis ment  un  homme  , qu'elle  tire  les  motifs  de  fon  efp.-rancc  , de  ce  qui-  la  doit 
davantage  rcnvcrlcr  •,  & qu'à  l'exemple  d' Abraham  , il  croit  contre  toute  cfpérancc.  Un 
homme  foùicnu  de  cette  venu  , ne  craint  jamais  moins  que  quand  tout 
paroît  a craindre  ; il  n'efpérc  jamais  ram  que  quand  rout  femble  delcfpéré  ; il 
ne  s'abandonne  jamais  plus  parfaitement  a Dieu  , que  quand  tout  le  monde 
l'abandonne  , que  Dieu  même  femble  l'abandonner  , au  moins  fcnfibicment. 
C'eft  alors  qu’il  dit  avec  Job  : Etitmfi  me  ecudirie  , w ip/o  fpernba.  Oui,  Seigneur,, 
quand  vous  me  donneriez  le  coup  delà  mort  , j'efpérerois  cn  vons,&  je 
m'appuyerois  fur  cette  main  qui  me  fraperoit  ; Dieu,  quand  il  feroit  le  plus 
irrite  , ne  pourroit  tenir  contre  une  fi  vive  confiance.  Le  même* 

Pouicjupy  Vous  vous  étonnez  quelquefois , que  ceux  qui  font  fans  nom  , fans  éclat  r 
unt  de  pci-  & fans  réputation  dans  le  monde  , rctiflîàllcut  dans  leurs  entreprifes  , pendant 
fiif"' tV  fiuc  ccux  fi1”  cm  ^cs  ■lm's  t & du  pouvoir  auprès  des  Grands  , font  prefqu* 
dans  leurs  toujours  le  jouet  de  la  mauvaife  fortune.  Eu  voicy  la  raifun  : c'eft  que  ceux-là 
«unpiifti.  ne  mettent  point  leur  confiance  dans  leurs  richcflis  , ni  dans  les  créatures 
mais  feulement  en  Dieu  , qui  leur  tient  lieu  de  routes  choies  : & que  ceux  cy 
ne  s'appuyent  que  fur  deschofes  fragiles  , qui  n'ont  point  de  folidité  jouiur 
des  pcrfontics , dont  l'authurité  ne  peur  les  mettre  à couvert  des  infultes  d’un 
ennemi  caché  , dont  ils  ne  peuvent  prévenir  les  artifices.  Retirez  donc  vo[re 
confiance  de  toutes  les  créatures  , pour  la  mettre  uniquement  en  Dieu  : enfuite 
dtfk-z  tous  vos  ennemis  , & leur  dires  : fi  Dieu  eft  pour  nous  , qui  de  vous 
nous  pourra  nuire  ? .0  ticm  pto  min  . qui  sentir*  no:  1 Peu  de:  d’fiour:  cWitVnr*- 
ti  r»wj*».s  Dtfconn  fui  le  nom  de  J i s u s. 

La  to., fiait-  Si  je  fuis  auprès  de  vous , ô mon  Dieu  ! difoit  le  faim  homme  Job  , je  dont, 
en  Dieu  nom  BfTi]-  If  défi  a tous  mes  ennemis  : ne  fouflrrz  donc  jamais  que  je 

vni de  tout  m'en  féparc  }..&  je- fuis  (St  que  quelques  cruels  que  fbient  leurs  dfo«s,ils 
iu  i nouai*.  ji'cbrauletout  jaunis  ma  confiance  : ttne  me  jttxu  tt  > & cnjwù  m*nui  fHJtW 


quf  iju-nd 
10  -Ç  fit  oc 
fd^c.é. 
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me.  Pauvre  veuve  qui  ères  farts  tècours  , Sc  fans  appui  ! qui  êtes  eluigee  J*i-  r7- 
4'eufans  & peut-être  de  dettes , rebutée  , méprifée  , perfécutée  de  tout  le 
monde  , que  je  vous  plains  ! mais  fçavcz-vous  bien  ce  que  vous  avez  à faire  ? 
line  feule  choie  , qui  cil  d'avoir  recours  à Dieu  , Sc  d’y  mettre  vôtre  con  fiance. 

Il  fera  vôtre  appui  , vôtre  proteûcur,  vôtre  afyle,  vôtre  confolation, vôtre  force  : 
fi  vos  proches  vous  abandonnent , fi  vos  en  fans  vous  font  de  la  peine,  fi  les 
perfonnes  charitables  fe  I aliène  de  vous  faire  du  bien  , fi  vos  créanciers  ôc  vos 
ennemis  vous  pourfuivent , Dieu  ne  vous  abandonnera  jamais  , Sc  vous  vous 
mocqucrez  de  tous  leurs  éforcs.  Mtn/teur  Jelj.  Ptône  peur  le  j . Di/ntnche 
de  l'Arenr,  jl  ^ , 

C’cll  une  chofc  furprenanre  que  la  conrradi&ion  de  la  conduite  des  hom-  nil)t  ^ur 
sues  avec  leur  croiance.  Nous  fommes  tous  perfuadez  que  Dieu  eft  l'autheur  hommrs 
& la  fource  de  tous  nos  biens  ; que  comme  nous  tenons  de  lui  nôtre  être  , ’yrnt  peu  de 
ccd  de  lui  que  nous  viennent  auifi  tous  les  autres  biens,  qu'il  a ajoutez  à cet  c°“p."^e 
être  ; & qu'enfiii  c’eft  uniquement  à fa  bouté  , que  nous  fommes  redevables 
de  tous  les  dons  , foit  de  la  nature  , foit  de  la  grâce  , que  nous  avons.  Vous 
voyez,  allez  la  conféquence  qui  fuit  naturellement  de  cctre  croiance  : c’cft  que 
nous  ne  devrions  rien  attendre  que  de  Qicu  feul.puifqne  nous  recevons  tout  de 
lui  ; & qu'ainfi  c'cft  manquer  à la  plénitude  de  confiance  que  nous  devons  avoir 
en  lui.que  d'attendre  d'ailleurs  le  fccours&l'afIKtance  dans  nos  befoins.Quand  le 
Prophète  Jérémie  maudit  de  la  part  de  Dieu  , celui  qui  met  fa  confiance  dans 
l’homme  & qui  fe  fait  un  bras  de  chair  ; il  ne  maudit  pas  feulement  celui  qui 
met  toute  fon  efperance  dans  l’homme  , fans  rien  attendre  du  Seigneur  ; mais 
il  maudit  celui  qui  partage  fa  confiance  , & qui  en  met  partie  en  foy- même, 
dans  fon  îndufteie , dans  fa  force  .dans  fon  crédit  ; partie  dans  les  crératues  , 

& partie  dans  le  Seigneur:  Molediclut , qui  con/îJtt  in  homme  , & punit  cornent  firent.  17. 
bruhium  fuum.  Cependant  parmi  la  foule  des  fidelies  , qui  ad  relient  tous  les 
jours  leurs  vœux  à Dieu  , &:qui  implorent  fon  fecours  & fon  afliftance  , qu'il 
cft  rare  d'en  trouver  qui  mettent  toute  leur  confiance  en  luy  , qui  fë  repofent 
entièrement  fur  les  afsûrances  de  fon  fecours  ! Monfieur  de  U font.  Entretient 
Etclefiofi.  pour  le  4.  Dim.  dprèi  l'Epiph. 

Qu’on  voit  peu  de  perfonnes  qui  ne  cherchent  point  d’autre  appui  , d’autre  “e" 

foûtren  , ni  d'autre  fupport  que  celui  de  Dieu  , lui  difanc  avec  le  Prophète 
Royal  : firmumtntum  meum  , & rtfugrum  ttttum  et  tu  ! Combien  tous  les  jours  , 

•qui  apres  avoir  fait  tous  leurs  éforts  , & employé  tous  les  moyens  humains  , 
dont  ils  fe  font  pù  avifer , pour  réiiflir  dans  leurs  dclïcins  , fans  penk-r  feule- 
ment à Dieu  , n’ont  recours  à lui  , que  quand  ils  voyent  tous  leurs  projets 
renverfez  , Sc  que  tout  autre  fecours  leur  manque  ? Combien  en  voit-on 
cjui  ayant  mis  leur  confiance  en  un  bras  de  chair,  n'attendent  ce  qu'ils  défirent , 
ou  que  de  leur  induftrie  , ou  de  leur  cfprit  , ou  du  crédit  d’un  proche  ou 
<l’un  ami , ou  de  leur  faveur  & de  leurs  richeflês  , fans  jetter  les  yeux  au  Ciel  , 
pour  en  recevoir  le  fecours  dont  ils  ont  befoin  ; quoy  qu'ils  ayent  fi  fouvent 
éprouvé  combien  tous  ces  appuys  font  fragiles  ’ Combien  en  voit-on  , qui 
ayant  d'abord  imploré  Je  fecours  du  ciel  , pour  être  guéris  d’une  maladie,  ou 
délivrez  de  quelque  danger  ? quand  ce  fccour*  ne  leur  vient  pas  au  temps  pré- 
cis, ont  recours  à des  fuperftitions,  ou  à d'autres  moyens  criminels  Cependant 
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toutes  ces  efpcrances  font  vaincs  & trompeufes  , parce  ou' elles  ne  font  pas 
fondées  en  Dieu  , dans  lequel  leul  l'homme  doit  mettre  fa  confiance  , s'il  ne 
veut  pas  être  confondu  , s’il  veut  avoir  un  ferme  & folidc  appui.  U menu. 

Dieu  eft  un  Si  je  mets  ma  confiance  entière  dans  le  Seigneur  , elle  a un  fondement 
appui  iné-  sûr  de  inébranlable  ; c'eft  un  appui  qui  ne  Içauroit  jamais  manquer  : In  Domino 
foertnt,  dit  David  , non  infitnubai.  Voila  mou  unique  appui,  voilà  tout  le  fon- 
dement de  ma  confiance  ; (oit  qu'il  s'agitlc  de  m'engager  en  quelque  entreprife 
pénible  , loir  qu'il  faille  me  tirer  de  quelque  danger  , foit  qu'il  m’arrive  quel- 
que accident  fâcheux  , je  n'attens  que  de  Dieu  leul  le  fccours  qui  m'eft  né» 
ce  dure  : Quidquid  tgendum  fit,  dit  faim  Bernard,  qmdqutd  toltttndnm  , qu  dquid  de- 
cltnmdum  , quidquid  opttndum  , tu  et.  Domine,  fpet  met-,  btc  un»  mibi  omnium  pio~ 
mi/ftonum  (juft  , btc  tôt»  rtuo  inet,  exptiittioms.  Après  cela  , dit  encore  (aint 
Bernard,  délibérez  de  renoncer  a toutes  les  vaincs  efpérances  que  nous  pou- 
vons avoir  dans  toutes  les  créatures  ? combien  de  fois  avons-nous  éprouvé 
l'infidélité  des  amis  , l'ingratitude  de  ceux  que  nous  avons  le  plus  obligez  l'in- 
conftancc  des  Grands  , qui  nous  avoient  le  plus  afsùré  de  leur  protection;  le 
renverlcment  des  projets  qui  paroilluient  les  mieux  concertez  , par  une  mort 
foudaine  &imprevue,ia  fragilité  des  appuis  qui  nous  fcmbloiciu  les  plus  fulidei 
& les  plus  fermes  ? Le  même. 

On  p-at  cf-  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  foit  permis  J'efpérer  de  Dieu  des  biens  temporels , & 
D'Vu  de  lui  demander  les  chofesdont  nous  croyons  avoir  bcfbin  : il  nous  a 

b coste.rpo-  cligné  lui  même  à lui  demander  notre  fubüftance  de  chaque  jour  : il  nous  a 


tels. 


Nôtre  ton 
fùnicc  en 


promis  de  nous  délivrer  de  tous  les  malheurs  dont  nous  pourrions  être  accueillis, 
u nous  nous  adrefons  à lui.  Nous  voyons  une  infinité  d’exemples  des  Saints  qui 
n'ottt  point  en  vain  eu  recours  à lui  , foit  pour  leurs  befoins  , foit  pour  ceux 
des  autres.  Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  faire  point  de  ces  chofcs  vifiblcs 
& temporelles  le  principal  objet  de  notre  efpcrancc  , il  faut  chercher  Dieu  & fa 
jullicc  avant  toutes  chofcs  , & ne  regarder  tout  le  relie  , que  comme  Sc  un  ac- 
cclloire  de  ce  que  nous  attendons  de  Dieu.  Le  même. 

Notre  confiance, pour  être  telle  que  Dieu  la  dematrdc,doit  être  prompte, ferme, 
inébranlable  , perfeverante  : c'eft  un  grand  defaut  de  n'avoir  recours  à Dieu 
Dior  doit  dans  (es  périls  , dans  fes  befoins  , dans  (es  difgraces  , qu'apres  avoir  tenté  en 
ctrt  prompte  vain  jes  moyens  hnmainsde  s'en  tirer.  Comme  il  n’eft  rien  qui  attire  plus 
promptement  fur  nous  le  fccours  de  Dieu  , que  la  promptitude  dh  recours 
que  l'on  a à lui , il  n'eft  rien  qui  Péloigue  plus  , que  quattd  on  ne  s'adrefle 
à lui , qu'apres  avoir  employé  inutilement  tout  ce  qu'on  a pû  , pour  rctillîr 
rr*-»!!  6.  In  k,,s  f°n  fccours  dans  fes  prétenfians.  Pourquoy  peufez  vous  , dit  fainr  Chryfto- 
».  ai  Tim.  nie  , que  Dieu  lai  (fa  fi  long  temps  Jofeph  en  prifonj  où  l'impofture  dé  fa 
maîtreffë  l’avoit  fait  jetter  ? C'eft  que  fe  fiant  fur  fon  innocence  , il  fe  hâta, 
trop  d’en  fbrtir  , & cjuc  pour  avancer  fa  fortie  , il  mit  une  partie  de  fi  con- 
fiance en  cet  Echanfondu  Roy  Pharaon  , auquel  il  avoir  prédit  fou  rétablilfc- 
ment  en  fa  charge,  en  lut  recommandant  de  fe  fouvenir  de  lui  ,& de  s'em- 
ployer pour  fa  délivrance.  Dieu  eft  jaloux  d'avoir  les  prémices  de  toutes- 
ehofes  , & que  uous  ayons  notre  prémier  recours  â lui.  Le  même, 
la  pfûyatt  II  faut  avouer  que  ces  Chrétftns  toujours  ttcmblans  , & toujours  défians-, 
<)<i  Chré-  n'efpcrent  poim  en  Dieu  : mais  qu'au  contraire  ils  font  du  nombre  de  ceux 
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dont  Dieu  fe  plaint  par  Haie  : Qui  eenfidunt  in  nibilo , & lequuntur  vanitatrs  ; rent  point  en 
etnetperunt  L.b'jum  , CT  pepeterunt  tniquttattm  , te  Lu  atanct,  ttxutmnt  : bien 
éloignez  d’clpérer  en  Dieu  , & de  s'appuyer  fur  l'immuable  , ils  mettent  tou-  *“  ,9’ 
te  leur  efpe'rancc  , & établifTent  tout  leur  appui  fur  le  néant  des  créatures. 

' Cet  ambitieux  , pour  venir  à bout  de  fes  defleins  , s'appuye  fur  le  crédit  d'un 
ami  , qui  eft  puidànt  à la  Cour  , ou  bien  fur  les  rufes  Si  fur  les  fourberies 
de  fa  politique  mondaine  : ce  foldat  , fur  fa  bravoure  & fon  courage  ; ce 
marchand,  iur  fon  adrcllc  dans  le  commerce  ; cet  homme  d\.fFaires,  fur  fes  in- 
trigues ; cette  femme,  fur  le  pouvoir  Si  l'induftrie  de  fon  mary  ; & perfonne 
ne  s’appuye  fur  Dieu.  C’cft  pourquoy  , tous  ces  Chiéticns  fans  efpérance 
connoiilànt  par  des  expériences  fenliblcs  , combien  leurs  appuis  font  chance- 
lans  , que  tout  s'écoule  fous  eux  , Si  qu’ils  font  toujours  à deux  doigts  de 
leur  chiite  , vivent  comme  j'ay  dit  , dans  des  craintes  continuelles  ; ils  vo- 
yent  bien  que  tout  leur  travail  eft  comme  une  toile  d'araignée  qu'un  fouftlc  de 
vent  peu  emporter  en  un  moment.  P.  hxitr  , tn  /i  Omin.  Set  mon  pour  te  4. 

Diman.  api  a les  Rois. 

La  plupart  de  ceux  qui  fe  difent  fidclles  ne  regardent  jamais  le  Ciel  dansleurs  ? a 0I* 
adverfitez  , que  quand  la  terre  leur  manque  ; ils  n'ont  jamais  recours  »ucoursiD;’u 
Tout-Puillint  , que  quand  la  foiblcllê  des  remedes  humains  les  y contraint.  ,]UC  quand 
Tandis  qu’il  paroît  quelque  rayon  d’cfpérance  parmi  les  créatures  , ils  ne  font  1rs  autres  te- 
non plus  d'état  de  Dieu  , & de  fon  ftcours  , que  s'il  n’y  en  avoir  point  du  C0U1S 
tout  , ou  que  s’il  ne  leur  étoit  point  néceflàire.  Si  Dieu  ne  les  réduit  à l'im- 
poffibilité  , & s’il  ne  leur  ferme  tous  les  paflages  du  côté  du  monde  , jamais 
dans  leurs  affrétions  ils  ne  fe  tournent  du  côté  de  Dieu.  C’cft  ce  qui  attire  or- 
dinairement la  colere  de  Dieu  , & qui  l’oblige  de  détruire  les  objets  de  leur 
vainc  confiance  ; faifant  en  forte  que  les  créatures  fur.  lefquelles  ils  s’appu- 
yent  , leur  manquent  , ou  forent  les  premières  à les  trahir.  Dieu  ordinai- 
rement brife  ces  foibles  idoles  , à qui  ils  prefentoient  leurs  vaux  , pour  en 
obtenir  du  fecours  ; ou  s’en  fert  pour  les  perdre,  & les  confondre  : Cettfun.  lfkit  1 f. 
dentttr  ab  idelis  quitus  firvicrunt.Lt  meme. 

Vous  fçavez  qu’il  n’y  a rien  parmi  les  hoir  mes  qui  leur  touche  plus  fcnfible-  C’cft  ton- 
ment  le  caur  , que  la  confiance  qu’on  témoigne  avoir  en  eux.  Quand  nous  c<rur 
voyons  un  milciablc  , qui  vient  le  jeteer  a nos  pieds  , cour  implorer  notre  mcnic 
afliftance  , principalement,  fi  nous  fomtr.es  aflùrez  de  fon  Dcfoin  , & que  nous  ct'ufuncc  ou- 
fommes  en  état  de  le  fecourir  ; outre  qu’il  y a de  la  gloire  à feccurir  les  mi-  lui. 
ferablcs  ; cette  confiance  , qui  marque  l’eftime  qu’il  fait  de  nôtre  bonté  , 

& de  nôtre  pouvoir  , fait  que  fes  miferes  deviennent  les  nôtres  , & qu’elles 
paroilTcnt  plus  dignes  de  compaflicn.  Ah  ! qui  doute  que  la  confiance  que  les 
gens  de  bien  ont  en  Dieu  , pour  les  néccflitez  du  ttnrps  , ne  fuient  de  nou- 
veaux motifs  à fa  bonté  , pour  l'obliger  à les  fecourir  f Ils  efpérent  en  lui 
fcul , dit  faint  Auguftin  , pour  n’efpérer  point  aux  autres  hommes.  Mr  Entât . 

Stimon  peur  le  quatrième  Dim.  de  Carême. 

Ltvjri  ciulu  mets  in  ment  ri  , unde  venitt  anxi'.iutn  ni  hi  ? Hclas  ! quelque  Ç*- 

perfuadca  que  nous  foyons  de  nôtre  foiblcllê  , & de  l'impuillâncc  de  toutes'111  a <,ua‘ 
les  créatures  ; quelque  cenviétrcn  que  nous  ayons  qu  il  ny  a que  Dieu  qui  |e  mojns 
faille  nous  fculagcr  dans  nos  maux  ; il  eft  cependant  le  fini  à qui  nous  avons  tours  dans 
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le  moins  Je  recours.  Déplorable  condition  de  l'homme  ! ou  p’.ùrôt  maüirt. 
rctix  enchantement  de  l'elpric  fie  du  cœur  ! battus  d'une  infinité  d'orages  , en- 
vironnez d’abîmes  & d’écueils  , ne  nous  advcflèrons-nous  jamais  à Dieu,  com- 
me firent  les  Dilciplcs  ! Ne  chercherons- nous  point  le  calme  , que  Dieu  feul 
Matth.  8 nous  peut  donner  : nomme  , faiva  ntl  , pttimui.  Ijfau  de  Sermons  , pour  te  4. 
Dimanche  après  les  Rois. 

Dieu  fou-  Ce  qui  empêche  les  effets  de  la  confolation  de  Dieu  , dit_un'  Saint,  c’eû 
»rnr  nous  que  nous  le  recherchons  trop  tard,  & qu’avant  que  de  recourir  h lui,  nous  ten- 

rebute  , par-  s |cs  humains  ; iufqu’a-ce  qu’ayant  reconnu  leur  impuiflance  , 

ce  que  nous  ; , ' . 1 . 

a.ons  te-  nous  recourons  a Dieu  tout  le  dernier.  Un  ami  qui  voit  que  vous  le  ntgii- 

eours à tl'au-  gez  , & qui  lijait  bien  que  vous  recherchez  l’affillance  de  tous  les  autres, 
tiesqu’à  lui.  pour  venir  à bout  d'une  affaire  tans  lui  ; quand  à U fin  vous  êtes  contraint  de 
revenir  à lui , il  fçait  bien  vous  reprocher  l’injure  que  vous  lui  avez  faite , de  le 
- méprifer  , & que  c'eft  la  pure  néceffité  qui  vous  fait  réclamer  fon  affiftancc , 
plutôt  que  la  confiance  que  vous  avez  en  lui.  S’il  vous  abandonne  , il  ne  fait 
que  ce  que  vous  méritez  ; & li  après  vous  avoir  long-temps  fait  attendre,  & 
IsilTc  languir  , pour  vous  donner  le  loîfir  de  vous  plaindre  de  vous-mêmes, 
-&  vous  faire  lcntir  que  vous  avez  failli  4 s'il  fc  refont  enfin  de  vous  donner 
le  fecours  que  vous  lui  demandez  , il  fait  plus  que  vous  ne  méritez.  Or  il  en 
«ft  de  même  de  la  miféricorde  de  Dieu  , qui  fait  par  jufticc  ce  que  les  hom- 
mes font  par  paffion,  Vous  voilà  malade  , 8c  au  lieu  de  vous  adrellcr 
d'abord  à lui , vous  tentez  tous  les  autres  remedes  ; puis,  quand  vous  voyez  que 
tout  cela  ne  fert  de  rien  , Si  que  vôtre  mal  traîne  en  longueur  , vous  vous 
addreffez  enfin  à lui  : 3c  lors  qu'il  vous  rebute  ; de  qui  avez  vous  à vous  plain- 
dre que  de  vous- mêmes  , Sc  du  mépris  que  vous  avez  fait  de  lui  4 s'il  vous  dit: 
Jrrem.  ».  Ubi  fuir  dit  lui  qnos  fectfli  nbi.  Pris  d'un  Auteur  Anonyme. 

. ..  Combien  voyons-nous  de  perfonnes  , qui  avant  drclle  une  table  à la  fortune, 

du°mêmc  Uu  ^on  ^ Engage  de  la  fortune  , après  avoir  donné  leurs  foins  , leurs  prières , 
jtt_  ' leurs  vœux  , perfuadez  qu’elle  eft  aveugle  8c  caprîcieufe  , ont  recours  à Dieu  , 
8c  n'y  ont  recours  , que  parce  que  tout  autre  fecours  leur  a manqué  î Cens- 
bien  , qui  après  avoir  comté  fur  leur  crédit , fur  leurs  biens  , fur  leurs  amis , 
voyent  enfin  que  leurs  mefures  prifes  8c  reprîfcs  font  rompues  ; que  les  Grands 
font  ingrats  , que  les  amis  font  perfides  , que  tes  biens  patient  , que  le  crédit 
n'cft  rien  , fe  préfentent  à Dieu  ; & ne  s'y  préfenteroient  pas  , fi  ccs  idoles  pou- 
voient  les  affifter  ? combien  en  voyons-nous  , qui  après  avoir  employé  fol- 
licitations  , aflîJuitez  , détours  , chicanes  , failifications  pour  gagner  un 
procès  injufte  , lèvent  enfin  les  yeux  au  Ciel  pour  en  recevoir  le  fccosirs 
qu'ils  n'attendent  plus  de  la  terre.  Sermoni  Moraux.  Sermon  de  la  Prori- 
dente. 

Onaeon-  O perverfité  de  l'efprit  des  hommes  ! s’écrie  un  fiunt  Pere  , on  a confiance 
fiance  en  en  tout  ce  qui  eft  au  monde  , & nous  n’en  avons  poinr  en  Dieu  ; on  la  donne 
tout  le  tclïc  j tout  cc  qU;  pf  ^a  nacrïtc  point  , pour  la  refufer  à celui-là  feul  à qui  elle  ell 
*"  Par  tant  de  titres  : car  on  fe  fie  à la  terre  qui  cft  fouvent  ingrarc  & ftérile; 
on  fc  fie  à la  mer  & aux  tempêtes  , qui  font  fi  funeftes  , 8c  qui  caufcnt  tant  de 
naufrages  ; on  ("e  fie  à des  âmes  qui  font  infidelles  ; à la  fortune  , qu>  *“ 
inconftantc  ; à la  faveur  des  Grands  , qui  eft  fi  fragile  ; à nôtre  efprit , qui  eft 
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fi  Sortant  , & qui  prend  Ci  louvenc  de  faullcs  raclures  , & par  un  aveu- 
glement déplorable  , on  ne  le  fie  pas  à celui  , qui  donne  la  fertilité  à la 
terre  , qui  commande  à la  mer  ; à celui  qui  eft  l'arbicre  fouverai»  de  la 
bonne  & mauvaife  fortune.  AU.  de  &unt  iUttitu  Strm.  fur  le  4.  Dimun,  it 
G. aime. 

La  plupart  de  nos  entreprifes  ne  manquent  de  fecours  que  parce  que  l'on  ïootcbï 
manque  de  confiance  en  Dieu  , & que  l'on  cfperc  que  daus  les  hommes.  11  ne  D’cu  nc 
faut  point  chercher  ailleurs  la  caufc  de  la  plupart  des  malheurs  qui  nous  arri- nouJ 
vent  j Dieu  ne  nous  teqd  pas.  la  main  parce  que  nous  u'avans  que  de  la  £)*;,' 
défiancd  pour  lui  : nous  croyons  que  tout  cil  perdu  , quand  nous  oe  voyons  JéSaucc,. 
pas  de  reflburces  humaines  ; Sc  Dieu  permet  pour  cette  rai  fan  qu'elles  noi,  j 
manquent , ôi  que  nous  cnfonçions  dans  la  mer  , Comme  faine  Pierre.  Avec 
la  confiance  en  Dieu  , la  mer  même  fera  ferme  fous  nos  pieds  : fans  la  con- 
fiance en.  Dieu  , les  plus  folides  appuis  fondront  fur  nous  : car  la  fol i dite 
n'eft  pas  daus  la  terre  , elle  eft  dans  la  puifTance  de  Dieu  qui  l'affermit  -,  ôc 
cecte  même  puiflance  peut  affermir  les  eaux  auflt  facilement  que  la  terre  » 
pourvu  que  ce  foit  lui  qui  nous  engage  a marcher  deffus.  frit  du  Sfftjt  it 
Mtrtle. 

C’efl  une  fuibUfTc  & une  légèreté  d'efprit  a£fez  ordinaire  à quantité  de  gens,  Foiblcfîc  a 
qui  après  avoir  éprouvé  l’affitlance  de  Dieu  en  plufîeurs  dangers  , & raau-  lêftéieté  <Jcv 
vaifes  rencontres  où  ils  fe  font  trouvez  , tombent  dans  le  découragement  , & h01*™'»  ^ 
perdent  toute  confiance  , au  moindre  accident  qui  leur  arrive.  Tels  étoient 
les  Ifraclites  dans  le  défert  , dont  il  cil  dit  qu'ils  parlèrent  contre  Dieu  , en 
difunt  : pourra-c.il  nous  préparer  à manger  dans  le  défert  ; Us  doutent  de  la 
puifTance  de  Dieu  , ne  fe  fouvenant  déjà  plus  du  pafïige  de  la  mer  ronge,  St 
des  autres  prodiges  qu’il  avoir  faits  en  leur  faveur.  Tels  étoient  auüi  les  Apô- , 
très  , quand  ils  dirent  a»  Fils  de  Dieu  , que  deux  cent  deniers  d'argent  ne  luf- 
firoicut  pas  pour  achctter  du  pain  , afin  de  nourrir  une  grande  multitude  de 
peuple  qui  l'avoic  fuivi  dans  le  défert  : car  après  les  preuves  & les  aüùrancea 
qu'il  leur  avoit  données  de  fa  puifTance  , & de  fâ  divinité  , par  la  multituda 
des  miracles  qu'il  avoit  faits  eu  leur  préfencc , quel  fujrt  avoient-  ib  de  crain- 
dre en  fa  compagnie  } 11c  devoienc-ils  pas  croire  qu’il  fçauroit  bien  trouver 
le  moyen  de  pourvoir  à leur  fubliflance  ; & meme  après  avoir  vù  de  leuis- 
yeux  le  miracle  de  la  multiplication  de  cinq  pains , comment,  étant  em- 
barquez avec  lui  dans  un  même  vaiilcau  , appréhendèrent- ils  de  périr  rat  une; 
tempête  qui  s'éleva  , comme  s'il  eût  été  moins  puiffant  pour  les  I ce  ourle 
fur  la  mer  , que  fur  la  terre  ? C'eft  le  même  aveuglement  où  font  encore  I» 
plupart  des  Chrétiens  , que  l'on  pourroit  comparer  à ces  Princes  de  l'armée 
de  Syrie  , dont  il  eft  parlé  au  j.  des  Rois  , qui  avoient  déclare  la  guerre  à. 

Achat  , Roy  d'ifra'él.  Comme  ils  virent  que  leur  aimée  fi  pui liante  avoit 
été  défaite  par  un  petit  nombre  d’ifruëiites  , ils  crûrent  devoir  attribuée 
l’honneur  de  cette  viétoire  , non  aux  ifraclites,  ce  qui  eût  été  à leur  confis- 
Jton , mais  aux  dieux;  des  Montagnes,  C'eft  ponrquoy  l’année  fuivanre  , ib 
léfoluKur  de  ne- les  plus  attaquer  fur  les  montagnes  , mars  dans  les  vallées  , fe 
promettant  de  les  vaincre  , s'ils  ne  recevoient  aucun  fecours  des  dâcux  des 
Muutagncs.  .détoit  bien-  avoir  perdu  le  (tus  , q^c  dc  ctoirc  que  U Puhfàucc 
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Divine  s’augmente  ou  le  diminue  Ielon  les  lieux.  Vus  iis  Himcius  Merthi, 
Hoinel.  four  le  4.  Dimanche  aptes  tes  Rois. 

A qui  l'ho-  A qui  voulez-vous  que  l’homme  fe  fiejlînon  à celui  qui  par  excellence  prend 
me  fe  doir.  le  tirre  de  fidelle  , & dont  la  fidelité  a toujours  fiirpalle  la  confiance  que  Tes 
fôn^Dieu  U ' am's  °nt  cu  en  ^u*  J L’homme  fage  , dit  l’Ecclefîaftiqne  , fe  fie  à la  parole  de 
Dieu,  & fa  parole  lui  eft  fidelle.  L’homme  fage  ne  doit  pas  mettre  fa  confia», 
ce  dans  les  Princes  de  la  terre  ; le  Prophète  Royal  nous  donne  cet  avis  de  la 
part  de  Dieu  ; parce  qu’il  n’y  a point  d’aflùrance  en  eux  , & qu’ils  ne  font 
nas  allez  puifians  pour  le  garentir.  L’homme  fage  ne  fe  fie  pas  au  refie  des 
hommes  , parce  , dit  l’Ecriture  , qu’ils  ne  font  que  vanité  Si  menfonge. 
L’homme  fage  ne  fe  fie  , ni  a fa  force  , qui  n’cfl  que  foibleflc  ; ni  à fa  pru- 
dence , qui  n’efl  que  folie  ; ni  à fes  richefTes  , qui  ne  font  que  de  la  bouc  ; ni 
à fon  crédit  , qui  n’eft  que  fumée.  L’homme  fage  ne  fe  fie  donc  qu’à  Dieu 
feul  ; parce  que  la  vérité  même  nous  afturc  que  depuis  la  naillànce  des  ficelés, 
nul  de  ceux  qui  ont  cfpéré  en  lui  , n’a  été  trompé  ; que  fon  bras  cfl  auffi 
plein  de  force  , que  fon  cœur  l’eft  de  bonté,  pour  nous  fccourir  au  befoin.  La 
maifon  d’iftaël  s’eft  confié  en  Dieu  , ( c’cfl  David  qui  parle  } & il  s’eft  de- 
clarc  fon  Prorcélcur  : La  mailon  d’Aaron  y a mis  fon  cfpérance  , & elle  a 
pareillement  reflcnti  fon  fccours  Si  fa  protection  : Tous  ceux  qui  ont  eu  la 
crainte  de  Dieu  , s’y  font  confiez  , & ils  s’en  font  merveilleufement  bien 
trouvez  : en  un  mot  , parcourez  , dit  l’Ecclefiaflique  , tout  ce  que  le  fo- 
lcil  éclaire  ; & voyez  fi  parmi  tant  de  peuples  , & de  différentes  nations  qui 
font  fur  la  terre  , il  s’eft  jamais  trouvé  un  feul  homme  , qui  foie  demeuré 
confus  , pour  avoir  mis  fa  confiance  en  Dieu.  Le  P.  Poisé.  Liv.  de  la  Science  des 


Saints.  Traité }. pan.  1.  ch.  il. 

Non- feule-  Quelqu'un  pourra  peut-être  s’imaginer  , qu'il  n’y  a que  les  Saints  & les 
ment  1m  Ju- amis  de  Dieu  , qui  peuvent  en  toute  allurance  fe  confier  en  une  bonté  qu'ils 
ont  fidellcment  fervie  ; qui  ne  fe  reprochent  rien  fur  ce  chapitre  , & à qui  le 
même  (loi-  cceur  rend  ce  fidelle  témoignage,  qu'ils  peuvent  fans  crainte  paroître  devant  fa 
vent  mttrre  Divine  Majefté.  Voilà  en  effet  le  fort  , où  fe  retranche  la  dihancc  ; maisil 
leur  confia  n'cfl  pas  difficile  de  le  renverfer  & de  le  détruire.  Car  je  vous  prie  de  me  dire , 
ce  en  Dieu.  ^ parmi  toutes  les  nations  qui  font  fur  la  terre  , il  s’eft  trouvé  lin  feul  homme 
qui  ait  été  confondu  , après  avoir  mis  fon  efpérance  en  Dieu  , & fi  parmi 
toutes  ces  nations  , dis-je  , il  ne  s’eft  pas  trouvé  un  feul  homme  qui  n'ait 
été  fiu‘nr  & ami  de  Dieu  ? Eft-il  pofïïble  que  tous  ceux  qui  fc  font  confiez  en 
lui  depuis  le  commencement  des  fiécles  , ayent  fondé  leur  efpcrance  d'être 
favorablement  écoutez  de  Dieu  , fur  le  témoignage  que  leur  confidence  leur 
rendoit  qu’ils  étoient  faints  & amis  de  Dieu  ? Manafscs  fans  doute  n’avoir  pas 
ce  fentiment.  Mais  c’eft  bien  mal  connoitrc  les  Saints  , de  s’imaginer  qu'il* 
ayent  établi  fur  leur  fàintctc,  la  confiance  qu’ils  avoient  en  Dieu  ; eux  , dis- 
je  , qui  n’cufïènt  rien  moins  été  que  faints",  s’ils  euflenj  cu  la  |préfomption 
de  croire  qu’ils  l’étoient  ; & qui  avoient  certainement  bien  d'autres  fentimens 
d 'eu*  mêmes  , puifqu'ils  fe  regardoienc  comme  le  rebut  du  monde  , & des 
pci  Tonnes  indignes  de  voir  la  lumière  du  Ciel.  Le  même. 

Rien  n’ho-  S'il  n’eft  rien  qui  honore  plus  Dieu  , que  les  hauts  fentimens  que  nous 
cote  plus  aVous  de  lui  , certes  la  confiance  en  forme  de  fi  relevez  de  fa  puifiànce  , de. 


Digitized  by  Googl 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  fJ7 

fa  fagclfc  , de  fa  fidélité  , qu'il  n'cft  pollible  d’en  conçevoir  de  plus  grands.  Dieu  que  la 
Figurez-vous,  s'il  vous  plaît  , de  voir  le  faint  homme  Job  , ce  miracle  de  co‘,®ante< 
patience  , fur  fon  fumier  , qui  eft  comme  l'école  du  monde  i lorfque  dans 
cette  foule  de  maux  qui  l'environnent  , dans  ce  déluge  d'ennuis  qui  l’acca- 
blent , au  milieu  de  cette  fombre  nuit  qui  ne  lui  préfente  que  des  horreurs  , 

& des  fujets  de  délcfpoir  , il  s'écrie  néanmoins  hautement  : quand  même  il 
m’auroit  maiTacré  , j'efpérerai  en  lui  » & s'il  m'ôte  1a  vie  , il  ne  m'arrachera 
pas  la  confiance  du  coeur  \ n'eft-  ce  pas  faire  un  aveu  iblemnel  , qu'il  mérite 
que  l'on  rifque  plutôt  tout  , que  de  manquer  de  confiance  en  la  moindre  de 
tes  paroles  } le  même. 

Qui  pourrait  rapporter  tous  les  éloges  que  tous  les  Saints  donnent  à cette  L’eftime  que 
admirable  vertu  ? La  confiance  , difent  les  uns  , cil  une  vertu  conquérante  , tout  les  St. 
qui  emporte  tout  ce  qu'elle  (buhaite  , & ce  qu'elle  demande.  Saint  Bernard  ,fone  de  lj 
qui  en  connoilfoit  le  prix  , dit  que  ce  fut  en  fa  faveur  que  Dieu  fit  cette  pro-  ^^uancc  c“ 
méfié  à fon  peuple  : vous  pofiederez  toutes  les  terres  , où  vous  mettrez  feu- 
lement le  pied.  L'Apôtre  faint  Jacques  ajoute  , que  pour  obtenir  quelque 
grâce  il  fuffit  de  la  demander  fans  héfiter.  C’eft  un  créfor  , difent  les  autres  , 
dont  jamais  nous  ne  fçaurons  le  prix  , que  Dieu  ne  nous  ait  ouvert  les  yeux 
pour  ie  connoître.  Sur  tout  , mes  Freres  , difoit  faint  Paul  , je  vous  con- 
jure , que  pour  chofe  du.  monde  , vous  ne  perdiez  jamais  la  confiance. 

C'étoit  l'admirable  leçon  que  le  Sauveur  faifoit  à fes  Difciples  , lorfqu'il  leur 
difoit  : quand  je  vous  ai  envoyé  prêcher  fans  provifion  , fans  argent  , fans 
aucune  commodité  de  la  vie  , vous  y êtes  allez  fur  ma  parole  ; vous  a-t'il 
manqué  quelque  chofe  : C’eft  enfin  , dit  le  Prophète  Royal  , un  guide 
fidclle , qui  nous  conduit  en  afturance  , parmi  tous  les  dangers  que  nous 
courons  dans  la  voye  de  cette  miférablc  vie  : Deduxifii  me  , quia  fallu i et  /pet  rfai«- 
me.  Le  meme. 

Je  ne  fçai  fi  vous  avez  jamais  remarqué  , que  dans  l’Ecriture  on  parle  iôu-  Nôtre  ton- 
vent  d'un  pauvre  , d’un  orphelin  , d’une  veuve  -,  & vous  diriez  que  ce  n’eft  ®.lnc5 
que  fur  eux,  que  viennent  fondre  toutes  les  bénédiûions  du  Ciel  ; & qu'ils  jgïîï  ^i0* 
font  d'autant  plus  chéris  de  Dieu  , qu’ils  fout  plus  abandonnez  des  hommes.  o;eü  j ,jUe 
Ce  pauvre  a élevé  fa  voix  , & le  Seigneur  l'a  auffi-tôt  exaucé.  Faites  réflexion  moins  elle 
que  le  Roy  Prophète  en  parle  fans  l'appeller  autrement  que  ce  pauvre  : lftelt quved’ap. 
ftttptr  {lemevit.  Mais  qui  ne  voit  qu’il  eft  d’autant  plus  connu  du  Ciel  , qu'il  f^honuTicr 
eft  plus  inconnu  fur  la  terre  } 11  allure  dans  un  autre  endroit  , que  Dieu  eft  PfAim_ } , ’ 
le  recours  de  l'orphelin  ; qu'il  reçoit  le  pupille  à bras  ouverts  ; qu’il  bénit 
la  veuve  & fes  enfans  , de  fes  plus  grandes  bénédiâions  ; & lorfque  celui 
qui  eft  indéfendu  & fans  fupport  , veut  avoir  accès  auprès  de  lui  , il  fuffit 
qu'il  lui  fafle  entendre  , que  c'eft  l'unique  ; ( Union  fum  eg»  ) ,c‘eft-à-dire,P/Ww.  if 
abandonné  de  tous  , qui  lui  demande  quelque  chofe.  C’eft  ce  qui  nous  ap- 
prend , que  la  confiance  eft  d’autant  plus  grande  , plus  pure  , plus  agréable 
à Dieu  , que  moins  elle  trouve  d'appui  hors  de  lui  ; & que  le  moyen  leplus 
immanquable  d’être  bien  reçû  de  fa  Divine  Majefté  , c’eft  d'être  délaifle  de 
tout  le  monde  , & ne  mettre  nôtre  confiance  qu'en  lui  feul.  Le  même. 

C'eft  une  des  différences  qu’il  y a entre  la  confiance  en  Dieu  , & celle  DifRrene# 
qu’on  mec  en  les  créatures  ; que  celle  qu’on  met  dans  toutes  les  caufes  créées, de  la  cou. 

T me  II.  V v 


Digitized  by  Google 


338  CONFIANCE  EN  DIEU. 

fiance  en  nous  laiflc  dans  une  continuelle  crainte  d'être  fruftrez  de  nos  cfpérances  f il 
DicujV  cel-  raifon  dc  ]a  foiblelle  , de  l'inconltunce  , & de  l'infidélité  que  nous  y éptou- 
dans  °lcs'Ct  von*  tous  lel  j0UIS  : il  nous  femble  qu'a  tout  moment  on  nous  doit  apporter 
créatures.  la  nouvelle  que  nos  affaires  font  dciel  perces  , jufqu'à  ce  que  nous  envoyons 
enfin  le  fucccs  , Sc  l'cfct  que  nous  attendions  avec  impatience.  Il  n'cfl  tien 
au  conrtaire  , qni  rende  un  homme  plus  innepide  en  ce  qu'il  entreprend  r 
que  la  confiance  eu  Dieu:  vous  diriez  quelle  lui  met  totue  la  puiilànce  divine 
en  main,  8c  qu'elle  tient  toutes  les  créatures  à les  gages  , pour  faire  réiiffir  fou 
dcllcin  , jufqu'à  forcer  leurs  inclinations  naturelles  en  fa  faveur.  Elle  amollit 
les  rochers  ; elle  durcit  les  eaux  , 8c  les  rend  foiidcs  ; elle  arrête  le  folcll  ; 
elle  fait  changer  les  montagnes  de  place  ; elle  commande  à la  terre  , à l'ait , 
aux  vents  , 8c  aux  failuns  f elle  lui  Paie  recevoir  l'obciflànce  St  les  hommages 
de  toute  la  nature.  Lt  P.  du  Suuli.  tenué  de  U Ctn&iact  en  Dieu.  I.  i .- 
On  ne  Joie  Ce  n'eft  pas  mou  dclleiu  en  parlant  de  la  confiance  , de  bannir  la  pruden* 
pas  bannir  cc  humaine  de  nos  .ttiurcs  , 6c  entretenir  l’oihvcté  r St  la  nonchalance  des 
h "r*  is"en  hommes  , fous  cc  prétexte  fpécieux  de  mettre  ion  cfpérance  au  Crcitear. 
mettant  fa  Dieu  ne  prétend  pas  rendre  les  lumières  qu'il  nous  a données  inutiles  , par  le 
confiance  en  foin  qu'il  a de  nous  ; mais  il  les  a taillées  foibles  , 8c  infufEfantes  , pour 
Dira.  nous  obliger  en  toutes  nos  entreprifes  d'avoir  recours  à lui.  Que  les  peniccr 
des  hommes  font  timides  8c  chancelantes  ! que  nos  vues  St  nos  prévoyances 
font  courtes  8c  mal  allurées  1 Cc  qui  cft  déplorable  ! c'eft  de  voir  que  la  pru- 
dence humaine  ne  fc  contcutc  pas  de  tenir  ion  rang  dans  nos  conieils  ; mais 
qu'elle  en  prend  même  toute  la  conduite  , fans  donner  aucune  place  à la  con- 
fiance. D‘où  vient  que  les  hommes  courent  après  les  fccours  de  la  terre  y 
comme  s'ils  n'en  pouvoient  recevoir  d'ailleurs.  Ingrate  créature  ! s’écrie  Sal- 
vien  à ce  propos  , penfes-tu  que  ce  foie  pour  t'abandonner  dans  tes  befoins  , 
que  Dieu  fe  rient  fans  celle  à tes  cotez  ? N’eft-ce  pas  lui  qui  remplit  le  ciel 
St  la  terre  , pour  n'être  pas  éloigne  de  ceux  qui  réclament  fon  fecours  ! A 
qui  pouvons-nous  donc  recourir  avec  plus  d'aÜurancc  , qu’à,  cette  bonté  fou- 
veraine  , qui  nous  forkient  entièrement  entre  fes  mains  , & qui  nous  donne 
continuellement;  la  vie  , l'être  , St  le  mouvement?  Le  même. 

Dira  pour  Quoique  Dieu  ait  fouvent  donné  parole  à fes  plus  grands  amis  , de  leur 
tiik.  iiuivir  faire  remporter  la  viûoire  fur  leurs  ennemis  , il  a cependant  toujours  voulu 
eut  qu’on  qu'ils  priflent  part  à l’éxecution  du  dcllcin  qu’il  avoit  fur  eux  j.  8c  quand  ils- 
ont  ccllë  de  mettre  la  main  à l'oeuvre  , ils  ont  au(E  celle  de  recevoir  lcs.éfai 
de  fa  parole  , St  le  fruit  de  les  bénédictions.  11  avoit  promis  à Moife  , à 
Jofué  d'être  avec  eux  , St  de  les  fecourir  dans  les  combats  j d’en  foùtcnir 
l'éfort  , St  de  jetter  l'éfroi  , Se  le  défordre  , parmi  leurs  ennemis  : mais 
ces  grands  hommes  ne  lailïcrcnt  pas  d'apporter  une  extrême  vigilance  à la  con- 
duite de  leurs  armées  , 8e  d’ufer  de  ftratagêmes  de  guerre  , pour  furprendre 
ceux  que  Dieu  s'étoit  obligé  de  livrer  entre  leurs  mains.  C'eft  le  glaive  dir 
Seigneur  , 8c  celui  de  Gcdeon  , qui  font  ces  merveilles  , s'écrièrent  un  jour 
les  fold.its  du  peuple  de  Dieu  , iriomphans  des  Madianites.  Dans  un:  aurre  en- 
droit , il  cft  fait  mention  d'une  miraculcufe  victoire  , gagnée  fur  les  Ethio- 
piens 8c  fur  d’autres  peuples  barbares  , où  Dieu  donna  tant  de  terreur  à lz 
ptéfencc  du  Roy  Afa  , que  les  aunes  leur  tombèrent  des.  mains  de  forte 
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«qu’ils  fe  biffèrent  metcrc  en  pièces  , & fouler  aux  pieds  , pieique  fans  reli- 
ftancc.  Mais  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  Dieu  fit  cet  exploit  , ians  quç  l'ar. 
jnce  d’Afa  s'en  remuât , l'Ecriture  ajoute  cxprellcment  ces  paroles  , que  ce  fut 

{iar  les  mains  du  Seigneur  , & par  celle  des  Hraëlitcs  qui  combattoient  avec 
ui  , que  toute  cette  grande  armée  de  barbares  fût  entièrement  défaite.  Le 
mime. 

Uti  {uni  Di»  lui  , quoi  ftlifti  tibi  ? furgtnt  , &c.  Eft-ce  maintenant  le  temps  Reproches 
de  venir  à moy  , lorfquc  vous  ne  fçavcz  plus  où  aller  ï N'avez-vous  pas  des  que  Dieu 
dieux  à qui  vous  vous  adreffez  tous  les  jours  t & pat  l'avis  defquels  vous  bu  1 ccu‘ 
vous  gouvernez  dans  tous  vos  dellcins  ? Ce  font  ces  dieux  qui  vous  ont  mis  <*ul  °"t  tc‘ 

x ° n r . \ t » • * . coun  a 

ou  vous  êtes  *,  cc  loue  eux  qui  vous  conduilenc  oc  qui  vous  proregent  ; c eft  d’aunes 
fur  eux  que  vous  avez  fonde  vos  cfpérances  :allcz  donc  implorer  hardiment  lui. 
leur  fecours  , & dites-leur  qu'ils  vous  délivrent  s'ils  veulent  , des  maux  que 
vous  foufirez  ; car  pour  moy  je  ne  vous  connois  point.  Et  ailleurs  : Ubi /uni  Dtunr.  »i*~ 
dît  arum  , in  quibus  lnbebnnt  fiduiium  ? Où  font  ces  dieux  dont  ils  vantoient 
tant  la  proceé&on  ? qu'ils  fe  lèvent  s'ils  peuvent  , & qu'ils  viennent  promp- 
tement les  lecourir  dans  leurs  befoins.  Le  mime. 

C'cft  un  inftinft  naturel  de  recourir  à Dieu  , dans  les  accident  fubirs  & im-  ta  nature 
prévus.  Les  Payens  mêmes  les  plus  paflionnez  pour  le  culte  de  leurs  idoles  , meme  nous 
jufqu'a  leur  facrifïer  la  vie  de  leurs  propres  enfans  , tanr  les  charmes  des  pro-  ei,lclg?e  de 
fpéritez  temporelles  les  avoient  aveuglez  ; ceux-là  néanmoins  ne  -fe  fouve-  * 

venoient  plus  de  leurs  dieux  , fi  tôt  qu'ils  fe  voyoient  menacez  des  foudres  , 
des  déluges  , des  mortalitez  & des  autres  accident.  Ces  belles  idoles  qu'ils 
^voient  fi  fouvent  invoquées  , enccnfécs  , & couronnées  de  fleurs  , demeu- 
roient  alors  Ians  facrificateurs  ; & ceux  qui  fe  voyoient  accueillis  tout  à coup 
de  ces  accident  imprévus  , crioicnt  mercy  au  Dieu  du  Ciel  & de  la  terre  , 
c’en  reconnoillànt  plus  d'autres  , & oubliant  le  nom  de  ceux  qu'ils  avoient 
auparavant  adorez  , comme  rapporte  Laébnce.  Ils  ne  fçavoicnt  plus  ce  que  m,  jt 
c’ctoit  que  Jupiter  , Mars  , & Mercure  ; mais  lailTant-là  routes  ces  vaines  fiat errtrit. 
divinitez  , ils  levoient  les  mains  , Se  les  yeux  au  Ciel  , & imploroient  le 
nom  & le  fecours  de  celui-là  fcul  qui  pouvoir  les  aider  , en  ces  fâcheux  acci- 
dens.  Nous  ne  fçaurions  donc  douter  , que  la  nature  , lorfqu'elle  agit  d'clle- 
rnètnc  , ne  recoure  à fou  Créateur  , & ne  nous  porte  à nous  jetter  entre  fes 
bras  , par  un  mouvement  néceflàirc  3 & que  nous  ne  pouvons  diffimuler. 


le  même.  liv.  î. 

O aveuglement  de  l'cfprit  humain  ! combien  y a-t'il  d'hommes  au  monde  , Mott-dt  *:$ 
qui  ne  regardent  jamais  le  Ciel  , que  quand  la  terre  leur  mauque  ; de  qui  ue  iceidnt  im- 
penferoient  pas  feulement  à la  Toute-puillànce  du  Créateur  , fi  la  foibWfc  flesf,CT“>l1 
•créatures  ne  les  y obliceoit  ? Nous  pouvons  dire  en  vérité  , que  comme  ®“ 

toutes  lortes  de  perfonnes  recourent  a Dieu  avec  Ferveur  , pour  trouver  quel-  \ 
que  affurance  d.ms  les  foudaincs  frayeurs  dont  elles  font  frappées  , ou  quel- 
que foulagemcnt  dans  la  violence  des  maux  qu’elles  fouffrent  ; il  n'y  a au 
contraire  prefque  perforine  qui  implore  fon  fecours  , horsde  ces  accidens  ; 
comme  s'ils  trouvoient  affèz  de  forces  ailleurs  , fans  qu'il  fut  befoin  d’en  at- 
tendre d’en-haut.  C'eft  ce  qu'on  ne  peuc  alfez  conçcvoir  , que  des  ames  pré- 
venues de  tant  de  grâces  du  Ciel  , élevées  avec  tant  de  foin  & de  tendrellë  , 
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lavées  du  Sang  d'un  Dieu  , & nourries  de  Ton  propre  Corps  depuis  nnt  d'jtr- 
nées  , qui  fçavcnt  qu'il  y a une  Sagcflc  fouvcrainc  qui  les  gouverne,  ne  puif- 
fent  encore  après  tout  cela,  fe  fier  à fa  conduite,  ni  s'adrdTer  à elle,  que  quand7 
elles  ne  fçauroient  plus  rien  efpercr  d'ailleurs.  U même. 

Il  faut  que  N'cft-ce  pas  une  choie  étrange  & déplorable  tout  à la  fois  , qu'il  faille  que 
Dieu  nom  D;eu  nous  réduite  à 1’extrêuiitc  , pour  nous  obliger  d’avoir  recours  à lui  J 
l'extrémité  , *lu confonde  tous  nos  defteins  , & qu'il  ne  nous  taille  plus  de 
pour  nous  ’ reffourcc  , afin  de  nous  voir  profternez  à fes  pieds  , & lui  demander  lecours! 

obliger  de  Confondez-les  , Seigneur  , difoit le  Prophète  Royal  , couvrez-leur  le  vi fi- 

ge d’opprobre  & d'ignominie  j & vous  les  verrez  auffitôt  invoquer  vôtre 
nom.  Non  , mon  Seigneur  , il  n'en  ira  pas  déformais  de  la  forte  ; que  les 

autres  , à la  bonne  heure  , mettent  leur  confiance  en  leurs  amis  , en  leur 

crédit  , en  leur  fcience  , en  leurs  tréfors  , en  la  force  de  leurs  armées  i 
qu'ils  appellent  , s'ils  vcalent  , toutes  les  créatures  à leur  fecours  , pour  fe 
rendre  plus  pui flans  } qu'ils  ne  penfenr  à vous  , que  quand  ils  ne  fçauront 
plus  à qui  penfer  : pour  moy  je  fuis  réfolu  de  n'avoir  jamais  d’efpérancc  que 
dans  vous  lcul  , & je  n'attendrai  pas  les  néccfEtcz  extrêmes  pour  y recourir  ; 
mais  je  ferai  de  vôtre  bonté  mon  aille  ordinaire  , en  tout  lieu  , & en  toute 
rencontre  $ je  me  mettrai  fous  vôtre  protcéfion  , j'implorerai  vôtre  fecours, 
& je  n’cfpérerai  d'afliflance  d'autre  part  que  de  vous  feuî.  Le  mène. 

Ce  n’eft  pas  à dite  que  Dieu  nous  abandonne  dans  les  profpéritez  , quand 


recourir 
lui 


Dieu 


nous 

donne 


aban-  c||çs  nc  caufcnt  cn  nou$  aucun  relâchement  de  la  confiance  que  nous  devons 
dansU  p*ô-  avoir  en  fon  infinie  bonté.  Combien  pourroit-on  compter  de  perfonnes  dt 
fjiéiité,  non  qualité  dans  tous  les  fiécles  , qui  avec  la  rofée  du  Ciel  *"  — r ' ~' — 


6c  les  confolatiorrs 


plus  que  die  f pi  rituelles  , ont  encore  recueilli  la  graiflc  de  la  terre  ,&  les  biens  temporels. 
1 adsetGté.  j’0fcrai  ,j;re  qUC  |a  proipérité  même  cft  à leur  égard- , un  effet  de  la  miférf- 
cordedeDieu  , conforme  à fa  fainte  parole  , par  laquelle  il  s'oblige  envers 
fes  ferviteurs,  de  répandre  avec  abondance,  fes  bénédiékions  fur  leursiperfonnes, 
fur  leurs  terres  , fut  leurs  pofleffions  , fur  leurs  enfans  , & fur  toute  leur 
Dmttr.  iS.  famille.  Toutes  fortes  de  bénédi&ions  viendront  fondre  fur  nous  , difcnt-ils 
dans  l'Ecriture  , & nous  environneront  de  toutes  parts  , fi  nous  lui  fommes 
fidclles.  Nous  ferons  bénis  à la  ville  ; nous  le  ferons  à la  campagne  ; nôtre 
travail  & nôtre  repos  , nos  affaires  , 6c  tout  ce  qui  nous  regarde  fera  béni  , 
& réciproquement  nous  bénirons  fans  ccflè  un  Seigneur  fi  plein  d'amour  & de 
miféricorde  envers  nous.  Le  même. 

On  ne  peut  Toutes  les  grandeurs  humaines  s’appellent  dans  l'Ecriture  illufion  & en- 
l'appujtcr  chantemenrs  : Refdneti»  nugecitetit  ; & les  hommes  mêmes  les  plus  fages  & Its 

<ür  1 plus  puiflàns  ne  font  que  vanité:  Umverfe  venu  et , omnit  home  vivent.  A quoy 

faint  Paul  ajoure  , que  la  figure  de  ce  monde  parte  & s'évanouit  : d’où  il  tire 
cette  confcqucncc  , qu'il  ne  faut  faire  nul  fond  fur  tout  ce  que  nous  y voyons; 
qu’il  ne  faut  nullement  s'y  arrêter  , comme  fur  une  choie  fragile  , qui  n’i. 
point  de  confidence  , qui  tend  à fa  fin  , par  une  défaillance  continuelle.  Les 
impies  6c  les  réprouvez  l’avouent  dans  les  enfers  ; & la  réflexion  qu’ils  font 
fur  leur  imprudence  de  s'y  être  attachcz,commc  à des  objets  qui  dévoient  toâ- 
joursdurer,  fût  un  de  leurs  plus  fcnfibles  regrets  , en  s’écriant  que  tons 
U fini,  j»  fours  plaifirs  onr  pafle  comme  l'ombre  : Trenfietunl  omette  ille  teuquem  umirè. 
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Mais  les  Impies  qui  vivent  encore  fur  la  terre , ne  le  peuvent  nier  , après  l'ex- 
périence qu'ils  font  tous  les  jours  , <fe  l'inconfiance  , de  l'infidélité , & de  la 
fragilité  des  chofes , en  quoy  ils  avoicnt  mis  leur  plus  ferme  appui.  Et  ce 
qui  efl  déplorable  , cil  qu'ils  ne  peuvent  revenir  de  leur  entêtement  , 
ni  fc  defabufer  d'une  fi  groffiére  iilufion  ; car  ils  ne  peuvent  s’empêcher 
de  s’appuyer  fur  les  choies  mondaines  , fragiles  , & paflâgéres  , plutôt 
que  fur  Dieu  de  la  fidélité  duquel , ils  ont  tant  d'aflùrancc.  Le  même. 

Si  vous  me  demandez  quel  mal  c’eft  , ou  quel  péché  on  commet  en  met-  Q«!  péché 
tant  fa  confiance  en  tout  autre  qu’en  Dieu;  fans  parler  des  malheurs  qu'on  c <luc  dc 
s'attire,  & du  mauvais  fucccs  des  affaires  qu'on  entreprend  indépendemment 
de  luy:  je  dis  que  c'en  lui  frire  un  fcnfible  outrage  } puifqu’on  ne  peut  mar-  fiance  en 
quer  plus  vifiblcment  le  peu  d'état  qu'on  frit  du  fccours  qu'il  s'eft  engagé  de  Dieu, 
nous  donner;  qu’on  fc  tient  plus  affiné  de  réiàlfir  par  l'affiflance  de  fes  proches 
& de  fes  amis  , que  par  celle  qu'il  nous  a fi  folcmnelletnent  promût*,  qu'on  fc  . 

fie  davantage  fur  fon  induflrie  , fur  fon  crédit , fur  fes  intrigues  , & fur  fon 
cfprit  , que  fur  la  parole  d'un  Dieu.  C'cfl  croire  qu'on  efl  plus  fortement 
appuyé  fur  un  rofeau  brifé  , & fur  une  eau  coulante  , que  fur  cette  main 
Toute-puiflântc  , qui  a créé  cet  univers  , Si  qui  foùtient  tout  par  fa  vertu:  c'cfl 
fc  perfuader  que  nous  n’avons  befoin,  ni  de  fa  faveur,  ni  de  fo»  appui  , puifquc 
nous  le  trouvons  , ou  du  moins  que  nous  le  cherchons  ailleurs.  N'y  va-t-il 
pas  de  l’honneur  , & de  l'interet  de  ce  grand  Dieu  , de  confondre  une  telle 
préemption , & de  punir  cette  infblcnce  » Le  même. 

Outre  les  malheurs  où  s'engagent  ceux  qui  commettent  un  péchc  de  quel-  Punitions 
que  nature  qu'il  foit  ; le  manque  de  confiance  , qui  ne  peut  être  fans  péché,  temporelle** 
en  attire  de  particuliers  , fur  leurs  affaires  temporels.  Car  le  mépris  qu'ils 
font  du  fccours  de  Dieu.frir  qu’ils  n'en  trouvent  nulle  part  ailleurs.  Si  qu'ils  en  qUcment  ac 
font  entièrement  deftituez  ; que  les  perfonnes  , en  qui  ils  avoicnt  plus  de  con-  confiance, 
fiance  , font  les  prémiéres  à leur  tourner  le  dos  , ou  à les  trahir.  De  plus , 

Dieu  retire  fa  bénédiâion,  des  biens  de  ceux,  qui  y font  attachez  , & qui  y 
mettent  toute  leur  efpérance.  Il  ôte  à cette  femme  fon  mari  , qui  la  rendoit 
f\  fiére  , Si  fi  orgucillcufê  s il  charge  cette  famille  d'enfrns  , qui  diflipent 
tout  ; il  frit  naître  dans  un  autre,  un  procès,  qui  la  confume  ; il  frit  tatir  la 
fôurce  des  biens,  qui  fembioient  fondre  auparavant  dans  cette  mai  fon  , & au 
contraire  , y fric  multiplier  les  affaires  , la  dépenfe  , & les  néceffitez  : une 
année  , la  grêle  ravage  fes  moiffons  , & la  fcchereflè  rend  fes  champs  dén- 
ies ; dans  un  autre  les  difgraccs  fc  fuccedent  les  unes  aux  autres  , & le  mau- 
vais ménage  achevé  de  dimper  tout  ce  qui  rcfloit  de  bien  Si  de  revenu.  Et 
voilà  cet  homme  qui  a mis  fon  efpérance  en  tout  autre  qu’en  Dieu  , qui  efl 
fans  biens,  & fans  reflbucce  ! Eue  home  , qui  non  pofuit  De  uni  adjutertm  fuum  ! Le  rfulm.  jt. 
même. 

La  confiance  en  Dieu  remplit  une  ame  d’une  certaine  aflùrance  , qui  paflè  La  confiance 
même  la  préemption  la  plus  outrée  des  hommes  les  plus  téméraires  ; puikju'-  cn  D'eu  rnut 
«lie  frit  paroître  les  armées  les  plus  formidables  , comme  une  armée  de  mou- 
«hérons  ou  de  fourmis.  Témoin  ce  que  nous  lifons  dans Thifloirc  Ecclcfiafli- 
que  du  faint  Evêque  Babylas  , qui  fçaehant  qu’un  tyran  s'approchoit  à la  tête 
de  cinquante  mille  hommes , à dcflèin  de  ravager  fà  Ville  & fon  Eglifc  , après- 
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avoir  déjà  défolc  tout  le  pais  voitin  : ce  faine  homme  eut  bien  lahardiciTe 
d'aller  au  devant  de  lui  , & de  lui  défendre  de  la  part  de  Dieu  de  palier  ou- 
tre ; & interrogé  d'où  lui  venoit  cette  aüurance  , répondit  , qu'ayant  mis 
route  fa  confiance  en  Dieu  , quand  il  aurait  vu  des  raillions  d'hommes  rangea 
en  un  corps  de  bataille  , il  n'en  auroit  pas  eu  plus  de  frayeur  , que  de  voir 
une  campagne  couverte  de  fautcrelles  & de  fourmis.  Et  nous  Içavons  que 
d'autres  , armez  de  la  même  confiance  , ont  protcllé  hautement  , que  quand 
le  Ciel  tomberait  en  pièces  fur  leur  tète  , ou  que  la  terre  s'ouvtiroit  en  abîmes 
& en  précipices  fous  leurs  pieds  , quand  les  montagnes  s’ébouleraient  pour 
les  cnicvclir  fous  leurs  ruines  ; que  l'air  s'allumerait  de  tous  cotez,  de  foudres 
& d'éclairs  , Si  qu’en  un  mot  , toutes  les  créatures  confpireroicnt  & s'uni- 
raient pour  les  perdre  ; ils  u'autoicut  pas  la  moindre  appréhenfion  , étant  fous 
la  protection  de  Dieu.  Prit  d'un  Auteur  Anonyme. 

Il  fau#%tc-  Que  faifoient  le  grand  Prêtre  Olias  , les  habitans  Si  le  confeil  de  Betulie  , 
dre  fans  un-  qU3nj  ;|s  promfttoicnt  de  le  rendre  aux  ennemis  , fi  Dieu  ne  les  fecouroit 
Fccon"»' de  dans  cinq  jours  ? Ils  fùivoicnt  le  penchant  naturel  de  l'impatience  humaine. 
Dieu  dans  M.tiî  que  leur  dîfoic  la  charte  & fidèle  Judith  ?Hequoy!  vous  qui  nous  dc- 
nosmiféies.  vez  inltruire  , & qui  êtes  nos  anciens  : Pcfuifiis  v*r  temput  ntiftttt ternit  Demi»/  ? 
Judith.  ».  vous  avez  donc  preferit  des  bornes  à la  milcriccrdc  de  Dieu  , Si  félon  vôtre 
phantaifte  ? Vous  lui  avez  donnez  jour  pour  le  fecours  que  vous  en  attendez , 
& s'il  manque  à vous  donner  ce  fecours  à jour  nommé  ; félon  vous  , tout 
cft  perdu  ; plus  de  courage  , il  n'y  a plus  rien  à efpérer.  Ah  ! Seigneur  , 
difoit-cllc  , élevant  les  yeux  au  Ciel  , 'loin  de  moy  ces  fâulfes  idées  : Tuenm 
feciflt  prim*  , & il!*  pojl  üa  cgtufti.  Que  ces  paroles  font  admirables  / c’rft 
vous  , Seigneur  , qui  avez  tout  fait  , & qui  avez  penfé  à tout  ; vous  avtz 
placé  dans  fon  ordre  & dans  Ion  rang  tout  ce  qui  fc  doir  jamais  faire  , fc  ce 

J [ui  doit  aller  devant  & ce  qui  doic  aller  après  : routes  vos  voyes  font  diipo- 
ecs  : Omnes  vi*  tut  parti*  funt  : tous  vos  arrêts  , tous  vos  jugement  font 
déjà  portez  jufqu'à  la  conforamation  des  temps  , Si  tout  cft  mis  en  dépôt  dans 
le  fein  de  vôtre  Providence  : Et  tua  judiu*  in  tu*  provrdenrit  pafurji:.  C’cft  delà 
que  nous  les  verrons  éclore  : vous  en  fçavez  les  temps  Si  les  momers  : ce 
n'ell  pas  à nous  de  les  tracer  , ni  de  les  anticiper  , ni  de  les  précipiter  ; c'cft 
à nous  , Seigneur  , de  les  attendre  , & cependant  de  vous  adorer.  LeP.de 
I*  Rue  , d*m  le  fermait  de  U Prtvtdence. 

totfeue  nos  Quand  vous  ferez  traverfez  & pcrfécutez  de  toutes  parts  , Si  que  les  amis 
affaires  ferr-  qui  vous  fcmbloient  les  plus  fidelles  , vous  abandonneront  au  beloin  s & que 
blenc  plus  vous  fcrcz  réduits  à des  extrémitez  déplorables  , où  raifonnablcmenr  on  ne 
t>ftfpaïo“^OÎCPlUS  «tC,ld  rc  de  fecours  temporels  ; c'cft  alors  que  vôtre  cfpcrancc  doit 
que  nous  de.  ^ r’anîmer  : parcc  quc  c’cft  le  temps  du  fecours  , dit  faint  Chryfoftome  : 
vons  avoir  c'cft  le  moment  favorable  que  Dieu  cherche  , pour  vous  faire  fenrir  en  vous 
■jiluj  de  con-  foulagcanc  , que  c’cft  lui  (eut  qui  volts  foulage  , & que  vous  devez  mettre 
toute  vôtre  confiance  en  lui  , puifquc  lorfque  tout  vous  manque  , il  vous  de- 
meure toujours  fiJclle.  C'eft  pour  cela  qu’il  attendît  que  la  ville  de  Beralic  fut 
réduite  aux  dernières  extréntitez  de  la  faim  Si  de  la  foif  , pour  y rétablir  l'a- 
bondance par  le  ntiniftere  d'une  femme  ; que  David  charte  de  fon  palais , er- 
rant & fugitif  dans  fon  propre  Royaume  , partit  le  torrent  de  Ccdron  dans 
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<et  état  déplorable  , où  l'Ecriture  nous  le  rcprcfcntc  , pour  le  re'rablir  lur  le 
trône  d'une  manière  plus  furprenanre  & plus  divine  : afin  qu'à  la  vue  de  ces 
merveilles  , l’on  fut  obligé  de  s’écrier  , que  c’étoit  la  main  du  Seigneur  , & 
non  pas  celle  des  hommes  qui  les  avoic  opérées.  BJfait  de  Sermons,  pont  le  4.  Dim. 
de  Carême. 

Quand  on  a pris  une  ferme  réfoiution  de  renoncer  abfolument  au  péché  , & Confiante 
de  lé  donner  entièrement  à Dieu  , il  faut  alors  avoir  une  ferme  confiance  en  C]"[^CyCOU,s 
Dieu  , & lui  adrcflêr  la  prière  que  lui  fit  Judith  , pour  s'encourager  à cou- v,incle*>°UI 
perla  tête  d'Holophernc  , qui  étoit  le  chef  des  ennemis  d'Ifracl  : Confirma  me  quelque  pif. 
Domine  Déni  m bac  hoi a_  : Seigneur,  fcûtent  z ma  main  tremblante  à ce  moment  f|0n  ■ ou 
qui  va  décider  de  vôtre  gloire  , & du  repos  de  vôtre  peuple.  Difons  de  même,  ^l'au'uel" 
fur  le  point  d'immoler  à Dieu  une  paillon  qui  nous  retient  & qui  nous  empe-  I10^1S  f^m. 
che  d’être  à Dieu  : Confirma  me  Domine  Dons.  La  voicy  venue  pour  tuoy  , mon  mes  fu jets. 
Dieu  , cette  heure  du  fâhit  , où  je  dois  vous  facrifier  la  viétime  que  vous 
m’avez  demandé  tant  de  fois  , & que  j’ay  toujours  eu  la  lâcheté  de  vous  refu» 
fer.  Je  rougis  de  me  voir  G foible  contre  un  ennemi  qui  cft  le  vôtre  & \c 
mien  : fecourez  moy  , Seigneur  , fortifiez-moy  : confirma  me  , &c.  J’ay 
fait  cent  fois  les  plus  belles  réfléxions  du  monde  , j'ay  formé  les  réfutations 
Les  plus  fortes  : mais  quand  je  viens  au  moment  fatal  de  frapper  le  coup  , 
toute  ma  vertu  m'abandonne  , &c.  Confirma  me  , &c.  Le  P.  Cheminait  , Serm. 
fui  la  Pajfion  dominante. 

Rien  au  monde  n’eft  plus  fenGble  à un  véritable  ami  , que  la  défiance  qu’on  L;  pw  de 
a de  lui  : comme  au  contraire  , rien  n’eft  plus  puiftanr,  pour  l'engager  à nous  confiance 
fccourir  , que  la  parfaite  confiance  qu’on  fui  témoigne.  Le  Sauveur  a marqué  c!u  on 
plus  d'une  fois  à (es  Apôtres  combien  leur  défiance  lui  déplaifbit  : Quid  turban 
efin  moiua  filet  ? Mais  ceux  qui  font  venus  avec  confiance,  chercher  auprès  de  l’clol^nc  sc 
lui  du  foulagement  dans  leurs  maux  , ont  reçu  avec  une  entière  guérifon  , les  le  rebat;  de 
louanges  que  méritoit  leur  confiance  : O multer  magna  eflfidet  tua. . . Non  irrveni  nont* 
tantam  fidem  in  ifiraël.  Patience,  que  dans  les  ainitiez  humaines  , les  hommes  fe  ^ 

défient  les  uns  des  autres  ; ils  fçavent  combien  ils  font  inconftans  , interef-  Mauh.'t' 
fez  , foibles  , & trompeurs  : mais  comme  nul  de  ces  defauts  ne  fe  rencon- 
tre dans  Dieu  , nous  aurions  le  plus  grand  tort  du  monde  de  nous  défier  tant 
fuit  peu  de  lui.  Auteur  Anonyme. 

Le  principal  motif  qui  nous  doit  infpirer  une  ferme  confiance  en  Dieu  , cft  Motifs  de  la 
l’amour  qu’il  a pour  nous.  Si  lorfque  nous  étions  dans  fa  digracc  , il  nous  a confiance 
prévenus  par  tant  de  fignalez  bienfaits  , cft- il  probable  qu’aprés  nous  avoir  tlue.  nous . 
xétablis  dans  fon  amitié  , & adoptez  pour  fes  enfans  , il  vient  à nous  aban- 
donner  jufqu’à  nous  laitier  périr  : Quand  une  mere  , nous  dit-il,  feroic  allez 
dénaturée  pour  oublier  fon  enfant  , je  vous  allure  que  je  ne  vous  oublierai 
jamais.  Il  y a plus  , quand  Dieu  nous  aime  , ce  n’eft  pas  proprement  nous  , 
mais  fon  fils  unique  , dont  nous  fomrnes  les  membres  , qu’il  aime  en  nous.. 

Ainfi  fe  défier  de  la  bonté  de  Dieu  à nôtre  égard  , ce  feroit  douter  de  la  bien- 
veillance du  Pcrc  Eternel  pour  fon  Fils  , qui  lui  eft  fi  cher  , & de  qui  il  reçoir 
tant  de  gloire.  Mais  ce  n’eft  point  allez  pour  avoir  en  Dieu  , une  confiance  en- 
tière , d’être  perfuadé  dç  fon  amour  , & de  fa  fidélité  , fi  nous  ne  le  fomrnes 
«ucorc  de  fa  puillàuce.  Sans  cela  , nous  dirions  : il  eft  vray  que  je  puis  coin» 
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ter  fur  b bonté  de  Dieu  ; mais  helas  ! je  vols  tant  d’obftacles  à mes  deiTeim , 
je  fuis  aûiégé  de  tant  d’ennemis  ! que  fçals-je  s'il  voudra  lever  ces  obdacles , 
& faire  une  cfpece  de  miracle  en  ma  faveur  ? mais  fongez-vous  que  Dieu  cil 
le  Maître  abfolu  de  cet  univers  , & qu'il  n'arrive  rien  icy  bas  qu'il  ne  le  veuil- 
le , ou  qu'il  ne  permette.  U meme. 

Quoy  de  plus  défolant  que  de  voir  tout  le  monde  fc  foulever  contre  nous  ; 
que  d'être  l'objet  de  la  cenfurc  des  uns  , & de  la  dérifion  des  autres  ; que 
d'être  en  bute  aux  violences  , & aux  Calomnies  d’une  infinité  de  perfonnes  , 
qui  nous  enlèvent  nos  biens  , & noirciflcnt  nôtre  répucation  ? Mais  aptes 
tout  , fonecz  que  Dieu  ne  permet  tous  ces  défaftres  & ces  pecfécutions  , que 
pour  vous  donner  occafion  de  fignaler  vôtre  confiance  , & pour  avoir  le  plai- 
fir  de  vous  entendre  dire  , comme  le  Prophète  Royal  : puifquc  je  fuis  fous 
la  protection  du  Seigneur  , je  ne  crains  rien  pour  ma  vie  : des  armées  entiè- 
res viendroient  fondre  furmoy  fans  pouvoir  me  faire  trembler  : Dominai  prote- 
ster rite  met.  , à quo  trepirl.ibo  ? J*  confiftant  tutreriiim  me  câjht  , non  timclnt  cor 
theum.  Le  meme. 

Seigneur  tandis  que  je  vis  fur  la  terre  dans  cette  région  de  ténèbres- , je  me 
fens  faifi  de  crainte  , & de  tremblement.  Quand  je  réfléchis  fur  la  multitude 
innombrable  des  dangers  qui  me  menaient  , des  ennemis  qui  me  pourfui- 
vent  , & des  miféres  qui  m’environnent  : fi  je  ne  comptois  fur  vôtre  a(Iî- 
ftance  , je  tomberais  dans  le  défefpoir.  Mais  le  fouvenir  des  infinies  miféri- 
cordes  , dont  vous  êtes  rempli  , & les  bienfaits  dont  vous  m’avez  prévenu 
avant  même  ma  naiiTance  , me  font  refpirer.  O mon  Dieu  / qui  n’ètcs  que 
douceur  Si  bonté  , les  faveurs  fpécîalcs  que  vous  répandez  tous  les  jours  fur 
moy  , me  répondent  des  plus  excellons  dons  que  vous  refervez  à mes  amis  , 
réveillent  ma  confiance  , & me  donnent  lieu  de  me  réjouir  en  vous  , qui  êtes 
les  plus  cheres , & les  plus  tendres  délices  de  mon  ame.  Le  même. 

J e s u s-C  h R.  1 s t au  milieu  des  tempêtes,  ne  fit  que  commander  à la  mer 
& aux  vents  qu'ils  ceilâflênt  , 6c  auflî-tôc  les  tempêtes  & les  flots  lui  obéirent. 
Pourquoy  donc  à fa  feule  parole  , les  troubles  , les  inquiétudes  , & toutes 
les  peines  de  nôtre  ame  ne  fe  diflîpent-clles  pas  par  une  parfaite  confiance  ? 
c’cft  que  les  perfonnes  qui  font  en  cet  état  , croyent  que  ces  paroles  ne  s’a- 
drdTent  pas  à elles  : Son  wbelur  cor  vtftium.  Que  fi  l'agitation  & le  défordre 
de  leur  cœur  leur  lai  (le  encore  quelque  défir  de  fortir  de  leur  mifere  , elles 
doivent  confidérer  qu’il  n’y  a point  de  trouble  que  Jésus- Christ  ne 
puifle  & ne  veuille  appaifer  , puifqu’il  eft  la  fouveraine  paix.  Auteur  tne- 
nyme. 

Autant  de  fois  que  dans  nos  affaires,  les  évènemens  trompent  nos  fouhairs  & 
nos  efpérances  , rentrons  en  nous-mêmes  , & ne  cherchons  point  d'autre 
caufe  de  ce  mauvais  fucccs  que  nôtre  manquement  de  confiance  en  Dit». 
Quand  nous  perdons  un  procès  apres  tant  de  peines , de  follicitations  Si  de  dc- 
penfes  , il  11c  faut  pas  l’imputer  à la  corruption  des  Juges  , ou  bien  à 1a  four- 
berie de  nos  parties  ; quand  nous  fommes  fruftrez  d'une  fucccflîon  léginme 
par  un  teftament  , il  ne  faut  pas  accufer  la  mauvaife  volonté  du  défunt  ; 
quand  nous  avons  brigué  de  grandes  dignitez  , qui  nous  échappent  , il  ne 
faut  pas  s’en  prendre  ni  aux  Souverains  ni  aux  Miniftrcs  , mais  à nous-mêmes. 

Nous 
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Nous  avons  crû -pouvoir  réüffir  par  nôtre  induftric  , fans  mettre  nôtre  con- 
fiance en  Dieu  , Sc  fans  implorer  fon  fecours  : Dieu  n’a  pas  favorifc  nos 
«lellcins  ; n’en  demandons  point  d’autre  raifon.  Pris  des  Ejftis  d' Eloquence  de 
/Abbé  d’Aubignac. 

Qnid  limidi  tfiis  modioe  fidti  ? Pourquoy  craignez. vous  gens  de  peu  de  foi  ? Eihortanon 
vous  devez  au  contraire  l’invoquer  de  la  plénitude  de  vôtre  confiance  , étant  à la  confiai*, 
perfuadez  que  celui  qui  commande  aux  vents  Sc  aux  tempêtes  , qui  appaife  les  ce  cn  Dieu, 
émotions  de  la  mer  , auquel  toute  la  nature  rend  une  obéiilànce  fi  prompte  , 

Ce  fi  entière  , diffipera  l'orage  qui  vous  fait  craindre  ; qu'il  fçait  l’état  où 
vous  êtes  , la  fituation  où  font  vos  affaires  , les  peines  que  vous  fouffrez  , & 
qu’il  eft  appliqué  fans  relâche  aux  befoins  de  ceux  qui  eiperent  en  lui  , & qui 
le  fervent  : Etct  ntn  dortuuabit  neque  dormit t , qui  csiflodit  Ifraél.  La  garde  de  fftlm.no. 
nos  âmes  , 5c  même  de  nos  corps  lui  eft  trop  chere  Si  trop  recommandée  ; il 
veille  lorfque  nous  croyons  qu'il  eft  enfeveli  dans  le  fommeil  ; fes  oreilles  Sc 
fes  yeux  font  Inccflàmment  ouverts.pour  le  iêcours  de  ceux  , defquels  fon  Perc 
lui  a commis  la  conduite.  Profitons  de  ce  défordre  , où  nous  voyons  aujour- 
d’hui les  Difciptes  du  Fils  de  Dieu  : que  leur  foi  toute  chancelante  rende  la 
nôtre  inébranlable  ; que  leur  confiance  fi  fortement  attaquée  , donne  à la  nô- 
tre nne  fermeté  , 5e  une  vigeur  toute  nouvelle.  L'Abbé  de  U Irape  , C inférence 
pour  le  4.  Dimanche  d'apres  les  Rois. 

Quand  Dieu  ordonnoit  autrefois  à fes  amis  de  ne  rien  craindre  , il  n’en  ap-  j^ica 
portoic  point  d'autre  raifon  , finon  , qu'il  étoit  avec  eux  : No  U timere  quia  ban, tonne 
ttcum  ego  fum  ; c’eft  moy  le  Créateur  du  Ciel  Ôe  de  la  terre  ; moy  la  fource  de  P°jnt  CCUI 
tous  les  biens  ; c’cft  moy  qui  fuis  en  ta  compagnie  , & tant  que  tu  auras  con-  ^ 
fiance  en  moi  , je  ne  t'abandonnerai  jamais.  Se  peut-il  entendre  rien  de  plus  gJnee  cn 
confolant  que  ces  paroles  ; Quelle  confolation  fut-ce  à Jacob  , quand  Dieu  lui. 
l'envoya  cn  Egypte  , avec  cette  promette  : Ego  defeendam  ifiuc  ttcum  in  Ægyptum ? Gmt/.  16. 
Ne  crain  point  de  defeendre  cn  Egypte  ; car  je  t’y  tiendrai  compagnie  : 5c  fi 
je  fuis  avec  toi  , que  peux-tu  défirer  davantage  ? . . Quoy  ! un  Roy  de  la  . . 

terre  , dit  faint  Auguftin  , eft  en  attùrance  dans  fon  Palais  , lorfqu’il  eft  en- 
vironné  de  fes  gardes  , qui  veillent  pour  le  défendre  ; c’eft  un  homme  mor- 
tel , gardé  par  d’autres  hommes  mortels  comme  lui  , Sc  cependant  il  n’appre- 
Jicndc  rien  : Sc  un  homme  mortel  gardé  par  un  Dieu  immortel  , & tout- 
puittant  , tremblera  de  frayeur  , Sc  11c  pourra  prendre  une  heure  de  repos  } 
quel  aveuglement  ! Protegitur  imptrator  fcuutis  , & non  rimer  ; protegttstr  mot - 
laits  à mowdibut  & [courus  efl  ; protegitur  mortalis  tb  immortali  , & timebit  & 
trepidabit.  P.  Du  Sault , déjà  cité. 

Ah  ! que  nous  fomraes  miférables  , die  Tertullien  , fi  nous  nous  défions  Regr«s  que 
des  promettes  de  la  vérité  éternelle.  Il  viendra  un  temps  , pécheurs  , que  pou*  auront 
vous  fentirez  vôtre  malheur  ; mais  helas  ! il  fera  trop  tard  , quand  au  lit  de  * ,a  m°rt  <*a 
la  mort  vous  ferez  obligé  de  quitter  ces  chofcs  , dans  lefquelles  vous  aurez  collfj£ 
mis  vôtre  confiance.  Alors  vous  aurez  recours  à Dieu  , après  avoir  irrité  fa  ici  criant, 
juftice  ; vous  aurez  recours  à fa  clémence  , vous  produirez  mille  a&es  d’ef-  te*, 
pérance  Sc  d'amour  : mais  Dieu  vous  renvoîra  à ces  créatures  , les  funeftes 
objets  de  vos  efpérances.  Où  font  ces  Dieux  dans  lefqucls  vous  avez  mis  vôtre 
confiance  ? qu'ils  viennent  préfeotement  vous  fccourir  ; que  ces  richeflcs 
Tome  II.  Xx 
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qUC  vous  adoriez  comme  le  vray  Dieu  , vous  fecourcnt  dans  l'extrémité  oè 
vous  êtes  ; que  les  injuftices  que  vous  avez  commifes  avec  tant  de  plaifir  , 
vous  délivrent  aujourd'hui  ; que  ces  amis  que  vous  regardiez  comme  l'appui 
de  vôtre  fortune  , vous  loulagent.  Prit  d'un  Auteur  Anonyme, 
c Voulez-vous  , Chrétiens  , que  la  protedHorv  de  Dieu  vous  mette  à couvert 
n*c ™nmn  de  tous  les  accidens  de  la  mauvaife  fortune  -,  voulez-vous  attirer  fur  vous  Sc 
en  Dieu,  at-  fur  vos  familles  les  bénédictions  il  nécelTaires  pour  jouir  d'une  vie  heureufe 
tire  fon  fe-  ^ tranquille  , dans  la  condition  où  la  Providence  vous  a fait  naître  ; ayez 
cours  & fi  confjanceen  Dieu,  Sc  vous  éprouverez  combien  le  Dieu  d'Ifraël  e 11  bot» 
ptotcc  .ou.  envers  ccux  qU;  ont  Je  cœur  droit.  S'il  permet  quelquefois  que  le  jufte  foit 
éprouvé  , il  ne  permet  jamais  qu'il  foit  abandonné  ; il  ne  foufifrira  point  que 
fes  enfans  foient  expofez  aux  malheurs  d’une  pauvreté  honteufe.  Sans  cette  pro- 
tection tous  vos  ioins  feront  inutiles.  En  vain  tâcherez- vous  d’établir  vos 
maifons  fur  de  folides  fbndemens  j 11  le  Seigneur  ne  bâtit  avec  vous  ,, 
elles  feront  bien-tôt  renverfées  : En  vain  préviendrez  vous  le  lever  du. 
Soleil,  pour  accumuler  des  biens  , par  les  travaux  infatigables  d'une  vie  pénible 
& laborieufe  ; fi  vous  ne  mettez  le  Seigneur  dans  vos  interets  , tout  l'édifice 
de  vôtre  fortune  tombera  par  terre  , Auteur  Anonyme. 

Li confiance  Pourquoy  Dieu  recompenfe-t-il  tellement  la  confiance  , finon  parce  qu'elle- 

f„  Dieu  eft  cft  inséparable  de  la  foy  ! Si  vous  avez  une  véritable  foy  en  Dieu,  fi  vous  croyez 
înfépatable  véritablement  qu'il  peut  tout  , qu'il  fçait  tout  , qu'il  gouverne  tout  , vous 
je  U Foi.  perez  toûjours  dans  la  confiance.  Au  contraire  , fi  vous  perdez  , ou  fi 
vous  bleilèz  en  quelque  chofc  cette  foi  confiante  & allurée  , vous  tomberez 
auflï-tôt  dans  la  défiance.  C'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  , dit  à fes  Apôtres» 
lors  qu'ils  perdirent  la  confiance  en  lui  , pendant  cette  tempête  qui  leur  arri- 
va fur  la  mer  : Que  irriguez,  vous  hommes  de  peu  de  foi  ? ils  font  timides  , ils. 
font  dans  la  défiance  , parce  qu’ils  ont  peu  de  foy.  livre  intitulé  InfiruSions 
Chrétiennes  , snfîruü.  pour  te  t8.  Dim.  épris  U Pentec. 
la  confiance  C'eft  la  penféc  de  faint  Chryfoftome  , qui  demande  quelle  cft  la  fource  de 
en  Dieu  cft  la  timidité  , qui  fe  trouve  dans  les  Chrétiens  : Sc  il  répond  , que  c’eft  l'or- 
ro&iouts  ac-  gueil , parce  que  l'orgueil  fait  que  nous  mettons  nôtre  efpérance  en  nous- 
compa^'ée  m£mes  > & non  en  Dieu.  Et  enfuitc  comme  nous  venons  à connoître  le  peu 
<1  humilité.  forccs  qUe  nous  avons  pour  nous  foûtenir  , nous  fommes  faife  de  frayeur  , 
envoyant  que  l'appuy  , lur  lequel  nous  voulions  nous  établir  nous  manque. 
Ainfi  » au  lieu  que  l’orgueil  cft  lôuvcnt  le  principe  du  courage  dans  les  gens 
du  monde  , l'humilité  au  contraire  eft  le  principe  du  courage  des  Chrétiens. 
C’eft  elle  qui  fait  que  nous  ne  nous  appuyons  plus  ni  fur  nous-mêmes  » 
ni  fur  les  hommes  : puifque  c’eft  s'appuyer  , comme  dit  l’Ecriture  , fur  un 
rofeau  qui  fê  rompt  dans  la  main  de  celui  qui  fe  veut  foûtenir  deflus  , Sc  que 
bous  ne  nous  appuyons  plus  que  fur  celui  qui  eft  le  foûtien  du  ciel  & de  la  terre. 
C'eft  pourquoy  , fi  nous  avons  de  l'humilité  , nous  aurons  de  la  confiance  » 
& fi  nous  avons  de  la  confiance  , nous  deviendrons  forts  & invincibles  : car, 
comme  dit  excellemment  faint  Leon  , nous  pouvons  tout  dans  celui  , fans 
"lequel  nous  ne  pouvons  tien  : Omni*  pojfumus  in  eo  fine  quo  rishil  pojjumm.  Le 
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ne  conftdércrions  Dieu  , que  comme  le  Créateur  de  nos  âmes  & de  nos  corps , piux  motif* 
ce  feroir  déjà  un  allez  grand  l'ujct  de  conhance  : car  , félon  faine  Atiguftin  , il  qae  nous 
cft  impoffiblc  qu’une  créature  n’ait  une  grande  confiance  auprès  de  celui  qui  a,OIU  de 
l’a  faite  ; principalement  li  elle  reconnoît  qu’il  ne  l’a  pas  faite  d’une  manière  "nDicu"**'1 
commune  & ordinaire  : Nonperve  fiducie  eft  ai  f éclat  tmjuum  rts  fan 4 , & non  'Âutufl.' i» 
quomodacumqut  fada  , ftd  ad  tmagmem  Det  fada.  Que  fi  nous  ajoutons  à cette  Pfatm.  4. 
première  création  , que  nous  avons  été  faits  par  lui  cette  nouvelle  créature  , 
dont  parle  fain:  Paul  , Nova  créât  ut  a ; cela  doit  encore  relever  de  beaucoup  a «JCar.f. 
nôtre  confiance.  Ainfi  , difons-nous  à nous-mêmes  , contre  les  penfées  de 
découragement , & d’abattement  où  le  démon  tâche  de  nous  faire  encrer  quel- 
quefois : C tltti  qui  a commencé  tn  moy  /'ouvrage  de  mon  feint  , /' Acheter 4 : Hoc  ju-  A4  Kphif 
ftum  eft  fentire-  Il  eft  jufte  que  je  fois  dans  ce  fentiment.  Mais  je  fuis  foible  , c.  x. 
dites-vous  , il  cft  vrai  ; mais  comme  Dieu  a commencé  par  fa  pure  bonne 
volonté  , il  achèvera  de  meme.  Il  fçait  que  vous  êtes  dans  la  même  impuifïàn- 
ce  d’achever  , que  vous  l’étiez  de  commencer.  Si  un  tableau  étoit  raifonnable  , 
lorfqu’il  fe  voit  à demi  fait  , il  avouerait  qu’il  n’cft  qu’ébauché  , & qu’il  cft 
encore  touc  imparfait  -,  mais  il  dirait  en  même-temps  : je  ne  me  fuis  pas  fait 
moy-même  ; tout  ce  que  l’on  voit  de  moy  , n’cft  pas  de  moy  ; je  dois  tout 
à la  main  du  Peintre  , qui  a commence  en  moy  fon  ouvrage  ; j'ay  fujet  d’ef- 
pérer  qu’il  l’achcvera.  le  même. 

•C’eft  en  Dieu  que  nous  devons  mettre  toute  nôtre  confiance  , dit  faint  Au-  Nom  AerSt 
-guftin  , lui  qui  a fait  toutes  les  chofcs  dans  lefqucllcs  nous  la  mettons  : il  eft  toute 
meilleur  que  touces  les  chofes  de  la  terre  ; il  cft  plus  grand  que  la  grandeur  }!otr<:, co‘‘" 
meme  ; & il  nous  tiendra  lieu  de  tout  ce  que  nous  aimerions.  Si  nous  met-  d£u' 
tons  nôtre  efpérancc  dans  les  hommes  , continue  ce  Pere  , elle  fera  chance-  Aujofl.  in 

lantc  , comme  les  hommes  mêmes  , & elle  tombera  avec  eux  : mais  lî  nous  pf“l-  & 

mettons  nôtre  efpcrancc  dans  le  Seigneur  , elle  ne  fera  fujette  â aucun  affoi- 
bliflèmenr.  Que  les  autres  efpcrent  donc  tant  qu’il  leur  plaira  , dans  les  biens 
dont  la  pofteffion  eft  incertaine  ; qu’ils  comptent  fur  la  fidelité  de  leurs  amis  , 
ou  fur  les  faveurs  des  Pu i fiances  du  fiéele  : Pour  moy  , je  voue  dirui,  Seigneur  , que  ert, 
tout  étei  toute  mon  efpérance.  C’cft  de  cette  efpérancc  que  l’Apôtre  die  , qu’elle  * ' **’ 

aie  confond  point  ; parce  que  , comme  dit  le  même  Saint  , celui  en  qui 

nous  l’avons  mife  , n’eft  pas  capable  de  nous  tromper  : mais  l’cfpérance  que 
nous  mettons  dans  toutes  les  chofes  créées  confond  ; car  elle  ne  promet  qu’un 
bien  douteux  & incertain  , à ceux  mêmes  qu’elle  favorife  le  plus.  L’cfpérance 
des  hommes  cft  comparée  dans  l’Ecriture  , à ces  fonges  qui  nous  abufent 
pendant  le  fommeil  ; fi  bien  que  ceux  qui  l’écoutent  , font  femblablcs  à ces 

{tauvres  , qui  n’étant  riches  que  pendant  qu’ils  dorment  , perdent  toutes 
eurs  richefîcs  quand  ils  s’éveillent  : leur  efpérance  les  a trompez  parce  qu’elle  idem,  in 
cft  établie  fur  le  menfonge.  Tout  c tey  eft  de  (état  Augufttn  , tn  different  endroits.  ff'J-  ;i. 

Envain  , croyons-nous  que  nos  vues  feront  bien  prifes  , & nos  deficins  ,c  înut‘- 
bien  fondez  , quand  ils  ne  feront  appuyez  que  fur  la  protection  des  Grands  , roTchelctie 
que  fur  le  crédit  de  fes  amis  , que  fur  la  nobleftè  de  (es  alliances  , que  fur  la  un  autre  ap! 
faveur  que  l’on  peut  trouver  auprès  des  Souverains  : foibles  & fragiles  fonde-  poi  qucDicu 
mens  , qui  peuvent  être  ruinez  en  fin  moment  ! il  faut  qu’une  main  plqs  j’our 
puiflànte  les  foûticnne  , Sc  que  la  bafe  qui  doit  les  porter  , (oit.  plus  folidc  Sc tAprifcs 
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plus  durable.  C’étoit  dans  ce  fendaient  , que  le  Prophète  , déplorant  l’a  vers 
glcmcnt  ou  l’imprudence  de  ces  petfonnes  entêtées  de  leur  fortune  , leur  di- 
loit  , pour  leur  montrer  combien  leurs  efpéranccs  étoient  vaines  : bâti  fiez , 
élevez  de  fuperbes  édifices  ; faites  bien,  vos  aftaires  : mais  fçaehez  que  fi  le 
Seigneur  n'y  mctlamaiu  , & quel!  la  pieté  , & le  deiîr  déplaire  à Dieu  » 
n'cft  comme  le  ciment  qui  les  alfermie  , vos  travaux  feront  fans  éfet  ; vous 
verrez  que  vous  n'aurez  bâti  que  fur  le  fable  mouvent  , Si  que  le  moindre 
vent  de  l'adverfité  qui  cft  furvenu  , a tout  renverfé  : N ifi  Dtminui  etdificmrit 
dtmum  , in  vnnnm  Itboravtrunt  qui  édifiant  ram.  Set  mon  manuferit. 

La  confiance  L’Apôtre  veut  que  nous  ne  nous  inquiétions  de  rien  ; mais  que  dans  nos. 
tu  Dieu  prières  nous  expofîons  à Dieu  ce  que  nous  délirons  , & que  la  paix  de  Dieu, 
n cmpccKe  ^ ^u;  pa|]j  tôut  entendement  , garde  nos  cœurs  & nos  penfées  en  Jésus- 
raUonnaWc,  Christ.  Or  cet  éloignement  de  toute  inquiétude  n’empêche  pas  le  foin 
que  nous  de-  raifonnablc,  dans  l’ordre  de  Dieu , & comme  Dieu  le  veut,  avec  douceur  Sc 
vom  pren-  tranquilitc  , faifant  de  fon  côté  ce  que  l'on  doit  avec  juftice  ; mais  toujours- 
fans  inquiétude  , Si  fans  cmpreflèmenc  , attendant  tout  le  bon  fucces  de  la. 
Divine  Providence  , en  laqaelle  feulement  on  doit  mettre  toutes  fes  cfpcun- 
ces  Si  fa  confiance.  Cette  confiance  doit  être  générale  , & fans  referve  , auf- 
fi-bien  à l’égard  des  petfonnes  qui  nous  touchent  de  plus  près  , comme  à l'é- 
gard de  nous-  mêmes.  Les  peres  & les  mères  , par  exemple  , ne  doivent  point 
s'inquiéter,  non- feulement  pour  ce  qui  les  touche,  mais  encore  pour  ce  qui 
regarde  leurs  enfans.  Elle  doit  être  de  plus,  cette  confiance  à l'égard  de  l’inté- 
rieur Si  de  l'extérieur  des  états  differens  où  l'on  fe  trouve  , au  milieu  de  tou- 
tes fortes  de  peines  , parmi  toutes  les  contradictions  des  hommes  & des  dé- 
mons dans  les  épreuves  qui  viennent  de  Dieu  , à l'égard  généralement  de 
toutes  chofes  , de  toutes  fortes  de  perfonnes  , en  toutes  fortes  de  temps.  Ml 
Boudon.  Livre  intitulé , It  Chrétien  Intérieur. 

IJ  y a peu  de  Comprenons  de  quelle  confolation  nous  nous  privons  nous  mêmes  , lorf- 
Pu/°aTnt  cluc  nous  Bc  nous  aPPuyons  Pat  fur  ect  ancre  ferme  , que  faint  Paul  appelle  s 
ync  ’ferme  Fit  minimum  fiUnum  p Et  plaignons  le  malheur  de  ceux  , qui  au  lieu  de  s'ap- 
can fiance  en  puyer  fur  cette  efpérance  fainte  , ne  voudtoient  , au  contraire  , s'appuyer 
Dieu.  que  fur  eux  mêmes  , & attendre  tour  de  leur  travail  , & de  leur  indu  (trie,. 

Car  ne  le  diilîmulons  point , il  y en  a peu  qui  fe  confient  en  Dieu  de  tout  leur 
cœur  , & en  la  manière  que  faint  Paul  nous  y exhorte.  Il  cft  aifé  que  le  cœur 
d’un  Chrétien  fe  partage  y Si  qu'en. certaines  chofes  il  s'appuye  en  Dieu  i. 
mais  qu’en  d’autres  il  mette  toute  fa  confiance  en  lui-même  , & dans  fes  pro- 
pres forces  : & faint  Paul  , qui  nous  recommande  fr  formellement  de  mettre 
toute  nôtre  confiance  en  Dieu  reconnoît  que  Dieu  l'avoit  abandonné  àdl 
Cor.  '•  g ir)4t  niMixk  l'exrttieur  , s/in  qu'il  ne  mit  point  fon  efpérsnce  en  lui-même  \ mtit 
en  Dieu  ftul  , qui  l'avoit  délivré  , qui  le  délivrait  , & qui  le  devait  délivrer  entait 
de  plus  grandi  maux.  Qui  eft  l'homme  , qui  , après  cet  exemple  , ne  doive 
craindre  de  ne  perdre  pas  tous  les  reftesde  cette  malheureufe  efpérance,  qu’iL 
met  en  lui  même  l Livre  intitulé  , InjhuBtcni  Chrétiennes  , Bpîtte  pour  le  u Dio- 
de l’ Averti. 

Mfaar  cf{4-  L'ame  efpere  tres-fermement  , comme  dit  faint  Paul  : mais  elle  efpere 
humblement.  Sc  avec,  .crainte  p parce  que  d'une  part  , elle  voit  qu'elle,  a ése 
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conçue  dans  le  péché  , qu'elle  a ajouté  beaucoup  d'autres  péchez  à ce  pré-  avec  crainte 
iruer  , qu’elle  a une  foiblcilè  extrême  , qu'elle  reconnoît  très- mal  les  grâces  & humilité, 
de  Dieu  , & qu'elle  n'en  ufc  pas  comme  elle  devrait  : voilà  un  fujet  conti- 
nuel de  crainte  & d'humilité.  D'une  autre  parc  auflî  , l'ame  confidcre  : il  cil 
vrai  , je  fuis  un  abîme  de  péché  , de  foiblellè  , Sc  de  mifcrc  ; mais  Dieu 
m'a  donné  la  foi  , il  m'a  Fait  naître  dans  fon  Eglife  , il  me  donne  le  défir  de 
le  fervir  } & du  moins  il  me  commande  d’efpérer  en  lui  , en  quelque  état 
que  je  puiilc  être.  Pourquoy  donc  n'efpererois-jc  pas  ? limon  falut  eft  fonde 
lur  mes  mérites  Sc  fut  ma  force  , j'ai  fujet  de  perdre  toute  mon  efpcrancc  ; 
niais  s'il  eft  fondé  fur  la  miféricorde  de  Dieu  , fur  la  vertu  du  Sang  du  Sau- 
veur , & fur  le  iccours  qu'il  m’a  promis  pour  cela  ; mon  efpérance  étant  lî 
bien  fondée,  elle  doit  être  inébranlable.  Ltmime. 

Craignons  de  peur  de  tomber  dans  la  prél'omption  , dit  faint  Auguftîn  : La  confiance 
Time  ne  tsemeas  j puifque  nous  forames  encore  bien  éloignez  de  cette  charité  c"  'Dieu 
parfaite  , qui  châtie  toute  crainte.  Cette  crainte  fervira  à nous  faire  veiller  n crn?^c!ic 
exactement  fur  nous-mêmes  ; à nous  rendre  Amples  dans  le  mal  , n’ofant  ûi- noùs'n'âions. 
te  aucune  aétion  , qui  en  ait  la  moindre  apparence  ; Sc  prudens  dans  le  bien , une  crainte, 
en  nous  appliquant  à tous  les  devoirs  de  pieté  , où  nous  tommes  engagez  pat  prudente, 
nôtre  condition.  Enfin  , Il  nous  ne  craignons  que  Dieu  feul  , cette  crainte 
iâlutaire  nous  délivrera  de  toutes  les  autres  craintes  , elle  éloignera  de  nous 
toute  inquiétude  , Sc  paftera  peu  à peu  en  cette  confiance  parfaite  , qui  châtie 
toute  crainte.  Mr  de  fin  tue  hUube.  Tcm.  t.  de  fies  T rusiez.  de  Pieté.  Truité  des  Trou- 
bles etefprie.  ch.  44. 

S'il  s'agit  de  mon  établiücmcnt  , & de  ma  fortune  , de  mon  repos  & de  On  eft  toftu 
ma  confolation  dans  les  peines  qui  me  troublent  , & qui  m'accablent  , & fi  |f.u” 
j’attend  les  fecours  qui  me  font  neceflâires.d'un  homme  quel  qu'il  foit  , quel-  D“  * 
que  grande  que  foit  l'authorité  qu’il  a dans  le  monde  , je  fuis  dans  l’inquié-  n,:t  fa  con- 
tude  , parce  que  je  doute  s’il  a allez  de  bonté  pour  être  touché  de  mon  état  , fiance  dan* 
& s'il  fera  alTez  d'attention  fur  ce  que  je  fouffre.  Si  je  fuis  perfuadé  de  fa  cha-  lts  hommes, 
xité  , que  jelc  croye  dans  une  difpofition  qui  me  foit  favorable  ; je  ne  fçai 
fi  fa  puilfance  égalera  fa  bonté  , & s’il  pourra  me  faire  tout  le  bien  qu'il  me 
délire  : fuppolc  qu'il  ait  & la  bonté  & le  pouvoir  , à moins  qu'il  n'ait  de  la 
fâgelle  , & de  la  prudence  , pour  fc  fervir  des  moyens  , St  m'en  faire  l’appli- 
cation i là  bonté  & fa  puiflânee  ne  me  feront  d’aucune  utilité  , & je  n'en 
tirerai  aucun  avantage  : Mais  quand  même  ces  trois  qualitez  fe  trouveraient 
enfemblc  , dans  la  même  perfonne  , ce  qui  ferait  fort  extraordinaire  , il  y. 

«n  a une  qui  empêche l'éfet  de  toutes  les  autres  : c'cft  l'inconftance  , laquel- 
le eft  attachée  à la  condition  humaine  , & dont  il  n'y  a perfonne  qui  loic 
exempt-  Il  n’y  a que  vous  feul  , Seigneur  , qui  puilficz  me  donner  cette  dif- 
pofition & m’infpirer  une  entière  confiance.  Vous  êtes  tout  bon  , tout  puif- 
lïmt.  Comme  vôtre  bonté  eft  infinie  , il  ne  fepeut  que  vous  ne  me  voulicr 
du  bien.  Vous  êtes  tour-puitiànt  ; & par  conlequent  rien  ne  vous  peut  em- 
pêcher de  me  faire  le  bien  que  vous  voulez.  Vôtre  facétie  eft  fans  bornes  , 
vous  difpofez  toutes  choies  , de  manière  qu’elles  réüffitiènt  toujours  félon  vos 
dellêiru  , à.  moins  que  de  nôtre  part  elles  ne  trouvent  des  oppofitions  & des 
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obllaclcs.  Enfin  , vous  n'abandonnez  point  , fi  on  ne  vous  abandonne  : c'cft 
donc  en  vous  fcul  que  je  dois  mettre  toute  ma  confiance.  L'Abbé  de  U Trtppt  , 
d.iH‘  fts  Réfféxitttl  Morules  fur  (tytngilt  defdint  Matthieu. 

La  piéfomp  Si  le  Prince  des  Apôtres  , au  lieu  de  fc  copfier  en  lui- meme  , & de  com- 
tlon  de  faim  ter  fur  les  propres  forces  , eut  eu  recours  au  Sauveur  , & qu’il  lui  eût  de- 
c " fiaTî  f t nun^L:  ccttc  fermeté,  qu'il  croyoit  avoir  , & qu’il  n’avoit  pas  , il  eut  été  plus 
riupic/fo,-  fidclle  , & eût  évité  le  malheur  dans  lequel  il  tomba.  Le  Sauveur  l'eût  foute- 
cea.  fut  eau-  nu  j il  l'eût  porté  , pour  ainfi  dire  , entre  fes  bras  , pour  le  prélérver  de 
l ; Je  fa  chù- cette  chûte  fi  effroyable  : & dans  cette  occafion  malheureufe  , oit  il  ne  lé- 
lc*  rnoigna  que  la  fragilité  Se  la  flexibilité  d'un  rofeau  , il  auroit  eû  , & aurait 

fait  paroître  la  fermeté  d’un  rocher.  Vous  permîtes  ( Seigneur  ) que  ce 
malheur  lui  arrivât  , prémiétemenr  pour  le  punir  de  ce  qu'il  s'étoit  eftimé 
plus  attaché  à vôtre  perfonne,  que  le  relie  de  fes  freres  ; lorlqu'il  dit  avec  allu. 
rance  , que  quand  vous  feriez  un  fujet  de  fcandale  pour  tous  les  autres  , vous 
ne  le  feriez  pas  pour  lui  ; fecondemenc  , vous  voulûtes  qu'il  reconnût  fon 
impiiilfance  , pour  le  faire  rentrer  dans  lui- même  , & l’établir  dans  une  hu- 
milité profonde  , afin  de  le  rendre  inébranlable  dans  la  fuite.  Lt  même. 

Dieu  n'a-  Dieu  n'abandonne  jamais  ceux  qui  ne  craignent  rien  tant  que  de  lui  de- 
bmdonne  plaire  , & qui  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  demeurer  fidelles  à ion  fervice.  Il 
jamais  «u»  tient  dans  la  main  ceux  qui  font  à lui , & fa  protection  les  couvre  de 'telle 
2ièc°enCluT  ^ortc  « S11'  n'  l’envie  des  hommes  , ni  la  malignicé  des  démons  , n’cft  point  ca- 
" pable  de  leur  faire  aucun  dommage.  Apres  tout  , il  n’y  a rien  de  mieux  à faite 
que  de  s'abandonnera  Dieu  , & lui  laiflêr  dans  une  paix  & dans  une  confiance 
entière  , la  conduite  & fa  difpofition  de  tout  ce  qui  nous  touche  ; dans  la  certi- 
tude où  nous  fommes , que  rien  n'echappe  à fa  toute- puiffànce  , & qu’en  tou- 
tes chofesil  fçait  trouver  fa  propre  gloire  , & le  falut  de  ceux  qui  l’aiment: 
L' Abbé  de  U Irappe.  Tarn.  I.  de  fes  Maximes  chrétiennes. 

Nom  ne  Le  meilleur  parti  , ou  plûtôt  le  feul  , que  puiflc  prendre  un  Chrétien  dans 
pouvons  a-  les  ficheufcs  affaires  qui  lui  furvicnnent , cil  de  mettre  fa  confiance  c»  Dieu  , 
pir  plus  <jc 

n’avoir  que  lui  devant  les  yeux  , & de  régler  fa  vie  dans  la  vûc  de  lui  plaire, 
ment.quc  ie  C'cft  une  ficuation  fi  ncceffàire  , que  dès-là  qu'on  n'a  pas  foin  de  s'y  mer- 
mettre  nôtre  tre  , on  cil  dans  la  confufion  ; & Dieu  par  une  difpofition  de  juffice  , permet 
confiance  en  d'ordinaire,  que  des  ehofes  de  rien,  faflent  fur  ceux  qui  n'ont  pas  recours  à lui 
P conime  11*  1e  doivent , les  impreflïons  que  les  plus  grands  évenemens  n’y  dc- 

cidens  qui"  vr0*ellt  Pas  faire...  Daillcurs,  il  ne  fe  peut  qu’il  n'arrive  dans  nôtre  vie  des  bour- 
nous  «ni-  rafques  ,&  des  tempêtes  , puifqttc  nous  faifons  tous  nôtre  navigation  fur  une 
vent.  mer  oragenfe.  Mais  nous  fçavons  pour  nôtre  confolation,  que  quand  .il  plaît  à 
celui  qui  cil  le  maître  des  élcmetis  , de  commander  aux  vents  & à la  mer , elle 
s'appaife  ; que  tout  obéit  à fa  voix  , & que  le  moyen  de  tirer  ce  commande- 
ment de  fa  bouche  , efl  de  lui  dire  fouvent  , non  par  un  efprit  de  timidité, 
comme  fes  Difciples  , mais  avec  une  entière  confiait cc  : Domine  falvt  tics , pnb 
mus:  Sauvez-nous  , Seigneur  ; nous  fommes  en  danger  de  périr  : fi  vôtre  main 
toutc-puiflânte  ne  conduit  nôtre  barque  , nôtre  perte  cft  inévitable,  lt 
même. 

Janslacon-  Ceux-là  font  heureux  qui  abandonnent  dans  la  main  de  Dieu  leur  dellince. 
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& qui  lui  laiilcnt  la  décifion  entière  de  ce  qui  les  concerne.  C'eft  une  vérité  ^nce  *B  , 
confiante,  Sc  dont  la  pratique  eft  fi  néceflâire,  que  fans  elle,  la  vie  n’eft  qu'un  ^ 
mouvement  irrégulier , & une  agitation  perpétuelle , par  le  nombre  d’aâions,  bonheur  en 
d'empieilcmcns  , & de  précautions  , dont  elle  eft  remplie  , qui  ne  font  que  cette  vie. 
donner  de  la  peine  , & qui  n'ont  rien  moins  que  le  fruit  qu'on  en  efpere.  U 
faut  donc  tenir  pour  certain  , qu'il  n'y  a qu'un  Icul  party  à prendre  parmi 
ce  nombre  d'évenemens  aufquels  nous  fommes  expofez  , qui  cil  de  regarder 
Dieu  , & d’y  mettre  toute  fa  confiance  ; puilqu'on  y trouve  ce  qu'on  ne  peut 
rencontrer  dans  les  hommes , & dans  ceux-mêmes  qui  nous  regardeut  de  la 
manière  la  plus  charitable  , & la  plus  cendre.  C'eft  un  fentiment  que  nous 
devons  appeler  à nôtre  fecours  , en  mille  & mille  rencontres  de  nôtre 
vie  > fans  quoy  nous  ferions  fouvent  privez  de  toute  confolation.  Lt  même. 
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CONFORM  ITE' 

A LA  DIVINE  VOLONTE’, 
Rcfignation  , bC  Soûrrufïion  à Tes  Ordres. 
AVERTISSEMENT. 

CE  fiujet  de  la  Conformité'  & Reflgnation  de  nôtre  volonté'  avec  celle 
de  Die a , ejl  lié  avec  deux  ou  trois  autres  , qui  y entrent  naturelle- 
ment , ou  dont  il  fait  lui-même  une  partie.  Il  efl  comme  inféparable  de 
celui  de  la  Providence  , de  laquelle  on  ne  peut  parler  en  Prédicateur , fans 
exhorter  à fe  foûmettre  à fes  ordres.  Il  ejl  prefque  confondu  avec  la  Con- 
fiance en  Dieu  , dans  toutes  nos  affaires  : car  le  moyen  de  lui  marquer  cet- 
te confiance  que  l'on  a en  fa  bonté  ,/ans  s’y  abandonner  entièrement  ? Il  a 
enfin  une  étroite  liai  fin  avec  les  affilions  , & les  adverfitez.  ; parce  que 
le  but  qu'on  fe  doit  propofer  quand  on  en  parle  ^fl  de  porter  à les  recevoir 
avec fioûmifion,  & à accepter  de  bon  cœur  tout  ce  qui  nous  vient  de  U 
main  de  Dieu  ■ comme  c'efi  le  deffeinde  Dieu ■ même , lorfiquil  nous  les  en- 
voyé. Cela  n’empêchera  pas  néanmoins  , que  nous  ne  fa  fions  icy  , ce  que 
mus  avons  dé)  a fait  en  d’autres  fimblables  fujets  ; c'efi-à dire , que  nous 
ne  confierions  la  conformité  à la  volonté  de  Dieu  que  dans  fa  propre  dif- 
férence-, en  ne  parlant  des  autres  matières  à quoy  elle  efiliée  qu  en paffant , 
& par  rapport  à ce  fujet  principal.  s 

C'efi  tout  l' averti ffement  que  j ’ai  crû  devoir  donner  fur  cette  matière ; 
fi  ce  ne  fl  qu'il  efl  bon  de  remarquer  , que  quoique  cette  réflgnation  fe  puif- 
fe  rapporter  a l'obéiffance  , elle  efl  cependant  une  vertu  plus  générale,  qui 
s'étend  a toutes  les  occupons , à tous  les  emplois , à tous  les  temps  , & à 
tous  les  lieux  , & qui  renferme  même  les  plus  nobles  & les  plus  héroï- 
ques vertus  , de  forte  quelle  fiffit  feule  pour  fanffifier  toutes  nos  actions , 
& par  confisquent  que  c'efi  un  des  fiujets  les  plus  utiles  qu'un  Prédicateur 
puiffe  traiter. 
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Divers  tlejfews  , & Plsns  de  Difmrs  fur  ce  fujet. 

PO  a a faire  voir  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  la  conformité  de 
nôtre  volonté  avec  celle  de  Dieu  , on  peut  confidérer  ce  faint  exercice  , i°. 
par  rapport  à Dieu , à la  volonté  duquel  on  fc  téiîgne  , & on  fe  conforme , i •. 
par  rapport  à nous-mêmes , qui  nous  foûmetons  à ce  que  Dieu  veut  & de- 
mande de  nous , j®.  par  rapport  aux  chofes  aufquelles  nous  nous  foûmetons , 
& en  quoy  nous  pratiquons  cette  parfaite  réfignation  j qui  font  tous  les  évenc- 
mens  de  cette  vie  , quels  qu'ils  puifTent  être , tous  les  emplois  , & les  accidens 
les  plus  fâcheux.  De  ces  trois  rapports  nous  pouvons  facilement  faite  le  par- 
tage d'un  difeours. 

Première  partie.  Cette  pratique  eft  le  plus  grand  , le  plus  agréable  , & le  plus 
glorieux  facrifice  que  nous  puiflïons  offrir  a Dieu:  rien  de  meilleur  que  de  faire 
ce  qu'il  veut , & d'accepter  de  bon  coeur  tout  ce  qui  vient  de  fa  part.  C’eft  le 
plus  grand  facrifice  ; car  que  pouvons- nous  faire  davantage  que  nous  donner 
nous-mêmes  , qui  cil  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  , Sc  de  lui  immoler  entre 
autres  , la  chofe  dont  on  a le  plus  de  peine  à fe  dépouiller  ; fçavoir  nôtre  vo- 
lonté propre  ! C'efl  le  facrifice  le  plus  honorable  , Sc  le  plus  glorieux  à Dieu  , 
c'eft-à-dirc  , celui  par  lequel  nous  pouvons  lui  procurer  le  plus  de  gloire  , 
puifque  par-là  nous  le reconnoillôns  pour  nôtre  fouverain  Maître,  le  Tout-puif- 
fânt , à qui  rien  ne  peut  réfifter  , & à qui  tout  doit-être  fournis.  C'efl  par-là 
qu'il  régné  dans  nous  , comme  il  régné  dans  tout  le  refte  du  monde.  C'efl  enfin 
le  facrifice  le  plus  agréable  que  nous  lui  puiflïons  faire  , car  que  peut- il  éxiger 
davantage  de  nous  * qu'une  foûmiflïon  également  prompte  Sc  ridelle  à faire 
ce  qu'il  veut , à entrer  dans  tous  fes  dellcins,  Sc  à accomplir  enfin  toutes  fes 
volontez  ? 

Seconde  partie.  Par  rapport  à nous , qui  nous  réfignons,  & nous  abandon- 
nons entièrement  à la  volonté  de  Dieu  : c’eft  i °.  l'éxercice  le  plus  faint  ; puif- 
que toute  la  fainteté  & la  plus  haute  perfeélion  , que  Dieu  puiffe  nous  deman- 
der , & attendre  de  nous  , confifte  à faire  fa  volonté.  C’eft  la  plus  parfaite  cha- 
rité , comme  il  le  dit  lui- même.-  Qui  »bfttv*t  m*nd*t*  me*  , ilh  e/l  qui  diligit  me. 
a®,  comme  par-là  Dieu  ne  peut  manquer  d'être  content  de  nous  , c'eft-auflt  le 
moyen  d'être  toûjours  contents  nous- mêmes,  en  tout  ce  qui  nous  peut  arriver  , 
puisqu'il  n'arrive  rien  contre  la  volonté  de  Dieu  : c’eft  enfin  le  moyen  d’être 
toûjours  heureux  en  cette  vie  , & jouir  même  d'un  bonheur  approchant  de 
celui  des  Saints  dans  le  Ciel , qui  font  confifter  tout  le  leur  à faire  la  volonté 
de  Dieu.  Bonheur  inaltérable  , qui  nous  met  hors  des  atteintes  de  toutes  les 
chofes  de  ce  monde  ; bonheur  , qni  eft  dans  nous-mêmes  , qui  dépend  abfo- 
lument  de  nous  , 6c  que  perfonne  ne  peut  nous  ravir  Ci  nous  ne  voulons. 

Troifïémc  partie.  Par  rapport  aux  chofes  , en  qnoy  nous  nous  fuûmctons 
à la  volonté  de  Dieu  ; i®.  par  la  conformité  de  nôtre  volonté  à celle  de  Dieu, 
Terne  II  Y y 
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tomes  les  chofcs  de  ce  monde  nous  deviennent  indifférentes  : les  honneurs  j 
les  affroi's  , la  gloire,  la  confuffon  , les  richedcs  , la  pauvreté  , la  faute , 1» 
maladie  ; c'eft  uniquement  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  fait  donner  la  préfé- 
rence aux  unes  , aodertus  des  autres  , & qui  hors  dc-la  , nous  fait  tenir  la  bilan* 
ce  dans  l'équilibre,  s®.  par-là  nous  en  venons  à un  état  où  tout  ce  qui  arrive» 
nous  cft  utile  , contribué  à nôtre  fainteté  , Si  fert  à augmenter  nôtre  couronne, 
& nôtre  bonheur  dans  le  Ciel.  j®.  par-là  enfin  , nous  nous  élevons  audeflasde 
toutes  les  chofcs  de  la  terre  »iudcpendans  de  tout  , & femblablcs  en  quelque 
manière  à Dieu  même. 

i Il  tft  jufte  Si  raifonnablc  d’être  parfaitement  fournis  à la  volonté  de 
Dieu  : parce  que  nôtre  volonté  étant  courbée  vers  le  mal  , auquel  elle  a un 
penchant  naturel  ; & celle  de  Dieu  au  contraire  , étant  droite  , juffe  , la 
jufticc  , Si  1 équité  meme  , il  faut  nous  y foùmettrc  , régler  la  nôtre  fur  la  fictK 
ta  e , & tâcher  de  s’y  conformer  en  toutes  chofcs. 

r°.  C’eff  une  chulè  abfolument  néceflâire  , fi  nous  voulons  jouir  de  la  pair, 
Sc  du  repos  en  cette  vie  rcar  comme  on  ne  peut  réhffer  à cette  divine  volonté, 
qui  s'accomplit  toujours  d'une  manière  ou  d'une  autre  , malgré  toutes  nos 
réfîftanccs  , ne  vaut- il  pas  mieux  nous  y foûmettre  de  nôtre  plein  gré  , qued’è- 
tre  obligez  de  plier  par  force  fous  l'empire  de  cette  volonté  lupérieure  , & 
inflexible. 

J®.  C’eft  une  chofe  douce  , Si  agréable  d’y  être  parfaitement  fournis» 
ou  plutôt  c’eft  la  fourcc  de  toute  nôtte  joie  , . Si  d'un  repos  folidc  & inalté- 
rable. 

i®.  C'est  le  haut  point  de  la  prudence,  & de  la  fageffê  chrétienne,  de 
connoître  ia  volonté  de  Dieu  ; c'eft  pourquoy  on  doit  s’y  appliquer  comme  i 
l'affaire  la- plus  importante  pour  le  falut. 

a®.  C’eft  le  haut  point  de  la  fainteté  » Si  de  la  perfetftion  Chrétienne , qne 
de  l'cxccuter  en  toutes  chofcs. 

C’eft  le  bonheur  de  cette  vie  & de  l'autre , de  s’y  confbrroerparfai- 
temenr. 

l®.  T o u T ce  qui  arrive  en  ce  monde  , arrive  par  les  ordres  de  la  volonté- 
divine  ; Si  par  conféquent  il  faut  s’y  foûmettre  de  gre  ou  de  force.  C'eft  à 
nous  à voir  lequel,  des  deux  eft  le  plus  raifonnablc  Si  le  plus  avanta- 
ge* , - 

a°.  Tout  ce  qtti  nous  arrive  par  l’ordre  de  cette  volonté  Divine  , efttoû* 

jours  le  mcjlleur , & le  plus  expédient  pour  nous  par  conféquent  c'eft  nous 
oppofor  à nôtre  propre  bien,  que  d'y  refifter. 

j Rien  n'eft  bien  fait , ni  méritoire  pour  le  Ciel  , ni  agréable  à Dieu  » 
s'il  ncft.fàit,ou  foufcrc dans  la  vue  d’accomplircette  faintc  volonté. 

Toute  nôtre  fainteté  & nôtre  pcrfeâion  confifte  à faire  la  volonté  de 
Dieu  i ce  qu’on  peut  prouver  par  trois  raifons  : 

La  prémiére,  parce  que  la  volonté  de  Dieu  étant  fai n te,  & la  réglé  de  la  fain- 
teté même;  d’où-  il  s'enfuit  que  nous  fommes  faints , à porportion  de  la  confor- 
mité que  nous  avons  à cette  divine  volonté. 

La  fécondé  , parce  que  Je  s u s-C  hrist  qui  eft  nôtre  modelé  y a etc 
conforme  lui- même  en  toutes  fes  allions  , Si  dans  tous  les  momens  de  fa  vie  j- 
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fcc  comme  toute  nôtre  fainteté  confiftc  à lui  être  fcmblablc  , la  conformité  à 
k volonté  de  Dieu  , eft  1a  chofc  en  quoy  nous  pouvons  plus  parfaitement  lui 
-reilèrobler. 

La  troifiéme  eft  que  fi  la  plus  haute  perfc&ion  confiftc  dans  la  plus  parfai- 
te charité  , ce  qui  eft  inconteftable  ; il  n'cft  pas  moins  conftant  , que  cette 
charité  fi  parfaite  confifte  à être  toujours  prêt  à faire  1a  volonté  de  Dieu  on 
toutes  choies. 

i®.  La  conformité  à la  volonté  de  Dieu  , nous  rend  parfaitement  maîtres  Vi- 
de nous-mêmes  , 5c  victorieux  de  tontes  nos  paffions  : car  pour  accepter  de 
bon  coeur  tout  ce  qui  nous  arrive  , & ne  fe  troubler  de  rien  , il  faut  avoir  en- 
tièrement renoncé  à fa  propre  volonté. 

C'eft  le  moyen  de  s'élever  au-dciTus  de  toutes  les  choies  humaines: 
puifque  c’eft  par-là  qu'on  pare  à tous  les  coups  de  la  fortune;  hors  d'atteinte  des 
là  à tous  les  évenemens,  & à la  mauvaife  volonté  des  hommes. 

IT n homme  qui  refufe  de  faire  la  volonté  de  Dieu  , 5c  de  s’y  foûmettre,  eft  VIL 
•malheureux  dès  cette  vie. 

i°.  Parce  que  ne  voulant  faire  que  fa  volonté  propre  , il  y trouve  mille  ob- 
flacles  , qu'il  ne  peut  rompre  ni  furmonter  ; & par  conféquent  eft  inccftàm- 
ment  troublé  , contredit , traverfé  ; fouvent  confondu  , 6c  obligé  de  céder. 

ap.  Parce  que  Dieu  l’abandonne  aux  défirs  de  fa  volonté  déréglée  , comme 
parle  le  Prophète  ; 6c  par  conféquent  il  trouve  dans  lui- meme  fon  fupplice  , 
auffibien  que  la  fourcc  de  fon  malheur.  Car  ne  pouvant  fatisfaire  fe  s dcfirs& 

■fies  paffions  , il  en  eft  déchiré  , 5c  ne  jouît  jamais  du  repos  , comme  dit 
faim  Auguftin  : Sut  uijii  Domine  , ut  emnit  invrdmetui  «ffidus  fibi  ipfè  pan*  fit. 

|°.  Parce  que  dans  tout  ce  qui  lui  arrive  contre  fa  volonté  , il  n'a  aucune 
confolation  , qui  adouciflc  la  peine  5c  le  chagrin  qu'ils  lui  caufent.  En  quoy 
fa  peine  eft  fcmblablc  à celle  que  fouffrent  dans  l’autre  vie,  ces  malheureux  ef- 
ciivcs  de  leur  propre  volonté  , qui  ne  feront  jamais  rien  de  ce  qu'ils  vou- 
dront , 6 C qui  feront  obligez  de  faire  éternellement  ce  qu’ils  ne  voudront  pas  , 
comme  faim  Bernard  l'a  éloquemment  exprimé  dans  les  livres  de  la  Coniidé- 
ration. 

i°.  La  conformité  5c  la  réfignation  à la  volonté  de  Dieu  , eft  l’abbrégc  VUL 
de  toute  la  Doârinc  de  Jésus- Christ  ; en  forte  que  cette  feule  maxi- 
me fuffit  , pour  régler  nôtre  vie  , ôc  nos  mœurs  « félon  les  préceptes  de 
l'Evangile. 

t°.  C'eft  la  perfeftion  de  toutes  les  vertus  ; en  forte  que  cette  conformité 
fuffit  feule,pour  nous  rendre  faims  & parfaits. 

C'eft  fur  cela  que  Dieu  réglera  toute  la  recotnpenfe  , que  nous  cfpé-> 
rons  , 5c  que  nous  attendons  dans  le  Ciel  ; puilque  c'eft  ce  qui  fait  tout  nôtre 
mérite  fur  la  terre.  - . 

i®.  Un  homme  qui  eft  fournis  à la  volonté  de  Dieu  ,&  qui  s'étudie  à l’ac-  1K. 

complir  en  tomes  chofes  , eft  un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu:  c’eft  l'éloge 
que  l’Ecriture  donne  au  faint  Roy  David.  Dieu  écoute  réciproquement  les 
prières  , 5c  accomplit  fes  volontez  : Voluttutcm  timintium  (t  fttitt. 

z°.  C’eft  un  parfait  Difciplc  du  Sauveur  , qui  demande  poür  première  con- 
dition , un  parfait  renoncement  de  foy-merne  , c’cû-à-dirc  , de  fa  volonté 
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propre  ; pour  fuivre  In  toutes  chofcs  la  divine. 

C’cft  un  homme  entièrement  mort  au  monde  , à foi-mcme  , à tou- 
tes Tes  pallions  ; à qui  tout  cil  indifférent  , & qui  ne  cherche  qu'à  plaire  uni- 
quement à Dieu  , en  faifant  fa  volonté. 

X*  .Trois  chofcs  font  ncccflàires  pour  rendre  un  homme  heureux  ; lefquell» 
ne  fc  rencontrent  en  cette  vie,  que  dans  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu,  je 
qui  s'y  foûmct  en  tout  ce  qui  lui  arrive» 

iv.  Celui-là  eft  heureux  à qui  il  n'arrive  rien  contre  fa  volonté  , à qui  tout 
pofpere  , tout  réiilCc  j.c'eft  le  tangage  ordinaire  que  tiennent  les- hommes, 
& l'idée  qu'ils  fe  font  formez  du  bonheur  de  ce  monde.  Mais  il  e(t  aile  de 
faire  voir  que  cela  ne  fo  rcnconcrc,quc  dans  celui  qui  eft  entièrement  «ligne  à 
la  volonté  de  Dieu. 

i°.  Pour  être  heureux,  il  faut  pofleder le  bien  qui  nous  rend  heureux,  an- 
dedans  de  nous  } en  forte  qu'on  ne  nous  le  puilTe  ravir.  Or  qu'eft-ce  qui 
nous  eft  plus  propre  , plus  à nous  , & plus  dans  nous-mêmes  que  nôtre  vo- 
lonté , que  rien  ne  peut  empêcher  de  vouloir  ce  que  Dieu  veut  : c'eft  imiter 
le  bonheur  , dont  les  Saints  jouïïfont  dam  le  Ciel. 

j°.  U faut  que  le  bien  que  l'on  polTede  , pour  nous  rendre  heureux  , rem- 
plilTe  tous  nos  défirs  ; ce  qui  fc  trouve  dans  un  homme  qui  veut  tout  ce  que 
Dieu  veut  , & qui  a l'accompliifement  de  tous  fes  défirs  , en  ne  défirent  que 
de  faire  la  volonté  de  Dieu.  Bru  de  l'Abbé,  de  Hsnmsrtl  , en  l’Hmrl . peur  le^.-Dieu 
•près  1er  K»ô. 

XI.  L a.  volonté  a deux  mauvaifos  qualitez  , que  la  fourni llïon  Si  br conformité 
à la  volonté  de  Dieu  peut  feule  corriger. 

i".  Elle  eft  défc&ueufe  , & tortue.  Il  eft  donc  jufte  qu’elle  foie  rédreflee 
for  une  règle  droite  fie  infailliblle,qui  eft  la  volonté  Divine,. 

Ie.  Elle  eft  légère  , volage  , & inconftante.  Il  faut  donc  qu’fclle  foit  ap- 
pliquée fur  une  réglé  forme  & invariable.  Or  il  n'y  a que  la-  volonté  Divine 
qui  foie  auflï  forme  qu'elle  eft  droite  ; & par  coniequent  elle  peut  foule  fixer 
l’inconftance  de  la  nôtre.  Brisit  Mr  Joli.  Brin*  peur  U 6.  Dimurubt  du  prit  lu 
Tint  et. 

XlK  Nous  avons  grand-  interêc  à nous  foûmettre  parfaitement  à ce  que  Die» 
veut  -, 

i-°.  parce  que  fa  volonté  ne  rend  qu'à  nous  rendre  Heureux  dans  le  Ciel. 
2°.  Parce  que  nôtre  fourmilion  à fa  Divine  volonté  nous  rend-  bienheureux 
dès  cette  vie.  Bris  du  B.  de  U Celembiére.  Strmen  fur  te  fujei , dent  le  4.  lime. 

XII I;  Pour  être  content  & heureux  dans  cette  vie  , il  faut  deux  chofcs  , qu'- 
né fe  rencontrent  que  dans  la  conformité  à 1a  volonté  de  Dieu. 

La  première  , eft  de  n’avoir  rien  à fouffrir. 

Lafecondr  , de  n'avoir  rien  à défîrer.  Bris  du  mime  , dents  le  mime  firme».. 

X WV.  E n conformant  nôtre  volonté  à celle  de  Dieu, 

i°.  Dieu  eft  content  , & ne  peut  éxiger  rien  davantage  de  nous  , parce  que 
nous  lui  rendons  ce  qui  lui  eft  dû, 

2®.  Par  cette  même  conformité  à la  volonté  de  Dieu  , nous  fommes  comenss 
nous-  mêmes  -,  te  par  conséquent  nous  fouîmes  heuteux,  Pris  du  P.  Giteeff  dune 
fi»  C Aiéme,. 
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i*.  L'homme  raifonnable  doit  fe  foùmectre  à la  volonté  de  Dieu  , pour  être  XV. 
heureux  fur  la  terre. 

i°.  L'homme  Chrétien  doit  fe  foûmettre  à la  volonté  de  Dieu  , pour  être 
heureux  dans  le  Ciel.  Ejfa.li  it  Surnom  du  Carimt.  Tm.  t. 

j*.  C’est  la  dévotion  la  plus  sûre  & le  plus  folide.  La  mortification  du  XVI, 
corps  , les  jeûnes  , la  pénitence  , l'oraifon  (ont  fujetes  à l'illufion  , aux  ca- 
prices de  l'amour  propre  , Sc  aux  tromperies  du  démon  : mais  il  n'y  a rien  à 
craindre  dans  la  pratique  de  la  foûmiffion  à la  volonté  de  Dieu. 

ip.  C’cft  la  dévotion  8c  la  piété  la  plus  parfaite  ; parce  que  c’eft  celle  qui 
nous  unit  plus  Ultimement  à Dieu  : par-là  nous  avons  les  mêmes  fentiraens,les 
mêmes  défirs , les  mêmes  intérêts. 

t*.  C'cft  enfin  la  dévotion  la  plus  douce , puifque  tout  y cft  confolant.  là 
mima.  Strm.  pour  It  Lundy  dt  la  ftitndt  fimaiut.  . 

Par  cette  conformité,  nôtre  volonté  prend  les  trois  qualités  de  celle  de  *’  ■ 

Dieu  , qui  font  félon  l’Apôtre  , d'être  bonne  , agréable  , & parfaite  : Btué  > 
btutf  lacent , & fttfeüa. 

La  prémiére  , marque  l’objet  ou  elle  doit  s'attacher  qui  cft  Dieu. 

La  fécondé  , marque  la  maniéré  & les  cîrconftances. 

La  troifiétne  , l’intention  qui  anime  tout  le  refte.  Il  faut  faire  ce  que 
Dieu  veut  , en  la  maniéré  qu'il  le  veut  , Sc  purement  parce  qu'il  le  veut. 

EHut  utt  j dans  U Mirait  dt  J » s u s-C  h r t s x. 


*T.  H 
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Les  Sources  où  l'on  feut  trouver  de/jHoy  remplir  ces  Dejseins  , & les  Au- 
teurs qui  en  traitent. 

les  faints  Ç Aint  Auguftin  , in  Rncbtrid.  cep.  jf.  & 96.  montre  , que  rien  ne  fe  fait 

retes.  3 dans  le  monde  , que  ce  que  Dieu  veut  qui  fc  faflè  j ou  en  le  faifant  lui- 

même  , ou  en  permeunt  qu'il  arrive. 

Le  même  , au  chap.  100.  & 101.  du  même  livre  , montre  que  quoique  les 
méchans  pechem  , Dieu  ne  laide  pas  de  fe  fervir  de  leurs  péchez  mêmes,  pour 
accomplir  fa  volonté. 

Le  meme  , h enarret.  1.  in  p film.  ) 1.  montre  , que  l'homme  doit  régler  fa 
volonté  fur  celle  de  Dieu. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  31.  expliquant  ces  paroles  ; Relias  decet  coüeuii- 
fit  , montre  que  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  , font  ceux  qui  préfèrent  la  vo- 
lonté de  Dieu  à la  leur;  & fur  le  Pfeaume  6j.  il  montre  en  quoy  nous  le  devons 

fuivre. 

Saint  Grégoire  , /.  1.  Marat.  compare  Dieu  , qui  le  fert  de  la  mauvaife 
volonté  des  hommes  pour  nous  punir  , ou  pour  nous  exercer  , aux  Méde- 
cins , qui  fc  fervent  des  fangfucs  pour  tirer  le  lâng  greffier  & fuperflu  des 
malades. 

Saint  Ambroife  , /.  j,  Htxetm.  t.  1.  & c.  17.  fe  plaint  de  ce-  que  les  créatures 
înfenfibles  obeident  à Dieu  , Sc  que  l'homme  réfute  de  s'y  foûmettre. 

Saint  Jerome  , Epifl.  1 4.  ni  Ctlaneum  , montre  que  la  véritable  pietc  coniîlte 
à faire  la  volonté  de  Dieu. 

Origene  , Htmil.  6.  inc. $.  Matth.  expliquant  ces  paroles’,  Quü  eftbuquit 
venti  & mort  obtdiunt  li  ? s'étend  fur  ce  que  les  chofcs  inanimées  obéïdcnt  à 
Dieu  , & font  fa  volonté , & que  l'homme  leul  refuie  de  s’y  foûmettre. 

Saint  Fulgcnce , Epifl.  z.  découvre  la  caufe  pourquoy  nous  ne  fommes  pas 
parfaitement  foûmis  à Dieu. 

Saint  Fortunat  , Evêque  de  Poitiers  , en  l'expofition  de  l’Oraifon  Domi- 
nicale explique  au  long  en ‘quel  fens  nous  devons  entendre  ces  paroles  : 
fut  voluntat  tu 4. 

Saint  Bernard  , a fait  un  fermon  fur  cette  matière  , qui  a pour  titre  : Qoo- 
modo  volumes  no  fl  td  Divine  voluntan  fubjict  debeat. 

Le  même  , Serm.  1.  in  C onverfiont  Pauli , rapportant  ces  paroles  de  Saint  Paul , 
Domine  quid  me  vit facere  ? montre  que  c'eft  la  marque  d'une  parfaite  convcr* 
fion  , que  d'être  foûmis  à la  volonté  de  Dieu. 

Le  même  , Senti.  }.  de  R efureü.  invcûive  fortement  contre  la  propre  volonté, 
qui  cil  oppoféeà  celle  de  Dieu. 

Le  même  , T rail.  de  iilipendo  De 0 , déplore  le  malheur  de  la  volonté  humaine, 
d'être  contraire  à celle  de  Dieu. 
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_ Drexelius > en  a fait  un  long  traité  , ou  plûtôt  un  livre  entier  , qu’il  a intim 
le , Utlirtrvpiam  ; & le  même  en  parle  encore , in  Refis. 

■ AIPho"k.Rodriguez.  Le  P.  Antoine  Gaudier , De  nature  & fietibus  Perfetlia- 
m,‘  *alflt  Jure  > 1.  j.dela  Connoiiünce  de  Nôtre-Seigneur  . ch  7 en 
ont  fait  d'amples  trairez.  6 7 

Livre  intitule , Difcaitn  de  U pur  ni  iintmkn , où  il  eft  traité  fort  au  long  de 
la  Volonté  de  Dieu.  ® 


ItiLiirti 

Ipititads.jc 

aaetes. 


Thomas  à Kempis  , 1.  j.  c.  87.  5. 

Francifcus  Arias  , Tratï.  de  Ut  ni/,  c.  1 ï. 

Theopbilus  Bernardinus  , 1. 1.  de  Ptrfeéi.  t.  iy.  té.  17. 

Bernardinus  Rohgnolius  , de  Difiipl.  I.  1.  t.  19. 

Eu febius  Nierembergcnûs  , in  Vint  Divin*  r& i„  Ub.  de  Adore!,  in  Spitiiu. 

Le  P.  Delingcndes , Ferie  y.  Hebd.  Sentie. 

Matthias  Faber  , Cane-  1. 1 a Dam.  3.  pafi  Eptpb. 

Le  P.  Girouft  , en  a fait  un  fermon  dans  fon  Carême. 

L’Autheur  des  fermons , fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , traite 
ce  fujet  ,1e  Mardi  de  la  Semaine  Sainte. 

MtSarazin  , dans  fon  Avent  , fait  un  difeours  , où  il  fait  voir  J£îttî_ 
C h k i s t Réparateur  de  nôtre  volonté  par  la  foumiffion  à la  ùeunc. 

Mr.  de  Fromentîeres  , dans  fon  Carême. 

Lohnner.  Vtrb.  Rrfignetia. 

Peraldus.  lit.  Voluntei. 

Les  Autres  n'en  ont  prié  que  fous  le  nom  d’ObeilTance,  avec  laquelle  ils  ont 
confondu  ce  fujet. 


tes  Pi  éduca- 
teurs rccciu. 


Ceux  qui 
ont  fait  de» 
ramas  fut  ce 
fujet.  
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PASSAGES,  EXEMPLES , ET  A P P L I C A T 1 0 U S 
de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


NVm  Dei  poffurntts  refisiere  volustati  ! 
Gencf.  jo. 

Domina)  dédit  , Dominas  abflulit  ; peut 
Domino  plaçait  ita  factum  cfl  ; fit  nomen 
Domini  benediSlum.  J obi  i . 

Dominas  tfl  : quod  bonum  efi  in  oculis  fuit 
facial,  i.  Rcg.  c.  J. 

Dominas  faciet  quod  bonum  efi  in  ctnlfo- 
ctu  fuo.  i.  Rcguni  c.  10. 

Nonne  Dec  fsibjette  erit  anima  me  a r 
Pfalm.  fi. 

Taratum  cor  meum  Dent  , faratum  cor 
mu m.  Plâlm.  5*. 

Prtfio  fum  : facial  Dati  quod  bonum  tfl 
coram  fo.  a.  Reg.  c.  1 j. 

Doco  me  fatore  voluntaeem  tuam  , quia 
Dons  mtus  es  tu.  Pfalm.  141. 

In  cafite  libri  feriptum  efi  do  rut , ut  f oto- 
rem  voluntattm  tuam  : Deus  mau  volai,  & 
legem  tuam  in  medio  tordis  moi.  Pfalm.  3,. 

Confslium  meum  Jlabit , & ornait  volantes 
meafiet.  Ifaix  4 6. 

guis  eft  ifle  qui  dixit  ut  fient, Domino  non 
jubentt  ! Tkrcn.  J. 

Deus  voluntattm  tinsentium  fit  faciet. 
Tfalrn.  144- 

Sicut  futril  volantes  in  ctlo  , fie  fiat.  1. 
Muchab.  c.  3. 

Vint  volant  as  tua  ficut  in  ctlo  & in  rtna. 
Matth.  6, 

ÿuicumque  fecerit  voluntattm  Tetris  mei 
qui  in  relis  ejl , ipft  mous  fréter  , df  forer  CT 
mater  eft.  Matth.  ta.  & Marci  3. 

Non  omnis  qui  dicit  mihi  Domine  , Domi- 
ne , intrebit  in  regnssm  ctlorum  , fed  qui  fa- 
cil  volant atem  Tetris  mei  qui  in  colis  ejl,  ipfe 
intrebit  in  regnum  ctlorum.  Matth.  7. 

Ita  . Peter  , quoniam  fie  fuit  placitosm  ente 
te.  Matth.  11. 

Pater  , fi  non  potefi  hic  calix  trenfire  , nifi 
bilans  ilium  , fiat  volantes  tua.  Matth.  16. 

Pater  mi . fi  pcjfibtle  efi  , tranfeat  à me  ca- 
lix ifl e '•  veruintamen  non  fient  ego  vole  , fed 
fient  tu.  ibidem. 

Parer...  rransfer  celicem  ht/ne  à me  , fed 
non  qnod  ego  voie  , fed  quod  tu.  Marc.  14. 


^ Ouvonsnous  rcrtrtcr  à la  volonté  de  Dieu  ? 

Dieu  m'a  tout  donné  , & Dieu  , le  Seigneur , 
m’a  tout  ôté  ; il  cil  arrivé  comme  il  l'a  Voulu  : 
que  le  nom  du  Seigneur  ioit  béni. 

Il  eil  le  Seigneur:  qu’il  farte  ce  qui  cil  agréa- 
ble à fes  yeux. 

Le  Seigneur  ordonnera  de  tout  comme  il  lui 
plaira. 

Mon  amc  ne  fcra-r'ellc  pat  foümife  à Dieu  I 

Mon  ctrur  cil  préparé  , ô mon  Dieu  : mou 
cœur  cfl  préparé. 

Je  fuis  tout  ptét  : que  Dieu  farte  de  moy  ce 
qu'il  lui  plaira. 

Enfcignci-moy  ô faire  vôtre  volonté  , parce 
que  vous  êtes  mon  Dieu; 

Il  cil  écrit  de  moy  au  commencement  du  li- 
vre , que  )e  devois  faire  vôtre  volonté  : c'eft 
aurti  mon  Dieu  ce  que  j'ay  voulu  -,  St  que  vôtre 
Loy  foit  au  fond  de  mon  cœur. 

Toutes  mes  téfolutions  feront  immuables  , & 
toutes  mes  volontcz  s’éxécuteront. 

Qui  eil  celui  qui  a dit  qu'une  choie  Ce  fit , 
fans  que  le  Seigneur  l'ait  commandé  ! 

Dieu  accomplira  la  voloncé  de  ceux  qui  le 
craignent. 

Que  ce  qui  eil  ordonné  par  la  volonté  de  Dieu’ 
dans  le  Ciel , s'aecomphflè. 

Que  vôtre  volonré  fc  fafle  fur  la  terre  comme 
au  cicL 

Quiconque  aura  fait  la  volonté  de  mon  Pore 
qui  cil  dans  les  deux  , celui-là  eil  mon  frere , 
ma  frrur  , St  ma  mere. 

Ceux  qui  me  difent  , Seigneur  , Scigucur  , 
n'entreront  pas  tous  dans  le  Royaume  des 
deux  -,  mais  celui-là  y entrera  , qui  fait  la  vo- 
lonté de  mon  Pcre,qui  cil  dans  les  deux. 

Oui , mon  Pcrc  , parce  qu'il  vous  a ainlî  plû. 

Mon  Pere,  fi  ce  calice  ne  peut  parter  fans  que 
je  le  boive  , que  vôtre  volonté  foit  faite. 

Mon  Pcrc  , s'il  eil  pofliblc  , faites  que  ce  cali- 
ce s'éloigne  de  moy  ; neanmoins  que  nia  vo- 
lonté ne  s'accomplifle  pas  , mais  la  vôtre. 

Mon  Pcrc,  tranfportez  ce  calice  loin  de  moy, 
mais  neanmoins  que  vôtre  volonté  s'accomplif- 
fe  , & non  pas  la  mienne. 
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Honmi*  voluntas,  fed  tua  fiat.  Luc.n. 

Meus  cibui  eft  utfaciam  voluntatem  ejus 
qui  mifit  me.  Joan.  4.  Y 

Non  qrn.ro  voluntatem  mtam  » fed  volun- 
tatem ejus  qui  mifit  me.  Joan.  ç. 

Defcendi  de  alo , non  ut  faciam  volunta- 
tem  mtam  ; fed  voluntatem  ejus  qui  mifit 
me.  Joan.  6. 

Si  quis  volucrit  voluntatem  ejus  faeere , 
eornofcet  de  Do  tir  ma  , utrùm  ex  Deo  fie . 
Joan.  7. 

B on  a & main  , vita  & mors  , paupertas 

honeflas  à Deo  funt.  Eccli.  11 . 

In  volunrate  tua  cuncla  funt  pofita  , (h* 
non  efl  qui  pojfit  tua  refifier»  voluntati. 
Efthcr.  13. 

Si  erit  malum  in  civitate  , quod  Dominas 
non  fecerit  ? Amos  3. 

Qua  plaeita  funt  ci  facto  femper.  Joan.  8. 

Domine  outd  me  vis  faeere  ! A&.  9. 

Inveni  David. virum  fecundùm  cor  meum , 
qui  f octet  omnes  volant ates  meas.  Aû.  13. 

Vt  prebetis  qui  fit  volant  as  Dei  , bon  a CT 
beneplactns  , & fcrfc&a.  ad  Rom.  11. 

Nolite  ficri  imprudentes  , fed  intelligentes 
que  fit  voluntas  Dei.  ad  Ephcf.  f. 

Voluntati  ejus  quis  refiftit  ? ad  Rom.  9. 

Hoc  factemus  , fi  qutdem  permiferit  Deus. 
ad  Hcbr.  6. 

Si  Deus  voluerit  , CP  fi  vixerimus  , facic- 
tnus  hoc  & iüud.  Jacobi  4. 

gjri  facit  voluntatem  Dei  manet  in  ater- 
tsurn.  1 . Joan.  1. 

Ille  ftrvus  qui  cognovit  voluntatem  Do  mi- 
ni fui  , CP  non  fecit  fecundùm  voluntatem 
rjas  y vapulabit  multis.  Luc.  11. 

Gfuievimus  , dictâtes  : Dominé  voluntas 
fiat.  Aft.  a. 
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Mon  Pcre  , que  ce  ne  l'oit  pas  ma  volonté  qui 
fe  fade  , mais  la  vôtre. 

Ma  nourriture  eft  de  faire  la  volonté  de  celui 
qui  m’a  envoyé. 

Je  ne  cherche  pas  nu  volonté  j mais  la  vo- 
lonté de  celui  qui  m a envoyé. 

Je  fuis  déccndu  du  Ciel  , non  pour  faire  ma 
volonté  , mais  pour  faire  la  volonté  de  celui 
qui  m'a  envoyé. 

Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de  Dieu  , 
il  rccnnnoitra  li  ma  Doélrinc  cil  de  lui  , ou  fi  je 
parle  de  moymeme. 

Les  biens  & les  maux  , la  vie  & la  mort  , la 
pauvreté  8c  les  riehelTes  viennent  de  Dieu. 

Vous  êtes  le  Seigneur  de  toutes  choies  , 3c 
nul  ne  peut  lélillcr  à vôtre  volonté. 

Arrivera-t'il  quelque  mal  dans  la  ville  , qui 
ne  vienne  pas  du  Seigneur  ! 

Jd  fais  toujours  ce  qui  eft  agréable  à mon 
Terc.  . 

Seigneur  que  voulez  vous  que  je  fade  ? 

J'ay  trouvé  David  , qui  cil  un  homme  félon 
mon  coeur  , 8c  qui  accomplira  toutes  mes  vo- 
lontez. 

Afin  que  vous  reeonnoidiez  quelle  cil  la  vo- 
lonté de  Dieu  , ce  qui  eft  bon  , ce  qui  cil  agréa- 
ble i fes  yeux  , 8c  ce  qui  eft  parfait. 

Ne  foyez  point  imprudens  , mais  fçaehez  dif- 
cctnet  quelle  eft  la  volonté  du  Seigneur. 

Qui  eft-cc  qui  téfillc  à la  volonté  .le  Dieu  ? 
C'cft  ce  que  nous  ferons , li  Dieu  le  permet. 

S'il  plaît  au  Seigneur , & fi  nous  vivons,  nous 
ferons  telle  8c  telle  chofc. 

Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Pctc  , de- 
meure éternellement. 

Le  fetvitcur  qui  a f.û  la  volonté  de  fon  maî- 
tre , 8c  qui  n'a  pas  fait  ce  qu'il  défiroit  de  lui  t 
fera  puni  rudement. 

Nous  nous  lommes  tenus  en  repos,  en  difant; 
Que  la  volonté  du  Seigneur  lbic  faite. 


N 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  Tcjlament. 

Ous  devons  nous  foùmettre  à la  volonté  de  Dieu  , non- feulement  dans  L'exemple, 
les  évenemens  qui  ne  dépendent  point  de  nous  -,  nuis  meme  dans  les  def-  d'Abrabam. 
feins  que  nous  nous  fommes  formez  , qui  n’ont  rien  de  mauvais  , te  qu’il 
eft  en  nôtre  pouvoir  d’éxéeuter  : car  nous  fouîmes  obligez  de  les  abandonner  , 
lîtôt  que  Dieu  nous  a Ait  voir  que  fes  delfcins  font  contraires  aux  nôtres.  Ain- 
fi  , dit  faint  Auguftin  , il  n’y  avoir  rien  que  de  raifonnablc  dans  la  réfolu- 
tion  qu’Abraham  avoit  prife  de  nourrir  & confcrvcr  fon  fils  autant  qu'il  dé- 
pendroit  de  lui  ; mais  il  changea  tout  d’un  coup  , lorfque  Dieu  lui  commanda 
de  le  facrifier.  Ce  n’eft  pas  que  fon  premier  délia»  fiât  criminel  ; il  le  fetoit 
tome  11. 
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neanmoins  devenu  , fi  ce  Patriarche  eût  perfide  dans  fa  prémicre  volonté  , 
apres  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu  , & s'il  ne  fe  fut  conformé  à celle  de  fon 
Seigneur. 

L 'croupie  Je  ne  puis  oublier  fur  ce  fujet  l'exemple  du  fâint  homme  Job  , qui  étoit  S 
de  Job.  réfigne  aux  volontez  de  Dieu  , & fi  accoutumé  à recevoir  tout  de  fa  main  , 
qu'au  milieu  de  tant  de  maux  , qui  l'afliégoient  de  toutes  parts  , il  ne  voyoit 
que  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit.  Non , ce  n'étoient  point  les  voleurs  , 
qui  avoient  enlevé  fe  s troupeaux  ; ce  n'étoient  pas  les  vents  & les  tempêtes  , 
qui  avoient  renverfé  fes  maifons  ; ce  n'étoit  pas  la  langue  cruelle  de  fa  fem- 
me , qui  le  maudifToit  : c'étoit  uniquement  votre  nuin  , ô mon  Dieu  ! qui 
l’avoit  frappé  ; c'étoit  elle  qu’il  coniîdéroit  comme  appéfantie  fur  lui  , k 
Jtli  t}.  f°lls  les  coups  de  laquelle  il  s’humilioit  : Manm  Domim  tuigii  me.  C’eft  dans 
cette  difpolition  que  vous  devez  être  , lorfque  vous  en  rcllentcz  les  fleaox. 
Quand  ce  chicaneur  vous  a fufeité  de  mauvaifes  affaires  ; quand  cet  envieux 
vous  accable  par  fon  authorité  tyrannique  ; quand  cet  emporté  vous  charge 
d'injures  , & de  calomnies  ; quand  ce  créancier  barbare  vous  arrache  le  pain 
d'entre  les  mains  ; baifez  avec  refpcél  la  main  de  Dieu  qui  vous  frappe  , qci 
règle  tous  les  évenemeus  de  vôtre  vie. 

Nous  avons  fur  ce  lujet  l’illuftre  témoignage  que  Dieu  a bien  voulu  rendee 
au  faim  Roy  David  , qu'il  appelle  l'homme  félon  fon  cccur  , & qui  exécu- 
tera de  point  en  poinc  toutes  les  volontez.  La  manière  même  dont  il  lui  rend 
ce  témoignage  d'ailleurs  fi  avantageux  , lui  eft  encore  infiniment  honorable  ,■ 
puifqn’elle  marque  une  diflrinefion  toute  particulière  : car  il  s'écrie  , qu’il 
l'a  enfin  trouvé  , cet  homme  fi  foûmis  à fes  ordres  , & toujours  difpofé  à exé- 
cuter toutes  fes  volontez  : invtni  David  ftrvum  meum  ; comme  s'il  l'avoir  cher- 
ché dans  tous  les  ficelés  , & remarqué  entre  tous  les  hommes  qui  ont  jamais 
été.  Tant  il  cft  vrai-  , que  c’eft  une  chofc  rare  dans  le  monde  de  trouver  un 
homme  parfaitement  fournis  aux  volontez  de  Dieu  , par  «ne  entière  réftgna- 
tion  qu’il  lui  fait  de  la  ficnne  : mais  un  homme  de  ce  caraûere  , s’il  s'en  trou- 
ve quelqu'un  , 8c  fi  par-là  , Dieu  l'apperçoit,  eft  un  homme  félon  foi»  coeur, 
qu’il  chérit  , qu'it  protégé,  & pour  qui  il  a des  égards  & des  raénaecmens  tous- 
particnliers. 

Conduite  de  L'exemple  du  fâint  Patriarche  Jofcph  nous  fait  voir  comme  Dieu  accomplit 
pieu  fur  le  fes  detlcius  Si  fes  volontez  , par  les  mêmes  moyens  que  les  hommes  emplo- 
faim  Pa-  yent  pour  les  empêcher.  Ce  latnt  Patriarche  eut  befoin  de  cette  réfignation  , 
ôc  il  la  pratiqua  (ans  dourc  , lorfqu’i!  fut  menacé  de  mort  par  fes  freres  , & 
qu'il  ne  pouvoir  attendre  autre  chofc  de  l'envie  fie  delà  haine  fnrieufe  qu'ils 
«voient  conçue  contre  lui.  Life  ne  lui  fut  pas  moins  néccftàirc  , quand  ces 
mêmes  freres  l'ayanr  retiré  d'une  profonde  citerne  , où  ils  l’avoicm  décendu  > 
ils  le  vendirent  comme  un  efclave.  Mais  fur  tout  il  eut  grand  fujet  de  s'aban- 
donner à cctre  Divine  volonté  , quand  il  fe  vît  faullèmcrtr  accufé  parla  femme 
de  Putiphar  , d'avoir  attenté  fur  là  pndicité  ; Sc  en  fai  ce  confiné  dans  un  ca- 
chot. Il  s'en  trouva  bien  de  s’être  ainfi  réfigné  à la  volonté  de  Dieu  , qui 
avoit  de  fi  grands  defleins  fur  lui  , Si  qui  le  conduific  par  des  voies  fioppo- 
fees  jufqu’a  la  fouverainc  puilfmcc , où  clic  le  vouloir  élever,  & dont  elle  lui  - 
avoit  donné  des  prefages  des  fon  enfance,  par  ccs  fonges  myftéricux  qui  luy 
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attirèrent  l'envie  de  (es  fteres.  C'eftpourquoy.perfuadé  qu'il  ctoir,  qu’il  n'arn- 
voit  rien  en  cette  vie  que  par  la  volonté  de  Dieu  , il  le  (èrvit  de  ce  motif, 
pour  cxcufcr  en  quelque  manière  le  crime  de  (es  frères , quelque  atroce  , qu’il 
fut  ; en  leur  difattt , que  Dieu  l’avoit  permis  , pour  leur  fauver  à eux-mêmes 
la  vie  ,&  afin  qu'ils  puifent  fubfiftcr  durant  une  famine  (I  défolante.  Ce  n'eft 
point  vôtre  confiai,  ajouta-t-il , qui  a conduit  toutes  ces  chofcs  ; c’cft  unique- 
ment la  fageffe,  & la  volonté  de  Dieu  , à laquelle,  ni  vous,  ni  moy  ne  pouvons, 
rélîftcr  ; c'eft  elle,  qui  pour  vôtre  foulagcment,  m'a  rendu  icy  comme  le  maître 
de  tout  le  pais  & comme  le  Roy  de  toute  l’Egypte. 

Le  faint  homme  Tobienous  enfeigne  aulli  cette  parfaite  réügrution  , en  des  L'Exempte 
termes  qui  marquent  afTez  les  fentimens  de  fon  coeur  , & combien  cette  vertu  To*“c* 
y étoit  fortement  imprimée.  Car  fe  voyant  privé  , par  un  fâcheux  accident  de 
la  vue  , fans  laquelle  , comme  il  difoit  lui-même  , il  ne  pouvoir  goûter  aucun 
plaifîr  dans  la  vie  , il  s'écria,  en  fe  foûmettant  aux  ordres  de  Dieu  , qui  le 
metoic  à une  û rude  épreuve  : Vos  jugemens  font  trop  jufles,  ô mon  Dieu  [ 
pour  y trouver  la  moindre  chofc  à redire  i & trop  favorables  à mon  égard  , 
pour  m’en  plaindre  : ce  que  je  vous  demande,  c’eft  que  vous  difpo/îez  de  moy, 
de  mes  biens  , de  ma  vie  ,de  tour  ce  que  j'ay  , & de  tout  ce  que  je  fuis  , félon 
vôtre  fainte  & divine  volonté  j recevez  feulement  en  paix  mon  efprit,  que  je 
remets  entre  vos  mains,  comme  je  l'ai  reçu  de  vous.  Ne  voilà-t-il  pas  une  réfîg- 
nation  entière  & parfaite; 

1 Exemples  tirez  du  Nouveau  Tejhtment. 

Saint  Paul  nous  enfeigne  que  conformement  à la  prophétie  de  David  , l'exemple  de 
dés  le  premier  moment  que  J e s u s-C  hrist  vint  au  monde , il  commença  'cl  ! 
par  dire  à fon  PciH  Seigneur  , vous  navet,  plus  voulu  des  viclimes , & des  facrificti  j/yJr.'jj  J* 
qu'on  vous  a offerts  jufquk  prtftnt , & vous  les  avez.  rebuter  Mors  j'ai  dit  : Ut  voicy  : 
il  tfi  écrit  à la  tête  du  livu  , que  ji  dois  uniquement  m’appliquer  à faire  vôtre  volonté  ; 
je  m'y  fournit!  de  tout  mon  coeur  , mon  Dieu  , & je  mé  fait  de  vitre  volonté  une  loi 
iniifpenftblc  , que  j’ai  gravée  dans  mon  toeur , pour  être  la  réglé  de  toute  ma  conduite. 

C’eft  ce  qu'il  accomplit  parfaitement  toute  fa  vie  qui  ne  fut  qu’une  pratique 
continuelle  de  cette  foûmiflion.  Ce  fut  pour  fe  foûmettre  à cette  volonté  de 
fon  Pere  , qu’à  peine  étoit-il  né  , qu’il  s'en  alla  dans  un  éxil  fâcheux  , & qu’il 
renferma  fes  grands  talens , & ce  zelc  lî  ardent  qu'il  avoir  pour  la  gloire  de 
fon  Pere  , & pour  le  falut  des  âmes  , dans  la  boutique  d'un  artifan  , p#ur  yi 
mener  une  vie  obfcure  , 3c  ce  femble , fort  inutile.  H ne  parut  en  public  , que 
dans  les  temps  qui  lui  étoient  marquez  par  les  ordres  de  fon  Pere  : & quand  on 
lui  detnandoit  quelque  chofe , fur  laquelle  il  n’avoit  pas  encore  reçu  l'ordre 
de  fbn  Pere  , il  répondoit  que  le  temps  marqué  par  fon  Pere , n'étoit  pas  encore 
venu.  Nous  dirons  ailletfts  comme  il  fe  fournit  à fes  ordres  dans  le  Jardin  des 
Oliviers.  Pris  du  Pere  Nepvtu  , dans  C Efprit  du  Chrijlianifmt. 

On  fçait  allez  que  faint  Paul  ne  fut  pas  plutôt  converti  parle  Fils  de  Dieu  L'exemple  <ie 
même, qui,  de  fon  plus  grand  Pcrfécuteur,  en  vouloir  foire  fon  grand  Apôrre,&  foin* Piu'- 
un  Vafc  d’Eleétion , pour  porter  la  gloire  de  fon  nom  à toutes  les  Nations: 
qu’il  ne  fut  pas  , dis- je  plutôt  converti  » que  la  première  parole  qu’il  proféra 
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fut  de  fe  dévouer  entièrement  à tontes  les  volontcz  de  fon  vainqueur  ,k  de 
jd.  9,  lui  être  aufll  fournis  , qu'il  lui  avoir  été  rebelle  -.Domine  qttid  me  lu  final*. 

Seigneur  , que  voulez- vous  que  je  fallè  ? On  n'eft  pas  moins  inftruit  de  la  fi- 
délité qu'il  a apportée  à les  exécuter  ; puifque  ni  les  travaux  , ni  les  périls , ni 
les  pcrfécutions  qu’il  lui  falut  elluyer  pour  cela  , ne  purent  jamais  l'arrêter , 
ni  l’en  détourner.  Voicy  une  occallon  particulière  , qui  marque  combien  il  y 
étoit  attaché  en  toutes  choies , & comme  il  avoir  même  infpiré  cette  maxime 
A3,  tu  » tous  ceux  qu'il  avoir  gagnez  i Jesus-Chr  ist.  Les  amis  & les  Difci- 
plcs  de  cet  Apôtre  s'efforcèrent  un  jour  de  rompre  le  dcUcin  qu'il  avoir  pris 
d'aller  à Jérufalem , prévoyant  bien  le  danger  de  fa  vie  , auquel  ce  voyage, 
entrepris  comme  ib  croyoient , à concrc- temps , l'expofcroit.  Ils  lui  firent 
fur  cela  toutes  les  inftances  imaginables  ; ils  employèrent  les  prières , les  folli- 
citations  , les  larmes  ,lcs  remontrances , les  interets  de  fon  troupeau  ,&  de 
toute  l'Eglife  en  général  ; Si  eu  nn  mot , toutes  les  raiforts  que  leur  fuggera 
l'ardente  affcâion  qu'ils  lui  portoient.  Mais  quand  il  leur  eut  fait_  entendre 
que  c'ctoit  la  volonté  de  Dieu;  alors  ib  ne  lui  firent  plus  de  réfi  fiance,  mais 
plutôt  ils  changèrent  leurs  importunitez  en  bénédiâions  , & en  fouhairs  pour 
l'heureux  fucccs  de  fon  dclTcin  , en  s'écriant , tous  d'une  même  voix  i Dimi» 
roluntas  fiat  : que  la  volonté  du  Seigneur  fort  faite, 
les  eicrnples  Comme  la  conformité  aux  volontez  de  Dieu  cft  une  vertu  non-feulement 
jàinrs  de  la  proprc  de  tous  les  Saints , mais  mente  qui  fait  tous  les  Saints  , on  peut  dire 
nouvelle  que  les  plus  grands  & les  plus  diftinguez  ont  été  ceux,  qui  ont  eu  cette  confbt- 
Loy.  mité  , & cette  réftgnation  dans  un  plus  parfait  degré. 

La  Bicnheurcufe  Mcre  de  Dieu  doit  fans  doute  tenir  le  premier  rang  entre 
les  Saints  ; auflt  a-t-elle  été  la  plus  parfaitement  réfrgnéc  à la  volonté  divine  ; 
6c  on  peut  même  dire  que  c'eft  immédiatement  par  le  consentement  que  Dior 
attendoit  d'elle  pour  l’Incarnation  du  Verbe  , qu'elle  cft  deventie  Merc  de  fon 
Lmc.  ü Dieu  : Fiat  mibi  ftcnndutn  vttbum  tuum.  Toute  la  fuite  de  fa  vie  n'a  été  qu’une 
foûmilEon  continuelle  à cette  même  volonté  de  Dieu,dans  les  aâions  comman- 
dées par  la  loi , dans  les  fouffirances  & les  perfécutions  endurées  par  fon  Fils, 
6c  dans  toutes  fes  aâions  particulières. 

Saint  Jofcph  Epoux  de  la  fainte  Vierge  , devoit  avoir  une  e'minente  faînteter 

f>our  foûtenir  le  miniftere  & la  dignité  , oô  Dieu  l'avoit  élevé  : mais  £t 
âinteté  & fon  mérite  particulier  a été  d’éxécuter  les  ordres  du  Ciel, dans 
l'œconomie  de  l’Incarnation  , & dans  k conduite  du  Verbe  incarné  , que  Dieo 
fui  avoit  confiée. 

Les  Apôtres , qui  ont  retû  les  prémices  de  l’efprit  , onr  par  conféquent 
reçû  plus  de  grâces  du  Ciel,  & ont  été  comblez  de  plus  de  faveurs  : mais  c'eft  en 
vue  du  miniftere  auquel  ils  étoient  deftinez  ; de  de  l'employ  qu'ils  dévoient 
exercer  , qu'ils  n'auroient  jamais  rempli  dignement,  s’ils  n'a  voient  été  par- 
faitement foùmisaux  ordres  de  Dieu-  '* 
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Spiritum  rtâum  innove  in  vifceritus  mil.  Pfelm.  fo.  Le  Prophète  demandoir  à N°tre  TO" 
Dieu  qu'il  lui  donnât  un  efpric  droit.  Or  pour  être  droit,  il  faut  qu’un  efprit.°t”' 
s’ajufte  à la  volonté  de  Dieu  , comme  à la  première  réglé  de  direction.  Dieu  doit  être  * 
avoit  créé  l’homme  droit  , dit  le  Texte  Sacré  ; mais  en  s'éloignant  de  la  volonté  conforme  i 
de  fon  Autheur  , fon  eiprit  a perdu  fa  droiture  , Sc  s'eft  replié  dans  la  confi- **' 
dération  de  foy-même  , & dans  la  recherche  de  fes  propres  interets  , qu'il  mêle  'cu’ 
dans  tous  fes  dellcins.  S’il  veut  donc  fe  redrelïcr , il  doit  loûmetre  toutes  fes 
volontez  à la  volonté  divine  , en  prendre  les  réglés  & en  recevoir  les 
arrêts  dans  tous  fes  projets , Sc  dans  toutes  fes  réfolutions.  Car  la  volonté 
de  Dieu  eft  un  fceptre  de  direction  , qui  porte  un  oeil  avec  loi  ; elle  conduit 
avec  vue  ; & ordonne  avec  confidération  , Sc  réglé  fans  défordre.  Comme 
donc  l'entendement  de  Dieu  eft  la  réglé  & le  niveau  de  toute  vérité , fans 
pouvoir  jamais  fc  tromper  , Sc  tomber  dans  l'erreur;  fa  volonté  de  même  eft  la 
réglé  de  toute  bonté  , avec  une  droiture  fi  inflexible  , qu’elle  ne  peut  jamais 
gauchir, ni  pancher  vers  le  moindre  malt&  fi  rien  ne  fe  peut  trouver  conforme  à 
ion  entendement,  qui  ne  foit  vrai;aulli  rien  ne  peut  être  l'objet  de  fa  volonté, 
qui  ne  foit  droit. 

Super  [mis  inttliexi  : quia  mandata  tu*  quefm.  Pft'.m.  1 1 8.  Celui  qui  fçait  faire  Connoître 
la  volonté  de  Dieu  eft  tres-habilc"  , quand  bien  meme  il  n'auroit  aucune  ** 
autre  connoiflânce  > & celui  qui  polfede  les  fciences  les  plus  recherchées  , & je  Qieu  c’tft 
qui  ne  connoît  pas  la  volonté  de  Dieu  , ne  fçait  rien.  Le  Prophète  Royal  nous  |a  plu»  hau- 
l'a  ainfi,  enleigné  ; Sc  félon  lui , toute  l'habileté  de  l'homme  dépend  de  la  te  de  toutes 
connoiflânce  qu’il  a de  la  volonté  de  Dieu  : Jt  fuit  devenu  plut  intelligent  que  *ts  f***n*«fc 
met  maints,  pane  que  je  médite  vitre  loi  : Je  fuu  détenu  pim  prudent  que  les  v lellatdi, 
parce  que  j'ai  médité  vos  Commandement.  Méditer  la  Loi  de  Dieu  , rechercher  fes 
Commandcmens  , faire  la  volonté  de  Dieu  , & la  connoître  , c'eft  ce  qui  rend 
un  homme  fçavant. 

lntroibt  in  potentiai  Domini.  P faim.  170.  Puifqne  la  volonté  divine  eft  toute  C’eft  être 
pu  i flan  te  , que  rien  n’y  refifte  , Sc  n'y  peut  réfifter  , n'avons-nous  pas  droit , fi 
nous  y conformons  la  nôtre  , de  dire  comme  ce  faint  Roy  ; J’entrerai  dans  les  ^volonté'* 
puiflânees  du  Seigneur  ; tout  ce  que  je  voudrai  fe  fera  , parce  que  je  ne  de  Dieu, 
voudrai  que  ce  que  Dieu  veut.  Ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  ce  même  prophète 
dit  ailleurs  ; que  Dieu  fera  lui-mcme  la  volonté  de  ceux  qui  l'aiment,  & qui  le 
fervent  fidèlement. 

Kelile  fieti  imprudentes  ,fed  intelligentes  que  fit  volumes  D ri,  ad  Ipbef.  y.  L'intelli-  Agir  en  »ûe 
gencc  , félon  les  Philosophes , ne  regarde  que  les  premiers  principes  : celui  ^ J* 
qui  les  ignore  , ne  pourroit  enfuite  tirer  que  de  faufles  conclufions.  Or  le  pré-  oleu^c’eft 
mier  principe  de  la  Religion,  eft  l'ordre  Sc  la  volonté  de  Dieu  : qui  ne  la  fçait  agir  par  les 
pas  connoître  ne  peut  vivre  en  Chrétien.  Si  un  Chrétien  eft  intelligent  , la  Loy  principe»  1rs 
de  Dieu  eft  fa  feule  réglé  ; il  ne  demande  raifon  de  rien  , il  fe  réfigne  à tout  P'usiele*ei. 
fans  peine  : Dieu  le  veut  ; Dieu  l’ordonne  ; c‘ eft  allez  pour  foùmettre  fon  efprit 
& fon  cœur.  Kolite,  ftri  imprudentes  ,fed  intelligentes  que  fit  volumes  Dei. 

Votabttis  volumes  mta in  te.  IJeU  61.  En  renonçant  à nôtre  propre  volonté,  t0Ç(\ 
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que  Je  n'a  pour  nous  foûmettrc  à la  volonté  de  Dieu  .nous  devenons  cette  créature 
’i01r  Poin[  nouvelle  , dont  Dieu  parle  dans  le  Prophète  lfaie  : Voue  feux,  tppellée , mu  reloué 
loail  queia  en  elle  » c’eft-à-dire  , vous  êtes  une  créature  , qui  n'avez  point  d'autre  vo- 
fienne.  lonté  que  la  mienne.  C'cft  un  merveilleux  avantage  que  de  porter  ce  nom , îc 
on  ne  le  peut  comprendre  , que  l'on  ne  fuppofe  une  créature  toute  fainte,  toute 
dépouillée  d'elle-mcmc  , & fans  nulle  volonté  humaine  ; toute  transfor. 
mec  en  Dieu. 

La  volonté  Siens  abus  tfi  ut  fue'sum  voluntatem  ejus  qui  mifit  mt.  Jouis.  4.  Ma  nourriture  cil 
de  Dieu  doit  ^ fajre  Ja  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  De  même  que  le  .corps  ne  peue 
nourriture*  ^fifter  nourriture  , & qu'on  ne  lui  en  donne  pas  feulement  une  ou  deux 
comme  elle  fois  durant  la  vie,  mais  tous  les  jours  , &C  qu'il  y fent  du  plailir  : ainli  le  Sauveur 
faifoît  celle  ne  trouvoit  de  goût  qu’à  exécuter  ce  que  fon  Perc  lui  ordonuoit  -,  c'étoit  toute 
du  Sauveur.  fon  occupation  ; c'cft  ce  qui  faifoit  routes  fes  délices.  C'cft  le  modèle  qu'un 
véritable  Chrétien  doit  toujours  avoir  devant  les  ycux.Commc  il  vit  de  la  grâce, 
il  doit  entretenir  cette  vie  divine  par  une  nourriture  confotme  à fa  nature  ; & il 
n’y  en  a point  de  plus  convenable  , que  de  foire  en  toutes  chofes  la  volonté  de 
Dieu.  Pr  si  £ un  Opufcule  de  Boûurmin.Dt  7.  Verl/is  Donsim  in  cruce  proUtis. 

Explication  Fi  ut  volant  us  tuu,  fient  in  culo  ù in  rmu-Quand  nous  difbns  à nôtre  Pere  célcftet 

de  ce  que  Que  vitre  volonté  J hit  fuite  en  U terre  comme  uu  ciel  ; c'cft  comme  fi  nous  difions  en 
nous  difons  J‘alltrcs  termes  , félon  l’explication  de  faint  Auguftin  : Que  nous  foyons  à vôtre 
fon  Domin!  ^8ar<^  dans  la  même  difponcion  , que  font  les  Anges  & les  Bienheureux  dans  le 
cale  : $i«e  Ciel.  Ils  vous  fervent  dans  le  Ciel  5 que  nous  vous  fervions  en  la  terre,  dit  ce 
<têfr«  "vilon-  Percjils  ne  vous  offenfent  jamais  dans  le  cicljque  jamais  nous  ne  vous  offenlior.s 
tu /oit  fuite,  fur  la  terre  \ comme  ils  accompliflent  dans  le  ciel  toutes  vos  volontez,  que  noa* 
les  accomplirons  pareillement  fur  la  terre,  avec  promptitude  & fidélité. 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 
P*Jfaes  & Penfecs  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet. 


EAxiem  ^ relie  , Ô*  exdem  nolle  , ex  demùm 
firme  xmtciti x efi.  Hîeronym.  ad  Dc- 
snecriadcm. 

P icimus.Fixt  voluntas  tua -non  ut  Deus  fa- 
état  quod  vult  , fed  ut  nos  fxcere  pejfsmus, 
quod  Drus  vult.  Cyprian.  de  Orat.  Domin. 
Satan*,  voluntas  femper  truqua  efi, fed  nnn- 

2uxm  pote  fias  injufia  ; quia  a fmetipfo  vo- 
tât atem  habet  , fed  à Domino  potefiatem: 
quod  emmfacert  inique  xppettt.hoc  Deus  fiert 
non  nifi  jufie  permittit.  Grcg.  t.  Moral,  cA. 

Mire  modo  fit , ta  quod  fine  voiuntxt e V et 
agitur , voluntxti  Dà  contrxrium  non  fit. 
Idem.  Moral.  i.c.  i t. 

Suam  fibi  quifque  facit  legem  , quando 
communs  (?  item*,  legi  prepriam  prxfert  vo- 
lant atem,  perverse  fuutn  volent  imitxri  Créa - 
te  rem,  ut  fie  ipfe  fibt  lexfuique  }uris,  Idem- 

Vxjfus  es  ali  qui d mali  : fi  velis  non  efi  ma- 
lt* m i gratins  âge  Deo,  & mutât  ter  malum  in- 
bonum.  Chryfoft. 

Subjecii  fumus  Deo,  fed  non  fumus  omnino 
Jùbjefii  quia  ex  rubis  nafeitur  quod  divtna 
renititur  voluntxti.  Sau&.  Fuigcn.  Epift.  4. 

Summa  jufiitix  efi  voluntas  Dei  , fummx 
frudemsa  efi  divine  voluntxtis  xe  divin * 
JProvidenti*  decretis  acquiefcere.  SaKian. 

Isa  Domine  quod  jubés , & jubé  quod  vis . 
Augulh  in  Confelf.  c.  2.9, 

Adam  erexit  cervicem  , velut  in  pote  fiat  e 
fua  ejfc  cupiens  , <5*  nolens  fitbds  voluntxti 
Dei.  Idem.  Traft.  4.  in  Epirt.  Joannis. 

Quidquid  hic  xccidït  contra  voluntxtem 
nofiram , noverts  non  xccidere  nifi  de  voluntx- 
te  Dei,  de  ordine  ipfists  , de  nutu  ipfiut  , de  le- 
. gibus  ipfius.  Idem.  »n  Pfal.  148. 

Qui  funt  refit  cordeïQui  vsluntxtem  fuxm 
ad  Dot  voluntxtem  dirigunt , non  volant  a- 
te>»  Dei  ad  fuxm  curvxre  c on  ont  tir , Augu-ft. 
in  Pfal m.  12.3. 

Vclle  quod  Deus  vult  , hoc  efi  jxm  fimrlcm 
Deo  cjfe  - non  pojfe  velle  nifi  quod  neuf  , hoc 
efi  jxmefie  quod  Deus  efi.  Dcrnardus* 

Ita  fubyci  voluntas  nofira  debes  voluntxti 
damne,  ut  quod  certain  efi  eum  vtllc  ,jd  nos 


AVoir  les  memes  fentimens, vouloir  «5c  ne  pas 
vouloir  les  memes  choies  , c'eft  ce  qui 
lie  la  parfaicc  amitié. 

Nous  difons:  Seigneur,  que  vôtre  volonté  fc 
faffe  j non  afin  que  Dieu  faite  ce  qu’il  veut,  mais 
afin  que  nous  fallions  ce  qu’il  lui  plaie. 

La  volonté  du  démon  cli  toujours  injufte, 
rafàis  Ton  pouvoir  ne  l’cft  pas*  parce  que  fa  mau- 
raife  volonté  vient  de  lui  même,  mais  il  a re^û- 
Ton  pouvoir  de  Dieu:  car  ce  que  ce  malheureux 
cTprit  veut  exécuter  injuftement,  Dieu  ne  le  lui 
permet  qu’avec  /ufticc. 

C’eft  une  merveille  que  fouvenc  ce  qui  fe 
fait  lans  la  volonté  de  Dieu  , n’eft  pas  cepen- 
dant contre  cette  divine  volonté. 

Chacun  fe  prelcrit  fa  loi , quand  il  préfère  fa 
volonté  à la  loi  éternelle  de  Dieu  , en  voulant 
par  une  mauvaife  imitation  du  Créateur, lé  fai- 
re fa  propre  loi,  8c  ne  dépendre  que  de  foi- 
mêiuc.  * 

S’il  vous  atrive  du  mal,  recevez- le  non  feule- 
ment avec  réfignacion,  mais  encore  avec  athon 
de  grâces-,  ce  mal  devient  pour  vous  un  bien. 

Nous  Tommes  fournis  i Dieu;  mais  nous  11e  le 
fommes  pas  entièrement  , parce  qu'il  y a dans 
nous,  je  ne  l\ai  qooy,  qui  rcfiftc  au  commande- 
ment de  Dieu. 

La  volootè  de  Dieu  cft  la  fouveraine  juftice, 
& ce  fl  une  haute  prudence  d' obéit  aux  ordres 
de  fa  Providence. 

Donner  nous.  Seigneur,  le  moyen  de  faire  ce 
que  vous-nous  commandez  , 6c  commandez  ec 
qu'il  vous  plaira, 

Adam  s’éleva  contre  Dieu  , en  voulant  être 
maitre  de  fa  conduite  , & fc  voulant  fouftraire- 
à la  volonté  divine. 

Sachez  que  tout  ce  qui  arrive1  contre  nôtre 
volonté,  bien  loin  dëcre  contraire  à la-volonté 
de  Dieu  , n arrive  que  par  fa  pcrmifTion,  par  foa- 
ordic,£t  par  la  loi  de  fa  volonté  éternelle. 

Qui  font  ceux  qui  ont  un  coeur  droit?  ce  fonr 
ceux  qui  conforment  leur  volonté  à celle  de 
Dicu,&  non  pas  ceux  qui  veulent  faire  palfet  la 
volonté  de  Dieu  à la  leur. 

Vouloir  ce  que  Dieu  veut,  etfl  déjà  être  fem- 
blabic  à Dieu  ; ne  pouvoir  vouloir  autre  choie 
que  ce  que  Dieu  vcut.c'efl  déjà  être  eu  quelque 
manière  ce  qu'ell  Dieu  meme. 

Nôtre  volonté  doit  tellement  err ' affu jetic  à 
la  volonté  dinue-,  qi#e  nous  vcutUions  ce  qq-'il 
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velimur  omninb  , & quod  certum  efl  nolle  fi- 
m'iiter  exceremur.  idem. in  Serin.  Quouiodo 
voluncas  no/lra  divins  fubjici  dcbcat. 

Tonus  humilitatis  fumma  in  eo  vide  fur 
conflflcrefi  vol  un  tas  noflra  d'vini,ut  dignum 
eft.fubjeûa  fit  volunt ati.  Idem. Ibidem. 

Hoc  perfecU  eonv*erfionis  efl  forma  : Domi- 
ne, quU  me  vis  fiacerel  Idem.  Scrm.  i.  in 
Convcrf.  Sanéli  Pauli. 

Noflra  voluntas  bona  d Deo  créât  a perfeefa 
non  erit,  qucufquc  fsto  Créât ort  perfectf  [abje- 
ct* fit.  Idem.  Trait.  de  lib.Arbit. 

Srio  cre Attirant  omnem , velit,  nolit  , fubje- 
Bamejfe  Crearort  -,  fed  à créât  h*  a rahonali 
voluntaria  fiubjecfio  qutritur.  Idem.  Scrm. 
Qu.im  volunt.  3cc. 

Dei  voluntas  efl  ration/ tbili s quidam  iqui- 
tatis  direefi»  , inconvertibilis  ai  que  inderlma- 
bil'n  , cm  illtfa  ornais  travitat  conturoetur 
necejfe efl.  Idem.  I.  5.  de  Confid.  c.n. 

Midi  efl  pro  omni  ratione  , apud  fiummam 
illam  rationem  nihil  fitri  fine  ratione.  Grcg. 
.Nazianz.  Orat.  f. 

Devorandi  contumelii  grande  invent um! 
(Divina  voluqtas.)  Ambrof. 

O virstm  ante  Evangelium  , Evangelicum, 
& Apoflolicum  ante  pnrepta  A pofloitc  a !H\c- 
runym.  in  ilia  verba  Jobi  : Sicuc  Domino 
plaçait  ira  faélum  ell  &c. 

"J  nu  faut  fane  mains  apud  fie  habet  volun- 
tatem  aecendi-ut  autem  pejfit  nocere,  non  ha • 
bel  in  poreflate  : ut  velit  jam  reus  efl',  ut  pofi- 
fit  , occulta  difpenfatione  providentii  Dei,  in 
altum  permittitur  ad  panam  , i»  alium  per- 
tntentur  ad  probaùontm , in  altum  permittitur 
ad  c oronam.  Augull.  in  Pial.  15. 

Vide  (juid  tibi  fecerit  iniqnus  , quid  juflus 
J 'eus:  i[le  voluit  , iffe  permifit.  Idem,  in 

Pfaim.  61. 

Voluntas  tua  corrigatur  ad  volunta- 
tem  Dei  , non  volunt a<  Dei  detorqueatur  ad 
ttsam'  pravaenim  efl  tua , régula  efl  ilia:  flet 
régula,  0*  quod  pravurn  efl  ad  regulam  corri- 
gatur. Idem,  in  Pfal.  $1. 

Hoc  efl  totum  bonum  homini,  ut  eonformet 
fie  volunt  att  divine.  S.  Thomas  in  Coiac. 
Dommic.  infra  oél.  Epiph. 

Qu*  dementia  efl  potins  trahi  quàm  fiequi. 
Senec.  de  vua  beau.  c.  1 f. 


RMITE,  &c.  • 

cil  certain  que  Dieu  veut,  3c  que  nom  ayons  en 
horreur  , ce  qu’il  cil  conilant  qu’il  ne  veut  pas. 

Le  haut  degré  de  l’humilité  femblc  confiftet 
en  ce  point  , que  nôtre  volonté  , comme  il  cft 
bien  railonnablc,  foit  parfaitement  foùmifc  à la 
volonté  divine. 

Voi là  le  modèle  d’une  convcrfion  entière  & 
parfaire  : Seigneur , que  vouIcz-yous  que  je 
fille  ? 

Nôtre  volonté  que  Dieu  a créée  droite  5c  bon- 
ne, ne  fera  point  parfaite,  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
parfaitement  foûmife  3c  alîujciic  à fon  Créateur. 

Je  fçai  que  la  créature  , foie  qu’elle  le  veuille, 
ou  qu  elle  ne  le  veuille  pas, efl  (oumife  au  Créa- 
teur; mais  on  demande  une  fujetion  volontaire, 
de  la  créature  ratfonnablc. 

La  volonté  de  Dieu  cil  une  réglé  d’équité, 
jufle  par  elle  meme , qu’on  ne  peut  ni  faire 
plier,  ni  Tourner  comme  on  veut  , & contre  la- 
quelle route  perverfîté  qui  la  chocquc  , vient  i 
le  rompre  3c  à fc  brifer. 

Cela  fcul  me  tient  lieu  de  rai  fon,  que  rien  ne 
fc  fait  fans  jufle  raifon,  par  cectc  railon  fouve- 
raine. 

C’cfl  un  grand  motif,  3c  un  puifTant  moyen 
de  nous  porter  à loutfrir  patiemment  une  injure 
& un  affront,  que  de  Ravoir  que  Dieu  le  veut.1 

O l'homme  qui  a prateique  l’Evangile, avant 
même  que  l'Evangile  fût  publié/ô  homme  Apo- 
floli que, avant  que  d’avoir  appris  la  doéhinc  des 
Apôtres  ! 

Quiconque  efl  méchant  a de  foy-méme  la 
volonté  de  nuire  : mais  il  n’en  a pas  toujours 
le  pouvoir.  11  efl  coupable  pour  en  avoir  la  vo- 
lonté ; mais  pour  ce  qui  efl  du  pouvoir , Dieu, 
par  un  ordre  fecrec  de  fa  Providence  , le  permet 
a l'égard  de  l’un , pour  le  punir  1 i l’égard  de 
l’autre,  pour  l’éprouver  ; & à l’égard  de  l’autre, 
pour  mériter  la  couronne  & la  recompenlc  de 
la  patience. 

Voyez  ce  que  vous  fouffrez  de  la  part  de 
l’homme  injufte  , & tout  à la  fois  de  la  part  de 
Dieu  julke:  l’un  l’a  voulu  3c  vous'  l'a  procuré,  5c 
l’autre  l'a  permis. 

Que  vôtre  volonté  (bit  redrcfTéc  fur  la  volon- 
té de  Dieu  , 3/  non  pas  que  la  volonté  de  Dieu 
s’a  jufle  & s’accommode  à la  vôtre,  qui  n’cfl  pas 
droite.  Celle  de  Dieu  efl  vôtre  regîe:  que  cette 
réglé  demeure  ferme , & que  ce  qui  n'cll  pas 
droit  fc  réforme  & fe  rcdrelfc  fur  cctre  règle. 

C’cll  en  quoy  conlîllc  tout  le  bien  3c  le  bon- 
heur de  l'homme  , de  fc  conformer  à la  divine 
volonté. 

QycIIc  folie  l que  de  fc  laitier  plutôt  enrrai- 
ncr  par  la  volonté  du  ciel , que  de  la  fuivre  de 
fon  plein  grc  î 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  U Théologie  fur  ce  fujet . 

LA  Conformité  à la  volonté  de  Dieu  , ou  la  réfignation  de  nôtre  volonté  à Ce  l“e  c 
ta  volonté  divine  , c(t  un  aile  de  charité  , & d'un  parfait  amour  de  Dieu, 
par  lequel  l'homme  Chrétien  s’abandonne  entièrement  à la  conduite  de  cec  voiont&  Je 
Etre  Souverain  , veut  dépendre  abfolument  de  fou  bon  plaifîr  , & fe  foûraettre  Dieu, 
en  toutes  chofes  à fes  ordres.  C'cft  l'idée  que  nous  en  donnent  tous  ceur 
qui  ont  parlé  de  cette  vertu,  que  l'on  peut  confidérer  ou  dans  l’éxercicc  aélucl 
delà  volonté  humaine  prévenue  & aidée  de  la  grâce  divine  ; ou  dans  la  dif- 
polîtion  du  coeur  , & comme  une  habitude  , par  laquelle  on  eft  toûjours  prêt 
de  faire  ce  que  Dieu  demande  de  nous,  & nous  réfïgncr  à tout  ce  qu'il  lui 
plaira. 

Il  faut  remarquer  , qu’il  eft  néceflâire  que  deux  vertus  s'unifient  enfemble.  Cette con- 
pour  faire  que  nôtre  volonté  foit  parfaitement  conforme  à celle  de  Dieu  : formirf  fup. 
fçavoir  premièrement  une  indifférence  parfaite  de  nôtre  volonté  , pour  tout 
ce  qui  nous  arrive  de  la  part  de  Dieu  ; en  forte  qu'elle  ne  panche  ni  d'un  côté  doit  être 
ni  de  l'autre  , mais  demeure  dans  un  parfait  équilibre.  L'autre  vertu  , qui  nôtre  to> 
entre  dans  cette  conformité  , eft  une  réfignation  entière  tout  ce  qui  plaira  l°ntê, 
à Dieu  de  déterminer  touchant  nôtre  perfonne  , nos  biens  , & tout  ce  qui 
nous  regarde.  L’une  de  ces  vertus  nous  eft  marquée  dans  les  paroles  du  grand 
Prêtre  Heli , quand  Samuel  lui  annonça  les  dclaftres  dont  Dieu  le  menaçoit 
& toute  fa  maifon  : D ominui  eft  : quod  boaiim  eft  m eculit  fuie  facial  : l'autre  nous  e.s. 

eft  exprimée  dans  les  paroles  du  faint  homme  Job  : Sicut  Domino  placmi , lia 
factum  tft  : fit  nomen  Domini  benediflum. 

Quand  on  parle  de  l’indifférence  où  nôtre  volonté  doit  être  , & de  la  réfïg-  Ce  qu'on 
nation  qui  nous  fait  acquiécer  à ce  que  Dieu  ordonne  , on  n’entend  pas  une  cntcn* 
indiffércnce  ou  une  indolence  qui  ne  s’affeâionne  à rien  , Sc  qui  néglige  tout  ; 
jufqu'à  abandonner  le  foin  de  fon  falut  , fous  prétexte  de  s'en  remettre  entié-  & cetlc 
rement  entre  les  mains  de  Dieu  : mais  on  entend  une  indifférence  & une  ré-  fignation. 
fignation  pour  les  moyens , dont  Dieu  voudra  fe  fervir  pour  nôtre  fanéfifica- 
tion  , comme  font  la  maladie  , ou  la  fanté  , ôcc.  On  n'entend  pas  même  par 
cette  conformité  Sc  cette  réfignation  , qu'il  nous  foit  défendu  de  parer  aux 
coups  de  la  fortune  , de  prévenir  les  fâcheux  accidens , & de  nous  oppofer 
aux  infultes  , ou  aux  mauvais  defteins  de  nos  ennemis  , par  des  moyens  légi- 
times , & permis  ; mais  feulement  qu’après  que  nous  aurons  fait  ce  qui  fera 
en  nôtre  pouvoir  , nous  foyons  difpofcz  à recevoir  de  la  main  de  Dieu  , tout 
ce  qu'il  permettra  qui  nous  arrive. 

Pour  bien  traiter  ce  fujet , il  faut  fçavoir  que  la  volonté  de  Dieu  peut  être  lu  Jeux 
confidéréc  par  deux  differens  regards  , ou  dans  lui-même  , ou  hors  de  lui- 
même  ; ou  comme  parlent  de  les  Théologiens  après  faint  Thomas  , «qu’il  y a pfllt  COnfi. 
deux  volontcz  en  Dieu  fur  ce  qui  nous  regarde  , l’une  abfoluc  , l’autre  pour  Jérer  la  tu- 
Tome  U.  A A a 
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parler  ainfi  , dépendante  de  nous  : car  autre  choie  cil  la  volonté  de  Dieu , 
par  laquelle  il  veut  une  choie  abfoiument  , autre,  celle  par  laquelle  il  tout 
quelque  chofe  de  nous.  Ce  qu'il  veut  abfoiument  v nous  l'appelions  Volonté 
de  bon  plaifir  , ou  le  bon  plailir  de  Dieu  , comme  lors  qu'un  Roy  pariant  ab- 
folument  & en  Souverain,  dit  : Car  tel  cil  notre  bon  plailir.  Quand  Dieu  veut 
quelque  chofe  de  la  forte , non  feulement  il  n'y  a aucune  créature  quiofe, 
mais  même  qui  puifte  s'y  oppoler.  Mais  ce  que  Dieu  veut  comme  dependara- 
ment  de  nous  , s'appelle  volonté  de  Signe  , parce  qu'il  nous  fait  connoïtre 
ce  qu'il  veut  & éxige  de  nous  , par  certains  ligues  extérieurs  : de  quant 
à celle-cy  , nous  y pouvons  refifter  , parce  qu’il  Taillé  a notre  libte-arbute 
les  choies  qu’il  témoigne  vouloir  de  nous  ; eu  iorte  qu'il  dépend  de  nous  de 
les  faire  ou  de  ne  les  pas  faire. 

Il  y a plulieurs  véritez  inconteftaWes  en  cette  matière  , qu'il  faut  plutôt  pre- 
ftipofer  que  s'arrêter  à les  prouver  par  de  longs  raifonncinens.  La  première,  tll 
que  la  volonté  de  Dieu  s'exécute  toujours  d'une  manière  ou  d'une  autre: 
car,  comme  dit  S.  Auguftin,li  nous  ne  nous  y foùmettons  de  nôtre  plein  grc  en 
cette  vie  , nous  ferons  contrains  de  nous  y foùmctrc  dans  l'autre  malgré 
nous.  La  féconde  ; que  la  volonté  de  Dieu  doit  être  la  réglé  de  toutes  les  vo- 
lontez  humaines  i parce  qu'elle  eft  cfTentiellement  jufte  , & équitable  : Si  par 
conféquent  rien  n'cft  bon  , ni  jufte  , qu'autant  q.u'il  eft  conforme  à cette  fou- 
veraine  régie.  La  troilîéme  ; que  rien  n’arrivc  en  ce  monde  que  par  les  or- 
dres de  cette  divine  volonté  ; Si  que  pour  ce  qui  eft  du  péché,  quoiqu'il  ne  le 
veuille  pas  , & même  qu'il  le  défende,  & qu'il  le  punitlc  comme  étant  comte 
fes  ordres  , il  le  permet  cependant , pour  des  dcllcins  qui  lui  font  connus, & 
qui  ne  peuvent  être  que  très  juftes  , Si  par  conféquent  , il  y faut  plus  avoir 
d'égard  , qu'a  la  volonté  de  celui  qui  pèche  en  nous  oflènçant.  La  quatriè- 
me enfin  , eft  , que  tour  ce  qui  nous  arrive  , & ce  que  Dieu  permet  , quoi- 
qu'il foit  contraire  à nos  inclinations  naturelles  , eft  cependant  le  meilleur  , 
Si  le  plus  expédient  pour  nous  : ce  que  nous  devons  toujours  préfumer  de  l’a- 
mour qu'il  nous  porte. 

Pour  faire  la  volonté  de  Dieu  , & pour  s'y  foùroettre  , il  eft  néccITaire  Je 
la  connoïtre  p & afin  que  nous  puifllons  la  connoïtre  , il  faut  qu'il  nous  la 
déclare  , Si  nous  la  manifefte  ; en  forte  , que  nous  ne  puiffions  douter  , 
qu’il  demande  telle  & telle  chofe  , de  nous.  C'eft  ce  qu'il  fait  : car  premiè- 
rement , il  nous  marque  fa  volonté  par  fes  Commandernens  , aufquels  nous 
fommes  obligez  d’obéir  ; & par  fes  conleils  , qu'il  nous  eft  tres-avantageu* 
de  fuivre»  Secondement  , cette  même  volonté  nous  eft  marquée  par  les  or- 
dres de  ceux  qui  ont  droir  de  nous  commander  ; parce  que  ceux-ci  tiennent 
à nôtre  égard  la  place  de  Dieu  , dont  ils  ont  l'authoriré  en  main.  Troilicme- 
ment  , Dieu  nous  fait  connoïtre  & entendre  fa  volonté  plus  immédiatement 
par  fes  infpirarions  aufquellcs  quand  nous  réfiftons  , nous  refilions  à la  vo- 
lonté de  Dieu.  Quatrièmement  , nous  connoiflons  enfin  cette  Divine  volonté  , 
par  les  accidens  mêmes  qui  nous  arrivent  par  l’ordre  de  la  Providence  ; puifque 
comme  nous  avons  déjà  dit , c'eft  une  vécité  de  foy  , que-rien  n'arrive  que  par 
la  difpofitlon  de  la  volonté  du  Seigneur» 

Ce  «pic  noos  Quanti  noua,  demandons  à Dieu.  * que  fa  volonté  fiait  toujours  faite  en 
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nous  , nous  lui  demandons  que  U nôtre  foi:  tellement  aflùjctie  à ta  fienne  , dematuloru 
qu'elle  recherche  tous  les  moyens  de  lui  plaire  t°.  En  tâchant  d'accomplir  * Dico.quâd 
fidèlement  ce  qu'il  nous  ordonne  par  fa  Loy  ; a".  En  veillant  tellement  fur  Entent  ** 
nous- mêmes  , que  nous  ne  falEons  rien  de  ce  qu'il  nous  défend  ; j®.  En  nous  nue  fa  v„- 
foùmetant  à fa  iainte  volonté  , dans  tous  les  accidens  qui  nous  arrivent.  lonté  foie 
4®.  Mais  la  principale  intention  du  Fils  de  Dieu  en  cette  prière  que  nous  lui  k*te- 
failons  , eft  de  nous  faire  délirer  , & demander  la  pcrfeûion  de  la  vie  Chré- 
tienne , laquelle  conlifte  à être  fi  parfaitement  uni  Sc  fournis  à Dieu  , qu'il 
n'y  ait  en  nous  aucune  volonté  propre  ; mais  que  nôtre  cœur  foit  droit  , Sc 
nôtre  volonté  jufte  , Sc  toute  conforme  à la  volonté  Divine.  Cela  ne  peut 
être  , ii  la  volonté  de  Dieu  n’eft  toujours  faite  en  nous  , c'eft-à  dire  , fi 
nous  ne  la  faifons  toujours  : car  , comme  dit  faint  Auguflin  , la  volonté  de  Ntmîl. <». 
Dieu  fc  fait  en  nous  , quand  nous  faifons  nous-mêmes  la  volonté  de  Dieu  : & ^ /""m*. 
en  cela  conlifte  cette  parfaite  conformité  que  nous  délirons  , & qui  fait  que  * ,v,ri“' 
nous  fommes  vraiment  félon  le  cccut  de  Dieu. 

La  volonté  de  Dieu  , qui  nous  eft  déclarée  dans  les  Commandemens , & Comment  la 
dans  les  Préceptes  de  la  Loy  , & en  d’autres  manières  , eft  toujours  parfaite-  ,Ic 

ment  accomplie  dans  le  Ciel  , & toujours  contredite  dans  l’enfer  , où  l'on  compll'itoû- 
ne  fait  que  blafphcmcr  contre  elle.  Mais  fur  la  terre  , où  Dieu  laide  à nôtre  joarj . <ie 
libre-arbitre  élevé  Sc  aidé  par  fa  grâce  , ce  qu'il  témoigne  vouloir  de  nous  , quelque  mi- 
ellé fc  fait  bien  en  partie  ; mais  elle  ne  fc  fait  pas  toûjours  , parce  que  fou-  <luc  ce 

vent  nous  réliftons  à fes  ordres  : quoique  pour  l’ordinaire  , ii  nous  y rélî- 
ftons  par  nôtre  malice  , il  ne  laide  pas  de  l'accomplir  toûjours  en  nous  pu- 
nillànr. 


A A a i j 


Digitized  by  Google 


'■^1 


37» 


CONFORMITE'.  Sec. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  Endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  , & des  Pre'dicateurs 
Modernes  fur  ce  fujet. 


D'îu'  °n  trui  ne  lui  fait  aucune  peine  ; il  n'cft  point  picqué  d'ambition  , parce  que 
wuüuiis  .'  ” comptant  pour  tout  d'être  fournis  aux  ordres  de  Dieu  » il  lui  eft  indifferent  Je 
voir  les  autres  fournis  aux  fiens  ; il  ne  relient  point  les  impreffions  de  la  tti- 
ftefle  , parce  que  regardant  les  difgraccs  , tantôt  comme  les  coups  de  la  ju- 
fticc  Divine  , tantôt  comme  l’ouvrage  de  la  miféricorde  ; toujours  comme 
les  effets  d une  volonté  qui  eft  la  règle  fouveraine  de  la  ficnne  , jamais  il  n’en 
peut  être  ni  abbatu  , ni  al  larme  ; il  n’appréhende  pas  que  fon  bonheur  lui 
échappe  ; comme  fon  bonheur  ne  dépend  point  de  les  biens  , de  fes  digni* 
rez  , de  fes  charges  , dont  il  jouit  fans  y être  attaché  , il  ne  craint  point 
d'en  être  détaché  , Sc  de  les  perdre  ; ainlî  le  changement  de  fortune  n'en 
apporte  point  à fa  félicité.  Pris  dt  l'Abbé  de  Monmoril.  T im.  i.  Homel,  fur  l’tvanÿlt 
du  4.  Dimanche  apres  les  Rets. 

Sans  ente  Qile  cupidité  de  l'homme  s'égare  tant  qu’il  lui  plaira  , dans  la  pourfuite 
réfignacion  des  faux  biens  -,  voilà  toujours  où  il  en  faut  revenir  , voilà  le  feul  bonheur 
& coufor  qUi  peut  fc  trouver  fur  la  terre  ; être  fournis  à la  volonté  de  Dieu  , réligné 
’ ?^.ne  » fes  ordres  , indifférent  pour  la  fanté  ou  pour  la  maladie  ; pour  la  grandeur 
content  en  ou  pour  l’humiliation  ; pour  la  profpérité  ou  pour  les  difgraces  *.  pour  la  vie 
tettt  rie.  ou  pour  la  mort  -r  remercier  Dieu  également  de  toutes  chofes  , & lui  dire  de 
cœur  plus  que  de  bouche  , dans  les  maux  comme  dans  les  biens  : sit  noam 
Domini  btnediClum.  Sans  cette  foùmiûton  , fu liions-  nous  dans  la  profpérité  la 
plus  éclatante  , nous  n’y  trouverons  que  troubles  , qu'agitations  , & que 
malheurs  : avec  cette  foûmiflion  , nous  pouvons  afsûrcr  , que  même  dans 
plus  grande  adverlité  , l’on  jouira  d’une  tranquillité  parfaite  , Si  d'un  bon- 
heur achevé.  En  effet , cet  homme  fournis  ne  fera  plus  etnbaralïe  de  fes  délîrs  j 
car  voyant  qu’il  n’auroit  jamais  fait  avec  eux  , il  y renonce  tout  d’un  coup  » 
perfuadé  qu'il  efl  bien  plus  aifé  de  les  retrancher  , que  de  les  remplir  ; & dès- 
lors  , il  fera  parfaitement  heureux  , puifqu'on  peut  aflùrer  , avec  un  payen  * 
que  celui-là  qui  a fermé  l’entrée  de  fon  coeur  à fes  délits  , eft  , pour  ainft  dire  » 
en  état  de  difputer  de  la  félicité  avec  Dieu  même.  Le  même. 

Celai  là  ne  Celui-là  eft  heureux  auquel  rien  n’arrive  contre  fa  volonté  -,  or  rien  n'ar- 
peat  man-  rive-  contre  la  volonté  d’un  coeur  fournis  , parce  que  fa  volonté  étant  unie 
quer  d'«r*  avec  celle  de  Dieu  , il  eft  au  (fi  itnpoffible  que  rien  arrive  contre  la  (îenne  , 
U f o’imc  impoflîblt  que  celle  de  Dieu  ne  Ce  fafte  pas.  Et  voilà  la  raifon  qui 

à la  volonté  rend  tranquille  celuiqui  eft  réligné  aux  ordres  du  Seigneur  : maladies , perte* 
dtCku»  «iebieus  * difgpccs.  , tous  les.  coups  dont,  il  eft  frappé  portem  à faux  , &ue 
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fçauroient  l'ébranler  ; comme  un  rocher  contre  lequel  les  flots  de  la  mer  ne 
font  que  fe  brifcr  , fans  pouvoir  le  faire  changer  de  ficuation  , ni  de  place. 

S'il  ouvre  la  bouche  , ce  n'eft  pas  pour  fe  plaindre  , mais  pour  répéter  les 
paroles  de  Jésus- Christ  nôtre  divin  modèle  : Mon  Dieu  ! que  tout  Arri- 
ve , non  comme  je  le  veux  , nuit  comme  vous  le  voulez.  ; que  vôtre  volonté  fe  fajfe , 

& non  U mienne  Le  même. 

La  félicité  des  Saints  confifte  à être  tellement  attachez  à Dieu  , qu’ils  ne  Le  bonheur 
peuvent  pas  même  vouloir  en  être  détachez  ; mais  la  félicité  des  juftes  de  ce  ^s1'1 
monde  confifte  dans  une  foùmilfion  parfaite  à la  volonté  de  Dieu  , qu’ils  péti-  confirtc  en 
vent  perdre  à la  vérité  ; mais  qu’ils  ne  peuvent  perdre  que  quand  ils  le  veu-  cette  fou- 
lent. Cette  félicité  dépend  fans  doute  d’une  volonté  naturellement  changeait-  million, 
te  ; mais  au  moins  cette  volonté  dépend  de  nous  , 8c  rien  ne  peut  la  faire 
changer  malgré  nous  ; ainfi  cet  homme  fournis  à la  volonté  Divine  , attaché 
à Dieu  , détaché  de  tout  le  relie  ; au-deflous  de  Dieu  par  fa  fourmilion  > 
audeflus  de  tous  les  biens  de  la  terre  par  le  généreux  mépris  qu’il  en  fait  , 
trouve  en  Dieu  fa  joye  , fon  abondance  , (a  tranquillité  ; & tenant  à lui 
par  des  liens  lî  doux  & fi  forts  , n’étant  plus  qu’un  même  cfprit  avec  lui , rien 
ne  lui  peut  ravir  fon  bonheur.  U même. 

Faites  , mon  Sauveur  » que  par  vôtre  exemple  , nous  lôyons  parfaitement  A fie  de  foû- 
réfignez  aux  ordres  du  Pere  célefte  ; fouineriez  , Seigneur  , ces  coeurs  rcbel- 
les  à vos  loix  , & metez  nous  en  état  de  vous  dire  avec  autant  de  finccrité  au,  ot(jre|. 
que  de  confiance  , ce  que  nous  vous  dil'ons  tous  les  jours  avec  fi  peu  d’appli-  de  Dieu, 
cation  & de  fruit  : Fiat  voluntat  tua.  Voulez-vous  que  nous  foyons  dans  l’élé- 
vation , fut  -,  voulez-vous  que  nous  foyons  dans  l’abaiflèment  , fiat  ; vou- 
lez-vous nous  envoyer  la  maladie  ; voulez-vous  nous  laifler  en  fanté  , fiat  ; 
grandeur  , humiliation  , profpérité  » difgrace  , vie  » mort  , tout  nous 
iera  égal  , & nous  ferons  indifferens  à tout  , quand  vous  nous  aurez  établis 
dans  la  difpofition  d’une  foûmillton  parfaite  , qui  fera  pour  nous  un  gage  de 
la  félicité  de  l’autre  vie.  Le  même. 

Un  vrai  Chrétien  , qui  eft  a la  fuite  de  J e s u S-C  huist  , doit  faire  fon  Cette  lélig- 
étude  principale  de  ce  que  Dieu  veut  de  lui  ; c’cft  lace  qu’il  demande  tous  les 
jours  à Dieu  : lorfqu’il  lui  préfente  fa  prière  ; il  lui  dit  : Seigneur  que  vôtre  vo-  & i^.ujc’ 
lontéfoit  faite ■ Ses  aûions  feront  contraires  à fes  paroles  , à moins  qu’il  ne  s’ap-  continu.  Ile 
plique  à fuivre  la  volonté  de  Dieu  , Si  comment  peut-il  s'appliquer  fincere-  d’un  Chié- 
vernent  à fuivre  la  volonté  de  Dieu,  s’il  ne  fait  fes  efforts  pour  en  être  inftruit. 

H eft  d’autant  plus  important  d’acquérir  cette  connoifTance  , que  la  volonté  de 
Dieu  eft  l'unique  régie  , fuivant  laquelle  on  doit  décider  de  ce  qui  eft  bon 
te  de  ce  qui  eft  mauvais  : ainfi  quand  nous  failbns  , ou  quand  nous  fuivons  la 
volonté  de  Dieu, nous  faifons  toujours  bien;pour  peu  que  nous  nous  éloignions 
de  cette  fainte  règle  , nous  nous  égarons  , & nous  tombons  dans  le  précipice. 

Mr  Lamhert,  dans  fon  année  Evangélique.  Homel,  fur  la  fête  de  faine  Jean  l'E- 
Vangelifie. 

Les  grands  Saints  qui  fçavent  combien  il  eft  important  de  fuivre  la  volonté  ïlf»utde- 
dc  Dieu  en  toutes  chofcs , n'ont  point  de  défît  plus  ardent  que  d’apprendre  ce  m?m'cr  ,* 
que  Dieu  demande  d’eux.  Quelles  font  les  ardeurs  de  David  , lorfque  ce  faint 
ILul  découvre  le  défit  prellàm  qu’il  avoit  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  ; connoiuc  fa 
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Set^nttir  dit-il  à Dieu  dans  la  ferveur  de  U prière  , injagnti.  m*y  l flirt  vint  w- 
tonié.  Voilà  une  prière  que  nous  devrions  continuellement  répéter;  Si  nous  ne 
+l'  pouvons  rien  demander  à Dieu  qui  nous  foit  plus  nécctlàirc  , que  la  grâce  de 
cnnnoïtrc  fa  volonté.  Ce  fut  la  belle  prière  de  faint  Paul  , lorlquc  Dieu  eut 
fait  un  miracle  pour  toucher  fon  cœur  , St  pour  l’attirer  à lui  : Stgnear  , qui 
voulez,  vous  que  je  fujft  ? Ah  l’excellent  modclle  de  prière  : Ne  rien  vouloir, 
n'avoir  rien  de  détermine  , s'abandonner  a Dieu  pour  obéir  à les  ordres  , audi- 
to:  qu'il  aura  eu  la  bouté  de  nous  les  marquer  l Seigneur  , que  voulu,  vous  qui 
je  fjjj e.  Le  mctTK . 

Comm:  le  Le  Fils  de  Dieu  a commencé  à obé  ir  aux  ordres  Je  fon  Pere  , dès  le  mo- 
Fils  ilr  Dieu  ment  de  fa  conception  , & il  continua  jufqu'à  la  mort  : car  dès  que  Ion  ame 
a pratiqué  fut  créée  & unie  au  corps  , il  eut  l'ulage  de  fa  liberté;clle  fut  remplie  de  grâce 
& de  figcfle,  & deslors  elle  exerça  i’obéifTance  de  la  manière  qu'il  le  témoigne, 
quand  il  dittla  première  choft  qui  efl  tente  de  mon  detus  le  Livre  , c'tfl  que  jt  feras 


■ 

cm 
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vôtre  volonté \ te  fl  dttjft  tout  it  que  je  fouhdilt , t mon  Dieu  ! & fay  écrit  vitre  Loi 


d ms  le  milieu  de  mon  coeur.  11  veut  dire  que  la  prémiére  vertu  que  les  Prophè- 
tes lui  attribuent  & dont  ils  le  louent  , cil  fa  foûmiflîon  aux  volontez  de 
Dieu  : C'e/l  pourquoi,  ajoute-t-il  , j ai  réfolu  , ô mon  Dieu,  de  fuite  en  tout  vôtre 
volonté ; j'aime  tellement  vôtre  faint’cLoi  , qu’afinde  ne  l'oublier  jamais  , &de 
l’obferver  exaélement,  je  l'ai  gravée  dans  mon  cœur  , & au  milieu  même  de 
mon  cœur.  Il  a dit  encore  la  meme  chofe  en  termes  plus  forts  : celui  qui  m'a 
envoyé  , cil  avec  moi  , & il  ne  m'a  point  lailfé  feul , parce  que  je  ne  fijis  rien 
que  ce  qui  lui  plaît.  Comme  donc  cette  foûmiflîon  eft  de  tous  les  facrificcs  le 
plus  excellent  , félon  que  le  Saint- Efprit  nous  l’enleigne  dans  l'Ecriture  , on 
peut  dire  que  toutes  les  aâions  du  Fils  de  Dieu  étoient  comme  autant  de  facri- 
tices  d'une  odeur  douce  & agréable  à fon  Pere.  Opufcttle  de  Bellutmin  , de)  fept 
pétroles  , Cfc.  r enduit  pur  le  P.  Bngnon. 

Il  n'y  a que  Rien  n'eft  plus  téméraire  que  de  vouloir  réfiller  aux  arrêts  du  fouverain 
l'homme  Créateur  ; il  n’y  a,  de  toutes  les  créatures,  que  l'homme  qui  ait  cette  audace; 
air  y o Ion  ^u?  léul  fe  révolté  contre  Dieu  , & ne  veut  dépendre  que  de  fes  propres  vo- 
ter de  Dieu.  l°ntez.  Les  Anges  dans  le  Ciel  ne  s'occupent  que  de  la  volonté  de  Dieu  : Jtfi- 
mflri  tjus , qui  fettitis  volunt  aient  ejus.  Les  animaux  de  la  tetre  ont  je  ne  fçai  quov, 
qui  leur  tient  lieu  de  raifon  , & qui  les  tient  dans  une  obéilfancc  continuelle 
aux  ordres  de  leur  Créateur.  Les  Créatures  les  plus  infenfîbles  , ferriblent  être 
fcnfibles  , pour  fe  fonmettre  au  Créateur  : témoin  le  feu  , qui  fe  défît  de  fa 
chaleur  brûlante  , & qui  prie  des  qualitcz  qui  lui  font  oppofées  , pour  don- 
W ner  du  rafraîchilTcmcnt  à trois  perfonnes  innocentes  , dans  la  fournaife  de  Ba- 

bylone.  Témoin  les  vents  Si  la  mer  , qui  malgré  leur  impctuolîté  tumuhueu- 
fc  , entendant  la  voix  de  Dieu  , s'y  foumettenc  : Quis  eft  bic  , quiet  rerui& 
Métré  obedtunt  ti  ? Quelle  folie  à l’homme  de  vouloir  réfiller  à celui  , auquel 
rien  ne  peut  réfiller  î Quels  éforts  peut-il  faire  contre  celui  , fans  lequel  il 
ne  peut  pas  faire  le  moindre  cfort  ? Que  peut  faire  un  homme  contre  Dieu  ? 
Bon  gré  , mal-gré , il  faut  qu'il  ccde  , & qu'il  plie  fous  l'empire  de  cette  im- 
périeulc  volonté  : Sum  D ti  poffutnus  ref.fttte  volunletti  ? Iffais  dt  Sermons.  Sertit, 
pour  te  I.undy  de  U fe  tonie  / émétine  de  Carême. 

Ne  pas  fe  conformer  à la  volonté  Souveraine  , c'clt  s’attirer  tontes  fortes 


/ 
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de  maux  , fans  aucune  conlolation.  La  vie  clt  remplie  d’une  infinité  de  inal-à  cette  Divi- 


heurs  i ce  ne  font  de  tous  cotez  que  des  accidens  qui  nous  menacent  à cha- n?  > 

que  pas  que  nous  faifons  i nous  vivons  au  milieu  des  écueils  & des  précipices  ; on  V"1", 
au  dehors  de  nous  j au  dedans  de  nous  , au  dcllus  & au  defious  de  nous  ,hcuu  fans 
nous  ne  voyons  que  des  lourccs  de  milcres.  Si  nous  n’avons  un  Dieu  qui  nous  confolatioa. 
conduife  , que  nous  luivions  , & à qui  nous  nous  abandonnions  , il  n’eft 
pas  poüiblc  que  nous  ne  foyons  accablez.  Vous  ne  voulez  pas  vous  mettre 
entre  les  mains  de  Dieu  -,  vous  ne  méritez  pas  qu’il  vous  fuû  icnne  : & fi  vous 


ne  voulez  pas  vous  en  tenir  a la  volonté  ; vous  méritez  qu'il  vous  livre  à tous 
les  malheurs  qui  vous  environnent.  Vous  vous  rendrez  conféquemment  in- 
digne de  toutes  les  grâces  qu’il  ménage  à ceux  qui  mettent  en  lui  leur  con- 
fiance. Dieu  n’ordonne  rien  , & ne  permet  rien  , que  pour  le  bien  de  l'hom- 
me : en  réliftant  donc  a fes  dclleins  , vous  réfiftez  à vôtre  propre  bonheur  , 

& vous  vous  privez  d’une  infinité  de  biens  , qu’il  vous  deftinoit  par  une  con- 
duite fccreue  , que  vous  deviez  adorer.  Lti  tnimtt. 

Ce  n’cft  pas  merveille  qu’une  fimple  créature  foie  obligée  d’anéantir  toutes  II  efl  rai- 
fes  volontez  , pour  laillèr  régner  toute  leule  , la  volonté  de  Dieu.  Elle  eft  f°n“»ble 
dans  fon  centre  , quand  elle  le  met  en  cet  état  ■,  à caufc  que  la  créature  n’eft  ^'Voum'cctë 
plus  rien  , quand  elle  n’eft  pas  liée  par  fa  dépendance  à fon  Créateur.  Onf,  volonté 
peut  dire  même  , que  c'elt  un  prodige  de  voir  une  créature  rompre  les  liens  à celle  de 
defafujétion  : ce  qui  arrive  lorfqu'clle  n’aime  plus  Dieu  , ou  qu’elle  ne  lcDieu* 
craint  plus  ; parce  que  ces  deux  liens  d'amour  & de  crainte  , font  ceux  qui 
nous  tiennent  attachez  à lui.  C’eft  , dis- je  , un  prodige  dans  une  fimple 
créature  ; parce  qu’étant  eflènricllement  dépendante  de  Dieu  dans  fon  être  , 

& dans  fes  aérions  , c’eft  une  manifefte  rébellion  que  de  refufer  de  lui  foû- 
mettre  fa  volonté  , Si  de  prétendre  ainfi  fc  fouftraire  à fon  fouverain  pouvoir. 


Air  Sur. iz.w  dunt  fon  Avtnt. 

La  parfdte  charité  , & par  confcq tient  la  parfaite  vertu  , confifie  à accom-  C'efl  en  crU 
plir  en  toutes  choies  la  pure  volonté  de  Dieu.  Je  l’appelle  pure  volonté  de 
Dieu  , parce  que  la  nôtre  n’y  a nulle  part.  Que  de  vertus  , cette  feule  volon-^,^'^'^ 
lé  renferme  ! C’eft-la  que  nôtre  foi  éclatte  , lorfque  nous  reconnoilfons  quCpaifaj[c  vct_ 
tout  dans  le  monde  , hors  le  péché  , vient  de  Dieu  , & que  rien  n’arrive  tu. 
que  par  lui.  C’cft  là  que  nous  lui  témoignons  nôtre  confiance  , en  nous  re- 
pofant  de  tout  , fur  fa  fagefte  , fur  fa  providence  , & fur  fa  bonté.  C’eft- 
là  que  nous  pratiquons  la  patience  , l’humilité  , la  pénitence  , en  nous 
foùmeitant  à fes  coups  comme  pécheurs  , & en  acceptant  Me  bonne  grâce 
tous  les  châtimens  de  fa  juftice.  Enfin  , c’eft  en  cela  , que  nous  obéi  fions  à 
Dieu  comme  à nôtre  Souverain.  P.  G irouft  dans  fon  Citerne.  Sermon  fur  et 


fnjet. 

Le  plus  prompt  , le  plus  court  moyen  de  goûter  fur  la  terre  , un  bonheur  C cft  fat  « 

suffi  parfait  qu’il  y peut  être  , c’eft  de  céder  au  plus  fort  , Si  de  nous  huroi-  moIc"  clu- 
, * . ' ' i i c • •••  i on  elt  heu- 

Ker  fous  la  main  toute  puiflante  de  Dieu  ; de  ne  nous  point  roidir  contre  le  rcui  flK  )a 

rorrent  \ de  ne  pas  entreprendre  de  reformer  ce  que  le  Ciel  a réglé  indepen- terre,  a 'tant 

dam  ment  de  nous  , & ce  qu’il  fçaura  bien  exécuter  malgré  nous  : mais  deq  ion  le 

nous  accommoder  au  cours  des  choies  , Si  de  nous  y lai  fier  aller  , par  la  rai.  Pcul  *ut* 

ion  que  Dieu  , donc  les  voloutez  font  intiuimcnc  jullcs  , & meme  avants- 
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geufes  k ceux  qui  les  fuivent  , l’a  prevû  de  la  forte  , qu’il  l’a  déterminé  de 
la  forte.  Qu’on  s’épargne  par- là  de  retours,  & de  réflexions  qui  aigriflêntle 
mal  , bien  loin  de  le  guérir  ! On  agrée  tout  ce  que  Dieu  ordonne  , fie  en  l'a- 
gréant , on  l’adoucit.  Le  même. 

Noos  devons  Hequoy  ! Dieu  cft-il  moins  vôtre  Maître  , que  vous  ne  l’étes  de  ces  fubal- 
être  fournis  ternes  , fur  qui  vous  prétendez  avoir  une  domination  fi  abfoluc  ? Etes-vous 
sur  volomcx  icur  Créateur  ? êtes-vous  leur  Sauveur  ? êtes- vous  leur  Dieu  ? Avez- vous  des 
dQ  tétant  biens  éternels  pour  les  recompenfer  ! avez-vous  des  châtimens  éternels  pour 
nôtre  maître-  les  punir  1 Cependant  foûmcttez  - vous  à Dieu  , comme  vous  prétendez 
qu'ils  vous  foient  fournis  ; & c'eft  allez.  Quand  il  s'eft  une  fois  expliqué, 
quand  il  a parlé  ; vous  avez  bonne  grâce  de  railônner  , de  murmurer , de  trou- 
ver à redire  ! c'eft  bien  à vous  , ver  de  terre  , à difputer  contre  le  Seigneur  du 
monde  ! Le  même. 

Nôtte  foû-  Domine  qutd  ntt  vit  fdetre  ? Seigneur  que  voulez  vous  que  je  fafle  î faint 
miflîon  aux  Paul  n'cxccptoit  rien  : mon  Dieu  je  fuis  prêt  à tout  : Qutd  vis  ! Nous  difons 
volonté  de  quelque  fois  comme  lui  : Seigneur  , que  fouhaitez-vous  de  moi  ? mais  nous 

Dieu  > don  ne  je  j]jfons  pas  j beaucoup  près  , dans  la  même  étendue  que  lui.  Nous  avons 
ette  generale  ■%.  t 1 r • . * 

Jcunivcifclle  toujours  “aiis  nos  cœurs  certaines  rclcrvcs  $ nous  avons  certaines  retraites  , ou 

nous  nous  retranchons:  des  que  Dieu  veut  pénétrer  jufqucs  là,  nous  refufons 
de  'nous foûmettre.  Mais  prenez  garde  que  Dieu  veut  une Ibûmiffion  entière; 
& que  , comme  il  a formé  tout  notre  coeur  , il  demande  que  tout  nôtre  cœur 
(bit  à lui  , par  une  parfaite  conformité...  Vous  vous  foûmctcz  à fes  ordres,  en 
telle  affaire,  ou  en  tel  événement  ; mais  dès  que  vous  les  avez  choifis  vous- 
mêmes  , ils  ne  font  plus  précifcment  de  l'ordre  du  ciel,  & par- là  ils  perdent 
infiniment  de  leur  mérite  ; c'eft  au  coin  de  Dieu  que  doit  être  marquée  cette 
monnoyc  , qui  fera  le  prix  de  l’éternité.  Le  même. 

Ce  ut  le  Qpe  Prctcn<^  k Dieu  , lorfqu'il  nous  exhorte  à faire  la  volonté  de 

Fils'dToieu  fon  Pere  , puifqu'clle  fe  fait  toujours  néccfTaircmcnt , & qu’il  n'eft  nullement 
prérend  , en  au  pouvoir  de  l’homme  de  s'y  oppoferî  11  veut  nous  engager  à porter  de  bonne 
nous  obli-  grâce,  un  joug  que  nous  ne  fçaurions  fccoucr  ; il  veut  nous  porter  .à  aimer 
gtam  de  I10S  c[laînes  ( ahn  qu’elles  en  foient  plus  légères , & qu’il  ait  lieu  de  reconi- 
volorv  penfer  nôtre  fourmilion.  De  forte  que  quand  on  nous  prêche  /a  conformité  au 
lie  de  bon  plaifir  de  nôtre  Maître  , ou  que  nous  délibérons  en  nous  mêmes  fi  nous 
devons  nous  abandonner  entièrement  à fa  divine  volonté;  fçavez-  vous  bien  de 
quoi  il  s'agit  i 11  s'agit  , Chrétiens  , de  fçavoir  , fi  dans  la  néceflité  . où  nous 
lommes  , d'en  paflèr  par  où  il  lui  plaît , il  vaut  mieux  fe  faire  un  métitc  au- 
près de  lui , d’une  feùmifiïon  indifpcnfablc  , que  de  s’attirer  fa  colere  par  une 
réfiftance  inutile  ; Vil  vaut  mieux  que  nôtre  cœur  foit  dans  la  Loi  de  Dieu, 
comme  parle  le  Prophète  , ou  qu'il  gémifle  fous  cette  Loi  ; s’il  vaut  mieux  s’y 
attacher  comme  des  fervîteurs  zélez  , ou  y être  liez  comme  des  efclavcs  : en  un 
mot,  s'il  vaut  mieux  faire  la  volonté  du  Seigneur  , en  la  manière  qu'elle  le  fait 
au  ciel , comme  nous  le  demandons  tous  les  jours  à Dieu  ; ou  bien  com- 
me elle  s’accomplit  dans  les  enfers.  Lt  Pere  de  U Colon, bière.  Tom.  4.  Serai* 
fur  ce  fujtt. 

Celui  qui  Une  perfonne  , dont  la  volonté  cft  toujours  alfujétic  à celle  de  Dieu  , cft 
fut  la  »o-  |wrs  ^'atteinte  à toutes  fortes  de  maux  ; & à celui  qu’on  appelle  moral  , qui 
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r.’eft  autre  chofc  que  le  péché  ; & à celui  qu’on  appelle  naturel.  Le  péché  n'eft  eft  hors 
autre  chofe  qu’une  rébellion  de  nôtre  volonté  contre  la  volonté  de  Dieu  : or  d'airciutc  à 
il  eft  vilîble  qu’il  ne  peut  y avoir  de  rébellion,  où  il  y a une  foùmiûion  parfaite.  ruuf  1 
Tous  les  autres  maux  ne  font  des  maux  pour  nous  , que  par  l'oppohtion  qu’ils  troüdc.  * 
ont  avec  nôtre  propre  volonté  i car  du  moment  que  nous  voulons  une  chofe  , 
quelque  mauvaife  qu’elle  foit  dans  l’eftiroc  des  autres  hommes  , elle  eft  bonne 
à nôtre  égard  : de  forte  , que  lî  je  veux  tout  ce  que  Dieu  veut,  je  ferai  infaillible 
ment  exempt  de  tous  maux  ; rien  ne  pouvant  arriver  en  la  vie  qui  foit  contraire 
à la  volonté  de  Dieu  , & par  conféquent  à la  mienne.  Le  mime. 

Le  bonheur  de  celui  dont  la  volonté  eft  foûmife  à celle  de  Dieu  , eft  un  boSeùr^dé* 
bonheur  confiant , inaltérable  , éternel  : nulle  crainte  ne  trouble  là  félicité  , Cf|ui  qui  Tait 
parce  que  nul  accident  ne  la  peut  détruire.  Je  me  le  repréfente  comme  un  la  volonté  de 
homme  afïis  fur  un  rocher  , au  milieu  de  l’océan  : il  voit  venir  à lui  les  plus  Dieu» 
fùrieufes  vagues  , fans  en  être  éfrayé  ; il  prend  plailîr  à les  conlîdérer  &à  les 
comter , à mefure  qu’elles  fe  viennent  brifer  a fes  pieds.  Que  la  mer  foit 
calme  qu’elle  foit  agitée  ; que  le  vent  poulie  fes  flots  d’un  côté,  oit  qu’il 
les  repoùllc  d’un  autre  ; il  eft  également  immobile  , par  ce  qu’il  s'eft 
attaché  à quelque  chofe  de  ferme  , d’inébranlable.  De  là  vient  cette 
paix  , ce  calme , ce  vifage  toujours  ferein  , cette  humeur  toujours  égale , 
que  nous  remarquons  aux  vrais  fervitcurs  de  Dieu.  Vous  avez  bien  raifon  , 
âmes  faintes  , d’être  fans  inquiétude  ; vous  avez  trouvé  dans  la  volonté  de 
vôtre  Dieu  , une  retraite  à tous  les  malheurs  de  la  vie  -,  vous  vous  êtes  élevez 


bien  haut  au-deftus  de  la  région  des  tempêtes  ; il  n'eft  point  de  trait  qui  puilTe 
aller  jufques-tà  ; vous  ne  devez  craindre  ni  les  hommes  , ni  les  démons.  Qiioy 
qu’on  fallê  , quoy  qu’il  arrive  , vous  aurez  toujours  vôtre  comte  , ou  Dieu 
même  fe  trouvera  loin  du  lien  : AliiJJimam  pofuifii  refugium  tuum  : non  aciedti  ad  tfal.  »o. 
te  maliim.  Le  même. 

C’eft  beaucoup  pour  cette  malheureufe  vie  , de  n’avoir  plus  rien  à fouffrir.  Sulte  du  mé» 
Ce  n'eft  pourtant  pas  allez  pour  une  félicité  entière  ; il  faut  encore  n’avoir  mc 
xien  à délirer.  C’cft  l'état  de  tous  ceux  qui  veulent  aveuglément  tout  ce  que 
Dieu  veut.  Comme  leurs  défirs  font  les  mêmes  que  ceux  de  Dieu,  ils  ne 
peuvent  manquer  d’avoir  tout  ce  qu’ils  délirent  ; puifque  Dieu  ne  délire  rien 
inutilement  : Mais  de  plus  , je  dis , qu’autant  que  nous  avons  de  foûmillion 
pour  la  volonté  de  Dieu  , aurant  Dieu  a-t-il  de  condéccndancc  pour  nos 
■volontcz.  Il  femble  que  du  moment  qu’on  s'attache  uniquement  à lui  obéir, 
il  ne  s’étudie  plus  lui-même  qu’à  nous  contenter.  Non-feulement  il  éxauce 
nos  prières  , mais  il  les  prévient  ; il  va  chercher  jufqu'au  fond  du  cœur  ces 
mêmes  délits  qu'on  tâche  d'étouffer  pour  l'amour  de  lui  , & il  les  accomplit  j 
il  les  comble  , il  les  furpafTe  tous  de  beaucoup.  Le  même. 

Je  fuis  confus  , Meffieurs  , de  voir  qu'un  Payen 
éclairez  Chrétiens  fur  le  chapitre  de  la  volonté  de  Diet 
que  nous  devons  avoir  à fes  ordres.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  l'ait  appris  Episo- 
des Chrétiens  , ou  qu’il  rflait  été  Chrétien  lui-memc  ; du  moins  il  eft  allez  te. 
probable  , & plulicurs  font  de  ce  fentiraent.  Quoiqu'il  en  foit , voicy  ce  qu'il 
dit  fur  ce  fujet  : Il  faudroit  pouvoir  contraindre  Dieu  même  , pour  me  pouvoir 
faire  faire  quelque  chofe  contre  mon  gré  ; car  taudis  que  Dieu  fera  tout  ce 
Tome  II.  B B b 
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qu'il  voudra  , je  ne  puis  manquer  d être  fort  libre  ; puiiquc  je  ne  veux  que  ce 
qu'il  fait  : Stella  ni  (tgirt  me  magii  pttifi  quant  ipfum  Deiem.  Dieu  veut- il  que 
je  fois  malade  ; la  maladie  m'eft  plus  agréable  que  ta  famé  : que  je  fois  pauvre  ; 
je  ne  voudrois  pas  être  riche  : que  je  fois  le  rebut  de  tout  le  monde  ; je  con- 
fens  que  le  monde  me  mépife  ; je  mets  à cela  toute  ma  gloire.  Faut-il  que  je 
vive  icy , ou  ailleurs;  que  je  parte  tous  mes  jours  dans  le  repos  , ou  dans 
l'embarras  des  affaires  ; que  je  meure  fort  jeune,  ou  fort  vieux:  je  ne  fÿaurois 
dire  ce  que  j'aime  le  mieux  de  toutes  ces  choies  ; mais  du  moment  que  Dieu 
aura  faic  fon  choix  , & qu'il  m'aura  fait  connoître  de  quel  côcé  Ion  cœur 
panche  , le  mien  pourra  embrarter  ce  parti-la  , & il  trouvera  fa  félicitée 
lA  mémo. 


mens  de  ce 

même  Philo 
iophe. 


Crxitii'.uotloa  Que  n'ay-je  , dit  le  même  Payen  , le  bien  d'être  toujours  conforme  aux 
js,  ieuii-  volontés  du  Dieu  qui  inc  gouverne  ! J'ay  ranc  d'envie  d'en  fuivre  les  ordres 
& le  bon  piailir  , qu’il  me  tâche  quelque  fois  , de  ce  que  Dieu  ne  me  lignifie 
pas  ce  qu'il  veut  de  moi  : je  le  préviendrois  , fi  je  pouvois  le  deviner.  Mon  plus 
grand  contentement  , & ma  plus  fcnfîble  joye  , c'eit  d'être  toujours  , prêt  à 
foire  ce  que  Dieu  veut  : O Htinam  bxt  feribentem  , bac  laquent tm  , heu  lotiteuutm 
mors  opprimât  ! Plut  à Dieu  que  la  mort  me  furprît  , ayant  ces  mots  au  bout  de 
ma  plume  , ces  paroles  en  la  bouche  , &c  ces  penfées  en  l’elprir  ! Que  je  ferois 
heureux  , de  mourir  dans  une  parfaite  refignation  aux  volontcz  de  mon  Dieu  ! 
Que  dites-vous  Meilleurs  , du  lentimcnt  de  ce  Philofophc  ? M’eft  ce  pas 
avec  raifon  que  quelques-uns  difputcnt , s'il  cil  Chrétien  , & s’il  ell  fauve? 
tt rt  Gnfil,  eu  fon  Carême. 

Cette  vertu  eft  la  plus  générale  pour  les  emplois , la  plus  univerfelle  pour 
mhé  a°U  vol  ^cs  petfo*111*5  > 1*  P*1**  nécclsaire  pour  le  mérite,  la  plus  fruâueufe  pour  la  gloire 
hnné  de  de  Dieu.  C’cft  la  plus  générale  pas  rapport  aux  différera  emplois  des  hommes; 
Dieu,  eft  une  car  les  autres  vertus  femblent  attachées  à de  certaines  fonctions.  On  peut 
«et tu  généra-  £[re  bon  Prédicateur  , zélé  Millionnaire,  grand  Dodleur,  fans  avoir  les  qualités 
f,lagiftrat  ; mais  U n’y  a point  d'état  , d'employ  , de  condition  où  il 
ne  foit  néceilâire  de  fc  conformer  à La  volonté  de  Dieu.  Elle  eft  la  plus  uni- 
verfclle  à l’égard  des  perfonnes  ; grands , petits  ; Princes  , Monarques  , fujets  ; 
pauvres  & riches  ; il  fout  être  fournis  aux  volontcz  de  Dieu.  Elle  eft  la  plus 
néceflàire  pour  le  mérite  ; puifque  fans  cela  , il  n'y  en  peut  avoir  , &c.  Prit  du » 
autbeur  Anmy/eu. 

Seigneur  , tout  ce  qui  fait  le  malheur  de  l’homme  , c'en  que  fa  volonté  eft 
mité  à la  vo-  fcparéc  de  la  vôtre  : comme  il  n'arrive  rien  que  ce  que  vous  voulez  , Sc  de  ia 
lomé  de  manière  que  vous  le  voulez  , il  feroie  toujours  content.  Donnez-nous  donc  » 
Seigneur  , cette  coufôwnité  à vos  ordres  , qui  feule  peut  foire  tout  nôtre  bon- 
heur : & alors  indifférera  pour  le  bien  , ou  pour  le  mal  ; pour  les  richertès  , ou 
pour  la  pauvreté  ; pour  ta  famé  , ou  pour  la  maladie  ; pour  la  vie  , ou  pour 
la  mort  ; dans  tous  ces  états  , nous  vous  dirons  de  coeur  : Qnt  vitre  volonté  fou 
faîte  : qui  vôtre  nom  foie  btm . Dans  quelques  ntiferes  que  nous  pui  (lions  être 
réduits  , de  quelque  douleurs  dont  nous  (oyons  atteints  , nous  ne  vous  deman- 
derons point  d’en  être  délivrez  ; nous  vous  prierons  feulement  de  nous  donnée 
une  grande  patience  dans  nos  maux,  & une  parfaite  réfignation  à vôtre  vo- 
lonté ; puifque  ce  font  les  vrays  moyens  de  vous  être  conformes.  i'ibbi 
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il  Utnmtril.  Dt fours  fur  U 6.  dirn.  après  la  Pentetôie. 

Saine  Auguftin  nous  avertit  que  le  principe  général  de  la  corruption  des  La  fourre  ac 
moeurs  , c'eft  qu'étant  obligez  de  nous  régler  & de  nous  conduire  fur  la  volonté  ^ principe 
de  Dieu  , nous  voudrions  que  Dieu  réglât  la  lïcnne  fur  la  nôtre  , Si  que  façon- 
duitc  s’accommodât  à la  nôtre  ; nous  voudrions  que  celle  que  nous  gardons  de  vouloir 
pour  autorifer  la  dépravation  de  nôtre  coeur  , fût  le  fondement  & la  réglé  de  fa  faire  nôtre 
loi.  C'eft- là  que  fe  livre  le  combat  du  coeur  de  l’homme  , qui  eft  le  liège  .de  fes  ’olomé  , re- 
paffions  , contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  eft  le  principe  Se  la  fourcc  de  toute  |e' e 
iainteté.Quel  remede  donc  à cette  guerre?  où  trouver  un  médiateur  pour  appai- 
fer  ce  rebelle  à l’égard  de  fon  SouverainiQui  pourra  faire  la  paix  entre  la  volonté 
de  Dieu  , qui  fe  défend  , & celle  de  l'homme  qui  ofe  injuftement  l'attaquer  î 
C'eft  ( Meilleurs  ) la  foùmiflion  de  la  nôtre  à la  fienne,par  la  confédération  que 
celle  de  Dieu  eft  fouverainc  , & qu'elle  s'exécutera  toujours  , malgré  toutes  les 
réfxftances  que  la  nôtre  y apportera.  Pris  du  Pire  de  U Rué.  Strm  . fur  l'Obfeiva- 
tien  de  U Lit.  ( f ^ 

Quel  mal  les  hommes  peuvent-ils  faire  à celui  qui  n'a  point  d'autre  volonté  „ 
que  celle  de  Dieu  ? On  peut  le  dépouiller  de  fes  biens  , de  fes  honneurs  , de  fes  |,  volonté  de 
dignitez  ; mais  il  ne  les  conftderc  pas  comme  des  chofes  qui  lui  foient  propres  i Dieu  , eft 
& il  ne  dira  point  que  c’eft  la  violence  & l'injufticc  qui  les  lui  raviftent  ; il  dira  h?rs  <j  ar- 
que c'eft  la  main  de  Dieu  , qui  connoît  qu'il  en  pourroit  abufer  -,  qu'il  n'a  pas  ^ 
raifon  de  fe  plaindre  qu'on  lui  redemande  des  chofcs  dont  il  a joui  trop  long- 
temps , Si  qui  ne  fçauroient  véritablement  lui  appartenir.  On  peut  noircir  fa 
vie  , déchirer  Ci  réputation  , donner  un  mauvais  fens  à fes  paroles  les  plus  inno- 
centes.une  face  criminelle  à fes  meilleures  aâions  : il  fera  perfuadé  que  quoique 
les  chofes  dont  on  l'accufe  {oient  fauflës  , il  y en  a d'autres,  dont  on  rtc  l'accule 
pas,  qui  le  rendent  coupable  devant  Dieu.  Autbeur  anonyme. 

La  foùmiflion  à la  volonté  de  Dieu  eft  proprement  l'efprit  du  Chriftianifme  : La  vétîtable 
Si  c'eft  pour  cela  que  JbsusChri  sin'a  jamais  rien  fait  que  par  les  ordres  dévotion  eft 
de  fon  Perc  , Si  qu'il  nous  a commandé  de  ne  le  prier  qu'en  cette  manière  : 

Que  vôtre  volonté  foie  faite.  La  dévotion  à la  volonté  de  Dieu  eft  la  dévotion  du  |ontjv(jt 
Chrétien  la  plus  sure  Si  la  plus  parfaite.  C'eft  la  dévotion  la  plus  sûre  ; elle  n'eft  Dieu, 
point  fujette  à illuflon.  Il  y a de  la  tromperie  Sc  de  l'illufîon  dans  la  contempla- 
tion : il  y en  a dans  la  mortification  , mais  il  n'y  en  peut  avoir  en  fe  foûmetant 
à la  volonté  de  Dieu.  C’eft  aufli  la  dévotion  la  plus  parfaite  ; parce  qu'ellf 
nous  unit  à Dieu  d'une  manière  particulière  , Si  qn'cllc  nous  fait  en  quelque 
façon  , une  même  chofc  avec  lui  , par  la  conformité  de  nôtre  volonté  à la  (ten- 
ue. Effait  de  ferment  pour  le  Catéme.  Tem.  l.ferm.  pour  le  dim.  de  la  a.ftmaine. 

Jofeph  élevé  jufqu’à  la  plus  haute  dignité  de  U Cour  d'Egypte  , Si  devenu  J|  faut  re» 
par  fon  élévation  , la  terreur  & le  proteûeur  de  fes  freres  , dont  il  avoit  tant  connoître 
de  fujet  de  fe  plaindre  , ne  leur  feit-il  pas  confîdérer  que  dans  ta  perfecution  ^ 

qu'ils  lui  ont  faite  , ils  n'ont  été  que  les  éxécuteurs  de  la  volonté  de  Dieu  Diol  > <Janf 
fur  lui  : que  la  trahifon,  & la  noire  perfidie  qu’ils  ont  exercée  à fon  égard,  étoit  Ici  perle en. 

flùtôt  un  éfct  de  la  divine  Providence  , que  de  leur  envie  : qu'il  eft  vrai  qu'ils tion*  S“’°« 
ont  vendu  pour  aller  en  Egypte  ; mais  que  c'étoit  moins  par  leur  perfide  nou* 
deflein  , que  par  l'ordre  de  Dieu  , qu’il  avoit  été  envoyé  en  cette  terre  étran- 
gère : N en  refit e (enfilée , fed  Dû  veluntaee  but  mijfut  fum.  Tels  ont  été  les  fenti-  a,utf.e  ae 
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<mcm  de  tant  de  juftes  , à l'egard  de  ceux  qui  les  ont  perfccutés.  Ils  refpeâoient 
les  fléaux  mêmes  dont  Dieu  le  iervoit  pour  les  châtier.  Les  premiers  Fidèles 
bcniiloiciu  la  main  qui  les  frappoit.  Le  Ptie  MtJJilUn.  Sain,  pour  le  premier  Ven- 
dredi de  Cerime. 

Cette  vertu  De  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fervir  à entretenir  la  vie  de  l'ame  , l’ac- 
ell  de  tous  complillemcnt  de  la  volonté  divine  cft  la  feule  qui  peut  durer  éternellement,  & 
renferme* * ^ <lu‘  nc  ^°'c  )lma‘s  6n’r-  L'humilité,  la  patience,  la  mortification  , la  Foi  meme 
les  6c  l'Efpérance  , ne  fc  rencontrent  point  dans  l’éternité  bien  heureufej  & on  cft 
ver-  Couvent  obligé  d’en  changer  ou  d'en  interrompre  l’éxercice  : tontes  les  vertus 
ne  font  point  de  tous  les  états , 6c  de  tous  les  temps  : mais  faire  la  volonté  de 
Dieu  renferme  toutes  les  vertus  , £c  convient  en  tout  temps  a toutes  fortes  de 
conditions.  Ce  que  nous  avons  donc  à faire  , &.  ce  que  nous  pouvons  faire  de 
mieux  , c'eft  d imiter  le  Fils  de  Dieu  , qui  difoit  que  fa  nourriture  ctoit  de  faire 
la  volonté  de  fon  Pcre  , dont  il  avoir  toujours  les  defleins  & les  ouvrages  de- 
vant les  yeux.  Le  pere  Doyenne  dam  U Momie  de  J e s u s-C  h R 1 s t.  Sut  U 
Conformité  4 U volonté  de  Dieu. 

En  toutes  chofes , foit  agréables  ou  défagréablcs  , il  ne  faut  envifager  que 
nous  devoas  ja  volonté  divine  , &:  croire  qu’elles  nous  viennent  toutes  du  même  amour  : 
rocs  C0Uü;.  A dextris  & 4 fimjlru  , per  infemUm  & bonam  fatum.  Accorder  fon  coeur  avec 
lonté  de  cette  variété  d’evenemens  contraires  , & fe  tenir  toujours  égal  dans  cette  inéga- 

t)ieu-  lité  , c'eft  tenir  le  droit  chemin,  fans  s’égarer  ni  à droit  ni  à gauche  ; fans  chcr- 

*•  Ct-  .cher  ce  qui  peut  plaire  , ni  fuir  ce  qui  déplaîc  : c'eft  dire  comme  David  : P ou- 
mm  cor  mtum  Dent , poroium  cor  tr.eum  : Mon  cœur  cft  prêt  à l’une  & à l'autre 
fortune  ,ômon  Dieu  ! à l'adverlîté  comme  à 1a  prolpérité  ; tournez- moy  de 
quel  côté  vous  voudrez  , & cournez  les  chofes  comme  il  vous  plaira.  Ut  meme. 

Certe  rélïg-  L’aftli&ion  en  qualité  d'affliéUon  n’cft  pas  une  chofe  qui  foie  agréable  à 
■anou  fait  Dieu  ; elle  ne  lui  plaît  que  par  ce  qu'elle  nous  eft  utile.  Quand  un  homme  s'eft 
?U  parfaitement  abandonné  à la  volonté  de  Dieu  , il  ne  lui  arrive  point  d'adverfité, 

avec  piaifit  qu>  n ait  auparavant  pané  par  le  coeur  de  Dieu,  ou  elle  prend  quelque  choie 
de  divin.  Par  cette  raifon  , une  amc  bien  difpofée  préféré  de  beaucoup  , l’a- 
mertume qui  vient  du  ciel  à la  douceur  qui  vient  du  monde  ; ou  plutôt  indiffé- 
rente à toutjcllc  reçoit  avec  plailîr  tout  ce  qu'il  plaît  à Dieu  de  lui  envoyer,  & 
ne  trouve  de  fatisfà&ion  qu’en  lui  feul.  Mais  vous  qui  vous  plaignez  de  vos 
maux  , plaignez- vous  de  vôtre  aveuglement , ou  de  vôtre  ingratitude  ; fl  vous 
nc  les  confuïércz  pas  comme  des  préfens  infiniment  précieux.  Le  mime. 

Sentiment  Si  ce  qui  nous  vient  de  la  part  de  Dieu^ft  un  pur  effet  de  fa  bonté,  pourquoy 
Chr  foftome  noUS  °PP°^ons'r,ous  2 ll®tre  *>*eri?  & fi  c’eft  un  effet  de  fa  colere.quc  ne  tâchons- 
iiu  ce  fujen.  nous  l’appaifer  , eu  nous  foùmetam  à fa  jufticc?  Nous  ferions  par  ee  moyen, 
que  fa  colère  le  changeroit-en  bonté  , & fa  juftice  en  miféricordc.  Mais  com- 
ment pouvons-nous  dire  : Je  veux  cecy  , & je  ne  veux  pas  cela  ; puifque  nous 
ignorons  ce  qui  nous  eft  le  meilleur?  &c  ne  fçavons-nous  pas  que  le  meilleur  eft 
de  fe  conformer  à la  volonté  de  Dieu  ? Le  même. 

Plus  on  eft  Soyez  allure  que  plus  vôtre  volonté  fera  réfignée  il  recevoir  la  croix  , moins 
1 1 ce  V01W  péfera  fur  les  épaules.  Par  une  dilpofition  contraire, vous  ajoute- 

Dieu'iUn»  le»  rez  v“tlc  chagrin  aux  maux  qui  vous  arrivent  d’ailleurs  ; Si  rien  ne  vous  fera, 
fouffances  , F*115  Eciac  > <lu’une  volonté  oppofée  à celle  de  Dieu . Après,  tout , fl.cn  ma- 


En  quoy 
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ticrc  de  fouffirance  , J t s u s-C  il  r i s t à dû  ne  pas  l'uivrc  fa  volonté  , combien  rooini  on 
moins  de  vons-  nous  écouter  l’oppofition  de  la  notre  ? St  combien  plus  devons- 
nous  dire  : Non  mea  tolnnut  fedtua  fia]  O Seigneur  ! difoit  faint  Bernard,  pour-  iuc_ 
quoy  diiîcz-  vous  : Que  ma  volonté  ne  foit  pas  faite  î Si  cette  volonté  n'étoit 
pas  bonne,  comment  étoit-clle  la  vôtre  ?&  fi  elle  étoit  bonne,  pourquoy  y 
renonciez  vous  ? Elle  étoit  bonne  fans  doute  } mais  il  falloir  que  vous  y rcnon- 
çafficz  , afin  qu'ci  le  devint  meilleure.  Combien  donc  efl-  il  plus  raifonnable  que 
nous  difions,&  que  nous  fallîons  le  mcme,d'une  volonté  mauvaife  & défcétueu- 
fe  comme  la  nôtre  ? M iis  en  vous  faifant  ce  facrifice  , ne  vous  fommes-nous 
pas  fort  obligez  , de  vouloir  bien  recevoir  pour  viélime  , une  volonté  , dont 
nous  avons  fait  li  fouvenc  un  fi  mauvais  nfage  ? & quelque  bonne  qu’elle 
puiile  cire,  la  vôtre  ne  vaut-elle  pas  encore  infiniment  mieux  ? Nous  gagnerons 
donc  infiniment,  en  faifant  cette  échange  de  la  vôtre  avec  la  nôtre  ! Le  mime. 

Ne  nous  exeufons  point  fur  la  baffefic  des  emplois  , ou  fur  la  difficulté  des  n nou,  Clm 
choies  ; ce  ne  peuvent  être  de  bonnes  raifons  pour  nous  difpenfer  de  faire  la  honorable  de 
volonté  de  Dieu.  Qui  a-t-il  d’humiliant  & de  bas  , fi  Dieu  le  veut  i qui  a-t-il  faire  la  *o- 
de  grand  & d’honorable  , fi  Dieu  ne  le  veut  pas  ? fa  volonté  ne  releve-t-clle  J°î’“ 
pas  les  ferviccs  les  plus  abjets  au-defius  des  plus  nobles  miniftercs  ? & quelque 
employ  qu'il  nous  donne  , ne  nous  fait-il  pas  toujours  trop  d’honneur  ; Pour  ploi  que 
ce  qui  regarde  la  difficulté  des  chofes.  Dieu  qui  les  ordonne,  fe  charge  de  nous  mit. 
fournir  des  forces  pour  la  furmonter  ; & nous  devrions  fbuhaiter  qu'il  nous 
employât  dans  les  chofes  les  plus  rudes  & les  plus  difficiles  ; parce  qu'en  les  en- 
treprenant par  Ion  ordrc,&  par  fa  volonté,  il  feroit  engagé  de  nous  donner  plus 
de  forces  , ou  de  plus  puillàns  fccours  pour  les  éxécutcr.  Le  même.  ' , . , 

Il  n'appartient , qu'à  Dieu  de  faire  fa  volonté  abfolument , & fans  dépendan-  te  Difu01 
ce.  Si  vous  tâchez  de  vous  rendre  indépendant , vous  attentez  fur  fes  droits  &:  que  nom  \ài 
fur  fa  couronne  : mais  vota  lui  tiendrez,  heu  d'on  diadème  , pour  le  couronner  de  toyons  pai- 
£loire  , félon  le  langage  du  Prophète  , fi  vous  vous  foûmettez  parfaitement  à fes  faùeipent 
ordres.  Il  ne  faut  donc  point  chercher  d'autres  raifons  de  faire  & vouloir  ce 
qu'il  veut , que  fa  feule  volonté  } c'eft  une  raifion  au-defius  de  toute  raifon  \ * 
Dominui  ift.  Le  mime.  minuDcmi- 

Je  ne  puis  pas  me  fatisfairc  toujours  , en  agifLnt  félon  ma  volonté  propre  ; li- 
mais je  le  puis  toujours  en  me  conformant  à la  volonté  divine.  Les  objets  de  tuc 

mes  défirs  ne  dépendent  pas  toujours  de  moy  i mais  je  puis  toujours  me  rendre  comcnt  j- 
maître  de  mes  défirs  , en  m’afiujetifiànt  de  bon  cceur  à tout  ce  que  Dieu  délire,  fatisfait  eu 
Si  vons  voulez  donc  être  heureux,  bornez  vôtre  volonté  à ce  qui  dépend  d’elle  ; fa'fam 
mais  fçaehez  que  rien  n’en  dépend  davantage  que  de  fe  fcûmettre  à la  volonté  ** 

de  Dieu.  C’eft-là  le  beau  fccrct  de  faire  toujours  vôtre  volonté, en  ne  la  faifant 
jamais.  Il  y a toujours  quelque  plaifir  à faire  ce  que  l’on  veut , fur  tout  , quand 
les  autres  s’y  foûmettent  ; mais  à faire  que  la  volonté  divine  devienne  la  nôtre  r 
quel  plaifir  y doit-il  avoir  ? Les  Bien- heureux  y en  trouvent  plus  que  dans  le 
Paradis  même.  Ainfi  une  ame  parfaitement  conforme  à la  volonté  de  Dieu  ,, 
jouît  dès  cette  vie  , d’un  bonheur  approchant  de  celui  du  ciel  ; elle  porte  avec 
elle  cette  félicité  qu’aucune  occupation  ne  peut  interrompre.  Mais  quand  nous 
n’y  trouverions  que  de  la  peine  , qu’importe  que  ce  qui  arrive,foit  à nôtre  goût» 
pourvu  qu’il  foit  à celui  de  Dieu  ï Le  mime, 
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Dieu  veut  Sc  sfi-il  quelque  ma l dam  U ville  , dit  le  Prophète  , <j«t  Dieu  n'ait  fait  \ Le  péché 
permet  tout  |e  fcu|  nia[  qu'ü  ne  veut  point  : il  le  permet  feulement  ; mais  il  en  veut  les 
ce  qui  antre.  pu;tcs>  j|  COndamne  l'envie  des  frères  de  Jofeph  j mais  il  en  veut  l'efet  qui  eft 
la  fervitude  de  Jofeph.  Il  a horreur  de  la  fureur  de  Juifs  ; mais  il  veut  8t  or- 
donne la  mort  de  Ton  Fils  , qui  en  «il  la  fuite.  Il  punira  cette  injuilice  qu'on 
vous  fait  ; mail  il  veut  cette  perte  & cette  aftli&ion  qu'elle  vous  caufe.  Com- 
ment ne  fe  pas  plaindre  de  ces  maux  .quand  on  les  regarde  en  eux- mêmes! 
mais  comment  s'en  plaindre  , quand  on  les  regarde  dans  la  volonté  de  Dieu  ! 
Dieu  le  veut  : ô que  cette  parole  renferme  de  grandes  rai  Ions  , pour  un  homme 
qui  a de  la  foy  , qui  connoît  Sc  qui  aime  Dieu  ! Un  homme  , un  Chrétien  , 
ofcroit-il  dire  : Dieu  le  veut  , Si  moy  je  ne  le  veux  pas  ? Le  l’ete  N epvtu.  r«w,  i. 
La  volonté  ^ *tféxiem  Cbtitieuues. 

de  Dieu  étant  Notre  perfection  confifte  à faire  la  volonté  de  Dieu  , 5e  à nous  y foûmettre. 
taime  , nôtre  La  volonté  de  Diett  eft  infiniment  (ainte  , 5e  elle  eft  la  réglé  de  toute  faimeté: 
faintetécon-  Nous  fommes  donc  faints  à proportion  de  la  conformité  que  nous  avons 
conformer*  * îvcc  ccttc  rc8*e-  J E s u *-C  h r i s t eft  nôtre  modelé  , Ôe  nous  fommes  autant 
faints  , que  nous  lui  fomtnes  fcmblables  ; ôe  nous  lui  fommes  autant  fembla- 
bles  que  nous  fommes  conformes  à la  volonté  de  Dieu.  Audi  protefte-il  qu'il 
n’elt  pas  venu  faire  fa  volonté,  quoy  qu'elle  fût  très-  juftc.mais  celle  de  fon  Pcre. 
Enfin,  nôtre  perfection  de  nôtre  fainteté  confident  dans  la  charité  ; la  charité  cft 
Jonn.  14.  L plénitude  de  la  loi, dit  faint  Paul  : la  charité  parfaite  confifte  il  faire  La  volonté 
de  Dieu  le  plus  pleinement  qu'il  fc  puifTe  : Qui  garde  mes  commandement , & fût 
ma  vole n té , du  Jïsus-Christ  lui-même  , t eft  celui- li  qui  m'aime  véritablement. 
Vous  êtes  quelquefois  en  peine  fi  vous  aimez  Dieu  , Sc  c’eft  an  jufte  fujet  d’in- 
quiémdc.  Si  vous  êtes  toujours  prêt  de  faire  fa  volonté , Sc  de  vous  y foûmettre, 
foyez  fur  que  vous  l’aimez.  Le  même,  tom  3. 

forml'té  rend  con^onT1'1^  * I*  volonté  de  Dieu  .rend  un  homme  heureux  du  bonheur 

nôtre  bon-  ^*ea  m^me-  Qu'eft-ce  qui  rend  Dieu  infiniment  heureux  ? C'eft  qu'il  fait 
heur  fernbla-  tout  ce  qu'il  veut , c’eft  qu'il  ne  veut  que  le  bien  , c'eft  qu'il  trouve  dans 
ble  à celui  lui-même  tout  le  bien  qu’il  veut  : Or  un  homme  parfaitement  conforme  à 
de  Dieu.  la  volonté  de  Dieu  a tous  ces  avantages.  Il  fait  tout  ce  qu'il  veut , parce 
qu'il  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut  ; & parce  que  la  volonté  de  Dieu  s'ac- 
complit toujours  de  quelque  manière  que  ce  foit  , la  fienne  s'accomplit 
toujours  aufïï.  11  ne  veut  aufli  que  le  bien  3 cat  qui  ne  veut  que  ce  que 
Dieu  veut  , ne  peut  vouloir  que  le  bien  , 5c  le  plus  grand  bien.  Enfin  , il 
trouve  en  lui  meme  tout  le  bien  ; car  fa  conformité  à la  volonté  de  Dieu, 
l'uniflànt  étroitement  à Dieu , elle  lui  fait  polTéder  Dieu  : & quel  bien  peut 
manquer  à celui  qui  pofTede  Dieu  î Le  même. 

Tout*  ce  qui  On  doit  fe  perfuader  qu'il  ne  peut  rien  venir  de  la  part  d'un  Dieu  fi  bon  , 
noai  arrive  qui  ne  foit  tres-bon.  S'il  nous  frappe  quelquefois  , 5c  fi  fes  coups  naroifTcnt 
Dieu  PT  ru^cs  * aPr«  tout , fon  coeur  conduic  fa  main  , 5c  fon  cœur  efl  toujours  on 
cœur  de  pcre  ; c'eft-à-dirc  , un  coeur  plein  de  bonté  5c  de  tendrciïc.  Et  ainfi 
non-  feulement  nous  devons  nous  foûmettre  à les  coups  , mais  même  les  aimer; 
non-fculcment  nous  devons  adorer  la  main  qui  nous  frappe , mais  même  la 
bai  fer.  C'eft  à ce  degré  de  perfection  que  faint  Jacques  exhorte  les  Fidèles , 
lorfqu’il  leur  dit  : Rtgaidt*.  met  frétés  comme  un  fujet  de  je/t  les  itverfts  tffti- 


toujours 
très  bon  & 
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â'on  qui  nous  arrivent.  Le  même  , dent  le  livre , de  t’E/prii  du  Cbvfl'unifme. 

Encore  fi  en  réfiftant  à la  volonté'  de  Dieu  dans  la  maladie  ou  dans  les  c’eft  inutile, 
autres  accidens  de  cette  vie , on  pouvoit  en  arrêter  le  cours  , ou  en  modérer  la  ment  que 
violence  ! mais  non  ; veuillez.ou  ne  veuillez  pas  , la  volonté  de  Dieu  s'accom-  nom  réiif- 
plira  ni  plus  ni  moins  : c'eft  un  rocher  inébranlable  que  vous  ne  ferez  ljcÏO’ 
pas  venir  à vous , quelque  éfort  que  vous  fartiez.  Dieu  ne  demande  pas  oiCOl 
vôtre  confentement  pour  continuer  , ou  pour  arrêter  le  cours  de  vôtre 
mal;  il  ne  met  pas  cela  en  vôtre  difpofition  : il  vous  demande  feulement 
ce  confentement  ou  cet  agréemenc  , pour  rendre  vos  foutfrances  utiles 
au  dcirein  de  fa  gloire , Si  de  vôcre  falut.  Ainfi  vôtre  concradition  & vôtre 
impatience  ne  fervent  qu'à  vous  faire  perdre  le  mérite  ,&  les  autres  avanta- 
ges de  vos  (ôuffrances  , Si  à vous  rendre  criminel  devant  Dieu.  Pris  à un  Autbtur 
Anonyme. 

Saint  Bernard  dit  que  ce  ne  font  pas  les  fiâmes  qui  font  le  fopplicc  8c  C'eft  la  co»- 
l'Enfcr  des  damnez  ; mais  que  c'eft  la  contradidtion  continuelle  & violente  z 

qui  fe  trouve  entre  leur  volonté  Si  celle  de  Dieu.  Dieu  ordonne  qu'ils  de\>;cu° 
iouffrent  , & ils  ne  veulent  point  fouffrir  ; la  volonté  de  Dieu  s'éxécute  , 8c  fait  la  peine 
leur  volonté  fe  révolte  contre  cette  exécution.  Voilà  uniquement  ce  qui  fait  des  damne* 
l'enfer  , Si  le  plus  cruel  de  leurs  tourmens  ; c’eft  ce , Je  le  veux  d'an  Dieu  vers-  <*a"s  1 
geur  , & ce  je  ni  le  veux  fut  d'une  créature  impénitente  Si  inflexible.  Orez  aux 
damnez  cette  propre  volonté  , faites  qu'ils  le  ïoùraetrent  entièrement  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , qui  prend  une  jufte  vengeance  de  leurs  crimes  ; & il  n'y  aura 
plus  d'enfer  pour  eux  , ils  ccflêront  d’être  malheureux  , ils  feront  contens  au 
milieu  de  leurs  fiâmes.  Le  même. 


Le  Fils  de  Dieu  , la  veille  de  fa  Partion  , & dans  l'horreur  qu’il  eût  RcÆ>»ation 
de  la  mort  entant  qu'nomme,  s'écrie  : Mon  Perc  , s’il  eft  poffibie , que  de  noue  vo- 
ce calice  parte  loin  de  moy  ; mais  il  veut  que  vous  ajoutiez  , à fon  exemple  : ,,onî5  * ccJlc 
Toutefois  que  votre  volonté  le  Fallc  , Si  non  pas  la  mienne.  Et  vous  tout  l'exemple  du 
au  contraire  , vous  voudriez  abfolumcnt  ne  point  fouffrir  / vous  murmurez  Sauveur, 
contre  les  ordres  de  fa  Providence  ! vous  vous  en  prenez  au  ciel  & à la  terre  ! 

N’eft  ce  pas  là  une  contradidtion  toute  manifefte,de  vôtre  volonté  à celle 
de  Dieu  ? n'cft-cc  pas  ne  point  vouloir  ce  qu'il  veut  , Si  rejeter  , autant 
que  vous  le  pouvez  , ce  qui  ne  vous  vient  que  de  fa  main  i Confidérez  avec 
attention  , la  plus  grande  réfignation  qui  fut  jamais  , dans  celle  de  ce  Verbe 
Incarné  , lorfqu'il  écoit  dans  les  plus  grands  troubles  , Se  qu'il  avoir  lui-même 
foûleve  toutes  fos  partions  , en  le  repréfentant  les  douleurs  excertivcs  qu'il 
devoir  endurer.  Car  au  milieu  de  routes  ces  contradidlions,  toute  la  prière 
qu'il  addrcffà  à fon  Pere  , fe  termine  à luy  demander  que  fa  propre  volonté  ne 
fût  point  accomplie.  Le  même. 

Une  perfonne  qui  fe  conduit  par  des  motifs  de  religion,n’a  pas  plus  de  fuj«  Oï  doir  re- 
de  recevoir  avec  reconnoirtànce  les  biens  que  Dieu  lui  fait, que  de  recevoir  avec 
fourni flion  les  maux  que  Dieu  lui  envoyé  : c’cft  la  même  authorité  , la  même  collform;cé 
figcrtc  , la  même  providence  , la  même  miféricordc  , qui  préfide  aux  évene- à la  volonté 
mens  , foit  triftes , foit  agréables.  Cette  perfonne  qui  rend  avec  plaifir  des  de  Dieu  , le 
adtions  de  grâces  dans  la  profpérité  , elle  rougirait  d’une  ingratitude  qui  lui 
ferait  oublier  fon  bienfaiteur.  N'a  c- elle  pas  les  mêmes  taifons  de  marquer  n011*’ 
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Ion  obéï fiance  dans  l'advcrfitc;  Si  fi  elle  s'en  plaint,  ne  doit-elle  pas  condamner 
fa  ri  volte  contre  fon  Seigneur;  Puisqu’elle  cil  perluadcc  que  Dieu  diftribue  les 
peines  comme  les  grâces  ; a-t-  elle  droit  de  ehoifir  au  gré  de  fa  propre  volonté, 
les  unes  plutôt  que  les  autres  ; de  régler  elle  même  les  coups  ou  les  dons  de  la 
main  fouveraine  qu'elle  adore  ; ou  de  prétendre  faire  tomber  ce  qu'elle  craint, 
fur  d'autres  perfounes  , qui  ne  font  ni  plus  ni  moins  dépendantes  qu’elle  î Une 
vertu  folidc  & religieufe  ne  lui  permet  pas  de  changer  de  fentiment , lots 
qu'elle  change  de  fortune.  Livre  intitulé,  Remarques  fur  divers  fujets  de  Rcliÿt»  & 
de  Morale. 

Nous  devons  Nous  ne  pouvons  pas  accomplir  la  volonté  de  Dieu,  fi  parfaitement  que  les 
filîo’hlo-  Angcs.qui  étant  dans  le  ciel,en  connoiflcnt  tous  les  deflcins  dans  Dieu  même, 
lontc  de  & «nfi  lu'  font  entièrement  conformes  Si  fournis  en  toutes  chofes.  Toutefois, 
Dieu  ,Se  nous  nous  pouvons  avec  le  fecours  de  fa  grâce  , la  connoître  hors  de  lui  en  plu- 
ie pouvons.  /îcurs  manières  differentes  , qui  en  font  comme  les  lignes  fènfibles  ; Si  la  faire 
toujours  en  toutes  nos  pensées , en  toutes  nos  paroles,  & à chaque  a&ion  que 
nous  faifons  , fi  nous  lui  fommes  fidclles  ; parce  que  toutes  les  penfées  qui  nous 
viennent  dans  l’cfprit , tous  les  défirs  ,&  tous  les  deflcins  qui  fc  préfentent 
à nous  , toutes  les  a étions  que  nous  voulons  faire,  étant,  ou  bonnes  Si  confor- 
mes à la  Loi  de  Dieu  , ou  mauvaifes  Si  contraires  à cette  Loi , ou  indifférentes 
d’clles-mcmes  : fi  après  les  avoir  confidérées,  nous  trouvons  qu'elles  font  mau- 
vaifes , nous  les  rejeterons  comme  des  chofes  que  Dieu  défend  ; fi  nous  trou- 
vons qu'elles  foient  bonnes  & félon  fa  Loy  , nous  les  ferons  avec  intention  de 
lui  plaire  , Si  d'accomplir  fa  volonté  en  clics  ; & fi  elles  nous  paroiflênt  indif- 
férentes d’ellcs-mcmes,  nous  les  rendrons  bonnes  Si  utiles  pour  nôtre  falut,  en 
les  faifant  pour  l’amour  de  Dieu  , & pour  quelque  bonne  intention.  Dent  Bat- 
tbelemt  Cartnnsua,  dans  le  Traité  de  lOraifon  Dominicale. 

Comme  la  paix  & l'union  qui  cft  entre  les  Anges  & les  bien-heureux  dans  le 
ciel,  naît  de  leur  foùmiflîon  à la  volonté  de  Dieu,  nous  pouvons  dire  par  une 
raifon  contraire  , & avec  vérité  , que  fi  nous  voyons  dans  cette  vallée  de  lar- 
qu  on  ne  fait  nies  tant  de  fortes  de  mifercs  , tant  de  peines  & de  travaux  , tant  de  guerres, 
pas  la  volon-  tant  de  troubles  & de  divifions  parmi  les  hommes  ; c'eft  que  chacun  laiflè  la 
te  de  Dieu,  volonté  de  Dieu  pour  fuivre  faptopre  volonté.  Car  cette  propre  volonté, 
A»  uBin  l ^on  k'nt  Auguftin,  n’eft  autre  chofc  que  cet  amour  propre,  & cetce  cupidité, 
i.ie  ut.  ar-  <luc  ^a'nt  Paul  appelle  , ta  racine  de  tout  Ici  maux  ; parce  qu'effeéh'vemenr  tous 
bit. r.j  fr 4. les  crimes  qui  fc  commettent  dans  le  monde,  naiflènt  de  cette  inalheurcule 
fourcc  , de  ce  germe  funefte  du  péché  d’Adam  , qui  produit  tous  les  vices  , & 
tous  les  déréglcmcns  des  hommes.  Le  même. 

Les  Reli-  C’eft  un  grand  point  que  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  d’une  ma- 
gieux  enfui-  nic:rc  fi  nette  & fi  précifc  qu'on  n'en  puifle  douter.  Dans  la  plupart  des  con- 
vînt les  or  ditions  , il  y a beaucoup  de  chofes  incertaines  , que  la  Loi  de  Dieu  ne  régie 
rlicWrlo  point  , & qui  deviennent  la  matière  des  doutes  , Si  fuuvcnt  de  l'inquiétude 
font  afsûrrT  ^cs  Pcns  bien  , mais  dans  la  vie  d'un  Religieux  , où  les  emplois  , & les 
de  faire  tou-  occupations  réglées  taillent  à peine  le  loifir  de  rcfpirer  , tout  eft  marqué  , & 
iws  la  vo-  pour  les  exercices,  Si  pour  le  temps.  La  liberté  ne  peut  prcfque  abuier  de 
^ntc  de  rien  t l’obeiflàncc  a tout  fanéfifié  en  fc  le  rélcrvanr  ; l’inconftance  & U lé- 
gèreté font  fixées  pour  toujours;  on  n'a  qu'à  fuivre  la  lumière  qui  précédé 
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pour  marcher  en  fureté  ; on  eft  difpcnfédu  foin  de  défiberer  , Si  l'on  n’a  que 
celui  d'agir  ; Si  fi  l'on  écoic  fidèle  , on  pourroit  imiter  l'obéïllàncc  continuelle 
de  Jésus-Christ,  qui  a commence  fa  vie  , & l'a  terminée  par  la  conformité  à la 
Volonté  de  fon  Pcre.  Livre  intitulé  , Truité  de  U Prière. 

La  conformité  à la  volonté  de  Dieu  fait  qu’un  Julie  affli 
fi  vous  voulez  opprimé  , demeure  tranquille  , pollède  fon 

ticnce  ; & dans  une  paix  , qui  , félon  l'Apôtre  , furp.ilfe  toi  

main  , tire  de  fes  propres  maux  fa  confolation  : pourquoy  ? Parce  qu’il  envi-  té  de  Dieu  , 
fage  dans  l’univers  une  volonté  fouveraine  , à laquelle  il  fe  fait  un  plaifir  de  <lu  on  Noir 
fe  conformer  : Dominai  dédit  > Dominât  ab/lulit  ; fi  eut  Domino  placuit  , ira  faâttm  <*tt 

eft:c'tâ  le  Seigneur  qui  m'avoit  donné  ces  biens  ; c’eft  lui  même  qui  m’en  a 
dépouillé  ; que  fon  nom  foit  à jamais  béni.  Au  lieu  que  l’impie  frappé  du 
coup  qui  l’atterre  , fait  pourainfi  dire  , le  perfonnage  d'un  reprouvé,  blafphe- 
niant  contre  le  ciel , trouvant  tout  odieux  fur  la  terre  , accufant  fes  amis , 
plein  de  fureur  contre  fes  ennemis  ; fe  défcfperc.  Le  Pere  Bourdaine , Sir  mm  de 
lu  Providence. 


gé  , perfécuté  , Si  , eft  par 
& * i | le  moyen  de 

ame  dans  la  pa-  |a  C0JMmi. 

it  lentuncnt  hu- 


La  conformité  à la  volonté  de  Dieu  a été  comme  la  vertu  favorite  du  confor. 
Sauveur  , puifque  c’eft  celle  qu’il  a pratiquée  toute  fa  vie  , fans  en  excepter  “'J*  c(*  ,a 
un  feul  moment  : In  capite  libti  feriptum  ejl  de  me,  ut  factum,  Dem.volumatem  tuant . [i|s 
C’eft  elle  qui  l’a  fait  fortir  du  fein  de  (on  Pere  , pour  venir  fur  la  terre  ; elle  a eue  le  p|u, 
qui  l’y  a fait  demeurer  tant  qu’il  a voulu  ; Si  celle  qu’il  a voulu  pratiquer  dans  * cœur, 
tous  les  inftans  de  fa  vie.  C’eft  pour  accomplir  cette  divine  volonté  qu’il  cft  w,ér.io. 
demeuré  fi  long-temps  dans  le  filence  , Si  dans  la  retraite  ; c’eft  par  l’ordre  de 
cette  divine  volonté  qu’il  s’eft  produit  au  monde  , Si  qu’il  a prêché  aux  peu- 
ples ; c’eft  pour  s’y  conformer  qu’il  a travaillé  , fait  des  voyages  , jeûné  .prié  , 
fait  des  miracles  , & fait  toutes  les  fonélions  de  lamiilion  qu’il  avoir  reçue 
de  fon  Pere  ; c’eft  enfin  pour  marquer  qu’il  y étoit  parfaitement  fournis  , qu’il 
a fouffcrt  des  perfécutions  , des  mjufticcs,  des  mépris,  & des  douleurs  cruelles  ; 

Si  pour  conclufion  de  tout , il  a couronné  fa  foûmilfion  Si  fon  obéïff’ancc 

aux  volontez  de  fon  Pere  , en  verfant  tout  fon  fang  , Sc  en  donnant  fa  vie  fur 

la  croix  : Fallut  obeditnt  n/que  ad  rnorttm  , mortem  autan  crucii,  Ptn  du»  ftrmon  ad  Philip,  i. 

manuferit. 

Ce  fut  la  demande  que  fit  le  Sauveur  du  monde  à fon  Pere  , en  cette  agonie  Nous  pou- 

mortelle  dans  le  Jardin  des  Olives , où  il  fembloit  que  toutes  les  créatures  TOn!  'miter  ’ 

l’euffent  abandonné  : N on  mea  voluntai  fiat  ; & ce  fur  en  effet  en  cette  occafion  j'°a 

où  il  eut  le  plus  de  befoin  de  cette  réfignarion  , reffcntant  une  fi  grande  ré-  oieucnniil- 

pugnance  naturelle  à boire  le  calice  amer  de  fa  paillon.  Ce  fut  là  où  il  fit  le  occaüons. 
Je  Sacrifice  entier  de  fa  volonté  , pour  n’qn  avoir  plus  d’autre  que  celle  de  Tute.  »*. 
fon  Pere  éternel.  O l’excellent  facrifice  ; mille  fois  plus  précieux  , & plus  glo- 
rieux à Dieu  , que  celui  de  fon  corps  &dc  fa  vie  ! Nous  avons  des  occafions 
d’imiter  ce  haut  point  de  perfeélion  dans  cent  accidcns  imprévus  qui  peu- 
vent furprendre  les  faintes  âmes  , Si  ébranler  leur  confiance  , nous  pouvons 
dire  avec  le  même  Sauveur:  Calicem  qutm  dédit  nrihi  Pater  non  vis  ut  bibamJoan.  18. 
ilium  ? C'cfl  Dieu  qui  a permis  cccy.  Ces  calamitez  publiques  nous  chagrinent; 
nous  nous  affligeons  des  maux  de  nos  proches  , Si  de  nos  amis  ; cet  accident 
nous  trouble  : ah  / difons-nous  nous  mêmes , avec  un  véritable  fentiméne  de 
Tome  il.  C C c 
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hume&  de  confufion  î Caheem  quern  dedtt  tnibi  Peetr  , non  vit  ut  tnlum  illtn  î 
c’cft  Dieu  qui  a permis  cette  perte  & cette  affliction  , il  faut  s’y  loûmcttre. 
Le  Pire  de  la  Colambtére , dent  les  Méditations  fur  la  Pajfton. 

Soûrtvflion  U n'cft  pas  permis  de  fe  plaindre  , & de  murmurer  , quand  on  fçait  que  l'on 
à la  volonté  ne  fouffre  , que  parce  qu'un  Dieu  le  veut.  Le  devoir  de  la  créature  eft  de  fe 
de  Dieu  dans  foùmettre  aux  ordres  de  fon  Créateur  , trop  heureufe  fans  doute  de  lui  obéir , 
1rs  fuuffian  mJme  aUx  dépens  de  fa  vie.  Si  de  fes  biens:  obligation  indifpcnfable  , & 
que  vous  tentez  affez.  Cependant  vôtre  cœur  aveugle  , ne  manque  jamais  de 
vous  faire  difparoître  cette  volonté  fiipréme  , afin  de  vous  occuper  feulement 
de  celle  des  hommes.  Vous  êtes  ruine  fans  relTourcc  , vôtre  difgrace  eft  fùrc 
& infaillible  , vôtre  famille  eft  éteinte  : loin  de  remonter  aux  ddleins  que  ie 
Très  Haut  a fur  vous  , vous  n’accufez  que  ce  voifin  , qui  avide  de  vôtre  bien 
vous  a intenté  procès  ; vous  n'accufez  que  cette  foule  d’ambitieux  , qui  ja» 
loux  de  vôtre  faveur  , &C  de  vôtre  crédit  , ont  tant  fait  par  les  mauvais  fer» 
vices  qu’ils  vous  ont  rendu  , par  leurs  faux  rapports  , ou  par  le  tour  malin  > 
qu’ils  ont  donné  à vos  a étions  , que  le  Prince  & le  Grand  que  vous  appro- 
chiez , ne  vous  lbuffrc  qu’à  peine  , Sc  cherche  un  prétexte  pour  vous  éloig- 
ner , &c.  Sermon  manuferit  du  P.  Etienne  Cbemiüerd, 

Abandon  à Je  m’abandonne  , ô mon  Dieu  , entre  vos  mains  : tournez  , retournez 
vol^é  "*  cette  b°u®  > donnez-lui  une  forme  , brifcz-la  enfuite  : elle  eft  à vous  ; elle 
1 ‘ n’a  rien  à dire  j il  me  fufflt  qu’elle  ferve  à vos  dcfTeins  , &:  que  rien  neré- 
fifte  à vôtre  bon  plaitir  , pour  lequel  je  fuis  fait.  Demandez  , ordonnez  , 
défendez  ; que  voulez-vous  que  je  fafîc  î que  voulez^  vous  que  je  ne  fade 
pas  î Elevez  , abbaiflèz  , confolez  : fouffrant  , appliqué  à vos  ordres  , 
inutile  à tout  , je  vous  adorerai  également  , & il  ne  me  refte  qu’à  dire  en 
tour  avec  vôtre  Sainte  Merc  : Qu'il  me  fait  feu  félon  vôtre  fainte  Parole.  Auteur 
Anonyme. 

ta  fcûmif-  Un  cœur  pur  , & une  intention  droite  , ne  fe  diftingue  fùrement  que  par 
lonté  'de°*  l’0bcï*Iànce  à la  volonté  divine  , & l’exécution  fidclle  des  ordres  de  Dieu.  La 
Dieu  i eft  la  Volonté  divins  eft  la  fource  delà  reétitnde  morale  de  nos  penfées  , de  nos 
marque  du-  défirs  , & de  nos  aélions  ; c’cft  l’unique  règle  de  l’innocence  de  nôtre  cœur  r 
neame  J.oi-  Sc  de  la  juftice  de  nos  œuvres  : elle  fait  la  nature  du  bien  par  tout  où  elle  fe  , 
«*ài&ur  U°  trouve  » elle  eft  plus  ancienne  que  la  vertn  même  , & elle  l’introduit  pont 
* ’ ainfi  dire  , dans  toutes  les  allions  des  hommes.  Enfin  , Dieu  ne  veut  pas 
proprement  les  chofes  , parce  qu’elles  font  juftes  ; mais  elles  font  juftes  par- 
ce qu’il  les  veut.  Jugeons  de  la  difpofition  de  nôtre  cœur  , par  la  foûmiuîon 

2 u’il  a pour  cette  Loi  éternelle  , qui  préfîde  dans  tous  les  jugemens  , & qui 
écide  feule  delà  véritable  intégrité.  Voulons-nous  fçavoir  fi  nos  motifs  font 
purs, fi  nos  intentions  font  droitestvoyons  fi  la  volonté  de  Dieu  s’y  rencontre,  û 
c’eft  fon  cfprit  qui' nous  anime  ; & foyons  perfuadez  que  cette  vertu  fera  por- 
tée à fa  plus  haute  perfeélion  , lorfque  nous  pourrons  dire  avec  faint  Paul 
Domine  quid  me  vis  faeere  ; Seigneur  , que  voulez-vous  que  je  fallè  ? ou  que: 
voulez-vous  faire  de  moy,  ? pris  du  Recueil  des  Puces  préftntées  à l’Academie  Ben» 
foife  , en  f année  1667.  Difiours  3. 

11‘fiot  s’ap-  Il  faut  étudier  la  volonté  de  Dieu  entour  ce  que  l’on  entreprend  , & ne 
uiouolne  la  r’en  ^re  ^ans  l’avoir  confulté.  i,  parce  qu’il,  eft  la.  fuuveraine  reélitude.  , & 
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que  tout  cft  dans  l'ordre  quand  on  fuie  Tes  mouvemens  , & qu'on  fe  gouverne  volonté  Je 
par  Tes  confeils,  Au  contraire  , quand  nous  nous  conduifons  par  une  pruden-  DltU- 
•ce  oppofée  à la  lionne  ; comme  1a  lien  ne  ne  peut  fe  tromper  , il  faut  que  la  * 
nôtre  tombe  dans  l'erreur  : & comme  de  deux  chofes  qui  fe  chocqucnt  , il  cft 
«léceliàirc  que  la  plus  foible  plie  fous  l'éfort  de  la  plus  forte  ; la  volonté  hu- 
maine fe  trouvant  oppofée  à la  divine  , il  faut  abfolument  qu’elle  fuccombe 
fous  ce  choc  , & enfin  qu'elle  foit  briféc  par  l’impétuolîcé  de  la  fuprême  puif- 
iànce,  qu'elle  a pour  adverfaire.  Pris  de  M.r  de  U Volpilliért . Sermon  de  U rruuveifc 
Conduite. 

Quand  je  fers  Dieu  suffi  volontiers  en  ce  qui  me  chocque,  qu'en  ce  qui  me  Quand  eft- 
plaît  ; & quand  la  volonté  de  Dieu  eft  suffi  bien  reçue  chez  moy  , lorlqu'ellc  CC<111  on  cft 
y apporte  la  maladie  & la  perte  des  biens  , que  lorqu'elle  y met  la  fancé  & l'a- 
bondance  : Quand  un  Chrétien  a deux  fois  le  cœur  prêt  comme  David:  Putdtum  { |. 
tor  mtum  De  ut,  pjrjtum  cor  mtam  : Mon  cœur  cft  prêt  pour  vous , quand  vous  fai- 
tes les  chofcs  félon  mon  inclination  ; mais  il  eft  auflî  prêt  pour  vous  , quand 
les  chofcs  arrivent  contre  mon  inclination.  Mais  où  trouverons-nous  un  Chré- 


tien, qui  ne  regarde  dans  l'ordre  de  Dieu,  ni  la  rigueur  ni  la  douceur,  mais  feu- 
lement , que  c'eft  l'ordre  de  Dieu  ; & qui  , en  cette  qualité  , s'y  foûmcrtc  de 
grand  cœur  ? prit  d'un  fetmon  de  Mr  de  froment ict et. 

C'eft  un  principe  reçu  & confirmé  de  puiffantes  raifons  , qu'il  faut  que  cCj*-*ra^on 
qu'il  y a de  droit  réglé  ce  qui  eft  tortu  ; & que  ce  qui  eft  invariable  de  lui-  no^s'  nauj" 
même  , & incapable  d'aucun  vice  , corrige  ce  qui  eft  changeant  & défe-  cooformion* 
CVueux.  Or  la  volonté  de  Dieu  cft  une  volonté  droite  , immuable  , & cllèn-  à 1*  roloutfc 
tiellemcnt  fainte  , & la  nôtre  n'cft  qu'une  volonté  inconftante  & criminelle  ; D‘cu’ 
il  faut  donc  que  nôtre  volonté  foit  foûmife  en  toutes  chofcs  aux  loix  du  Seig- 
neur , & qu’elle  fe  réfigne  entièrement  à fes  ordres  : c'eft-là  ce  que  la  raifon 
& la  nature  nous  difent.  Or  cft-ce  à Dieu  que  vous  avez  recours  dans  les  fâ- 
cheux événemens  de  vôtre  vie  ? eft-ce  de  lui  que  vous  attendez  vôtre  confola- 
tion  ? eft-ce  uniquement  à fes  ordres  que  vous  êtes  fournis  ? Que  de  plaintes 
au  contraire  , que  d'inquiétudes  , & de  murmures  ? que  de  répugnances  à 
la  vûë  de  ce  calice  ? que  d'oppoikions  aux  ordres  de  Dieu  ; que  de  contradi- 
ctions à fes  adorables  volontez  ? Voulez  alors  ce  qu’il  veut , ou  plutôt  ne  vou- 
driez-vous ps  qu'il  voulût  ce  que  vous  fouhaitez  vous-même  ; le  gain  de  ce 

Jjroccs  injufte  , l’accablement  de  ce  perfécuteur  , la  ruine  de  ce  voiftn  , la 
ânté  de  cet  enfant  ! Le  même. 


Nous  devons  demeurer  dans  l'équilibre  , & ne  pencher  pas  plus  d'un  côté  Avant  que 
que  d'un  autre  , jufqu'à  ce  que  la  volonté  de  Dieu  nous  foit  connue  ; & (î-  la  volonté 
tôt  que  cette  divine  volonté  , qui  eft  la  fouverainc  règle  de  la  nôtre  , nous 
eft  lignifiée  , nous  devons  , fans  balancer  davantage  , nous  déterminer  à la  n0UJ  jeT0't’ 
fuivre.  Avant  cela  , toutes  chofes  nous  doivent  être  indifférentes  ; la  mala-  être  Janr 
die  , & la  fanté  } la  pauvreté  , ôi  l'abondance  ; l’obfcurité  , & l'éclat  : une  pai faite 
parce  qu’il  ne  faut  pas  fonger  à nous  fatisfaire  nous-mêmes  , mais  à conten-  in<flfférencc. 
ter  Dieu  ; il  ne  faut  pas  regarder  ce  qui  nous  eft  avantageux  & honorable  t 
mais  ce  qui  lui  eft  agréable  & glorieux  : En  un  mot  , nous  devons  nous 
abandonner  à fa  conduire  , nous  gouverner  par  fon  efprit  , nous  mouvoir 
par  l'impreffion  qu'il  nous  donne.  Air  de  U Volptlhcre  , dont  un  de  fet  fermons. 

CCc  ij 
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Il  faut  fui-  Quand  le  jeune  Samuel  ht  le  rapport  au  grand  Prêtre  Heli  , des  terribles 
l'onié^  de°  mjlllcurs  dont  Dieu  le  menaçoit  ; Heli  n’alla  point  dire  que  c’éioit  un  Ange 
Di'cu  i (î. tôt  dc  tenebres  qui  le  vouloir  tromper  : mais  il  reconnut  auffi-tot  que  t’émit 
«ju’ou  la  Dieu  qui  le  vititoit  , & qui  lui  parloir  par  ce  jeune  enfant  : Dtminuseji  ; quii 
connoît.  honum  eft  in  ocults  fuit  f teint.  Ame  Chrétienne  l quelle  exeélente  pratique1, 
*■  *'  5'  il  vous  viendra  mille  traverfes  de  côté  &c  d’autre  : n’allez  pas  vous  en  prendre  à 

celui-ci  , ni  a celui-là  ; n’accufez  , ni  vôtre  ennemi  , ni  la  malice  de  cet 
envieux  de  votre  bonheur  ; ne  vous  en  prenez  , ni  à vôtre  mauvaile  fortune  , 
ni  à l’injuftice  de  cet  homme  puiflànt  : mais  reconnoillez  la  pu i liante  nuira 
, de  Dieu  , & dites  comme  Heli  : c’cft  le  Seigneur  ; qu'il  fille  de  moy  un 

facrihcc  à fa  gloire  , & qu’il  difpofc  de  tout  , félon  ià  faillie  volonté,  tut 
d’un  livrt  intitulé  , Extrait  du  Chrétien  Intérieur. 

Entre  toutcj  ,,-y  a qllc  [a  volonté  , ( celle  de  l’homme,  ) entre  toutes  les  créatures  , 
(•  ’ V 'ltur^s  qui  foit  la  plus  obligée  à fc  lier  inféparablement  à celle  de  Dieu  ; & elle  feule 
la'voloiré*  ^pendant  s’en  féparc.  Voyez  depuis  les  cieux  jufques  au  profond  des  abîmes  , 
Ce  l’homme»  s'il  y * une  feule  créature  qui  ne  luive  ponctuellement  ,lcs  ordres  de  cette  ado- 
qui  iéfiflc  à rable  Volonté  , fans  s’en  écarter  jamais  d’un  feul  moment.  Les  cieux  & les 
D volomé  aftres  ne  gardent- ils  pas  encore  aujourd’hui  les  mêmes  juftellès  dans  leurs 
de  Dieu.  mouvemens  , dont  ils  reçurent  le  commandement  de  la  divine  volonté  dans 
le  temps  de  leur  création  ? La  terre  & tous  les  élemens  ; les  animaux  , les 
plantes  ; 6c  en  un  mot  , tous  les  êtres  ne  fuivent-ils  pas  en  tout  , les  deflcins 
de  cette  adorable  Volonté  ? Ils  le  font  fi  ponctuellement  & avec  tant  de  zele  , 
qu’ils  aimeraient  mieux  être  anéantis  , que  de  s’en  départir  jamais.  Eft-il 
donc  vrai  , volonté  humaine  , que  vous  foyez  plus  obligée  à vous  confor- 
mer en  toutes  chofcs  à la  divine  volonté  , que  tout  le  reilc  des  créatures  , Sc 
feule  allez  ingrate  pour  la  méprifer  s feule  allez  infolcnte  , pour  ofer  vous 
foûicver  contre  elle  ; feule  allez  criminelle  , pour  la  combattre  par  vos  re- 
bellions , & vos  continuelles  defobéïHauces  ; feule  enfin  , allez  lâche  pouc 
ne  rendre  que  des  injures  à celle  de  qui  vous  ne  recevez  inceilamment  que  des 
bénédictions  Si  des  grâces  ? j,r  même. 

Combien  le  Comme  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  fur  la  terre  en  qualité  de  Maître  des  Iiorn- 
ïils  de  Dieu  mes  > auflî-  bien  que  de  leur  Sauveur  , il  femblc  qu’il  ait  gardé  la  méthode  de 
a eu  cette  tous  |es  autrcs  maîtres  . qui  pour  imprimer  plus  facilement  leur  fcience  dans 
& l'eftime  i elprit  de  leurs  dtlctples  , commencent  par  de  certains  principes  plus  gene- 
qu’il  co  a raux  , qui  font  comme  les  premiers  élemens  qüi  facilitent  l’intelligence  du 
tau.  refte.  C’ell  dans  cette  vue  , que  fa  doétrine  ayant  pour  fin  , de  nous  rendre 
faints  & parfiirs  , il  mec  pour  prémicr  fondement  , & demande  pour  pre- 
mière dilpofition  , qu’on  l’oit  prêt  de  faire  la  volonté  de  fon  Pcre  , par  une 
foûmilfion  à tous  fes  Ordres  ; fans  quoy  , on  ne  peut  faire  nul  progrès  en 
cette  fcience  : si  qtiis  vluetit  vtlunuttm  tjut  f nette  , cagmfcct  de  dtSriu*  » 
jtnnnu  7.  Ktrum  ex  Dto  fit.  Mais  aullt  il  femble  qu’il  foit  en  ce  point,  different  des  antres- 
maîtres  , lefqucls  commencent  par  les  chofcs  les  plus  faciles  , & les  plus  im- 
parfaites , pour  faire  avancer  leurs  difciples  pas  à pas  , & les  rendre  enfin 
parfaits  & conlornmcz.  Au  contraire  ce  divin  Maître  commence  d’abord  pac 
ce  qu’il  y a de  plus  élevé  6c  de  plus  parfait  , & pour  ainlî  dire  , par  le  comble 
de  la  foiutcté  fie  de  la  perfcûiou  même  > qui  eft  la  parfaite  conformité  de  ia> 
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tre  volonté  à celle  de  Dieu  ; puifque  c'eft  par-la  qu'il  a vouiu  lui-même  com- 
mencer , pour  nous  en  donner  l'exemple  , n’étant  venu  au  monde  , & n'en 
étant  forti  que  par  les  ordres  de  fon  Pere  j & qu'au  lieu  qu'il  n'a  pratiqué  les 
autres  vertus  , que  de  temps  en  temps  , & félon  les  occafîons  qui  le  font 
préfentées  , il  a fait  de  celle-ci  , fon  occupation  ordinaire  , & un  exercice 
continuel  : Qu*  placiia  (uni  ti  , facto  fimptr.  11  en  a fait  fa  nourriture  , pour  Joan.t. 
nous  apprendre  qu'elle  n'eft  pas  moins  néceflâire  à la  vie  de  l’ame  , que  la 
nourriture  l'eft  à U vie  de  nos  corps  : Ciôus  meus  eft  , ut  fatum  voluntatem  P a- 

tris  met.  Il  en  fait  tant  d’état  , qu'un  jour  , en  montrant  fes  Difciplcs  , il 

allura  que  ceux  qui  feroient  la  volonté  de  fon  Pere  , lui  tiendroient  lieu  de 
frète  , de  fœur  , de  mere  , & de  tout  le  relie  : Qui  feceril  voluntatem  Pains 
mii  , ipfe  mut  fr*t et  , & forer  , & muer  eji  : Et  enfin  , ce  n’eft  que  pour 
ceux-là  , qu'il  nous  allure  que  le  ciel  eft  ouvert.  D'où  il  faut  conclure  que 
c'eft  l'abrégé  de  toute  la  doélrine  de  ce  divin  Maître  ; que  c'eft  s'y  rendre 
fçavant  dans  une  feule  leçon  , ramalTer  toutes  les  vertus  dans  une  feule  , & 
renfermer  la  fainteté  la  plus  folide  , dans  l’aétion  la  plus  facile  , & la  plus 
ordinaire  de  nôtre  vie.  L'Auteur  iet  Sermons  fur  tous  les  f ujets  de  la  Morale  Chré- 
tienne , dans  un  Sermon  qu'il  n'a  pis  imprimé. 

Quand  vous  obéirai- je  , ô mon  Dieu  , fans  contradiction  ; quand  vous  Dé/ird’ac- 

dirai-je  , en  toute  occâfion  avec  finccritc  : que  vôtre  volonté  foit  faite  , & complu  la 

non  pas  la  mienne  ? Quand  me  fuis-je  mal  trouve  de  l'avoir  fuivie  , & quand  ^J^nt  114 
me  luis- je  bien  trouvé  d'avoir  fuivi  ma  propre  volonté  ? C'eft  par  la  conduite 
de  cette  divine  volonté,  que  tous  les  Saints  abandonnant  le  loin  d'eux-  mê- 
mes , & ne  fe  refervant  que  celui  de  vous  obéir  , font  parvenus  au  bonheur 
qu'ils  poffèdcnt  , Se  qu'ils  polféderont  éternellement  : & moy  qui  ne  fuis 
qu'un  ver  de  terre  , je  veux  me  gouverner  moy -même  | Le  ciel  , les  éle- 
mens  , tout  l’univers  , ne  confcrvent  l'ordre  & la  régularité  de  leurs  mou- 
vemens  , que  par  l'impreflion  qu'ils  reçoivent  de  vôtre  volonté  ; & moy  , 
cendre  , & pouflierc  , j'ofe  préfumer  que  je  puis  quelque  chofe  quand  je 
fuis  féparc  de  vous  ? Des  Souffrances  de  nôtre-  Seigneur  , tome  î.  Livre  traduit  par 
It  P.  Alleaume. 

Nous  avons  un  bel  exemple  d’une  parfaite  réfignation  dans  le  faint  homme  Exemple 
Job.  On  lui  annonce  que  fes  troupeaux  , qui  faifoient  toutes  fes  richellês  , [e^éfi-n.sdd 
ont  été  enlevez  ; que  fes  maifons  renverfées  , ont  accablé  fous  leur  ruine,  en  Impor- 
tons fes  enfans  ; couché  fur  un  fumier  , il  fe  voit  couvert  d’ulceres  & mangé  fonne  du 
déjà  par  les  vers  : que  fait-il  dans  une  fituation  fi  défolantc  î comme  s’il  eut 
été  de  fer  & de  bronze  , il  demeure  tranquille  , Sc  adore  la  main  qui  lui  porte 
de  lî  rudes  coups.  Mais  fa  femme  & fes  amis  ofent-ils  l'exciter  au  murmure 
contre  la  divine  Providence  : il  faut  voir  avec  quel  zelc  il  s’élève  contre  eux  , 
leur  ferme  la  bouche  , Si  les  confond.  Pris  d'un  manuferit. 

Pour  faire  la  volonté  de  Dieu  , il  ne  faut  que  remplir  parfaitement  les  de;.  On  fait  le 
▼oirs  de  fon  état  ; puifque  J ïs  u s-C  im  s i lui-mèine  n'a  pas  jugé  qu'il  Qjc„mci,  * 
pût  rien  faire  de  plus  digne  de  lui  , durant  l’cfpace  de  trente  ans  , que  de  s’acquitant 
s'acquitter  parfaitement  des  devoirs  les  plus  ordinaires  de  l’état  pauvre  Sc  hu-  des  devoirs 
jnilianr  qu'il  avoît  choifi.  On  s’égare  dans  toute  autre  voyc  : c'eft  illufion  de  fon  ctat- 
de  vouloir  faire  beaucoup  , fi  l'on  ne  fait  cc  qu'on  doit  ; & l'on  fait  toujours 
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ce  que  l'on  doit  , quand  on  fait  ce  que  Dieu  veut.  Or  en  rempliflant  jufqu'- 
aux  moindres  devoirs  de  nôtre  état  , nous  fommes  toujours  Kirs  de  taire  ce 
qu'il  lui  plaît.  Ainfi  les  gens  du  monde  , fans  fortir  des  bornes  de  leur  condi- 
tion , trouvent  dans  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire  chaque  jour  , tout  ce 
qu'il  faut  faire  pour  Être  faints  : fcront-ils  exculâbles  devant  Dieu  , s'ils  ne 
le  font  pas  ; eux  qui  font  beaucoup  plus  pour  le  monde  qu'ils  ne  font  obligez 
de  faire  pour  Dieu  , afin  d'être  fauvez  ? Auteur  Anonyme. 

...  O qu'il  y a peu  de  perfonnes  qui  difent  avec  le  faint  homme  Tob  : Si  tint 

Il  faut  rece-  .1  ’ r r * r , . , c.  J 

»oir  de  la  fujceptmut  de  manu  Dit  , mata  quare  non  Jujaptamus  î î>i  nous  recevons  vo- 

main  de  lontiers  les  biens  de  la  main  de  Dieu  , pourquoy  n’en  recevrons- nous  pas 
Dieu  le  bien  auflî  lcs  maux  l étrange  raifonnement  ! furprenantc  Philofophie  , ignorée 
u le  mal  je  |a  p[ùparrt  des  Chrétiens  ! car  enfin  , mes  chers  Auditeurs  , avez-vous 
c CI1  ' jamais  raifonné  de  la  forte  } avez-vous  confcrvé  les  mêmes  fentimens  à l'égard 
de  Dieu  durant  l'adverfité  , que  durant  la  profperitc  ? les  bons  fucccs  nous 
réjouillent  , les  mauvais  nous  chagrinent  ; peut-être  avez- vous  remercié  Dieu 
de  fes  biens  , mais  vous  avez  peut-être  aulîî  murmuré  des  maux  qu'il  vous  a 
envoyez  : mais  une  ame  réfignéc  aux  volontcz  de  Dieu  , eft  la  même  dans 
les  biens  6c  dans  les  maux.  Ayant  l'efprit  occupe  de  la  Grandeur  & de  la  Maje- 
fté  de  Dieu  , elle  voit  que  nous  devons  adorer  généralement  tout  ce  qu'il 
ordonne  ; 8c  perfuadée  de  fa  fouveraine  Equité  , clic  fçait  que  tout  ce  qu'il 
ordonne  eft  toujours  jufte  , Sc  qu'il  feroit  honteux  de  fe  plaindre  de  ce  qui  eft 
juftement  ordonné  : ôc  fans  confidérer  les  biens  & les  maux  en  eux- mêmes  , 
elle  regarde  feulement  la  main  de  Dieu  qui  les  répand  , qui  eft  egalement  fige 
& miléricordieufe  dans  la  diftribution  qu’elle  en  fait.  Sermon  manufertt. 

C’eft  une  Nous  fournies  tout  à Dieu,  lorfquc  nous  renonçons  à nôtre  volonté  propre  , 
marque  que  d'une  manière  fi  entière  ôc  fi  pleine  , que  la  tienne  prend  la  place  de  celle  que 
nous  foin-  nous  avons  quittée  j qu'elle  fait  tout  en  nous  , qu'elle  y opéré  tout  : & la 
"l"  -oc  T"  dépendance  y eft  fi  parfaite  , qu’elle  ne  rencontre  rien  qui  lui  réfifte.  Non- 
Di™  quand  feulement  fes  ordres  , mais  fes  moindres  inclinations  font  éxécutées  ; en  for- 
nou$  fom-  te  que  la  nôtre  eft  morte  à fes  propres  mouvemens  , & n’a  d'action  que  pour 
mes  d'fpo-  obéir  6c  fe  foumettre.  Et  comme  elle  rend  à Dieu  par  cette  dilpofition  fi  fain- 
fez  à fane  fa  te  > ce  qU'elle  lui  doit  , il  eft  vrai  de  dire  , qu’un  Chrétien  qui  eft  en  cet 
volonté.  ^ut  ^ tc|  qUC  d;cu  |c  vcut  > & qu'il  eft  entièrement  à lui.  L'Abbé  de  la  Trappe, 
Conférence  pour  le  fou  r de  T Ajfomption. 

Il  nous  eft  Le  P*us  avantageux  & Ie  P'us  glorieux  fucccs  que  nous  puifiïons  attendre 
toûiouis  ou  fouhaiter  de  nos  travaux  & nos  emplois  , c’cft  de  plaire  à Dieu  , fans  fe 
gloticux  Se  mettre  en  pcine.ni  comment,  ni  en  quoy.  Quand  on  nous  ordonneroit  de  tra- 
avantageux  yailler  tous  les  jours  de  nôtre  vie,  à ce  qu'il  y a eu  au  monde  de  plus  pénible  & 
Tolonté*  de*  pl,,s  nn^prifable  , de  nous  priver  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  doux  6c  de  dIits 
Dieu.  agréable  ; fi  Dieu  le  vouloit  ainfi  , ne  ferions-nous  pas  trop  honorez  de  faite 
fa  volonté  } 6c  s'il  nous  commandoit  de  nous  tenir  dans  les  ténèbres  d'une  vie 
cbfcure  toute  une  éternité  , fans  autre  rccompenfe  que  de  lui  plaire  , ne  le- 
rions-nous  pas  encore  trop  heureux  6c  trop  avanrageufement  recompenfcz  ? 

AU-  9-  Sf!Xvur  > 1Ur  pldtt-t'U  que  je  fafft  ? s'écria  le  grand  Apôtre  , fi-tôt  qu'il  fut 
touché  de  Dieu  : parole  courte  , mais  vive  , 6c  digne  d'un  Apôtre  , qut 
veut  être  tout  à Dieu  ! Mais  combien  trouve-  t'on  aujourd'hui  peu  deperlun- 
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nés  qui  foienc  parvenues  à ce  haut  point  de  perfe&ion  , où  ce  grand  Saint 
êtoit  arrivé  dès  le  premier  pas  qu'il  fît  au  fervice  de  Dieu  ? combien  qui  ayent 
entièrement  renoncé  à leur  volonté  , & qu  ne  fouhaitent  que  l’accomplifle- 
menc  de  celle  de  Dieu  ? Il  y en  a bien  plus  qui  imitent  l’aveugle  de  l'Evan- 
gile , à qui  il  faut  demander  comme  lit  le  Sauveur  : Que  voulez,- voue  que  je  veut  Lue.H, 
M*  ? fans  faire  réflexion  que  ce  n'eft  pas  à Dieu  de  faire  nôtre  volonté  , mais 
à nous  de  nous  informer  de  la  fienne  , pour  l'accomplir. 

Rougilfons  de  voir  que  la  mer  & les  vents  , que  les  êtres  le  plus  rebelles  , Confufioo 
& les  moins  capables  d’attention  , foienr  plus  fournis  à la  parole  de  Dieu  , j^rio"°uat 
nous  ne  le  fommes  à fa  volonté  , & à fa  Loi.  Il  s’eft  fait  obéir  par  tous  ÏO-r  d'j(rg 
difons  plus  , il  a trouvé  de  l’obéilfance  jufques  dans  le  néant  ; & pra  fourni* 
nous  néants  révoltez  que  nous  fommes  , nous  lui  réfiftons  toûjours  , & nous  aux  rolon. 
ne  lui  fommes  jamais  bien  fournis.  Nous  voyons  , dit  faint  Jerome  , que  tcI  ^ Dicu* 
toutes  les  créatures  reflentent  le  Créateur.  Il  commande  à la  mec  , & la 
menace  , ôc  elle  reconnoît  celui  qui  lui  commande  ; non  par  l’erreur  des 
hérétiques  , qui  croyoicnt  que  tout  étoit  animé  ; mais  par  la  Majefté  du 
Souverain  , en  préfence  duquel  ce  qui  eft  infenlible  pour  nous  , devient 
fenfible  pour  lui.  Malheureux  que  nous  fommes  ! quand  il  eft  queftion  d'é- 
couter Dieu  , trop  feniîbles  pour  toutes  les  créatures  , nous  ne  devenons  in- 
fenftbles  que  pour  le  Créateur.  N’eft-il  donc  pas  en  droit  de  nous  faire  le 
même  reproche  qu’il  fai  foie  autrefois  à fon  peuple  par  la  bouche  du  Prophète 
lfaie  t Jay  appellé  , & veut  ne  m'avez,  peint  répendu  ; j'aj  parlé  , & veut  ne 
m’avez,  point  entendu  ! Coupables  de  la  même  infenfîbilité  , & de  la  même  ré- 
bellion , craignons  qu'il  ne  nous  arrive  les  mêmes  malheurs  dont  il  le  menace. 

L’Abbé  Menmorel , Homel,  fur  le  4.  Dim.  aprit  les  Roys. 

C'cft  un  puiilànt  motif  pour  nous  engager  à nous  foûmettre  à la  volonté  de  Réfignatio» 
Dieu  , que  de  fçavoir  que  cette  divine  volonté  veut  toûjours  ce  qui  eft  le  en"’ére  à l* 
meilleur  pour  nous  , & ce  qui  nous  eft  le  plus  expédient.  Pcrfuadez  de  cette  y;1”1’1'  ^ 
vérité  , ah  ! faites  de  nous  , Seigneur  , tout  ce  qu'il  vous  plaira  ; vous  c ’ 
fçavez  mieux  ce  qu’il  nous  faut  que  nous  ne  le  fçavons  ; vôtre  volonté  eft 
bonne  , la  nôtre  eft  mauvaife  ; vôtre  volonté  eft  immuable  , la  nôtre  eft 
changeante  ; vôtre  volonté  eft  infiniment  fage  , la  nôtre  n'eft  pleine  que 
d'illuiions  & d'erreurs  : pouvons-nous  mieux  faire  que  nous  abandonner  en- 
tièrement à vous  î Mr  Joly.  Prône  pour  le  6.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

Nous  fommes  à Dieu  , Chrétiens  , par  tous  les  titres  qui  peuvent  rendre  Combien  il 
une  domination  légitime  ; Dieu  eft  le  maître  abfolu  de  nos  âmes  , de  nos  eftjurtede- 
eorps  , de  nos  vies  , & de  nos  biens.  Il  n'y  a que  nôtre  feule  volonté  qu'il  * 

a voulu  lailTcr  libre  ; mais  comme  cette  liberté  même  vient  de  Dieu  , il  en  1,0  0Bt 
doit  être  le  maître.  Toute  indépendante  qu'elle  eft  dans  fes  allions  , elle  eft 
néanmoins  fujette  dans  fon  principe  ; quoyqu’clie  puifle  fecouer  le  joug  du 
Seigneur  , elle  y doit  néanmoins  être  foûmile  : elle  a le  pouvoir  d'obéir  ou 
«le  n'obéir  pas  ; mais  elle  ne  fçauroit  defobéir  fans  crime.  La  puiflance  qu’elle 
a reçue  du  ciel.de  fortir  des  bornes  que  Dieu  lui  a prefcriics  , ne  lui  doit  fervir 
qu’à  rendre  fa  fujétion  volontaire  ; & cette  liberté  que  nous  avons  de  nous 
révolter  contre  nôtre  Roy  légitime  , ne  fait  que  changer  la  fervitude  en 
«béiilànce,.  Car  fi. nouant  voulons  pas  nous  foùmettreaux  lois  faites  pour  le» 
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fujcts,  nous  feront  fournis  à celles  qui  font  pour  les  rebelles  -,  fi  nous  fortonsdn 
domaine  de  Dieu  daus  cette  vie  , nous  y rentrerons  dans  l'autre  ; & nous  ne 
confcrverons  pour  toute  indépendance,  que  les  murmures  d'une  volonté  re- 
belle , enchaînée  , & comme  accablée  fous  le  poids  de  cet  te  puitfance , qu’- 
elle n'aura  pas  voulu  rcconnoître.  Soumetons-nous  donc  à cette  puillance  lé- 
gitime , fans  attendre  qu'elle  nous  y force.  Ejfjis  de  Pane^yriqu es.  T om.  t.  Setm. 
pour  It  jour  de  U Purification. 

. . Cette  réfiftancc  eft  fort  inutile  : car  quoique  fa(Te  l'homme  , Dieucfttoû- 

bac  rififtet  jours  Ion  maître  , qu  il  le  fâche  , qu  il  murmure  , qu  il  s emporte  , ce  que 
à la  volonté  le  Seigneur  a refolu  fe  fera  infalliblemcnt.  Saint  Chryfoftomc  compare  celui 
de  Dieu.  qui  murmure  contre  les  ordres  de  Dieu  aux  tempêtes  de  la  mer.  On  voit  fou- 
vent  cet  élément  impétueux  s'élever  contre  le  ciel  , fortir  des  abîmes  put 
tout  renverfer  : mais  c’eft  en  vain  que  la  mer  aidée  des  vents  les  plus  furieux 
fait  tous  fes  efforts  : Hue  ujqu t ventes  & non  procédés  ampliùs  , & btc  cottftingti 
•°  '*8,  tumentts  fluflus  tuos.  Elle  eft  obligée  de  s’arrêter  à la  voix  de  (on  Créateur  , Si 
de  fon  Maître  , il  faut  obéir.  11  en  eft  ainfi  de  ces  gens  emportez  , qui  lem- 
blcnt  vouloir  poulTer  leur  fureur  & leur  dépit  contre  Dieu  même  : tous  leurs 
efforts  font  bien  inutiles  : Hue  ufque  ventes.  Il  faut  toujours  que  la  volonté  de 
Dieu  fc  fille  , & que  la  nôtre  plie  fous  fes  ordres.  Ejfkis  de  Sermons  pour  le  Cote- 
me  ,fcrm.  pour  le  Dim.  de  la  ^..f entame. 

. Quoyque  cet  exercice  foit  ailé  , infiniment  utile  , & agréable  à Dieu  , on 
.1*  rr  p°urr°ic  dire  que  l'occafion  de  prartiquer  cette  conformité  à la  volonté  de 
furuiùé  à la  Dieu  eft  rare  , & n'eft  proprement  d'ulage  que  dans  les  accidens  fâcheux  & 
volonté  de  extraordinaires)  mais  je  foûtiens  au  contraire  que  cette  noble  & excellente 
Dieu.  vertu  , eft  de  tous  les  temps  , & de  tous  les  lieux.  Car  quoique  les  grandis 
difgraces  n’arrivent  pas  tous  les  jours , & ne  foient  pas  même  ordinaires  en 
toutes  les  conditions  ; on  peut  néanmoins  s'offrir  tous  les  jours  à Dieu , & 
être  difpofé  à les  recevoir  de  fa  main  , quand  il  lui  plaira  nous  les  envoyer.  Si 
Dieu  vouloir  vous  ôter  cet  enfant,  que  vous  chérillcz  tendrement  ; s'il  perme* 
toit  que  vous  perdilfiez  ce  procès,où  il  y va  de  tout  vôtre  bien  ; fi  cette  perfon- 
ne  en  qui  vous  mettez  toute  vôtre  confiance  & vôtre  appui,  vous  étoit  enlevée 
par  une  mort  fubite  ; fi  un  incendie  alloit  réduire  en  cendre  vôtre  maifon  & 
tous  vos  meubles  , vous  auriez  befoin  d'une  grande  force  d'efprit  pour  fuppor- 
ter  de  fi  rudes  coups.  Vousnefçavez  ps  encore  la  volonté  de  Dieu  fur  ce 
point  ; mais  prévenez-la  ; foûmetcz- vous  de  bon  coeur,  non- feulement  à ce 
qu’il  a réfolu  de  faire  , mais  encore  à tout  ce  qu'il  pourroit  faire  : vous  en 
aurez  le  mérite.  Dites  lui  comme  le  faint  Roy  David  : Par  arum  cor  meum  Deus, 
paratum  cot  meum  : Et  fi  vous  voulez  encore  defeendre  dans  un  plus  grand  dé- 
tail , & fiirc  un  exercice  ordinaire  de  cette  rélïgnatïon  ; peu  fez  tous  les  jours 
dès  le  matin,  à tout  ce  qui  vous  peut  arriver  de  plus  fâcheux  durant  le  coûts  de 
la  journée  ; qu’il  fe  peut  faire  que  dans  ce  jour  on  vous  annoncera  une  mau- 
vaife  nouvelle  ; peut-être  qu'avant  la  nuit  vous  recevrez  quelque  fanglant  af- 
front , quelque  feplible  confufion  ; peut-être  que  la  mort  vous  ravira  la  per- 
fonne  du  monde  que  vous  aimez  le  plus:  vous  ne  fçavcz  pas  fi  vous  ne  mour- 
rez point  vous-mêmes  fubitement  Si  d'une  manière  tragique.  Acceptez  tous 
ccs  malheurs , en  cas  qu'il  plaifc  à Dieu  les  permettre  ; vous  lui  ferez  un  la* 
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crificc  d’une  chofe  qui  n'atrivera  pas,  mais  qui  ne  laiilera  pas  d'être  réel  ; vous 
vous  ferez  auprès  de  lui  un  mérite  d’avoir  été  prêt  de  faire  fa  volonté  , dont 
peut-être  il  fc  contentera  , fans  qu'il  vous  en  coûte  rien  davantage.  p,i,  du 
P.  de  U Cêlamkiért.  Serai,  fur  ce  fujet. 

C’eft  une  vérité  que  perfonne  n'a  jamais  combatuë  , que  la  dépendance  eft  Comme  le» 
aullï  attachée  à la  créature , que  l'indépendance  eft  le  droit  auquel  Dieu  ne  peut  hommes  ne 
renoncer.  C'eft  fur  cette  dépendance  de  la  créature  , & cette  indépendance  du  veul'n'  fai* 
Créateur  , qu'eft  fondée  l'humilité  chrétienne  , Se  la  véritable  foumiflton  du  " t,ue  lcur 
coeur  humain  j parce  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  que  nous  nous  connoiilions  tout  îàufé'  ,0' 
dépendans  , Si  Dieu  tout  indépendant , que  nous  ne  nous  humiliions  en  ado- 
ranc  fon  indépendance  pat  la  proteftation  de  nôtre  dépendance  , qui  eft  pro- 
prement la  foumiflion  de  nôtre  volonté  à la  lîennc.  Mais  c'eft  un  éfet  de  nôtre 
orgueil  de  ne  pouvoir  fouftrir  perfonne  au-dellus  de  nous  , qui  nous  comman- 
de , & de  qui  nous  dépendions;  C’eft  le  caraûcre  de  l'cfprit  du  monde  , & que 
l'Evangile  nous  fine  voir  dans  le'Prodigue  , qui  demanda  témérairement  à Ion 
Pcrc  la  part  qu'il  prétendait  en  fon  bien.  A quoy  tendoit , je  vous  prie  , cette 
infoleute  demanJe  ; fmon  à dire  à fon  pcrc:  je  ne  veux  plus  dépendre  de  vous, 
je  ne  puis  confentir  que  ma  liberté  foit  en  vôtre  puilfancc  ? C'eft  le  langage 
lccrct  que  nous  tenons  à Dieu  toutes  les  fois  que  nous  nous  plaignons  de  (es 
ordres  ; nous  crions  comme  les  Juifs  : nous  ne  voulons  point  qu'il  régné  fur 
nous.  Combien  fe  trouve-t’il  de  ces  Chrétiens  , qui  veulent  partager  avec  lui 
le  gouvernement  de  leur  perfonne  , confentant  bien  qu'il  les  conduife  , mais 
par  où  ils  veulent  ; en  forte  que  s’il  veut  que  ce  foit  par  l’état  de  la  maladie 
ou  de  l’humiliation,  ils  veulent  que  ce  foit  par  celui  de  la  fanté,  & de  la  gloire» 

Pris  de  Mr  SarraxJn  , dans  fon  Avoir. 

. 5?  avons-nous  à faire  nous  autres  , qui  fommes  enrôlez  fous  1‘étendart  Nom  pou- 
de  la  Croix  , poar  conquérir  la  Jérufalem  Célefte  , linon  ce  que  firent  ces  TOn»  tout 
généreux  Croiftz  pour  la  conquête  d’une  Jérufalem  infiniment  moins  fouhai-  '"'"prendre 
cable  ? ces  deux  paroles  , Dieu  le  veut  , fàifoicnt  toute  l’amc  de  ce  grand  ?cU*"ut^1C0 
corps  , Si  le  motif  d'une  fi  glorieufc  enrreprife  : elles  paroillbicnt  imprimées  Dm,  I'hU 
dans  tous  les  étendarts  , mais  elles  éroient  gravées  dans  tous  les  cœurs.  C’eft  /?*«>«  4,, 
ce  qui  fit  quitter  à tant  de  vaillans  Chrétiens  les  douceurs  de  la  patrie  , pour  •* 

palier  en  des  pais  étrangers  , au  travers  de  mille  périls  fur  la  terre  Sc  fur  la 
mer  : & quand  il  falloir  infulter  des  villes  , donner  3cs  batailles  , faire  des  (*»*{**** 
prodiges  de  valeur  , il  fuffifoit  de  prononcer  , Dieu  le  veut  ; alors  les  Capi-  toj;, 
raines  & les  foldats  animez  d'une  vertu  plus  qu'humaine  , combaroient  com- 
me des  héros  , réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir  ; également  contens  de 
l'un  & de  l’aurre  , & n’envifageant  que  la  volonté  de  Dieu.  Pus  du  P.  Ci^enne 
dans  la  Marale  de  J bs  v s-Christ. 

Le  Sauveur  abandonné  de  toute  la  nature  , hormis  de  quelques  Difciples  , réfigr,*- 
qui  n'avoient  plus  que  peu  d’inftants  à lui  être  fidèles  , frappé  de  l'afFreuf: 
idée  d’un  fupplice  également  honteux  & cruel  qui  lui  étoit  dcftinc  ; il  s’ad-  fon  ,g0npe 
dreiTe  à fon  Pcre  Cclcftc  , il  lui  demande  que  s'il  eft  pofliblc  , les  tourmens  mortelle, 
qu'il  envifage  , lui  folcnt  épargnez  : & un  fouhaic  que  la  grandeur  de  les 
tourmens  déjà  préfens  ï fes  yeux  rendoit  fi  -légitime  j un  fouhait  plus  légi- 
time encore  pat  l'innocence  de  celui  qui  le  faifoic  , un  fouhait  , où  la  mode- 
T»mf  II.  D D d 
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ration  éclate  jufque  dans  les  termes  qui  l’expriment  , cft  cependant  reprimé 
dans  le  même  moment  par  une  foùmillîon  entière  6c  fans  referve  auxdcllcins 
' de  Dieu.  Que  vôtre  volonté  foit  faite  , dit-il  à fon  Pere  : & quelle  volonté  ! 
combien  fçavoit-il  qu'elle  étoit  févcrc  & rigoureufe  à fon  égard  ? 11  fe  voyoit 
livre  a la  jtiftice  irritée  , il  voyoit  la  bonté  entièrement  luipenduc  : cepen- 
dant pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  l’obéilfancc  d’un  Fils  , il  lôufcrit  à fapro. 
pre  difgrace  ; & fon  unique  foulagcment  , au  milieu  de  fes  douleurs  les  plus- 
vives  , cil  de  retourner  les  yeux  fur  la  main  dont  il  les  reçoit.  Le  même, 

Posr  tcfifter  Encore  , fi  refufant  de  fc  conformer  à la  volonté  de  Dieu  dans  la  maladie  , 
i U volonté  & dans  les  malheurs  , on  pouvoir  en  arrêter  le  cours  , ou  enmodcrerUvio- 
rfs  Dieu  . on  [cncc  î Mais  non  : veuilliez  , ou  non  , la  volonté  <de  Dieu  qui  vous  l'en- 
n’cmpèch  ta  VUyC  ^ s’accomplira  ni  plus  ni  moins.  C'eft  un  rocher  inébranlable  que  vous 
îicV'jVé  utenc  fêter  pas  venir  à vous  , quelque  éfort  que  vous  fartiez.  Dieu  ne  demande 
à'  noue  pas  vôtre  confcnrcmcnt  , pour  arrêter  ou  pour  continuer  le  cours  de  votre 

ijjaid.  mal  i il  ne  met  pas  cela  en  vôtre  difpofuion  ; il  le  demande  feulement  pour 

rendre  vos  fouffrauccs  utiles  aux  dcfl'eins  de  fa  gloire  , & de  vôtre  falut.  Aiufi 
vôtre  contradiétion  & vôtre  impatience  ne  fervent  , qu’à  vous  faire  perdre  le 
mérite  , 6c  tous  les  autres  avantages  de  vos  fouffiauccs  , 6c  à vous  rendre  crimi- 
nel devant  Dieu.  Auteur  Amninie, 

La  veu table  L’Apôtre  nous  apprend  que  la  fiigcfTe  confifte  à connoître  , par  une  intelli- 
Üg  iVc  con  gence  que  Dieu  nous  donne  , quelle  cft  la  volonté  de  Dieu  : Stlue fini 
filt  à cou-  prajcmtl  j fiej  intelligentes  que  fit  vtluntiu  Dei.  C’eft  afin  que  nous  nous  con- 
C Wrc  laeo*  duifions  par  cette  intelligence.  Et  cela  nous  montre  la  différence  qui  le  trouve 
loiité  de  entre  la  lagcllê  humaine  , 6c  la  fageilè  divine  : différence  qui  confifte  en  ce 
que  la  fagelfc  humaine  , qui  fc  trouve  en  cenx  que  le  monde  appelle  fages 
fe  fuit  elle-  même  , & fe  conduic  par  fa  propre  lumière  ; au  lieu  que  la  fageilè 
divine  , qui  fedoit  trouver  en  tous  ceux  qui  font  vraiment  Difciples  de  J £- 
s u s-C  h r.  r s T , fuit  la  lumière  que  Dieu  lui  donne  , confulte  Dieu  en  tou- 
tes fes  entreprifes  , attend  fes  ordres  , obéit  à fes  loix  , & n’a  autre  dcût 
que  de  lui  plaire.  C’eft  à nous  à examiner  fi  nous  femmes  conduits  par  cette 
(agellè  , & fi  nous  avons  foin  de  rechercher  cette  volonté  de  Dieu  , pour  ctte 
véritablement  fages  en  la  fuivant  : car  il  y en  a qui  ne  la  connoiffent  pas  , & 
qui  ne  la  veulent  point  connoître  , de  peur  d’être  obligez  de  la  fuivre.  C’eft 
état  dont  parle  David  : Stluit  imeUigere  ut  font  tgerct  : Il  n’a  pas  voulu  avoir 
la  connoiffance  de  ce  que  Dieu  défiroit  de  lui  , pour  n’êtrc  point  obligé  à pra- 
tiquer le  bien  en  le  connoiÜànr.  Livre  intitulé  , infituâtons  Cbr (tiennes.  Uifliuttiot 
four  le  10,  Dim.  *p<es  U remettre. 

l««nsveu-  Il  y en  a qui  témoignent  vouloir  connoître  la  volonté  de  Dieu  ; mais  quand 
lent  conDoî  on  la  leur  fait  fçavoir  , fi  ce  qu’on  leur  dit  , cft  contre  leur  inclination  , ils 
ne  la  volon-  s’y  oppofent  , linon  ouvertement  , au  moins  en  eux- memes  , & ils  tiennent 
n.a  '^aos  ’ pour  I ufpeéb  ceux  qui  les  en  inftruifenr.  Cet  état  cft  dangereux  : carquefcrt 
réiééuin  ■ à de  confuttcr  un  Médecin  , fi  on  ne  veut  pas  le  fuivre  ; 6c  de  demander  des 
noini qu’ci- remedes  fi  on  ne  les  veur  pas  prendre  ? fl  y en  a d'autres  , qui  demandent 
le  ne  bien  , quelle  cft  la  volonté  de  Dieu  , & qui  reçoivent  même  humblement  la- 
g’ee  ’ ®t.,.,lutniérc&  l’inftruâion  qu’on  leur  donne  ; mais  ils  trouvent  qu’ils  font  trop 
cu&ut.  fut.  faibles  , pour  fuivre  >pau  moins.cn  la-  manière  qu’ils  devroicut  , ce  quiis 
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teconnolffent  que  Dieu  délire  d'eux  : Sc  alors  comme  ils  reconnoiilcnt  foîMeff-, 
que  Dieu  leur  a fait  la  première  grâce , en  leur  donnant  la  lumière  & la 1 acco*' 
docilité  de  l'efprit , ils  doivent  travailler  avec  foin  , à lui  demander  la  fecon-  p * 
de  , qui  eft  la  force  d'agir  & d'exécuter  ce  qu'il  leur  a fait  connoître  qu'il  dé- 
firoit  d'eux.  Lt  mime. 

Voulez- vous  fçavoir  , dit  faint  Anguftin  , lî  vous  avez  le  cœur  droit  ? C'cft  Marques  (i 
lotfquc  dans  le  bien  que  vous  faites  , Dieu  vous  plaît  ; Sc  que  dans  le  mal  que 
vous  fouffrez,  Dieu  ne  vous  déplaît  pas.  Qui  font  ceux  , dit-il  ailleurs  , qui^c-,  c.|[° 
ont  le  cœur  droit  ; Ce  font  ceux  qui  fuivent  en  cette  vie  la  volonté  de  Dicu.de  Dieu. 
C'cft  quelque  fois  la  volonté  de  Dieu  que  vous  foyez  en  famé  j c'en  aufli 
quelque  fois  la  volonté  de  Dieu  que  vous  foyez  malade.  Si  lorfquc  vous  v#us 
portez  bien  , la  volonté  de  Dieu  vous  eft  douce  , & fi  quand  vous  tombez 
malade  , la  volonté  de  Dieu  vous  paroit  amere  ; vous  n'avez  pas  le  cœur  droit , 

Sc  vôtre  volonté  n’eft  pas  conforme  à la  ficnne.  Pourquoy  ? Parce  que  vous  ne 
réglez  pas  vôtre  volonté  fur  la  ficnne  ; mais  vous  voulez  courber  la  volonté  de 
Dieu,  qui  eft  droite,  Si  i’ajufter  à la  vôtre.  Il  faut  corriger  la  vôtre  Sc  la  confor- 
mer à celle  de  Dieu  ; Sc  alors  vous  aurez  le  cœur  droit.  Meilleur  anonyme. 

Rien  n’exprime  mieux  le  vrai  caraéterc  de  la  conformité  à la  volonté  de  Dieu,  r,^  t 
que  l'abnégation  de  foy-meme,  puifqu’ellc  enferme  toutes  les  differentes  dii’po-  t;on  i i, 
lirions  dans  lefquellcs  on  la  fait  confiftcr.  Une  amc  dit  à Dieu  dans  cet  écat  : lonté  de 
Comme  mon  fort  tjl  dam  vos  maint  , ô mon  Dieu  •,  je  m'abandonne  entière-  Dieu  eft^ren- 
menc  à vous , pour  en  dépendre  en  toutes  chofes,  & pour  me  conformer  à.  vôtre 
fainte  volonté:  Je  me  mets  entre  vos  mains  ,Sc  j'y  veux  ctre  , comme  les  yeux  a.-  foy-"méme. 
4’ un  feriiteur  font  fur  la  main  de  leur  maître  , dit  le  Prophccc.  Je  ne  verrai , je  ne  p/V/m.  jo. 
délirerai , je  ne  ferai  que  ce  que  vous  voulez  que  je  folle  , ce  que  vous  voulez  fialm.  ni. 
que  je  délité  , ce  que  vous  voulez  que  je  voye  : car  dans  tout  ce  que  je  vois  , 
dans  tout  ce  que  je  délire  , dans  touc  ce  que  je  fois  , je  ne  cherche  qu'a  faire 
vôtre  divine  volonté.  Le  même. 

Pour  apprendre  comme  nous  devons  refigner  nôtre  volonté  à celle  de  Dieu  , manière 
nous  n'avons  qu'à  confidétcr  trois  circonftances  , donc  Nôtre- Seigneur  ac-  .1;  confoimer 
compagna  la  prière  qu'il  fit  dans  le  Jardin  : N en  quoi  ego  vélo  : Mon  Pcre  , que  fa  volonté  à 
cc  que  je  veux  ne  fc  folle  pas.  N an  fient  ego  vole  ; Qu'il  ne  fe  folfe  pas  meme  de  ccl*c  “c  f*1'* 
la  manière ‘que  je  le  veux:  N en  meavolitntat  fd  ttte  fiat-,  mais  que  ce  fott  u ft. 
vôtre  volonté  qui  fe  farté , & non  la  mienne.  Ces  paroles  renferment  trois  Lut,  a. 
grandes  inftruâions  : elles  nous  fout  voir  que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  fin  de 
toute  volonté  , qu'elle  en  eft  la  réglé,  & qu'elle  y doit  régner  fouverainrment. 

Ainfi  dans  tout  ce  que  nôtre  volonté  fe  propofe  , elle  doit  tendre  à la  volonté 
de  Dieu  , comme  à fa  fin  ; dans  ce  qn’clle  fait , elle  doit  s'y  conformer  comme 
à fa  réglé  : c'eft  enfin  à fon  divin  empire  qu'elle  doit  fe  foùmcrtre  dans  les 
accidens  qui  nous  arrivent  ; & dans  cc  que  Dieu  demande  de  nous  , Sc 
dans  cc  que  nous  lui  demandons.  Il  fout  vouloir  ce  qu’il  veut , il  fout  le 
vouloir  de  la  manière  qu'il  le  veut , Sc  il  faut  enfin  le  vouloir  parce  qu'il  le 
veut.  Le  mime. 

Si  nous  fommes  dans  ces  djfpofitions , la  volonté  de  Dieu  fera  toute  nôtre  L' 
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dans  nos  dégoûts,  dans  nos  diftraéBons  ; elle  arrêtera  nos  murmures  dans  “e  con' 
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les  atfliékions  qui  nous  arriveront  ; elle  nous  fortifiera  dans  nos  incertitudes , 

& dans  nos  doutes  ; elle  diflipera  nos  craintes  ; en  un  mot , elle  nous  eu. 
Mira  fur  la  pierre  ferme  , d’où  rien  ne  pourra  nous  ébranler.  Tout  l'enfer  ar- 
mé contre  une  arae , qui  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut , travaille  inutilement 
à fa  perte  : car  Dieu  cil  entièrement  pour  elle  dans  ce  combat , parce  qu'elle 
eft  entièrement  à Dieu  , & qu’elle  mène  une  vie  toute  divine  : SU  affiii,  itifiuti 
e/l , dit  laint  Bernard. 

U y a icy  une  réflexion  à faire , qui  eft  de  prendre  garde , que  nous  ne 
voulions  ce  que  Dieu  veut  , que  parce  qu’il  vent  ce  que  nous  voulons  , & de 
cc  que  Dieu  |a  rnanjtçce  qUe  nous  le  voulons.  Quand  fa  volonté  feroit  oppolee  à nos  dcl- 
qu'il'  vrai  ce  feins  , à nos  inclinations,  à nos  défirs  , il  faudroit  s’y  foumettre  : je  dis 
nie  nous  même  quand  nos  dclfcins  feroient  bons , quand  nos  inclinations  feroient 
vouions.  faintes  , quand  nos  déiirs  feroicnc  parfaits  en  eux-mêmes  ; parce  qu’une  ame 
qui  aime  Dieu  uniquement , ne  doit  avoir  en  vue  que  d’accomplir  la  volonté 
de  Dieu.  Le  même. 

Conformité  N’eft-il  pas  jufte  , Seigneur  , que  fi  après  avoir  pris  le  calice  , Sc  l’avoir  bù 
de  oiéu'dàns  ^ans  toute  ^on  amcttume , il  en-  refte  encore  quelque  chofc  dans  le  fond 
les  d'ifgtjces  la  coupe  , nous  regardions  comme  un  véritable  bonheur  de  le  boire  aptes 
qai  nous  vous  , & que  nousdifions  avec  vous  : St  pojftitle  ejl  tranfut  à me  caltx  ijle  , v<- 
arrivent.  rmntamen  non  fient  ego  voie  , ftd  faut  tu  : ou  bien  avec  votre  Prophète  : Calutm 
Muth.  xi.  J~Alut4Ti,  auipmm  , & nomert  Domim  invocabo:  Je  prendrai  le  calice  qui  opcrc  le 
11;.  kjut  s & invoquerai  le  nom  du  Seigneur?  C’eft  un  devoir  duquel  nous  nous 
acquitons  , lorlquc  dans  les  maux  ditfércns  que  vous  permettez  qui  nous  arri- 
vent , dans  la  mort  de  nos  proches , dans  les  pertes  , dans  les  maladies , nous  te. 
gardons  tous  ces  accidens  comme  venant  de  vous  , &c  nous  les  recevons  de  vôtre 
main,  dans  une  parfaite  Jréfignation , & dans  une  paix  profonde.  L'Ailé  it  l* 
Trappe  , dans  fis  Ré  fixions  Momies  fur  f Evangile  de  S.  Matthieu. 

C'etl  une  II  n’y  a rien  de  plus  confolant , & qui  puilîc  nous  procurer  une  paix  plus 
douce  coofo-  tranquille  que  de  s’abandonner  au  cours  de  la  Providence  , Si  à la  volonté  de 
lation  que  Dieu  J d’en  aimer  toutes  les  difpofitions  , & de  ne  reconnoùre  point  d’autrt 
de  siban-  joie , ni  d'autte  confolation  , que  de  fc  foûmectre  aux  ordres  de  cette  divine 
volonté  de  & fupreme  volonté  : car  alors  tout  ce  qu  on  peut  prévoit  qui  nous  doit  arri- 
ver n’ébranle  point  nôtre  confiance.  Nous  regardons  avec  intrépidité  toutes 
les  difgraces  de  la  fortune  , & nous  nous  rafsûrons  contre  la  crainte  des  evene- 
mens  d’icy-bas  , quelques  durs  qu’ils  puiilènt  être  j. étant  difpofez  à recevoir 
même  avec  aftion  de  grâce , tout  cc  qui  nous  vient  de  la  main  de  Dieu , 
& avec  une  paix  profonde  ; quelque  amertume  qu’on  y trouve.  Il  nous  fuflic 
pour  cela  de  fçavoir  que  les  biens  8c  les  maux  nous  viennent  de  fa  part , pour 
avoir  iieu  de  dire  avec  le  Sage  : N oncomrijUUt  jujlum,  quidqutd  es  accident. 
Le  même. 

oniurmuc  Lorfque  nous  perdons  les  perfonnes  qui  nous  font  cheres  , nous  devons 
à 1»  volonté  regarder  cet  événement  des  yeux  de  la  foy  , en  adorant  8c  acceptant  la  con- 
de  Dieu  dans  duite  de  Dieu  dans  une  foùtniflïon  parfeite.  C’eft  lui  qui  difpolc  abfolu- 
la  mort  des  mcnt  <je  "fe  deftinéc  de  tous  les  hommes  V&C  comme  il  ne  prend  pas  nos  con- 
qni  nous  &il*  > quand  >1  leur  donne  la  vie  , il  les  en  prive  auffi  fans  nous  appeller  à 
Ibm  cbcier.  fes  defleins,.  Il  eft.  le  maître  abfolu , 3c  quoiqu’il  faife  , on  n’a  nul.  droit 


Dieu. 
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d’y  trouver  à rcflire,ni  de  s’en  plaindre. £r  mêmcjo'ii.  i .de  Jei  MAXtines  chrétiennes.  co"- 

Le  véritable  moyen  de  conicrver  la  paix  fie  la  tranquillité  , c’eft  de  remettre  ^ * 

toutes  les  chofcs  que  l’on  délire,  dans  la  main  de  Dieu  ; de  faire  céder  nôtre  p;eu  > on  ne 
volonté  à la  fienne  ; ÔC  d’être  toujours  tout  prêt  de  fe  départir  des  meilleures  peur  jouir  de 
réfolutions  , lorfqu'on  y trouve  des  obftacles  qu'on  ne  peut  vaincre , & que  la  paix  , ai 
les  difficultés  qu'on  y rencontre  font  connoirre  qu'il  n'en  veut  pas  l’éxécu- 
tion  : & dans  la  vérité  toutes  lès  inquiétudes  qui  nous  arrivent  en  ce  monde  , tc*  T;e% 
ne  viennent  que  de  ce  que  nous  ne  fouîmes  pas  fournis  à fes  ordres  , & que 
nous  manquons  de  nous  abandonner  à (a  conduite.  On  travaille  , pour  le  dire 
ainfi  , contre  les  difpofitions  de  fa  providence  ; on  y rélifte  , Si  on  combat 
Couvent  fes  deflèins  (ans  s’en  appercevoir,  Ainfi  comme  on  eft  dans  une 
fîtuation  violence  , on  vit  fans  repos  , dans  un  mouvement  & une  agitation 
perpétuelle.  Nôtre  centre  eft  l'acquiécemctu  ou  la  conformité  de  nôtre  coeur 
à celui  de  Dieu  : Si  le  moyen,  tant  que  cela  n'eft  point,  que  nous  ne  foyons 
pas  dans  la  tempête  & dans  la  confiifion  ? Dieu  eft  le  Roy  de  la  paix  : il  faut 
qu'elle  fe  trouve  par  tout  où  il  règne;  6c  il  ne  peut  y avoir  que  tumulte  & divi- 
sion , où  il  n'eft  pas  le  maître..  Lt  mime. 
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CONSCIENCE 

BONNE  ET  MAUVAISE. 

FAUSSE  CONSCIENCE. 

Tourment  delà mauvaife Confcience.  Paix  & tran- 
quillité d'une  bonne  Confcience. 

AVERTISSEMENT. 

A Tant, dans  tout  ce  titrera  parler  de  la  Confcience  Criminelle  & In- 
nocente j de  la  Paix  (jr  de  la  tranquilité  qui  accompagne  la  bonne, 
(jr  du  tourment  que  caufe  la  mauvaife-Ja  première  chofe  à quoy  nous  avons 
pris  garde , c'efi  de  ne  pas  confondre  ce  qui  regarde  la  mauvaife  Con- 
fcience avec  l'Aveuglement  d'efprit  , & /’ Endurcijfement  de  coeur  , qui 
en  fini  les  fuites  : quoique  ces  trois  fujets  , dont  nous  avons  parlé fous  des 
titres  dijjérens , ayent  affez.  de  rapport  & de  liaifon  ,pour  qu'on  puijfe 
dire  de  chacun  en  particulier  , ce  que  l’on  dit  des  autres.  Dans  celui-cj 
tout  roulera  fur  les  différentes  ejpeces  de  Confcience  ■ fur  la  faujfe  qu'on 
fe  forme  foy-mime,en  s' établiffant  (jr  voulant  bien  fuppofer  de  faux  prin- 
cipes-, fur  celle  dont  l erreur  ejt  chofe  moins  libre  : Confcience  Trompée-,  fur 
la  Scrupuleufe  j fur  celle  qui  efi  prefqne  tout-a-fait  éteinte  j furies 
allarmes  <jr  les  troubles  dé une  confcience  criminelle  - & fur  la  tranquil- 
lité dont  joüiffent  les  gens  de  bien  , à qui  la  confcience  ne  reproche  aucun 
crime. 

Comme  ce  fujet  ef  affef  limité , ]c  n'ay  pu  éviter  de  rebattre  fouvast 
les  mêmes  chofesendes  termes  différent  ; parce  que  les  Aut heurs  dont  te 
les  ai  recueillies  conviennent  dans  les  memes  per  fées.  Ce  fera  à ceux  qui 
fe  ferviront  de  ce  recueil , à choiftr  ce  qui  fera  propre  de  leur  fujet  : à"  fur 
tout  on  y trouvera  de  quoi  faire  mieux  concevoir  le  déplorable  état 
d'une  confcience  criminelle  , qui  fouffre  dès  cette  vie  un  enfer  agli- 
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Divers  DeJJcins  & Plans  de  Difcours  fur  ce  fajet. 

LE  plus  ordinaire  fujet  que  l'on  traite  en  particulier  fur  cette  matière  de  la  i. 

Confcîence  en  general  , eft  la  Faullé  Confcience  ; fujet , fans  contredit , 
le  plus  utile  & le  plus  important  ; & que  l'on  peut  divifer  en  ces  deux  points. 

Le  premier  , qu'il  n'y  a rien  de  fi  commun  , & néanmoins  de  plus  mal  fonde  , 
qu'une  faulTe  confcience.  Le  fécond  , qu'il  n’y  a rien  de  plus  important  , & 
néanmoins  rien  de  plus  rare  Si  de  plus  difficile  , que  de  remédier  à une  faullc 
confcience. 

Pour  le  premier  Point.  Il  n'eft  pas  icy  queftïon  de  ces  péchez  qui  fautent 
aux  yeux  , Si  qui  donnent  de  l'horreur  ; comme  des  injufticet  vifibles  6c 
«riantes  , des  débauches  outrées  , des  vengeances  éclatantes  , des  adultères  , 
des  trahifons  noires  , des  calomnies  atroces  , Si  d'autres  fcmblablcs  , fur 
lefquels  il  eft  rare  & bien  difficile  qu'on  fe  fallè  la  confcience  : il  faut  plutôt 
dire  qu'on  l'a  tout-a-fait  éteinte  , quand  on  n'a  point  d'horreur  de  ces  fortes 
de  péch.*z  , Si  qu’on  les  commet  fans  fcrupule.  Mais  il  y en  a d'autres  , far 
ld  quels  il  eft  aile  de  Ce  former  une  fauflé  confcience  \ par  exemple  ; parmi  la 
Mobleffe  ne  fc  fait-on  pas  un  point  d'honneur  de  repouifer  une  injure  , Si  de 
la  laver  dans  le  fang  de  Ion  ennemi  ? on  fe  fait  la  confcience  là- déifias  contre 
le  précepte  de  l'Evangile  , fous  prétexte  qu’on  ne  peut  vivre  fans  honneur  , & 
qu'aut renient  on  palîcroit  pour  infâme  dans  le  monde.  Dans  le  Palais  , com- 
bien de  chicanes  , de  détours  , de  formalitez  inutiles  , & de  délais  , qui 
confument  en  frais  les  parties  ? tout  cela  femble  permis  par  une  fâulTe  conf- 
ciencc.  Dans  le  négoce  , combien  de  fourberies  ? on  croit  qu'on  fc  peut  dé- 
dommager fur  les  autres  du  tort  qu’on  nous  a fait  à nous-mêmes.  Parmi  les 
gens  d’Eglifc  , combien  de  fimonies  déguifées  } parmi  les  gens  du  monde 
combien  de  libertez  , de  luxe  , de  profuiion  > rien  de  plus  commun  ; & 
cependant  rien  de  plus  mal  fondé.  Voici  fur  quoy  on  établit  le  plus  ordinaire- 
ment ces  faux  préjugez  & ces  fauftes  maximes  , d'où  naît  une  faulTe  conf- 
cience. 

i°.  On  fe  fonde  fur  une  néceffité  prétendue  , on  fe  figure  qu'on  ne  peut 
foire  autrement.  Ainfi  cent  perfonnes  n'obfervent  pas  les  jeunes  , & violent  im- 
punément le  Carême  fur  de  légères  incommodités, & s'imaginent  une  néccfliré, 
là  où  il  n’y  en  a bien  fouvent  pas  l'orabre,&  fur  cela  fe  mettent  la  confcience  en 
repos.  De  même  , on  croit  qu’on  eft  obligé  de  foûtenir  fon  rang  Si  fa  dignité 
parle  luxe  , & par  des  dépenfes  exceflîves  , Sic.  x51.  On  fe  fonde  fur  la  cou- 
tume , comme  fi  la  licence  en  laquelle  veut  bien  vivre  le  monde,  pouvoir  pref- 
orire  contre  les  Loix  de  Dieu  : ainfi  la  coutume  femble  authorift-r  ces  modes 
d'habits  immodeftes  , ces  ntiditez  honteufes  , ces  familiaritez  trop  grandes  ; 
on  fe  croit  en  droit  de  faire  ce  que  les  autres  font  , & on  le  forme  la  conf- 
cicncc  là-dclfus.  Ou  fe  fonde  furd'-cxcmplc  Si  fur  ie  fentiraeut  des  gens  de 
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bien  , que  l’on  croit  s’accorder  avec  le  nôtre  : on  conlulte  des  Douleurs  pour 
s'affermir  & pour  s’authorifer  ■,  mais  on  leur  déguife  l’affaire  , Si  on  change 
lis  circonftanccs  , Sic. 

Pour  le  fécond  Point.  Il  n’y  a rien  de  plus  difficile  , & neanmoins  rien  de  plus 
important  que  de  réformer  une  faulfe  confcicncc  , de  la  tappcller  de  fon  égale- 
ment y Si  enfin  de  détruire  les  faux  préjugez  dont  on  s’elt  entêté  : cela,  quant 
a l'importance  du  moins  de  fc  défabufer  , cft  une  cliofc  toute  vilible  ; puil- 
qu'il  y va  du  falut , Si  que  cette  faufle  confcicncc  étant  criminelle  elle-même, 
ne  peut  exeufer  les  péchez  qu’elle  fait  commettre  , ni  nous  juflilicr  devant 
D.eu  : mais  il  faut  infîfter  fur  la  difficulté  d'apporter  remede  à un  nul  ficon- 
fidérabie.  Cette  difficulté  fc  prend  de  trois  chefs.  i°.  De  l’habitude  que  l’on 
contracte  dans  le  péché  : car  comme  on  fe  perfuade  qu’une  cliofc  cft  permife , 
& qu'elle  nous  paroît  de  plus  , utile  , agréable  ; on  la  fait  fouvent  j & enfuite 
la  même  difficulté  qu'on  expérimente  à rompre  toute  autre  mauvaife  habitude, 
fe  trouve  à rompre  celle-  ch&  il  y a incme  plus  de  peine  à vaincrejcar  H faut  cor- 
riger l'erreur  Si  l'illufïon  dans  laquelle  on  a long-temps  vécu,  & dont  on  craint 
même  d’être  détrompé;  & il  faut  corriger  encore  le  goût  qu’on  a pris  aux  vices 
divers , où  l’on  s’eft  abandonné  fous  un  fi  mauvais  guide.  i°.  D'une  certaine 
infcnlibilité  dans  laquelle  on  vient,qui  fait  que  ne  rellèncant  aucun  remords  de 
confcience  fur  les  chofes  où  l’on  s’eft  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de  péché  , on 
ne  comprend  prefque  pas  même  qu’il  faille  fortir  de  cet  étar,  rien  ne  prclfe,  ce 
fcmble  d'être  dcfabufêz  ; ou  fi  on  l'apperçoit,  on  ne  le  fent  pas,  j°.  D’une  opi- 
niâtreté poiîtive;  par  laquelle  on  fait  gloire  de  défendre  fon  fentimenr,  & l'on 
s’y  authorife  d'une  manière  fi  étrange  , que  de  l'erreur  on  tombe  dans  l’aveu- 
glement , & enfuite  de  précipice  en  précipice  ; d’où  on  ne  fe  relcvc  que  par 
un  des  coups  les  plus  rares  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Concluons  de-là  qu'il 
n’y  a rien  que  nous  devions  davantage  appréhender  que  de  nous  former  une 
faufte  confcience  ; Si  fur  quoy  nous  devions  davantage  nous  examiner  , pour 
le  danger  trop  effrayant  de  fe  perdre,  auquel  on  cft  expofé  quand  on  cft  ü mal 
appuyé. 

Sur  le  même  fujet  de  la  faufle  confcience  , on  peut  embrafler  cet  autre 
defTein  conçu  dans  trois  propofitions. 

La  prémiere  : qu’il  n'y  a rien  de  plus  fpécieux  que  les  prétextes  dont  fe  fett 
la  faulic  confcience  , qui  font  ordinairement.  i°.  La  coutume  : ne  faut-il  pas 
faire  comme  les  autres  ? pourquoy  fe  diftinguer  par  des  fingularitcz  qui  mar- 
quent de  l’orgueil  Si  de  la  préfomption  ? Le  fentimcnc  des  plus  fages  Si 
des  plus  honnêtes  gens  , Si  qui  font  en  réputation  de  perfonnes  de  probité  : 
cft-il  probable  que  ces  gens-là  vouluftcnt  fc  damner  , & agir  contre  leurs  lu- 
mières véritables  ? j°.  La  condécendance  de  ceux  qui  nous  doivent  fervir  de 
guide  , lefquels  fc  taifent  fur  nôtre  chapitre  , ou  connivcnt  : & Dieu  pour 
nous  punir  de  n’avoir  pas  écouté  la  voix  de  nôtre  vraie  confcience  , permet 
que  nous  foyons  féduits. 

La  féconde  propofition  : qu’il  n’y  a rien  de  plus  funefte  que  les  fuites  Si 
les  éfetsde  cette  faufle  confcience  5 fçavoir  , le  calme  & la  tranquilliré.  Pen- 
dant qu’on  doute  , Si  qu'on  n’eft  pas  tranquille  , le  péché  eft  encore  timide  ; 
on  craint  , on  cft  chancelant  : mais  quand  on  s'eft  fait  la  confcience  , on 
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croit  «1  fai  fane  mal , faire  bien.  Cet  état  eft  funefte,  parce  que  dcs-là  rien  11'eft 
plus  capable  de  nous  ébranler  j enfer  , jugemens  de  Dieu  , on  s'étourdit 
far  tout  cela  , &c. 

La  troifiéme  : Qu'il  n’y  a rien  de  plus  trifte  que  la  fin  , & que  le  mal  eft  in- 
curable. i°.  L’entendement  s’affermit  dans  fon  erreur  , par  de  faux  raifonne- 
raens.  a®.  Le  cœur  8c  la  volonté  s'attachent  au  mal  , 8c  l'atcachement  fait  qu'- 
on y perfifte  & qu’on  y meurt. 

S v R le  même  fujet  , on  peut  prendre  pour  dcfïcin  , 8c  pour  divifion. 
1®.  Qu'il  eft  aifé  de  fe  faire  une  fanfle  confidence.  i®.  Qu’il  eft  infiniment 
dangereux  de  fit  foire  une  fouflè  confcience.  j°.  Qu’il  fera  inutile  devant  Dieu 
d'allrguer  cette  fouflè  confcience.  Ainfi,  foullè  confcience  facile  à tourner  au 
mal  j fouflè  confcience  dangereufe  à fuivre  -,  fouflè  confcience  , exeufe  fri- 
vole au  jugement  de  Dieu  : c’eft  tout  le  dciTein.  Prit  dit  miul/lts  ferment  du  P. 
Beurdeleuï.  4 ftrmtn  du  frimirr  Avent. 

S u r ce  même  fujet  de  la  fouiTc  confcience  , on  peut  partager  fon  difeour* 
en  deux  parties. 

Dans  fa  première  , on  peut  montrer  que  l’état  d'une  fouflè  confcience  eft 
un  état  très  commun  ; 8c  cependant  perionne  ne  croit  être  en  cet  état  : com- 
me à l’égard  des  connoiflànces,  &de  la  vie  en  général, une  perfonne  qui  eft  dans 
l’erreur,  ne  croit  pas  y être  , 8c  au  contraire  s’imagine  que  tous  ceux  qui  ne 
donnent  pas  dans  Ion  fentiment , font  dans  l’illufion. 

Dans  la  fécondé , on  fera  voir  combien  cet  état  eft  dangereux  , & funef- 
te ; 8c  que  néanmoins  ceux  qui  y font  venus,  croyent  être  en  aiTurance,  & ainfi 
fe  perdent  & fe  damnent  fans  y faire  réflexion  , & fans  s’en  mettre  en 
peine. 

En  préfuppofant  qu’il  y a deux  fortes  de  confciences  , à parler  en  géné- 
ral, l’une  bonne  8c  l'autre  mauvaife  , on  peut  s’atacher  à examiner  les  difé- 
rentes  agitations  qui  fouvent  les  fuivent , de  quel  fruit  Dieu  prétend  que 
les  hommes  tirent  de  ces  troubles  intérieurs  qui  n'arrivent  pas  fans  un  deflèin 
particulier  de  la  Provider.ee. 

Prémierement , Dieu  éprouve  les  âmes  les  plus  faintes  & les  plus  innocen- 
tes par  les  troubles  de  la  Confcience.  Montrer  que  cette  forte  d'épreuve 
eft  la  plus  rude  , la  plus  fcnfible  , & la  plus  grande  de  toutes  les  peines  ; mais 
en  meme  tems  qu’il  n’y  a rien  qui  aide  mieux  à purifier  une  ame  , qui  la  rende 
plus  attentive  à loi,  plus  humble,  plus  foûmife.&c. 

Secondement , Dieu  épouvante  1rs  âmes  impies  pat  les  troubles  & les  allar- 
mes  de  leur  confcience.  Faire  voir  que  ce  fuplice  eft  comme  un  enfer  anticipé  , 
dont  il  punit  leurs  crimes  dès  cette  vie  ; mais  en  même-temps  que  c’cft-là  la 
feule  reflource  prefque  qu’il  leur  refte  , tandis  qu’ils  font  encore  capables  de 
fentir  d'où  vient  le  trait  qui  les  bleflè. 

O n peut  foire  un  difeours  fur  ceux  qui  fuyent  leur  confcience  , 8c  fur  les 
artifices  de  l’amour  propre. 

i°.  On  ne  veut  pas  rentrer  dans  foy- même  , ni  connoître  l’état  de  fa  conf- 
cience , de  peur  d’être  obligé  d’y  mettre  ordre  : N eluit  ïnttüigtrt  ut  btne  tgtrtt , 
comme  parle  l’Ecriture  jj  on  ne  veut  pas  renoncer  à fes  vices  , ni  changer  de 
conduite  ; 8c  l’on  fe  plaît  dans  une  ignorance  volontaire  8c  affcûée. 

Terne  II.  EEc 
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iv.  On  Ce  flatte  fur  Tes  defordres , quoyqu’on  les  connoilïc  ; on  fe  les  ca- 
che à foy-mème  , en  ce  feus  encore,  en  partie  , ôe  l'on  fe  perfuade  que  ce  n’eft 
pas  fi  grand’  chofe  3 qu'il  y a plus  de  foibleflc  que  de  malice  , & qu’en  un 
mot  , on  n'eft  pas  fi  coupable  , que  quelques-uns  qui  ne  jugent  que  par  les 
dehors  , pourroient  s’imaginer. 

On  prend  pour  de  vains  fcrupules  , les  véritables  reproches  de  fa  conf- 
cience  j ce  n'eft  pas  feulement  peu  de  chofe  , ce  n'eft  rien  que  ce  qu'elle  trou- 
ve à dire  dans  nôtre  conduite  : on  la  fuit  encore , mais  en  la  méprilant,  ou  fai— 
faut  feinblant  de  le  faire. 

Premier  Point.  Rien  n'eft  plus  doux  , & plus  confolant  que  lapait 
& la  tranquillité  d'une  bonne  Confcience. 

Second  Point.  Rien  de  plus  amer  & de  plus  infupportable  que  les  repro- 
ches , les  remords  , & le  tourment  d'une  confcience  criminelle.  De  cette 
manière  l'on  peut  joindre  dans  un  corps  de  difeours,  tout  ce  qui  regarde  ce 
fujet. 

O N peuc  s'arrêter  uniquement  à la  bonne  Confcience  , afin  d’en  faire  voir 
les  marques,  & les  avantages  dans  les  deux  parties  d'un  difeours. 

Première  partie.  Les  marques  d'une  bonne  confcience.  i° . Un  efprit  de 
componction , pour  les  off’enfes  qu'on  a commifcs  ; comme  dans  faint  Paul , 
quatorze  ans  apres  fa  convcrfion  , il  confervoic  encore  le  regret  & la  douleur 
d’avoir  été  un  pcrfécutcur.  s®.  Le  témoignage  intérieur  que  cccte  confcience 
nous  rend  , d'aimer  mieux  tout  perdre  , & tout  rifquer  que  de  perdre  l'amitié 
de  Dieu  par  un  péché  mortel.  3 °.  Le  foin  & la  vigilance  d'éviter  jufqu'aux 
moindres  offenfes. 

Seconde  partie.  Les  avantages  font  , i°.  De  ne  rien  craindre  qui  fade  peine, 
quand  on  craint  uniquement  Dieu.  1°.  De  trouver  fa  confolation  dansfoy- 
même  , quand  tout  le  monde  ferait  contre  nous.  30.  D'être  hors  d'atteintes 
à tous  les  accidens  de  cette  vie. 

E n prenant  pour  fujet  d'un  difeours  la  bonne  confcience  , on  peut  fe  fer- 
vir  de  ces  paroles  de  la  Sageflc  : Vtntrunt  mibi  omnia  bon 4 pariltr  cum  ilUi^ 
montrer  qu'en  éfet  les  trois  cfpeces  de  bien  qui  nous  font  connus  , fe  trou- 
vent réunis  dans  une  bonne  Confcience  ; l' Utile  , l'Honnête  , & le  Dé- 
lectable. 

i°.  Pour  l'utilité  j l’Ecriture  promet  mille  bénédictions  à l'homme  de  bien, 
qui  craint  Dieu  , & qui  a la  confcience  nette  ; & le  Prophète  Royal  après  eu 
, avoir  fait  un  aftèz  long  détail , conclut  par  ces  paroles  : Itct  fie  Inntduttm 
qui  timet  Dtminum. 

ae.  L’honneur  & la  gloire  fembtent  être  attachez, à la  bonne  confcience, félon 
cette  parole  de  l'Apôtre  : lUc  t/1  fier  14  refit  4 ttfiimenium  lonfcitntu  no/U 4 -,  parce- 
que  la  véritable  gloire  confifte  dans  l'eftime  que  Dieu  fait  de  nous  : & d'ail- 
leurs il  n’y  a que  l'innocence , la  grâce  , & une  confcience  exempte  dè  aime  , 
qui  nous  purnc  faire  mériter  l'eftime  de  Dieu. 

30.  Le  plaifir  , & la  joye  font  comme  l'apanage  d’une  bonne  confcience  -, 
jufques-là  que  le  Sage  l’appelle  un  feftin  continuel  : & en  éfet  , c'eft  une 
joye  véritable  , folîde  & durable  , que  pcrfowic  ne  nous  peut  ravir , comme 
parle  le  Fils  de  Dieu  même. 
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Sur  les  trois  Offices  de  la  Confciencc. 

Premier  poinr.  C'cft  un  témoin  qui  nous  accufc , & qu’on  ne  peut  recu- 
fer  ; un  témoin  oculaire  , incapable  de  diffimuler  ou  de  déguilcr  le  fait  ou  le 
droit , & même  un  témoin  qu’on  ne  peut  fuir  ni  éviter. 

Second  C'cft  uu  Juge  qu'on  ne  peur  corrompre , ni  furprcndre  & tromper; 
éclairé  , & intégré  comme  il  eft. 

Troificme  C’cft  un  Bourreau  , qui  nous  punit , & qui  nous  fait  fouffrir  le 
plus  jufte  & le  plus  cruel  de  tous  les  fupplices. 

On  peut  confidérer  la  Confcience  , c’cft-à-dire  , les  remords  Sc  les  al- 
larmcs  qu’elle  caufe  , i.  dans  les  juftes  ; ».  dans  les  pécheurs  qui  n’ont 
pas  encore  vieilli  dans  l'iniquité  ; j.  dans  les  pécheurs  endurcis  dans  le 
crime. 

Dans  les  prérniers  , elle  eft  une  Epreuve  dont  Dieu  fe  ferc  pour  leur 
Sanctification. 

Dans  les  féconds  , elle  eft  un  Maître  sévere  , que  Dieu  fait  parler  pour 
leur  converfion. 

Dans  les  troifiémes  , elle  eft  l’inftrnmcnt  invifible , que  Dieu  employé  pour 
confommcr  le  myftere  de  leur  réprobation. 

Sur  la  faufte  paix  , & la  tranquillité  d’une  mauvaife  Confcience  , au  XII. 
milieu  des  défordres  où  vit  un  pécheur.  On  peut  combattre  ce  fatal  repos 
par  deux  importantes  confidérations  ; en  metant  d'un  côté  d'où  vient  cette 
faufte  paix  d'une  Confciencc  tranquille  dans  les  plus  grands  crimes  ; 6c  d'un 
autre  coté  , ce  qui  eft  capable  de  troubler  ce  repos  & par  ce  moyen  de  nous 
defabufer  : c’cft-à-dire  , qu’on  peut  faire  voir. 

1®.  Quels  font  les  principes  d’une  fi  fatale  Sécurité  ; c’eft  ce  qui  fera  le 
fujet  du  prémicr  point. 

1°.  Quels  en  font  les  retnedes  ; c’eft  ce  qu’il  faudra  découvrir  dans  le 
fécond.  Pris  du  Diâionuatre  Moral.  Prémier  difcoun  fur  U Confcience. 

I l y a des  Confcicrrces  trop  larges  , qui  fc  permettent  bien  des  chofes  , XIII, 
qu’elles  fe  perfuadent  futilement  n'être  pas  contre  la  Loy  de  Dieu  ; & il  y a 
des  Confidences  trop  étroites,  timides  , & fcruptileufes;c'eft  pourquoy, 

i°.ll  faut  infpirer  de  la  crainte  à ces  Confidences  trop  larges  , & montrer 
que  dans  la  vie  des  mondains  , il  y a une  infinité  de  péchez  qu'ils  ne  con- 
noi lient  prefquc  point , & qu’ils  commettent  fans  fcrupule. 

iv.  Il  faut  confoler  & tranquillifer  avec  prudence,  les  Confidences  trop 
féru  puleufes.  Prn  du  même.  Difcoun  fécond • 

Sur  la  faufte  Confcience;  ou  peut  faire  voir  ce  que  nous  avons  déjà  XI  T. 
dit  , mais  par  un  autre  tour; 

Premièrement , que  les  caufes  & les  principes  en  font  dangereux  : ce  font 
l’ignorance  affedée  , la  coûtume , & la  paflîon. 

Secondement  que  les  fuices  qui  en  font  criminelles  , nous  engagent  dans 
d’affreufes  conféquences. 

Troilîcmcmcnt,  que  l'ilTue  & la  fin  en  font  funeftes.  Pris  du  même. 

Sur  le  meme  fujet  , de  la  faufte  Confidence.  ■ • XV. 

t°.  Il  faut  en  faire  voir  les  principes  ; & apprendre  comme  clic  fe 
forme. 

E E e ij 
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i».  En  donner  enfuice  les  remedes.  Pris  du  p.  G ireuft  eu  ftn  Avant.  Sermon 
de  la  C onfcienct  ; où  il  affigne  , pour  principes  de  cette  fauffe  Confcicnce , U 
corruption  du  cœur  , l'aveuglement  de  l'cfprit  , & la  punition  même  de 
Dieu.  Pourquoy  le  pecheur  demcurc-c-ii  en  paix  dans  fon  péché  , c'eft  que 
fon  cœur  cft  corrompu  ; c'eft  que  fon  cfpric  cft  aveuglé  : 6c  c'eft  que 
Dieu  par  cela  même  le  punir. 

S u a la  faulfe  paix  & tranquilité  de  la  Confcicnce  , on  peut  Etire  voir: 

i".  Que  cette  fauffe  paix  eft  un  é fcc  terrible  de  la  colere  de  Dieu  , un  pré. 
fage  du  malheur  éternel  de  l'impie  , & l'état  le  plus  dangereux  où  il  puiilè 
être  réduit  en  cette  vie. 

a®.  Qu'il  eft  facile  , 6c  meme  ordinaire  de  fc  faire  une  faufle  Confcicnce, 
afin  de  jouir  d'une  fauffe  paix.  Prit  de  C Auteur  des  Sermons  feu  tous  les  fujeis  dt 
la  Moule  Chrétienne  , dans  la  Dominicale.  Sermon  pour  le  premier  Dim.  epi'te 
Pâques. 

Sur  la  véritable  paix  & tranquillité  de  Confcicnce. 

Prémier  point.  On  peut  faire  voir  que  c'eft  le  plus  précieux  de  tous  les  biens 
que  nous  puiflions  pofteder  en  cette  vie. 

Second  point.  Que  ce  bien  fi  précieux  eft  le  plus  facile  à perdre.  L'un 


nous  fera  voir  la  grandeur  6c  les  avantages  du  bonheur  que  nous  poifédons  en 

1>oftedant  cette  paix  ; & le  fécond  , le  (oiu  que  nous  devons  prendre  de  la  con* 
èrver.  Pris  du  même  , dans  U Dominicale.  Sermon  pour  le  mardy  de  Piques. 


Sur  les  illufions  de  la  Confcience. 

t °.  On  la  flate , 6c  l'on  ne  fe  croit  pas  fi  criminel  que  l’on  cft.. 

a®.  On  l'endort , 6c  on  l'aflbupit.. 

J°.  On  l'étouffe,  6c  on  l'éteint  tout-à-faic. 

Il  y a particuliérement  trois  états,  où  fe  peut  trouver  une  confcicnce  , qtir 
a befoin  de  conduite,  pour  fortir  du  malheur  où  elle  s'eft  engagé. 

Le  prémier  cft  celui  d'une  Confcicnce  mauvaife  , perdue,  &c  comme  prie 
l'Apôtre  , cautériféc  ; que  l’on  peut  s'éforcer  de  guérir  , par  les  remords  qu'un 
telle  de  fynderefe  fait  encore  fentir  de  temps  en  temps. 

Le  fécond  , celui  d'une  Confcience  qui  cft  dans  l'erreur, & qui  fc  conduit  par 
de  faullcs  maximes } il  faut  la  redrelîcr  par  les  lumières  de  l'Evangile , Si 
de  la  parole  de  Dieu. 

Le  troifiéme  rnfin,celui  d'une  Confcience  embrouillée,&  dans  l‘embaras,qui 
ne  fe  connoît  pas  clle-mcrae  ; mais  qui  n’a  befoin  que  des  lumières  de  la  rai* 
fbn  , pour  concevoir  l'intérêt  qu'elle  a de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  fa* 
lut.  Pris  encore  de  l’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  U Morale  Chrétienne,, 
4.  tome  de  la  Dominicale. 

Sur  les  éfets  6c  les  fuites  funeftes  d'une  fauffe  Confcience. 

i*.H  s'enfuit  de- là  qu'avec  une  fauffe  Confcience,il  n'y  a point  de  mal  qu’on 
ne  puiffe  commettre. 

i*.  Il  s'enfuit  de-là  qu’avec  une  fauffe  Confcience , on  commet  le  mal 
hardiment  & tranquillement , lins  remords  ,Sc  fans  fcrupule., 

j°.  Enfin  , il  s'enfuit  de  là  . qu'avec  une  fauffe  Confcience  on  commet  le- 
nul  fans  reflburce,  & fans  nulle  efpérance  de  remede.  Le  P.  Bmdalouë,  dans- 
fes  véritables  Serrmns.Prémier  Araot.Stctnd  point  du  fermon  de  la  fauffe  Confient!., 
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Il  y a crois  Principes  d'une  faullé  confciencc  , & de  l'infenfibilité  d'un  XXI. 
pécheur. 

i®.  La  corruption  du  coeur. 

a®.  L'aveuglement  de  l'efprit. 

3°.  Le  chacimenc  de  Dieu  fur  le  pécheur. 

L A Confcienee  eft  en  même-temps  , une  lumière  dont  l'amour  propre  XXII. 
ne  s'accommode  point , & un  reproche  qui  trouble  la  paix  du  coeur  , 8c  qui 
corrompt  toute  la  douceur  de  la  vie.  Que  faifons-nous  ? Les  uns  éteignent  leur 
lumière  , les  autres  ferm  ne  la  bouche  à leur  Cenfcur  : deux  états  plus  fu- 
neflcs  l'un  que  l'autre  , que  je  vas  combattre  par  deux  proportions. 

Première  propofition  : Rien  de  plus  injufte  que  les  voyes  qu'on  employé 
d'ordinaire  , pour  étouffer  les  lumières  de  la  Confciencc. 

Seconde  propofition  : Rien  de  plus  dangereux  que  d'avoir  amené  fa  Con- 
fidence à être  tranquille  au  milieu  du  défordre.  Pris  dun  Jttmtn  monu/ttu  du 
S.  Eronçois  Cornu. 


PARAGRAPHE  SECOND.  , 

&es  Sources  oh  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  De  feins  , à"  les  Au- 
teurs qui  en  trustent- 

SAint  Ambroife , 1. 7.  de  fes  Epîtrcs , Ep.  44.  oi  Confiontium , montre  qu’il  Lc* 
ne  faut  fe  mettre  en  peine  que  du  témoignage  de  nôtre  Confcienee  , en  Pctcï‘ 
faifanc  le  bien,  & en  s'abftenant  du  mal,  foit  en  fecret,  foit  devant  les  hommes. 

Le  même  , au  premier  1.  de  fes  Offices  , fait  la  peinture  d'une  Confciencc 
agitée  , 3c  troublée  par  le  fouvenir  de  fes  crimes. 

Le  même  , au  1.  a.  de  fes  mêmes  Offices,  parle  du  bon  heur  que  poflède  une 
bonne  Confcienee. 

Saint  Jerome  , Epi  fi.  49.  oi  Innocentions,  rapporte  un  exemple  fignalé  de  l'in- 
trépidité d’une  bonne  Confcienee. 

Lc  même,!.  16.  fur  le  chap.  j 6.  d’ifaïe  , expliquant  ces  paroles  , Cor  hn- 
fij  quofi  mon  fervent  , explique  le  trouble  8c  l'agitation  d'une  Confciencc 
criminelle. 

Saint  Grégoire  , 1. 1.  de  fes  Morales  , ch.  1.  donne  les  moyens  de  purifier  fa 
Confcienee. 

Le  même  ,1.  il.  de  les  mêmes  Morales  , chap.  11.  expliquant  ces  paroles  du 
«h.  1 J-  de  Job  , Sonittn  terrons  fentptr  in  ouubm  illsus  , fait  voir  quelle  eft  la  joyc 
de  la  bonne  Confcienee  ,&  l'inquiétude  de  la  mauvaife. 

Saint  Auguftin , fur  le  pfeaume  36.  rapporte  quelques  exemples  du  tour- 
ment que  hic  fouffrir  la  mauvaife  Confciencc;  8c  fur  le  Pfeaume  j;.  fait 
voir  la  peine  qu'à  un  homme  de  rentrer  dans  foy-raêmc  , quand  fa  confciencc 
eft  fouillée  , & en  défordre. 

Lc  même , montre  la  même  chofe  fur  le  Pfeaume  100.  expliquant  ces 
paroles  : Ptrombulabom  in innocemio  cor  iis  mes  ,.in  meito  iomui  met. 

EEc  iij. 
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Le  même,  ou  l'Autheur  des  Sermons  »d  Fr  *tni  in  enmo , parle  de  la  joye 
d‘unc  bonne  Confcience. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  4.5.  montre  qu'il  n'y  a point  de  tourment  com- 
parable a celui  d'une  mauvaife  confcience;  & fur  le  Pfeaume  j 5.  il  s'étend  fut 
le  bonheur  d’une  Confcience  nette  , & exemte  de  crime. 

.;  Saint  Balilc  , homel.  4.  de  G 'rat.  d£l.  parle  auill  de  la  paix  & de  la  tranquillité 

dont  jouit  un  homme  de  bien  , dans  le  témoignage  que  lui  rend  fa  Confcience, 

Origcne  , homil.  1 j in  Genejim  > montre  la  tranquillité  & la  paix  que  caufcla 
bonne  Confcience. 

Saint  Chryfoftome  , boinil.  y.  in  tpifl.  ni  Timolb.  fait  voir  que  la  Confcience 
eft  un  juge  incorruptible. 

Le  même  , homil.  15.  di  Pop.  Amiocb.  fait  voir  que  rien  n’eft  capable  , d'a- 
battre ou  d’attrifler  un  homme  de  bien  , à qui  la  Confcience  ne  reproche 
aucun  crime. 

Le  même  , bonrl.  17.  in  (dp.  j,  Gtntf.  montre  fort  au  long  que  Dieu  après 
avoir  créé  le  premier  homme  , lui  donna  pour  juge  & pour  réglé  de  fa  Con- 
duite , fa  propre  Confcience. 

Le  meme  , homil.  1.  & 4.  d*  L*w  a fait  une  belle  peinture  du  tourment 
d’une  mauvaife  Confcience. 

Saint  Bernard  a fait  un  livre  de  la  Confcience  , où  il  dit  de  tres-borsnes 
chofes  , & particuliérement  dans  la  féconde  partie  , où  il  traite  du  bonheur  & 
des  avantages  de  la  bonne  Confcience , & des  gènes  de  la  mauvaife  ; des  mo- 
yens' de  conferver  l’une  , & de  remédier  à l'autre. 

Le  même  , de  Inieriori  D omo  (.  il.  parle  de  la  joye  d’une  bonne  Confcience. 

Le  même  , /.  5.  de  Co nfid.c.  1 a.  montre  l’horreur  dont  une  amc  eft  faiiicàla 
vue  de  fa  Confcience  chargée  de  crimes. 

Le  meme  , dans  fon  traité  du  précepte  & de  la  difpenfe  , ch.  14..  montre  ce 
qu'il  faut  faire  pour  confctvcr  fa  confcience  pure  & nette. 

Saint  Chryfoftome,  homel.  i.  furie  Pfeaume  jo.  fait  voir  qu’il  y a des 
Pécheurs,  dont  la  Confcience eft  au ffi.  tranquille  que  celle  des  Juftes;nwis 
que  ces  pécheurs  alors  font  frappez  du  dernier  aveuglement. 

Lmes  fpiri-  Gerfon,  dans  le  traité  des  Rcmedes  contre  la  Puftllanimité,parlc  fçavammcnt 
tier*  * ^ **'  ^cs  ^ilïerens  états  dé  la  confcience. 

Louis  Blofiusa  fait  fur  ce  fttjct  un  excellent  traité,d<  ConfoUtione  PvfdUninmm, 

Sainte  Therefe  , dans  une  lettre  écrite  au  Pere  Alvarcs , l’Un  de  fes  Di- 
rc&eurs  , dit  de  très-  belles  chofes  fur  ce  fujet. 

Le  Pere  Alphonfc  Rodriguez  , a fait  un  traité  des  Scrupules  , où  il  y a plu- 
(tcurs  chofes  qui  regardent  la  Confcience. 

Le  Pere  Louis  de  Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs  , chap.  16.  parle  Je 
la  bonne  Confcience  , 6c  la  met  entre  les  avantages  de  la  pratique  de  la  venu. 

Le  Pere  Louis  'du  Pont , 1. 1.  du  Difcours  familier  avec  Dieu. 

Il  y a une  infinité  d’autres  Livres  fpirt'tuels  , qui  traitent  de  ce  fujer , & 
qu’il  feroit  trop  long  de  raporter.  Les  Théologiens  6c  les  Cafuiftcs  en  traittent 
aulît  à leur  manière. 

Le* Trédica-  Matthias  Faber.  Ccnc.  7.  in  Dominic.  fccundsm  Advemùi.  Idem.  Conc.6.  in  Dcnnn. 
t«utS  xé«c lit.  4 • Fpipb. 
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ElEus  de  Sermons  de  l'Abbé  de  Bretteville.  Tora.  troifiéme.  Sermon  pour 
le  Mercredy  de  la  Semaine  Sainte.  Second  deflein. 

Le  Pere  Girouft.dans  Ton  A vent,  troilîéme  préccxte,a  un  lêrmon  fur  la  fauflê 
paix  de  la  confcience. 

Le  Pere  Bourdalouc  dans  Tes  véritables  fermons,  nouvellement  imprimez. 
Quatrième  fermon  du  premier  Avenr. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  a un  fer- 
mon fur  la  faufle  Confcience , dans  fa  Dominicale  ; pour  le  premier  Diman- 
che d'après  Pâques. 

Le  même,  au  Sermon  pour  le  Mardy  de  Pâques,  parle  de  la  véricable  paix  du 
cœur , & du  repos  de  la  Confcience. 

Le  même , au  quatrième  tome  de  la  Dominicale , a un  fermon  entier  du 
réglement  de  la  Confcience. 

Drexellius  , in  Dsvide.  c.  a.  & a 6. 

Louis  de  Grenade  , dans  fes  Lieux  communs.. 

Bufaeus  in  Viridnri».  titu!.  CtnfcimU  but** 

Labata,  smm*  P rUtctntium.  Bmhtriui. 


Ceux  qui  O0( 
ramafli  des 
matériaux 
ce  fujec . 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

PASSAGES,  EXEMPLES,  ET  APPLICATIONS 
de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Tlmtbis  nocle  dr  die]  mené  dices-qsùs  mihi 
det  vefperam  i & 1 nfpere . qui  s mihi  det 
mette!  propter  cordit  tui  frmsdinem  qui  ttr- 
reberis.  Deutcron.  c.  18. 

Difa  pevorem  in  cordtbus  eorum  * rerrebt 1 
ros  fcnirut  fblii  volentis , & tta  fugiene  quafi 
gledtum.  Lcvit.  c.  16. 

Signetum  eft  fuper  nos  lumen  vultus  tui, 
F faim.  4. 

Die  ne  nocle  grevete  ejt  fuper  me  menus 
tue-  convcrfus  fum  in  trumnn  me  a ,ium  cors- 
figitur fpmn.  Pfalm.  3:. 

Quoniem  iniquit/stcm  mittm  ego  ccgnofco, 
& peccetum  meum  centres  me  tft  femper. 
Pfalm.  30. 

Débit  tibi  Deminus  cm  pevidum,  (?  défi- 
cientes oculos,  dT  entmem  cenfumptem  micro* 
re.  Dcuierou.  18. 

Bcetus  vu  qui  ttntet  Dominum  ",  in  men- 
tletii  ejus  volet  nimis.  Plalm.  1 1 1. 

Non  eü  pex  ojfbns  meit  » fecie  peccu forum 
meerum.  Pfalm.  37. 

Secura  mens  queft  juge  convivium.  Pro- 
verb.  1 j. 

Vugit  impitss  rumine  ptrfequentefsislut  eu- 
tem  , queft  leo  confident,  ebfepue  terrere  mit. 
Prov.  18. 

In  timoré  Domini  de,  linetur  i mele.  Pro- 
verb.  1 C. 

Cum  fu  timide  nequili » , det  tefiimonium 
condemnettonis  . femper  entm  prtfumt  fevts, 
ptrturbete  confcientie.  Sapicut.  17. 


Bonn  eft  fubftenrie.cui  non  eft  peccetum  in 
1 eonfeientta . Eccli.  13. 

Non  eft  obleitementum  fuper  mentis  gssu- 
iium.  Eccli.  30. 

In  omni  opéré  tuo  , credo  ex  fide  en, me 
tue  , hoc  eft  enim  cenfervsstio  muni etorum. 
Eccli.  31. 


VOus  tremblerez  jour  & nuit;  vous  «tîrex  le 
matin  : qui  me  donnera  de  voir  le  foir  ! le 
le  foir , qui  me  donnera  de  voir  le  matin  ! tant 
vôtre  cœur  fera  faifi  d'épouvante  dans  la  vue 
des  chofcs  terribles  qui  fc  parferont  devant  vos 
yeux. 

Je  fraperai  leurs  coeurs  d'épouvante  : le  brait 
d'une  feuille  qui  vole  les  fera  trembler,  ils  fui- 
ront comme  s'ils  voyoienr  une  épée  nue. 

La  lunncre  de  vôtre  vifage  cil  gravée  lit 
nous , Seigneur.  1 

Vôtre  main  s'eft  appefantie  jour  lé  nuit  fut 
moy  ; je  me  fuis  tourné  vers  vous  dans  mon 
afflifhon,  pendant  que  f étais  percé  pat  la  poin- 
te d’une  épine. 

Je  cannois  mon  iniquité,  & j'ai  toujours  moi» 
péché  devant  les  yeux. 

Le  Seigneur  vous  donnera  un  ctrur  toujours 
agité  de  crainte  , des  yeux  languiflans , lé  tuic 
ame  pénétrée  de  douleur  & de  triflclTe. 

Heureux  eft  l’homme  qui  craint  le  Seigneur, 
& qui  a une  volonté  ardente  d'accomplir  fes 
Commar.dcmcns. 

A la  vue  de  mes  péchez,  il  n’y  a plus  aucune 
pair  dans  mes  os. 

L ame  tranquille  eft  comme  nn  feftin  con- 
tinuel. 

Le  méchant  fuit  fans  erre  pourfuivi  de  per- 
fonnci  mais  le  jufte  eft  hardi  comme  un  lion,  le 
il  ne  craint  rien. 

On  évite  le  mal  par  la  crainte  du  Seigneur. 

Comme  la  méchanceté  eft  timide  , elle  fe 
condamne  par  fon  propre  témoignage  , lé  étant 
épouvantée  pat  fa  propre  confeicnc'c  , elle  fc  fi- 
gure toujours  les  maux  plus  grands  qu'ils  ne 
lonr.  1 

Les  richcrtcs  font  bonnes  a celui  qui  eft  fans 
péché,  té  i qui  la  confcicncc  ne  reproche  rien. 

Il  n'y  a point  de  joyc  plus  grande  que  celle 
du  cœur. 

Dans  toutes  vos  oeuvres,  écoutez  vôtre  ante, 
lé  foyez-  lui  fidèle  ; car  c'cft  arafi  qu'on  garde 
les  Commandemcns  de  Dieu. 

Impies 
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Tmpiiti  eùm  rit  prof  onium  uenerit  pecca.  Lorlquc  le  méthane  cft  venu  au  plus  profond 
forum,  contemnit.  Pcov.  iS.  des  péchez,  il  méprtlc  tout.  ‘ 

Quart  pofmfii  me  contrarium  tibi  , & fa-  Pourquoy  m'avez-vous  mis  dans  un  dite 
Susfum  mibimetipfi  gravit.  Job.  7.  contraire  à vous,  & ennuyeux  à moyméme  ! 

Sonirui  tenons  frmper  in  auribus  iiliui  ; & L'oreille  de  l'impie  cft  toujours  frappée  de 
cum  fax  fil,  tilt  femptr  infidiat  [ufpicatur.  bruits  efftayans  , & il  fc  figure  qu'on  forme 
J°b- 1 î-  cont[c  lux  de  mauvais  deffeins,  au  rnxlxeu  de  la 

■Argua  te  maliti » tu*.  & abominai  h tu a Vôtre  malice  vous  acculera  , Se  vôtre  éloie- 

increpabit  te.  Jcrcm.  c.  i.  Dément  de  moy  s'élèvera  contre  vous.  S* 

Gentil  ofiendunt  opui  Ltgis  feriptum  in  Les  Gentils  font  voir  que  ce  qui  cft  écrit  par 
cordtbut  fuit.  A4  Roman.  1.  la  loy  ,eft  écrit  dans  leurs  coeurs , comme  leur 

cenfcicnce  leur  en  rend  témoignage. 

Tribulatio  & angufiia  inomntm  animant  L'affliâion  Scie  dcfcfpoir  accablera  l'ame* 
hominii  operantis  malum.  Ibid.  de  tout  homme  qui  fait  le  mal. 

Gloria  nofira  htc  efi  ttfiimonium  confeien-  Le  fujet  de  notre  gloire  cft  le  témoignage 
lit  nofira.  1.  Ad  Corinth.  r.  que  nous  rend  nôtre  confcicucc.  0 “ 

Nihil  mihi  confciui  fum.fei  non  in  hoc  ju-  Ma  confcience  ne  me  reproche  tien  ; mais  je 
fiificatui  fum.  1.  Ad  Corinth.  4.  ne  me  fuis  pas  juftifié  pour  cela.  ’ ' 

Habert 1 fidem  , & bonam  cenfeieruiam,  Coofcrvant  la  foy  St  la  bonne  confcience  i 
Ijuam  quidtm  npellentet  circa fidem  naufra-  laquelle  quelques-uns  ayent  renoncé  , ont  fait 
gavtrunt.  1.  Timoth.  1.  nauffrage,  en  perdant  la  foi. 

Habituel  cautenatam  confcientiam.  I.  ad  Des  gens  dont  la  confcience  cft  noircie  de 
Timoth.  4.  crimes. 

Vermii  terum  non  moritur.  Marc.  ».  Le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point. 

charijfimi.fi  cor  nofirum  non  reprehenderit  Mes  bicn-aimés  , fi  nôtre  cœur  ne  nous  con- 
»oi,fiduciam  habemm  ad  Deum.  i.Joann.  3.  damne  point , nous  avons  de  l'afsùrancc  devant 

Dieu. 


Exemples  de  V Ancien  & du  Nouveau  Tejlamnt . 

Audi  tôt  que  nos  premiers  Peres  curent  violé  le  Commandement  de  Dieu  , L'exemple 
la  honte  & la  crainte  agitèrent  leur  Confcience  , avant  meme  que  ce  fouverain  de  nos  pré- 
juge les  eût  condamnez  : ils  fuirent  , ils  fe  cachèrent , ils  eurent  honte  de  mî<'rI  Pc- 
leur  nudité,  & fe  couvrirent  de  feuilles  d'arbres.  Sur  quoy  les  faints  Petes  îf*  d?nsle 
remarquent  , que  ce  ne  fut  pas  proprement  la  vue  de  Dieu  qui  les  épouventa  , teft^’ 
mais  la  crainte  & la  honte  de  paroître  criminels  en  fa  prefence  ; parce  que 
leur  Confcience  commença  alors  à leur  reprocher  leur  infidélité.  Ils  ouvrirent 
les  yeux  au  danger  , où  les  expofoit  la  jufte  colere  de  leur  Créateur,  au  lieu  que 
durant  leur  innocence  , ils  ne  voyoient  rien  à craindre  ni  de  la  part  de  Dieu  , 
ni  de  la  part  des  créatures.  La  honte  même  de  fc  voir  nuds  , ne  leur  donna 
pas  tant  de  confùfion  , que  leur  crime  qu’ils  ne  pouvoient  cacher  à Dieu 
quelque  exeufe  qu’ils  alléguaient  pour  fe  difculpcr , ni  à leurs  propres  yeux! 

Mais  la  réflexion  que  nous  devons  faire  fur  ce  premier  reproche  que  la  Con- 
fcicnce  ait  fait  à l’homme  coupable,  eft,  que  fi  elle  a caufé  de  fi  violens  mouve- 
ment dans  un  lieu  de  délices  , pour  un  feul  péché  , que  ne  fait-elle  point  cette 
Confcience  couverte  de  crimes  , qu’elle  ne  peut  dérober  , ni  à la  vue  de  Dieu 
ni  à la  fienne  propre  ? 

Il  n’cft  que  trop  vray  que  l’ame  trouve  fon  plaifir  dans  le  péché  ; mais  la 'L’exemple  dc 
jufticc  de  Dieu  , qui  le  fuit  de  près  , le  punit  dès  cette  vie,  par  la  propre  Con-  Caïn, 
fcicnce  de  celui  qui  l’a  commis:  car  alors  la  vue  de  ce  péché  qui  fcifoit  fes  deli- 
Tome  11.  ff  f 
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ces  , fait  la  peine  & fon  fupplice.  Caïn  étoit  fcul  au  monde,  ou  du  moins 
ceux  qui  y étoient  , lui  étoient  unis  par  les  liens  du  fang  ; il  n'y  avoir  point 
encore  de  loy  , qui  condamnât  le  meurtrier  au  fupplice  ; & quand  il  y auteit 
eu  une  loy  , on  n'avoit  point  érigé  de  tribunal  pour  Juger  les  coupables.  D'où 
viennent  donc  ces  plaintes  , quiconque  me  trouvera  me  tuera?  11  craint,  il  fent 
déjà  la  colere  de  Dieu  plus  redoutable  que  celle  des  hommes  ; là  Confcience 
l'accufe  , & lui  fait  voir  dans  fes  frères  autant  d'ennemis  , qui  ire  refpeûeront 
pas  plus  les  loix  du  fang  , qu'il  les  a rcfpcûécs.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  qu'on 
le  tue,  afin  que  fon  état  déplorable  ferve  d'exemple  à la  poflérité  -,  que  fes  mal- 
heurs foient  comme  une  voix  publique  à toute  la  terre  , une  loy  vivante  , une 
colomne  animée  , comme  parle  faim  Grégoire  de  Nazianzc  , qui  apprentie 
aux  hommes  â ne  bleilcr  jamais  leur  Cojufcicncc  , s’ils  lie  veulent  être  fouve* 
rainement  miferablcs. 

L'ettmple  Balthazar  ctoit  encore  dans  les  plaiürs  , au  milieu  de  la  débauche  , lots 
icbaitbaiar.  qu’une  main  traçoit  quelques  caraéteres  inconnus  fur  les  murailles  de  la 
fale  du  feltin  : fon  viiage  pâlit  , fes  penfées  fc  troublèrent , & fes  genoux 
tremblans  fc  frappèrent  l’un  contre  l'autre.  Penfez-vous  que  fa  Conicience 
fur  tranquille  , pendant  que  le  corps  étoit  11  violemment  agité  ? Au  contraire  , 
ce  n'étoient  que  les  remuëmens  de  la  Confcience,  qui  caufoicnt  dam  le  corps 
des  mouvemens  11  contraires  à fa  nature  : cette  main  l’émeut , & lui  découvrant 
toute  l'horreur  de  fes  crimes , & de  la  colere  de  Dieu  contre  lui  ,. il  ne  peut, 
goûter  aucun  repos.  C'eft  ainli  qu’on  craint  la  colere  de  Dieu  , & que 
cette  crainte  agîre  violemment  la  Conicience  , quand  elle  fe  fent  coupable, 
t’eiemple  A la  vue  de  quelque  péril  , ou  de  quelque  châtiment  de  la  juftice  de  Dieu, 
i:!  frères  rie  [a  Confcience  endormie  depuis  long-temps  fe  réveille  , & rappelle  le  fouvenir 
Jofcpli.  d’Un  péché  qui  paroifloic  anéanti , & auquel  on  ne  penfoit  plus.  Les  frères  de 
Jofeph  fe  voyant  arrêtez  &c  retenus  dans  une  étroite  prifon  par  l'ordre  de  leur 
frere,  devenu  Miniftre  d’Etar  dans  l'Egypte  , commencèrent  à rentrer  dans  eut- 
mèrnes  , à s'écrier:  Nous  fommes  coupables  du  fang  de  nôtre  frere  ; c'cft  pour 
cela  que  ce  malheur  nous  arrrivc.  Ils  n'avoienc  peut-être  point  penfé  à leur 
crime  depuis  qu'ils  l'avoicnc  commis  ; ils s’éioicur  peut-être  flattez  que  Dieu 
ne  l'avoit  point  vû  : mais  leur  conicience  long-temps  abufée  , ouvre  les  ycut  » 
£c  voit  enfin  fon  malheur. 

David  , que  fa  Pénitence  a rendu  plus  cher  au  Seigneur , que  fes  péchez  ne 
Davir^  6 * l'avoient  rendu  odieux  à les  yeux  , David  éprouvoit  ce  cruel  témoignage  de  fa- 
confcience  , lorfque  lds  yeux  baillez  contre  terre  , êc  le  viiage  noyé  de  pleurs, 
,.  il  difoit  : M’fttfacïui  ftm  , & cuivuti  fum  ufqut  in  fintm  , tui  dit  toiwifttllf 

1 ’’  ingttditbnr-.  Je  fuis  accablé  de  mifcrc  , je  fuis  continuellement  courbé  contre 

terre  je  marche  tous  les  jpurs  avec  un  vifage  trille.  En  vain  les  Seigneurs- 
de  fa  cour  lui  repréfentoicnr  fes  conquêtes  ; en  vain  rotit  confpiroit  à le  di- 
vertir , & â le  rendre  heureux  ; rien  ne  pouvoit  lui  ôter  de  devant  les  yeux 
limage  de  fes  crimes.  Tantôt  le  fang  fumant  encore, des  playesd'Urie,  tantôt 
lîinfamic  d’une  trahifon  , tantôt  l'horreur  d'un  adultéré  fe  préfement  tour  i 
ff/Um.  fo.  cour  pour  l'affliger  : PtccJtum  mtam-comra  wt  tfi  ftmptr.  Ah  ! s'écrie-cïl  en  lou- 
piranü  , mon  péché  clfc  toujours  contre  raoy  ; lî  je  tâche  d’en  cflàccr  les  tra- 
fics malhcuxeutcs  nu  coofdcace  les  fait  fcvLvic  incontinent  , & je  ne  £ui> 
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trouver  un  moment  de  repos  : n«»  tft  pax  ojfibm  mtit  àfucii  ptuatotnm  ,r.tm.  ._ 

AnuocKus  ayant  appris  la  défaite  de  Lylias  , difoit  trillement  a Tes  amit  • 
j'ay  dit  en  mon  cœur  , en  quelle  tribulation  fuis-je  renu  > de  Quelles  ’ / '""’i’1' 
pètes  eft-il  agité  . & au  lieu  qu  auparavant  j'étois  joyeux  , je  mc^ouviens  à ‘ ° ’- 

preient  des  maux  que  j'ay  faits  à Jérufalem  , & que  fans  fujet  j'ay  voulu  cx- 
termmer  les  ltabitans  de  la  Judée  : Rtmim/iar  pu  fui  in  JcrufJtm.  iM.ck.  c.<. 

Tant  d mjuftices  8c  d oppreflions  faites  par  nies  ordres  ; tant  d'innocens  que 
J’ai  dépouillé  de  leurs  biens  Se  privez  de  la  vie  . tant  de  facrileges  Se  de  pro- 
phanations  que  j'ay  commis  dans  leur  Temple  , font  autant  de  témoins  de 
juges,  Se  de  bourreaux  que  je  rois  autour  de  moy. 

Tel  étoit  le  repos  du  faine  homme  Job  , quand  il  difoit:  il  y a déjà  quelque  r 
temps  que  je  fuis  fur  la  terre  ; mais  ma  confcience  ne  m’a  jamais  reproché  dw'KSe 
aucun  pèche.  Tel  etoit  celui  du  grand  Apôtre,  quand  il  mettoit  toute  fa  tranquille* 
gloire  dans  le  témoignage  de  fa  Confcience.  Tel  étoircelui  de  David  pé-  . & 

nitent,  lortque  sur  du  pardon  que  Dieu  luy  avoit  accordé  de  fon  péché  Se  de  a un  r'r°s  de 
la  fatisfaftion  qu'il  avoit  faite  à la  juftice  divine  , il  difoit  dans  la  jove  de  fon  Confciencc- 
cœur:  In  jnfiuU  apptrebt  comp, Bu,  tuo.  N'a-t.onpas  vû  enfuite  les  Martyrs  «w-  .. 
aller  aux  fupplices  comme  au  triomphe  ,&  triompher  de  joye  au  milieu  des 
plus  effroyables  (uplices  ? Se c. 

La  Confcience  de  faint  Paul  ne  lui  reprochoit  rien  5 cependant  le  témoigna-  Ce  que  faîne 
gc  confolant  qu  il  en  recevoir , ne  fuffifoit  pas  pour  le  rafsûrer  contre  le  fou-  PmT<H*  de 
venir  des  perfecutions  qu’il  avoit  fait  foufftir  à l'Eglife  de  Jefus  Chrift  Dans  lui  mimc- 
le  cours  de  fes  voyages  Se  des  fes  fatigues  continuelles  de  fon  Apoftolat  • il 
ne  lailloit  pas  de  châtier  fon  corps  , Se  de  le  réduire  en  fervitude  de  peur 
qu'en  travaillant  au  falut  des  autres  , il  ne  fut  afsès  mal-heureux  pour  ne* pas 
faire  le  hen  : ce  qui  fait  voir  que  fa  Confcience  le  faifoit  craindre  en  meme 
temps  qu’elle  le  faifoit  cfpérer , 8c  qu’elle  faifoit  tout  enfemble  fon  afflic 
xion  Se  fa  confolation.  En  éfet  , il  n'eft  rien  il  douloureux  pour  une  ame 
qui  aime  Dieu,  que  de  ne  fçavoir  jamais  Ci  clic  cil  digne  de  haine  ou  d'a 
mour  ; Se  il  cil  ailé  de  concevoir  que  plus  l'amour  de  Dieu  eft  dans  un  émi 
nent  degré  » plus  cette  incertitude  cft  infnpportablc.  C’eft  pourtant  l'état 
ou  Dieu  laifle  tous  les  juftes  fur  la  terre  , pour  les  tenir  dans  l'humilité. 

APPLICATIONS. 

Ccnvafmfim  in  tinmn*  dm  confier  fpinn.  P/klm.  ,t..  N’eft-i!  pas  vray  que  Douleur  * 
-quand  vous  avez  quelque  cp.nc  au  pied  , ou  en  quelque  autre  endroit  de  1*  maovaife 
votre  corps  , vous  ne  pouvez  dormir  en  cet  état , jufqu'à  ce  qu'eiie  foie  ôtée?  Con(cknct- 
Ainfi  ,dic  faint  Bernard  , ce  péché  que  vous  avez  commis  , cft  une  épine  qui 
perce  votre  ame  , 8c  jamais  vous  n’avez  de  repos  ; au  contraire  , . 

tngHftu  tn  omnem  amnum  htmms  opertmi,  malum  , die  l'Apôtre  faint  Paul  Vous 
ferez  toujours  dans  l'inquiétude  , toujours  dans  les  remords  de  Confcience 
qui  vous  rongeront  le  cœur  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  arraché  cette  épine’ 
par  une  yentable  pe.mence  : ,1  n’y  a q„e  ce  feul  remède  qui  foit  capable  de  il 
tranq uilhfer , en  vous  remettant  en  état  de  grâce.  Le  repos  de  vôtre  confcience 
vous  fera  alors  plus  précieux  que  tous  les  tréfors  de  la  terre. 
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Le  faux  re-  Mi/cuit  Vo!>h  Dominai  fptruum  Jepetit, lUia:  c.iÿ.Ecdedit  illtiDom'nus  fpnitwr.  cm. 
po s de  la  panüienis.  Ad  Rom.  1 1 . La  faullè  tranquillité  de  la  Confcience,  cft  cnco.e  une 
Confcicnce  pUnitj0n  de  Dieu  , qui  permet  que  le  pécheur  ne  fente  plus  les  remords  de  fa 
t:on  de  Dieu  Confcience  , Sc  ne  loic  plus  réveillé  par  les  pointes  qui  le  picquoient  atpira. 

’ vaut  , & qui  l’cmpêchoicnt  de  trouver  ion  repos  dans  le  péché.  De  forte  , qu'il 
demeure  en  cet  état  comme  cloué  &c  attaché  fans  que  la  penfée  meme  lui 
, vienne  jamais  de  faire  aucun  éfort  pour  en  fortir  : car  c’eft  le  lens  de  ces  paro- 
adRen,t*.su  lc$  de  l'Apôtre  : Dédit  tilts  Déminas  fpiriiam  compancltonts  : car  il  ne  prétend  pas 
nous  faire  entendre  par-là  , que  Dieu  leur  a donne  un.  efprit  de  componûiou  ,. 
un  efprit  de  pénitence.  Au  contraire  ,fui vaut  l’explication  de  faine  Chiyfolto. 
me  , il  veut  lignifier , par  cette  façon  de  parler  figurée  , que  Dieu  leur  apercé 
le  coeur  , pour  l'attacher  à leurs  mauvaifes  habitudes  j comme  nous  voyons 
que  pour  joindre  plulicurs  chofes  enfemble  , par  un  même  noeud,  on  fait  à 
chacune  une  ouvcrture;&  faine  Chryfoftome  prétend  que  Dieu  a comme  doue, 
& lié  la  Confcicnce  de  ce  pécheur  avec  fon  péché  : Mijtt  fpuiium  crtnfpantlimi  , 
& transfixienii  cum  peuaio. 

De  ta  tran-  Scratare  fi  qutd  tuorum  apudmt  inrtneris.  Gtntf.  3 a.  Ce  font  les  paroles  du 
«jo'llitc  Sc  de  Saint  Patriarche  Jacob  , lorfque  par  l'ordre  de  Dieu  , il  fe  retira  de  la  ruaifon 
laflurance  de  fon  bcau-pere  Laban.  Celui  cy  courut  apres  lui  , s'imaginant  qu'il  l'avoit 
iJ“i:  vole  ; mais  lacob  , qui  n'avoit  emporté  que  ce  qu'il  avoir  légitimement  ao 

qius  par  Ion  travail , lui  die  : V ilitez  tout , Sc  rcconnoiucz  il  j emporte  quelque 
choie  qui  foit  à vous.  Laban  ayant  tout  vifité  , ne  trouva  rien  qui  lui  appar- 
tint. Saint  Ambroifc  fait  l'application  de  ccs  paroles  à une  aine  Chrétienne , à 
qui  la  bonne  Confcicnce  rend  ce  hdele  témoignage  devant  Dieu , qu'elle 
a toujours  mené  une  vie  pure  & innocente.  Lorfqu'elle  paroi tra  au  tribunal 
de  Dieu  , Sc  que  le  démon  l'accufera  ; elle  pourra  répondre  hardiment  : 
Scratare  (i  qusd  laotum  in  nu  mteneris  : Je  n'ayrien  qui  foit  à toy  , cherche  Sc 
examine  tant  que  tu  voudras  ; je  n'emporte  rien  de  ton  orgueil,  & des  tes 
fourberies  j elle  fera  en  afsûrance  , fa  Confcience  ne  lui  reprochant  rien, 
te  repos  de  T/£i  dabo  itrram  Chanaam.  Pfalm.  104.  C'cft  une  belle  remarque  de  Richard 
la  Cootciëcede  faînt  Viûor,  que  les  Chananéens  , Sc  les  Ifraclites  ont  habile  fucceflivcment 
d>  commun  (a  Terre- promife  , qui  cft  la  vraye  6gure  d'une  Confcicnce  tranquille,  puifque 
aai  g, and»  Jcrufalem  même  lignifie  Ftfmn  de  paix.  Les  Chananéens  étoient  alors  les  plus 
pêcheuis  : méchans  hommes  qu’il  y eût  fur  la  terre , & les  Ifaclites  étoient  le  peuple 
maij  la  eau-  de  Dieu  , Sc  les  plus  gens  de  bien  qui  fuftent  au  monde  en  ce  temps-  là  : La 
ftrcBte^  ^ même  terre  cependant  a été  poflëdéc  des  uns  & des  autres.  Ce  qui  nons  mar- 
que que  deux  fortes  de  gens  peuvent  avoir  une  Confcience  tranquille  -,  fçavoir, 
ceux  qui  font  très  bons  ou  trcs-méchans  ; parce  qu'ils  vivent  dans  une  auifi 
grande  fécurité , que  s’ils  avoient  toutes  les  vertus  des  gens  de  bien.  Les 
méchans  dès  qu’ils  lont  defeendus  dans  i'abime  de  l'iniquité  , rneprifent  tout , 
& 11’ont  plus  de  crainte  de  la  juftice  de  Dieu  ; &:  les  juftes  , ayant  la  charité  qui 
chaire  la  crainte  , joutlTent  d'une  grande  tranquillité. 

Avaria Lsberdt  animai  ftJUs  fUelts.  Frov.  14.  C'eft  proprement  de  la  bonne  Confcicn- 
d’unc  bonne  ce  que  l'on  peut  dire  ces  paroles  du  Sage  , parce  que  c’eft  véritablement  un 
Confcicnce.  fidcle  témoin  , qui  non- feulement  tient  comte  de  toutes  nos  allions  , de 
toutes  nospenfées,  Si  de  toutes  nos  paroles* mais  encore  qui  porte  témoignage 
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qu'elles  font  bonnes  & faintes  ; Sc  juftifie  toutes  nos  intentions  quand  clics 
iont  droites.  De  plus  , libérât  Animas  ; elle  délivre  nôtre  ame  de  la  mort  éter- 
nelle , de  la  crainte  de  la  juftice  de  Dieu  , & de  toutes  les  injtiftes  accule- 
rions de  nos  ennemis  : au  lieu  que  ceux  à qui  elle  ne  rend  point  ce  fidèle 
témoignage  , ne  peuvent  jamais  fe  mettre  à couvert  des  coups  de  la  jufti- 
cc  divine. 

Permis  tsrttm  non  nmitur.  Mare,  9.  La  mauvaife  Confcience  ne  peut  être 
mieux  marquée  dans  l'Evangile  que  par  le  nom  , Sc  la  fimilitude  d'un  ver. 

On  en  peut  apporter  particuliérement  trois  raifons  : La  première  eft  , que 
comme  le  ver  ronge  le  Dois  & le  fruit  où  il  a pris  naillànce  ; la  confcience  de 
même  picque  & ronge  le  coeur  de  celui  qui  a commis  le  péché  : La  fécondé 
eft  , que  comme  le  ver  ronge  continuellement  le  fujet  auquel  il  s'eft  une  fois 
attaché  , de  même  le  péché  une  fois  commis  tourmente  fans  ceftè  & fans 
relâche  , une  Confcience  criminelle  : La  troifiéme  enfin  , que  comme  le 
ver  s'engendre  ordinairement  dans  les  chofes  douces  , & meurt  dans  les  chofes 
amercs;  ainfi  le  ver  de  Confcience  qui  naît  de  la  douceur  du  péché  , ne  peut 
mourir  que  par  l'amertume  de  la  pénitence  , & par  la  douleur  de  nos  péchez.  yns  çon(_ 

In  face  am*ritttAt  mta  anuriflima.  lftia  $8.  IL  n'y  a point  de  pécheur  qui  ne  t;tnce 
puilfe  dire  au  milieu  de  fes  joies  imaginaires  , ces  paroles  du  Prophète  : dans  tulle  reflenc 
ma  paix  mon  amertume  eft  trés-amere  ; dans  le  calme  de  mes  fens  , mon  ame  (lc  l'amenp- 
eft  agitée  de  la  tempête  ; dans  la  bonne  intelligence  , que  toutes  mes  paflions 
ont  avec  tous  les  objets  qui  les  peuvent  ilater , mon  coeur  eft  dans  le  trouble , 
mon  corps  nage  dans  les  plaifirs , fle  mon  corps  eft  accablé  de  douleur , Sc c. 
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P.ijftges  & P en  fée  s des  Saints  Peres  fur  ce  fujet. 

HVmanaJudtcia  fort!}  fubterfugere  mx~  r-  iN  malfaircur  peut  bien  échapper  le  juge 
la  agent,  fed  non  judicium  Confcientia.  ment  des  hommes , mais  non  pas  celui  d 
Gtcgorius,  I.  17.  Moral,  c.  17.  Ta  Conlcience. 

g« id  prodefi  fi  omîtes  laudent  , & conf-  Que  1ère  d’avoir  l’approbation  Je  tout  le  rnon- 
rientia  accufet  ? a*t  qutd  potent  obejfe  ,fi  om-  de,li  nôtre  Confcicncc  nous  accule  Sc  nous  con- 
* nés  arrogant  , & fola  confcientia  défendait  damne  ? ou  que  nous  peut  nuire  , le  blâme  &:  la 
Idem  fuper  Ezcch.  hom  I.  9 • ccnfure  de  tous  les  hommes  , û nôtre  Coufcicn* 

ce  nous  deffend  ? 

Bon  arum  mentium  tfi  culpas  agnofccre , Ccft  le  caradcre  des  bonnes  âmes  de  rccon- 

ubi  culpa  non  e/f.  Idem  Epill.  ad  Augulli-  noitre  des  defauts  , là  où  il  n'y  en  a point. 
Qum,  Anglorum  Epifcopum. 

Bon  a ccnfcirntia  nullïus  orales  fugit.  Idem.  Une  bonne  Confcicncc  n’apptéScnde  point , 

lpill.  47.  que  fes  adions  (oient  cxpciccs  à la  vùè  des 

hommes. 

Telix  confcientia  qua  affliétionis  tempore,  Hcurculc  efl  la  Confcicncc  , laquelle  dans 
bonorum  operum  recordatur.H'ictonymMb.i  i.  l’affliéiion  fc  conlolc  par  le  fouvcnLr  de  les  bon* 
comment.  ncs  adions  ! 

Xullus  poft  culpam  impunitati  locus  efit  Nul  aptes  avoir  péché  ne  peut  fc  promettre 
cttmfu  rca  tus  ipfe  fupplicium.  Idem.  Epill.  l'impunité  -,  puifquc  Ion  pcchc  meme  lui  tient 
ad  Dcmetriadcm.  lieu  de  fupplicc. 

&ua  pcena  gravier  quàm  interioris  vulnus  Y a-t-il  un  plus  grand  fupplicc  , que  la  dou- 
entfeient ta! nonne  hoc  magis  fugiendum  quant  leur  que  caufc  la  playe  fccrete  d’une  mauv.ii!c 
tnors,  difpendium  , exilium  , debilitasy  dolor  t Confcicncc  ? n’cft-il  pas  plus  à craindre  que  la 
Aiiibrof  de  oflîc.  more  , que  la  perte  de  nos  biens,  que  1 exil,  la 

maladie  , Sc  la  plus  fcnfiblc  douleur  ? 

Tantus  fplendor  honeflatis  efl , ut  vitam  L’éclat  d’une  vie  vertueufe  cft  tel , que  le  (cul 
beatam  ej priât  tranquillitas  con feient  U, & [t-  repos  de  la  Confcicncc  » Sc  l’afsurancc  quon 
c une  as  innocent!  a.  Idem.  1.  1.  offic.  peut  avoir  de  fon  innocence,  peut  rendre  la  vie 

heureufe. 

g#od  fevtrius  judicium  quàm  domeslicum , Quel  jugement  plus  féverc  que  celui  que 

quo  unufquifque  fiibi  efl  reus  , ftque  ipfe  nôtre  Confcicuce  nous  rend  intérieurement,  par 
argutt ? omnia  AÀx'erf*  habet,  qui  fibi  ipfe  dif.  lequel  chacun  fc  lent  coupable  , & le  condamne 
pltcet,  ipfe  fut  accu  fat  or,  ipfe  fui  teflis ; nec  in-  lui-mémcîcout  choque  celui  qui  ne  peut  fournit 
* venit  quo  fugiat , qut  ipfe  perurget  CT  flhnu-  foy-meme,  il  cil  fon  accufaccur  Sc  fou  témoin, 
lat.  Idem,  l.j,  de  ortie.  celui-là  ne  fçait  où  fuir  , qui  le  pourfuit  lui* 

méme. 

Vérins  ac  jucundins  gaudebis  de  bona  conf-  La  bonne  Confcicncc  vous  donnera  plus  de 
cientia  inter  moUftias  , quàm  de  mai*  mter  joyc  Sc  de  confolation  dans  vôtre  triftctTc  A' 
delicias.  Augullin.  I.  de  Catech.  Rud.  vôtre  chagrin,  que  la  mauvaile  dans  les  délices. 

Juffifli  Domine  , ü*  fie  efl,  ut  pœna  fibiip - Vous  l’avez  aitili  ordonne, Seigneur  ! que  toute 

fe  Jir  o ns  ni  s mordinattts  ajjcctus.  Idem.  1.  x.  afFcélion  déréglée  fait  clic  meme  fon  tourment. 
Conf. 

Quifquis  malus  efl , male  fecum  efl  : tor - Tout  méchant  efl  fon  propre  ennemi.  Ccft 
queatur  neceffe  efl,  fibi  t or  ment  stm  efl  ; ipfe  efl,  une  néccflicé  qu’il  foit  lui  même  (on  tourment» 
tmimperna  fua,  queru  torquet  confcientia  fuM:  car  celui  qui  fent  les  remords  de  fa  Conicicn- 

fugit  ab  miçtico  quo  potuerit , à fe  quo  fugiett  ce , fair  lui -même  fon  fupplicc  » il  peut  fuir , A 
Idem,  an  Pial.  3 6.  éviter  par-là  , la  colcrc  d’un  ennemi  » niais  ou 

ira-t-il  pour  fc  fuir  lui-même? 
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Conftientia  mal»,  bon»  fperare  mm  forcit.  Une  mauvaife  Confcience  ne  peut  efpercr  au- 

Idcm.  in  Pfâl.  j t.  cun  bien. 

Ccnfcientiam  malam  laudantu  pracomum  Les  cloges  qu’on  donne  à un  méchant  hom- 
w»  fartai  , me  bonam  vaincrai  convicium.  me,  ne  gucrilTcnt  pas  les  playes  de  fa  Confcicn. 
Idem,  contra  Petil.  ce  , comme  le  blâme  & le*  injures  ne  blcflent 

point  une  Confcience  fans  reproche. 

6tuii  dulciui  bon»  cmfcienti»  ! tju»  fi  nm  Qu’y  a-t  il  de  plus  doue  & île  plus  agréable, 
cfl.  & mata  eft  pungit,&  amara  funt  omma.  qu’une  bonne  Confcience  ! te  fi  elle  elt  mauvai- 
ldcm.  Tract,  fup.  cap.  ulnni.Piovcrb.  fe,clle  picque  cruellement,  & répand  l’amertume 

lqr  tous  les  plaifirs. 

Quando  Dent  cru  judex,  ahui  teftii  tjitàm  Quand  Dieu  exercera  fa  qualité  de  juge  fou- 
cinfctcmi*  tua  non  cru.  Idem  in  Pial.  37.  veram  , il  ne  fera  pas  befoin  d'autre  témoin, 

que  vôtre  propre  Confcience. 

Inter  judicem  juftum  . & confcientiam  Entre  le  jufte  juge  qui  cfl  Dieu  , & nôtre  Con- 
tuarn,  n oli  limera  ntfi  caujam  tHam,  Ibid.  fcicnce,  nous  n'avons  à craindre  que  nô:rc  mau- 

vaife  caufe. 

Quidquid  vil , homo  , foin  fugert,  f rater  II  n’y  a rien  que  vous  ne  pu'fficz  fuir , Sc  évi- 
aonfcientiam  tuam,  intérim  mhil  fotei  habera  ter  , hors  vôtre  Confcience  ; vous  ne  pouvez 
qui  ftegiat  àt  cmfcienti»  tu»  fi  rodant  te  fec-  trouver  d'afïlc  dans  vous  même  contre  fes  pour- 
eat»  ta».  Idem,  in  Pfal.  jo.  fuites,  fi  vous  fentez  les  morfurcs  que  vous  cau- 

fent  vos  péchez. 

Judicis  tribunal  cfl  in  mmti  tua ; ftdet  ibi  Le  tribunal  du  fouverain  Juge  cfl  dans  vôrre 
Peui,  adeft  accufatrix  cmfcienti»  , tortor,  li-  ame  i Dien  y préfïde  en  cette  qualité;  vôtre 
mer.  Idem,  in  Pial.  5 7.  Confcience  elt  vôtre  accufatcur  •,  vôtre  bourreau 

cfl  la  ctaime  que  tous  devez  avoir  de  l'ifluc  de 
ce  jugement. 

Quifqu'u  non  facit  quoi  débit , fine  inter-  Quiconque  ne  fait  pas  ce  qu’il  devrait  faire  , 
<uaàa  paatur  tjuod  débet  : quoniam  tant»  eft  foudre  bien  tôt  ce  qu'il  a mérité  i mais  le  bon- 
béatitude  juftitia,  ut  nemo  ab  ta  ad  miferiam  heur  dont  on  jouit  pour  rccompcnfc  de  nôtre 
pvljti  abfcedcrc.  Idem.  1.  5.  de  lib.  arbitr.  Juflicc  , cfl  tel  , que  perfonne  ne  peut  devenir 
sâp.  15.  miferable. 

Ira  divin a inehoatio  eft  , tjuod  hic  p»eitur  Ce  que  le  pécheur  foudre  icy  bas  de  fa  Con- 
fcccator.  Idem  in  Pfabn.  6.  ftience.cfl  le  commencement  de  ce  que  la  colece 

divine  lui  fera  foufïrir  un  jour. 

On  peut  obfcutcir  fa  Confcience,  & diminuée 
Toteft  obtenebrari  confcientia.quia  non  eft  fes  lumières,  parce  qu'elle  n'efl  pas  Dieu  même, 
Peui  ; extingui  non  foteft  , quia  » Deo  eft  mais  parce  quelle  vient  de  Dieu  , on  uc  peut 
TertulL  l’éteindre  tout  i fait. 

Omne  malum  aut  timoré  aut  fudore  nota-  La  nature  a répandu  la  honte  ou  1a  crainte 
rt*  perfudit.  Idem,  in  Apolog.  fur  tour  ce  qui  cfl  péché. 

Nul  lui  eft  qui  dam  operatur  malum  , bo-  Perfonne  en  commutant  le  mal  , ne  croit 
num  »dejje  futat  ; fed  occaftonet  fingit  : car»-  que  le  mal  foit  un  bien  ; il  cherche  feulement 
rumille  , etp  verbii  fortafu  crimen  diluai,  des  prétextes  pour  l'excufer:  mais  s'il  peut  faire 
confcientiam  tamen  ipfe  fuam  effugtre  netjua-  en  forte  de  s’en  difculpcr  , il  ne  pourra  pas  pour 
ejuiem  fotuarit.  Chryfofl.  Homil.  j.  in  1.  cela  , éviter  le  reproche  de  fa  Confcience. 
ï.pifl.  ad  Timoth. 

Nemo  frauxat  tjuod  ignorant  virtutem  Que  perfonne  n'apporte  pour  prétexte  l’igno* 
negligat  ; fufprtentem  enim  magiftrum  h»ba-  rance  du  bien  qu'il  a négligé  de  faire  ; car  nous 
mut  confcientiam.  Idem.  Homil.  54.  in  avons  au  dedans  de  nous  nôtre  Confcience,  qui 
£cncL  efl  un  niaitre  capable  de  nous  infltuirc  de  nos 

devoirs. 

Cmfcienti»  feccati  fcrmidmii  marrr. Idem.  Le  jufte  reproche  que  nous  fait  nôtre  Con- 

in  pfabn.  50.  fciencc  , d’avoir  commis  un  ctime  , fait  naîtte 

la  crainte. 

etuemaimodum  feipfum  nemo  foteft  efu-  Comme  perfonne  ne  fc  peut  fuir  foy  même  : 
•en,  ita  nec  illam  inttriom  ejui  cuna  fente»-  de  même  , il  ne  peut  éviter  l’arrêt  que  cette 
uam.  Idem  ad  popul.  Antioch.  cour  fouverainc  je  intérieure  a porte  contre  lui.. 
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Hoc  trjhuntl  non  ptrunia  eorrampuur,  non  Ce  tribunal  ne  fe  corrompt  point  par  argent, 
tdulationibut  acquitfrirtb  qa'od  dhrinum  tfl,  il  n'accorde  rien  à la  fiatene  j parce  que  c'cft  un 
& i Deo  nofirit  impofltum  ccrvictbus.  Idem,  uibunal  divin  , étsfcli  de  Dieu  pour  nous  juger. 

Frccato,  cmftunùam  que  fl  carnifittm  tir-  Le  pécheur  porte  avec  fov  un  bourreau  , qui 
I umreflat.fe  laniunttm.flageUantem  ptrpeta'o.  ne  cédé  jamais  de  le  déchirer,  & de  le  touimen- 
Idem!  (crm.  i.  de  Laiaro.  tet  intérieurement. 

7 udicem  in  anime  fcpetu'o  s/igilantem  & Dieu  a établi  dans  nôtre  ame  un  juge  toujours 
attintum  confluait  liras  .ld.  Chryfoft.  ferra,  vigilant , & attentif  à tout  ce  qui  fe  pâlie  dans 
4.  de  diverfis.  , nous-mêmes. 

Confcientia  domeflicam  & veram  tribu-  La  Confcience  cil  un  tribunal  domcttique  on 
nul.  Gregorius  Naiianx.  l'on  ne  peut  déguifct  la  vérité. 

Infirmes  quidam  & rarctr  anima, rta  conf-  Une  Confcience  qui  fe  fent  coupable, cft  com- 
tientia  tfl.  Bernardus  fctm.a}.  in  Cant.  me  fon  enfer  & fa  prifon, 

O felix  tonfeitntia  puritas  ! b felsx  fanSa  O l'heureux  fort  d'une  Confcience  pure  ! ô la 
ronftientia  iucunditas  ! Idem.  foüde  & agréable  joie  d’une  Confcience  fans 

crime. 

Sitôt  ris-us  , qubeumque  finit , ttrram  ta.  Comme  un  ruifleau  creufe  la  terre  par  où  il 
s-ar,  i ta  confeicntiapsal»  rrdrre  tutalti  mets-  coule-,  de  meme  la  mauvailê  Confcience  ne  ceiTe 
sim  non  rrjfat.  Idem.  1 4.  de  Coniiderat.  de  ronger  intérieurement  une  aine  criminelle. 

Ma-mt  divitia.  bcr.a  etnfrientia  ' CTreve-  Une  bonne  Confcience  cft  un  tréfor  rempli 
ra  quid  in  triai  butai  sol  dultius  t quid  in  de  grandes  richeflcs  : cnéfet.qu'y  a-t  il  de  plus 
rtrra  qutetiut  arque  fecmriui  ! btna  confcien-  précieux  & de  plus  agréable  ? y a-t-il  au  monde 
six  damnum  rtrurn  non  mitait , non  verbe-  un  repos  , & une  tranquillité  comparable  .’  une 
ram  tontumtlias  , ntn  nrforit  cruciatus.  bonne  Confcience  ne  craint  , ni  la  perte  des 
Idem.  Epift.  j7j.  biens  , ni  les  reproches  , ni  les  plus  cuifantcs 

douleurs. 

Bonn  confcientia  finira  trit  , tàm  torpus  Une  bonne  Confcience  fera  en  afsûraticc 
monttar  : fleura  tàm  anima  coram  l ',to  pre-  quand  l'arae  fe  féparera  du  corps  i quand  lame 
(entabitur  fltcura, cùm  utrumqut.in  die  juditii,  fera  pré.cntée  au  tribunal  de  Dieu,&  quand  l'un 
ante  tribunal  tmifleam  jafli  Juditii  flatut-  te  l'autre  paroîtra  au  jugement  terrible  de  juge 
n»r.  Idem.  lib.  de  Interiori  Dorao.  c.aj.  inflexible  1 l'arae  n’aura  nul  fujer  d'en  craindtc 

l’irtlic. 

étuis  mugis  mortuus  efl  to  , qui  portât  Qui  mérite  d'être  censé  mort  , que  celui  qui 
igntm  in  flnu  , pectatum  m confticntia  , net  porte  du  feu  dans  fon  fein  j c'eft-i  dire  , un 
fentit,  net  excutit , me  ixpasjtfcit  ! Idem,  de  péché  fur  fa  Confcience  , qui  ne  le  fecoiic  point 
Coniiderat.  & qui  n'apprehende  rien, comme  s'il  n'asoit 

nul  fentimenr. 

Suffit tt  adsttrfum  os  loqumtmm  inique,  epi-  Contre  les  mauvais  difeours  qu'on  fait  de 

niobtnorum  cum  ttflimonio  tonfeitntia.  Idem  nous  & les  traits  de  la  plus  noire  médifance  , il 
fupet  Cantic.  fuflit  d'avoir  pour  foy  l'eftime  des  gens  de  bien, 

avec  le  témoignage  de  nôtre  confcience. 

Sitar  probis  probitas  ipfa  fit  premium  ; ita  Comme  la  ptobité  des  gens  de  bien  cft  déjà 
improbis  nequitiaipfa  fuppticium  tfl.  Boctius  une  partie  de  leur  recompenfc  , de  même  la 
i.  4.  de  confoL  Philof.  malice  des  méchans  cft  déjà  un  fupplicc  anti- 

cipé. 

Omnia  fugrre  poterie  homo  prêter  cor  fourn  i Un  homme  criminel  pourra  fuir  tout  le  re- 
né» enim  pot ‘fl  i f‘  quifquam  rteedere  : qui-  fte,  à la  referve  de  fon  propre  cccur-,  car  perfon- 
cumque  emm  abierit  . rcatut  fui  confcientia  ne  ne  peut  s'éloigner  de  foy-meme  ,&  en  cuel- 
illum  non  drrebnqmt.lfidoius  in  Syn.  que  lieu  qu'il  (ë  retire,  le  fouvenir  de  fon  péché 

le  fuivra  par  cour. 

Confcientia  aeeufat  de  praterito  . remur-  La  confcience  nous  accufe  du  paffë  ; elle  fe 
mwot  de  prafenti,  pracaset  defuturo.  Sanét.  plaint  & murmure  du  préfcnr,&  fc  précaution- 
Bonavcnt.  1.  a.  Comp.  Thcol.  c.  J.  ne  pour  l'avenir. 

PiaOa  pana  gravier  , pana  confcientia',  Il  n'y  a point  de  plus  cruel  fupplicc  que  celui 
vit  ni  no  a oui  èffe  triflit , benesiive  , fecura  d'une  mauvaife  confcience-,  ne  voulez  vous  ja-- 
tnens  irijhtiam  fuflmet  , bona  vit » femper  mais  avoir  de  niftefle  f vive*  bien.  Une  ame 

gauiium 
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PARAGRAPHE 

gaudium  habet  ■ eonfcitntta  autan  rei  femper 
ta  pcena  tjl.  lüdoius  I.  i,  folie. 


Libtr  ÇtgnUHS  & elaufut  , & in  dit  judi- 
ti)  aperundus.  Hugo  Card.  1.1.  de  anima. 

Si  gaudium  tîi  m mundo  , hoc  urique  pojfi- 
dtt  puri  cordii  homo  ; Cf  fi  aluubt  tnbuUno 
Cr  angulfia  , hoc  melius  novit  mal*  onfeito- 
tia.  Liber  de  Imic.  Chrilii.  1. 1.  {.4. 

Ihrolerabilit  cruciatus,  Hugo  à S.  Viéh 
traû.  de  incer.  dom. 

Plcriquefamam  , ttnfcientiam  autem  pauci 
•vertntur.  Scncca,  L de  rooiibus. 

Nullum  confeium  peccatorum  tuorum  ma- 
gie timutrit,  quàm  te  ipfum.  Idem. 

O te  miferum  fi  centtmnu  hune  tefiem! 
Idem. 

Kalium  theatrum  virtuti,confcie»tiâ  majut 
•fi.  Ciccro  1.  Tufcul. 


QUATRIEME.  4i7 

conftanee  fupportc  la  triftcfic  ; mais  celui  qui 
vit  bien  cft:  toujours  dans  la  joyc  ; & la  cotif- 
cience  du  ctimiucl  le  mec  cominuellcmeuc  à la 
torture. 

La  confcicnce  cft  un  livre  fermé  & fcellé,  & 
qu'on  ouvrira  au  jour  du  jugement. 

S’il  y a quelque  véritable  joye  dans  le  mon- 
de, c'cll  rbomme  de  bien  qui  a le  cœur  pur, 
qui  en  jouit  ; & s'il  y a de  la  criftdîc  & de  la 
peine  d'cfprit,  perfonne  ne  le  connoit  mieux  que 
la  mauvaifc  conlcicnce. 

Le  tourment  de  la  mauvaife  confcience  eft 
infupportablc. 

Plufieurs  craignent  pour  leur  répuration  , & 
quel  jugement  on  fera  d'eux  ; mais  peu  appré- 
hendent le  jugement  de  leur  confcicnce. 

Ne  craignez  pas  d'avoir  de  plus  fâcheux  té- 
moin de  vos  crimes  que  vous-même. 

Que  vôtre  malheur  cft  à plaindre, lî  vous  mé- 
prifez  le  témoignage  de  vôtre  conlcicnce.' 

La  vertu  n'a  point  de  plus  glorieux  thrône 
où  elle  puiffe  le  faite  voir , que  nôtre  propre 
confcience. 
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PARAGRAPHE  CIN  Q^U  I E’  M E. 

Ce  que  l’on  peut  tirer  de  U Théologie  fur  ce  fujet. 

L eft  aflez  difficile  de  donner  t»ne  définition  éxaâe  Se  régulière  de  la  Con-  ^t!on 
fcience  , que  l'on  confond  ordinairement  avec  la  SyndcreFe  , & qui  en  éfet  )a  Contien- 
ne femble  guère  en  différer  que  de  nom.  Saint  Thomas  néanmoins  ne  les  ce. 
confond  pas  : il  dit  que  la  fynderefe  cft  une  lumière  naturelle  , qui  incline  à t.ÿmtlt.  ;y. 
faire  le  bien  , & à fuir  le  mal  : il  ne  veut  pas  que  ce  foit  une  puifTance  , telle  *Tl ■ ,l* 
qu’eft  l’entendement  & la  volonté  ; mais  une  habitude  , par  laquelle  nous  con- 
noiflons  les  prémiers  principes  dcschofes  qui  font  à faire  de  nôtre  part.  Et  il 1 15 

ajoute  , que  la  Confcience  cft  proprement  un  aéte  , & une  application  de 
nôtre  fcicncc  , à quelque  objet  particulier  , laquelle  nous  fait  juger  s’il 
eft  bon  ou  mauvais  , s'il  le  faut  fuir  on  rechercher  ; & nous  donne  fur  le  pafsé 
un  bon  témoignage,  ou  bien  nous  caufe  des  remords. 

Le  commun  des  Théologiens, pat  cet  mot  de  Confcience,entend  le  jugement  ce  qui  peut 
que  nôtre  efprit  porte , & que  la  droite  raifon  diûe  de  ce  qu’il  faut  faire , ou  fervii  il  nous 
qu’il  faut  fuir  dans  les  occafions  qui  Ce  préfentent  ; lequel  jugement  nous  doit  cn  <,onncr 
fervir  de  guide  , & de  réglé  pour  nous  détermier.  Quelques-uns  dilent  cn  p"/  co^noif- 
Bioinsde  mots,  que  c'eft  un  aûc  de  l’entendement,  par  lequel  nous  jugeons  ce  fancc. 
qu’il  faut  ou  ce  qu'il  fait  faire,  ou  dequoi  il  faut,  ou  bien  il  ne  falloit  pas  s’ab- 
ftenir  , dans  les  rencontres  où  l’homme  doit  agir.  Sans  tant  fc  gêner  à chercher 
■ne  jufte  définition  , les  Peres  Se  les  Prédicateurs  ont  recours  aux  comparaifons 
qui  peuvent  donner  quelque  idée  de  ce  qu'on  dcmande.On  dit  que  la  Confcicu-- 
himt  IL.  G G g 
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ce  eft  un  livre  dans  lequel  une  main  inviûble  écrit  nos  pèche* , à mefure  qu'ils 
fc  commettent.  On  ajoute  , que  c’cft  un  Dieu  domefiique  , ou  du  moins  un 
Souverain  qui  releve  immédiatement  de  Dieu  ; elle  eft  au-dcfl'ous  de  Dieu, 
mais  au-delliis  de  l'homme  ; elle  tient  dans  nos  coeurs  la  place  de  l’Etre  iafini , 
elle  parle  en  fon  nom  , elle  y ioùtient  Tes  droits  , elle  y exécute  fes  jugement. 
J'aimerois  mieux  dire  , félon  le  fentiment  du  Prophète  Royal , qu'elle  eft  une 
participation  de  la  Loy  éternelle  ; parce  que  cette  lumière  , qui  nous  découvre 
intérieurement  le  vray  & le  faux  , & qui , pour  fournir  à la  volonté  la  matière 
qui  lui  convient,  nous  indique  encore  le  bien  & le  mal , eft  un  écoulement  de 
?[•!■  4.  cette  Loy  étemelle,  que  Dieu  a imprimée  dans  le  fond  de  nos  cœurs:  s^narit» 
eft  fuper  nos  lumen  rultui  tui. 

Différent  ef-  La  Confcience  juge  de  toutes  les  avions  qu'on  a fait  : & c'eft  décéder* 
ces*  de  "a*  nier  îuSemenc  flne  n*i  lient  les  remords  ou  la  tranquillité  de  l'ame  : car  cette 
Confcicuce.  Confcience  lui  fai  Tant  faire  réflexion  fur  fa  conduite,  décide  fi  ces  aâions 
font  juftes  ou  légitimes.  D'un  autre  côté  , elle  fait  remarquer  , que  celui  qui 
viole  la  Loy  de  Dieu  , 5c  qui  n’en  fait  pas  pénitence  , fera  un  jour  condamné , 
5c  puni  de  l'infraéHon  de  cette  Loy  : elle  connoit  le  fait  & le  droit  ; elle  fait 
fentir  au  cœur  ciimincl, qu'il  a violé  cette  Loy  divine.&quc  fa  pénitenceeft  foi- 
blejou  peut-être  qu'on  n'a  pas  encore  commencé  à la  faire.  Alors  elle  pronon* 
ce, que  l'ame  eft  criminelle  , 5c  expofée  à 1a  condamnation. 

Il  y a deux  On  peut  diftinguer  avec  faint  Bernard  deux  fortes  de  Confciences.  Il  y a 
fortes  de  dit-il,  une  bonne  Confcience,  5c  il  y en  a une  msuvaife.  La  bonne  Confcience, 
Ménéul**  aj°“te-t-il  , doit  être  encore  divifée  comme  deux  efpcces  , aufli-bien  que  la 
mauvaife  : car  il  y a , pourtuic  ce  Pere  , une  bonne  Confcience  troublée  & 
une  bonne  Confcience  tranquille  ; comme  il  y a une  mauvaife  Confcience 
inquiète  5c  agitée  , 6c  une  mauvaife  Confcience  paiftble  & endurcie.  A quoy 
l’on  peut  ajouter  d’autres  divifions  de  la  Confcience.  Car  il  y a une  con- 
fciencc  erronée  , faulfe  & trompée  ; il  y en  a une  douteufe  , qui  ne  peut  fe 
réfoudre  5c  fc  déterminer  lprfqu'il  faut  agir;  une  fcrupulcufc  qui  craint  ou  qui 
fe  perfuade  qu’il  y a du  pccné  en  tout  ce  qu'elle  fait:  une  cndurcic,que  l'Apôtte 
' appelle  cautcriféc  , qui  ne  fent  plus  aucun  remords. 

Il  n’cft  i>-  Si  nous  en  croyons  les  Conciles  , les  faims  Pères , 5c  tous  les  Doûcurs , il 
ojsis  permis  n’eft  jamais  permis  d'agir  contre  le  jugement  intérieur  de  fa  propre  Confcience, 
a agir  contre  qumd  même  il  feroie  erroné  ou  douteux  : Son  liitt  0 per  jri  ex-  Confientiî  vtl 
fa  Coo  c'en~  err4nte  t vti  tluhu  ■ Sc  il  n'arrivc  que  trop  fouvenc , que  ce  qui  n'eft 
Ccncil.Lnit . péché  de  foy  , le  devient  par  accident  , quand  on  le  croit  tel  , 5c  qu'un 
run.c.tn.  41.  s’y  engage. 

Il  y a plusieurs  & différentes  caufes  de  l'erreur  de  la  Confcience.  Les  princ  i- 
D’où  vient  pales  font  ; i“.  La  (Impie  ignorance  , quand  on  eft  perfuadé  que  ce  qui  eft  mal 
i erreur  d:  la  cn  (0y  ^ cfp  bienfait , ou  que  ce  qui  eft  bien,  eft  mal.  t®.  La  négligence,  quand 
^"les'Tn  ’ on  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine  de  s’inftruirc  , ou  fe  faire  inftruirc  de  fes  dé- 
font les  cau-voirs  , 6c.de  fes  obligations, ou  des  chofcs  qui  nous  feroient  éviter  le  péché.  3*. 
fes.  L'orgueil , quand  on  ne  veut  pas  foumertre  fon  jugement  à des  perfonnes 

plus  lages  5c  mieux  inftruites.  4“.  L'amour  déréglé  de  foy  même;  ce  qui  * fJ‘l 
dire  à Senrque  : Perte  omne  judkium  fi  ret  ttdnfieut  in  âffeilum. 

Lafauffc  & Ce  font  les  mêmes  caufes,  que  celles  de  la  faulfe  , & celles  de  la  mauvaife 
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Confcience.  On  inéconnoit  fes  devoirs  , & on  les  veut  meconnoître  1 c'cft  la  maimife 
ignorance  Sc  malice  : ou  bien  on  néglige  de  les  connoître  , on  fuit  fon  inclina-  Confcience 
tion&fon  penchant;  l'ignorance  cache  le  péché  , la  coutume  l'authorife,  |a  v!.tm  Jc5. 
pallion  le  juftifie;  & toutes  ccschofes  concourant  cnfemble,  on  ne  fait  prefqu  e cipes”^"11 
aucun  fcrupule  des  plus  grands  crimes.  On  veut  que  ce  que  l'on  fait  foit  jufte  ; 

8c  non- feulement  on  fuit  fon  inclination  , on  veut  encore  croire  qu'on  la  peut 
fuivre;  on  détourne  fon  efprit  de  ce  qui  pourroit  lui  faire  connoître  la  vérité, 

&on  l'applique  à tout  ce  qui  peut  l'altérer.  Bien  loin  de  confulrer  les  gens 
habiles  & deiinterrcllcz  , on  fe  cou  fuite  foi- meme  , & ce  que  par  une  maligne 
critique  on  ne  pardonneroit  pas  aux  autres  , on  l'exeufe  , &on  le  juftifie  en 
foy  , par  une  molle  indulgence. 

Quoique  la  Confcience  faufTe  Sc  erronée  naiiTe  ordinairement  de  la  dé-  ^ 
pravation  & de  la  corruption  du  jugement  ; cependant  l'habitude  y contribue  conttibuë 
beaucoup  , parce  qu’elle  foit  qu’un  Pécheur  s'endort  dans  le  pcché  , & ne  le  bca.icoup  à 
connoît  plus.  Au  commencement  la  raifon  ne  manquoir  pas  de  foire  voir  que  ,entilc.la 
ce  contraâ  étoit  ufuraire  , que  cet  interet  étoit  défendu  , que  cette  liberté 
n'étoit  point  permife  , qu’on  ne  pouvoir  s’engager  dans  cette  affaire  fans  [OI1ce. 
péché  ; la  Confcience  d'abord  faifoit  de  grands  reproches  ; mais  depuis 
qu’on  s’y  eft  accoutume  , on  ne  les  tient  plus  pour  péchez  , on  les  exeufe  , on 
les  défend.  Ce  pécheur  n’a  point  d'étude  ; neanmoins  fur  le  chapitre  de  fa 
paillon  , il  foit  le  Théologien  , & difpute  contre  ceux  qui  l'avcrtiilènt 
charitablement  de  fon  devoir. 

C'cft  un  fentimem  vif  que  celui  que  l’on  a de  fon  péché  , & de  la  juftice  Ce 
vengereffe  de  Dieu  ,lorfque  toute  l'horreur  du  crime  fe  découvre  à nos  yeux  ; jëcouftien- 
©n  voit  la  peine  qu'il  mérite,  on  conçoit  un  Dieu  tout-puiflànt  , jufte  , cc. 
vengeur  , qui  nous  ponrfuit , & on  conçoit  jnfqu'où  il  pourra  pouffer  fa  ri- 
gueur : Dans  cette  vue  , comme  l’on  fc  fenc  intérieurement  coupable  , on 
craint  que  la  mort  ne  nous  furprenne  en  cet  état.  Ces  remords  ne  font  pas 
toujours  fi  violons  , autrement  ils  troubleroient  trop  une  ame,  & feroienr  par  là 
inutiles  pour  la  converfion  des  coupables  ; mais  toujours  le  péché  paroît 
affreux  ; la  juftice  de  Dieu  , roûjours  terrible.  Le  cœur  ému  fc  fait  des  repro- 
ches,&des  accufations  fur  toutes  les  circonftances  de  fon  péché  ;&  alors  la  crain- 
te l'emporte  bien  encore,rnais  il  ne  laide  pas  de  rtfter  au  fond  de  l'ame  quelque 
efpérance  de  miféricorde,  qui  la  foutient,  & qui  i'crapéche  de  tomber  entière- 
ment dans  le  defefpoir.  i 

Remarquez,  dit  faint  Anguftin,  que  la  réprobation  fuit  de  près  ces  pécheurs  N etre  , point 
qui  vivent  fans  remords.  Quand  le  péché  laiflè  quelque  fcTupule  , Sc  quelque  aR'>é  des  rc- 
■frouble  dans  l'ame  , c'cft  une  marque  que  l’on  n’eft  pas  endurci  ; mais  quand  ]~”âfcien« 
on  vit  dans  une  profonde  paix,  fans  craindre  ia  mort,&  la  damnation  éternelle,  apiès  Je  cri- 
dont  on  eft  menacé  , c'eft  alors  qu’un  pécheur  entrainé  par  fes  pliions  , court  me  , eft  ' une 
à fa  perte  & à fon  dernier  malheur.  marque  de 

Il  eft  vray  , Si  nous  devons  toujours  le  remarquer  , que  Dieu  ne  cherche 
pas  exprefsémenr  à nous  entretenir  dans  cette  infenfibilité  de  Confcience  , Milité  de  !a 
& dans  ce  fatal  repos  ; qu’il  n'y  contribué  par  aucun  mouvement  de  fa  .Confcience  , 
non  ps  même  en  ccflant  rout-à-foit  d’agir  & de  parler  : mais  s’il  agit,  ce  11V  Tie„n*  11  ua 
plus  qu'une  légère  aéüon  , laquelle  né  il  fuivic  d'aucun  éfet  ; s’il  patle , cc 
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n’cft  plus  que  d'une  voix  (bible  .laquelle  ne  pénétré  point  jufqu'au  fond  de 
l'ame  pour  la  réveiller  ; U grâce  ne  fait  plus  ni  fur  l'efprit  ni  fut  le  cœur 
ces  vives  imprcllions  , qui  perfuadent  l'un  , ôc  qui  gagnent  l’autre.  Dieu  fe 
retire  , comme  un  Médecin  , qui  quitte  fon  malade  , apres  avoir  épuife 
fes  foins  auprès  de  lui  ,3c  qui  au  lieu  de  le  tourmenter  davantage  , le  laitïc 
plongé  dans  une  mortelle  léthargie. 

Le  Principe  Qj-iund  je  remonte  à la  fourcc  , je  trouve  que  cette  intrépidité  affrétée 
de  la  üuik  procédé  , quoy  qu'on  ne  le  dit  pas  , d'une  réfolution  fecrette  d'en  demeurer 
paii  & de  où  l'on  en  cil , de  tenir  toujours  la  meme  conduite  , de  perféverer  dans  les 
memes  habitudes  , en  un  moc  de  ne  fc  point  convertir  ; 3c  pour  cela  , d’éloig- 
ner de  Ion  fouvenir  tous  les  objets  , qui  pourraient  jecer  dans  l’ame  quel- 
ques al  larmes,  de  fermer  les  yeux  à toutes  les  vétitez  de  la  foy  , de  ne  s'inftrui- 

re  jamais  de  fes  obligations  , afin  de  fe  dégager  du  foin  de  les  accomplir  ; 

de  s'affermir  enfin  par  cette  ignorance  étudiée  , contre  tous  les  retours  de  la 
Confciencc. 

D’où  naît  la  Nos  crrcurs  > nos  défordres  , nos  égarements  dans  la  voie  du  falut , vien- 
faufli:  icjia  nent  de  ce  qu'outre  la  Loy  de  Dieu  , il  y a encore  une  autre  réglé  d'où 
niauvaife  dépend  la  droiture  de  nos  aâions  , que  nous  devons  fuivre  ; ou  plutôt  de 

Confcicnce.  cc  qUC  [a  L0y  de  Dieu  qui  eft  la  réglé  generale  de  toutes  les  aéfious  des 

hommes,  nous  doit  être  appliquée  en  particulier  , par  une  autre  règle  , en- 
core plus  prochaine  & plus  immédiate  , qui  eft  la  Confciencc. 

Car  qu'cft-ce  que  la  Confcicnce  ; faint  Thomas  nous  l'apprend  en  deux 
mots  : C'eft  l'application  que  chacun  fc  fait  foi- même  de  la  Loy  de  Dieu.  Or 
l’expérience  nous  convainc  que  chacun  fe  fait  l'application  de  cette  Loi  de 
Dieu  félon  fes  vues  , félon  fes  lumières  , félon  le  caraétcre  de  fonefprit,& 
même  félon  les  mouvements  fccrets  , & la  difpofition  préfente  de  fon  cœur. 
D’où  il  arrive  que  cette  Loi  divine  mal  appliquée,  bien  loin  d'être  toujours 
dans  la  pratique  , une  réglé  fûre  pour  nous  , foie  du  bien  que  nous  devons 
faire  , foit  du  mal  que  nous  devons  éviter  ; contre  l'intention  de  Dieu  même  , 
nous  fert  tres-fouvent  d’une  foulTc  réglé,  dont  nous  abufons  ôi  dont  nous  nous 
authorifons,  tantôt  pour  commettre  le  mal , tantôt  pour  manquer  aux  obliga- 
tions les  plus  inviolables  de  foire  le  bien. 

A force  de  Dans  l'ordre  des  chofcs  , qui  eft  l'ordre  de  Dieu , ce  font  les  défirs  qui 
délirer  ou  doivent  être  félon  la  Confcicnce  , 3c  non  pas  la  Confciencc  qui  doit  fc  régler 
vouloir  une  fc|on  |cs  défirs.  Cependant , die  faint  Aueuftin  , voilà  l'illufion  & l'iniquité , 
en  venons  a laquelle , li  nous  il  y prenons  garde , nous  fommes  (ujets.  Au  lieu  de  re- 
jufou'à  nousgier  nos  défirs  par  nos  Confcicnces , nous  nous  foifons  des  Confidences  de 
perfuadrr  nos  défirs  , & parcequc  c'eft  fur  nos  défirs  que  nos  Confcicnces  font  fondées  , 
^ermite  <lu  arr've't'**  } Tout  ce  que  nous  voulons  , à méfure  que  nous  le  voulons , 
Eoiine 'qi!oi-,lous  devient  & nous  paraît  bon:  Ouodt  unique  velumus  konwn  rfl. 
quelle  (oit  On  demande  , pourquoy  il  arrive  fouvent  qu'un  pécheur  eft  en  repos  dans 
inauvaife.  /on  péché  ? Il  eft  facile  de  répondre  : c'eft  que  fon  cœur  eft  corrompu  , c'eft 
Pourquoy  que  fon  efpr;(  aveuglé  ; & c’eft  que  Dieu  par  cela  même  , le  punit.  Son 
.11  tranquille  corrompu  , ôc  dans  cet  état,  il  ne  fient  rien  de  tout  ce  qui  le 

dans  fou  pé- p^Kroit  troubler  ; fon  cfprit  eft  aveugle  , & dans  l’aveugle  préemption 
ehc.  qui  le  féduit  , il  ne  vuit.rien  de  tout  cc  qui  le  pourrait  détromper  : cn- 
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ün , Dieu  le  punit  ; & ce  châtiment  confiitc  à lui  refufcr  , Sc  les  lumières  qui 
lui  pourroient  éclairer  l'efprit , Sc  les  grâces  qui  lui  pourroienc  toucher  le 
cœur. 

On  ne  parte  point  tout  d'un  coup , ni  fans  peine.de  l’innocence  au  cri- 
me,  & d'une  vie  réglée  aux  grands  défordrcs.  Auffi  le  pécheur  , dit  laint  quMhté *da' 
Bernard  , après  Tcrtullien  , n'eft  jamais  tranquille  dans  les  commcnccmens  ic  péché  ^ 
de  Ton  péché  ; mais  comme  il  a encore  une  Confcience  délicate  , Si  que  *icnt  pas 
les  fentiments  en  font  vifs.le  péché  n'y  porte  fon  aiguillon  qu'avec  douleur. Iout  <*<>■» 
On  craint  , on  délibère  , on  rélifte  ; & la  nature  même  , toute  corrompue  Vne'lon 
qu'elle  eft  , répand  dans  l'ame  , ou  une  honte  raifonnable  .qui  nous  donne gUC  habiru^ ~ 
horreur  du  mal , ou  une  frayeur  falutaire . qui  nous  en  fait  redouter  les  «le. 
fuites. 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

Les  endroits  choifts  des  Livres  fpiritucls  , & des  Prédicateurs 
récens  fur  ce  fujet. 

C'Eft  une  voix  bien  haute  que  celle  de  laConfciencejc’eft  un  reproche  auffi  Voit  de  [a 
inévitable  qu'il  eft  caché  ; c'eft  un  témoin  auffi  irréprochable  qu’il  eft  Confcience  , 
domeftique.  La  nature  a fi  profondément  gravé  la  connoiftance  Si  la  vérité  * fenriincnt 
d'un  Dieu  dans  nôtre  ame  , dit  l'éloquent  Salvien  , qu’il  eft  impoffible  de  dc  lc  'l’'00' 
l'éfaccr  ; & il  n'eft  quaft  point  d'homme  , quelque  impie  , Sc  rebelle  qu’il 
foir , qui  étant  dans  quelque  danger  imprévu  , ne  porte  fes  yeux  &fes  mains 
vers  lc  ciel,  pour  implorer  la  faveur  d'un  Etre  tout-puilTant , qui  a choifi  les 
deux, pour  y découvrir  les  richelTcs  dc  fa  gloire.  Liv.  dt  l*  Divinité  défendue  con- 
tre les  Athées  , p*r  d’ Abillon. 

Je  demanderas  volontiers  avec  Tcrtullien  , d’où  vient  que  les  pécheurs,  te„0m 
ayant  fouvent  étouffé  pendant  leur  vie  , ces  remords  de  Confcience,  qui  trou-  ches  de  la 
bloient  leur  paix  , ils  ne  peuvent , quoiqu'ils  fartent , les  étouffer  à la  mort.  Confci-nce 
Car  combien  en  voyons-nous  qui  par  une  longue  habitude  dans  le  mal , & un 
cndurcirtemcnt  contracté  depuis  plufieurs  années  , jouïflènt  d’une  faullê  violeni'aùr 
paix  , Si  vivcnc  fans  inquiétude  & fans  allarmes  ; Sc  qui  cependant  aux  appro-  approches  de 
ches  de  la  mort,  tremblent,  pâlillcnt , Sc  (ouffrent  d’épouvcntablcs  inquiétudes,  la  moit. 

Le  même  Pcre  en  rend  une  admirable  railon  : c’eft  , dit-il , que  l’ame  , pen- 
dant la  vie  du  pécheur  , étant  cnvelopcc  dc  ténèbres  , que  fes  pallions  & fa 
malice  ont  répenduës  dans  fon  efprit , ne  commence  â dévclopcr  , ce  font  les 
termes  ; à dévclopcr  ce  nuage  , que  lorfqu’elle  va  quitter  fon  corps  : 

Btumpit  in  apertum , ed  mer*m  & purent  lueem.  Auparavant  elle  ne  voyoit  rien  , 
parce  qu’elle  ne  vouloit  rien  voir  , qu’elle  s’étoit  rendue  efclavc  de  fes  pat 
fions  ; mais  quand  cette  féparation  fe  va  faire  , elle  reprend  fa  liberté.  Mon- 
fiesrr  Joly  , 1.  tome  de  fis  Prônes. 

Combien  de  fois  cette  penfée  vous  a-t-elle  fait  trembler  dans  le  péché  , Comme  la 
lorfquc,  juftific  par  le  fuffrage  des  hommes  que  vous  avez  trompez  , vôtre  Confcience 
confcience  vous  a menacé  de  ce  juge , qu’on  ne  peut  ni  tromper , ni  corrom-  lc 
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prc.nl  éviter  Quelle  peine  n'avez,  vous  pas  a ctoufer  cette  voix  fecrette, 
qui  vous  tioublc  au  milieu  des  pUifîrs  ; qui  réveille  vôtre  craincc  au  moindre 

péril  ; qui  vous  fait  pâlir  , trembler  , & qui  fetnble  exécuter  par  avance  ,l'ir- 
rét  qu'il  doit  prononcer  contre  vous  ? Cette  penfee,  qu’il  faut  mourir,  qui  fait 
le  repos  Sc  la  confolatien  du  Julie  , fait  le  fupplicc  Sc  la  terreur  du  Méchant  ; fi 
ce  n’eft  pas  une  imprellïuii  de  la  lumière  naturelle  , pourquoy  eft  elle  com- 
mune à toutes  les  Nations  du  monde  ? poutquoy  rcgne  t-elle  dans  tous  1» 
temps  ? It  Ptrt  Cbtmitois.  Servi,  fur  Iti  Jugrmtns  de  Dieu. 

Dès  le  temps  qu'on  fait  le  crime  , la  Confcience  , qui  l’a  d’abord  décon- 
feillé  , commence  à le  condamner  hautement  , & à fe  récrier  contre  la  malice 
du  criminel  , & à demander  jufticc  de  la  violence  qu’on  lui  fait,  & à s’en  ven- 
ger elle-même.  Mais  c’eft  bien  pis  ,lorfque  le  crime  eft  achevé  -,  car  alors  le 
plaifir  ayant  celle  , la  paflïon  s’étant  ralentie  , l’ame  demeure  en  proie  à la 
douleur  & aux  reproches  de  la  Confcience.  La  paÆon  a fait  avaler  le  poifon 
làns  le  regarder  ; la  volupté  l’a  détrempé  de  quelques  douceurs  : mais  quand 
il  eft  une  fois  dans  les  entrailles  , il  caule  d’horribles  tranchées.  Le  (îlencc  de  la 
Confcience  eft  encore  plus  à craindre.  Après  qu’elle  a long-temps, ou  parlé, ou 
même  crié  inutilement, il  arrive  quelquefois, par  un  jugement  terrible  , à la  véri- 
té, mais  julle  néanmoins  , que  la  Confcience  fe  tait  pour  toujours  & nous  faille 
dans  un  mortel  allbupiflcmenr  : C’eft-â-dire  , que  Dieu  retire  fes  grâces , & 
en  cet  état  , tout  fe  tait  ; plus  d'objet  qui  touche  le  cœur  , plus  de  difeours 
qui  l’ébranle  , plus  d’accidcns  capables  de  l'épouventer  ; toutes  les  voix  font 
muctes:  & de  là  que  doit-on  attendre  ? Ptrt  de  U Colombier  e>  dura  ftt  PéjUxitm. 

Que  veut  dire  cette  Confcience  , qui  fe  trouble  tout  d’un  coup  , qui  éclate 
en  mille  plaintes  , en  mille  reproches  î ce  ne  peut  être  là  voix  du  démon  , puif- 
qu’clle  nous  porte  au  bien  ; ce  n’cft  pas  nôtre  propre  voix  , puifqu’elle  parle 
malgré  nous.  Il  faut  donc  que  ce  foit  la  voix  de  Dieu  : 8c  c’eft  pour  cela  que 
tout  ce  qu’elle  nous  dit,  doit  être  écouté , & que  ce  font  autant  de  loix  fur  Les- 
quelles nous  ferons  jugez.  Le  meme  > Tint.  i.  de  ftt  Sermons. 

Si  nous  voulons  bien  écouter  cette  fynderefc  , elle  nous  fait  aisés  entendre 
ce  N en  licet  , que  Jean  difoic  à Hérodc  : cela  ne  vous  eft  pas  permis.  Mais  la 
plûpart  des  Pécheurs  tâchent  d’éteindre  tant  qu’ils  peuvent  , cette  lumière 
naturelle  , & de  corrompre  leur  propre  Confcience  ; ils  s’aveuglent  eux-mê- 
mes , & perdent , pour  ainfi  dire  , cette  lumière  par  trop  de  lumière.  Com- 
ment eda  ? C'cft  que  ne  pouvant  agir  long-temps  contre  leur  Confcience , ils 
s’en  forment  une  fauftè  8c  erronnée  , en  confultant  des  livres  8c  des  Aurhcurs 
fufpeéb  , & en  cherchant  des  raifons,qui  appuyenc  leurs  fenûmens  , ou  plutôt 
les  delîrs  de  leur  cœur  , ou  quelque  a&ion  que  1a  droite  raifon  improuve  Sc 
condamne  d’abord  , particuliérement  en  matière  de  fimonic  , d'ufore  8c  d'im- 
pureté. Il  s’en  trouve  qui  mettent  la  Théologie  à la  queftion  , pour  lui  faire 
dire  ce  qu'elle  ne  veut  pas  : car  pour  juftificr,  ou  pour  authorifer  quelque  cri- 
me qu’ils  font  réfolus  de  commettre  , ou  quelque  mauvaife  habitude  , qu'il* 
eut  de  la  peine  à combattre  ; ils  s’adrelTeront  à tant  de  Cafuiftcs  & de  Théolo- 
giens , qu’enfin  ils  en  trouveront  quelqu'un  , qui  donneradans  leur  penfte,  Sc 
approuvera  leur  fentiment.  Metez  un  homme  innocent  à la  qucflion  j dès 
la  première  fois  il  vous  dira  la  vérité  : mais  redoublcz-la  une  Sc  plulieursfch; 
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la  force  de  la  douleur  cirera  de  lui  touc  ce  qu'ou  voudra.  Ainfi  metez  la 
Théologie , cetce  innocente  dépolîcaire  de  la  vérité  , à la  qucftion,  des  la  pré- 
miere  fois  elle  vous  dira  la  vérité  : Cela  ne  fc  peut  faire  en  Confcience  , cela 
cft  directement  oppofé  à la  faine  doétrine  de  l'Èglife.cela  chocquc  le  bon  fenj, 
c'eft  coutre  le  lentimcnc  unanime  de  tous  les  Doétcurs  : mais  à force  de  quef- 
tionner,  ôc  de  prendre  le  fait  ou 4c  droit,  tantôt  d'un  biais  , & tantôt  d'un  au. 
tte,  il  fe  trouvera  quelque  Doûcur  qui  favorifera  le  fentiment  en  qucftion  , 
fur  lequel  on  formera  fa  Confcience.  Mais  une  confcience  droite  , ne  cherche 
poinc  tous  ces  détours  & ces  faux  fuyans  : Rtvertimini  ti  cor.  Retournez  , re- 
tournez pécheurs  à vôtre  Confcience  , &:  ne  cherchez  point  à vous  tromper  : 
écoutez  ce  qu'elle  vous  dit  ; c'eft  la  meilleure  & la  plus  sûre  régie  que  vous 
puiffiez  fuivre  : elle  cft  Tî  jufte  , que  dans  fa  propre  caufe  même,  elle  fc  con- 
damne : toutes  les  raifons  raandiées  , ou  recherchées  avec  tanc  d'étude  ne  nous 
peuvent  juftifier  devant  fon  tribunal  , ÔC  de  quelque  artifice  qu'on  fe  ferve  , il 
cft  impoffible  de  lui  faire  approuver  le  crime.  Le  P.  Antoine  ic  S.  Mutin  de  U 
Porte  , dons  U fécondé  punie  de  U Conduite  de  U grâce. 

Combien  de  dangereux  mérugemens  ; combien  de  lâches  détours  pour  élu-  0,1  ^ fllt 
der  la  Loi  de  Dieu  ’ on  fe  fait  un  plan  de  falut  à fa  mode  ; on  fe  forme  des 
principes  à fa  façon  ; on  met  toute  la  vertu  dans  fon  humeur,  & l’on  rebute  un 
Directeur  , qui  ne  pouvant  agir  contre  fes  propres  lumières  , n’a  pas  aflèz  de 
condécendance  , pour  relâcher  quelque  chofe  de  fa  prétendue  féverité  : En  un 
mot , on  eft  prêt  de  renoncer  à tout , pourvu  qu'on  ne  foit  pas  obligé  de  re- 
noncer à foy-même,  Si  l'on  fe  fait  un  grand  crime  d’ufurper  les  biens  de  fon 
frere  , on  ne  fe  fait  prefque  jamais  devant  Dieu.un  point  de  confcience  de  dé- 
chirer fa  réputation  , ou  pat  des  médifances  grofliércs  , eu  par  des  détours  in- 
génieux & fubtils.  Prit  d'un  Sermon  mtnufcr.it. 

Il  cft  vrai  que  la  Loi  de  Dieu  eft  en  elle-même  , pure  , lînccre  , & éternel-  Du  même 
le  : Lex  Domini  immtculttt  : Elle  ne  fouffre  aucune  tache  ; mais  cette  loi 
entendue  par  l’homme  , tournée  par  l'homme  , ôc  exécutée  par  l’homme  , cft 
uneloiauffi  changeante , aufli  diflimulée,  le  dirai-je  ? aufli  corrompue  , & 
aufli  impure  que  la  volonté  de  l'homme.  C'eft  la  Loi  de  Dieu  , j'en  conviens, 
mais  l'un  la  tourne  d'une  manière  , & l'autre  de  l'autre  ; Règle,  qui  lui  fait 
perdre  fa  fimplicité  , fa  finccrirc,  ôc  fon  intégrité.  Dieu  la  donne  pure  & im- 
muable ; mais  nous  avons  le  malheur  de  la  corrompre  & de  l'altérer  : en  un 
mot , toute  Loi  de  Dieu  qu'elle  eft  , elle  ne  laifle  pas  de  devenir  humaine  & 
changeante  , par  la  volonté  dépravée  de  l’homme.  Prit  d’un  Sermon  mtnufcriu 

Il  cft  aîfé  de  fc  faire  dans  le  monde;  une  fiuffe  Confcience  , car  i^uoi  de  plus  11  cft  aifé 
naturel , ôc  de  plus  facile  , que  de  fuivre  le  penchant  que  la  cupidité  nous  aon-  faire 
ne  } comme  nos  vues  font  élevées  , il  cft  difficile  que  nos  conuoillanccs  ne  s’y  “nc 
conforment.  Dc-là  vient  cet  orgueil , cette  ambition  ; de-là  ces  artifices , ces  Con  lcQCe‘ 
intrigues  , ces  comptaifances  , ces  flaterics  , pour  arriver  au  but  qu'on  fc  pro- 
pofe  ; tien  de  plus  commun  parmi  vous  , ôc  cependant  rien  à quoy  vous  penfiez 
moins.  J’ay  dit  , qu'il  n'cft  rien  de  plus  ailé  que  de  fe  faire  dans  le  monde 
des  confluences  lâches  ôc  criminelles  : pourquoy  ; parce  qu'il  n'cft  rien  de  plus 
aifé  que  de  fe  former  des  défirs  injuftes , & téméraires  ; que  de  concevoir  des 
penfees  vaincs  ôc  ambitieufes.  Car  n’cft-cc  pas  de  là  que  naît  cette  Confcience 
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déréglée  , aveugle  , & erronnéc  : Confcience  déréglée  , parce  que  ce  font  nos 
défirs , qui  doivent  fe  régler  fur  nôtre  Confciencc  , & non  la  Confcience , fur 
nos  défirs.  Mais  nous  failons  tout  le  contraire  : entraînez  par  nos  défirs,  nous 
ne  voulons  point  d’autre  réglé  ; il  faut  de  neceffité  que  nôtre  Confcience  s’ac- 
commode à ce  que  nous  voulons  , & par  cet  étrange  renverfcinent , nos  défirs 
fervent  de  rcgle  à nôtre  Confcience  ; & paré*  que  c'cft  fur  ce  qui  nous  plaît 
que  nos  défirs  font  formez  , nôtre  Confciencc  les  approuve  : Omne  quodtumqit 
Volumtn  , bonuns  eft  , dit  S.  Auguftin  : ce  que  nous  voulons  nous  paroît  bon  ; 
peut-ètre,dit  ce  Perc,quc  pareequ'il  nous  paroît  agréable, nous  nous  perfuadons 
que  c'cft  une  chofe  jufte.  D’où  vient  donc  cela  > de  l'afeendant  mallicureux 
que  nos  défirs  prennent  fur  nôtre  Confcience  , qui  jugç  après  cela  des  chofes, 
non  fur  ce  qu'elles  fent , mais  félon  qu'elles  nous  plaifenr.  Put  d'un  Su  msn  fit 
(t  fitjtt  , attribué  au  Pire  Bourialoué. 

Comme  l’on  La  Confciencc  n’eft  pas  une  chimere , Sc  le  dérèglement  que  je  combats  icy  , 
fe  fait  une  n'eftpas  un  dérèglement  imaginaire;  il  cfl  auflï  naturel  à l’homme  d’avoir  une 
feieace  °ea  Confcience  , qu’il  cfl  naturel  à l'homme  d’avoir  une  raifon.  La  Confcience, 
étouffant  la  dit  S.  Jean  de  Damas  , eft  la  loy  de  nôtre  efprit  : Ltx  mentit.  C'cft  , dit  S.  Au- 
lumière  11a-  guftin  , une  lumière  que  Dieu  nous  a donnée  à tous  , pour  difeerner  le  bien 
atiulle.  d’avec  le  mal  : lumen  ad  difcretttncm  malt.  C'cft  une  règle  , dit  S.  Thomas , que 
nous  appliquons  dans  les  rencontres , pour  connoîire  ce  qu'il  faut  faire  , oa 
ce  qu'il  faut  éviter  : Régula  îgtnitrttm  fugteniorvnvt  : deli.  Chrétiens  , il  s'en- 
fuit , ce  fêmble  , qu'il  n'cft  pas  poffible  d'éteindre  cette  lumière  , ou  de  cour- 
ber cette  régie  : car  fi  elle  vient  de  Dieu  , elle  eft  clTenticHement  droit*  , & fi 
elle  eft  naturelle , elle  vient  de  Dieu.  Cependant  il  n'arrive  que  trop  fouvenr, 
que  voloutairement,&  d'une  manière  coupablc,on  corrompt  fa  raifon,on  féduit 
fon  guide  , on  étouffe  fa  lumicre-.comtncnt  cela’c'cft  que  fouvenr, mais  fur  tout 
dans  les  confequences  tin  peu  éloignées  des  premiers  principes  de  la  loi  naturel- 
le^ volonté  corrompt  le  jugement,  Si  le  jugement  à fon  tour,  corrompt  la  vo- 
lonté. Il  fe  fait  donc  comme  un  cercle  de  dépravation  entre  l'cfprit  & le  cœur: 
Principe  , qui  tout  abftraït  qu'il  eft  , ou  qu'il  nous  paroît  dans  la  fpeculation  , 
n'eft  pourtant  que  trop  certain  , & trop  évident  dans  la  pratique.  Et  par  là  ft 
forme  ce  que  nous  appelons  faufle  Confcience  ; c'cft-à-dire  , un  jugement  er- 
roné fur  la  pratique  en  matière  de  mœurs.  Prit  d‘un  Sermon  manufetit  fut  ce  /«r/e» 
du  P.  François  Ci  trou. 

Continua  AufS-tor  qu’une  paflton , de  quelque  nature  qu’elle  foîc,  s’eft  emparée  d'an 
tion  du  me-  cœur  ; quelque  déréglée  qu’elle  foit  d’ailleurs  , on  cherche  à la  contenter  t 
ne  fijje^  mais  c'cft  alors  qu’on  fent  toutes  les  révoltés  de  fon  efprit  , qu'on  éprouve 
l'empire  , & le  pouvoir  de  fa  Confciencc.  Que  faire  alors  ? palier  par  defTiss 
fes  répugnances  ? pécher  contTe  (es  lumières  Ôc  malgré  fes  vues  ? il  en  coûte- 
roit  trop  -,  & ce  feroit  toujours  de  nouveaux  combats  à rendre.  Le  plus  courr, 
c’eft  de  corrompre  les  lumières  de  fon  guide  , & de  faire  parler  à fa  Confcience 
le  langage  de  la  padïon.  Et  pour  cela  , voicy  les  artifices  dont  on  fe  fert.  J’ig- 
norerai , en  matière  de  Confcience  , 6 c mon  ignorance  me  fervira  d-'exeuîe 
devant  Dieu.  Les  autres  difent  , je  chercherai  dans  ma  propre  raifon  , ou  dans 
les  décriions  d’un  ConfcfFcur  commode  , dequoy  oppofer  aux  lumières  de  men 
cfjjtit  : eu  un  mot,  tes  uns  fc  font  une  fauflè  Confcience  en  étouffant  leurs  lu- 

nicrc* 
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înieres  ; les  autres  en  y fubdituant  de  faufl’es  lueurs.  C'eft  ce  que  S.  Thomas 
appelle  une  Confciencc  Poiitivement  Faude  , & une  Confcicncc  Négativement 
Faullè.  le  meme. 

La  Confcicncc  , avant  que  nous  commérions  le  crime,  répand  prefque  toù-  L*ignoranee 
jours  dans  nos  cfprits  certaine  lumière  qui  nous  en  découvre  la  lion-  ftu!  c*“fc  la 
te  : foible  lueur,  qui  u'cft  que  comme  lecvépufcule  d'un  plus  grand  jour: 

Mais  que  fanons- nous  ? nous  entrouvrons  la  paupière  pour  la  refermer  incon-  fouvcm  par 
rinent.  Icy  l’on  prend  à témoin  toutes  les  perfonnes  à qui  il  ed  arrivé  de  com-  une  dilirac- 
ber  dans  ces  crimes  affreux,  qui  portent  leur  honte  avec  eux  : en  ignoroient-ils  "°n.  volon» 
l'abomination  , & le  dérèglement  ? Tels  furent  ces  coupables  vieillards  qui  at-  ‘aue  ic.n“’ 
tentèrent  autrefois  à la  pudicité  de  Sufanne:£w/Mun(  Jenfum  /»#»«...  ut  non  vide-  ’ 

lent  : Ils  dépravèrent  leur  Confcicncc  , afin  de  ne  pas  voir,  lis  avoient  afses 
d’âge  & d’experience  pour  appcrcevoir  l’infamie  d’un  adultéré  dégénéré  en  ca- 
lomnie : ^uc  de  raifous  pour  être  effrayez  , s’ils  avoient  voulu  y faire  atten- 
tion : Leur  âge  , c’étoicnt  des  vieillards  ; leur  qualité,  c’etoient  des  juges-*  leur 
état  .c’étoient  des  captifs  dans  un  royaume  étranger  ; leur  religion,  c’étoicnt 
des  Juifs  tranfplantcz  au  milieu  de  l’idolâtrie  , qu’ils  alloicnt  feandalizer  : le 
lieu  de  leur  tratifgrcflion,  c’étoit  la  maifon  du  mary  qu’ils  alloicnt  déshonorer* 
l’objet  de  leur  paillon,  c’étoit  Sufannc  , une  femme  régulière  & retirée  , Sc 
par  confisquent  plus  difficile  à corrompre.  Ils  ne  fentent  point  tous  ces  motifs, 
parce  qu’ils  en  éloignent  la  penfée  : Everttrunt  fenfum  fuum.  Les  motifs  furnatu- 
rcls  ne  font  pas  plus  d’impreffion  fur  eux  ; la  vue  du  Ciel  les  auroit  touchez  , 
le  fouvenir  du  Légiflateur  les  auroit  fait  rellûuvenir  de  la  Loy:  Declinaverunt  Ibidem, 

« culot  / nos  ut  non  vidèrent  ceelum.  Voilà  ce  que  font  encore  tous  les  jours  ceux  qui 
fc  couvrent  d’une  ignorance  affrétée.  On  a des  doutes  , on  ne  veut  pas  les  faire 
éclaircir  ; on  ne  veut  pas  approfondir  l'état  de  fon  bien  , de  peur  d’être  obligé 
à des  redoutions  qu'on  appréhende  ; on  ne  veut  pas  s’indruire  fur  la  nature  de 
-certains  attachemcns , pour  n'etre  point  obligé  à les'rompre  : Or  il  ed  condant 
que  ce  qui  caufc  cette  ignorance  , ne  la  rend  pas  cxcufable  : c’eft  par  difllpation 
ou  didraétion  que  vous  ignorez  ; mais  une  ignorance  de  la  forte  ed-ellc  nécef- 
faire  ou  invincible  ? n’étoit-il  pas  en  vôtre  pouvoir  de  fixer  vôtre  efprit  volage 
à de  ferieufes  réfléxions  ? le  même. 


Le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  s’établir  une  fiftfic  Confcicncc  fur  fa 
:r. -n.  e. i /■'•-fl  !..  ijx  - a /t  - i 


[propre 

rai  fon  , cd  injude  & criminel.  C’cd  ainfi  que  tous  les  Hcréfiarqucs  fe  font  fau(fc 
perdus  : C’ctoit  en  doutant  qu’ils  avançoient-d’abord  leurs  faux  dogmes  ; cience  fnr  fa 
enfuite  ils  ont  cherché  des  raifons  pour  appuyer  leur  entêtement;  une  faud'c  raifon,  dont 
évidence  a produit  une  faude  obdination  ; enfin , à force  de  fc  dire  qu’ils  lc* 

avoient  raifon , ils  font  venus  jufqu’à  fc  lc  perfuader.  Raifon  humaine  ! que 
deviens-tu  , quand  une  fois  la  paflion  s’eft  rendue  maîtrede  ! La  Synagogu  e 
alli-mblée  ; c’cft-à-dirc  , toutes  les  meilleures  têtes  d’une  Nation  , qui  ne  pafle 
jamais  pour  manquer  d’cfprit  & de  lumières,  raifonnoit  ainfi  au  fujet  de 
J e s u s-C  H~R  1 s T : Quid  fuimui , qui*  bit  bomo  mulot  ftgn*  fdcitl  Cet  hom-  Ie*”-  1 *• 
ine  fait  des  miracles  étonnans  ; nous  n’en  fçaurions  difeonvenir  ; il  faut  donc 
le  mettre  à mort.  O Ciel  ; que  la  paffion  cd  aveugle  / & qu’il  ed  injude  de  fc 
faire  une  Confcicncc  au  grc  de  fa  raifon  ! le  même. 

Je  ne  prétends  pas  fermer  icy  toutes  les  voies  à U confultatiôn  : clic  cd  D’anttesfc;* 
Tome  1 1.  H H h 
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on  fe  fait  une  légitime , permife  , ôc  sûre  a parler  en  général  ; autrement  que  devient!  roit  le 
faulle  Conf-  fidèle  dans  les  doutes  , lî  obligé  de  fe  défier  de  fes  propres  raifonnements , il 
fauthorité  croit  cncore  obligé  de  fe  défier  des  décilîons  d'autrui  ;■  d’un  Gonfclfcur,  d'un 
d'aanui.  Pafteur  , d'un  Diredbeur  ? Ce  que  je  dis  , c'eft  qu’il  faut  de  la  bonne  foi  dans 
ces  confuitations  ; c'eft  que  l'envie  d'être  éclairez  , doit  nous  conduire  à l'ora- 
cle , fie  non  pas  l'envie  d'être  trompez  , ou  appuyez  datu  nos  prétenfioos.  Oi» 
ntandic  une  autltorité  à fes  défordres  , pour  pouvoir  les  commettre  fansallac- 
mes  ; on  voltige  de  Directeur  en  Direftcur , jufqu'à  ce  qu'on  en  air  trouve 
de  favorable  à fa  paillon;  c’eft  à fes  décilîons  que  l'on  s'en  rapporte  , & malgré 
les  réponfes  de  fa  Confciencc,  on  s’en  tient  Lee  langage  de  féduââon.  Le  miau 
Le  remords  Dieu  fit  fentir  à David  après  fon  péché  , tout  ce  que  le  remords  a 
Je  Confc  icti-  Je  p]us  pîcrquanc , 8i  de  plus  amer.  La  defcriptîon  de  fon  coeur  mérite  vôtre 
va  Umd°»I  «tendon  : MiJ'tr  fjflus  fum  , dit-il  , tou  die  tontnjiattu  ingredttbtr  : Je  devins 
ptès  fon  pc-  malheureux  auffi-tôt  que  je  devins  pécheur.  J'avois  beau  faire  réflexion  furie 
chê.  porte  éminent  où  j'étois  placé  , fur  l'impunité  que  je  pouvois  attendre  aptes- 

f/olrn.  j7.  mon  injufticc  ; j'avois  beau  chercher  du  foulagcment  dans  les  plaifirs  de  l'abon- 
dance ; & de  la  tranquillité  , dans  les  applaudillcmens  d'une  cour  flateufe  : 
ffat.  j7-  Mifir  faâut  fum : Je  devins  mifcrable  ,.  parce  que  je  pottois  au  dedans  de  moy 
un  témoin  inféparablc  & incorruptible.  Inféparable:  je  le  trainois  en  tous  lieux, 
iur  le  trône  , au  confcil , dans  les  artemblécs  publiques , dans  les  patries  de 
tfelm.  jo.  divcrtillèments  : Peuatum  mtum  centra  me  tft  femper:  Mon  péché  cft  toujours 
préfent  devant  mes  yeux  ; fins  celle  je  vois  le  fang  d’Uric  couler  au  tour  de 
moy  , l’époufe  mf  rappelle  le  fouvenir  de  l'époux  maffacré  ; je  porte  mes  in- 
quiétudes jufque  dans  le  lieu  du  repos  ; le  fommeil , qui  calme  tous  les  autres 
rfalm.  j«.  cœurs  , eft  pour  moy  un  fommeil  trifte  , affreux  , interrompu  r Dermrvi  tes- 
turbatus.  Je  trouve  encore  dans  ma  Confcience  un  témoin  incorruptible. 
Que  n'ai-jc  pas  fait  pour  la  féduire  j pour  en  arrêter  les  clameurs  ! j’aychcr- 
tfelm.  j4.  ché  des  cxcufcs  à mon  péché  : Ad  exeufendat  extufaticntt  in  pttcatU.  C’eft  ta 
paillon  qui  m'a  aveugle  , di foie- il  r c'eft  l’objet  préfent  qui  m'a  féduir:  Et 
tfalm.  t.  yous,  Seigneur',  donnez-  un  peu  de  trêve  à mes  allarmes  : Sti  tu,Dtmme  »/««* 
qui  ! Non  Mcflieurs.rien  ne  peut  calmer  les  frayeurs  de  fa  Confciencc:  Teù  du 
jfelm-  iJ.  comrijUtui  mgredttbar.  Où  ^souriront  tous  ces  remords  ? a la  pénitence  , Chré- 
tiens : Dieu  veut  convertir  David  , puifqu'il  l'intimide  , qu'il  le  perfécute. 
Ah  ! que  vous  êtes  heureux , vous  à.  qui  la  honte  du  crime  le  mit  encore 
fentir  ! A la  vérité  la  paix  d'une  confcience  timorée , eft  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  ; mais  après  la  tranquillité  d’une  Confcience  iiréprchenfible,îl 
n'eft  point  de  bien  égal  à l'agitation  d'une  Confcience  coupable.  Au  contraire, 
une  Confcience  tranquille  dans  le  crime,  eft  le  caraéterc  , 6c  comme  le  pro- 
noftic  d’une  réprobation  certaine  , 6e  inévitable  , à moins  d'un  coup  de  U- 
mifcricorde  dii  Seigneur  , dont  nous  voyons  peu  d'exemples,  ht  mbut. 

Do  toorrorm  Cette  frayeur  , dont  les  méchans  font  quelquefois  faius , eft  un»  preuve  ie 
Je  k maovai-  ee  dit  faint  Chryfortbme,  qu’ils  font  déjà  punis  en  ce  monde,  avant  meme 
fe  Confeieo-  leschâtimcns  que  la  divine  juftice  leur  a préparez  dans  l'autre  ? Si  vous  de- 
ee.  mandez  comment  : par  eux-mêmes  , vous  répondra  ce  faint  Dofteur;  carcVH 

le  prémier  arrêt  de  la  juftice  de  Dieu  , qui  a voulu  que  la  peine  foit  inféparable 
du  pcçhé.  C'eft  en  cela  que  coufrftc  la  mauvaise  Confcience,  qui  fett  aux 
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pécheurs  non-feulement  de  témoin  6c  d'accufatcur  ; mais  encore  de  juge  6c  de 
bourreau:  c’eft  un  témoin,qui  feul  en  vaut  mil  le, & qui  f ft  d'autant  plus  redou- 
table , qu’on  ne  le  peut  rejetter  , parce  qu'il  c(l  toujours  oculaire.  On  ne  le 
peut  reeufer , parce  qu'il  eft  toujours  véritable  ; on  ne  le  peut  gagner  , parce 
qu'il  eft  toujours  inexorable  ; on  ne  !c  peut  intimider  , parce  qu'il  eft  toujours 
libre  & dominant  au  dedans  de  l'ame  j on  ne  le  peut  éloigner  , parce  qu'il 
eft  toujours  jrréfent  6c  inféparable  du  criminel  : enfin,  on  ne  le  peut  faire 
taire  ; il  parle  & crie  fans  celle  , non  aux  oreilles , mais  au  cœur.  Les  mé- 
dians ont  beau  fuir  devant  ce  juge  intérieur  , il  les  trouve  toujours  , & par 
t«ut  ; il  les  entraîne  , & les  préfente  fans  celle  devant  fon  tribunal  ; Si  là , il  > 

les  accufc  & les  juge  , & il  ne  leur  permet  pas  d'ouvrir  feulement  la  bouche 
pour  fc  défendre  » mais  il  les  y condamne  fouverainement  & fans  appel  ; de 
cet  arrêt  fccret  eft  aullîtôc  fuivi  des  peines  & des  tourmens  , que  ce  bour- 
reau leur  fait  endurer.  Prit  dtt  Homtlits  Mtr  dits.  Homel.  poar  le  premier  Dimen. 
de  f Averti. 

En  vérité  , ces  remords  intérieurs , & cette  fecrette  horreur  que  le  péché  Oa  même 
laiflè  dans  l'efprir,  eft  un  fuplice  terrible  : & le  grand  S.  Auguftin  le  décrit  d'u-  fejet. 
ne  manière  admirable.  Entre  les  afflictions  de  l'ame,  dit  il,  il  n'y  en  a point  de 
plus  grande  que  le  remords  de  fes  crimes  : car  fi  l'homme  n’eft  point  blef- 
fc  au  dedans  de  foy  , fi  tout  eft  fain  dans  le  fond  de  fa  Confidence  , en  quel- 
que partie  de  lui-même  qn’il  fouffre  , il  aura  toujours  recours  à celle-là  , 
comme  à un  refuge  de  confolation  & de  paix  , & il  y trouvera  Dieu  ; mais  s'il 
n'y  trouve  aucun  repos  , à caufe  de  la  multitude  des  péchez  dont  elle  eft  pleine, 
que  fcra-t.il , puifqu'il  n'y  trouvera  point  Dieu  > à qui  aura-t-il  recours  . 
lorfque  les  douleurs  l'affiégeront  ! il  peut  fc  retirer  de  la  campagne  dans  la 
ville  ; des  places  publiques  dans  fa  maiion  | de  fa  maifon  dans  fa  chambre  ; de 
fa  chambre  en  fon  lit  ; mais  la  douleur  8c  la  peine  le  fuivront  toujours  : 6c  où 
pourra-t-il  fe  retirer  de  fon  lit , finon  en  foy.  même  ? Mais  fi  tout  y eft  plein 
de  tumulte  ; fi  tout  y eft  noir  par  la  fumée  de  fes  méchantes  aérions  ; fi  tout  y 
eft  brûlant  j il  ne  s’y  peut  réfugier  , puifqu'aulll- tôt  il  en  eft  chafté.  Si  donc 
au  lieu  qu'il  penfoir  trouver  en  foy- même  un  afile  , il  y trouve  fon  ennemi  , 
parce  qu’il  s'y  trouve  foy-même,où  fe  retircra-t.il  l en  quelque  lieu  qu'il  aille, 
il  fe  trainera  toujours  , 6c  fc  trouvera  toujours  tel  qu'il  eft  : & ainfi  il  fe  tour- 
mentera toujours  ; les  plus  grandes  affligions  , qui  puiftent  arriver  à l'ame  cri- 
minelle , étant  celles  qui  viennent  d'cllc-même;  parce  qu’elles  font  les  plus 
intérieures  , & parconlequcnt  les  plus  fcnfiblcs.  C'cft  ainfi  que  les  médians 
font  bourelcz  par  la  repréfentation  aftfeufc  de  lents  crimes.  C'eft  ta  rtrfitn  d'un 
pdjfage  de  feint  Attpujlin,  fier  le  Pfeditmt  45.  prit  dtt  mêmes  Homtltts  Mamies. 

Ceux  qui  pèchent  par  ignorance  , par  précipitation  , par  violence  & cm-  Agir  tonne 
portement  de  quelque  paillon,  peuvent  quelque  fois  en  revenir;mais  ceux  qui  fa  propre 
démentent  leurs  propres  lumières,  & qui  étouffent, pour  des  intérêts  fecrcts  ou  ConfcKncc  , 
pour  des  confidérations  humaines  , les  fenrimens  de  la  bonne  Confidence  ; jon^on"'!* 
qui  s’en  font  une  nouvelle , 6c  toute  oppofée  , qui  combattent  la  vérité  qu'ils  revient  pref- 
connoiftcnt;  perdent  ordinairement  par  cette  forte  de  crimes  , route  reflôurce  que  jamair. 
de  leur  falut  ; ils  n'en  reviennent  prefquc  jamais  , & ils  tombent  dès  cette  vie  , 
dans  un  defefpoir , non  pas  toûjours  fcmblablc  à celui  de  Judas , qui  fut  tout 
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extérieur  & vifible  ; mais  à celui  des  Prêtres  & des  Pharifîens,  qui  fut  tout  in- 
térieur & inviftble.  Pris  des  mêmes  Homeltes.  Homel,  fus  U PAjJion  du  Soutins , 

U Con-  Saint  Chryfoftome  appelle  la  Syndérefe  & la  Confcience,unc  éternelle  acctt- 
feitnee  nous  fatricc  , que  Dieu  attache  inféparablcment  à nous  , pour  nous  repréfenter  fins 
déguilemcnt , tous  nos  crimes  ; pour  nous  en  reprendre  fans  complaifancc,  êc 

fiour  nous  en  punir  fans  indulgence;  & pour  cet  effet  elle  employé  les  remords, 
es  inquiétudes  , la  honte  , le  regret , la  trifteffe,  & le  repentir.  Ce  font  autant 
de  miniftres  de  la  jufte  féverité  de  cette  rigoureufe  inéxorablc , Si  de  l’impla. 
cable  haine  que  Dieu  porte  au  péché  : AuufatrUem  ptrpituam  , qua  dciipi  & du i- 
pere  nunquam  poffil.  Monfieur  Maimbourg.  Sermon  pour  le  3.  Mur  dp  de  Carême. 
R-itoches  C'eft  dans  les  circonftances  d'un  temps  fi  fâcheux  que  cette  Confciencc  irri- 
«lue  la  Con-  tée  ramaffe  toutes  les  ordures  des  crimes  d'un  pécheur  , 6c  les  lui  jette  fur  le  vi- 
fcience  fait  fage.  Voilà,  dit-elle,  tes  ouvrages  , 6c  le  fruit  de  ta  mauvaile  vie;  voilà  ce 
au  pécheur , qa;  tc  doit  acctjmpignet  devant  le  tribunal  de  Dieu  ; ou  , comme  dit  S.  Grc- 
a .a  mort.  g0;re  f Cette  Conlcicncc  drelfe  comme  un  bataillon  de  tous  les  péchez  , pour 
l'aflfiéger  , 6c  le  ferrer  dç  près  fur  le  lit  de  la  mort.  C'eft  ainft  que  s’exprime  le 
pftlm.  j>.  Prophète  : Cireumdiderunt  me  mêla  , quorum  non  t/l  numtrus  : eomprebenderum  ms 
iniquitates  met.  Voilà  le  fiége  funellc  , repréfenté  par  le  liège  de  Jerufalem, 
qui  n’a  pas  profité  du  temps  de  fa  viftte.  P.  Texier.  Sinn.  pour  le  Jeudy  de  U i.ft- 
moine  dt  Carême. 

Des  don-  On  ne  peut  difeonvenir  que  le  repos  de  la  Confcicnce  ne  foit  le  plus  grand 
ccürs  d’une  bien  que  nous  puiffions  pollcder  en  cette  vie  , 6c  que  toutes  les  faillies  joies 
bonne  Con-  du  fiéclc  11e  fçauroient  égaler  cette  douceur  inéfablc  , que  Dieu  fait  goûter  en  ft- 
tciencc.  er(l  ^ ceux  /(  craignent.  C'eft  pour  cela  , que  le  Sage  dit  , qu’une  Confcien- 
ce  tranquille  eft  vm  feftin  continuel  : Saura  mens  juge  eonvivium  ; Si  le  Prophète 
invite  tous  les  pécheurs  à poùter  combien  le  Seigneur  eft  doux  , & à reconnoî- 
tre  par  une  heureufe  expérience  , combien  les  plaiGrs  innocens  , que  Dieu  at- 
tache à la  pratique  de  la  vertu  , forpallcnt  les  voluptez  criminelles  où  fc  plon- 
gent les  gens  du  monde.  Les  Payens  mêmes  ont  dépofé  en  faveur  de  cette  vé- 
rité ;&  autant  qu’ils  ont  exagéré  les  fuppliccs  d'une  mauvaifes  Confcicnce, 
autant  ont-ils  fait  valoir  le  repos  , la  douceur  , la  joie  , 6c  la  tranquillité  de 
celle  qui  ne  fe  fentant  coupable  d'aucun  crime  , ferablc  trouver  fbn  fouveraia 
bonheur  dans  elle- me  me.  f.Jfays  de  Sermon  , Tom.  2.  Treizième  Dimanche  après  la. 
Pentecôte. 

Les  témoins  font  terribles  pour  un  criminel , lorfqu’on  ne  les  peut  éviter, 
ivîterle^tê-  lorfqu'on  ne  les  peut  reeufer  , Si  lorfqu’on  ne  les  peut  corrompre  par  argenr,. 
moignagede  ni  par  proraeflè.  Telle  eft  la  Confcicnce  , qui  rend  témoignage  contre  le  pe- 
la mauraife  cheur  de  tous  les  crimes  qu'il  a commis.  Il  eft  impofliblc  de  la  fuir  , de  la  re- 
Ccnfcieoc».  caf0r  j & de  la  gagner  ; & c'eft  ce  qui  rend  fes  accufations  terribles.  En  vain 
vous  couvrez  vos  péchez  des  ténèbres  de  la  nuit  ; en  vain  vous  cherchez  des. 
lieux  éloignez  du  commerce  des  hommes  , pour  commettre  le  mal  ; eu  vain 
vôtre  authorité  6c  voue  dignité  ferment  la  bouche  à ceux  qui  voyent  vos  injuC- 
tices  , 6c  les  empêchent  de  parler  : en  quelque  licu  quc  vous  alliez , Sc  en  quel- 
que état  que  vous  (oyez  , vôtre  Confcicnce  fe  trouve  toujours  avec  vous  , & 
elle  vous  fait  rougir  de  huntc  6c  de  confuûou,  par  fes. cruels  reproches.  Soppo- 
ious die  S-  Chryloftciuac  , que  vôtre  péché  ne  fait  connu  à aucune  pcrlôa- 
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ne  du  monde  : il  cil  connu  à vôtre  Confcience  ; & c'eft  allez  d'avoir  un  ieul 
témoin  qui  vous  accufe  : Ponamrn  nulli  noium  effe  flagitium  , praterquam  ipfi  uni  : 
quomodo  feret  confciemiam  rtdarguentcm,  acerbam  & amarultmam  accufatncem  fecum 
ferens  ? Il  n'y  a point  d’éxil  plus  fâcheux  au  pécheur  que  le  lien  propre  ; il  n'y 
a point  de  vue  plus  infupportable  , & en  même- temps  plus  inévitable  que  celle 
de  fa  propre  Confcience  , ajoute  S.  Bernard.  Dans  tes  mentes  Ejfajs , pour  le  Mer- 
iredy  de  la  Semaine  Sainte. 

Il  ne  vous  fera  pas  permis , pécheurs,  de  reeufer  le  témoignage  de  vôtre 
Confcience  ; c’cft  un  témoin  qui  a tout  vu  , 3c  qui  a été  préfeut  à toutes  les  cir- 
conftances  de  vos  péchez  : il  ne  vous  fera  pas  poiliblcdc  corrompre  ce  témoin; 
par  la  taifon  , dit  S.  Chryfottome  , que  ce  témoin  rient  fa  commiflïon  immé- 
diatement de  Dieu  meme  ; c'eft  ce  qui  fait  qu'il  n'a  de  conliJeration  pour  per- 
fonne.  Il  ne  refpcéle  ni  les  trônes  , ni  les  couronnes  des  Monarques  : il  ne  mé- 
nage rien;  il  reproche  , il  accule  , il  condamne  , dans  le  temps  même  que  tout 
le  monde  loue  & applaudit.  Je  veux  qu'il  n'y  ait  rien  à craindre  pour  vous  au 
dehors  , qu'il  n'y  ait  point  de  Juge  qui  vous  pourfuivc;  je  veux  que  vous  ayiez 
gagné  tous  les  témoins  par  argent  , & par  vôtre  crédit  ; ce  n'eft  pas  allez  pour 
vivre  en  repos.  Helas  ! vous  portez  un  témoin  au  dedans  de  vous-même  , qui 
vous  accufe  , & qui  vous  coufoud  bien  plus  que  tous  les  témoins  enfcmblc! 
Les  mimes. 


Sur  le  mê- 
me fujer. 


Il  eft  aife  de  juger  que  la  Confcience  ne  tourmente  pas  feulement  un  pé-  . »n. 

cireur  à l’égard  du  palfé  & du  préfent  ; mais  encore  à l'égard  de  l'avenir  , en  j^1'n“|touf” 
lui  faifant  fouffrir  par  avance  tous  le  jullcs  fupplices  qu’elle  lui  fait  apprehen-  c^t  ^ J'" 
dcr.  Le  faint  homme  Job  l'a  bien  dit  , qu'un  pécheur  croit  voir  de  tous  cotez  la  crainte  Je 
des  épées  qui  le  menacent , & des  fupplices  qui  l'attendent  : Orcumfpcclans  un-  l'avenir. 
dique  gladium.  Repréfentez-vous  un  criminel  a qui  on  a lu  l'arreft  de  fa  mort  : **• 

ce  miferable  foudre  déjà  fon  fupplicc  ; tout  lui  paroît  fou  bourreau  , & pour 
une  mort  effe&ivc  ; il  en  fouffre  mille  dans  fon  imagination  , qui  ne  font  pas 
moins  cruclics.Pitoyable  image  d'un  pécheur, que  fa  Confcience  condamne!  tan- 
tôt il  fe  voit  au  jugement  de  Dieu.accufé  & condamné  par  un  juge  inexorable; 
tantôt  il  fe  fent  précipité  dans  les  abîmes  éternels  ; tantôt  la  penlée  de  l'éterni- 
té rtvrlheureufc  lui  fait  drclfer  les  cheveux  dans  la  tête  ; enfin,  il  eft  damné  avant 


que  de  l'êtte,  ou  du  moins  il  ne  vit  pas  plus  heureux  que  les  damnez. Les  mêmes. 

Le  Pécheur  , dit  S.  Bernard  n'eft  jamais  tranquille  dans  le  commencement  F^-(,.llr 
de  fes  défordres  : comme  il  a une  Confcience  encore  délicate  & tendre  , le  n’eft 
péché  n’y  porte  fon  aiguillon  qu'avec  douleur.  Cet  homme  craint , redite  , s'é-  tranquille 
fraye,  îc  eft  dans  de  grandes  allarmcs  : C’cft  un  gros  fardeau  que  ce  péché;  au  cemmao- 
fardcau  qui  paroit  d'abord  infupportable  , qui  d’inlupportable  devient  pcfanr, 
qui  de  pcfanr  devient  léger  , qui  de  léger  devient  commode;  & qui  étant  doux 
fie  commode  , bien.  loin  de  produire  du  trouble  , Si  de  la  douleur,  comme  il  a 
cothurne  de  faire  , ne  laide  dans  l'ante  qu’une  funefte  paix.  Pris  du  Diflttnnairt 
Moral.  Premier  dtfiours  fur  U Confcience. 

Parmi  piuûcurs  différons  remedes  que  Dieu  nous  a laiftêz  pour  la  gue'rifon  Moyen 
«('un  mal  au  (fi.  dangereux  qu'eft  celui  d’une  Confcience  pécheredè  & tran-  tt” 

«paille  ; le  prémicr  & le  principal  eft  une  vive  3c  continuelle  idée  des  redou-  & |c  r.pOS  ’ 
tables  jugpructis  de  Di£U  ; ce  qu'on  ne  peut  mieux  expliquer  que  par  un  dcConfcicn- 
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excellent  principe  de  feint  Auguftin  , qui  remarque  qu'il  y « cette  diffé- 
rence entre  la  crainte  qu'on  a de  Dieu  , fie  la  crainte  qu'on  a des  hom- 
mes : que  celle-cy  vient  fou  vent  d'une  ame  foible  ; mais  que  celle-là  vient 
d'une  Confcience  ou  déjà  bonne  , ou  en  état  de  le  devenir  bien-rôt.  On  ap. 

Î telle  généreux  celui  qui  ne  craint  perloune  ; usais  à l' cgaid  de  Dieu  ce 
croit  moins  généralité  que  fureur  de  ne  le  pas  craindre  ; puifquec'eft  par- 
la qu'il  faut  commencer  , afin  qu'en  le  craignant  on  l'écoute  , qu'en  l'écou- 
tant on  l'aime  8c  qu’en  l'aimant  on  fe  met  te  en  état  de  ne  le  plus  craindre! 
non  par  une  orgiieilleufe  dureté  , mais  par  une  continuelle  attention  fur  foy- 
même  , & une  vigilance  à marcher  dans  les  voyes  de  fes  Commaadcmcns. 
Là  mime. 

Faoffs  paix  FaufTe  tranquillité  de  confcience  , voye  ;large  8c  fpacieufc  , que  tu  perds  de 
& f-Ocrran.  Chrétiens  ion  fe  défend  quelque  -chofe  8c  l'on  vit  en  repos  fur  le  refte 
qu'on  (c  permet  ; on  s'abflienc  des  vices  qui  ne  font  pas  de  fon  goût , mais 
on  goûte  fans  remords , ceux  qui  datent  les  fens  , Si  les  inclinations  du 
cœur.  Cependant  la  ioy  de  Dieu  , cft  une  , 8c  indivihble  ; le  même  cfptit 
i'a  fuggeréc,la  même  maiu  l'a  portée  , la  même  rccoropenfe  , ôc  les  mê- 
mes chàtimcns  y font  attachez,  pour  la  confoiation  des  uns  , & la  condamna- 
tion des  autres.' Vous  vous  trompez  donc , fi  fur  de  fl  faux  principes  vous 
croyez  marcher  dans  la  voye  de  Dieu  , Si  mettre  vôtre  Confcience  en  repos; 
suffi- bien  que  ceux  , qui  par  une  delicatefTe  affe&ce , 8c  une  dévotion  à la 
mode  , s'attachent  à de  légères  pratiques  , pendant  qu'ils  violent  fans  (cra- 
pule les  plus  grands  préceptes,  ri  mime,  fécond  ferme*. 

. . Lors  que  le  démon  defcfpere  de  pouvoir  porter  une  ame  au  péché  , foie 

de  Confcieu-  P*r  l’aPPas  trompeur  des  plaifirs  qu'il  lui  préfente , foit  par  le  faux  éclat 
t e.  des  honneurs  & des  biens  qu'il  lui  promet  , il  ne  fe  rebute  pas  pour  cela , il 

change  feulement  de  barerie  , empruntant  feulement  le  fccours  d'une  préten- 
due délicateffe  de  Confcience , à ta  faveur  de  laquelle  il  exaggere  à nos 
yeux  les  moindres  imperfections , qu'il  nous  fait  voir  comme  des  péchez 
énormes  , metant  à notre  chemin  des  pierres  d'achopement  qui  nous  arrê- 
tent , nous  repréfentanc  les  chofes  permifes  comme  des  pratiques  défen- 
dues , 8c  nous  reduifant  enfin  à cette  fatale  néceffité  , ou  de  ne  rien  faire, 
ou  de  ne  faire  que  du  mal.  Quand  une  ame  en  cft  venue  là  , elle  ne 
marche  qu’en  tremblant, dans  fes  plus  feints  exercices,  8c  comme  tout  ce  qui  fe 
fai  c avec  contrainte  , devient  fatiguant , elle  abandonne  bientôt  par  ferupu- 
le  , ce  qu’elle  avoit  entrepris  par  dévotion.  l2  mime. 

Funeftes  fcrupulcs  d'une  ame  trop  timorée  , & d'une  Confcience  trop  é- 
Des  memes  txoittç  1 fcrupulcs  qui  viennent  du  démon  , Si  qui  font  comme  autant  d'ob- 
” * ftaclcs  qui  arrêtent  une  ame  dans  la  voye  du  felut , Si  qui  la  précipitent 

tfélm.  ij.  bientôt  dans  celle  de  perdition  ! lié  treptieveiunt  timoré  ubi  ni»  er*t  tmor.  Elle 
tremble  où  il  n’y  a pas  lieu  de  trembler  ; elle  pèche  où  il  n'y  a pas  matière 
de  péchez  ; elle  heurte  , & elle  fe  perd  où  il  ny  a point  d'écueil.  Quelle  eft  à 
plaindre  en  cet  état , puifqu'cllc  fait  fe  peine  de  ce  qui  devrait  la  rafliircr, 
& que  livrée  en  proyc  à fes  propres  remords  , elle  s'arrête  fouveric  où  elle 
devrait  s'avancer. l«  même. 

Comme  0n  Dans  tes  doutes  ce  n'eft  pas  toujours  à 1a  Contient*  qu’on  s'adrdfc  ; ce 
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feroic  an  Prophète  incommode  ; fa  voix  , comme  celle  d’un  faim  Jean’  ïttoicc  i't- 
Bapciftcjcrleroit  fans  ceflê  Kan  liât.  Homme  d'affaires  tu  te  damnes  par  tes  in-  toufk‘  *e* 
juftices;  ce  que  tu  fais  ne  t'eft  pas  permis  : Kon  liut.  Mais  à cela  on  trouve  un  cônfcicnce. 
fatal  tempérament.  Cet  homme  d'affaires  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  faire 
taire  fa  Confidence  ; à pour  Ce  tromper  fans  fcrupule  , il  cherche  d'autres 
qui  le  trompent;  des  Confeflêurs  ou  ignorans  ou  lâches  , ou  intcreflèz  , qui 
lui  difent  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  qu’il  s’apauvriife  par  fes  rrflitutions  ; 
qu’il  n'a  qu'à  charger  les  enfans  ou  fes  héritiers  de  rendre  après  fa  mort  le 
bien  qu'il  a mal  acquis.  Cette  femme  cherche  cent  prétextes  pour  juflifier  fa 
mauvaife  conduite  : elle  protefle  qu’elle  ne  fait  point  de  mal  ; qu'elle  aimeroit 
mieux  perdre  la  vie  que  l'honneur  ; que  la  perfonne  qu'elle  voit  , va  partir 
dans  deux  ou  trois  mois.  C'cft  ainfi  qu'elle  tâche  de  corrompre  le  témoigna-  . 
te  de  fa  Confcience  & de  la  faire  taire.Mais  la  chofe  e(t  impoflible  ; cette  Con- 
fidence eft  la  voix  de  Dieu  ; & il  donnera  une  force  extraordinaire  à cette 
voix  pour  fe  faire  entendre.  Là  mime  , dam  les  Réflexion! . 

Quel  témoin  , quel  bourreau,  quel  juge  qu'une  mauvaife  Confcience  1 C'eft 
an  témoin  qu'on  ne  peut  ni  fuir , ni  reeufer  , ni  corrompre.  On  ne  le  peut 
fuir:  il  eft  intérieur,  il  nous  fuit  par  tout  ; dans  la  fulitude  comme  dans  les 
villes  , de  nuit  comme  de  jour  ; dans  les  lieux  les  plus  écartez  , comme  dans  les 

E laces  publiques.  On  ne  le  peut  reeufer  : il  fçait  tout , il  voit  tout  ; & de  tous 
■s  yeux  qui  font  arrêtez  fur  le  pécheur  , celui  qui  l'incommode  le  plus  eft  fon 
propre  ccil , dit  fainr  Bernard  , & le  témoignage  de  fa  Confcience.  C'eft  enfin 
un  témoin  qu’on  ne  fçauroit  jamais  corrompre:  les  aurres  parlent  en  hommes,, 
mais  celui- cy  parle  comme  chargé  de  la  commiflion  de  Dieu  : les  autres  peu- 
vent donner  , par  de  favorables  depofitions  , quelque  confolation  aux  crimi- 
nels; mais  celui- cy,  toujours  fîncerc  & incorruptible,  les  trouble  au  milieu  de 
leurs  plaifirs  les  plus  doux.  LÀ  mime. 

Quel  eft  le  trouble  8c  l’agitation  d'une  mauvaife  Confcience  , quand  nous 
nous  Tentons  coupables  de  quelque  crime?  Hors  de  nous  ce  n'eft  que  difgraces;  jc 
au  dedans  de  nous  ce  n'eft  qu 'agitation  , ôc  remords  ) Au  deffus  de  nous  , c'eft  d'onc  mau- 
le  ciel  que  nous  regardons  , comme  un  héritage  , dont  nous  méritons  d’être  »atfc  Cou- 
prîvez  ; au  deffous  de  nous,  c'eft  l'enfer,  où  il  ne  faut  qu'un  moment  pour  être 
précipitez  ; autour  de  nous  , & à nos  cotez  , c'cft  la  mort , qui  va  trancher  le 
cours  de  nôtre  vie  criminelle.  Avec  tout  cela  , quelle  fatisfaftion  , quel  repos 
pouvons-nous  goûter  ? & fi  les  remords  d’une  Confcience  troublée  par  tant 
d’objets  rtc  nous  jettent  pas  dans  de  fi  falutaires  émotions  ; c'eft  une  marque 
tres-cerraine  , dit  S.  Bernard  , que  nous  avons  la  dureté  de  Pharaon  , 8c  que 
nôtre  falur  eft  prefquedefefpéré.  Le  mime. 

Remarquez  , dit  S.  Auguftin  , comme  la  mort  8c  la  réprobation  fuivent  de  fciupVlVîl" 
près  ces  pécheurs  qui  vivent  fans  remords.  Quand  le  peené  laiflc  quelque  (cru-  fans  remords 
pule , & quelque  trouble  dans  l'ame  , c'cft  une  marque  que  la  Confcience  n'eft  dans  l'cri- 

}>as  encore  endurcie  : mais  quand  on  vit  dans  une  profonde  paix  , fans  craindre  mc’  ‘j“e 
a mort , 8c  la  damnation  , dont  on  eft  menacé  ; C'cft  alors  qu’un  pécheur  en-  ^probation, 
traîné  par  fes  pafsions , comme  par  un  char  qui  l’emporte  , defeend  avec  im- 
petuofité  dans  les  enfers. Car  d'où  vient  cette  fatale  tranquillité  ? elle  vient  de 
ce  que  le  démon  le  garde  comme  une  forteteffe  où  il  s'eft  retranché.  Quand. 
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ils  pâlilfent  au  moindre  objer.  Dans  cct  état  , la  Confcicncc  efl  troublée  tic 
agitée  , & ne  fçaic  à quoy  fc  déterminer  ; pou  (fcc  de  tous  cotez  par  l’oppofi- 
tioii  de  fes  penlées  , fie  combattue  par  fes  Icrupules  , qui  traverfent  fes  réiolu- 
tions , elle  n'a  pas  la  force  de  le  fixer  , ni  de  choifir.  Le  plus  fùr  remède  pour 
s’en  délivrer  , c’efl  d'en  débrouiller  la  caufc  , fie  d'obferver  d'où  viennent  ce* 
fauffes  allarmes  , & ces  importunes  inquiétudes.  La  mélancolie  , l'ignorance, 
fie  la  fupcrflition  engendrent  bien  des  Icrupules  ; une  confcience  tendre  fie  dé- 
licate a aufïi  les  fiens.  La  mélancolie  en  cil  la  fourcc  la  plus  fertile  ; l'efprit 
chagrin  fie  abatu  fc  forme  des  idées  trilles  fie  a file  u fes  de  fes  devoirs  , fie  fe 
prelcrit  un  genre  de  pieté  auflere  fie  farouche  ; alors  l’imagination  échauffée 
par  cette  humeur  fombre  ÊC  lugubre  , fe  fait  des  chimères  qui  l’effrayent  , fie 
qui  l’effarouchent  ; elle  fe  repréfente  Dieu  comme  un  juge  inexorable,  que  des 
fupplices  éternels  ne  fçauroientappaifer  , Sc  n'envifage  que  fa  jultice  impitoya- 
ble , qai  ne  peut  s'addoucir  que  par  le  fang  des  vickirues.  Ces  confédérations 
affligeantes  jettent  l'ame  dans  le  trouble  ; elle  rencontre  des  difficultez  par 
tout  ; elle  tremble  à chaque  pas  , fie  n’ofe  avancer  , par  la  crainte  de  tomber 
dans  le  précipice  : ce  font  la  les  foiblcllcs  des  perfonnes  trilles  fie  folitaircs. 
Le  meme.  * 


Les  Icrupules  ne  font  pas  toujours  les  marques  d'une  ame  foible  , fie  il  ne  i.e$  fcrupulci 
faut  pas  méprifer  les  délicatelTcs  d'une  ame  pieufe  telles  fervent  du  moins  à ne  font  pas 
réveiller  fa  diligence,  fie  à redoubler  fon  attention.  Au  contraire  , cette  force  drs 

d’amc  qui  engloutit  les  difficultez  , eft  bien  fouvent  une  négligence  , ou  un  fo-blï* 
endurcillèment  ; fous  prétexte  qu’on  dédaigne  de  s'abaillèr  aux  plus  petits  de- 
tails , on  digéré  quelquefois  des  defauts  cllcntiels.Ccttc  timidité  qui  s’applique 
k tout  examiner , cil  peut-être  plus  sûre  que  cette  confiance  décifivc  , qui  ne 
s'épouvante  de  rien  ; il  vaut  mieux  fe  defiér  de  fes  perfeétions  mêmes , que 
d'être  trop  indulgent  fur  fes  défauts.  L’état  de  celui  qui  efl  déchiré  par  quel- 
ques fcrupulcs  , cil  plus  miférablc  , mais  peut-être  plus  sûr  ; fie  l’état  de  celui 
qui  n’en  rclTenc  point  les  atteintes  , efl  plus  tranquille  , mais  peut-être  plus 
dangereux  : les  hommes  ont  tant  de  penchant  à fc  flater , qu'on  bazarde  moins 
en  prononçant  fur  le  parti  le  plus  rigide  : Ainfi  l’on  doit  approuver  les  fcru- 
pulcs qui  fervent  à exciter  les  délîrs  d'une  piété  plus  parfaite  , fie  qui  font  au- 
tant d’avertifTemens  pour  fe  tenir  en  garde  contre  le  péché,  là  même. 

A la  vûë  de  quelque  péril , ou  de  quelque  châtiment  de  la  juflice  de  Dieu  , Comme  U 
la  Confcicncc  endormie  depuis  longtemps  fe  réveille  , 5c  rappelle  le  fouvenir  Confcience 
d'un  péché  qui  paroilloit  anéanti.  Les  enfans  de  Jacob,  dans  le  malheur,  ou  “doopie  jfe 
ils  croy oient  être  tombez  , s’écrièrent , Nmij  femmes  taupahlet  du  fang  de  nôtre  unV<daneetUt 
frère  : cefl  peur  cela  que  ce  malheur  nout  arrive.  Ils  n’avoient  peut-être  point  penfé  imprévu, 
à leur  crime  depuis  qu’ils  l'avoient  commis  j ils  s’étoient  peut-être  flatez  que 
Dieu  ne  l’avoit  point  vu  ; mais  leur  Confcience  long-temps  abuféc , ouvre  les 
yeux  , ôe  fe  reconnoît  coupable.  Le  même. 

La  Confcience  criminelle  fait  ce  qu’elle  peut  pour  fe  dérober  à fa  propre  ^ fu;tts  Je 
vue:  combien  de  diflraékions  invente-t-elle  pour  fediflrairc  ou  pour  s’étourdir,  la  Confcirn- 
ou  pour  s'empêcher  de  juger  qu'elle  a mal  faitiCainbàtit  une  yillc.fie  s’imagina  cc>  & comme 
ctuc  le  bruit  des  inflrumens  fie  des  ouvriers  étourdirait  fa  Confcience.  Saul  fait  c!!e  ,lc}!e 


que 

jouer  de  la  harpe, fie  fe  flatte  que  les  accords  de  la  mufique  addouciront  les  rc- 
Teme  11.  1 1 i 


s étourdir. 
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proches  fecrets  que  ion  caur  lui  fuit.  Tour  cela  cil  inutile:  le  péché  gravé 
dans  la  mémoire,  & imprimé  dans  la  Confcience  fc  repréfeme  toujours  ; de  le 
jugement  de  nôtre  Conlcience  fe  fait  malgré  nous. Le  même. 

La  paix  eft  le  partage  de  l'innocence  ; c'cft  poutquoy  le  premier  homme  ne 
fentoit  ni  crainte,ni  trouble  dans  le  Paradis- terrcftre:pcndant  que  fa  confcience 
ne  lui  reprocha  aucune  faute.  U ne  craignit  rien  , ni  du  coté  du  ciel  ,ni.da 
côté  de  la  terre  ; il  y avoit  dans  le  ciel  un  Dieu  qui  vcilloic  pour  fa  conferva- 
tion  -,  les  créatures  ne  pou\ oient  lui  nuire , puiïqu'clles  n'avoient  point  été 
affiijetiesà  la  vanité,  & que  la  jufticc  divine  ne  trouvoit  aucun  objet  qui  put 
attirer  fa  vengeance  : Enfin  , tout  étoit  tranquille  au  dehors  , pendant  que 
l'intérieur  étoit  dans  l'ordre.  Mais  dès  le  moment  qu'il  devint  coupable , ie 
trouble  & l'agitation  entrèrent  dans  fon  ame;  L'homme  en  perdant  l'innocen- 
ce , il  fut  privé  de  tous  fes  fruits  ; un  petit  vent  fut  alors  fuffilant  pour  l’efra» 
ycr  : ces  craintes  & ces  frayeurs  fe  font  encore  augmentées  dans  la  luitc , a pro- 
portion qu’on  a connu  l'étendue  de  la  juflicc  de  Dieu , Si  les  horreurs  qui  ac- 
compagnent la  vengeance.  Le  même. 

Les  lcrupules  caufcnt  à l'amc  une  agitation  violente  fur  de  foiblcs  fn jets  ; 

• la  Confcience  qui  en  eft  atteinte  .s'attache  à de  petites  chofes  , & néglige  fou- 
vent  les  grandes  ; elle  ne  peut  lé  déterminer  lur  fon  devoir  , parce  que  la 
moindre  difficulté  l’arrête  ; elle  s'imagine  voir  des  pièges  par  tout  j clic  pleure 
un  péché  qu’elle  n’a  point  commis  ; fes  vertus  la  font  trembler , <Sc  Ion  inno- 
cence l'aftiigc  aufli-biin  que  les  defauts  & fes  imperfeétions  ; fa  douleur  cil 
fouvent  plus  difficile  à guérir  que  celle  qu'une  caufe  légitime  produit.  Si  la 
railon  veut  qu'on  s'afflige,  elle  donne  en  même-temps  des  bornes  à l'affliction-, 
mais  il  n‘y  a rien  qui  arrête  la  douleur  que  caufe  les  fcrupules  ■.  ainli  Couvent 
elle  eft  cxccflivc  ; la  railon  eft  trop  foible  pour  la  calmer  ; lî  on  l'écoutoit , il 
n’y  auroit  point  de  fcrupules.  Ce  n'cft  pas  la  pieté  qui  adoucit  la  douleur; 
car  au  contraire  , c'cft  une  pieté  mal'entcnduc  , qui  fait  qu’on  n’écoutc  point 
U railon  , & qui  donne  la  nailfance  & la  vie  aux  fcrupules.  If  même. 

La  Confcience  fcrupuleufe  craint  tour  ; comme  ces  gens  qui  marchent  pea- 
dant  la  nuit  , s'epouventem  de  tous  les  objets  qu'ils  rencontrent  ; quelquefois 
ce  n'cft  que  le  bruit  des  feuilles  qui  les  fait  fuir,  & quelquefois  c'cft  encore 
moins  ; car  ce  font  des  chimères  & des  phantômes  imaginaires  qui  leur  glacent  ( 

le  fang,  & qui  les  font  rentrer  pâles  & à demi-morts  dans  leur  rnaifun,  & qui 
leur  fournillcnt  enfuitc  matière  de  narrations  tragiques  , qu'on  débite  comme 
■véritables.  Ces  fcrupules  nailTént  de  ce  que  la  Confcience  ne  connoît  pas  afses 
diftinûemcnt  ce  qu'elle  doit  fuir  , ni  ce  qu'il  faut  faire.  Au  defaut  des  péchti 
& des  foiblcéles  réelles  , elle  en  imaginera  d'autres  qui  la  troubleront  ;&  1» 
péchez  imaginaites  lui  feront  autant  de  peine  que  les  réels.  Il  eft  aife  ée 
concevoir  le  mauvais  cfet  de  ces  fcrupules  ; car  pendant  qu’on  balcnce  fur 
fon  devoir,  & que  l'amc  incertaine  ne  fçait  quel  parti  prendre  , Dieu  n'cft 
point  fervi  ; pendant  qu'on  s'amufe  à des  minuties,  & que  chaque  petite  pierre 
nous  arrête  dans  le  chemin,  on  n’arrive  point  au  but  que  l'on  prétend:  la 
paix  de  la  Confcience , ou  le  plaifir  que  la  pieté  donne  étant  banni  de  fa 
polfeffion  , par  les  douleurs  qu'on  fent  ; on  a moins  d'cmprclTcraent  pour  elle- 
Une  Confcience  fcrupuleufe  eft  toujours  chagrine;  elle  ne  fçait  ce  qu’elle  veut. 
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& fcs  inquiétudes  bien  loin  d'augmenter  fa  perfc&ion  , & fa  faintccé  l’en  de- 
-cournent , l'affoiblillcnt , & l’éteignent  fouvent.  Le  même. 

On  compare  cette  paix  au  vailfeau  fur  lequel  vogoit  Jonas  , te  la  compa-  t»  paix  inté- 
raifon  en  ctl  allez  julle.  Jonas  étoit  au  fond  du  vailfeau  , où  on  ne  le  voyoit  r!cu,cr  nCo 
pas  ; il  y dorrnoit  profondément , & ce  ne  fut  que  par  le  mouvement  con-  ,!«  le  ai!" 
tinucl  que  le  donnoicnt  les  Mitclots  , qu’ils  le  remarquèrent  en  cet  état  ; &c  me. 
ils  n’avoient  garde  de  fe  perfuader  que  cet  homme  fût  la  catife  d'une  tempête 
li  violente  : mais  enfin  , la  crainte  d’un  naufrage  inévitable  les  obligea  de  jecier 
ce  Prophète  rebclledans  la  mer  , laquelle  fc  calma  auffitôr.  On  ne  fçait  pas 
toujours,  ou  du  mbios  on  ne  penfc  pas  qu’on  a commis  quelque  grand  péché  : 
il  dort  au  fond  delà  Conlcicncc , de  ne  fc  fait  lentir  par  aucun  mouvement  , 
la  paillon  étant  alfouvie  fe  taîr  , & l'a&e  du  crime  étant  pafsé  , on  ne  s'en  fou! 
vient  plus.  Mais  ne  vous  flatez  pas  l’orage  ne  cellcra  point  jufqu’à  ce  que  cette 
aâion  criminelle  foit  dehors  par  la  pénitence.  Le  même. 

Les  plaifirs  prefens  n'occupent  pas  tellement  l’anae  d’un  pécheur  , qu’il  ne  Dts  remords 
tourne  quelque  fois  au  moins,  les  yeux  vers  ces  années d’inlquitc  qu’il  a déjà  de  la  Couf. 
pafsees.  Ces  jours  de  ténèbres  qu’il  a confunaés,  ne  fc  font  pas  tellement  échap-  ci'ncc’ 
pez  de  fon  efprit,  qu'il  n’en  rappelle  quelquefois  à Ion  fouvenir  l’image  im- 
portune qui  le  fatigue.  Ces  anaas  monftrueux  de  crimes  , qui  viennent  encore 
de  temps  en  temps  frapper  à la  porte  de  fa  Confciencc  , lui  font  plus  d’horreur 
à la  mort  ; parce  que  tous  ces  defordres,  qu'il  ne  commetroit  autrefois  que  fuc. 
ceflivemenr  , il  les  voit  alors  d'un  coup  d'œil  ; tant  de  grâces  rejettées  , tant 
de  promefles  violées, tant  de  Sacremens  profanez,  tant  d’infpirations  naéprifées, 
tant  de  moments  &d’occafions  favorables  perdues  par  fa  faute, tant  de  foiblclles 
dont  ils  fc  glorifioic  autre  fois  , Sc  dont  il  rougit  à préfent  ; ce  font  autant  de 
itaonftres  , lur  Icfqucls  le  pécheur  n’ofe  prefquc  lever  les  yeux  , fans  une  peine 
exccfTive  , fans  des  remords  cuifans.  Voilà  ce  qui  fc  préfente  à l’cfprit  d'un 
pécheur  à la  mort.  Le  même. 

Nous  portons  toujours  dans  nous-mêmes  un  juge  importun  , qui  nous  Unt  msn. 
appelle  dans  nôtre  égarement , & qui  par  fcs  féveres  remontrances  , nous  rend  £v.a,fe  Co"r' 
malheureux  jufqu’au  milieu  même  de  nos  plaifirs.  Voilà  le  fort  du  pécheur  : !!!£“'  ; 
il  trouve  par  tout  un  fond  de  crainte  , de  chagrins , d inquiétudes  qui  le  tour-  quitte  & agl- 
mentent  : Malheureux  de  ne  pouvoir  vaincre  fon  pench.anc  , plus  malheureux 
encore  de  ne  pouvoir  étouffer  fes  remords  importuns.  Que  faut-il  donc  que  le 
pécheur  fallc  pour  foulager  fes  peines  > il  court  d’objet  en  objet  ; il  cherche 
par- tout  de  la  confolation.  Le  même. 

L’entendement  fe  biffe  fouvent  éblouir  par  de  fauffes  lumières  , Sc  les  La  Confcien. 
affections  font  toujours  prêtes  à fuivre  le  parti  que  le  monde  leur  offre  : mais  ces’oppofe  à 
la  Confcience  ordinairement  plus  délicate  , & plus  pure , s’oppolc  aux  deffeins  nos  <*^"rs  dé* 
du  tentateur  , arrête  le  crime  lorfqu’on  le  va  commettre  ,&  fait  naître  la  ré-  no’^neHi^  * 
pentcnce  lorfqu’il  cft  commis.  Ce  n’cft  pas  proprement  un  Légiflatcur  ; car  la  lions  tîcku- 
Confciencc  ne  donne  pas  de  nouvelles  loix  , mais  elle  reprefente  : elle  met  fes. 
devant  les  yeux  celles  que  Dieu  nous  a données  ; & lors  qu’on  les  viole  , elle 
devient  un  témoin  qui  en  vaut  mille  ; parce  qu’il  a vù  les  mouvements  les 
plus  cachez  de  nôtre  cœur  , Sc  qu’il  a trop  d’interèr  à nôtre  confervation 
pour  nous  trahir.  0%  iera  jugé  fur  Ci  dépolition  j ou  plutôt  la  Confcience 
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monte  clic  même  fur  le  tribunal  pour  condamner  Si  pour  abfoudrc  ; & enfin, 
elle  devient  la  dillributricc  des  peines  & des  réccmpenles:  car  c'elt  un  bourreau 
qui  déchire  dès  cette  vie  , & pendant  toute  l'éternité  , ceux  qui  violent  fes 
loix  ; ou  bien  un  rémunérateur  qui  fait  découler  la  confolation  , la  joyc  , U 
la  gloire  fur  ceux  qui  ont  fuivi  fes  mouvements,  & fes  infpiracions.  Le  même. 
C’eft  en  vain  On  fait  fouvent  éfort  pour  prévenir  , ou  pour  rcpoutler  la  penfee  du 
qu'on  fe  «ut  crime  qu’on  a commis,  lorfqu’clle  fc  préfente  : mais  on  le  tente  inutilement  j. 

le  péché  a fes  retours  fâcheux  , qui  fondent  fur  la  Confcience  avec  tantd’im- 
Fcience.  ° petuolîté  , qu'elle  ne  peut , quelque  violence  qu'elle  fc  falfe , s'empêcher 
d'être  remplie  de  cet  objet.  L'ame  voudtoic  fe  le  cachera  elle-  meme  -,  elle 
voudroit  bien  s'empêcher  de  juger  qu'elle  a mal  fait  , parce  que  ce  jugement 
trouble  fes  ptaifirs  , 5;  choque  l'amour  propre:  Combien  de  diffractions  ima- 
gine-t’elle  ? mais  tout  cela  cil  inutile:  le  péché  le  repréfente  toujours  , & an 
milieu  des  plailîrs  les  plus  doux  , on  fent  ttes-fouvent  la  condamnation  que  la 
Confcience  prononce  contre  le  péché  qu’on  a commis.  Ainll  ce  jugement  le 
fait  malgré  nous.  Le  même. 

Comme  nô-  La  Confcience  eft  un  miroir  : comme  le  miroir  repréfenre  les  objets , la- 
trt  Confcien- Confcience  nous  fait  voir  nos  péchez.  Il  y a des  glaces  , qu'on  a lailfé  couvrir 
un  ml' de  poudre  & de  fâletez  qui  empêchent  que  les  objets  ne  paroillcnt  dans  leur- 
état  naturel.  Les  pallions  , Si  les  habitudes  du  vice  font  caufc  qu’on  ne  lent 
que  confufémcnt  l'état  de  Ion  ante  , & la  grandeur  des  péchez  qu'on  a com- 
mis : mais  comme  les  glaces  peuvent  être  nettoyées,  ou  qu’étant  putifieespar 
le  feu,  elles  repréfentent  les  objets  dans  leur  beauté  naturelle  ;.nos  Consciences- 
rcétihccs  un  jour  par  la  préfencc  de  Dieu  , peindront  ou  uos  péchez  ou  nos 
vcrtus.fans  leur  dérober  aucun  trait  de  l'horreur  ou  de  la  gloire  qui  les  accom- 
pagne : & c’eft  ce  qu'il  faut  préveuir,  en  connoilTant  fon  péché  , pour  l'effacer 
des  cette  vie.  Le  meme. 

La  Confcien-  On  paît  confidérer  U Confcience  ou  comme  un  témoin  ,oa  comme  un- 
« ne  fait ps  jUgC  . fûlK  punc  & l'autre  de  ces  confidérations  , elle  ne  fait  pas  toujours 
" " ce  qu'elle  doit  ; elle  n'enregillrc  pas  toutes  nos  fautes  , comme  elle  y eft 
obligée  ; il  y en  a qui  lui  échappent,  ou  qui  ne  fe  font  pas  toujours  fèntir:D'où> 
vient  que  lefaint  K.oy  David  demandoità  Dieu,  qu’il  lui  pardonnât  les  péchez 
qu'il  ne  connoilTbit  point  lui-même.  Elle  fait  peu  de  réfléxion  fur  les  péchez: 
commis  ; fouvent  elle  en  eft  le  défenfeur  & l'apologifte  ; an  lieu  de  les  con- 
damner elle  les  délavouc  , & fe  fait  un  front  d’airain  pour  maintenir  fon  inno-- 
cencc  au  milieu  du  crime.  C'cft  ce  qui  fait  dire  de  tant  de  gens  , qu'ils  font 
fans  Confcience  ; parce  qu'elle  ne  produit  en  eux  aucun  de  ces  a6tcs  qui  la- 
font  connoîtrc  , fçavoir  , la  honte  6c  la  condamnation  que  mérite  lepéché.. 
Le  même. 

Souvent  on  juge  de  fa  Confcience  parcelle  d'autrui,  & il  n’y  a point  de' 
jugement  plus  trompeur.  Souffriroit-on  dans  le  monde  qu'un  Juge  jugeât 
de  notre  vie  6c  de  nos  hiens  fur  les  pièces  d'un  autre  ,qui  a quelque  rcllcm* 
blancc  avec  nous?  & ce  jugement  ne  feroit-il  pas  faux  ? Cependant  nous 
décidons  du  falut  éternel  pour  nous  memes , fur  la  conduite  d'un  homme 
qu'on  ne  connoît  prcfque  pas. Secondement  on  juge  fur  l'extérieur  de  cet  hom-- 
n»c:6c  fçavcz  vous  fi  dans  le  fecrct  de  fon  coeur,il  ne  porte  point  un  trait  qui  le- 
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perce  ; fi  /on  habileté  ne  confiftc  point  à cacher  les  agitations  qu'il  font , & 
les  craintes  qui  l'abbatcnt , afin  d'éviter  la  honte  que  le  péché  traîne  après  foy. 

Le  même. 

La  juflice  de  Dieu  en  appelle  de  la  Confcience  abufée  à la  Confcience  mieux  La  fiu(Te 
inftruite  i alors  elle  retraite  Ion  jugement , & fait  fouïfrir  les  juftes  peines  qucj?0"k'c"cc 
le  péché  mérite.  Pauvre  abufé  , que  ton  fort  fera  trille  , quand  au  lit  de  laft/un'ou?' 
mort  tu  feras  l’eul  avec  toymêrae  ! tu  verras  ta  Confcience  nuë  ;&  fi  alors  nJour' 
tu  ne  peux  fouffrir  fes  reproches  , comment  foutiendras-tu  la  condamnation  de 
celui  qui  voit  le  fond  de  ton  cœur  } tu  pourras  te  tromper  toy-même,mais  tu  ne 
tromperas  pas  Dieu,  auquel  tu  leras  obligé  de  dire  avec  David  : fudica  me  Deus.  41; 
Tu  ne  fçaurois  même  te  tromper  parfaitement  ; puifquc  ta  propre  Confcience 
éclairée  par  la  lumière  divine  te  condamnera  ; & alors  fes  reproches  & la  dom 
leur  feront  proportionnez  a la  douceur  & à la  durée  de  tes  Ululions.  Le  même. 

0ii  étoune  la  Confcience  , on  ferme  l'oreiile  à fes  cris  & on  s’éloigne  au-  L » P'thrurs 
tant  qu'il  eft  poffiblc.  Le  voleur  écarte  la  lumière  qui  découvre  fon  crime;  j'itoufer'leiK- 
&tmaffafEn  tuëroit  fon  juge  s'il  le  pouvoir.  La  raifon  naturelle  & la  Con-  Coufciciwe.- 
fcience  fnflifent  pour  nous  faire  connaître  le  péché  ; on  écarte  cette  rai- 
fbn  ; on  détruit  cette  Contcicncc  par  tous  les  objets  qui  font  capables  de 
l’occuper,  & l'on  fait  fes  tforts  , pour  ne  l'entendre  plus.  On  cherche  les 
jeux  , les  fpe&acles  , les  feftins  , lorsque  les  Prophètes  veulent  que  l'on  foit 
couvert  de  lac  & de  cendre  ; on  fc  dit  à foy  même  fecretement  : mangeons 
& beuvons  ; car  demaiu  nous  mourrons.  La  vùë  de  la  mort  devrait  nous 
porter  à-  la  pénitence  de  nos  péchez  : mais  lors  que  la  Confcience  la  préfente 
pour  nous  intimider  , on  l'eloigne  par  un  redoublement  de  joie  , & on  évi- 
te par  ce  moyen  fes  conleils.  O11  le  fait  infcnfiblement  une  habitude  de 
pécher  , contre  Ci  lumière  naturelle  , & contre  fa  Confcience  , & fi  de  cer- 
tains doutes  involontaires,  & fecrcts  reproches  viennent  quelquefois  troubler 
le  plaifir  & la  paillon  j au  lieu  d’écouter  & d’éclaircir  ces  doutes  , on  pâlie 
par  delfus  ; on  les  traite  de  fcrupulc  ôc  de  foiblclle  , on  les  étouffe  , on  les 
fupprime  : le  crime  devient  .moins  affreux  quand  on  le  commet  fouvent.  Il  11e 
faut  donc  pas  s’étonner  s'il  y a des  pécheurs  qui  ne  fentent  plus  leur  Con- 
fcience  : elle  pari  croit  en  vain  , & fes  remontrances  feraient  inutiles  ; pu  if- 
qu'on  eft  accoutumé  à la  roéprilèr.  Le  mente. 

Il  faut  fouvent  interroger  fa  confcience,  afin  qu’elle  nous  éclaire,  qu'elle  ()  fjut  fou, 
nous  inftruifc  ,&  qu’elle  nous  conduife.  On  peut  aifémcnc  tromper  les  au- ,„nI  confu|- 
très  , quand  on  les  confultc  lur  un  cas  douteux  ; On  ajoute, on  diminue  , tei  f«  Couf 
on  pallie  , on  change  l’état  de  la  queftion  , félon  le  panchant  que  cicncc.&i  m* 
l'on  a ; ils  peuvent  eux-mêmes  fe  tromper  : mais  laiffèz  faire  vôtre  Confcien-  rc,l°£'r* . 
ce  , elle  connoit  une  partie  de  l’objet  ; écoutez  fes  reponfes  , elle  vous  con- 
fcillera  sûrement , & vous  ouvrira  la  route  que  vous  devez  tenir.  11  eft  bon 
de  l'interroger  fouvent  fur  l'état  dans  lequel  on  eft  ; car  il  eft  étonnant  qu'on 
fe  plaife  dans  l'incertitude,  6c  qu'on  veuille  ignorer  toute  fa  vie,  fi  l'on  eft 
dans  le  chemin  du  ciel  ou  de  l'enfer  , fous  le  joug  du  vice  ou  de  1*  ver- 
tu ; la  Confcience  feule  peut  tirer  le  Chrétien  de  cette  incertitude  ,par  une 
alfurance  morale  qu'elle  donne  , qu’on  eft  bien  avec  Dieu.  Le  mène. 

Puis  que  c'eft  la  coufcicncc  qui  tient  la  place  de  Dieu  , on  doit  obéir  àoa  doit  fui- 
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tte  le»  lu-  tes  loix,&  fuivte  les  mouvemens  qu'elle  infpirc  : puifque  c’eft  un  témoin 
miétes  de  ia  qui  voit  coûtes  nos  actions  , on  doit  avoir  home  d’en  commettre  qui  nous 
Confcience.  ()eshonorent  ; on  doit  rougir  même  des  pensees  qui  fc  forment  dans  le  fccret 
du  coeur , lorsqu'elles  font  contraires  a la  Loi  de  Dieu  : Enfin  , puifque  c'cft 
un  juge  , qui  décide  de  nôtre  lort , on  doit  tout  facriôcr  pour  le  le  rendre 
favorable.  Il  faut  la  conlulter  lur  toutes  les  actions  qu'on  doit  produire  , & 
particuliérement  fur  celles  qui  peuvent  ètic  douteufes  : car  fi  on  dcliberoit 
toujours  av  ait  qued'agr,  la  plupart  des  actions , qui  nous  échappent  par 
un  mouvement  précipité  des  priions  , ne  le  commettroicnt  pas  ; on  auroit 
le  loilir  de  calmer  les  premiers  bouillons  qui  nous  emportent  au  delà  des 
bornes  preferites  ; & la  Conicicncenous  repréfentant  lans  celle  notre  devoir, 
il  feroit  impo Cible  qu'on  la  violât  fouvent.  Le  même. 

Dt  la  bonne  U cft  vrai  que  la  Confcience  des  fimples  cft  fouvent  meilleure,  que  celle  des 
& droite  perfonnes  plus  éclairées; les  premiers, ignorant  les  artifices, par  lefquels  on  peut 
Confcience.  colorer  le  vice, ne  s’écartent  jamais  de  ce  que  la  lumicre  de  l’Evangile  preferit, 
& jugent  plus  (ainemenc  de  leur  devoir  tk  de  leur  état.  Hcurcufc  (implicite  qui 
nous  conduit  heureufement  au  ciel , & qui  n'expolc  point  nôtre  ame  aux 
agitations  &:  aux  troubles  qu'une  connoiilàncc  plus  étendue  produit  fouvent! 
Cependant  il  ne  faut  pas  tirer  une  confcqncnoc  générale  de  l'abus  que  quel- 
ques uns  font  de  la  lumière;  & il  ne  s’enfuit  pas,  qu'une  petite  liieur,  oa 
l'obfcurité  d'un  cachot  foit  préférable  au  folcil , parce  que  quelques  fcélcrats 
font  un  mauvais  ufage  de  la  lumière  Le  même. 

De  l’atToupif-  On  endort  quelquefois  fa  Confcience  apres  l'avoir  trompée.  Le  fommeiî, 
fement  de  la  dans  la  nature,  cft  le  réparateur  des  forces  que  le  travail  a dillîpées  ; les  foins , 
Confcience.  Jcs  chagrins  , les  pallions,  les  maladies  repolcnt  dans  fon  fein  : mais  il  cft  dan- 
gereux à la  Confcience.  Cette  Conlcicncc  tombe  par  fa  négligence  dans  quel- 
ques péchez  ; clic  s'y  endort  , elle  pâlie  de- là  dans  la  sûreté  , elle  fc  préci- 
pité & fc  perd  abfolument , fi  Dieu  ne  déployé  toute  l'éficacc  de  la  grâce 
pour  l’en  retirer.  Elle  cft  femblablc  à ceux  qui  s'endorment  dans  un  vailîcau 
lur  la  merùls  ne  voyent  poinc  le  péril  qu'ils  courent  ; le  bruit  des  vents,  l'ini- 
pétuohté  des  flots  , le  mouvement  du  vaifTeau  dans  lequel  ils  navigent , ne 
les  éveillent  point.  Helas  ! peut-être  que  dans  le  moment  ils  font  des  longes 
agréables  , & qu’ils  fc  croyent  proche  du  port  lorsqu'ils  vont  brifer  contre  un 
écueil  , ou  qu'ils  déccndcnt  dans  un  abime.  Vive  image  d'une  Conlcicncc  af- 
foupic  ! elle  fe  repaie  d’images  trompeufes  ; les  menaces  de  Dieu,  les  affli- 
ctions perfonnellcs  ne  pouvent  l’émouvoir  ! Le  même. 

Les  plailirs  font  des  potions  foporifercs , qui  lient  la  Confcience  auffi- 
bicn  que  les  fens  : elle  ferme  les  yeux  , clic  ne  voit  plus  le  crime  , & comme 
Illâchar  , elle  trouve  que  le  repos  cft  bon.  Ou  feroit  moins  à plaindre  s'il  étoit 
éternel  ; mais  Dieu  vient  le  troubler  par  les  clûtimens  , la  more  l’interrompt  ; 
ôc  comme  la  voix  de  l’Archange  tirera  des  tombeaux  tous  ceux  qui  y rc- 
pofent , cette  même  voix  fera  fortifia  Confcience  de  fon  sépulcre  de  de  l’on 
lit  ; elle  s'élèvera  elle-même  en  jugement  contre  ceux  qui  l'ont  âlloupic  , lç 
leur  fera  payer  éternellement  ces  momens  d'une  fiulTe  tranquillité  dont  ils  ont 
joui.  Enfin  , on  fe  fait  un  oreiller,  d'un  amas  de  partages  tirez  de  la  parole  de 
Dieu,  qui  promettent  la  grâce,  & qui  annoncent  la  miicricordc  aux  pécheurs; 
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6ns  prendre  garde  qu'ils  fuppofent  tous  une  horreur  pour  les  crimes , Oc 
une  uucere  pénitence  lors  qu'on  lésa  commis.  Le  mime. 

On  endurcit  fa  Confcicnce  -après  l’avoir  endormie.  C'cft  le  plus  haut  De  i’eniur- 
point  du  bonheur  auquel  les  mechans  afpirent  ; ils  font  contens , pour-  eifliment  de 
vu  quils  n'entendent  plus  ce  témoin  fccret  qui  les  accufe  , ce  juge  re-  !a  Confcien. 
doutable  qui  les  condamne  •,&  qu'ils  ayent  lieu  de  croire  qu'ils  ne  l'enten- ce> 
dront  jamais.  Ils  font  mille  éfbrts  pour  lui  impofer  lîlence , ôc  pour  reprimer 
fes  agitations  : mais  ordinairement  ils  n'y  parviennent  que  par  une  longue 
fuite  de  pcchez  , qui  entalfez  les  uns  fur  les  autres  accablent  la  Confcience,  ôc 
l'empêchent  de  s’élever.  On  va  de  crime  en  crime,  & on  s'y  accoutume  ; ce 
qui  épouventoir  au  commencement , ne  fait  plus  de  peine  quand  on  y a paf- 
sé  plufîeurs  fois.  On  a vù  des  antes  chartes  , qu'un  regard,  qu'une  parole  def- 
honnète  éfarouchoit , Srqtii  enfuitc  entraînées  dans  la  débauche  en  ont  fait 
leur  gloire  , & du  moins,  les  délices  de  leur  vie.  Le  même.  ! c ^ 

Saint  Paul  appelle  cette  cfpece  de  Confcicnce, Cautérifcc  : parce  que  corrr-  9'  *e  iu°"n‘ 
me  les  chairs,  ou  les  nerfs  d'une  partie  afses  délicate  du  corps  humain  de-  gblc. 
viennent  infenfibics  , lors  qu'on  les  a brûlées  ; de  même  la  Confcicnce,  qui  le 
foûleve  contre  les  moindres  péchez  , s'endurcit  lors  qu'on  commet  de  grands 
crimes  , & n’en  relient  prcfquc  aucune  douleur.  Le  péché  cft  un  feu  , donc 
les  fiâmes  pallageres  laillent  toujours  quelque  traces  fâcheufes  ; elles  noircif- 
fenc , elles  caufcnc  de  la  douleur  ; mais  lorlque  le  charbon  demeure  quelque- 
temps  attaché  au  même  endroit  , il  fait  enfin  perdre  tout  feutiment.  Si  l'on 
tombe  dans  quelque  faute  par  une  tentation  violente  , la  Confcicnce  ne  iaiilc 
pas  de  contracter  quelque  tache  , & les  remords  fc  font  fenrir  ; mais  fi  on 
croupit  long-temps  dans  le  meme  péché  , la  Confcicnce  fe  perd  , & le  fenti- 
ment  s'éteint  fi  parfaitement,  qu'il  n’agit  plus,  le  mime. 

La  Confcience  ne  fent  aucun  trouble  pendant  qu’elle  eft  endurcie  •,  car  tour  Pc  la  f (T* 
le  monde  demeure  d’accord  qu'il  y a une  mauvaife  Confcience  qui  eft  rran-  'r3<l“!,li  é de 
quille  : mais  quelle  tranquillité  , ou  plùtôt  quelle  tempête  ?il  ne  faut  point  le  c*  onic  e" 
repofer  , lorfqu’on  porte  dans  fon  fein  un  ennemi  qui  dort  ; chaque  moment  ' 
peut  terminer  fon  fommeil  ; & alors  il  fondra  fur  vous  avec  plus  de  force 
qu’il  n’avoit  auparavant  : La  paix  ne  peut  être  ni  longue  , ni  sure  , quand  le 
péché  eft  dans  la  Confcicnce.  Le  vailfeau  de  Jonas  avoir  peut-être  vogue  toit 
heureufement  pendant  quelques  heures  ; le  calme  ne  fut  pas  long  , & la  tem- 
pête fc  levant  d'une  maniéré  imprévue  ne  s'appaifa  point , jufqu'à  ce  qu'on 
eût  jette  dans  la  mer  le  Prophète  rebelle  : on  peur  être  heureux  avec  le  pêché 
pendant  quelque  moment  de  la  vie  ; mais  la  tempête  & le  naufrage  ne  font  pas 
loin,&  on  ne  les  évite , qu'en  jetant  tout  le  fardeau  & le  pêché  qui  nous 
environne.  Le  même . 

Une  Confcicnce  peu  inftruirc  de  la  volonté  de  Dieu  , ne  connoît  qu’avec  Une  Conf- 
peinc  fon  devoir  : elle  ne  diftincue  pas  aifcment.ce  qui  lui  eft  commandé  de  ce  c!cl’cc  tianf 
qui  ne  1 cft  pas  ; elle  craint  d avoir  omis  ce  qui  lui  etoit  cliemiel  pour  Ion  la-  pj 
lut  ; elle  s’allarnic  pour  des  cliofcs  qu’elle  a faites  fans  y penftr  ; clic  s'inquiète  ta-.ce,  ° 
de  la  négligence  de  quelque  devoir  ; elle  croit  voir  le  péclic  par  tout  ; elle 
prend  les  fuggeftions  du  démon  pour  de  véritables  péchez,  d’où  naiflent  des 
anguilles  & des  douleurs  , qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Le  meme „ 
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La  corruption  moweroit  au  dernier  excès,  fi  Dieu  attendoit  toujours  i 
"!t  ’TT1  punir  le  péché  dans  les  enfers  , ou  qu'il  n'cùt  point  de  fuites  funeftes  pen- 
]e  peche  es  ^ ^ ja  j"a gC iVc  & la  jufticc  divine  demande  que  la  Confcience  des 

lfconlden-  cr. mincis  fc  réveille  de  temps  en  temps  , afin  de  les  convaincre  de  la  vérité 
ce.  d'nn  jurement  dernier  , & des  peines  éternelles.  On  auroit  aiiément  douté 

de  ces  lupplices  , que  l'avenir  dérobe  à nos  yeux  , & la  tranquillité  préfeme 
auroit  été  aux  profanes  , un  gage  d'une  éternelle  infenfibilirc.  Mais  ce  juge- 
ment intérieur  que  la  Confcience  forme  , & ce  s peines  précoces  que  le  péché 
traîne  apres  foy  ; les  étincelles  de  l'enfer,  qui  volent  dès  cette  vie  furie 
coupable  , Si  qui  commencent  à le  brûler  , le  convainquent , malgré  qu'il 
en  ait  , de  la  vérité  des  peines  éternelles  , dont  il  doutoir.  D’ailleurs  la 
Confcience  réveillée  par  l'idée  d'un  jugement  à venir  , & par  le  fentimem  de 
quelque  peine  , fc  réveille  avec  plus  de  vigueur  , rompt  plus  aifément  les 
liens  qui  l'artachoîent  au  vice  , Sc  preflte  par  une  néccllitc  indifpcnfable, 
elle  embraflè  plus  volontiers  la  pénitence.  Le  même. 
ta  Con-  s.  Chryfoftome  demande  pomquoy  Dieu  nous  a donné  un  juge  fi  vigilanr  ; 
fcicncc  eft  jc  dc  |a  Confcience.  Les  autres  juges  fe  laiflent  corrompre  par  argent, 
un  ju£c  in-  flccjjjr  pM  des  douccurs.cfïrayer  par  des  menaces;mais  la  Confcience  élevée  fur 
corvujtib  c.  p(}ntr£)nCj  necedeà  perfonne.  Promctez  de  l'argent  , carcffcz  , menacez; 

elle  portera  toujours  une  fentence  également  équitable  , Sc  le  criminel  fe. 
condamnera  lui- même  quoique  perfonne  ne  l’accufe.  Elle  n'oublie  point  le 
pêché  , quoiqu'il  y ait  long  temps  qu'on  l'ait  commis  ; elle  fc  tait , quel- 
quefois  durant  l'aéle  du  crime  , parce  qu’alors  on  eft  enyvré  par  le  plaifir; 
mais  elle  revient  prclqu'aufli  tôt  par  des  accu  fations  âpres  Si  fortes  ; & au  lieu 
que  la  femme  eft  déchirée  par  les  douleurs  de  l'enfantement , Si  fe  réjouit 
enfuite  ,1c  pécheur  qui  enfante  le  crime,  goûte  en  ce  moment  quelque  plaifir 
qui  le  touche,  mais  enfuite  fa  douleur  eft  extrême,  jufqu’à  ce  que  fa  Con- 
fidence & Dieu  foient  appaifez.  Lt  même. 

On  ne»  eut  Le  mondain  tâche  d'étourdir  fa  Confcience , & de  la  faire  taire  , lorsqu’elle 
poilu  écou-  par|c  tr0p  fortement  .T  antoft  il  la  renvoyé,  Si  lui  dit,  comme  Feflus  à S.  Panl: 
riln«r° k Je  t'entendrai  une  autrefois  Ik-defii,  -,  tantôt  il  fe  plonge  dans  les  pl.rifirs , qui 
on  lâche  de  l'amolli  dent , & rendent  fa  voix  beaucoup  plus  foible;  tantôt  il  le  diftraitpu 
la  faire  taire,  un  nombre  d’affaires  , qui  remplillènr  fi  parfaitement  l’ame  , que  la  Cou- 
fcicncc  ne  fçait  par  où  percer  Si  fe  frire  chemin  : comme  dans  ces  facrifices 
qu’on  préfentoit  à l'Idole  de  Moloc  , on  faifoit  un  grand  bruit  avec  des 
tambours  , pour  étourdir  les  peres  , Si  empêcher  les  cris  de  leurs  enfans 
qu'on  brûloir , de  parvcnirjufqu'à  eux  ; de  peur  que  la  nature  réveillée  par 
ces  gemiiremens  , ne  foufïtit  trop  , & ne  hit  frappée  d'horreur  pour  ces 
' facrifices.  Le  mondain  , qui  immole  fon  ame  au  démon  , tâche , par  le 

bruit  de  fes  occupations  , d'étourdir  fon  cœur  , d’empêcher  fa  Confcience 
de  lui  repréfenter  fon  véritable  état  -,  de  peur  que  l'horreur  qu’il  en  fentira, 
lie  foit  trop  vive  , Si  trop  déchirante.  Il  s’ôte  le  loifir  ; il  a foin  d'attacher 
toutes  les  parties  de  fon  temps  à quelque  chofe  d’important  , afin  defe 
dérober  les  moiens  de  fe  connoître.  Le- même. 

De  la  voix  Les  remorcis  font  une  fuite  du  pêché  ; mais  ils  n’en  font  pas  infépara- 


•6c  du  filence  , , . . 

delà  Conf-  blés  durant  cette  vie. 


Comme  Dieu  laide  quelquefois  des  intervalles  de  repos 

aux 
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aux  Confcienccs  timorées  , parce  que  la  douleur  trop  aigue  conduit  au  defef- 
poir;  la  fufpcniîon  que  Dieu  en  fait  pour  quelques- uns  pendant  le  relie  de  la 
vie,  n’oblige  pas  à les  nier  ; il  y a trop  de  gens  qui  les  ont  fends  , pour  tomber 
dans  cet  excès.  Nous  ne  difons  pas  que  la  Conlcience  parle  toujours  ; il  fuftic 
qu'elle  parle  fouvent.  Elle  fe  tait  pendant  que  les  pallions  font  violentes,  parce 
que  les  remontrances  , feroieut  alors  inutiles  ; comme  le  difeours  à une  popu- 
lace mutinée  ne  fait  fouvent  que  l’aigrir  ; mais  elle  reprend  fon  empire  , quand 
la  palCou  fe  calme  8c  s'affbibiic  ; & li  clic  laillè  à quelques-uns  un  plus  long 
repos  , elle  ne  manque  jamais  de  revenir  à la  mort  ; & alors  les  agi- 
tations , qui  trouvent  l’amc  affaiblie  par  la  violence  du  mal  , l’accablent , & 
caufent  ces  mouvemens  de  defefpoir,que  les  confolations  humaines  ne  peuvcnc 
arrêter.  Enfin  , li  elle  ne  commence  à parler  qu’après  la  vie  , tant  pis  pour 
le  pécheur  : car  il  n’y  a plus  aucun  rcmede.  Le  même. 

Il  n’ell  rien  de  plus  redoutable  aux  pécheurs  que  la  mort , & que  l’enfer  ; _ Combien 
car  c'eft  li,  où  ils  portent  la  peine  de  leurs  crimes.  Cependant,  on  a vû '"^PP0"1* 
quelquefois  des  perfonnes  préférer  la  more  à la  vie,  & l’enfer  même  aux 
douleurs  , qu'elles  fentoienc  par  les  agitations  de  leur  Confidence.  Il  faut  ja  Coufcien- 
que  le  mal  foit  extrême  , puifqu'il  trouble  aiufi  la  raifion  , ou  qu'il  laillè  croire,  ce. 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  terrible  dans  l’avenir  , que  ce  que  l'on  fouffre  dans  le 
préfenr.  L'avarice  croit  violente  dans  Judas , pu ifqu’clle  l'obligea  à vendre  fon 
Maître  : cependant  l’agitation  de  la  Confcience  fut  plus  violente  que  la 
convoitifc  qui  regnoit  dans  fon  cœur  , & l’obligea  de  rendre  l'argent  qu’il 
avoir  reçu  : fon  trouble  fut  fi  violent  qu'il  n’eût  plus  d'cfpérance  que  dans 
l’enfer  , ni  de  confection  qu’avec  les  démons.  Quelle  confolacion  ! L'efpc- 
rance  finit  avec  la  vie  : il  périt  éternellement , en  précipitant  ainfi  fa  mort  : 
mais  rien  ne  l'arrête  ; il  e(l  déformais  ft  troublé  , qu'il  ne  lui  reflc  plus  aucune 
lib  erré  pour  faire  fes  réflexions  ; ou  s'il  les  fait , il  les  rejette  aufli-tôt , parce 
qu’elles  ne  guérillènt  point  allez  promptement  fon  mal  ; il  croie  que  l’enfer 
même  n’a  rien  de  plus  terrible  , que  l’agitation  dans  laquelle  il  fe  trouve. 

Le  même.  < 

La  Confcience  fe  fait  fentîr  par  les  éfets  , quoy  qu’il  foit  tres-difticile  d’en  Comme  la 
avoir  une  juflc  idée.  Elle  ell  fcmblable  au  temps,  dont  S.  Auguftin  difoit  : Je  Confcience 
fçù  ce  que  c'eft  lorfqu’on  ne  me  le  demande  point  : nuit  ft  en  me  le  demande , je  ne  le  lc  f '!!'  ^?tir 
fçii  plut.  Quelques  Théologiens  onc  crû  que  c’étoit  une  habitude  qui  fè  cst  I5* 

formoit  peu  a peu  au  dedans  de  nous  : mais  ics  habitudes  fc  peuvent  perdre  ; 
la  Confcience  ne  fc  perd  jamais  entièrement.  On  la  chaflè  , mais  elle  nous 
fuie  ; elle  renaîc  lorfqu’on  la  croit  morte  , & elle  vient  tourmenter  lors  meme 
qu’on  n’y  penfe  pas.  Le  même.  , 

Il  n’efl  point  de  tourment  plus  infupportable , que  les  remords  d’une  Rien  n’cll 
Confcience  encore  timorée,&  que  les  chagrins  qu’il  faut  dévorer  dans  le  fècret  d 2~ 

d’un  domeflique.  Ils  ne  donnent  pas  de  relâche;  on  craint  de  les  publier;  fu..pi{<e  d'u. 
on  en  porte  par  tout  le  fentiment.  Les  remedes  extérieurs  ne  fervent  qu’à  les  nt  Confcicn. 
aigrir  ; c’eft  une  ncceffiié  de  fe  courner  du  côté  de  Dieu  pour  les  adoucir.  En  ce  ctimincL 
vain  lc  criminel  , que  fa  Confcience  pourfuic , tâche  de  s'étourdir  fur  fa  peine  : Ie* 
la  convcrfation  , la  confidence  , les  fpeélacles , les  parties  de  plaifir  , les 
affaires  pourront  peut-être  émoufTer  pour  quelques  momens  les  pointes  qui  le 
Terne  II.  K k k 
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picqucnt , mais  pour  faire  api  es  de  plus  vives  , de  plus  profondes  places  dans 
ion  coeur.  Il  eft  ians  celle  forcé  de  voir  le  crime  qui  le  déchire  ; & ce  lui  cil 
allez  de  le  voir , pour  tramer  avec  lui. meme  un  impitoyable  bourreau.  La 
mifericordé  divine  elt  l'unique  azilc  où  il  puillc  trouver  la  tranquillité  , Je  juf- 
qu’à  ce  qu'il  i'aye  touchée  par  une  fr.ee rc  pénitence  , il  vivra  dans  l'agitation 
6c  dans  la  trillelfe.  Qtùnd  lès  amis  auront  égayé,  durant  quelques  heures,  la 
fombre  imagination  ; quand  les  mouvemens  ordinaires  du  monde  auront 
di [traie  (ion  cfprir  duraait  quelque  temps  r de  la  penfée  qui  l'accable  ; il  fera 
contraint  de  retomber  chez  lui.  Si  d'y^  goûter  à loifr  l'amertume  de  fa  dou- 
leur. Livre  intitulé  , Remarques  fur  divers  fl  jet  s de  Religion  & de  Morale. 

Crvifola-  t-1  vcrtu  cf  une  rdlôurce  sûre  à toutes  les  refolnrions  , 6c  un  appui  inebran- 
tion  .l’une  labié  contre  les  mouvemens  les  plus  incertains  , 6c  les  coups  les  plus  violons  rie 
bonne  Cou  la  fortune.  Un  homme  malheureux  par  l'inconfiance  naturelle  des  chutes- 
u.:cuce.  humaines  , ne  fçaoroit  douter  qu’en  s'attachant  a la  vertu  , il  n'ait  pris  le  bon 
parti  , 6c  qu'il  ne  foie  dans  la  bonne  voie..  Il  trouve  en  lui  même  le  principe 
de  ces  foliées  faiisfactions,  que  la  bonne  Confcience  répand  dans  un  cœur,. 
Si  de  ces  pl.iifrs  délicats  , qui  accompagnent  la  droiture  6c  la  probité.  Quand 
on  poilede  ce  qu'on  doit  le  plus  eftimer  , oa  fc  confolc  aifément  de  la  perte- 
de  tout  le  relie  : l'on  cft  sur  du  moins,  que  ce  que  l'on  tient  , vaut  infinemetx 
plus  que  ce  qui  échappe..  Le  même.- 

Ouoiéuc  C'eft  vous  , Pécheurs,  que  Dieu  appelle  à lui  pour  calmer  les  trilles  & 
les  pi-.hrou  cruels  mouvemens  qui  vous  déchirent.  Cachez  vos  peines,  j'y  coréens , ne 
diflim.  lmt,  les  publiez  pas;  couvrcz-lts  lotis  un  faux  vilage.  Je  vous  pardonne  encore 
but  c°n'^  r tous  les  éforts  que  vous  faites  pour  vous  étourdir  lur  vos  retours  amers,  & 
fait  fouftiir  *ur  vos  terribles  allartnes;  mais  vous  fentez  les  pointes  qui  vous  picquetu  : vos 
d’étram'ts  plaifrs  patient  , vôtre  folitudc  vous  accable,  vôtre  fauté  s’affoihii: ,.  vôtre 
peines.  vie  s’enfuit  , vos  dévéglemcns  vous  fatiguent  , vos  crimes  augnx-ntenr.  Qui 
vous  îç.iit  gré  du  pcrlonnage  affrété  que  voit?  jouez?  vous  faut  il  quelque 
• choie  de  plus  que  la  connoülânce  fccrette  de  vôtre  milére  , pour  aller  au  Uica 

aimable  , qui  ciie  depuis  long-temps  après  vous , pour  vous  rendre  heureux. 
Le  mè  ne  Tsim.  a. 


La  Loi  de  U cft  vrai  , la  Loi  de  Dieu  abfulumcnt  coiilidéréc,  cil  en  elle- même,  Si 
Dieu  Sa:n  par  rapport  a Dieu  qui  eft  fon  principe  , ftnpltr&  uniforme  ; une  loi  inva- 
rr  en  elle-  riablc  & inaltérable  , une  Loi  fainte  6c  irrépréhenf ble , comme  parle  le  PVo- 
nfmc.  phetc  Royal  : nuis  la  Loi  de  Dieu  entendue  par  l’homme  , expliquée  pat 
fc  aWsTepar ‘*hcmtne  , tournée  félon  l’efpiit  de  i'hotr.ir.c  , enfin  reduite  à la  Coin 
la  paffion  de  fcicnce  de  l’homme  , y | rend  autant  de  formes  différentes  , qu’il  y a de 
lb<  mme  difféicns  efprits  , 6c  de  Confcitnccs  différentes;  s’y  trouve  auflî  fujetteur 
changement,  que  le  même  homme  qui  l'obfcrye  , ou  qui  fc  picque  de 
DCt’  l’obfcrver,  cft  lui  même  par  fon  inconfbance  naturelle,  fttjet  à changer:  le 
dirai- je  ? il  devient  auflî  fufccptible , non- feulement  d’imperfirétion , mais- 
de  corruption,  que  nous  le  fommes  nous  mêmes  dans  l'alan»  que  nous  en 
faifons  , lors  mctne  que  nous  croyons  nous  conduire  , 6c  agir  par  elle.  Celt- 
ia Loi  de  Dieu  , j’en  conviens  ; mais  celui- cy  l'îutcrprcte  d’une  façon  , edui- 
• là  de  l’autre:  & par-là  , elle  n’a  plus  dansnotts  ce  caraâcre  de  fiinplicité  Si 

d’uniformité.  C'eit  la  Loi  de  Dieu  ; tuais,  félon  les  divers  états  où  cous  nous 
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trouvons,  nous  la  rcllcrtons  aujourd'hui  , & de  nu  in  nous  i'élargilTbns  ; au- 
jourd'hui nous  la  prenons  dans  toute  l’a  rigueur  , & demain  nous  y apportons 
des  adoucitlcmcns  : & par-là  , elle  n’a  plus  à nôtre  égard  de  Habilite.  C’eft 
la  Loi  de  Dieu  ; mais  par  nos  vains  raifonnemens  , nous  l'accommodons  à nos 
opinions  , à nos  mauvaises  inclinations  : 6c  par  - là  , nous  faifons  iju'ellc 
dégénère  de  fa  faintetc.  Le  P.  Lourd* loue  dnns  fei  véritables  Sermons,  i.  Avent. 

Sermon  4. 

Le  Plalmiftc  parlant  des  erreurs  pcispicicufcs  , & des  maximes  déteftablcs  c ni'"e 
qui  fe  répandent  parmi  les  hommes  , & dont  fc  forment  peu  à peu  les  Con- 
fcicnccs  des  pécheurs  Se  des  impies  , ne  manque  point  d'ajouter  , que  le  qU;  cor- 
pécheur  & l'impie  concevoir  ces  erreurs  dans  fon  cœur  ; qu'il  les  établiftoic  rompt  l'cf- 
dans  fon  cœur  , que  fon  cœur  étoit  la  fourcc  d'où  elles  proccdoient  , & que  P!lt  clm 
c'étoitdans  fon  cœur  qu'il  avoit  coutume  de  dire  à foi- même  tout  ce  qui  cioîrr^ùfle 
étoit  propre  à le  confirmer  dans  fon  péché  & dans  fon  impiété  : Dixir  in  corde  & permis  ce 
fuo.  S'il  avoit  écouté  la  raifon  , fa  railon  lui  auroit  dit  tout  le  contraire:  <jui  cil  cii- 
S'il  avoit  confulté  fa  Foi  , fa  Foi  de  concert  en  cccy  avec  fa  raifon  , lui  auroit  minci, 
répondu:  tu  te  trompes  ;jil  y a une  loi  qui  défend  l'aérien  que  tu  vas  faire  fans  ljr"‘w  Ai- 
fcrupulc  ; il  y a un  tribunal  fupreme,  où  tu  feras  jugé  félon  cette  Loi  ; il  y a ~ 
uti  Dieu  ; Se  entre  les  attributs  de  Dieu  , le  plus  inlcparablc  de  fon  èrre  , cft 
la  Providence , & une  partie  de  cette  Providence  , c'eft  la  juftice  rigoureufc 
avec  laquelle  il  punira  ton  crime.  C'eft  ce  que  la  Religion  foûtenue  de  la 
raifon  meme,  lui  auroit  fait  entendre  , tout  impie  qu'il  cft  ; mais  parce  qu'il 
n’en  a voulu  croire  que  fon  coeur  , fon  coeur  dérciminé  a le  ftduire  , lui  a dir, 
qu'en  tel  ou  tel  cas  (a  raifon  ne  lui  impofoit  point  une  fi  étroite , ni  une  fi 
dure  obligation  : fon  cœur  lui  a dit , que  fa  foi  feroit  une  foi  outrée  , fi  elle 
poufiôir  julqucs-là  les  vengeances  de  Dieu  ; Se  de  tout  cela  , il  s'en  fait  une 
Confidence.  Le  thème . 

Prenons, de  tontes  les  pallions,  la  plus  connue  Se  la  plus  ordinaire.On  a dans  Comme 
le  monde  un  attachement  criminel  , Se  on  veut  l’accorder  avec  la  Confidence:  J.'”e  Co,n',  . 
Que  ne  fait-on  pas  pfciurccla?  s'il  s agit  de  réglée  des  commerces  , de  rctran-  tci.  coliom. 
cher  des  libériez  , de  quitter  Se  de  fuir  des  occafions  , qui  entretionnent  le  pue  taîctrou. 
eiefordre  de  cette  lion  t eu  fie  palTîon  i du  moment  que  le  cœur  en  cft  pollêdé,  vcrmillrpré. 
combien  de  raifons  fautes , mais  fpccicufcs  , ne  fuggcre-c-elle  pas  à l’efprir, 
pour  étendre  la  ddlus  les  bornes  de  la  Confidence,  pour  fuivre  le  joug  du  ü'Ün  V”  ;. 
précepte  , pour  en  adoucir  la  vigueur  , pour  coutelier  le  droit , quoi  qu'évi-  ché  auquel 
dent;  pour  ne  pas  convenir  des  faits , quoique  viables  ; pour  ioùtcuic  que  on  elU'ujer. 
l'occafion  n'eft  ni  prochaine  ni  volontaire  , quoiqu’elle  foir  l’un  & l’autre; 
pour  faire  valoir  dc^  vains  prétextes  , des  impollibilitez  apparentes  de  j 

iortir  de  l'engagement  où  l'on  cft  ; pour  juftifier  , ou  pour  colorer  les  délais 
opiniâtres  qu'on  y apporte.  De  la  manière  qu'eft  fait  l'homme  , quand  fa 
paillon  cft  d'un  côte  , Se  fon  devoir  de  l'autre  , ou  plutôt , quand  fon  coeur 
a pris  parti;  quel  miracle  11e  feroit-ce  pas,  s'il  confcrvoir  dans  cet  état  une  Con- 
fidence pure  Se  faine  : je  dis  , pure  & faine  d'erreur  ? Le  même. 

Commettre  le  mal  , cela  pâlie  ; mais  l’avoir  commis , cela  ne  pâlie  jamais. 

Cain  poulie  par  une  cruelle  vcngence  , mafiùcra  fon  frère  ; pluhcurs  années  |a™0'l,r;;clK 
fie  font  écoulées  depuis  : mais  le  meurtre  commis  cft  un  mal  qui  le  tourmentera  Cfi 

K k k ■ ij 
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pendant  toute  l'éternité  ; C'eft  un  temords  qui  rongera  Uns  celle  fon  ccur; 
c'eft  un  ver  qui  ne  lui  donnera  jamais  de  repos.  Carn  s'éloigne  des  lieux  où  il 
a commis  fon  crime , il  erre  dans  les  forêts  -,  mais  il  demeure  toujours  avec 
fon  pcché.  Le  fang  de  fou  frère  le  fuit  par  tout , il  voit  fon  meurtre  dans 
tous  (ps  objets  qui  fc  préfentent.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  à David,  que  fon 
r/*lm. fo.  pèche  croit  toujours  avec  lui  : Pteutum  meura  contra  me  tfi  femptr.  Mon  pcche 
J cil  toujours  devant  moi  , & contre  moi.  11  ne  cédera  jamais  de  le  prefenter  a 

mon  ciprit  : le  jour  que  je  l'ai  comin((peft  pade,  le  plaifir  ne  fubfifte  plus, 
le  charme  cft  évanoui  •,  l’objet,  la  tentation,  tout  cft  padé  -,  il  nyaque 
mou  pcché  qui  rede  : pcché  , qui  s'élève  fans  cede  contre  moi , comme  un 
ennemi  & un  perfécuteur  ; péché  , qui  de  quelque  côté  que  je  me  tourne  , ne 
me  donne  aucun  repos  : tout  le  refte  roc  flatte  , mes  amis  , mes  complices^ 
mais  mon  péché  cft  toujours  devant  moi,  & contre  moi.  Le  P.  de  l*  Ss<, 
dans  un  Sermtn  du  itrnpi. 

P"  la  faufTe  fl  en  cft  d'une  arnequi  commence  à Ce  dérégler , comme  d'un  malade  , qtu 
''.hé  dans  les  premiers  accès  d'une  fièvre  brûlante  , le  trouble  , s’inquiète,  s'afflige  : 
’u“  ucn"  mais  à tuefure  que  les  vapeurs  viennent  à lui  occuper  le  cerveau  , fes  plaint» 
diminuent,  fclon  que  fes  forces  s'affoibliflem  ; juiqu'à  ce  que  le  tranlpott 
étant  une  fois  entièrement  forme  , il  demeure  tranquille  en  apparence  , parce 
que  la  nature  fuccombe  fous  la  violence  du  mal  qui  l’accable  : de  telle  forte 
que  dans  le  cours  d'une  létargie  mortelle  , il  paroît  aufli  paiûblc  , quesil 
jumïloic  d’un  fommeil  profond  & agréable.  Ainfi  un  pécheur  , dans  lcsprd- 
miers  déréglemens  d’une  paflïon  qui  l'emporte  dans  le  crime  , le  trouble  St 
s'inquiète  ; les  remords  de  fa  Confciencc  ne  manquent  pas  de  s'élever  ; la 
grâce  & la  raifon  rappellent  toutes  leurs  forces  , pour  s’oppolcr  au  progrès  tic 
cet  ennemi  dangereux  du  falut  ; fie  il  ne  fe  peut  faire  que  le  ctrur  , qui  cft 
comme  le  théâtre  de  cette  guerre  imeftinc  , ne  foit  dans  l’agitation  : maisâ 
mefurc  que  la  paflïon  le  rend  la  maîtrertè  , le  combat  s'alfoiblit  ; l’on  demeure 
tranquille  dans  cec  état.  Dieu,  dont  la  mifcricordc  eft  infinie,  & quint 
veut  point  Ja  mort  du  pécheur,  ne  laifle  pas  de  lui  donner  encore  de  bons 
fentimens , qui  étant  bien  ménagez  , le  pourroient  conduire  à une  entière 
conversion  ; mais  il  luï  leroit  en  quelque  forte  plus  avantageux  d’etre  prive  ie 
ces  grâces,  que  de  les  recevoir  , puisqu’elles  ne  fervent  qu’à  le  rendre  plus 
coupable  , & à lui  amaflfer  nn  tréfor  d’indignation  , & de  colère,  tjfiu  it 
Sa  ma  ni  pour  le  Dimanche  de  Qu.tjimodo.  > 

L’état  Jé-  On  déplore  quelquefois  l’état  malheureux  d’un  pécheur,  livré  à de  fui!» 
tfiïï.  V®  ons  , & que  de  tyranniques  habitudes  rendent  efckve  du  péché.  On 
Coufcicnce  gémit  fur  fa  rnifere  , on  craint  pour  fon  falut  : mais  l’état  d’une  amc  , que 
l’erreur  a feduite  ,n’eft-il  point  plus  déplorable  ï Ce  pécheur  fçaîr  au  moins 
qu’il  s’égare  j il  a devant  les  yeux  l’image  de  fon  defordre  , & il  pcche  avec 
plus  de  connoitlànce  : C’cft  en  cela  même  qu’il  eft  moins  incorrigible.  D'ail- 
leurs, les  dégoûts  du  vice  , la  beauté  de  la  vertu  , le  remords  de  la  Confciencc, 
U crainte  des  jugemens  de  Dieu  , font  comme  aurant  de  voix  qui  le  rappel- 
lent à fou  devoir  : Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  d’un  pécheur  qui  s’égare  , & qui 
ne  cormok  pas  fon  égarement.  Toutes  les  reflburccs  lui  font  fermées  -T  com- 
me il  pcche  Cuis  comroiffance , il  pèche  aufE  fans  ferupule  Se  fans  remords. 
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ce  ver  qui  déchire  le  cœur  libertin , lemble  le  repofer  dans  le  lien  ; & la 
Confcience , qui  eft  Ci  falutairc,quand  elle  reproche  le  mal,  foie  qu'elle  foie  en 
lui,  ou  trompeufe  , ou  trompée,  le  laillè  dans  un  calme  profond  que  rien  ne 
trouble,  fris  d'une  Pièce  pi  éfentée  à l'Academie  françoife  en  (année  1695. 

Pourvu  qu’on  garde  aujourd’hui  certaines  apparences  de  Religion  , je  ne  On  fc  for- 
fçai  quel  dehors  de  vertu  , & quelles  bicnféances  , chacun  fe  fait  d’abord  fon 
fyftcme  de  Confcience  , à l’abri  duquel  on  eft  tranquille  fur  l’affaire  du  falut.  cc  fur  CjUej_ 
Mais  ignorons-nous  que  les  Hérétiques  fc  font  leur  fyftcme  aulli  , & qu’ils  que  appaicn. 
fbnt  d’ailleurs  encore  plus  grands  obfervatcurs  de  certaines  cérémonies  que  “ de  vertu, 
nous;  Nous  croyons  cependant  qu’ils  fe  petdcnt  avec  toutes  leurs  bienféanccs. 

Si  leurs  prétendues  qualitez  d'honnetes-gens  ; & nous  avons  raifon  de  le 
croire  : & fur  quelle  révélation  , fur  quel  nouvel  Evangile  fondons- nous  cette 
affurance  , que  nous  tâchons  d’avoir  de  nôtre  falut  ; nous  fommes  dira-t-on, 
dans  la  bonne  Religion  , & eux  ont  le  malheur  de  n’y  être  pas.  Certainement 
lî  l’on  ne  prend  plaifir  à fe  tromper  , en  matière  de  falut  ; lequel  vaut  mieux, 
ou  ne  croire  prefque  rien  de  ce  qu’on  doit  faire  , ou  ne  faire  prefque  rien  de 
CC  que  l'on  croît.  Le  P.  Crotjee , en  fa  Retraité  pour  un  jour  de  chaque  mois. 

A la  faveur  d’un  faux  fyftcme  de  Confcience,  on  vit  tranquillement  dans  °n  f«  fait 
des  imperfections  groflïéres  ; Si  cet  état  eft  d'autant  plus  à craindre  , que  les  Jjn'faux  (y* 
remords  font  regardez  comme  des  tentations , les  avis  falutaires,  comme  des  ftctncdc 
erreurs  , contre  lelquelles  on  eft  toûjours  en  garde.  Le  mal  eft  dangereux;  Confcience, 
& le  malade  a horreur  des  remedes  , il  ne  penle  pas  même  en  avoit  befoin.  'c<lue* 
Quelle  efpérancc  de  guérifon  , quand  le  cœur  & l’efprit  font  malades  ; rien  <Jll,Stt£ux* 
n'eft  plus  pernicieux  en  matière  de  Confcience  , que  les  illufions.  Que  ne 
peut-on  dire  , que  rien  n’eft  plus  rare  ! Le  Pere  Croijfee  , z.  Tom.  de  fes  Réflexions. 

Cette  Symderefe  Si  ce  remords  de  Confcience  que  relient  un  pécheur  , font  ftl™r4« 
une  grande  conviétion  , qu’il  y a en  lui.  Si  qu’il  y aura  toujours  malgré  lui,  Cj 
une  portion  de  lui  même  qui  ne  peut  mourir  , qui  ne  le  lailfera  jamais  en  conviÀion 
repos  dans  les  péchez  les  plus  agréables  ; que  les  pointes  fecretes  qu’il  fentira  Je  la  divinî- 
dans  le  cours  de  fa  vie  fur  fa  conduite,  ferout  des  preuves  de  cette  vérité  ; que  4 t,c 
l’impuiffance  d’appaifer  entièrement  ces  remords,  eft  un  préjugé  de  l’immor-  l" 

ralité  d’un  principe  qui  réclame  ; que  la  répugnance  fecrete  , ou  le  ménage-  amc(, 
ment  inévitable,  qu'on  a dans  la  pratique  des  mauvaifes  a étions  , eft  une  décla- 
ration facile  des  droits  de  ce  principe  : & cette  douceur  intérieure  qui  fur- 
vient  apres  la  pratique  du  bien  , eft  , félon  le  langage  de  Terrullien,  le  témoi- 
gnage d’une  ame  naturellement  Chrétienne,  qui  reconnoît  un  Dieu  vengeur 
des  crimes , & rémunérateur  de  la  vertu.  Autlieur  anonyme . 
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CHASTETE’,  PURETE’, 

Et  tout  cc  qui  regarde  cette  Vertu. 
AVERTISSEMENT. 

JE  me  fuis  d'abord  perfuadé  que  ce  fujet  ne  fournirait  pus  de  quoi  remplir 
un  difours  , & que  peut-être  c'étoit  La  rai  fit,  pour  Laquelle  à peine 
trouve-t-on  un  Prédicateur  aujourd'hui, qui  faffe  un  difours  exprès  Jiir 
cette  matière  : mais  ayant  vû  que  tant  de  Saints  Verts  s'y  font  atta- 
chez. , & ont  trouvé  dequty  en  faire  des  Livres  entiers , (?  de  longues 
Evitas  , que  nous  indiquerons  dans  la  fuite  • fai  fait  ces  deux  Refié- 
xions  : La  première  , qu'il  faut  que  ce  Jit)ct  Joit  important  ,puij que  tant 
de  grands  & de  Saints  Dotïeurs  y ont  employé  leur  travail  (j-  leur  plu- 
me : La  Seconde  , que  quoy  qu'on  n'en  faffi  pas  d'ordinaire  la  matière 
d'un  Difours  entier  , il  y en  a peu  ou  l'on  ne  faffe  entrer  quelque  chef, 
foit  pour  détourner  du  vice  de  l impureté , fit  pour  exhorter  à la  rete- 
nue , fr  à i' honnêteté  ; cr  qu’ainf  il  ne  pi  ut  être  inutile  de  ram  effet 
ce  que  fay  trouvé  de  plus  remarquable  Jûr  ce  ftjet . 

f fçai  bien  qu'il  ejt  difficile  de  parler  de  la  Chafieté  fans  parler  d» 
vice  qui  lui  ejl  contraire , à canfe  que  ces  deux  fujet  s ont  une  liaifn  trop 
étroite  , pour  être  entièrement  je parez  ; ftfpere  pourtant  ne  rien  répéter 
ity  , de  cc  qui  a été  dit  de  l'Amour  impur  : f avertis  feulement ",  que  fi 
quelqu’un  /oubaitoit  quelque  chofe  davantage  , fur  l' un  de  ces  f jets , 
il  le  pourra  trouver  dans  l'autre. 

I faut  de  plus  remarquer,  que  quoy  que  ce  titre  ne  parle  que  de  U 
Chaffeté , & des  différentes  efpects  , ou  parties  de  cette  vertu  , i!  a 
pointant  une  plus  grande  étendue  ■ puis  qu'on  ne  peut  fe  difpenfr  de 
parler  des  moietts  de  la  confervcr  , des  occafiom  de  la  perdre  , des  cne- 
mis  qui  l'attaquent  G4  des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  s'en  défen- 
dre ; quoy  que  la  plupart  de  ces  chofes  fient  des  fjets  Jéparcf  qu'il 
faudra  traiter  en  leur  lieu. 

Je  crois  qu'il  c/l  encore  nécc faire  d'avertir  , que  quoiqu'il  y air  de  U 
différence  entre  chafeté.  Continence  , Pudicité  & Virgnité , nous  les 
confondrons, en  parlant  indifféremment  des  unes  & des  autres, flcn  que  le 
bavard  me  fournira  de  quoy  en  parler  : & la  différence  de  s états  , qui 
les  diftinguc  , ré  empêche  pas  que  chacun  ne  puifjc  s'appliquer  ce  qui  f 
propre  du  feu. 
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Drjferens  Di’Jfcins  & Plans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

LE  premier  Heffciii  qui  fe  préfentc  d'abord  fur  ce  fujet  , c'cft  de  faire  voir  I. 

dans  les  deux  parties  d'un  difcours  , i°.  que  de  toutes  les  vertus , la  plus 
délicate,  la  plus  fragile.  Si  la  plus  ailée  à perdre,  & celle  enfin  qui  coure 
plus  de  dangers  , cil  la  Chafteté , qui  n'cft  prcfque  nulle  part  en  alliirance  : i°. 
que  jamais  cependant  on  n'a  plus  befoin  de  force  & de  courage  que  pour  ac- 
quérir , défendre  , & confcrvcr  cette  vertu;  quoi  que  ce  ne  peut  être  que 
par  notre  lâcheté  que  nous  viendrons  à la  perdre, fi  nous  la  violons. 

Première  Partie.  Il  faut  commencer  par  faire  voir  l’obligation  étroite  Si 
rndilpcnfable,  que  la  Loi  Chrétienne  impofe  à tout  le  monde  en  général , de 
garder  la  Chaftcté.proprc  de  l'état  où  la  Providence  l’a  mis  ; la  Chafleté  conju- 
gale , dans  le  mariage  , 6c  la  pureté  Virginale  dans  le  célibat.  Car  cette  vertu, 
comme  l'on  fixait , adesdegrez  ditfércns  , dont  le  plus  parfait  n’cft  que  de 
confeil  : mais  la  continence  ou  la  Chafteté  , qui  eft  propre  de  chaque  état, 
eft  de  précepte  , 5c  l’on  ne  peut  violer  ce  précepte  (ans  le  rendre  criminel 
devant  Dieu.  Or  pour  apporter  la  fidélité  que  nous  devons  à l'obfervation 
d'un  précepte,  & pour  vaincre  les  difficultés  que  la  corruption  de  nôtre 
nature  y relient , il  faut  que  nous  Içachions  bien  ce  qu'il  ordonne, & que  pour 
cela  la  vertu  fur  laquelle  il  roule  , ou*  à laquelle  il  nous  ramené  en  s'atta- 
chaut  à interdire  le  vice  contraire,  (oit  déterminée;  que  ce  foit  une  vertu  parti- 
culière,diftinélc  des  autres  vertus,  & le  fujet  propre  de  cette  loi  là.  Cette  vertu 
comme  nous  venons  de  dire  ici , eft  ce  que  l'on  appelle  plus  proprement  la 
Chaftctc.  Car  la  Continence  a plus  d'étendue  , 5c  confifte  à modérer  les  plai- 
lirs  en  route  forte  de  matière  , 5c  i les  tenir  dans  les  bornes  qui  nous  font 
prefcriies  par  la  Loi  de  Dieu  ; quoyquc  l'ufagc  ait  confondu  ce  terme  avec 
celui  de  Clufteté  , St  de  Pureté.  Tout  cecy  étant  donc  préluppofé  , je  dis 
que  la  Chafteté  , eft  A la  vérité  une  vertu  noble  6c  excellente  , qui  nous  élève 
jufqu’à  la  condition  des  Anges  ; mais  la  plus  fragile  , 6c  la  plus  délicate  de 
toutes  les  vertus  , à came  du  pancham  furieux  que  nous  avons  au  plaîfir  , qui 
lui  eft  conrraire.  i°.  Cette  vertu  eft  fragile  de  fa  nature  ; il  ne  faut  qu'un 
regard  , une  penfee , une  parole  , 5c  la  moindre  liberté  pour  la  ternir  : ce 
qui  oblige  un  Chrétien  à une  retenue  continuelle  , & à cire  toujours  en  garde 
contre  les  furprifes  de  fes  fens , 5c  de  tous  les  objets.  i°.  L.c  eft  foiblc  6c 
fragile  , à caufe  de  la  multitude  , de  la  force  5c  de  l'op'niâtreté  des  ennemis 
qui  l'attaquent , 6c  qui  la  combattent  prcfque  fans  celle  ce  (ans  relâche  : de 
manière  qu'elle  a befoin  d’un  fecours  tout  particulier  du  C.icl  pour  le  déten- 
dre, Sec.  j°.  Elle  eft  fragile  , parce  que  , comme  parle  l'Apôtre  , c'eft  un- 
trefor  que  nous  portons  dans  des  vates  de  terre  , qui  peuvent  a tout  moment 
ft  brifer  contre  les  écueils  qui  fc  rencontrent  dans  le  cours  de  cette  vie  ; les 
«itrcticus , les  cquvcifaiious  , Us  vilitet , les  divcitidcmrns , qui  (ont  amant 
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de  pièges  tendus  à cette  vertu  , & dans  lesquels  il  eft  difficile  qu’elle  ne  donne. 
Ajoutez  à tout  cela  , que  nous  la  rendons  nous-mêmes  plus  fbible , en  nous 
rangeant  du  côté  de  les  énemis , que  nous  nous  expofons  à mille  dangers, 
tantôt  par  nôtre  imprudence  , Sc  tantôt  de  gayeté  de  cœur  , fans  faire  réfle- 
xion , que  c'cft  chercher  & vouloir  fa  perte  , que  s'expofer  aux  occaflons 
d’être  vaincus.  On  peut  finir  ce  point  en  infiftant  en  général  fur  la  facilité  de 
perdre  une  vertu  fi  précicufe  , de  eu  faifant  entendre  que  la  lcgcretc  de  la 
matière  ne  nous  exeufe  point  de  péché  grief  & mortei , des  là  que  l’aélioncfl 
volontaire  , Si  qu'on  cherche  le  plaifir  avec  réflexion  & confentcmcnt. 

Seconde  Partie.  Jamais  on  n’a  plus  befoin  de  force  & de  courage  , que 
pour  acquérir , pour  défendre  & pour  conlerver  cette  vertu.  C’cft  une  coûté- 
qucncc  qui  fuit  naturellement  de  la  vérité  que  nous  avons  établie  ; Si  il  cil  aifé 
de  la  prouver.  Car  i°.  nous  avons  de  puiflàns  énemis  non-fculemcnt  à comba- 
tre  , mais  à vaincre;  puifquc  c’cft  fuccombcr  fous  leurs  éforts  que  de  n’êtrc 
pas  viélorieux.  i°.  Nous  avons  de  grands  obftaclcs  à furmonter.  ;u.  Il  nous 
faut  entreprendre  des  chofcs  extrêmement  difficiles  pour  en  venir  à bout. 

Premièrement  donc  , je  l’ai  déjà  dit , nous  avons  à combattre  une  infinité 
d'énemis  ; mais  je  dis  maintenant , qu’ils  font  d'autant  plus  puillans , que 
les  attraits , les  carclfes  , & les  plaifirs  font  les  armes  qu’ils  employait  pouc 
nous  attaquer  ; & qu'en  ce  point  la  génerofité  d'un  Chrétien  confiftc  en  ce 
qui  eft  encor  plus  difficile,  que  de  combattre  ailleurs  de  front;  je  veux 
dire  à les  fuir  & à les  éviter. 

Secondement  : La  force  & le  courage  d'un  Chrétien  doit  paroîcre,  comme 
tout  autre  courage,  à rompre  les  obftaclcs.  Or  le  naturel  & le  tempérament 
qu’il  faut  reprimer  , nos  pallions  qu'il  faut  dompter  ; la  molldlc , le  luxe , la 
bonne  chcrc  , à quoy  il  faut  renoncer;  lesmauvaifc  habitudes  que  nous  pour- 
rions avoir  contractées  , qu'il  faut  déraciner  ; les  attachemcns  qu’il  faut 
rompre  , pour  conferver  cette  vertu  Si  fuir  ce  vice  ; quels  obftaclcs  ! que  de 
difficultez  ! que  d'empêchemens  ! que  de  liens  ! De  quelle  force  , & de  quelle 
réfolution  n'a-t’011  pas  Befoin  ? 

Troifiémement  enfin  : Si  la  force  8c  le  courage  confiftc  à entreprendre 
les  chofcs  les  plus  difficiles  , quand  elles  fervent  de  moyens  pour  parvenir  à la 
fin  qu’on  s'eft  propofée  , il  n'y  a rien  que  nous  ne  foyons  obligez  d’entrepren- 
dre , tant  le  combat  eft  ici  rude  , & néceflâirc  , pour  la  confcrvation  de  cette 
vertu.  Que  n’ont  point  fait  les  Saints  ? Les  uns  le  font  éloignez  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes  , Si  retirez  dans  les  folirudes,  ou  dans  les  cloîtres,  les 
autres,  fc  font  macérez  de  jeûnes  & d'aufteritez  ; les  autres  fc  font  défiguré 
le  vifage  &c. 

On  peut  montrer  que  tous  les  biens  font  renfermes  dans  cotre  feule  vertu, 
& dire  d’elle  ce  que  Salomon  difoit  de  la  Sagcflc  ; fine: uni  rnihi  emnia  ic ni 
pnuer  cum  îlU. 

i°.  Le  bien  honnête  ; puifqu’il  n’y  a rien  qui  foit  plus  honorable  devant 
Dieu  Si  devant  les  hommes.  L’Ecriture  le  témoigne  ; les  Saints  Peres  difent  des 
merveilles  fur  ce  fujet  ; il  n’eft  pas  jufqu'aux  Payons  même  , qui  n'ayeiit  admi- 
ré cette  vertu  , qui  n'en  ayent  fait  l’éloge  , Si  qui  n’ayent  eu  un  fingulicr  rrf- 
peû  pour  leurs  Vierges.  On  peut  voir  les  preuves  de  cette  vérité  dans  le  livre 
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qu’a  fait  Uieronymm  Phtui , Ut  Bono  Sutus  Religiojt. 

i°.  Le  bien  utile  s’y  rencontre  ? Quelles  grâces , quelles  vertus  , ne  nous 
attire  t-elle  point  en  cette  vie  ; & quel  bonheur  dans  l'autre  ? 

1°.  On  y trouve  le  bien  déleûablc  , la  joie  & le  repos  de  Confcience  ; & 
l’on  peut  dire  avec  S.  Auguftin  , qu’à  tnefure  qu’une  perfonne  fc  prive  des 
plaihrs  fenlucls  du  corps  , Dieu  la  comble  des  plaifirs  de  l’cfprit  , des  joies  8c 
des  confolations  fpirituclies  : mtrabas  tu  pro  tii,  omni  veluptatt  dulcior. 

1°.  Le  prix  & l’excellence  de  cette  vertu  : Nv«  eft  pondérant  Comment!,  tninu.  1 1 
Elle  nous  rend  femblables  aux  Anges  , elle  nous  approche  de  Dieu  , elle  fait 
l'honneur  de  nos  Corps  , & la  beauté  de  nos  âmes  , &c. 

2e.  Les  moyens  de  l’acquérir  & de  la  confervcr.  La  crainte  8c  la  préfence 
de  Dieu , la  vigilance  fur  foy-même  ; la  fuite  des  occafions , 8c  des  objets  qui 
en  font  le  écueils.  ' 1 

Ce  palTigc  de  Tertullien  me  paraît  propre  à faire  le  fujet  d’un  jufte  difeours:  I V, 

Utc  nos  commendat  Domino  , conmilit  Chnflo  , Be*t*  ipft , & but»  efficient  *pud 
quoftumq-tt  bdbiure  dignatur. 

i°.  Elle  nous  rend  agréables  aux  yeux  de  Dieu  , qui  étant  la  pureté  même, 
a une  affeélion  particulière  pour  cette-vertu  , 8c  qui  ne  peut  fouffrir  rien  qui 
lui  foit  contraire.  * 

2°.  Elle  noos  donne  une  liaifon  toute  particulière  avec  Jésus-Christ,  par 
la  reifemblance  que  nous  avons  avec  cet  Homme-Dieu  , né  d'une  Vierge* , 8c 
qui  eft  le  Souverain  modèle  de  cette  vertu. 

j°.  Elle  fait  nôtre  bonheur  en  cette  vie  , & en  l’autre  , par  l’exemption 
plus  ou  moins  entière  , fuivant  que  cette  vertu  eft  plus  ou  moins  parfaite  en 
nous , des  miferes , de  la  fcrvicude  , 8c  des  foins  de  ce  monde  , 8c  par  l'cfpc- 
rance  du  bonheur  que  nous  attendons  dans  l'autre.  ‘ 

Je  trouve  dans  l'Ecriture  que  nos  corps  ont  trois  qualités  , qui  nous  obli-  V. 
gent  à les  conferver  purs  & exempts  des  fouillûres  de  l'impureté. 

i°.  Ils  font  appelez  les  membres  de  Jésus-Christ  , & par  conféq lient  ils 
doivent  participer  à la  pureté  de  leur  Chef  myftique  : autrement  c’cft  nous 
auirer  le  reproche  que  S.  Paul  fait  aux  perfonnes  , qui  fe  plongent  dans  les 
ordures  d’une  volupté  infâme  : T ollent  trgo  mtmkrum  chrtftt  fatum  membsum  C* 

mrretrüis  ? rintk.t, 

2°.  Ils  font  le  temple  du  S.  Efprit  ; ils  font  comme  confacrez  par  le  Batêrae, 

& par  les  autres  Sacremens  ; & nous  ne  devons  pas  avoir  moins  de  rcfpedt  pour 
eux  que  pour  les  Temples  matériels. 

)°.  Ils  font  unis  au  corps  pur  & virginal  de  Jesus-Christ  réellement 
préfentdans  le  Sacrement  de  l’Autel;  d’où  vient  que  quelques  Saints  Pères  nous 
appellent , c incorpora  CbriflU  Dans  quelle  pureté  donc  ne  devons-nous  point 
conferver  nos  corps , qui  ont  l’avantage  d'être  ain/î  unis  à celui  du  Sauveur  du 
m onde  ? 

i°.  Si  la  chafteté  a fes  peines  , fes  difficultez  , 8c  fes  croix , elle  a auffi  fes  y j 
douceurs  , fes  joyes  , les  confolations  , 8c  fes  plaifirs. 

a°.  Si  elle  a fes  énemis  qui  la  combattent , & qui  luy  déclarent  une 
guerre  opiniâtre  ; elle  a aufli  fes  fecours  , fes  partifans  , de  puiftàns  moyens 
de  fe  défendre  , & même  de  remporter  mille  avantages  fur  fes  énemis  , 8c 
Tomt  II.  LL1 
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de  cueillir  les  fruits  les  plus  heureux  de  les  victoires. 

j®.  Si  elle  eft  ftérilc  félon  U chair  > elle  cil  féconde  (clon  I'cfprit  en  raille 
bonnes  oeuvres. 

Puisqwi  U chaftetc  eft  tine  venu  , clic  doit  , comme  toutes  les  autres 
vertus , avoir  premièrement  fou  liège  dans  la  volonté  qui  eft  ht  partie  fupc- 
rieure  de  l'aine  ; & enfuite  établir  (a  rélidence  encore  dans  le  corps,  pat  le  mo* 
yen  duquel  on  en  pratique  les  a&cs  extérieurs. 

iw.  Entant  qu'elle  eft  dans  l’efprit  & dans  la  volonté  elle  confite  en  ce 
qu'un  homme  eft  maître  de  les  penfées  , de  fes  délirs  j & eft  fidele  & prompt 
à rejeter  les  fales  idées  , que  les  objets  extérieurs  ont  pû  faire  naître. 

i°.  Entant  qu'elle  eft  dans  le  corps  , elle  confite  en  ce  qu'on  eft  maître  de 
les  yeux,  de  fes  oreilles  , & de  tous  les  autres  fens  , qui  peuvent  exciter  des 
penfées  , ou  des  rnouvemens  contraires  11  cette  vertu. 

L c précepte  de  la  continence  ou  de  la  chafteté  comprend  deux  chofcs  -,  U 
première,  de  s'abftcnir  des  plailirs  défendus;  la  fécondé,  d’éloigner  de  (à 
perfonne  toutes  les  apparences  qui  peuvent  donner  quelque  foupçon  d'inconti- 
nence , ou  préjudicier  à L'innocence  d'autrui  , par  le  mauvais  exemple  qu'on 
lui  peut  donner  par-là. 

i°.  Il  y ades  perfonrtes  qui  ne  connoiflènt  pasle  prix  de  cette  vertu  . &à 
ceux-là , il  leur  en  faut  faire  voir  le  mérite  , l’excellence  , & les  avantages. 

a*.  Il  y en  a d'autres  qui  nefçaveat  pas  à quoy  elle  nous  engage  » &q“* 
lui  donnent  des  bornes  trop  étroites-,  & il  leur  faut  montrer  julqu'où,& * 
quoy  s'étend  Le  précepte  qui  nous  en  eft  fait. 

30.  U y en  a qui  manquent  de  courage  , pour  obfcrvcr  ce  précepte  dans 
toute  fa  rigueur  -,  & il  les  fuit  exciter  par  la  vue  du  bonheur  , & des  recoin* 
pentes  que  cette  vertu  leur  attirera. 

Comme  les  Saints  Peres  appellent  louvent  les  Vierges , des  Anges , fit  que 
c'eft  l'éloge  le  plus  ordinaire  qu’ils  leur  donnent  ; on  peut  appliquer  aux  Vier* 
ges , & aux  perfonnes  pures , les  deux  offices  que  l'Ecriture  attribue  aux 
Anges. 

Le  premier , d’être  toujours  devant  Dieu , de  le  louer  , & de  ne  perdit 
jamais  fa  préfence  de  vûë. 

Le  lecond  , d'affilier  les  hommes  dé  leur  infpirer  de  faintes  penfées , & 
de  les  détourner  du  mal.  De  même  les  perfonnes  nures  & les  Vierges,  qui 
font  les  Anges  de  fa  terre  , font  plus  propres  à convcrfer  avec  Dieu  , & tn- 
fuite  à. aider  les  hommes  par  leur  exemple  & à les  attirer  art  fer  vice  de  Dieu 
par  un  extérieur  modefte  & compofé. 

1 °.  Lt  Précepte  qoe  Dieu  nous  fait  de  garder  la  continence  propre  de  nôtre 
état  , n’eft  point  au-dtffùs  de  nos  forces  , quelque  prétexte  que  nous  allé- 
guions, tiré,  fou  de  nôtre  foiblcflc  , foit  des cngagçmcns  que  nous  avons 
contraébez  , ou  dés  occafî ons  , où  nos.  emplois  , St  nôtre  condition  nous 
tipofenr. 

a°.  U étoit  de  l’Intérêt  dé-  Dieu  , St  du  nôtre  propre  , que  Dieu  fit 
un  précepre  fi  contraire  à nos  inclinations  puifcju’autrement  le  monde 
eût  été  rempli  de  dcfordres  & de  malheurs. 

PAJcIcmojtndc  fa  pureté»  & par  fa  volonté  confiante  de  la  garda,  bûU 
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fftnédions  aux  plaies , que  nous  a faites  le  péché  originel. 

i®.  A la  concupifcence  , que  nous  reprimons  par  ce  moyen , &C  dont  nous 

arrêtons  les  dérèglement.  . . ,r  , . . 

a®  Aux  pallions  qui  fe  foulevent  dans  l'appétit  contre  la  raifon  j dont  la 

plus  forte  & la  plus  intraitable,  eft  celle  du  plaifir  fenfucl  , qui  fa.c  en  nous 

* ”!•.  A la  foiblefle  , & à finconftance  de  nôtre  volonté  -,  particuliérement 
lorfque  nous  nous  engageons  par  vœu  à garder  cette  vertu  dans  a p us  aute 
perfeûion  que  nous  pouvons. 
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les  Sources  où  l'en  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  De  feins , & les  Au2 
teurs  qui  en  parlent. 

SAint  Augultin  a fait  un  livre  entier,  Dt  fdnSa  PîrgwiiMtt , ou  il  ne  lailTc  Su’n* 
rien  à dire  fur  cette  matière. 

Le  même  , a encore  compofé  un  livre , Dt  Honefldte  Multtrum  , ou  il  montre 
comme  il  faut  fuir  les  occasions  où  la  pureté  court  rifquc  de  périr.  _ 

Le  même  , au  l.i.  de  tiuptm  c. 4.  montre  que  les  Payens  n ont  point  eu  une 
véritable  idée  de  la  Chafteté  , & n'ont  point  eu  proprement  cette  excellente 

VC Le  même , /.«.  de  Civil,  c.  18.  montre,  que  cette  vertu  , comme  toutes  les 

“Te  même^au  fermon  H9-  de  impon  , a fait  l'éloge  , & rapporté  les  utili- 
tés merveilleufes  de  cette  vertu  ; & en  a encore  parlé  aux  fermons  16.  144.. 

& ko  & de  la  Chafteté  conjugale  , auferm.S4.j. 

Le  même,  au  livre  fixiéme  de  fes  Confcflions , dit  plufieurs  belles  chofcs 

*°&dnt'cypricn  a fait  un  livre  , De  lent  Difciplin 4 & Puditit.  où  tout  ce  qu  il 
dit  fur  cc  fujet  eft  dirçnc  d être  remarque. 

Saint  Ambroife  a fait  un  livre  des  Veuves.  . ..,A  ,c . 

Le  même  , Epi/?.  *d  Siricium  Popom , montre  combien  la  virginité  eft  pre.era- 
^^“mTmef/...  * , parle  de  la  modeftie , & de  la  pudeur  qui  doit 

s«-» «"p»"'  ™r“ï* 

cette  vertu.  . . ..  r r ... 

t - enfin  . a fait  trois  livres  fur  ce  (ujet. 

Sa  nTforôme  . M.  inJroiuUnum,  parle  du  bonheur  & des  avantages  des 
Vierges , & rapôrte  les  exemples  des  perfonnes  , qui  fe  font  l.gnalées  en  cette 

JS?  ■“  *»“  “"j 

Le  meme  d icrra£rac  fujct  dans  l'Epure  quatrième  qui  eft 

L L l ij 


ferver  cette  vertu. 


Digitized  by  Google 


1 


45»  ' CONTINENCE  , &c.  1 i. 

e&mbetnUUflitUm  MQn*ihum  ' & dans  l’£PitrC47-  où  il  parle  * vitanù  fufofo 

Le  même  , in  Régula  Monatborum , ad  PauUm  & Euflochium.  II  lenr  montre 
quelles  doivent  evner  les  frequens  cntretiens,&  toute  forte  de  familiarité  avec 
les  hommes. 

TenuUicndansWsWvres  Ad  Uxorem  de  Pu&itia  , & de  Cul,»  Uuimm^ 
aulii  de  bonnes  choies  fur  ce  lu  jet. 

Saint  Athanafea  fait  un  livre  , dt  Virginité.  Saint  Damafe  , Saint  Grégoire 
de  Nazianze  , Saint  Grégoire  de  N y (le  , Saint  Fulgence  , Saint  Zenon  dt 
Verone  , ont  compofc  des  Livres  & des  Traicez  fur  ce  fujet. 

Saint  Jérôme , outre  ce  que  nous  avons  marqué  , a écrit  deux  longues 
tpi  très  , l’une  ai  Salvinam  , & l'autre  ad  F uriam -,  & il  appelle  lui-même  c» 
deux  Epi  très  , deux  petits  livres. 

Saint  Chryfoftoinc  , qui  a auffi  fait  un  livre  de  VirgmiUU,  au  chap.7f. 
montre  comme  les  Vierges  font  exemtes  de  mille  foins  , dont  les  femmes 
mariées  (ont  toutes  occupées  -,  & comme  elles  peuvent  plus  facilement  vacques 
au  1er  vice  de  Dieu  : & compare  enfuitc  la  vie  des  Vierges  à celle  des  Anges 
Le  même,  a fait  un  lcrmon  , de  Contintnuï  Jofepti  , où 'il  fait  de  txlies 
réflexions  fur.  la  vertu  de  ce  faint  Patriarche  ; & dans  l’Homelie  44.  ht  Gtmfim. 
retouche  encore  ce  même  exemple  , & le  donne  pour  un  modelé  de  Chaftcté. 

Saint  Baille , hb.  Conflit.  Meitafl.  <.4.  montre  que  pour  garder  parfaite- 
ment la  Chaftcté  , il  ne  faut  pas  feulement  rejeter  les  mauvaifes  penfées, 
mais  encore  éviter  tout  ce  qui  les  peut  faire  naître.  r 

, dans  un  livre  <lu'il  a aufli  /ait  > De  vcîYnpmuu  , montre  que 

tes  Vierges  doivent  encore  avoir  plus  de  foin  de  la  pureté  de  leurs  ames  , que 
de  celle  de  leurs  corps.  n 

Callien , Collat.ti.  tap.t^.  & 7.  parle  des  différens  degrez  de  la  Chaftcté 
Alcnuus  Avitus  , dans  les  ouvrages  , dit  pluficurs  chofes  ï la  louante  de 
cette  vertu.  ° 

Trithemius  /.  1.  bomiLxu  ad  Monacb.  montre  quelle  doit  être  la  véritable 
Chaftcté. 

Saint  Bernard  , fcrm.it.  & J 8.  ad  Soiortm , montre  combien  l’impureté  eft 
à craindre  , & le  foin  qu’on  doit  avoir  de  confervcr  la  Chaftcté.  r 

Le  même  , Homil.4.  fuptr  Miffut  eft , parle  de  la  prudence  que  doivent 
avoir  les  Vie.gcs.  * 

livre*  fpi-  Les  Maîtres  de  la  vie  fpimuclle  ont  en  ce  point  fuivi  les  Saints  Pères  • il 
tituels  , & en  a prefque  point  qui  n'aycnt  parlé  de  la  chaftcté,  & des  moyens  de  conférer 
cette  prctieule  vertu.  Voicy  ceux  dont  on,  peut  tirer  plus  de  fccourspour  ll 

Le  Pere  Louis  de  Grenade,  dans  la  Guide  des  Pécheurs.  Traît.i  chao* 

Le  Pere  Louis  du  Pont.  Tom.j.  Traité  1.  chap.4.  & Traité ’<T  chaD  * 
Le  Pere  Alphonfe  Rodriguez.  Troilïéme  Partie  , Traité  quatrième 
. - Hieronymus  Platus  , dans  les  trois  parties  du  livre  , De  bon*  Statu,  Rtr„uS 

Antomus  Gaudier  , De  nattera  & coups  Ptrfe&m,.  Pari. 4.  J 

Jacobus  Alvares.  Tcm.i.  l.f.  part.  1. 
ïuncîlctts  Atias.  Tom,j.  de  Imitatim  CbriJR.  . 
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Nicolatis  Lancicius.  Opu/c.i.  cap.  7.  & epufc.  4.  cap.i 4. 

Baldezanus.  In  Stimule  virtutum.  1.2.  c.1.1.  3.  7.  g.  & y. 

Petrus  Sanchez,  in  Regno  Dit.  Part. S > <-8. 

Lucas  Pinelli.  Tom.3.  Trait. 3. 

Bernardinus  Rolîgnolius.  /.4>  de  Difc.  Cbrift.  c.j J. 

Drcxelius  , in  N»c«4  : »»  Refit.  Part.  1.  c.p. 

Petrus  Canilîus  , in  Opert  Cattcb.  fu.4, 

P.  Cauffin  , dans  ia  Cour  Sainte  ,1.3.  fect.  14.  où  il  parle  de  la  pratique 
de  la  Chaileté. 

P.  Dozennes  , dans  la  Morale  de  Jesus-Christ. 

Moniteur  Labbé  Fenelon  , dans  un  traité  qui  a pour  titre , lnjhrudien 
Chrétienne  peur  l'Educatitn  dtt  Tilles. 

Matthias  Faber  , in  Aud.  In  fefie  fanda  Cathar.  Them.i. 

Moniteur  Lambert , dans  les  difcours  fur  la  vie  Eccleliaftique.  14.  di fcours, 
fur  la  Chaileté. 

Pcraldus  , Tom.t.  a plufieurs  Chapitres  fur  ce  fujet.  Dans  l'un,  qui  ell 
le  11.  du  livre  , il  parle  de  la  continence  des  Vierges  ; dans  le  12.  de 
celle  des  Veuves  ; dans  le  ij.  de  celle  des  Ecclefiaftiqucs  3 dans  le  14.  de  celle 
des  perfonnes  mariées. 

Bufée , inVSridarie , Titkl.  cafiitai,  en  a auffi  plufieurs  Chapitres. 

Raynerius  de  Pilis , in  Pantb.  F»  Cominentia. 

Lobetius.  } 

Labata.  J Verbo  caftitas, 

Surnrna  Prsedicantium.  » 


LL I iij 


Les  Fr£di. 
oateutj  ié- 
cens. 

Ceux  qui 
ont  fait  des 
Recueils , 
ou  des  Lieux 
Communs 
fax  ce  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pafftges , Exemples , & Jppltcutians  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


PBpigi  fut  us  cum  oeulis  mets . ut  nt  cop- 
tnrtm  qutdtm  de  l’irgine.  Jobi  JI. 

Seivi  quoniam  aliter  non  poffcm  ejfe  conti- 
ncns  , aifi  Drus  dit.  Sapicnt.B. 

Incoinqiitnata  , que  mfcivit  lorum  in  de- 
licio  , habebit  fructum  in  répudient  anima- 
rum  [and arum.  Sapicnt  5. 

O quint  pulchra  efl  rafla  gtneratio  cum 
tlaritatt ; immortalit  rfl  tmm  me  mena  illiu  t ; 
quoniam  apud  V eum  net  a eft  , CT  apud  homs- 
nes.  Sap.4. 

Qui  kihgit  tordis  munditiam  , habebit 
armcitm  Kegem.  Provetb.it. 

Ineerruplie  facit  froximum  ejfe  Dm  , Sa- 
pient.S. 

yirginem  ne  confpicias , nt  forte  fcankali- 
tueris  in  dectre  illius.  Eccli.y. 

Averti  facitm  tuam  à mulitre  rempli  . (j 
ne  circumfpicias  fpeeiem  aliénai n.  Ibidem. 

Vrtpttr  fpeeiem  mulitris  multi  périment  ; & 
ex  hoc  cotuupifcentia  qnaft  sgms  txardefeit. 
Ibidem. 

Ne  refpiciat  in  mulierii  fpeeiem  .ej  su  con- 
cupifeas  mulierem  in  Jptcie.  EccU  t (, 

Omnis  ponderatio  non  efl  digne  continentit 
anima.  c.iS. 

Confort atum  efl  cor  tunm  , eb  qu'ed  cafté* 
totem  amaveris  , tir  peft  virum  tuum  alto- 
rum  nefeierit  ; idee  cris  benedtSa  in  aternum. 
Judith.  IJ. 


Beats  mundo  corde  , quittions  ipfs  D eum 
videbunt.  Match. 5. 

In  RefurelHone  neque  nubent,  nique  nuben- 
tur  , fed  ment  peut  Angelt  Des  in  cale. 
Matth.ia. 

Non  emnts  copiant  verbum  iftud , fed 
quibus  datum  efl  à Pâtre  meo.  Match.  1 ». 

Dira  autem  non  nuptit  (je  vidais  , bonum 
eft  illis  fi  ftc  permaneant , peut  & ego.  I.  ad 

Corintb.  c.7. 


]’Ay  fait  un  accord  avec  mes  peut , pour  ne 
penlcr  pas  feulement  à une  Vierge. 

Je  fjavois  que  je  ne  pouvois  avoir  la  conti- 
nence , li  Dieu  11c  me  la  donnoic. 

Celle  qui  n'a  rien  qni  la  fouille,  & qui  a 
confcrvé  la  couche  pure  St  (ans  tache  , reccrta 
la  recompcnfe  lotfque  Dieu  regardera  favora- 
blement les  âmes  faintet. 

O combien  eft  belle  la  race  Charte , lotf- 
qu'elle  eft  jointe  avec  l’éclat  de  la  vertu  .'  Sa 
mémoire  eft  immorrelle  t ic  elle  eft  eo  honneat 
devant  Dieu  , St  devant  les  hommes. 

Celui  qui  aime  la  pureté  du  cœur  , aura  le 
Roi  pour  ami. 

La  parfaite  pureté  fait  que  l'homme  eft  pro- 
che de  Dieu. 

N‘ arrêtez  point  vos  regards  far  une  fille , de 
peur  que  fa  beauté  ne  vous  devienne  un  fujet 
de  chute. 

Détournez  vos  yeux  d'une  femme  parée , k 
ne  regardez  point  curieufement  une  beauté 
étrangère. 

Plufieurs  fe  (ont  perdus  par  la  beauté  de  la 
femme  i S:  la  paillon  s'allume  comme  un  feu 
en  la  regardant. 

Ne  confiderez  point  la  beauté  d'une  femme, 
Sc  ne  la  défirez  point  parce  qu’elle  eft  agréable. 

Tout  le  prix  de  l'or  n'eft  rien  au  pm  d'usé 
ame  vraiment  chafte. 

Vous  avez  agi  avec  courage  , Sc  vôtre  ctrar 
s’eft  affermi , parce  que  vous  avez  aimé  ta 
Chafteté  , Sc  qu'aprés  avoir  perdu  vôtre  mari, 
vous  n avez  point  voulu  en  époufer  d'autre. 
C f 2.  ?our  cel*  que  vous  ferez  bénie  étetnclle- 
mc.... 

Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœut  pot, 
parce  qu’ils  verront  Dieu. 

Après  la  Refurredtion  , les  hommes  n'auroue 
point  de  femmes , ni  les  femmes  de  maris  : 
mais  ils  feront  comme  les  Anecs  de  Dieu  data 
le  Ciel. 

Tous  ne  font  pas  capables  de  cette  réfuta- 
tion , mais  ceux  i qui  mon  Pere  a fait  cetre 
grâce. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ne  fbnr  point 
mariez , Sc  des  veuves  , je  leur  déclare  qu'il  cil 
bon  de  demeurer  en  cct  état , comme  fj  de- 
meure moy-  mcmc. 
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Uulier  innupto  & vingt  , ctgitot  qui  Do. 
mai  faut , qutmode  plutôt  Dit.  Ibidem. 

gu i motrimtnit  jungit  virginem  fuom, 
bent  fuit  ,&  qui  non  jungit , meliùt  fuit. 
Ibidem. 

Beatior  outtm  erit  ( vidua  ) fi  fie  ptrmon- 
ferit  fecunditm  mtum  ttnfilium.  Ibidem. 

Hobtmm  thefourum  ifium  in  ■vafiififtiU- 
bui.  z ad  Corinch.4. 

Fo rniauio  , O*  nanti  immuniitio  net  no- 
tai ntt  ur  in  ntbii.  ad  Ephef.  5 . 

Htt  ‘fi  vtluntos  Dr»  fon8ifeorit  vefiro  ut 
abftiuatii  Ml  À ftmicuiont  . & fciu  unuf- 
quifqut  vtfirum  'vos  fuum  po'fidtrt  in  finit  i- 
Juationt  & hontrt.  1.  ad  Thcflàf.  c.4. 

De  virginibut  prteeptum  Dtrmni  non  hobeo, 
ttnfilium  outtm  do  , tonquom  mifcricordiom 
tonfccutui  à Domint  ut  fim  fidslii.  1.  ad  Co- 
xintb.7. 

Tttpfum  cofium  eufiodi.  ad  Timoth.f. 

Hi  font  qui  cum  muli  tribut  ntn  font  coin- 
quinoti  ; Virginei  tnim  font.  Hi  fequuntur 
Agmtm  qubcumtfu  ““t • Apcocal.14. 


Une  femme  qui  n'cft  point  mariée  , & une 
Vierge,  s'occupe  du  foin  du  Seigneur,  afin 
dette  lainte  de  corps  8c  d’efpric  ; & des  moyens 
de  plaire  à Dieu. 

Celui  qui  marie  fa  fille  fait  bien  ; mais  celui 
qui  ne  la  marie  point  fait  encore  mieux. 

Celle  qui  ert  veuve  fera  encore  plus  beureufe 
fi  elle  demeure  en  cet  état  , comme  je  lut 
confeillc. 

Nous  portons  ce  ttéfor  dans  des  vafès  de 
terre  te  fragiles. 

Qu'on  n'entende  pas  feulement  parler  parmi 
nous  , ni  de  fornicacion  , ni  de  quelque  impu- 
reté que  ce  foit. 

La  volonté  de  Dieu  eft  que  vous  foiez  faints 
& purs,  que  vous  vous  abilcniez  de  la  fornica- 
tiou  , 8c  que  chacun  de  vous  fçache  polléder 
le  vafe  de  fon  corps  , faintement  8c  lionnécc- 
ment. 

Quant  aux  Vierges , je  n’ai  point  reçû  de 
commandement  du  Seigneur  ; mais  c'eft  le 
confcil  que  je  donne  , comme  étant  fidele  Mi- 
nière du  Seigneur  , par  lamiféiieorde  qu'il  m’a 
faite. 

Confervez-vous  pur  8c  charte. 

Ce  font  ceux  là  qui  ne  fe  font  point  fouillés 
avec  les  femmes  , parce  qu’ils  font  V icrges» 
Ceux  Là  fuivcnc  l'Agneau  par  tout  où  il  va. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlament. 


Où  troovera-t-on  an  exemple  plus  illuftre  d’une  chafteté  à l'épreuve  tics  L’eiemph 

Îdus  prenantes  follicitacions,  que  celle  de  l’ancien  Jofeph  , dont  les  faints  Peres  dr  r Ancien 
émblcnc  avoir  fait  l’eloge  à l’envy.  On  fçait  par  qui  , & de  quelle  manière  il  iofcph. 
fut  (blliciré  au  crime  , dans  la  fleur  & dans  la  vigueur  de  fon  âge  ; dans  une 
loi  , où  le  feul  précepte  de  la  nature  écoit  la  réglé  de  fa  conduite.  Il  n’ignoroit 
pas  qu’il  avoit  tout  à craindre  d’une  femme  , qui  ne  manqueroir  pas  de  chan- 
ger fon  amour  en  fureur  , pour  venger  le  refus  d’un  efdave  , fur  la  vie  duquel 
elle  avoit  tour  pouvoir.  D1  ailleurs  , il  eft  à croire  qu’elle  n’oublia  ni  careffc,  ni 
menace  , ni  proroelTe  pour  l’obliger  de  coudé  cendre  à fa  honceufe  paillon. 

Mais  les  reftftances  de  ce  fidele  Efclave  , ne  firent  que  l’irriter  davantage.  U 
eut  beau  lui  repréfenter  que  la  fidélité  qu’il  devoir  à un  Maître  , qui  lui  avoir 
confié  Sc  comme  abandonné  à fes  foins  tout  ce  qui  étoit  dans  fa  maifon  , ne 
lui  permettoir  pas  de  lui  faire  un  outrage  fi  fenfible.  Cette  infidèle  , au  lieu  de 
rentrer  dans  fon  devoir , boucha  fes  oreilles  à de  fi  fages  remontrances , Sc 
ferma  les  yeux  à toutes  les  confidérarions  , pour  n’écouter  que  fon  aveugle 
paillon  ; de  forte  que  le  pourfuivant  avec  la  dernière  éfronteric , le  faint 
jeune  homme  , pour  s'échapper  de  fes  mains  , laillà  Ion  manteau  ; de  crainte  r 
connue  dit  faint  Grégoire  de  Nyfle,  que  le  venin  contagieux  que  cette  itnpudl- 

Î|ue  pouvoir  avoir  iaifsé  far  fes  habits  » en  Us  touchant , ne  fe  répandît  jufquc 
ùr  fon  coeur. 
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L’exemple  du  La  continence  du  faint  homme  Job  n'a  pas  etc  a ta  vérité  expofce  à de  fi 
faim  homme  dangercufcs  épreuves  ; mais  la  fidele  vigilance  qu’il  apportoit  à la  garde  de  les 
Job.  yeux  s jc  pCur  qU*Hs  ne  féduififlenc  Ton  coeur  , marque  allez  le  foin  qu'il  avoir 

JtH  t.  ji.  de  la  pureté  , & l'eftime  qu'il  en  faifoit  : Ptpigi  faim  lum  tcuUs  nuis , ut  nt  <»ji- 
urtm  qutdcm  it  viigint.  Il  avoir  fait  une  convention  lccrette  avec  les  yeux  , de 
ne  leur  laitier  jamais  la  liberté  de  s'arrêter  fur  aucune  femme  ou  fille  ; convoi, 
tion  qu'il  garda  éxa&ement  , même  dans  l’état  pitoyable  où  il  fe  vit  réduit , 
comme  remarquent  les  Interpreces.Sur  quoy  l'on  peut  faite  cette  réflexion, qu'il 
faut  que  la  vue  d'une  femme  foit  bien  contagicule  ; puifqu'un  homme  , qui  a 
le  corps  prefque  tout  pourry  , l’efprit  accablé  de  triftcllc  , ôc  (obtenu  d’une 
protection  particulière  de  Dieu  , a crû  qu'il  ne  pouvoir  fe  mettre  en  sùretc, 

Î|u'en  obligeant  fes  yeux , par  un  paéte  exprès  , de  ne  jeter  jamais  un  regard 
ur  aucune  fille  ! 

L'exemple  de  L'exemple  de  Suzanne  eft  encore  plus  admirable  ; puifqu’ elle  aima  mieux 
Sufannc.  s’expofer  au  danger  d'une  mort  houteufe  Si  cruelle  , que  de  ternir  la  gloire  de 
fa  Chafteré  , par  un  crime  fecrct , je  qui  n'eût  été  connu  que  de  Dieu.  Mais 
ce  fut  cette  penfée  même  qu'il  feroit  vù  de  Dieu  , dont  elle  fe  fetvit  pour  fc 
fortifier  contre  l’impudence  des  deux  infâmes  vieillards  , qui  avoient  épié  le 
temps  Si  l'occafion  de  la  furprendre  feule  , Si  fans  témoins.  L'hiftoirc  en  eft 
connue  ; mais  voicy  les  réfléxions  que  nous  pouvons  faire  en  la  repayant.  La 
première  , eû  fur  l'aveuglement  où  l'impureté  conduifoit  ces  perfonnes  vénéra, 
blés  pour  leur  âge  , Si  conftdérables  pour  le  rang  qu’ils  tenoient  parmi  ceux 
de  leur  nation  , dont  ils  ctoient  établis  les  Juges.  Ces  petfonnes  donc  de  ce 
caraétcre,  ayant  conçu  une  honteufe  paflion  pour  cette  chafle  femme  , n'eurent 
point  de  honte  de  s'cntre-découvrir  le  déteftable  dellcin  pour  lequel  ils  étoient 
venus , de  délibérer  des  moyens  de  1'éxccuter  ; Si  comme  remarque  l'Ecriture, 
ils  détournèrent  les  yeux  pour  ne  point  voir  le  ciel , afin  d'éloigner  la  penîcc 
de  tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner  de  l'horreur  du  crime  qu'ils  médiraient  : 
en  forte  que  s'étant  approchez  du  lieu  où  étoit  Sufannc  ,qui  rougit  de  l'état 
où  elle  fe  voyoit , & de  leur  infolencc  , ils  ne  lui  celèrent  point  leur  defl’ein  ; Si 
pour  l'y  faire  condcfcendre  , ils  la  menacèrent  que  fi  elle  ne  s'y  rendoit , ils 
étoient  réfolus  de  l'accu  fer  , Si  de  témoigner  publiquement , qu'ils  l'avoient 
furprife  avec  un  jeune  homme  en  cet  état.  Voyez  à quel  excès  les  porta  cette 
aveugle  paflion  , que  ni  leur  âge  , ni  leur  rang  , ni  la  crainte  d'un  Dieu  ven- 
geur , ne  fut  pas  capable  d'arrêter.  Mais  faites  auflt  réflexion  fur  la  confiance 
héroïque  de  la  chafie  Sufannc,  qui  ne  délibéra  pas  un  moment  entre  la  perte  de 
fa  vie  , je  celle  de  fa  pureté  ; mais  ayant  la  crainte  de  Dieu  fortement  imprimée 
dans  le  cœur  , jeta  des  cris  qu'elle  fçavoit , qui  lui  coûteraient  la  vie  ;mais 
qui  firent  voir  à ces  viellards  éfrontez  qu'ils  n’avoient  rien  à efpérer  , puis 
qu'elle  étoit  réfoluc  de  fouffrir  plutôt  une  mort  Si  une  confufion  publique  , 
que  de  commettre  un  crime  fecrct.  Le  refte  de  l'hiftoirc  11e  fert  qu’à  faire  voit 
la  prote&ion  de  Dieu  fur  les  innocens  , Si  particuliérement  fur  les  perfomics 
chartes. 

L’exemple  _ L’exemple  de  Judith  fur  cette  matière  eft  trop  célébré  pour  être  omis; 
de  Judith.  mais  comme  il  eft  plus  admirable  qu’imitable  , la  réflexion  qu’on  en  peut 
tirer  pour  la  Morale  de  U Chaire,  eft  celle  que  l'Ecriture  fait  elle- même: 

CtnftttttM 
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rConfortstum  cft  cor  tuum,  th  quoi  coftttatcm  nmtycru...  Idco  btntdicïa  tris  in  tUernum:  Judith'  t j, 
Sçavoir  que  Dieu  fc  fcrt  ordinairement  des  perfonnes  chattes  dans  les  plus 
grandes  entreprifes  pour  fa  gloire  : Confbrutum  tft  cor  tuum.  La  railbn  cft,  qu'é- 
tant  plus  détachez  des  foins  de  la  terre  , & dégagez  de  la  chair  & du  fang  , Sc 
enfuite  plus  attachez  à Dieu  , ils  font  plus  propres  aux  grandes  aâions  : Sc 
nous  apprenons  par  les  hiftoires  de  tous  les  Héclcs  , que  Dieu  s'en  cft  d'ordi- 
naire fervi  pour  les  emplois , Sc  pour  les  a étions  les  plus  confidérables.  Mais  la 
vie  pure  & retirée  dont  cette  illuftre  Héroïne  fit  profeflion  durant  tout  le 
temps  de  fon  veuvage  , quoy  qu'elle  eue  toutes  les  qualités  , qui  la  pouvoienc 
faire  confidérer  Si  rechercher  dans  le  monde , peut  fervir  de  modèle  à toutes 
les  veuves  Chrétiennes  , dans  leur  conduite  , Sc  dans  la  manière  de  vie  qu'elles 
doivenc  tenir. 

Quoyque  la  virginité  n’ait  pas  etc  fi  fort  en  ufage  dans  l’Ancien  Tcftament  ; L'exemple 

que  même  elle  fût  une  efpece  d'opprobre  , parce  qu'elle  ôtoit  aux  hommes  ^ ®,lc  & de 
ï'efpérancc  d'entrer  dans  l'alliance  du  Meflie , qui  devoir  naître  de  la  race  ,uel<ï,“  jj“' 
d'Abraham  ; on  ne  laide  pas  cependant  d'y  en  rrouver  des  exemples  , puis  ter.  C” 
qu'Elic,  Jérémie  , Daniel  Sc  quelques  autres  Prophètes  l'ont  conftamment  gar- 
dée : Si  c’eft  pour  cela  , comme  remarque  faint  Ambroife  , que  Dieu  s'eft 
communiqué  à eux  fi  particuliérement , qu'il  s'en  cft  fervi  pour  les  plus  impor- 
tantes commi  fiions , Sc  qu'il  leur  a fiait  des  grâces , Sc  des  faveurs  fpécialcs. 

Exemples  du  Nouveau  Tejlamcnt. 

"Le  modelé  de  pureté  le  plus  parfait  & le  plus  achevé  qui  ait  jamais  paru 
dans  une  pure  créature , c’eft  la  glorieufc  Mere  de  Dieu , la  Vierge  par  Vierge.  " 
excellence  , qui  a furpafsé  les  Anges  mêmes.  C'eft  elle  qui  a la  première  levé 
l'étcndart  de  la  Virginité  , par  le  vœu  qu'elle  en  a fait  toute  fa  prémiére  , 
comme  l'on  peut  juger  des  paroles  qu'elle  dit  à l’Ange  , qui  lui  porta  la  nou- 
velle qu'elle  concevroit  le  Verbe  Eternel  dans  fon  fein  : Quomodo  fict  iftui , *• 

qutnum  virum  non  cognofco  t De  forte  que  l'état  de  la  pureté  virginale  a ti- 
ré de-ià  fon  origine  , & a , pour  ainfi  dire  , ère  conçu  dans  le  même 
fein  , dans  lequel , le  Fils  de  Dieu  , qui  cft  la  pureté  même  , & l’éclat  de  * 

‘la  lumière  éternelle  , s'eft  incarné.  Audi  eft-cc  le  langage  des  faintsPeres, 
que  û un  Dieu  avoit  à naître  parmi  les  hommes  , ce  devoit  être  d'une  Vierge  -, 
üi  fi  une  Vierge  devoit  enfanter  , ce  devoit  être  un  Homme-Dieu. 

Pour  ne  pas  rappcller  icy  tous  les  éloges  éclatans  que  les  faims  Pères  ont  don-  Autres  «eu. 

Tié  à la  bienheurculc  Vierge  , Sc  dont  les  Chaires  Evangéliques  ont  retenti  tant  ple*t 
de  fois  , parcourons  feulement  les  autres  exemples  que  la  nouvelle  Loi  nous 
fournit.  Combien  dût  être  charte  celui  que  Dieu  deftina  pour  Epoux  à Marie  , 
afin  d'être  le  gardien  , Sc  le  défènfeur  de  fa  pureté  ? quel  parfait  rapport  ne 
devoit  point  ic  trouver  entre  ces  deux  perfonnes  , que  Dieu  avoit  cnoifies  Ce 
deftinées , l'une  pour  être  fa  mere,  & l'autre  pour  mettre  ï couvert  l'honneur 
de  cette  mere  , par  la  qualité  d'époux  qu’il  a portée  , Si  pour  fervk  d'ombre 
au  Saint  Efprit , dans  la  Conception  du  Verbe  Incarné  » 

Tous  ceux  qui  ont  eu  un  rapport  plus  particulier  i J s s u s-C  hriit,  , . , 

ont  suffi  particuliérement  cxcelé  en  cette  vertu  , comme  faint  Jean-Baptifte  , d:5  ,jcu. 

Tenu  II,  MMm 
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fait**  Jean  i (on  glorieux  Précurfeur  , & faint  Jean  i'Evangelilte  , fon  Difciple  bicn-aimc, 
*c.  qu'il  a enfuite  choifi  pour  tenir  lieu  de  fils  à la  bienheureufe  Vierge  , qu’il 

lui  a recommandée  à la  mort.  Que  fi  les  Apôtres  , qui  l'ont  fuivi , & qui  ont 
annoncé  fon  Evangile  , n'ont  pas  tous  été  vierges  , dans  un  temps  auquel 
cette  vertu  n’étoit  pas  encore  en  vogue  , & en  crédit  , ils  ont  tous  été  challcs- 
des  que  le  Fils  de  Dieu  les  a appelez  à l’Apoftolar;  & faint  Paul  appellé  l'Apôtre 
par  excellence  , non  content  de  porter  tout  le  monde  à la  charité  propre  de 
l’état  de  chacun  , fouhaitoit  encore  que  tous  fullcnt  comme  lui , fie  lui  rellèm- 
bljifcnc  en  ce  point , en  renonçant  au  mariage  ; quoique  il  s'eil  contenté  de 
Caria-  de  confeiller  cet  état  , comme  avoir  tait  le  Fils  de  Dieu  même  ; Dr  visgimbu 
lia . 7-  pstieptum  Domwt  non  lubeo  , tonfilmm  Mot  cm  do.  Mais  fans  nous  mettre  en  peine 
d’en  chercher  d'autres  exemples  , c'eft  alTez  de  dire  , avec  faint  Auguliin  S: 
faint  Ambroifc  , que  l'Evangile  n'a  pas  plutôt  été  publié  , qVc  le  monde  acté 
peuplé  de  Vierges  ; fie  qu'une  infinité  de  perfonnes  ont  donné  leur  vie  pour  la 
défenfc  de  cette  vertu,  qui  étoit  refervée  au  Chriftianifmc  , par  préférence  il 
l'ancienne  Loi. 

Applications  de  quelques  pajfagcs  de  l'Ecriture  à ce  fujet~ 

Lct  ctfonncs  Venerunt  duo  Angels  Sadomam  vefpcre  , &c.  Gtrtcf.  c.  19.  Ceux  qui  s’enfuirent 
chants  fout  de  Sodome  , eurent  un  Ange  pour  guide,  afin  de  montrer  qu'il  faut  une  vertu 
fcmblablcs  angelique  pour  fuir  le  plailir  fenfuel;  &C  que  plus  on  s’éloigne  de  ce  plaihr,plus 
aux  A“g«s-  on  approche  de  la  condition  des  Intelligences  : car  la  chaftcté  , félon  la  parole 
itMith.  n bc  Jisus-Christ,  eft  proprement  la  vertu  des  Anges  de  Dieu  : Nccjue  nuluni  ni- 

?ne  nubentur  , foi  trunt  ficus  ungelt  Dti.  Or  qui  peut  s'éloigner  davantage  de  cette 
brte  de  volupté  , que  celui,  qui  par  un  vœu  perpétuel,  s'en  eft  volontairement 
retranché  tout  le  pouvoir. 

ifon-  IScfpondi  00s  uni  vno  Vsrginem  ufl*m  exhibât  Cbrifto.l.ad  Cninth.ll.  A la  vérité, 
nh'ç&'s  ^‘rS'n'lb  bu  corPs  n’eil  pas  de  précepte  ; mais  la  Challeté  néccITaire  à tous 
fu.-t  V-s  les  Chrétiens  , eft  une  cfpccc  de  virginité  , qui  rend  leurs  âmes  dignes  d'etre 
époufes  du  les  époufes  de  J e s u s C h r i s T.Car  tous  les  fideles  ont  contraûé  un  ma- 
lh* de  Dreu.  r]agC  fpiritucl  avec  le  Sauveur  , félon  ces  paroles  de  faint  Paul  : Defptndi  tu  *»* 
vira  vhginem  c*fî*m  exhibât  Chvfio.  Toutes  les  âmes  juftes  formcnc  l’Eglile , 
cette  Epoufc  Vierge  JcJesusChms  Ttainfi  il  y a une  virginité  fpirituelle 
attachée  à l’état  du  Chtétien.C’cft  pour  cela  que  la  parabole  des  Vierges  folles, 
6c  des  Vierges  prudentes  les  réduit  au  nombre  de  cinq  , dans  lequel  l'uuiverfité 
des  Fideles  eft  nnûérieulement  renfermée,  dit  faint  Auguflin  ; parce  queks 
cinq  fens  du  corps  humain  doivent  être  vierges.  De  là  vient  encore  que 
Dieu  dit , que  l'aine  qui.fe  fcparc  de  lui  , pour  s’attacher  au  moude,cft  une  aine 
adultère , qui  viole  la  foi  jurée  à fon  époux  légitime, 
te  Fils  de  Toi*  puhbr*  es  , amies  me*  , C*m.  4.  L'Epoux  célefte  dans  les  Cantiques, 
Dieu  c%i.:e  nomme  fon  Epoufc  deux  fois  belle  ; peur  nous  marquer  qu’elle  doir  avoir  une 
des  Chrétiens  double  beauté  , fit  qu’il  faut  qu’elle  n’ait  pas  moins  de  pureté  dans  foname. 


cmf  j*  dc“  tlue  bans  fon  corps  : Quant  pulcbr * es , amie*  me*  , quant pulchr*  ss  ! 

C°'nc.  ^ n'y  a guert  d’apparence  que  Jésus- Christ  n’éxigeàt  de  ceux  à qui  il 


l’a  me. 
JL  à.’ us» 


a*uuk  éuoitcuicur  > que  k feule  Challeté  du  corps  , ou  celle  de  l'amepar  tap- 
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port  aux  déréglemcns  exrérieurs  ; & non  pas  une  chafteté  parfaite,  c’eft-à-dire, 
une  intégrité  qui  bannit  tout  ce  qui  eft  contraire  à cette  vertu. 

Eripe  me  de  luto.  Pfalm  68.  Que  peut-on  dire  de  plus  grand  , Sc  de  plus  illuftr e La  pureté 

à la  gloire  de  cette  vertu  , que  de  lui  attribuer  le  pouvoir  de  nous  faire  fortir  n0“*  ^ert 

de  la  bouc  , qui  eft  l'origine  de  nôtre  nature  , afin  de  nous  élever  iufqu’à  la  f us  <|e 
...  . * , . > i rr  i , _ . . „ . . ' * notre  nature, 

condition  des  Anges.&a  la  rellemblance  avec  Dieu  mcme?Car  c eft  cette  vertu,  / 

qui  fpiritualife  en  quelque  manière  le  corps  , qui  nous  dégage  des  foins  de  la 

terre, qui  nous  rend  propres  à contempler  les  véritez  celeftes,  fie  qui  nous  retire 

enéfet  comme  delà  bouë  , en  nous  éloignant  des  plailirs  des  fens  , & des  vo- 

luptez  grofllércs  , qui  abrutiifent  l'efprit  , & qui  rendent  l'homme  femblable 

aux  bêtes. 

Seivi  quaniam  aliter  titu  pijfem  efft  centin/nt,mfi  D/m  det . . . adii  Dominum  & elt-  C'eft  Iceom- 
precatut  fum  , ilium  . . . . Da  mil h fedmm  tuarum  affifitiiem  fapientiam.  Sap.  8.  & <p.  Lie  de  la  fa- 
N'eft-ce  pas  une  chofe  furprenante  , que  Salomon  votilant  impétrer  de  Dieu  la  ■ **c  f* 
Chafteté  , qu’il  avoue  être  un  don  & un  préfertt  du  Ciel , lui  demande  cepen-  ^hàVle  ' 
dant  la  fagelfe  ; comme  nous  voyons  dans  la  prière  qu'il  adrefle  à Dieu  , pour  exempt  de 
obtenir  cette  infigne  faveur  î n’eft -ce  point  que  vivre  dans  la  continence  ; 'oute  foiiil. 
avoir  fait  un  fi  heureux  choix  , c'eft  une  marque  & un  éfet  d'une  grande  fa-  *turc- 
geflè  ? ou  plutôt , que  pour  conferver  cette  vertu  , on  a befoin  d'une  fagelfe 
extraordinaire  j parce  qu’il  faut  une  grande  circonfpeèUon  dans  toutes  fes  dé- 
marches ; une  vigilance  éxaèfe  & continuelle  fur  tous  fes  fens  , fur  toutes  fes 
paroles  , fur  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur  , pour  prévoir  les  occafions  , & 
les  dangers  de  la  perdre,  & fçavoir  comme  on  doit  réfifter  à tant  d'énemis  , qui 
attaquent  une  vertu  d'ailleurs  fi  délicate  , & fi  fragile  ? 

Je  tremble  , quand  je  penfe  à l’avis  que  faint  Paul  donne  à fon  Difciplc  Ti- 
mothée : Te  ipfum  eaflum  tufledi.  t.  ai  Ttmotb.  Ç.  C'étoit  un  homme  d'une  vie 
trés-auftere  ; un  homme  confumé  de  travaux  Sc  de  mortifications.  S'étant  .L'avis  qoe 
condamné  à un  jeûne  perpétuel , & l'obfervant  ; il  avoir  befoin  d'uiër  d'un  ^ne^fo» 
peu  de  vin  , pour  fe  remettre  d'une  extrême  foibleflé  , où  l'avoient  reduit  fers  oifclple 
auftéritez  Sc  tes  fatigues.  Saint  Paul  le  lui  permit  ; mais  du  refte  , il  l’avertit  Timothée, 
de  travailler  avec  plus  de  foin  que  jamais  à fe  conferver  dans  une  pureté  par- 
faite de  l’amc  & du  corps  , comme  s'il  y eût  eu  pour  lui  du  péril  à prendre  un  11 
fbible  foulagement  : Te  ipfum  eaflum  eufiodi.  Voylà  , dis-je  , ce  qui  me  faic 
trembler  , quand  je  fuis  d'ailleurs  témoin  de  cet  amour  de  nous- memes,  de 
cette  molleflë  qui  vous  fait  tant  rechercher  vos  aifes  & vos  commoditez  , tant 
flatter  vôtre  corps , & fatisfairc  vos  appétits. 


M M m ij 
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Ptjfagei  des  faints  Per  es  fur  et  fujet^ 

PV&citi»  eft  hener  cerperum  , emamen-  T A Pudicité  fait  l’ honneur  dé  noscorps,  la 
tum  merum,  vinculum  puderi, , fms  Caf-  1_  gloire  & l'ornement  des  bonnes  moeurs , le- 
fit  tut,  paxdemût,  cencordu  cap  Ht.  Cyprian.  lien  de  la  pudeur  Si  de  l'honnêteté,  la  l'ourcc  de 
de  Bono  Difcipl-fiC  Pudicit.  toute  pureté  > cl  le  met  la  paix. dans  une  famille,. 

& eft  le  principe  de  U concotde  Se  de  i'unioi 
qui  y règne. 

S,  tut  ipft  o-  ht  nos  efficient  ,apud  qeeef-  Ea  G h alla  é cfl  heareofe  , Si  faic  le  bonheui 

cumquc  habitarr  dignatur. Idem.lbidc m . de  ceux  en  qui  elle  fait  fa  demeure. 

Vire, ne, , Mufirier  punie  gregi,  Chrijli.  Les  Vierges  font  la, plus  îllullre  pottiou  du 
Item.  ' troupeau  de  J e s u s-C  h. h s t. 

Dei  imago  C Virginitas  ) rtfpendou  ad  L'image  vivante  de  Dieu  qui  répond  axée  pro» 
fane!, mon, am  Demim  . Idem.  *7“™*!*  £““«*  de  <“>  ««• 

Advenu,  camtm  ebfiiieata  certatie.  Idem  La  Chalteré  cfl  un  combat  opiniâtré  contre  la 
l.dc  Vcland.  Vire,  Concupifccncc  , & la  rébellion  de  nôtre  chair. 

Virge,  non  ejfe  tantum,  fed  mttllegi  débet  & Une  véritable  Vierge  ne  doit  pas  fe  contenter 
tredi  ; ut  neme  , dum  virginem  vidtrit , die-  de  l'ctrc}  mais  elle  doit  avoir  foin  qu'on  la  juge, 
kitet  un  virge  fit.  Idem.  Scqu'on-la  CToyc  tclicicn  forte  qu'à  la  voir  feule- 

uicnr,  on  ne  puilTc  douter  cju'clle  ne  Toit  Tierce; 
Lubrit*  fpes  ej f , qud  inter  C’cft  une  clpdrancc  bien  fragile  U bien  trotn- 

falvari  fe  fperat  incerta  Victoria  tft,  inter  Pcu|c  ,,  d'efpcrcr  d'être  en  fureté  parmi  les 
arma  hefitlia  pugnart..  Idem  de  iingul.  attraits  , Si  les  amorces  du  péché.  S:  la  viftoire 
clcac_  ctt  bien  incertaine  , de  combattre , attaqué  dé- 

toures parts  par  les  atmesde  fes  ennemis. 

Ver  a & Sur  a Virginitas  nihil  mugit  timet  La  véritable  pureté  dans  tme-vieree  confacrés 

auàm  fàpfam',  etiam  foeminarum  eculet  puti  au.  Seigneur  , n'a  rien  plus  à araindre  quelle- 
nen  vult , ulies  ipfa  eculet  habet  ; ctmfugü  ad  meme, elle  ne.  peur  même  fouffrir  la  vue  des  per- 
velamtn  t.ipitis  quafi  ad  guleum  . quafi  ad  lonncsdu-meme  (cxe.qui  ont  pris  d'autres  enga- 
dypeum,  qui  benumfuum  pretegat  adversui  g«nens  , Si  elle  a d'àurres  ychx  qu'elles. 
itlut  tentatienum  . advenu,  jacula  f couda-  “lc  le  «ouvre  du  voile  de  fa  rère  , comme 
lerum.  Tertulb  lib.de  Vcland.  Virg.  dun  cafque  , & elle  s'eu  fert  comme  d'un 

boucher , pour  défendre  le  bien  quelle  pofîcdc, 
contrôles  atraques  des  tentations  . Si  confie  les. 
traits  de  ceux  qui  en  pounoient  prendre  occa~ 
lion  de  fcandalc. . 

Cireumdeee  vallum vereetendia  ; ( velom)  Faites  de  vôtre  voile. comme  un  rampart , Si. 
nmrum  fexui  tue  firue , qui  ntt  tues  remuât  un€  forte  muraille  à la  foiblclïc  de  vôtre  fexe  k 
eculet  nec  admit  ai  alun),.  Idem  Ibidém.  P°.ut  *°“s  ««pécher  de  voir,*  d'étrt  vue  vou» 

meme. 

Cum  emne,  temphtm  firme,  Dei , iUtte  in  Commo  nous  fommes  tous  autant  de  temples 
ne,  & rmfetratt  Spiritu  Santle  , eju,  temple  ~ Plcu  meme,  pat  1 mfufton,  & la  confècratioo; 
tditua  antifitt  pudicitia  eft',  qua  nihil  im-  “**  1““'  hf  pritjc  cfl-  la  pureté  qui  eft  la  gardicn- 
amndum  & prephanum  inferri  firmt.  Idem  ”c  •}«  cc  remplt,  & qui  y préfide  ; afin  dé  n'y 
L de  cuit.  fixa»,  c.  i.  ««ter  rrcn.de  fouillé  & de  propbane. 

Adhenentm  damnande  ehrijtianam  [Vlr*  Vous  autres  payens,  en,  condamnant  me- 
gtnem  ) perdes  quàm  ad  leenem , tenfeffi  eflie  yicr£c  Chrétienne  .à  d infâmes  débauchez;  voes 
labem  pudicitie  apud  ne,  atrocierem  ermu  ptt-  déclarez  par  là  , que.  la  perte  de  la  pndeut  eft 
nâ  Ô*  emni  merle  reput  an.  Jdcm  iu  Apolog.  parmi  nous  autres  Chrétiens  , lé  plus  grand  de 

cous  les  fùppliccs  , Se  plus  cruel  que  la.morL 
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Tadicit’u  Chriftiand  farts  non  tft  ejft  purum 
C*  videri  > tanta  entm  dtbrt  ejft  plenitudo 
•jus  ut  emanet  ab  anima  ad  habitum  , & 
truâet  à eonfcientiain  fuperficiem.  Idem  l.i. 

4e  culc_  fetmin. 


Q.U  A T R I E’M  E.  4*i 

Ce  n'cft  pas  artez  pour  une  charteté  chrétien, 
ne  , de  paroitre  exempte  de  fouillcure  , k de 
l'être  éfetfivemcnr  i la  plénitude  de  c'tte  vertu 
doit  être  telle  , quelle  parte  de  i’efprir  jufqucs 
fur  les  vétemens  , & de  la  eonfcience  jufqu’au 
dehors. 


Virginem  mugis  Uudnndo  , quarts  vitupe- 
rando  confondes.  Idem  L de  veland.  Virg. 

Vii  D eus  ubi  puritnt.  Idem  de  caft.farm. 

Funnmtili  enffil nsis.  (ita  appellat  eos  qui 
fc  periculo  amitccnJatcalhtatis  cxpouunt.  ) 
idem  lib.  de  pudicir. 

Facilms  ejt  pro  caff State  quàm  cum  capitale 
mon.  Idem. 

Alttrins  fufpicioru  vsolatisr.licm  de  cuir, 
fcemio.. 

Tudtcitia  {illicite  non  tjt  oui  pincent  , nifi 
fibi  : pudiatin  nihil  omamentorum  quint  ; 
dccntftum  ipfn  eft.  Idem  1.  de  Pudicit. 

Une  ( Pudicitia  ) nos  commcndnt  Domino, 
cPnncdit  Chrijlo  , btntn  ipfn  , & bentos  offi- 
cions. Idem,  ibidem. 

Quod  cmtinentii  genus  ( nempe  Virgini- 
rat  ) qunfi  fafligtum  oft  , ommumque  con- 
fummntto  virtmstm  i ad  quam  fs  quit  oni si 
nique  eluiiirt  poissent  Jount  fer  vum . lominui, 
hune  difcipulum  mngifler  agnofeet:  hic  terram 
trtumphnbit  , hic  cris  confiemlii  Doo.  Ljctan- 
tius.  lib.  6.  c.  ij. 

Fltrique  ( inter  ptirnos  Chitftianos  ) in- 
violati  cor  ports  Virginitate  perpetui  fruuntur 
potiiss , quàm  gltrinntur..  Miout.  felix  in 
oAav. 

Muller  ssuprn  , eff  Chriffi  ex  parte  , ut  vir- 
go.  toc a Chriffi  fit  : ilia  fe  totem  alUgat  mun- 
Uo,  hoc  autem  nulle  modo  fe  et  accommodée  ; 
tfuod  eft  pars  quidam  in  nuptâ  , eff  totum  in 
virgine.  üreg.  Nazianz. 


O Virginités  ! cortma  que  nunqunm  mur- 
cefeit , facrerium  Spiritus  Sanâi , gemme  pre- 
tiofiffima,  i paucts  inventa  ! S.  Athanaf.lrb. 
de  Vrtg. 

ÿuis  negat  haut  vitam  ffuxiffe  de  code, 
quam  non  facile  ioveniemus  in  terris  , nifi 
pjffqnnm  Deus  tn  h te  terrent  corporis  membre 
dejeendit!  Ambtof.  Ith.  i.  de  Virginie.. 

Caftitns  Angelot  faut  ) qui  eam  fervavit 
Angélus  eff.  Idem. 

dtuanta  eff  Virgsnitatit  gratin  , qui  meruit 


On  fait  plus  de  confufion  à une 
les  louanges  qu’on  lui  donne,  qu’en 

Par  tout  où  Dieu  fc  trouve  , la  pureté  s’y 
rencontre  néccflàirentenr. 

Ceux  qui  s’expofenc  aux  occartons  du  péché 
fonc  comme  ceux  qui  danfent  fur  la  corde  , 
toujours  en  danger  de  tomber  à chaque  pas 

II  ell  plus  aisé  de  mourir  une  fois  pour  la 
Charteté  , que  de  conferver  cette  vertu  jul’qu’i 
la  morr. 

La  Charteté  femble  ternie  , par  le  foupçon 
qu’on  peur  avoir  de  la  conduite  d’une  pcrlonnc 
pure  k charte. 

La  pudicité  ne  fc  met  point  en  peine  de  plaire 
à d’autres  qu’à  elle-même  : elle  ne  recherche 
aucun  ornement  extérieur  , puifqu’clle  faic 
cUe-mcme  fa  gloire  k fon  ornemenr. 

La  pureté  nous  rend  conrtdérables  devant 
Dieu  , nous  attache  k nous  unit  à Jésus- 
Christ;  elle  eft  heureufe  , & tend  heureux 
ceux  qui  la  poilêdcnt. 

La  virginité  eft  le  plus  haut  degré  de  la  con- 
tinence , k la  perfection  de  routes  les  vertus  -,  à 
laquelle  li  quelqu'un  peut  atteindre  St  parvenir. 
Dieu  le  rcconnottra  pour  fon  véritable  lcrviteur, 
& pour  difeiplc  de  ce  divin  Maître  : il  triom- 
phera de  tout  ce  qui  eft  terreftre,  & fera  fcmbla- 
ble  à Dieu. 

Plulicuts  d'entre  les  Chrétiens  joiiirtent  plutôt 
d’une  virginité  perpétuelle  , qu'ils  ne  sait 
glorifient. 

Une  femme  mariée  n’eft  qu’à  demi , k en 
parrici  J isu  s- Christ  ; mais  une  Vierge 
y eft  entièrement  ; l'une  s’attache  k s'appli- 
que route  entière  aux  chofes  du  monde , k l'au- 
tre ne  s’y  adonne nullcmenrjcc  qui  n’eft  qu’une 
partie  dans  celle  qui  eft  mariée , eft  tout  entier 
dans  celle  qui  demeure  vierge. 

O' vertu  admirable  de  la  virginité,  couronne 
qui  ne  flétrit  jamais  , lànéliiairc  du  faint  tlprit, 
pierre  prétieufe , que  peu  de  perfonnes  ont  lé 
bonheur  de  rencontrer  ! 

Qui  pourra  nier  que  ce  genre  de  vie  ne  foie 
venu  du  Ciel  ; puifqu’il  eft  difficile  d’en  trouver 
d’exemples  fur  la  terre  , (mon  depuis  qu’un  Dieu 
y eft’  dcccndu  k a pris  un  corps  mortel  k dé 
teste  comme  le  nôtre  ? 

C’eft  la  pureté  k là  Charteté  qui  fait  les  An- 
ges ; St  celui  qui  la  garde  eft  un  Ange  incarne. 

Quelle  doit  être  l'excellence  & la  beauté  de 

M M m iij 


Vierge  par 
la  blamant. 
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à ckrifie  r'ÿ  «tf  tjfrt  ecrfora!,  Dei  ttmf  .um, 
in  quo  corp  jr aliter  h abitartt  plénitude  drjini- 
tatis  ! ldc:n.  iib.dc  Offic. 

Ma pr  efi  vàoria  Virgin  um  quàm  Angel» • 
rum  : Angelt  cm  m fine  carne  vivant  • Virg*- 
nés  verh  in  carne  tnumphar.t.  Idem.  iib.  de 
Vidais. 

Virginitatis  integritas  Angelica  portio  efl.Ô* 
in  carne  corruptibili  incorruptionis  per  pci  ha 
imitatio.  Auguft.  Iib.  de  Virg.  c.  13. 

Nemo  miretur  fi  Angelis  Virgines  comparcn- 
tur  , qua  An  gel  arum  Domine  copulamur. 
Ambrof.  L t.  de  Virginie. 

Non  ideo  laudabiiis  Vtrginitas  au  a in  Mar - 
tyribus  reperitur  , fed  qitta  tpfa  Martyres  fa- 
ctat.  Idem.  Ibidem. 

Trepidare  Vtrginum  efl  , & ad  etnnes  viri 
ingrejfut  p avéré  , armes  viri  ajjutus  vereri. 
Idem.  1.  1.  in  Luc. 

Hac,  nubes  , aéra  , Angelot  , fyderaque 
tranfgrediens  , Verburn  Dei  in  tpfofiuu  Tatris 
invenit  , & toto  h.tufit  pectore  : e caele  accer- 
fivie  , quod  smitaretur  in  terris.  Idem.  Iib.  de 
Virg. 

Magnum  efi  Virginitas  , que  hominem  in - 
corruptibili  Deo  fimtllimum  facit.  Bafil.hb.  de 

Virginie. 

Ô Virginitas  ! Opulentia  indtfuiens  , corona 
immarceffibilis  , templum  Dei  » domiciimm 
Spiritus  S anÛi  , gleriatio  Apofiolorum,  Ange - 
lorum  vit  a , Sanctorum  corona  Athanaf.  Iib. 
c xiremo  de  Virginie. 

E as  , que  in  Vigmitatt  degsmt  , in  pretio 
habete  vtluti  Chrifii  facerdotes  J viduas  in 
pudicitia  permanentes,  ut  altare  Dei.  San&us 
Jguatius  ad  Tarfcnfes.  Epift.  7.  6c  9. 

Vtrgines  ferva  « ut  pretiofa  Chrifii  monilia , 
Idem,  ad  Acfoncm. 

Félix  confcientia  , & beata  Vtrginitas  , in 
cujus  corde  . nullus  alterius  amer  quàm  ip- 
fius  Chrifii  incenditurl  Hicronym.  in  Epift. 

Crebra  munufcula  , Ô'  dulces  lifteras  , Ô' 
fudariola  , & prAgufiatos  cibos  farUius  amor 
non  habet  : hec  emm  omnta  carnem  fapiunt , 
& procul  funt  ab  amore  cafio.  Idem. 


DtvitU  tu  a,  Virginitas  tua , thefaurus  tuus 
efi  ; thefaurus  irrecuperabilis,  pofiquam  femel 
ami/fus  efi.  Idem,  ad  Dcmecc. 

Qu  âr  unique  virtute  polie  as  , quibufeumque 
e pi  b us  niteas  ; fi  cingulo  cafiitatis  careat , om- 
nia  per  terram  trahes.  Idem. 


la  Virginité  , qui  a mérité  que  Jiîis-Chuit  la 
eboixù  pour  are  le  temple,  où  la  divinité  tabi- 
tat  corporellement  ï 

La  victoire  que  les  Vierges  remportent , eft 
plus  noble  &:  pins  glorieufe  que  celle  des  Anges, 
qui  font  de  purs  elprirs?  au  lieu  que  les  Vierges 
triomphent  dans  un  corps  de  chair. 

La  pureté  virginale  a quelque  choie  de  P Ange; 
puifque  dans  une  chair  corruptible  ellecft  une 
imitation  de  l'incorruptibilité  de  ces  bien  heu- 
reux cfprits. 

Pcrfonne  ne  doit  s’étonner  fi  Ton  compare  les 
Vierges  aux  Anges-,  puifqu'eHes  font  les  époué; 
du  l'ouvcrain  Seigneur  des  Anges. 

L’excellence  & le  mérite  de  la  pureté  ne  vient 
pas  de  ce  qu’elle  fe  trouve  dans  les  Martyrs , 
mais  de  ce  qu’elle  fait  elle  même  des  Martyrs. 

C’eft  le  propre  des  Vierges  de  craindre,  & de 
trembler  à la  vue  6c  à l’abord  d’un  homme,  A* 
de  le  défier  de  toures  fes  paroles. 

Cere  vertu  s’élevant  audeftùs  des  airs  , des 
Anges  & des  aftrcs  memes  , eft  allée  trouver  le 
Verbe  divin  julque  dans  le  fein  de  Dieu  même, 
pour  l’attirer  dans  le  Icin  d’une  Vierge  i elle  cft 
allée  chercher  dans  le  ciel , ce  qu’elle  devoir 
imiter  fur  la  terre. 

C’cft  quelque  chofe  de  grand  6t  de  fublime 
que  la  pure;é  , qui  ren  d Pnom  me  femblahle  i 
Dieu  qui  cft  incorruptible  & immortel. 

O Pureté  virginale  , rrefor  inépuifabïe  de ri- 
chelfes  , couronne , qui  ne  flérrit  jamais  , tem- 
ple du  Dieu  vivant , demeure  du  Saint  Efprit.ti 
gloire  des  Apôrres  , la  rie  des  Anges,  & lacoi- 
ronne  des  Saints: 

Honorez  6c  eftimez  celles  qui  demeurent 
Vierges  toute  leur  vie  , comme  des  Prêrrcfftf 
qui  offrent  uu  facrificc  agréable  à Jefus  Ctinfb 
6c  les  veves  qui  partent  en  continence  le  refte 
de  leurs  jours,  comme  l’autel  du  Dieu  vivant. 

Ayez  foin  des  Vierges  comme  des  plus  pré- 
cieux meubles  de  Jefus  Chrift. 

Heurcu<c  confcicnce,&  bien  heureufe  pureté, 
dont  le  cœur  ne  brûle  point  du  feu  d’un  autre 
amour  que  de  celui  de  Jefus-Chrift  ! 

Le  pur  & chaflc  amour  ne  fixait  ce  que  c'cft 
que  ces  petits  prélens,par  lefquels  on  gagne  Paf- 
feéfion  des  perfonnes  , ni  ces  lettres  tendres  4: 
partîonnées,ni  ces  mers  qu’on  a goûté  aupara- 
vant : tout  cela  relient  l’amour  charnel , & une 
paflion  bien  différente  d’une  amitié  pure  & fin- 
ccre. 

Vôtre  virginité  fait  vos  richeftês  ; c’eft  vôtre 
trefor  ; mais  un  tréfor  irréparable  lorfqu’il  eft 
une  fois  perdu. 

Quelque  vertu  qui  vous  diftingue  des  antres, 
6c  quelques  richertes  , ou  talcns  qui  vous  ren- 
dent conûdérablc , fi  vous  n’avez  pas  forne- 
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Pra  cateris  dsfcipulis  diligebat  J' fut  unum, 
taempe  Joannem  , Or  hune  jpecialis  prarogati- 
•va  cafluatis , amphore  di.  retient  fecerat'di- 
gnum.  Idem. 

spenfa  Chrifli  Area  efl  Tejlamenti,  intrin- 
ferus  <jr  extrinfecui  deaurata  . enfles  tegis 
Dernini  : fuptr  hec  propüiatermm  , tfu’fi  flt- 
per  Cberubim  federe  vull  Dorninus.  Idem, 
epill.  ii.  ad  Eutloch. 

And  enter  leeftt.tr  ; cnm  emnia  peffu  Dent, 
Vtrginem  fufcïtare  pefl  rninam  non  petefl  : va. 
les  tfuidem  liberare  de  pttna,  fed  nets  t et  en  art 
ter  r n fi  ans  , Idem.  Ibidem. 

Pudicitia  in  primés  rtlinenda  efl  , tfuâ  ormf- 
sd  omrsis  ’Ji rl ut  mit.  lib.  I.  adveisus  Jovi- 
aian. 

Htc  pauperem  commendat  , divitem  extollit 
déforment  rcdtrmt.  Idem.  Ibid. 

In  hac  , mulitbnsem  virtutum  principatus 
efl.  Ibidem. 

Huilas  tutus  afpe3us.licm.ut  Epitt. 

Inter  emnia  certamina  Cbriflisnerum  , du- 
riorafant  priiia  eafiitasu  ; nam  ibi  continua 
puma  , ty  rartor  veiorta.  Auguitm.  lib.  de 
Honcil.  Macrim.  cap.t. 

Caflus  efl  qui  amerem  arnore  exclufst , ig- 
rstmque  igntfpiritûs  exclufst.  Ib.dcui. 

V minus  rufler  idee  per  eafla  Virginie  mem- 
bra  venir  ad  terras  . ut  ojicnderet  Desem  ejflt 
caftitatis  autherem.  Idcm.ferra.17.  de  Tcm- 
pore. 

Pudicitia  res  efl  anima  , vêrgessit as , empa- 
ns. Idem,  contr.  Julian,  c.  4. 

Quid  prodtfl  eus  efl  continentia  , fl  domi- 
nes ur  fuperbia  ! Idem,  in  ferm.  57.  fuper 
Match.  . 

Ctntinentia  virtut  efl  anima  . «y  comstem 
babet  fortitudinem.  Idem.  1.  1.  de  civir. 

pudicitia  » 'vi  t-ntc  i*  catnt  nec  in  anima, 
violart  potefl.  Idem,  epift.  11. 

yirginitatis  benum  . quantum  magnum 
video  , tans'o  ei , ne  pereat  , furem  fuperbiam 
pertimefee.  Idem.  1.  de  Virg. 

Quid  tes  de  fl  inteeraearo  , mente  eorrupta  t 
meiius  efl  hum-la  conpogium  , tfitàtn  fuperba 
yirginitas.  Idem,  in  Pial.  a&. 


, QUATRIEME.  4^j 

ment  de  la  Challeté,  tout  cela  rampe  par  terre. 

Le  Sauveur  aimoic  Imgubércmenc  fie  plus 
que  tous  les  aunes  un  de  ies  difciplcs  s Lavoir, 
laiut  Jean,  que  l'excellence  de  fa  Challete  avoic 
rendu  plus  digne  de  l' affection  de  fou  cher 
Maitrc. 

Une  Vierge  Epoufe  de  Jesvs-Christ  eft  la 
vér  table  Arche  du  Tettamcnc,  ornée  au  dedans 
fie  revêtue  d’or  au  dehors  : c’eff  fur  ce  Propitia- 
toire, comme  fur  un  Chérubin  que  le  Seigneur 
doit  fe  repofer. 

Je  le  dirai  hardiment  : Dieu  , tout  pui  (line 
qu'il  cil , ne  f,auroit  rétablir  une  vierge  , après 
la  chute,  dans  Ion  premier  état;  fie  peut  bien  ne 
la  pas  punir  i mais  non  pas  la  couronner  de  la 
meme  gloire,  que  ü elle  s’étoit  confcrvée  pure, 
fie  fans  fouillurc. 

11  faut,  avant  toute  chofc,  conlcrver  la  pure- 
té,laquelle  étant  une  fois  perdue,  toutes  les  ver- 
tus font  entièrement  ruinées. 

La  Challeté  rend  le  pauvre  recommandable, 
fit  relevé  le  riche, & couronne  celui  qui  clt  d'ail- 
leurs fans  agrément. 

Entre  les  vertus  dés  femmes, la  pudeur  tient  le 
premier  rang. 

Il  n'y  a pas  un  regard  , dont  on  puilfc  être 
afsûré  qu'il  ue  nous  fera  pouu  une  occalion  de 
chute. 

De  tous  les  combats  que  les  Chrétiens  ont  à 
foûtenir  , les  plus  rudes , fans  contredit  , font 
ceux  qu’il  faut  livrer  pour  confcrver  la  Chaile- 
lé  : les  attaques  en  cette  matière  font  continud- 
lcsific  les  victoires  entières, nés  rares. 

On  peut  appeler  Chatte  , celui  qui  a chafsé 
de  fon  cœur  ua  amour  par  un  autre  amour  ; 
fçavoir  , le  feu  impur  de  l'amour  prophane,  par 
le  feu  facié  du  faine  Efprit. 

Le  Seigneur  pour  venir  fur  la  terre  s'elt  in- 
carné dans  les  chattes  flancs  d’une  Vierge,  pour 
nous  montrer  qu'il  cil  l’autheur  de  la  pureté. 

La  pudeur  ou  la  pudicité  regarde  proprement- 
l’ame  , & la  virginité  rcgardcTc  corps. 

Dequoy  fert  la  continence  , h ou  lailTe  domi- 
ner f orgueil  dans  fon  coeur  ! 

La  continence  ett  une  vertu  de  famé  , fie  qui 
a pour  compagne  la  force. 

La  Pudicité  8c  la  Challeté  foit  de  famé  ou  du 
corps, ne  peut -erre  ravie  par  une  force  étrangère. 

Autant  que  je  vois  que  la  virginité  cil  un 
grand  bien  fie  très- précieux  , autant  j’appréhen- 
de que  l’orgueil  , comme  un  voleur  , ne  me 
l’cnlcvc. 

A au o y fervira  que  le  corps  foie  fans  (ôuillure, 
fi  l'ame  ell  corrompue  ? un  honneile  mariage 
avec  humiUié,elt  préférable  à b virginité  fuper- 
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Grevtm  ceUites  fortitecfl  ininieum  , eut 
ftmpcr  rcfijlitur.  Idem. 

Ne  duetis  ve s hebtre  Animes  pudicos  ,fi 
hebcetis  seules  impudices.  Idem,  epift.  xil. 

Nebit  ad  Virgims  fertno  rfl,quAtum  qui  fse- 
blimior  glorie  eli , majer  O*  cura  , de  cà  cu- 
ftod  enda  ; quia  cirô  potéft  amitei.  Idem. 
1.  de  doit.  Chrift.  Ex  Cyprrauo  de  dtfcipL 
Sc  hab.  Virginum. 

In  corde  mundo  deleltaiiones  fiepern a mif- 
centur.  Idem. 

Fer  l'irgmitetem, intégrités  ternis  spfi  Cree- 
Seri  anime  <T  curais  cmfecrutur  , dp  vevetur. 
Idem.  Irbr.  de  fanéta  Virginir. 

Nulle  cernts  foecundiras  feinte  Virgimteti 
eriam  cArnis,romparari  potefi.  Idem.  Ibidem. 

Gloriofum  CT  snfignem  inter  virtutes  eefi- 
tas  tenet  locum  ; quia  ipfu  foie  ef  , que 
mandas  mentes  Isommstm  preflat  videre 
Deum.  Idem,  fcrm.14y.de  Teinp. 

Dijficilis  ejl  res  Virginités  , idee  rare  qui» 
difficiles.  Hrcronym.  in  Jovituan. 

Per  humiliiAiis  euflodium  fervundu  ejl 
munditie  cefitetss.  Gregor.  1.  1*.  Moral, 
cap.  it. 

Nec  c a fit  as  magna  ejl  fine  bene  cpere  , tue 
•pus  bonum  eft  eliquod  fisse  cajtissut.  Idem. 
Homil.  15.  in  Etang. 

Per  Moyfem  . luxuria  perfetrute  , per  Chri- 
ftum  authortm  pudicitie  . luxuria  cogitera 
demnatur.  Idem,  in  moral. 

Nibil  valet  apud  Doetm  eut  fuperbe  cejli- 
tes  , eut  humilités  inquinete.  Idem. 11. mo- 
ral. c.  1. 

Different  quidem  inter  ft  homo  pudirus  & 
Angélus  , fed  felicitate  , non  vtrtute  ; fed  etfi 
illius  caftitas  fit  felicior , hujus  terrien  fortior 
eoncluditur.  Bernard,  in  epift. 

Sole  ejl  cajlites  1 que  in  hoc  morteiitetis  & 
loct  (T  temiore  , fatum  quendam  immorte- 
litatis  O"  glerie  représentât.  Ibidem. 

Ceflites  fine  cherisete  lampes  fine  eleo  : 
fubtrahe  oleum  , tempes  non  lucet  :■  toile  ehe~ 
ritatem  ; cafises  non  plecet.  Idem.  Ibidem. 

Soient  lirgines.que  vert  Virgines  funt,  fem- 
per  ad  ovsnem  viri  affatum  pevere  . & nun- 
quameffe  fecure  (y  ut  cave  tint  timenda.ctiam 
tûtes  pertimefeere.  Idem.  ferm.  fuper  Mtf- 
fus  eft. 

i irgmitete  phteuit  , bumiliteti  emetpit. 


ENCE,  &c. 

bc  & pcfomptucul'c. 

La  chaftccé  a à combatre  un  rude  éncmi,  ;U0« 
doit  toujours  craindre  , lors  même  qu'on  lui 
rélifte. 

Ne  vous  vantra  point  d’avoir  l'ame -clufte,  C 
vous  avez  les  yeux  impudiques. 

Nous  parlons  à des  Vierges  , defquelles  dur 
la  gloire  eft  iîngulicre  Sc  ercdlemc,plus  le  foui 
de  confcrrer  leur  pureté  doit  êtte  Ttgilnuc. 


Les  joies  ccleftes  viennent  comme  fondit 
dans  un  cœur  put  Sc  chafte. 

I’ar  la  virginité  on  confacre  à fon  Ciéattut , 
la  pureté  de  lame  & du  corps. 

Nulle  fécondité  du  mariage  n eft  compatible 
à la  vtrginicé  mène  du  corps. 

Entre  toutes  les  venus,  la  Cbaftcté  tient  si 
rang  conftdérable  , parce  que  c’eft  la  feule  qû 
fait  que  lésâmes  pures  voyent  Dieu. 

La  virginité  eft  fans  doute  une  vertu  diificilci 
& c'cft  cette  difficulté  même  qui  fait  quelle  cù 
£ rare. 

Il  faut  conferver  la  Cbaftcté  , par  le  fois  & 
conlrrver  l'humilité. 

La  Cbaftcté  n'cft  pas  fon  confidcrable , s 
elle  n'cft  accompagnée  de  bonnes  oeuvres.  & les 
bonnes  œuvres  ne  font  rien  fans  la  Cbaftcté. 

La  loi  de  Moi'fe  défend  Sc  condamne  l'impu- 
dicité Sc  la  luxure  confommce:  mais  la  luy  dont 
Jesus-Christ  eft  l'autbeur  , condamne  celle  et 
la  feule  pcnféc. 

L'orguclleufc  Cbaftcté,  aulli  bien  que  rbuni- 
lité  , qui  n’a  pas  foin  d'éviter  l'impureté  , font 
de  nulle  confidcration  devant  Dtcu. 

Il  y a de  la  différence  entre  la  pureté  de 
l'Ange  & celle  de  l'homme  i mais  c’cft  dans  le 
bonheur  plutôt  que  dans  la  venu  ; d'où  il  fout 
conclurtc  , que  ft  U pureté  de  l'un  eft  plus  heu- 
xeufe  , celle  de  l'autre ell  plus  forte  déplus  gé- 
néré uiê. 

C'cft  la  feule  Chafteté  , qui  , dans  ce  fejour, 
& dans  le  temps  de  cette  vie  mortellc.rcprciente 
l'état  de  l'immortalité  Sc  de  la  gloire. 

La  Chafteté  fans  la  charité  eft  une  lampe 
fans  huile.  Otcx  l'huile  d'une  lampe  ; clic  ne 
rend  plus  de  lu  mien- ôter  la  CharicéUaChaftcté 
n'cft  plus  agréable  à Dieu. 

Les  véritables  Vierges  craignent  toutes  le» 
fois  quelles  parlent  à un  homme  , & ne  le  cio- 
yent  point  en  sûreté,  Sc  afin  de  fe  garder  de  ce 
qui  eft  cfoâivcment  à craindre,  etics  craignent 
là  même  , où  il  n'y  a rien  3 appréhendci. 

La  bieuheureufe  Merc  de  Dieu  , le  tendit 

Idem 
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Idem.  ( loquitur  de  B.  Virgin.  ) gréable  au  Seigneur  , par  fa  pureté  s mais  elle 

conçue  le  Verbe  Eternel  par  fon  humilité. 

Centinentia  non  habet  meritum  aptsd  Vtum  La  continence  , qui  a pour  but  feftmie  4c  la 
que  gltsriane  requins  humanam.  Idem.  fetm.  gloire  des  hommes  , efl  de  nul  mérite  devant 
1.  inCant.  Dieu. 


Quid  caflitate  decorius  , que  mandant , de 
immunde  coneeptum  femine  , de  hijte  dornefU- 
cum.Angelum  déniasse  de  bomive  t'acitUicm. 

Epift.  +x. 

Nuüa  efl  eaftitas  canut , quam  nen  corn- 
tnendat  humilie ai  mentit.  Gtcg.  in  Moral. 

In  virginie  Ale  exempter  habetur  angelica 
fanHitaess.  Athaoaf.  1.  dcVirg.  init. 

N'en  fccundùm  carnem  vivere  , angtlicutn 
-efi,  & fuperius  naeari.  Greg.  Nazianz. 

Urgirtes  ndhiec  in  terra  degentet  . muniei- 
fatum  habeee  in  cxlis.  CalTianus  lib.  6.  c.S. 

Angelis  femper  cognera  Virginités  i in  carne 
prêter  carnem  vivere  non  terreaa  vita  cfi.fed 
telcflis.  Cbryfofl.  ferm.  143. 

Angrlorum  glcriam  acquirere  majus  tfl 
quam  habere:  angrlum  ejfe  félicitant  tjli  vir- 
ginem  effe.virtutis.  Idem.  Ibidem. 

IP: tins  virginitatit  Jonum  jluxit  in  fxmi - 
ttat,  quia  eoeiit  à famine.  Hicronym.  Epift. 
ai.  ad  Eufloch. 

Calitas  , que  vera  ejl  (y  eterna  formofi- 
tae.  Zcno  Veron.  Serm.  de  PuJicitia. 

Quantum  es  miranda  Pudicitia  , que  ali- 
ter laudari  te  nen  vis  . quam  ut  cajlodiarisi 
Idem.  Ibidem. 

Tu  in  virginibut  fthx  , in  vidait  fertis , in 
eonjugiis  fidelis,  in  Saccrdotikus  pur  a, in  Mar- 
tynbui  gleriofa,  in  Angeht  liera,  in  emnibui 
vers  Régine.  Idem.  Ibidem. 

Vt  nihil  aliud  effet . ut  nullt  merccs  alla 
virginem  fcqueretur,  fuff errer  et  htcfela  pré- 
latin: eegitare  que  Demini  funr.lUt  ait  Apo- 
flolus,)Hieronym.  apud  Jovin. 

Sola  efl  virginitat.que  fttaderi  petefl,  impe. 
rari  nen  petefl:  ret  mugis  veti,  quam  precepti. 
Ambrof.  in  adhortationc  ad  Virgincs. 

Tenet  a res  in  foeminis  famé  Pudicitia  ejl. 
Hicronym.  Epift.  9. 

Tem.  1 1. 


Qu'y  a-t-il  de  plus  illuftre  & de  plus  gloricut 

que  la  Chafleté , qui  rend  put  celui  qui  efl  né 
fouillé  , d’un  ennemi  de  Dieu  en  fait  fou 
fidèle  domertique  , Sc  d'an  homme  en  fait  un 
Ange. 

La  Pureté  du  corps  n'eft  rien,  (î  l’humilité  de 
l ame  ne  l’accompagne  , & n'en  fait  le  prix  Sc 
l'ornement. 

Nous  avons  dans  la  Virginité  une  image  Sc 
& une  reprefentation  de  la  fainteté  des  Anges. 

Vivre  dans  un  corps  de  chair,  & ne  vivre 
pas  félon  les  inclinations  de  la  chair , c'cfl  ce 
qui  tient.de  la  nature  de  l'Ange,  Sc  ce  qui  paflè 
les  forces  de  nôtre  nature. 

Les  Vierges  qui  font  fur  ta  terre,  ont  comme 
droir  de  bourgeoifîe  dans  le  ciel. 

La  virginité  a toûiours  quelque  alliance  avec 
les  Anges;  car  vivre  dans  une  chair  fragile,*:  fe 
mettre  an  dcfTus  de  fes  foiblclfes  , c'cfl  une  vie 
plus  célcftc  qa'humainc. 

Il  cil  plus  avantageux  d’acquérir  par  fon  mé- 
rite la  gloire  des  Anges,  que  de  la  polder  car 
être  Ange,  c'cfl  un  éfcc  du  bonheur  ; mais  être 
Vierge,  c'cfl  l'éfét  d'une  éminente  vertu. 

Le  don  de  pureté  a été  plus  amplement 
communiqué  aux  femmes  qu'aux  hommes, 
parce  que  c'cfl  par  une  femme  qu'il  a com- 
mencé. 

La  Chafleté  efl  la  véritable  Sc  éternelle  beau- 
té de  l'ame. 

Chafleté  que  tu  es  une  vertu  admirable!  tu  ne 
demandes  point  d'autre  éloge  que  le  foin  qu'oa 
a de  te  conférver  fans  tache  Sc  fans  fbuillûre. 

La  Chafleté  efl  heureufe  dans  les  Vierges, 
forte  Sc  genctcufc  dans  les  Veuves  , fidèle  dans 
les  mariages,  pure  dans  les  Prêtres  Sc  les  Mini- 
lires  du  Seigneur , gloricufe  dans  les  Martyrs, 
i lluflre  daus  les  Anges,*:  Reine  par  tout  où  elle 
ic  trouve. 

Quand  il  n'y  auroit  antre  avantage  , & qu'u- 
ne Vierge  n'auroic  autre  recompenfe  à atten- 
dre; elle  devroir  fe  contenter  ce  cette  préroga- 
tive, d'être  dans  un  état  plus  propre  pour  ne 
penfet  qu’à  Dieu,  & s'appliquer  a le  fervir. 

La  Virginité  efl  la  feule  vertu  qu'on  peut 
bien  confeiller  d'cmbraflér  , mais  non  pas  com- 
mander abfolument  ; elle  efl  plutôt  l'objet  de 
nos  vœux,  que  d'un  précepte  qui  nous  oblige  à 
la  pratiquer. 

La  réputation  d'une  vertu  charte  * à l'é- 
preuve.dans  les  femmes  , crt  une  chofe  bien  dé- 
licate. 
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C O N T I N 

' Fudir.titmfo'nm  nffvil  confcientia,  & im- 
puni cculi  b:tju<  ni  ttni  jndicu  ,Jfe  non  pof- 
fnut.  Idem  Epilt.  n8- 

lnvictm  fi  eadem  oculorum  gênera  difids - 
TAnt  : ejufdem  Itbidinbs  ejl  viaeri  ©*  *i iidert., 
Tcrtull.  I.  de  Yeland.  Virg.  c.  a. 

Pudiritia.jlps  mcrttm,  botter  eoTfornm.dicor 
fexuum  , integriteu  fanguwis  . fides  generu,. 
fnndAtnentum  fAncbtatii  , pràpndieinin  omnit 
iront  mentit.  Idem.  lib.  de  Pudicit. 


ENCE,  Sec. 

Il  n'y  a que  la  coiifcience  qm  ptufit  porter 
un  jugement  sûr  de  nôtre  chatière  . les  ycur 
d'autrui  peuvent  fc  crompcx , & nen  [ont  pas 
des  juges,  équitables. 

Les  yeux  qui  font  animez  des  racines  feux  ont 
entr'eux  une  inclination  réciproque,  & c'cft  l'é- 
fet  d'une  paillon  déréglée,  de  chercher  à voir  fc 

à être  vu. . , 

La  pudeur  eft  comme  b fleur  des  bonnes 
mœurs  i l'honueur  de  nos  corps,  1 ornement  des 
deux  fexes,  la  marque  d'une  intégrité  , qui  ni 
point  été  fouillée  par  la  concupilcence  , le  Ion- 
dément  de  la  fainteté  , & le  piejugé  tavoraole 
d'une  ame  bienfaitc. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  qu'm  peut  tirer  de  la  Théologie par  rapport  a cefujet. 

LA  Chafteté  prile  en  fon  propre  fens  , eft  une  vertu  chrétienne  & morale,, 
par  laquelle  on  s'abftieni  des  plaifus  illicites  de  U chair,  & un  ufe  modère- 
* "T‘T  •'  ment  des  légitimes.  Comme  c'cft  une  vertu  , c'cft  par  confequcnt  une  habitude 
£ dcfvaef-  volontaire  .laquelle  eft  dans  l'amc  comme  dans  (on  fujet  ; mais  qui  a le  corps- 
pcccs.  pour  matière.  Ce  pour  le  lujet  fur  quoy  elle  s'employtjçar  le  propic  de  lame  eft 
de  le  fervir  des  membres  du  corps  conformement  i la  ration  , & lelon  la 
modération  qu'elle  preferit.  La  CUafteté  prile  en  ce  fens , fc  divile  en  trois 
efpcces  , à l'égard  dcfquclles  elle  tient  lieu  de  genre  : la  première  , & la  p us 
excellente  , eft  la  pureté  virginale , qui  renonce  à tout  plaiur  charnel , loit  ali* 
cite.foit  permis  3 (oit,  qu’elle  foit  cpnfacrce  à 13icu,  par  les  vœux  de  Religion, 
foit  qu'on  l’obfcrve  feulement  en  fuite  d'une  réfoiution  ferme  & confiante 
qu'011  a faite  de  ne  la  violer  jamais  par  aucun  a&e  volontaire  , qui  lui  (oit 
contraire.. La  fécondé  cfpccc  , eft  celle  des  perfonnes , qui  ayant  palse  quelque 
temps  dans  le  mariage  , pafl'ent , après  la  mort  de  l'Une  des  deux  parues , le 
refte  de  leur  vie  dans  le  célibat , & dans  un  faint  veuvage.  La  trentième, 
enfin  , eft  la  Chafteté  conjugale  , qui  confifte  dans  la  fidélité  mutuelle  que  le 
gardent  les  perfonnes  mariées  .quin’ufcnt  du  mariage  que  félon  les  loix  de 
Dieu  , Si  les  règles  de  la  tempérance. 

Le*  djtFr'cns  Cette  vertu  a plufienrs  noms  , que  l'on  confond  a(Tez  ordinairement  en 
,1c  cet  «parlant  de  cette  matière  , quoiqu’ils  fuient  différens  dans  leur  lignification  ; 
le  mot  de  Pudicité  lignifie  proprement  l'honnêteté  , par  laquelle  on  retient 
tous  fes  fens  , pour  ne  rien  commettre  & rien  faire  paraître  d'indécent , qui 
chocque  la  pureté.  La  Continence  a une  lignification  plus  étendue, puifqu'ellc 
comprend  l'abftinence  de  tout  plaifir  fcn/uél  & déreglé.qu'oy  qu'on  l'approprie 
plus  particuliérement  à l’abftinence  des  plaiftrs  dcslionncies.  Le  nom  de  Pnretf, 
eft  encore  plus  générique, & fe  die  de  tout  ce  qui  eft  clair  Si  ner  3 &cn  matière 
de  Morale  , il  lignifie, l’innocence  de  vie&  de  moeurs, & s’applique  à la  Cita- 
fteté  par  appropriation.  C’cft  le  nom  dont  on  fc  fert  même  plus  ordinairement,, 
somme  de  celui  qui  exclut  tous  les-vices  contraires  à la-vertu  dont  nous  parlons,. 


noms 
ter.  u. 
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On  peut  allez  juger  de  l'excellence  de  cette  vertu  par  les  éloges  que  les  faims  De  l’eteel- 
Peres  lui  donnent  , fie  que  nous  avons  rapportez-,  fie  particulièrement  par  celui lcncc  & do  I* 
de  faine  Baille  , qui  en  parle  plus  en  Théologien  , it  dit  que  c'en  par  cette  d,Kn‘^  de 
vertu  que  nous  approchons  le  plus  près  de  Dieu  ; non  qu  elle  ioit  la  plus  ex- 
cellente de  toutes  les  vertus  , quand  elle  cft  prife  meme  dans  le  degré  le  plus 

{iarfait  qui  cft  la  virginité;  puilque  les  vertus  Théologales, & entre  les  Morales, 
a Religion  ,1a  furpallènt  à l’égard  de  leur  objet  : mais  on  peut  dire  que  c'eft 
une  des  plus  agréables  à Dieu  ; celle  qui  nousdiipoic  davantage  à l’aimer  , qui 
marque  plus  d’attachcnacnt  à fon  fcrvice  , fie  enfin  qui  nous  unit  à lui , d'une 
façon  toute  particulière. 

Il  n’y  a pas  à douter  que  la  virginité  & l’état  de  continence  ne  foit  préféra-  Lï  ,;r-jnit£ 
ble  au  mariage  , après  que  faint  Paul  l’a  fi  pofitivement  décidé;  3c  faint  Thomas  & l'état  de 
en  rapporte  les  raifons  en  l’article  quatrième  de  la  queftion  15Z.  Sur  quoy  il  continence 
faut  bien  faire  diftinétion  entre  l’Etat  fie  la  Perfonnc  : car  tel  cft  dans  un  étac  * ^ 
très-parfait  , lequel  cft  fort  éloigné  de  la  pcrfeèHonde  fon  état  ; fie  ccl  cft  dans  gC 
un  état  moins  parfait  , qui  parla  fidelité  qu’il  apporte  à remplir  tous  les  de- 
voirs de  l'ccac  où  il  elt  , furpafle  de  beaucoup  celui  qui  cft  dans  un  état  plus 
•élevé.  Mais  quoiqu’il  fe  trouve  des  perfonnes  mariées  plus  fainccs  fie  plus  par- 
faites que  des  Vierges  , cela  n’empèchc  pas  que  l’état  de  virginité  fie  de  con- 
tinence 11e  foit  plus  agréable  à Dieu  , plus  méritoire  , fie  plus  capable],  de  nous 
élever  à une  plus  haute  perfection.  Il  ne  faut  donc  pas  égaler  en  mérite  une 
vierge  fit  une  perfonnc  qui  a contracté  les  liens  oppofez  , fi  tout  le  refte  eft 
égal  de  part  fie  d'autre.  Audi  y a-t-il  une  couronne  , fie  une  gloire  particulière 
dans  le  ciel  dcftince  aux  Vierges , à qui  le  Texte  Sacré  donne  la  prérogative 
• 8e  fuivrepar  tout  l'Agneau , comme  ayant  une  plus  parfaite  rellcmblancc 
avec  lui. 

On  fçait  alfez  ce  que  l’Ecriture  fie  la  Théologie  nous  enfeignenr  touchant  le  Do  ptécepre 
précepte  de  la  Cluftcté;  fçavoir  premièrement , que  la  Virginité,  qui  eft  la  plus  de  la  Chaftc- 
Jiautc  perfetbion  de  cette  vertu  , n'cft  pas  de  précepte  , mais  ieulcmcnt  de  ,c‘ 
conlèil  : De  virginibut  pnupsuw  Dtmtm  nonlubct  ; itnfiiium  mitent  do.  Mais  con-  t.  ni  Cer.  7. 
feil  qui  eft  infiniment  plus  avantageux  qu'aucune  alliance  mortelle  à ceux  , à 
qui  Dieu  a infpiré  le  défir  & la  force  de  le  garder;  fccondcment,  que  la  chaftctc 
propre  de  l’état,  ou  la  Providence  nous  a mis  , cft  d'un  précepte  indifpcnfablc  : 
froidement , que  tout , plaifir  volontaire  , fie  recherché  avec  réflexion  en  cette 
■matière  cft  péché  mortel  ; fi;  que  félon  le  lentiinent  commun  des  Doébeurs  , la 
lcgérctc  de  la  matière  ne  nous  en  exeufe  point , mais  feulement  le  défaut  d'ad- 
vcrtance  , ou  d’un  plein  confenicmcnr. 

La  Challeté  qui  cft  vouée  à Dieu  en  devient  plus  excellente  , fie  plus  ^ 

méritoire  , pour  les  raifons  communes  à routes  les  actions,  fie  à toutes  les  ver-  r 

tus  , aufquclleson  s’engage  par  un  vau  exprès  ; outre  qu'on  s'affermit  par-là 
davantage  dans  le  bien  , fie  qu'on  s’ôte  par  ce  moyen  jufqu'au  pouvoir  moral 
d’agir  autrement. 

Les  moyens  de  confcrvcr  une  vertu  fi  précieufe  , fie  fi  délicate  , outre  la  Lcj  moyens 
prière  , fans  laquelle  on  ne  peut  garder  la  continence  , qui  eft  un  don  parti-  de  conf:r*cr 
culier  de  Dieu  , font  la  mortification  , la  vigilance  exaébe  fur  tous  fes  fens  ; la  13  Chaftctc. 
fuite  de  toutes  les  occaiious,  où  ccttc  vertu  court  quelque  rifquc  ; la  prompte 
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réfiftancc  aux  penfécs  impures  ; Se  le  tenir  là  deftus  toujours  fur  (es  gardes  : 
à quoy  l’on  ajoute  la  fuite  de  l’oifiveté  qui  cil  L’école  de  tous  les  vices. 
t:s  avança-  llcfthotsdc  doute  que  L’état  des  Vierges  ,&  des  perfonnes,  qui  vivent 
ges  qui  font  dans  la  continence  , a.  des  avantages  confidérablcs , fur  l’état  du  mariage.  Le 
attaches  à*  premier  , eft  celui  que  l’Apôrre  faine  Paul  marque*,  dans  la  prémiére  Epître 
Ter”  ^A-  11  iuï  Corinthiens  ; qui  eft  , que  les  perfonnes  mariées  font  obligées  à plulieurs 
coud  ut  n ce.  foins,  qui  les  divifent  & les  partagent,  & que  la  Vierge  n’a  rien  qui  l’empêche 
de  fervir  Dieu  tout-à  loifir  , fi  elle  veut  , & de  fc  donner  entièrement  à lui.. 
Le  fécond,  que  comme  la  perfeétion  de  L’homme  confifte  à vivre  d’une 
vie  fpirituellc , telle  que  fêta  celle  des  bienheureux  apres  la  Refuredion,  il  n'y 
a point  de  doute  que  les  chofes  qui  approchent  de  plus  près  de  cet  état , Se 
qui  y ont  plus  de  rapport , font  des  moyens  plus  convenables  Se  plus  avaut> 
geux  pour  y parvenir  ; Se  que  la  continence  & la  virginité  font  de  cette  îutuie. 
Le  troiliéinc  que  celui  qui  garde  la  continence  , prattique  une  grande  morti- 
fication , en  fe  privant  des  plailirs  pour  lefquels  la  nature  corrompue  a une  ii 
forte  inclination  : d’où  plulieurs  concluent , que  les  éforts  que  l’on  fait  fur 
foi-mème , pour  conferver  cette  vertu  , font  une  des  marques  les  plus  afsûrées- 
de  nôtre  prédeftination. 


PARAGRAPHE  SIX  IE’  ME. 

Les  Endroits  choifis  des  Livres  Spirituels , Cf  des  Prédicateurs  recense 

De  l’excel-  /”"\Ucl  eft  l’homme  , dit  faine  Ambroife  , capable  d’expliquer  , ou  de  conv 
lcucc  de  la  prendre  le  prix  Se  le  mérire  d’une  vertu, qui  eft  au  deftus  des  loix  commu- 

purcté.  «es  de  la  nature  ; Elle  eft,  fur  la  terre,  une  image  parfaite,  Se  une  vive  exprel- 
fion  de  la  pureté  virginale  qui  eft  dans  le  ciel.  C’eft  elle  qui  a traverfé  las 
nuées  , les  airs  , Se  les  aftrcs  , Se  qui  s’élevant  au  deftus  des  Anges  , a trouvé 
le  Verbe-Divin  dans  le  fein  de  fon  Pere  , pour  l’attirer  fur  la  terre  , & s’unir 
d’une  manière  inéfable  à lui.  Or  apres  avoir  été  fi  heureux  que  de  trouver  un 
fi  grand  bien  , quel  moyen  de  le  laifter  perdre  ) Du  refte  , ce  n’cft  pas  moy , 
mais  le  Fils  de  Dieu  même  qui  afsûre  , que  les  perfonnes  chartes  feront  com- 
me des  Anges  du  Giel  , Si  que  nul  he  s’étonne  fi  l’on  mer  à ce  rang  les 
âmes  , qui  ont  pour  époux  le  Roy  , Si  le  Seigneur  des  Anges.  Prit  de  fmut 
, Ambroife  , lit.  i.  des  Vierges, 

nous  rend  Nous  pouvons  juger  de  l’excellence  de  cette  vertu  , qui  eft  telle  , que  choie 
fcmblables  du  monde  ne  rend  ni  l’ame  , ni  le  corps  plus  approchant  de  l’heureux  état  où 
aux  Bien-  nous  ferons  élevez,  ni  de  la  vie  que  nous  mènerons  après  la  Réfureéüon  , dans 
hfuteux  le  Ciel  ; où  il  eft  vrai  que  nous  aurons  nos  memes  corps  , non-plus  , fujets  i 

4au  le  Cic . |a  mort  > Se  à la  corruption  , comme  ils  font  maintenant , mais  incorruptibles 
Se  immortels  ; Sc  bien  éloignez  de  cette  vile  & homeufe  qualité  que  faim  Paul 
appelle  4»ÙR4/e,dont  chaque  fbntftion  en  particulier  a. grand  rapporc  à celle  des 
bêtes.  Le  Fils  de  Dieu  femblc  avoir  compris  ce  bonheur  en  ce  peu  de  paroles, 
lorfqu’il  dir,  que  dans  le  Ciel,  il  ne  fera  plus  parlé  ni  de  noces,  ni  de  tnariagcsy 
garce  que  les  hommes  feront  dans  la  'gloire  , comme  y font  les  Anges  bicn- 
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heureux.  Quiconque  donc  vit  dans  le  célibat , & s'dforcc  de  garder  for»  cœur 
comme  un  temple  faine , par  la  pureté  de  Ion  corps  & de  fon  amc  , imite  à 
peu  près  la  gloire  de  celle  du  ciel.  Ce  qui  a fait  dire  à faine  Cyprien  , en  parlant 
aux  Vierges  confacrées  à Dieu  : Vous  commencez  d'être  par  avance  , ce  que 
vous  ferez  un  jour  dans  le  Ciclj  Vous  pollcdez,  avant  que  de  fortir  de  ce  mon- 
de , la  gloire  de  la  réfurrection  ; vous  paitez  même  par  le  monde  , fans  penfer 
au  monde  ; & lorfqUe  vous  perféverez  dans  l'innocence  , vous  allez  de  pair 
avec  les  Anges.  Pris  d’un  Auibtur  Anonyme. 

Il  faut  avouc'r  , dit  faint  B-ililc  , que  la  pureté  eft  quelque  chofe  de  grand  rfni* 
& de  rare  ; puifque  , pour  dire  tout  en  un  mot  , elle  fait  que  l’homme  appro-  m'n 

«hé  de  l'incorruptibilité  divine.  Or  il  eft  certain  , que  fi  cette  vertu  réftJe  au  niétc  lémbta- 
corps  , comme  en  fon  fujet , elle  procédé  neanmoins  de  Paine  , comme  de  fon  bit  à Dieu, 
origine  & de  fa  fource  : parce  que  li  l'amc  demeure  pure,  le  corps  participe  à 
fa  pureté  : 6c  lorsqu'elle  rcconnoît  que  Dieu  eft  fi  pur  , 8c  fi  éloigné  de  toute 
forte  de  corruption  , elle  veut  lui  être  feniblable  , afin  de  lui  être  fidèle  ; 6c 
eonfervant  fa  pureté , elle  la  tranfmer  jufqu'au  corps  , afin  de  lui  rendre  plus  de 
fervice.  Ainfi  lorfqu'elle  s'éforce  de  le  maintenir  pure  8c  nette  de  toutes  fouil- 
lâtes, elle  eft  fufccptible  , comme  la  glace  d'un  miroir,  de  l’image  de  fon  Créa-  • 
leur  , qui  lui  imprime  tous  les  traits  de  fa  beauté.  Le  même. 

Que  peut-on-  dire  de  plus  grand  , 6c  de  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Quelle  eft  la 
cette  vertu  , que  de  lui  attribuer  comme  font  tous  les  faints  Peres  , le  pouvoir  gloire  de  cet- 
dc  nous  tirer  de  la  boue  » qui  eft  l'origine  de  nôtre  nature  , pour  nous  élever  tc  ’cttu‘ 
à la  condition  des  Anges, Si  a la  rellemolance  avec  Dieu  meme? bonheur  fi  con- 
forme à l'inclination  de  nôtre  nature  , que  le  démon  ne  trouva  rien  de  plus 
propre  pour  feduire  nos  prémiers  Peres  , que  de  leur  promettre  qu’ils  feroient 
comme  des  Dieux.  Mais  ce  que  leur  promit  fuillèmcnt  , celui  qui  n’étoit  pas 
en  pouvoir  de  tenir  fa  prometlè  , c'eft  dont  nous  entrons  en  potîèflîon  par 
le  moyen  de  cette  vertu.  Et  pour  mettre  le  comble  à fa  gloire  6c  à fon  excellen- 
ce , c’eft  qu'étans  affermie  par  un  vœu  public  6c  folenncl,  en  la  perfonne  d'un 
Religieux  , elle  participe  encore  à l'immutabilité  de  Dicu,6c  à celle  des  Saints, 
qui  ne  peuvent  déchoit  de  leur  état  > ni  être  privez  de  leur  bonheur.  Le  même. 

Il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  ne  demande  , des  perfonnes  qui  s'enga-  Qaclle  doit 
gent  à lui  par  les  vœux  facrez  de  la  Religion  , une  pureté  qui  convienne  à «ie  *a  Pure- 
unc  affinité  fi  relevée.  On  fe  contentera  , fi  l’on  veut,  de  la  Chafteté  des  1*  dcs  pcr' 
corps  , dans  les  mariages  qui  fc  contraâent  avec  les  enfin»»  des  hommes  à 

mais  J e s u s-C  huisi  veut  dans  les  âmes  , qu’il  reçoit  au  nombre  de  fes  pieu  par  le 
époufes  , une  pureté,  qui  foit  digne  de  la  fienne  ; 8c  c’eft  à clics  que  s’adreffent  voeu  d= 
plus  particulièrement  qu’aux  autres  ces  paroles  du  faint  Efprit  : Sanili  rjhie 
quonum  ego  fanflui  fum  ■ Rendez  vôtre  faimeté  telle , que  ma  fainteté  en  foit 
la  règle  8c  la  raefure.  En  éfet , vous  voyez  que  l’Epoux  dans  fes  Cantiques, 
veut  que  la  beauté  de  l’Epoufc  foit  parfaite  6c  accomplie  : fon  cœur  eft  telle- 
ment (enfible  atout  ce  qui  vient  d’elle  , que  l’indifférence  d’un  de  fes  regards, 
le  dérangement  d'un  de  fes  cheveux  , lui  fait  une  blellure  profonde  : Vulnerofii 
tôt  meum  in  ttno  tculorum  tuorum,&  m uno  crint  colli  mi.  Audi  ne  veut-il  pas  qu’il 
y ait  ers  elle  le  moiudre'dcfaut , ni  la  moindre  tache  : Tou  pttUbra  es , & m.tinU 
s on  eft  in  te.  Il  n’y  a gucre  d'apparence  que  JesusChrist  ne  voulût  de 

NNu  iij, 
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ceux,  aufquels  il  s'unit  par  un  engagement  aulïï  étroit  3c  aufll  intime  que 
celui  de  la  Religion  , que  la  feule  chaliete  des  fens , ou  celle  de  l'ara:  par 
rapport  aux  déréglémens  extérieurs  , 5c  non  pas  une  chafteté  parfaite  tc'ell-ï- 
ditc  , une  intégrité  qui  bannit  toutes  les  convoitifes  , 3c  tout  ce  qui  cil  capable 
de  lui  déplaire  en  cette  matière.  l'Abbé  de  U Twppe , da»i  les  Devant  de  U fie 
bloiujlnjuc.  Ttm.  l.  Q«eft.  quatrième. 

S'trlc  mem:  La  Chafteté  à laquelle  un  Religieux  cft  obligé  , ne  dit  pas  moins  qu'une 

UJCC’  converfaiioa  irrépi  ehenlible  ; elle  s’étend  fur  toute  fa  conduite  , & elle  ne 
fouffre  rien  de  tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté.  Comme  il  fe  donne  entière, 
ir.ent  à J e s u s-C  h k i s t , & qu’il  n'y  a plus  ni  d'aétion  , ni  de  parole , ni 
de  peniée  , ni  d'inflans  de  fa  vie  qui  ne  lui  appartiennent  , il  faut  qu'il  rem- 
pli Ile  tout  feul  la  capacité  de  fon  cœur.  Mais  afin  que  vous  ne  croyez  pas 
que  je  vous  débite  mes  fentimens  , voicy  ceux  de  faint  Baille.  Ce  grand  Saint 
nous  apprend  que  la  grâce  de  la  virginité  , ne  confilfc  pas  feulement  à s'abllc- 
nir  du  commerce  du  mariage  ; mais  qu’il  faut  aufli  être  vierge  dans  tout: 
la  conduite  de  fa  vie,  & dans  tout  le  réglement  des  moeurs  ; que  toutes  1« 
perfonnes  qui  font  appelées  à cet  état , doivent  marquer  une  parfaite  conti- 
nence , & ctre  exemptes  de  toute  corruption  , & de  toute  impureté.  En  éfct, 
on  tombe  quelquefois  dans  la  fornication  par  les  difcours  , on  commet  des 
adultères  par  les  regards,  on  fc  fouille  par  l’ouïe  ; on  laillè  cutrer  la  corruption 
dans  fon  coeur  , 3c  on  pallé  les  bernes  de  la  tempérance  , en  beuvanr  & man- 
geant par  excès.  U menu. 

_ . . le  ne  vous  parle  point  de  la  continence  , & de  la  chafteté  des  fens  i parce 

ncncci:  Je  cluc  vous  C!CS  tnlotmcz  de  les  obligations  , oc  qu  il  n y a pas  lur  cela,  diveiiuc 
)i  Chafteté  de  fentimens.  Souvenez  vous  feulement , que  c’eft  la  bafe  de  tout  l'édifice; 
des  fens.  qui  pci ït  avec  elle  , quoyqu'clle  ne  fuÆfc  pas  toute  feule  pour  fa  conféra* 
tion.  Croyez  toujours  que  vous  portez  un  trefordans  un  valè  de  terre  : evitet 
comme  un  naufrage  tout  ce  qui  peut  lui  donner  la  moindre  atteinte  ; & re- 
gardez tout  excès  dans  une  matière  fi  importante  , comme  le  plus  grand  & 
le  plus  irrémédiable  de  tous  les'  maux.  Car  quoy  qu’il  n’y  ait  point  de  chute, 
dont  la  main  de  Dicuj  ne  puilfc  nous  relever  , & que  tandis  que  l’on  cft  m 
état  de  pleurer  (es  défordjes , on  cft  encore  en  état  d’en  obtenir  le  pardon  ; ce- 
pendant , ces  fortes  de  guéri  Ions  font  fi  rares  , que  l’on  peut  dire  , que  celui 
qui  a manqué  de  fidélité  dans  un  engagement  fi  faint,  ne  fçaurott  trouver  allez 
■ de  larmes  pour  plaindre  fun  malheur  , non  plus  que  pour  éfaccr  Ion  pèche. 
Le  même. 

La  délicaref-  Cc  n'eft  pas  afTcz  pour  une  perfonne  charte  d’éviter  le  crime  , 3c  les  der- 
fc  des  âmes  niers  dércglemcns  ; elle  ne  fc  pardonnerait  pas  une  feule  parole  , ni  un  regard 
chaftes  en  tant  foit  peu  libre  ; les  penfées  les  moins  volontaires  lui  font  horreur.  Elle 
cette  marié-  ne  fe  contentent  pas  d'etre  irréprochable  dans  les  choies  cilcnticlles  ; tout 
lui  paraît  cllèntiel  en  cette  matière  ; elle  n’a  ni  yeux  , ni  oreilles  pour  ce  qui 
pourrait  fouiller  le  moins  du  monde  fon  imagination  ; ces  nouvelles  galantes, 
ces  hiftoires  fcandaleufes  , qui  font  aujourd'hui  le  fujet  le  plus  ordinaire  des 
entretiens  , feraient  capables  delà  bannir  des  compagnies.  Qui' pourra  dire 
julqucs  où  va  la  délicatcflc  & fa  vigilance  > Elle  fuit  les  compagnies  de» per- 
fonnes vicicufcs,  elle  fe  défié  des  plus  refervées , clic  craint,  dans  les  hommes 
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les  plus  vertueux  , la  différence  du  fexe  , dans  les  femmes , la  corruption  des 
mœurs,  & des  fentimens.  Le  Pere  de  1 4 C clombiére  Tom.  2. 

La  pcnfée  que  Dieu  eft  préfent , qui  nous  voit  par  tout , ne  fert  pas  peu  £*„(•&  de 

pour  ccre  retenu  , St  pour  ne  blelTcr  en  quoy  que  ce  foit  une  vertu  lî  délicate  , U préfeuce 

& enfin  pour  ne  faire  jamais  rien  , où  il  y ait  de  l'indécence  , ou  péché  ; rien  de  Dieu  eft 

qui  refiènte  la  licence  des  ténèbres  ; puifque  l'homme  porte  , pour  ainfî  dire  , j!’un  KrJnJ 
. . , . , r ..  1 . 1 . c r.  , r , lecoutj  pour 

une  lumière  , qui  le  met  par  tout  en  vue  , qui  ne  lui  permet , ni  de  le  cacher  , cor,fcrïej 

ni  de  le  traveftir  ; qui  découvre  tout  ce  qu'il  fait  à un  témoin  qui  l'épie  toù-  cette  vertu, 
jours  , a un  acculateur  qui  crie  continuellement  après  lui , a un  juge  , à qui 
il  ne  peut  rien  faire  accroire.  Un  Chrétien  , qui  eft  bien  perluadé  de  ces 
vêtirez,  en  quelque  lieu  qu'il  foit , Si  quoyqu'il  falle  , peut- il  jamais  manquer 
de  retenue  Sc  de  bicnféancc  ; peut-il  former  aucun  délir  contraire  à une  ver- 
tu , qu'il  a tellement  à coeur  qu’il  ne  pardonne  chofc  du  monde  qui  la  chocquc 
tant  foit  pcu’Si  la  feule  pcnfée  que  l’on  auroit  de  la  préfeuce  d'un  homme  fage,, 
feroit  un  frein  aux  plus  emportez  -,  les  yeux  de  Dieu,,  pour  qui  il  n'y  a point  de 
nuit  , ni  de  ténèbres  qui  ne  foient  lumineufes  , n’auront-ils  point  de  pouvoir 
fur  nous?  (à  préfence  ne  pourra-t-elle  pas  nous  retenir  dans  la  inodeftie;  Le  Peit 
le  Moine.  Traité  de  te  Medefhe. 

Elevées  dès  leur  bas  âge  à éxaminer  des  modes  & des  ajuftemens  , à fe  faire  i3  maara’fc' 
une  étude  des  vanitez  du  lïécle  , à courir  après  les  lpe&acles,  à recueillir  dans  éducation  de*- 
les  Romans  , les  pallions  d’autrui,  & à fe  les  rendre  propres , à abufer  de  leur 
efprit  & de  leur  beauté  pour  féduirc  des  âmes  , à n'avoir  d'autre  délir  que  jeor  p’rct£ 
celui  de  plaire  , de  voir  , & d'être  vues  , à s’eftimer  heureufes  d’avoir  fçu  , par  fufpCae. 
leurs  attraits,  captiver  un  coeur,  8c  faire  une  conquête  ; les  filles  de  ce  caraftcrc 
peuvent-ellcS  avoir  un  coeur  charte  ? Ne  donnent-elles  pas  au  contraire  tout 
lujet  de  croire  que  leur  ame  eft  corrompuë;De  là  viennent  ces  airs  immodeftes, 

&:  qui  femblent  n'etre  inventez  que  pour  annoncer  qu’une  ohafteté  cil  chance- 
lante i delà  ces  difeours  trop  libres  , & qui  approchent  du  libertinage  ; delà,  en 
un  mor  , cette  conduite  , qui  n'eft  pas  hors  de  tout  foupçon.  Prit  d un  fetmon 
manuferit  du  Poe  Etienne  ChtmilUrd..  ^ , • 

Au  lieu  des  livres  Saints  , qui  entretiennent  la  piété  , la  plupart  des  Chte-  Combien  Je*  ■ 
tiens  ont  recours  à une  foule  d'Autheurs  , Si  de  livres  propres  à fatisfaire 
leurs  défirs.  Non  contens  de  la  lefturc  criminelle  des  Romans  , ou  les  jeunes  p,$  j0d;c;4, 
gens  apprennent  à former  des  intrigues  avec  adrelfc  , ils  cherchent  de  ces  livres  bel»  à la 
qu'on  appelle  de  Galanterie  , qui  infpîrcnt  la  paffion  de  l'amour  impur  , d une  Chaftcte- 
nianiére  d'autant  plus  engageante  , qu'elle  eft  plus  agréable  ; de  ces  Comédies 
féduifantes , qui  repréfement  les  partions  ,&  qui  enfeignent  à fc  corrompre 
avec  fubtilité.  Pt»j  d'un  fermon  du  Pere  Mefftllon. 

On  ne  peut  douter  que  Jesus-Cbr  i s t n'ait  condamné  les  regards  trop  L'empire 
libres  , 6c  la  vûé  des  objets  qui  irritent  nôtre  cupidité  : voicy  les  paroles  de  ce 
Dieu  de  pureté  : Quiconque  regardera  une  femme  avec  un  mauvais  defir  , a doit  aïoir  ' 
déjà  commis  l’adultcre  dans  fon  coeur.  Sur  quoy  il  faut  diftingucr  deux  fortes  f„,  fct  ycur.  • 
dé  regards  ;.!es  regards  d'honnêceté  , de  bicnféance  , de  néceffué  , St  qui  font 
accompagnez  d’une  févcrc  modeftie  : Sc  il  eft  évident  que  le  Sauveur  n a jamais 
prétendu  condamner  ces  fortes  de  regards  innocens.  Mais  il  y en  a d'autres  , 
qui  font  des  regards  recherchez  , curieux  , af&clez  , qui  fc  font  pour  conta». 
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ter  les  yeux:  & ceux-là  font  toujours  criminels  ; parce  que  celui  «qui  les 
jette  , s’expofe  au  danger  d’allumer  au  milieu  de  lui- meme  une  flamc  impute. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  parlant  de  ces  fortes  de  regards , dit  que  celui 
qui  cft  charte  , cft  lî  éxaft , qu'il  croiroit  pécher  , s'il  fc  donnoit  la  liberté  de 
regarder  les  objets  , dont  la  vue  peut  en  quelque  manière  bleller  la  pureté. 
Minjlmr  Lambert , dans  les  Difiours  fur  la  vtr  hcdtfitfi.que.  14..  d fours , fur  li 
Cbafleté. 

Continua-  Tertullîen  rapporte  qu'il  s'eft  trouve  des  Philofophes  qui  fe  font  crevé 
tiô  du  meme  jes  yCUX  > parce  qu'ils  delcfpéroient  de  pouvoir  vivre  chaftemcnr , tant  qu’ils 
a|CC'  auroient  la  liberté  de  voir  les  objets  qui  enflamoient  leur  cupidité.  Ce  rcmede 
violent  .auquel  ils  étoient  obligez  d’avoir  recours , marque  combien  leur  in- 
continence étoit  grande.  Le  Chrétien  en  ufc  autrement  •,  il  confcrvc  les  yeux , 
mais  il  ne  regarde  jamais  les  objets  qui  pourroient  exciter  en  lui  de  mauvais 
délus.  Les  veniez  qui  font  gravées  dans  fon  caur,  l’engagent  à ne  faire  pis 
plus  d'attention  à tous  ces  objets  , que  s’il  étoit  véritablement  aveugle  : 
Ammo  jdvetftti  Ubidlntm  cacut  eft.  Si  donc  vous  voulez  confetver  vos  arots 
pures , rendez -vous  maîtres  de  vos  yeux  , qui  font  félon  la  remarque  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  tous  les  fens  , le  plus  vif,  le  plus  cmnrefsé,  & 
celui  qui  cft  le  plus  difficile  à retenir  : Songez  que  le  regard  indiferet  eft  le 
pere  de  la  penfée  dangereufe  ; la  penfée  dangereufe  produit  le  défir  crimi- 
nel -,  & félon  le  Fils  de  Dieu  , C tint  qui  regarde  avtc  ci»  mauvais  défit , a déjà  un- 
nii  U crime.  Le  meme. 

ii'd'rcrcfs"i;  Dès  que  vous  vous  donnez  la  liberté  de  jeter  des  regards,  (oyez  perfuaJé 
tl0.,  libres.  quc  vôtre  coeur  eft  corrompu  ; comme  Saint  Anguftin  l’enfeîgne  exprclfc- 
ment  , quand  il  nous  allure  que  celui-là  ne  peut  pas  dire  que  (on  caur 
cft  charte  , dont  les  yeux  ne  le  (ont  pas.  Combien  a coûté  à David  un  regard 
indiferet,  & de  quels  crimes  funeftes  ce  regard  n'a-t-il  pas  été  la  fourcc  ? 
Faites  donc  avec  vos  yeux  , cc  paéle  falutaire  , que  fit  fc  faint  homme  Job  : 
J»f/.  j».  Pepigi  fitdus  cum  otulit  mets , ut  ne  cogitarem  quideni  de  vi'gine  : J'ai  fait  avec  mes 
yeux  un  heureux  paéle  : Si  quel  eft- il  ? c'cft  de  convenir  avec  eux  qu’ils  ne 
s’ouvriront  jamais  pour  regarder  fixement  les  objets  qui  irritent  nos  pallions. 
le  même. 

Soin  que  le*  Saint  Chryfoftome  veut  que  les  mores  éloignent  bien  loin  de  leurs  fille', 
mères  dot-  tout  ce  qui  pourroit  leur  faire  perdre  la  pureté  , & qu'elles  pratiquent  en  leur 
VC'ùr  conftt*  k*vcur  cc  qu  clics  f°nt  pour  les  préferver  du  feu.  Ulez  meres  Chrétiennes , de 
verYinno-  ^ rnal,c  précaution  envers  vos  filles  ; prenez  garde  qu’cllerne  fréquentent  pas 
nence  de  d’autres  filles,  inimodeftes  dans  leurs  habits;  légères  dans  leurs  aélions , & trop 
leurs  filles.  libres  dans  leurs  paroles  ; n’ayez  point  chez  vous  de  fervantes  efrontées , des 
fuivantes  liccncicufcs  , de  peur  qu’une  petite  étincelle  tombant  dans  l’ame  de 
vôtre  fille  , n’y  caufc  un  grand  embralement  ; éloigncz-la  de  la  compagnie  de 
ces  filles  & de  ces  femmes  qui  ont  l’efptit  Si  l’air  du  monde  , qui  fc  raillent  de 
• celles  qui  lont  dévotes,  qui  montrent  au  doigt  , & qui  trouvent  ridicules 
celles  qui  font  profeflion  de  piété  ; de  peur  que  cette  jeune  fille  entendant 
blâmer  la  dévotion  , n’en  perde  tout-à-fait  le  goût , Si  ne  devienne  toute  mon- 
daine : & vous  pouvez  penfer  ce  qui  arriveroic  de  là.  Monfieur  l'Abbé  de  Une- 
Ion  , dent  fon  Inflméhon  Chrétienne , pour  l'Education  des  ftllet. 
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On  doit  encore  avoir  foin  pour  confervcr  leur  pureté  & leur  innocence, 
•qu'elles  n’ajoutent  rien  à leur  beauté  naturelle  , & qu'elles  n'empruntent  rien 
pour  la  relever  , ni  pour  retenir  une  beauté  fugitive  j comme  le  filles  mondai- 
nes , qui  n'ayant  pas  aflez  d'attraits  pour  Ce  faire  aimer  , ont  recours  aux  mou- 
ches , aux  vermillons  , aux  rubans , aux  points  , & aux  frifures  , comme  à 


Contint»- 
tion  «lu  ma- 
rne fujet. 


•une  magie  naturelle  , Si  à des  .couleurs  étrangères,  dont  la  laideur  veut 
s'embellir  ; & qui  par  cet  artifice  criminel , ne  deguifent  pas  feulement  l'ima- 
ge que  Dieu  a tracée  , mais  la  défigurent,  la  gâtent,  félon  l'exprclfion  de 
Tertullicn.  Il  n’eft  pas  jufte  qu’une  fille  Chrétienne  contribue  par  des  char- 
mes empruntez  à perdre  des  ames,&  travaille  en  même  temps  à perdre  elle  mê- 
me ce  que  les  filles  doivent  avoir  de  plus  cirer,  8t  de  plus  précieux,  le  même. 

On  voit  par  expérience  que  ces  filles  riantes  & coquetes,  qui  prennent  le  le  juge- 
grand  air  , qui  ibrtent  fouvenc  , qui  aiment  le  grand  jour  , qui  cherchent  les  mfnt  i'éla» 
compagnies  , le  régals  , les  tête-à-tête  , les  cadeaux  , & qui  fouffrent  qu'on 
leur  en  conte  , font  ordinairement  plus  pourfuivics , qu’elles  ne  font  recher-  " 

-chées;  qu'on  les  flatte  plus  , qu’on  ne  les  cftîmc  , & qu'on  ne  les  regarde  mondaines, 
pas  dans  le  monde  fur  le  pied  d'honnêtes-fillcs.  On  les  loue  en  public  , 5c  on 
les  blâme  en  fccret  ; on  s'en  mocque  , on  s'en  divertit  ; & comme  elles  ne 
-font  pas  long-temps,  fans  tomber  dans  quelque  faute,  elles  deviennent  la 
•fable  du  public  , & le  jouet  de  tout  le  monde,  le  même. 

1 Les  jeunes  perfonnes  doivent  prendre  garde , lorfqu'clles  fe  rencontrent  Qpclle 
avec  des  perfonnes  de  l’autre  fexe  , d'être  extrêmement  fur  la  referve  ; de  être 
prendre  un  certain  air  de  fierté  , ou  du  moins  un  peu  férieux  , qui  leur  fied  con^u'cî11<1cs 
bien  , parce  qu  il  les  met  en  garde  contre  les  attaques  de  1 cnenu  : qu  elles  d3ns  |cs 
ne  prennent  point  fur  tout , des  manières  trop  engageantes  , trop  flateufes  , & compagnies, 
trop  complaifantcs.  Une  fille  Chrétienne  ne  doit  jamais  fouffrir  par  trop  de 
complaifance  , ces  fleurettes  , ces  fentimens  de  tendrellc  , ces  protections 
d’amitié  , & tous  ces  autres  témoignages  de  paflïon  , qui  gagnent  ôc  qui  enlè- 
vent les  cœurs , & qui  font,  félon  la  penféc  de  Saint  Jerome  , les  marques 
d'une  Chafteté  mourante  Si  qui  cil  aux  abois  : il  faut  qu’elle  témoigne  par 
fon  férieux  que  cela  lui  déplait  , & qu'elle  ne  fouffre  point  du  tout  auprès 
d'elle,  des  perfonnes  qui  ne  lui  en  content  que  pour  la  faire  adroitement  don- 
ner dans  leurs  pièges.  C’eil  la  fage  conduite  qu’elle  doit  tenir  , fi  elle  veut 
que  fon  honneur  (oit  à couverc  8c  de  danger  Si  de  foupçon.  Le  même. 

Les  habits  , dit  Saint  Cyprien  , ont  leur  chafteté  , aufll-bicn  que  les  corps  ; La  modef- 
Si  ce  n’eft  pas  aftez  d’avoir  la  pureté  de  la  chair.fi  l’on  n'a  en  même- temps  cette  £!e  ““  *'a' 
des  vétemens  : la  vettu  Chrétienne  éxige  les  deux  pour  rendre  une  perfonne  c™1- 
vraiment  charte.  Une  honnete-femme  ne  doit  pas  le  contenter  d’avoir  le  cœur  prn  i confcr_ 
pur  , il  faut  encore  que  cette  pureté  rejallifte  jufque  fur  fes  habits  , & que  (à  la  Chaf- 
modeftie  fafTe  juger  de  fon  innocence.  La  vertu  qui  rend  nôtre  corps  digne  tet** 
de  quelque  honneur  , c’eft  la  pudicité  : la  mondanité  le  dépouille  de  cet  avan- 
tage , & les  vains  ornemens  rendent  infâme  le  corps  d’une  vierge  Chrétienne. 

La  Chafteté  , dit  Tertullien  , ne  cherche  point  les  parures  pour  avoir  une 
beauté  parfaite  ; elle-même  cft  fa  beauté  , qui  n’eft  jamais  plus  agréable  à 
Dieu  , que  quand  elle  déplait  aux  vicieux,  le  meme . 

lame  II.  O O o 
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O « liber-  Saint  Baille  , l’un  des  plus  illuftrcs  Petes  de  l’Eglife  Grecque  , compare  les 
St  con'0  C4re^es  » *es  baifers  , les  attouchemens  de  mains  , les  cajoleries  , & autres 
traites  à la  indécences  qui  fe  commettent  dans  les  allèmblées  mondaines  » aux  atrouche- 
purctc.  mens  du  feu.  Si  vous  prenez  à main  nue  un  fer  bien  chaud  , vous  voyez  fur 
le  champ  naître  des  empoules  , qui  s'élèvent , & qui  dans  peu  de  temps 
deviennent  des  blcilùres  très  cuifentes  , & très- danger eufes  ; de  même,  dit 
ce  Saint  , ces  fortes  de  Ubertcz  Si  d'attouchemens  trop  libres  entre  les  deux 
fexes  , vont  fubitement  frapper  le  cœur  , & y caufent  des  inflammations  qui 
brùlen;  la  fleur  de  la  pureté  , fans  qu'on  en  puiflè  éteindre  le  feu.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  répondre  , qu'on  prend  bien  garde  à ces  excès  , & qu'on 
ne  fouflrc  pas  ordinairement  de  fcmblables  familiarités  : & moy  je  dis  , après 
les  Saints  Peres , qu'il  y en  a fort  peu  qui  y regardent  de  fl  près  ; car  toutes  ccs 
libertés  criminelles  paiTent  dans  le  monde  pour  des  enjouemens  permis.  U 

«d». 


r des  ^CS  Vicr8«  ^ont  comme  Ies  Anges  de  la  terre , qui  ne  penfenr  qu’à  plaire  i 
Vierers  Se  de  D>eu  : c'eft  la  plus  noble  portion  du  troupeau  de  J e s u s-C  h r i s r ; b 
la  virginité,  virginité  étant  , félonie  fentimeutdes  Saints  Peres  , la  fleur  des  vertus  , l'or- 
nement  des  corps  , la  beauté  des  a mes  , l'honneur  des  fexes.  C’eft  elle  qui 
remplit  le  ciel , fl  le  mariage  peuple  la  terre  : car  la  virginité  produit  les 
Saints  , & le  mariage  produit  les  pécheurs.  La  virginité  enfante  l'Homme- 
Dicu  en  la  perfonne  de  Marie  ; ce  qui  fai c dire  à Saint  Auguftfn  » que  fl  un 
Dieu  devoir  naître , il  ne  devoir  naître  que  d'une  Merc- Vierge  , & fi  une 
Vierge  devoit  enfanter  ; elle  ne  devoit  enfanter  qu'un  Dieu.  Le  mîmt. 
k ^ On  ne  peur  nier  que  la  fécondité  & la  virginité  ne  foient  deux  qualités 
fc'de"  excellentes  ; puifqu'elles  fc  trouvent  dans  la  Saincc  Trinité  , qui  eft  comme 
Fa  fécondité  l'appelle  Saint  Grégoire  de  Nazïanze , & la  fourcc  originaire  de  toutes  les 
qui  fe  trou-  chofes  , & la  première  de  toutes  les  Vierges.  C'eft  de  cette  mer  infinie  d'elTen- 
vent  jointes  ce  ^ pUrctJf  t qUe  ces  deux  ruifleaux  ont  coulé  julqu’à  nous  i c'eft  du  globe 
aieife  McrT  ce  intellcétncl  que  font  pirtis  ccs  deux  rayons  , pour  la  perfeâion,  Si 
Je  Dieu.  l'ornement  de  nôtre  nature.  Mais  ces  deux  ruilléaux  , en  partant  de  leur 
fourcc  , fe  font  malhcureuferacnc  féparez  ; ces  deux  rayons  en  fortant  de  leur 
fpherc  , fefont  défunîs  , & par  leur  défunion  , ont  perdu  beaucoup  de  leur 
excellence.  Car  fl  1a  fécondité  peuple  le  monde  , fl  elle  entretient  l’cfpece,  û 
elle  fubftituc  les  enfans  en  la  place  des  Peres  Si  des  Mcres  , fi  elle  empêche  les 
hommes  de  mourir  entièrement  , en  leur  donnant  des  fncccflêurs  de  leur  vie. 
Si  des  héritiers  de  leurs  biens  ; fl  elle  fournit  des  fujets  à Dieu  , des  Serviteurs  à 
Jésus  Christ  , des  Enfens  à l’E^life  , des  Citoyens  au  Ciel  -,  elle  eft  d'ail» 
leurs  fujette  à des  défauts  confidtrables.  L'impuieté  & la  corruption  l'accom- 
pagnent par  tout  , le  péché  origiucl  y a ajouté  la  concupifcencc  Si  la  douleur  j 
Si  quoy  qu'elle  puifle  être  innocente  , & fans  reproche  , clic  ne  fçauroir 
pourtant  être  fans  quelque  confuflon  * car  comme  dit  feint  Ambroifc  : Luit 
iona  fini  conjugia , Untn  bebtnt  quoi  inter  ft  ipfi  cinjugn  (rubéfiant.  La  virginité 
eft  encore  plus  admirable  que  la  fécondité  r on  a raifon  de  l'appeller  l'honneur 
des  corps  , l'ornement  des  aiœurs  > la  feînteté  des  fexes  , la  fontaine  de  la 
pureté,  la  viétoîre  des  palïîons  , la  paix  de  l'Efprit,  l'entre-deux  du  Ciel  Si 
de  la  terre,  la  familiarité  avec  tes  Anges  ; car  c'eft  cette  divine  vertu  qui  donne 
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par  avîrnce  une  incorruptibilité  aux  corps,  les  rendant  tout  fpirituëls  Si  tout 
céleftes  , Bc  qui  {établit  Pâme  dans  Ton  empire , par  le  dégagement  des  plailirs 
fenfucls  , & du  commerce  de  la  chair.  Mais  cette  virginité  eft  ftérile  , elle 
ne  produit  rien  dans  le  monde  j & ce  défaut  diminue  beaucoup  fon  mérite. 

C'eft  une  fleur  qui  pare  le  jardin  où  elle  eft  ; l’odeur  en  eft  douce  & agréable, 
on  leregardc  avec  admiration  ; mais  elle  ne  fe  change  jamais  en  fruit  : c’eft 
pourquoy  , elle  a été  inconnue  dans  la  Loy  de  la  nature  , méprifée  dans  celle 
de  Moife,  condamnée  pries  Philofophes , punie  par  les  Politiques , em- 
brairée  de  peu  de  perfonnes , jugée  impoflîble  de  la  plupart  du  monde  , fu jette 
à la  malédiction  & aux  reproches  parmi  les  Juifs  , dévouée  à l’impiété  & au 
facrilcge  parmi  les  Payens  , & enfin,  regardée  comme  1a  ruine  & (a  deftru- 
étion  du  public.  L’incomparable  Mcre  de  Dieu  , a feule  réconcilié  heureu- 
fement  ces  deux  belles  vertus  ; & en  les  réunifiant  en  fâ  perfonne , elle  leur 
a ôté  leurs  taches  , & leur  a rendu  leur  prémicr  éclat.  Mais , ô Dieu  ! que 
cette  union  eft  miraculeufe  ! & qu’il  a fallu  de  prodiges  , non- feulement  pour 
la  faire  , mais  encore  pour  perluader  qu’elle  ait  été  , & même  qu’il  ait  été 
poflïblc  qu’elle  fe  fît  / Prit  i un  Aulbeut  Anonyme. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  de  la  fainteté  du  mariage  fans  erreur  ; mais  on  ne  Avantage 
peut  difpuccr  à la  virginité  les  avantages  qu’elle  a fur  lui , fans  offenfer  le  Fila  *ùgi- 
de  Dieu  ; parce  que  c’eft  biefler  une  vertu  , pour  laquelle  il  a témoigné  tant  «"tjjlJJ,  * 
de  confidération  , tant  d’amour  -,  & contredire  à une  vérité  qu’il  a prononcée, 

& qu’il  nous  a fait  répéter  par  des  oracles  qu’il  nous  ordonne  d’écouter  comme 
lui-même  , parce  que  c’eft  lui  en  éfet  qui  parle , 8c  qui  noos  inftruit  par 
leur  bouche  &c  par  leur  plume.  L’Evangile  nous  apprend  que  Jssus-Christ  a 
voulu  naître  de  cette  vertu  , qu’il  l’a  confacrée  dans  fa  perfonne  , qu’il  l’a 
honorée  d’une  familiarité  particulière  , qu’il  l’a  regardée  comme  une  faveur 
particulière  qu’il  fait  à les  plus  chers  amis  , qu’il  la  commande  à tous 
ceux  qui  ne  vculcpt  point  s'engager  dans  le  mariage.  Prit  des  Di f cours  fur  Us 
Jitltti  Ut  plut  ordinaires  des  Dé/ordres  du  monde  , par  le  P.  Ueliedsre  de  Paris , Capu- 
cin. Dif court  f. 

La  virginité  fanétifie  le  corps  & l’cfprit  j elle  fait  une  donation  entière  de  la  Le»  bien» 
perfonne  a Dieu  , par  un  dégagement  total  de  tout  ce  qui  pourroit  en  diftrai-<lue  noul 
rc  une  partie.  Cette  vertu  rend  l'cfprit  plus  capable  de  s’appliquer  à Dieu  , deai,i,ot,e  tft* 
méditer  fes  perfections  , de  s entretenir  avec  lui , de  longer  aux  moyens  de  lui 
plaire  ; parce  qu’elle  exemte  des  foins  de  contenter  un  mary  , & de  conduire 
une  famille.  Cette  vertu  met  un  coeur  en  état  d'aimer  Dieu  avec  plus  d'ardeur, 

{dus  de  confiance  Se  plus  de  complaifance  ; parce  qu’elle  ne  fouffre  point  que 
c cœur  fe  partage  à un  époux  & aux  enfans  : Cette  vertu  enfin  , aide  à fervir 
Dieu,  avec  d'autant  plus  de  fidélité,  d’éxa&itude , & de  facilité,  qu'elle 
difpofe  un  homme  à le  connoître  & à l’aimer  d'une  manière  plus  parfaite  ; 
qu’elle  lui  laifiè  plus  de  liberté  , plus  de  moyens  de  s'appliquer  à fon  ferviçe, 

L’Apôtre  nous  reprefente  tous  ces  avantages  dans  fa  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens chap.7.  où  il  ajoute  que  cette  vertu  eft  un  don  particulier  de 
Dieu  , & un  éfet  fingulier  de  la  grâce  : qu'il  ne  s’attribue  point  ta  liberté  d’or- 
donné r aux  Fidèles  une  vertu  que  Dieu  ne  commande  point;  mais  qu’il  la 
confcille  comme  fidèle  Miniftre  du  Seigneur , & comme  croyant  avoir  en  lui- 
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meme  l’cfprit  de  Dieu  : qu'il  reconnoic  U Sainteté  du  mariage  , & l’hoimtot 
qui  cft  dû  a une  fociété  qui  a été  fanitifiéc  par  le  fang  de  Jésus-Christ  , & 
qui  cft  l'image  de  Ibn  alliance  avec  l’Eglife  } mais  qu'il  a plus  d’eftime  pour 
une  vertu  , qui  a plus  de  rapport  avec  la  pureté  infinie  de  Dieu  , & que 
Jésus  Christ  a préférée  au  mariage,.  & par  fon.  choix  & par  fies  éloges-. 

Le  mirât. 

Les  «iîfli-  Cc  pas  fans  plufîeurs  grands  combats  que  cette  vertu  perfide  dans  une 
eultezqui  fc  réfolution  , & dans  une  fidélité  fi  digne  de  l’eflirae  & des  éloges  de  Jesus- 
trourcot  Christ  Si  de  l'Apôtre.  Une  perfonne  pour  conlerver  fon  innocence  cft  obli- 
osns  cette  g(je  jjj.  furmonter  fouvent  le  démon  , le  monde  , fon  propre  efprit , fon  ccrut 
combitfcju'5  & fon  corps  ; de  frrcfufer  ce-qu'il  délire  avec  la  plus  importune  des  pallions, 
elle  a à tou-  & d'oublier  fes  plaifirs  dans  l'appréhenfion  de  n'étre  pas  allez  agréable  à Dieu; 
tcuiu  C'cft  en  vérité  avec  bien  de  la  juftice  , que  Dieu  a des  complaifanccs  parti- 
culières pour  une  vertu,  qui  a des  foins  fi-  particuliers  de  lui  plaire  ; qu'il 
prépare  de  plus  grandes  recompcnfcs  à une  vertu  qui  lui  rend  des  fervices  plus 
figtialez  , éi  plus  agréables  ; qu’il  deftine  des  triomphes  plus  glorieux  à une 
vertu  qui  combat  plus  fouvent  pour  lui , à une  vertu  qui  arme  un  homme 
contre  lui  même  , qui  l'oblige  de  combattre  contre  lui-même  ,.  de  fc  vaincre 
lui-même,  pour  fatisfairc  le  Dieu  de  pureté.  Le  mime. 
r Toutes  les  peintures  qui  nous  repréfenrent  les  fiâmes  du  Mont  Vefuve  , te 

r-  iTl'vie  des  autres  montagnes  qui  nourrilfent  des  feux  perpétuels  dans  leur  fcin  ; les 
do  chofes  tableaux  de  les  images  qui  nous  mettent  devant  les  yeux  les  incendies  des  Villes 
desbonnê-  les  plus  fameufes  ; enfin  , les  copies  les  plus  affreufes  des  fiâmes  de  l'Enfer, 
tes,  mais  des  QU  ce|jcs  qUj  confumeront  tout  ce  qui  cil  fur  la  terre  , à la  fin  des  ficelés, 
rotin- qui  toutes  ces  repréfentations  , qui  nous  cfraycnc  , ne  peuvent  pas  produire  ur.e 
les  repiéfcn-  feule  étincelle  de  feu  dans  les  matières  les  plus  difpofces  à s’embrafer  : mais  la 
tent  cfl,  pté- vûc  d’un  tableau  qui  repréfente  un  objet  lafeif,  une  pofture  malhonnête,  & 
mefséante  , peut  exciter  quelquefois  tant  de  feu  dans  le  coeur  , qu'un  homme 
oublie  foudevoit  , fou  courage  , & fes  réfolutions  pour  confentir  aux  pcnfccs- 
que  ces  images  peuvent  faire  naître.  Le  même. 

La  pudeur  , jointe  à- d’autres  confidcrations  ne  peur  fouffrir  les  libériez  qui 
dies  l'berttx  paroilîcnt  ouvertement  criminelles  , dans  les  perfonnes  qui  ont  encore  lz 
foutàcrain  crainte  de  Dieu,  & quelques  fentimens  d’honneur.  Mais  quelque  bonne 
réfolutio  n qu’une  perfonne  ait  formée  , les  afîiduitcz  , les  difeours  flatteurs,, 
les  lettres  paflionuées  , & toutes  les  autres  marques  d’une  pafiion  violente, 
amoliifl'ent  le  cœur , endurcilfcnt  le  front , afFoiblilTcnt  les  inclinations  les 
plus  fortes  , que  la  naifTance  5e  l’éducation  nous  avoit  infpirées  pour  la  vertu  ; 
&•  enfin,  l’on  va  plus  loin  qu’on  ne  penfe,  & l’on  ne  fe  feroit  jamais  cra 
capable  de  commettre  un  crime  qui  nous  foit  rougir  tout  le  refte  de  nôtre  vie. 
11  fe  peut  faire  même  qu'une  perfonne  qui  fe  permetra-,  ou  qui  fouffrir  a ccr 
légères  libertés , ne  formera  aucun  defir  criminel  ; mais  il  fuffit  qu'on  air 
raifon  de  le  craindre  , pour  être  coupable  d’ur.c  offcnfc  mortelle  & pour  être 
obligé  de  s’en  abftcnir.  Le  mime. 

Reprimez  les  prémiércs  Si  les- moindres  faillies  d'une  pafiion  fi  dangeraife,. 
Si  fi  traître  -,  Sc  ne  vous-  1 aillez  jamais  tromper  à des  apparences  fi  perfides- 
Vous  croyez  que  ccs, cardias,.  & ces  petites  libertés.,.  ne  font  tout  au  glus 
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que  des  marques  d’une  paffion  naiffimte  , qu’il  fera  aifé  d’étouffer  quand  on 
voudra  , ou  des  étincelles  qui  s'éteindront  aufli-tôt , à la  moindre  réfléxion 
que  l'on  fera  fur  fon  devoir  : mais  faites  réfléxion  dès  maintenant , que  ces 
étincelles  viennent  du  même  feu  qui  produit  les  grands  embrafemens  , & 
que  ces  légères  marques  de  tcndreflè  viennent  de  la  même  paffion  qui  fait 
commettre  Tes  grands  crimes.  Mais  je  perds  mon  temps  à vous  repréfenter  les 
dangers  , aufquels  vous  vous  expofez  , quand  vous  craignez  peu  les  fuites 
d’une  ft  violente  paffion  : c'cft  à vous-mêmes , c’eft  à vôtre  propre  expérience, 
que  je  laide  le  foin  de  vous  en  inftruire  ; c'eft  à ces  penfées  imputes  , c'eft  à 
ces  mouvemens  déréglez  , c’cfl  à vôtre  coeur , & à ces  violentes  agitations 
qu’il  fouffre  , que  je  vous  renvoyé.  Croyez-vous  en  vous-mêmes  dans  ua 
fujet  où  vous  ne  fçauricz  être  trop  eu  garde  contre  un  li  dangereux  énemi. 

Lt  même. 

Ce  n'eft  pas  feulement  un  énemi  étranger  qui  vous  follicitc  au  mal  : vous  Des  mao- 
feriez  obligé  de  le  rebuter  avec  féverité  , ou  du  moins  de  lui  réfifter  avec  vaifes  pen- 
courage  : c'en  fouvent  vous-  mêmes  , qui  vous  follicitez  au  crime  : c'cft  vôtre  p”  con;re 
efprit , ce  fout  vos  penfées  qui  vous  preflent  de  confcntir  au  crime  , ce  font  1 1'ulctc’ 
elles  qui  s’éforcent  de  vous  corrompre  , & de  vous  ravir  une  vertu  qui  vous 
rend  fi  agréable  à Dieu.  Les  taillerez -vous  agir  ? les  écouterez-vous  fans 
horreur  3 les  entretiendrez-vous  avec  plailrr  3 ne  ferez-vous  nulle  réliftance 
pour  les  rcpoufTcr  ? Si  vous,  confentez,&  meme  fi  vous  vous  y arrêtez  volontai- 
rement j vous  n’ètcs  plus  chaftc , vôtre  cœur  eft  impur  , vôtre  volonté  cft 
corrompue.  Vous  ne  voudriez  pas  , dites- vous  , en  venir  jufque  aux  aâions, 
ic  à commettre  ce  que  ces  penfées  vous  repréfentent , & dont  vôtre  imagina- 
tion vous  fait  une  peinture  fi  vive  : Mais  n’etes-vous  pas  afl’ez  criminel  d’écou- 
ter  ces  penfées  , de  ne  les  pas  rebuter , & de  donner  occafion  par  vôtre  négli- 
gence à de  plus  grands  defordres  3 Lt  même. 

C’eft  une  vérité  certaine  , 8c  une  réglé  fans  exception  , que  nous  fournies  Le  ptécep- 
obligez  d’éviter  tout  ce  qui  peut  blelfer  la  pureté  , & pat  conféquent  de 
nous  abftenir  de  regarder  les  tableaux  , les  ftatucs , les  actions,  les  nuditez;  p01^s  'h';,,, 
de  lire  les  livres  8c  les  lettres  qui  peuvent  exciter  des  penfées  ou  des  défirs  d’éeitcr  tout 
contraires  à la  Challcté  : obligez  d’ufer  avec  modération  des  viandes  & des  ce  t]ui  eft 
liqueurs  qui  nous  portent  d’ordinaire  à ces  penfées  & à ces  défirs  ; d'éviter  comtalrc  a 
l’oifiveté  , parce  que  c’eft  un  fond  de  corruption,  d’où  naiilênt  fouvent  cct£CUC  vcitu- 
penfées.  La  raifou  de  ces  obligations , eft  que  ce  n’eft  pas  lculcment  un 
crime  de  commettre  le  mal  ; c’en  cft  un  de  n’être  pas  éloigné  de  le  commet- 
tre : or  ce  n’eft  pas  en  être  éloigné  que  de  chercher  l’occafion  , ou  de 
demeurer  dans  l’ occafion  de  le  commettre.  Le  même. 

Nous  ne  Tommes  pas  afTez  chaftcs,lorfquc  par  nôtre  faute,  nous  pallbns  pour  Nous<1e- 
nnpudiqucs  dans  l’efprit  du  prochain  , 8c  fi  nous  faifons  autant  d’état  de  la  vous  renoo» 
pureté  , que  cette  vertu  le  mérité  , nous  ne  la  perdrons  pas  même  dans  l’efprit cct  aui  aP' 
des  hommes  , en  leur  donnant  fujet  de  juger  , ou  de  foupçonner  que  nous  roém-s'dn 
n’avons  pas  toute  l’horreur  que  l’on  doit  avoir  pour  le  vice  contraire.  C'eft  vice  conuai- 
pourquoy,  l’obligation  que  nous  avons  de  prattiquer  cette  vertu, nous  engage  à te  à la  pu- 
ne  rien  regarder  , à ne  rien  ccouccr  , à ne  rien  dire  de  contraire  à la  Chafteté  ; à ,el« 
nous  babiller , à- nous  meubler  , d’une  manière  où  il  ne  parodié  rien  que  de 
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conforme  à cette  vertu  j à renoncer  aux  modes  , à btûler  les  livres , à faire 
réformer  lesfculprures  & les  peintures  , qui  donnent  lieu  de  croire  que  nous 
n’eftimons  pas  allez  cette  vertu;  à fuir  les  converfations  de  toutes  les  petfonnes 
qui  partent  pour  trop  libres  : c'cft  jufqu’où  s'étend  l’obligation  de  nous 
défaire  de  toutes  les  apparences  qui  peuvent  perfuader  aux  hommes  , que  nous 
n'aimons  pas  artez  la  Chafteté  , puifque  nous  fournies  fi  peu  foigneux  d'en 
conferver  les  dehors.  1a  mttm. 

Continua-  La  Chafteté  bannît  & purifie  une  perfonne  de  toutes  les  apparences  de  l'im- 
tiou  Hu  me-  pureté  ; elle  a un  loin  particulier  de  prévenir  & d'éloigner  toutes  les  appto. 
mc  ^ulet'  ches  du  crime  ; elle  infpire  autant  qu'elle  peut  des  lentimcns  conformes  à 
elle-même  ; fon  honnêteté  , fa  modeflie  s'infinuë  dans  les  cteurs  de  ceux  qui 
la  regardent  ; & il  faut  qu'ils  foient  bien  emportez  , fi  ces  vertus  ne  répri- 
ment l'infolence  de  leur  paffion.  La  Chafteté  purifie  une perfonne  qui  la 
pollède,  de  tout  ce  qui  peut  fouiller  fes  yeux  , fa  bouche  , les  oreilles,  le 
refte  de  fon  corps  ; elle  ne  regarde  , elle  ne  dit , elle  n’écoute  , elle  ne  motv 
tre  rien  qui  puirtè  obfcutcir  fa  clarté  ; on  ne  peut  rien  remarquer  que  de  put 
dans  tonte  fa  perfonne  ; elle  ne  fouffre  tien  autour  d'elle  , elle  ne  fouffre  rien 
dans  fes  domeft iques  qui  ne  foit  conforme  à cette  venu.  Elle  a auffi  un  foin 
tout  particulier  de  fe  défendre  , & elle  a d'autant  plus  d'appréhenfion  d'être 
vaincue  , qu'elle  cft  attaquée  par  le  corps  , par  l'efprit , par  le  coeur  , qui 
joignent  leurs  éforts  à ceux  desénemis  extérieurs  , qui  ne  peuvent  la  vaincre,  fi 
fou  propre  coeur  ne  la  trahie  en  confcntant  à leurs  pourfuites.  C'cft  ce  qui 
l'oblige  de  ne  tien  faire  , & de  ne  rien  fouffrir  , qui  puiffe  favorifer  & forti- 
fier des  énemis  , qui  agiilànt  de  concert , réunifient  tout  ce  qu'ils  ont  de 
force,  pour  l'attaquer  avec  plus  de  violence.  Elle  confidcre  , elle  craint  fa 
défaite  & fa  ruine  dans  tout  ce  qui  peut  la  vaincre  âc  la  détruite  ; & un  ancien 
Authcur  l'appelle  pour  cette  raifon  , le  Rempart  de  la  fainteté  : Uunimtn  foc» 
timtnU.  Le  mime. 

Une  per-  Cette  vertu  a trop  de  liaifon  avec  la  pureté  du  prochain  , pour  agir  contre 
aToïn C|cJfC  eHe  ' ^ i>our  travailler  à la  corrompre.  La  Chafteté  peut  même  produite  la 
Chafteté  Chafteté  ; elle  peut  la  perfuader  aux  perfonnes  les  plus  déréglées,  par  fes 

prochain,  remontrances,  & par  fes  exemples  : mais  elle  ne  peut  jamais  être  la caufe 

de  l'impuretc  , du  moins  avec  dcflèin.  Ses  regards  , fes  difeours  , fes  ha- 
bits , & fes  aéHons  l'infpircnt  ; elle  eft  pure  en  tout  fon  extérieur,  comme 
en  tout  elle  même.  Car  Dieu  ne  fc  contente  pas  qu'un  coeur  foie  pur  ; il 
defire  qu'il  le  paroiftè , & il  veut  qu'on  ôce  aux  hommes  tous  les  fujets 
de  former  des  foupçons  contre  la  Chafteté , fur  des  apparences  que  cette 
vertu  ne  peut  fouftrir  ; non- feulement  parce  qu'elles  font  oppofées  à fes 
inclinations,  &à  fa  fureté  propre , mais  encoie  parce  qu'elles  combattent 
la  pureté  des  autres , qu'elle  chérit  avec  tcndreftè  , ôi  qu'elle  croie  être  obligée 
de  ménager  avec  foin.  Le  mime. 

Plufieatf  Pouvez  vous  vous  flatter  d’être  chaftes,  en  donnant  tant  de  fujets  aux  autres 

croient  ctte  de  croire  que  vous  ne  l'êtes  pas  ! La  Chafteté  éloigne  une  perfonne  de  routes 

chartes , qui  |es  apparences  qui  peuvent  faire  douter  fi  elle  a de  l'horreur  du  vice  contraire  : 
p's  e ont  & vous  regardez  , vous  parlez  , vous  écoutez  , vous  vous  habillez  , vous 
converfez  comme  des  perfonnes  qui  ne  fe  mettent  guère  en  peine  de  ce  qu'on 
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croira,  ou  ce  que  l'on  jugera  d'elles,  & qui  font  peu  fenlïblcs  au  jugement 
dcfàvantageux  que  les  autres  en  peuvent  faire.  La  Chafteté  a un  foin  particu- 
lier d oter  à fes  énetnis  tous  les  moyens  de  l’attaquer  : & vous  leur  donnez 
tout  ce  que  vous  pouvez  de  prife  , de  hardieflê , & d'avantage , par  des 
apparences  qui  les  invitent  à vous  attaquer  , & qui  leur  perfuadent  qu'étant 
déjà  prefque  vaincus  , vous  ne  leur  rélifterez  pas  long-temps.  Le  mime. 

La  Chafteté  Chrétienne  tient  tout  du  Ciel , dit  Tcrtullien  : il  lui  a donné  la  La  Chaf- 
naiflànce  , l'éducation  , les  réglés  de  là  conduite.  Cette  excellente  vertu  t«é  çft  éiffi. 
n'en  efl  pas  moins  rare  j elle  n'eft  parfaite  qu'avec  bien  des  difiicultez,  & à *'|e  * C0D'' 
peine  en  peut-on  trouver  une  perpétuelle.  C’cft  la  réponfe  que  fit  faint  Jero- 
me à cet  hérétique , qui  s'intcrelîûtt  fi  fort  pour  la  cotifcrvation  du  monde, 

& qui  avoir  fi  peur  que  la  virginité  ne  le  dépeuplât.  La  virginité  eft  difficile, 
répond  ce  Pere  ; & elle  eft  rare  , parce  qu’elle  eft  difficile  : fi  chacun  étoit 
capable  de  cette  vertu  , le  Fils  de  Dieunediroit  pas  : que  celui  qui  peut  la 
garder  , l'entreprenne.  Ceux  qui  s’éforcent  de  la  conferver , fçavcnt  combien 
fi  en  coûte  ; avec  quelle  auftérité  il  faut  jeûner  pour  fouftraire  à la  concupif- 
cence  ce  qui  l’entretient  : & encore  toutes  ces  rélîftanccs  font-elles  inutiles  fans 
le  fecours  de  la  grâce  -,  & fi  Dieu  ne  nous  prête  fon  bras  , c’cft  fait  de  la  foi- 
bleftc  humaine  en  ce  point.  Le  même. 

C'eft  une  vérité , que  tout  le  monde  fçair,  que  la  perte  de  la  virginité  ne  fe  La  virginité 
peut  réparer.  La  grâce  peut  faire  un  pénitent,  la  pénitence  peut  faire  un 
homme  converti , la  converfion  peut  faire  un  homme  chafte  & faint  ; mais  ni  lric' 
la  grâce  , ni  la  pénitence  , ni  la  converfion  , ni  la  chafteté , ni  la  fainteté  ne  r 
peuvent  rétablir  la  virginité  perdue.  Dieu  qui  peut  pardonner  la  faute  com- 
mife  contre  cette  vertu,  ne  peut  pas  la  rétablir  elle-merae  : il  peut  élever  celui 
qui  eft  tombé,  à un  plus  haut  dégré  de  grâce;  mais  il  ne  peut  pas  lui  rendre  le 
nom  , ni  la  qualité  de  Vierge  ; parce  que  cette  verru  eft  une  pureté  entière  du 
corps  & de  l’efprit , une  netteté  qui  n’a  jamais  été  fouillée  par  aucune  faute, 
ni  par  aucun  contentement  à une  faute  confidérable.  Une  vertu  fi  précieufe 
mérite  donc  d’ètte  confcrvéc  avec  des  foins  particuliers.  Le  mime. 

Je  compare  la  Chafteté  de  Suzanne  à celle  de  Jofcph  ; je  mets  en  paralele  Eloge  de 
nne  femme  fi  honnête  avec  un  homme  fi  pur  ; l’Amie  de  Dieu  avec  an  Enfant  loff P"  & 
d’ifracl  : ils  méritent  tous  deux  une  pareille  coaronne  pour  leur  Chafteté.  Je  Su“nDC' 
mets  les  vaincus  fous  les  pieds  des  vainqueurs  ; cette  impudique  Egyptienne 
maîtreflè  d’un  Efclave  libre , fous  les  pieds  de  Jofeph  ; & fous  ceux  de 
Suzanne , ces  deux  infâmes  vieillards.  Suzanne  8c  Jofcph  feront  les  deux 

Eotc&curs  delà  Chafteté  , 8c  ferviront  de  modelé  aux  femmes  & aux  hommesf 
ars  lumières  fe  répandront  par  tout  l’univers  , ils  feront  comme  les  prémices 
de  la  Réfurrcétion  , ils  jugeront  les  Juges  adultérés  , ils  foutiendront  l’hon- 
neur des  mariages  légitimes.  Pris  £ ms  ftrmon  de  feint  iflere  , induit  par  l'Abbé 
de  Bellegarie. 

La  pureté  eft  une  vertu  qui  nous  égale  aux  Anges  : leur  pureté  eft  plus  heu-  Etagr  de- 
icufc  , & la  nôtre  eft  plus  généTCufe  ; ils  n’ont  point  de  chair  à combattre  , & Ponté- 
nous  en  avons.  Nous  ne  pouvons  conferver  nôtre  pureté  au  milieu  de  tant 
d’énemis  , que  par  de  grands  combats  : qu’il  en  eft  peu  qui  en  fortent  viélo» 
ikux  I La  virginité  nous  approche  de  Dieu  -,  elle  va  chercher  dans  Dieu  même 
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fon  modèle  , dît  faim  Ambroil'c  ; car  le  Père  Eternel  eft  Vierge  &Pere.  Auffi 
Dieu  voulant  s'incarner,  a-t-il  voulu  naître  d'une  Vierge  ; aufli  a-t-il  une 
tendrefle  extraordinaire  pour  les  âmes  pures  ; c'cft  a elles  qu'il  fe  communique 
plus  particulièrement  , qu'il  révélé  fes  fecrets  , qu'il  fait  part  de  fes  faveurs. 
Jésus-Christ  fait  beaucoup  de  grâces  à Pierre  , il  a de  grands  égards  pour  fon 
zele  ; mais  il  n’y  a que  Jean, lequel  eft  vierge  , il  n’y  a dis  je,  que  lui,qui  repofe 
fur  le  fein  & lur  le  cœur  de  Jtsus  , que  lui  qui  a l'entrée  de  ce  diviu  Sanduai- 
re  , que  lui  à qui  l’on  ne  cache  rien  des  fecrets  les  plus  particuliers  , & les 
plus  importans.  Les  Confdlèurs  , les  Martyrs,  les  Apôtres  ont  de  grands 
privilèges  ; mais  il  femble  qu'il  n’eft  accorde  qu'aux  Vierges  de  fuivre  l'Ag- 
neau par  tout  : elles  font  les  Epoufcs  , & ainfi  cette  iliuftrc  qualité  leur  donne 
entrée  par  tout.  Pris  des  Réflexions  Chrétiennes  du  P Nepvtu.  Tout- 4. 
ta  virgini-  La  virginité  eft  ce  tréfor  précieux  , pour  la  conlervatiôn  duquel  tant  d’ames 
té  eft  un  tié-  génércuies  ont  ficrific  leur  fatig  & leur  vie.  La  confcrvation  de  ce  tréfor  eft 
^u'u n^n’cft1  ' difficile  , mais  Ja  perte  en  eft  irréparable  : on  peut  recouvrer  la  grâce  quand  on 
pas'afl'tx1  a.  l’a  Pcrduc  , mais  pour  la  virginité  on  ne  la  peut  jamais  recouvrer  : & cepet» 
loux  de  cou-  dant  rien  n’eft  plus  aifé  que  de  la  perdre  : & nous  expofons  fi  facilement  ce 
fetver.  tréfor  , & nous  cherchons  ce  femble  à le  perdre  , & nous  nous  faifons  même 
un  bonheur  d’une  perte  qui  devroit  être  pour  nous  le  fujet  d’une  douleur 
éternelle  ! Le  mlmt. 

Pour  con-  Le  démon  d'impuretc  voulant  fe  rendre  maiftre  du  cœnr  d’une  perfonne 
*£[' 'J  **  qui  a de  la  pudeur  & de  la  crainre  de  Dieu  , en  ule  à peu  près  comme  un  Géuc- 

Chaftctc . il  n ,r  ■ ITT  ■ j.  -11  r r • j 

fau  fc  défai-  ral  “ armée  , qui  delelperant  d emporter  une  ville  par  force  , ménage  des 

rc  de  ccrtai-  intelligences  fccretes  dans  la  place  : aufli  le  démon  fc  (crt-il  de  certaines  pan- 
nes pallions  fions  , qui  paroi  lient  allez  innocentes , ou  du  moins  qui  ne  font  pas  fufptdes 
îent V?fUI"  ^avo‘r  aucune  li«lon  avec  lui  ; sur  qu'à  la  faveur  de  ces  paflîons  , avec  lel- 
quelles  il  entretient  une  intelligence  fecrette  , il  entrera  bien  tôt  dans  un 
cœur  qui  11c  fera  point  lur  fes  gardes  , & s'en  rendra  infailliblement  le  maiftre. 
Ces  pallions  font  la  vanité  , la  curiofité  , la  préfompeion.  Qu'y  a-t-il  ce  fitn- 
ble  , qui  ait  moins  de  iiaifon  avec  le  péché  d'impureté  , qne  ces  trois  paflicm? 
Et  ce  font  pourtant  elles , qui  établilicnt  le  règne  du  démon  dans  le  monde  , & 
qui  en  baniflènt  la  Chafteté.  le  mime. 

La  paflion  qui  ne  paroift  pas  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  péché  d'im- 
pureté , & qui  lui  donne  pourtant  entrée  dans  les  cœurs  , c'eft  la  curiofité 
qui  engage  à la  leélure  des  livres  dangereux.  Rien  n'cft  plus  funefte  à l'inno- 
cence & a la  pureté  de  tant  de  jeunes  perfonnes  que  ces  livres  de  galanterie , 
qui  fous  prétexte  de  polir  le  langage  , corrompent  les  mœurs.  Si  l’on  s’y  forme 
l'efpric  , on  s'y  gâte  le  cœur  ; fi  on  y apprend  le  monde  , on  y délapprcnd  le 
Chriftianifme  ; & par  la  perte  de  la  dévotion,  de  la  crainte  de  Dieu  , & de  la 
pureté  du  cœur  , qui  eft  le  fruit  de  ces  fortes  de  leéhues  ,on  fe  difpofc  infenlï- 
blement  à la  perte  de  ia  chafteté.  Le  mime. 

Les  plus  grands  incendies  commencent  iouvent  par  une  étincelle  qu'on  n'a 
pas  d’abord  étouffée  ; Les  plus  grandes  chutes  viennent  fouvent  d'un  regard 
ti”  te*  foiui"  inco,,fidéré  > comme  ii  arriva  à David  , qui  fe  perdit  pour  n'avoir  pas  aufli  tôt 
craindre  , & détourné  la  vûë,  d'un  objet  dangereux.  Qu'une  parole  équivoque,  dont  on  n'a 
il  faut  les  é-  pas  allez  tôt  retiré  fa  penféc  , a été  quelquefois  funefte  à une  ame  innocente  ! 
TÎiei.  . Les 


pureté. 


Combien 
la  curielîté 
àft  contraire 
à cette  ver- 
tu. 


Les  moin- 
dres chofcs 
en  cette  ma 
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tes  plus  grands  défordres  commencent  par  de  petites  libertez  , qu’on  n’a  pas 
aufli-tôt  reprimées  . . . Ajoutez  que  pour  peu  qu’on  approche  de  la  fiàmc  , 
un  flambeau  éteint  mais  fumant  encore,  fe  rallume.  C’eft  peut  être  la  difpofî- 
Bon  de  vôtre  cœur  : éloignez  le  autant  que  vous  pourrez  des  objets  qui  le  peu- 
vent enflamer.  Le  même. 

Les  fpeéfcacles  , tes  bals  , les  comédies  , les  livres  de  galanterie  , les  chan-  LfS0CC,^  nj 
fons  trop  tendres  , les  difeours  trop  libres  , les  paroles  équivoques  ou  lalcivcs , où  cette  «cr- 
ies manières  trop  peu  modeftes  des  femmes  , les  airs  trop  en  jouez  , les  parures  tu  couit  plus 
trop  mondaines  , les  nuditez  dangereufes  , les  converlàtions , & les  liaifous  <*e  dsuger. 
trop  particulières  font  comme  les  armes  , dont  le  démon  attaque  & combat  la 
pureté.  Se  permettre  toutes  ces  chofes  , ou  les  fouffrir  , dans  ceux  qui  dépen- 
dent de  nous  , c’eft  agir  de  concert  avec  le  démon  d’impureté  , pour  féconder 
fes  pernicieux  defleins.  Quelle  honte  pour  des  femmes  8c  des  filles,  qui  fe  di- 
fent  Chrétiennes  „.d'ètre  les  inftrumens  du  démon  ! Prétendre  avec  tout  cela 
d'-être  chafte  , c'en  prétendre  l’impoflible  ; l’efperer  , c’eft  préfomption  ; le 
demander  à Dieu  , c’eft  , où  le  tenter,  ou  luiinfulter.  Le  même , dent  le  titi- 
fiéme  ttme. 

La  pudeur  a fos  écueils  , quand  on  ne  fe  tient  pas  fur  fes  gardes  , & qu’on  ’Lrs  ron«n- 
n'apporre  pas  toutes  les  précautions  néceffairest  mais  il  n’cft  rien  de  plus  dan-  fatioui  arre 
gereux  que  d'avoir  quelque  commerce  avec  des  perfonnes  mal  réglées;  le  poi-  ^ r^.fnl'ncl 
iciii  qu'elles  infpirent , gâte  le  meilleur  naturel  ,8c  on  fe  relâche  infenfiblc-  t 

ment  à leut  exemple.  Ainfi  pour  confcrver  une  vertu  fi  délicate  , & à laquelle  rfgléés°,' 'font 
l’énemi  de  nôtre  bonheur  tend  des  pièges  par  tout  ; il  faut  interdire  abfolu-  l'rcuell  de  U 
ment  aint  jeunes  gens  tous  ces  entretiens  de  tendrefle  & d'amour  , ces  intri-  Pu,e>â. 
gcics  , ces  commerces  d’amitié  , ces  carclfcs  , ces  rendez-vous , ces  tête- à- tête, 
ces  parties  de  plailir  , ces  promenades  fcul  à feul  , ces  vifites  & ces  afliduitez  lï 
fréquentes  ; pitifqu’on  void  tous  les  jours  des  fuites  fachcufes  de  tous  ces  en- 
tretiens trop  libres.  Pour  ce  qui  cft  des  filles  , leurs  meres  ne  doivent  pas  fe 
contenter  de  les  détourner  des  opéra  , des  comédies  , & des  mauvaifes  com- 
pagnies ; mais  elles  ne  doivent  pas  leur  permettre  même  , d’ouïr  , ni  de  chanter 
des  chanfons  lafeives  8c  efféminées  , de  peur  que  ce  ne  foit  un  malheureux 
charme  , qui  amollifle  leur  ante.  Ou  ne  dit  pas  qu’elles  doivent  les  enfermer 
ou  les  empêcher  de  voir  perfonne  ; elles  doivent  leur  permettre  des  divercifle- 
tnens  , & des  récréations  honnêtes  avec  leurs  compgnes  , dont  la  fagefîè  & la 
vertu  foit  reconnue  ; s’y  trouver  avec  elles  , pour  montrer  qu’on  trouve  bon 
qu’elles  fe  divertilfent  agréablement , pourvu  que  Dieu  n’y  foit  point  offcnlc. 

Rm mejfé  de  flujieun  endroits. 

Comme  la  pureté  eft  plus  admirable  , difent  les  Pères  , dans  les  hommes  Combien  U 
revêtus  d’une  chair  toujours  prête  à fe  révolter  contre  l'efprit , que  dans  le  pwcté  eft 
Anges  ; elle  fiait  que  Dieu  quitte  le  ciel  pour  la  terre  , afin  de  converfer  avec  j!£,é,bIe  i 
les  V ierger,  la  compagnie  infcpavable  de  l’Agneau  , la  plus  illuftre  portion  du  Ulcu' 
troupeau  , & le  plus  riche  trélor  de  fon  Egiife.  Oui , Chrétiens , le  Temple 
le  plus  digne  de  la  Divinité  fur  la  terre  , cft  une  arae  innocente,  qui  relevé 
les  dons  de  la  grâce  8c  du  Saint  Efprit , dont  elle  eft  ornée  , par  une  blancheur 
virginale  j qui  toujours  attentive  fur  elle-même  , écarte  foigneufement  toutes 
les  penfées  qui  pourroient  fervir  de  matière  au  braficr  intérieur  de  la  ccmcu  pi  fi. 
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ccnccj  & qui  non  contente  d’cmpcchcr  que  les  moindres  fumc'cs  de  ce  feu. 
infernal  ne  s'élèvent  jufqu'à  la  partie  lupérieurc  , en  garentit  foigncufcme^c 
le  vafe  de  chair  qui  l’environne  , pour  le  conferver  fans  tache,  félon  le  coït-. 

1.  ni  Thtf-  feil  de  l'Apôtre  : Ut  fini  unusjtiiujue  vtjhum  vis  fuum  pofftdttt  in  fenâ'ficetutu., 
f*l‘n IJfajs  tit  fermons  pour  t Aver.t. 

L'alliance  Les  Théologiens  Moraux  difent , qu’il  y a une  chaîne  invilîble  , qui  lie 
de  là  pureté  toutes  les  vertus , de  telle  forte.qu’on  ne  içauroit  en  acquérir  une  parfaite- 
ment , qu’elle  ne  foit  accompagnée  des  autres.  Mais  cette  liaifon  fe  remarque 
lur  tout  entre  ces  deux  vertus  de  l’humilité  Si  de  la  virginité.  L'expérience 
de  ce  qui  fc  paflë  dans  le  monde  , nous  apprend  que  les  âmes  fupetbes  font 
ordinairement  livrées  aux  pallions  d’ignominie.  C'eft  ainlî  que  Dieu  punit 
ces  faux  fages  , qui  avec  des  bouches  enflées  d'orgueil  , débitoieut  les  maxi- 
mes de  leur  faullc  prudence  : ils  devinrent  les  efclaves  de  leurs  délîrs  cortora- 
mI  Roann.i.  pus  , & de  leurs  pallions  honteules  : Propteue  tredidit  illos  Dtui  tn  pejftones  ig*#- 
mi nie.  Car  comme  le  Jcmon  cil  un  efpric  immonde  , parce  qn’il  cft  un  elptit 
fuperbe  , fes  difciplcs  fe  recounoiflcnc  à ccs  deux  marques.  Le  mime. 

Le  délit  de  U efl  impollïblc  , dit  Tcrtullien  , que  vous  foyez  chaftc  , en  confervant  le 
plaire  cft  ^ délit- d’attirer  fur  vous  les  yeux  du  prochain  : N on  de  instar*  conflit  ntie  vemt  jiu- 
dtum  pUctndi  ptr  deittem  , tjuem  naturaltter  irritât 31  cm  lil/idinis  fimut.  Vous  vous 
plaignez  que  ccttemodcllic  cil  trop  févcrc  , que  cette  modellie  cil  trop  dût- 
ctle  , que  la  fuibleflc  de  nôtre  chair  rend  la  Challcté  trop  fàcheufe  , & qu'il 
eft  prelque  impoflible  de  la  conferver  en  ce  liécle.  C'ell  cependant  un  précepte 
indifpenfable  de  garder  cette  Challecé  propre  de  vôtre  état,  vous  en  dut- il  coû- 
ter la  vie.  Mais  avez  vous  rélifté  jufqu'a  verfer  vôtre  fang  comme  une  faillie 
Agnes  ? voudriez- vous  fouffrir  le  martyre  à l’exemple  de  tant  de  faillies  Vicr- 

Ïes  , qui  ont  mieux  aimé  fouffrir  mille  morts  , Si  les  tourmens  les  plus  horri- 
ilcs,  que  de  perdre  ce  précieux  tréfor  ; Ltr  mêmes. 
rêftf-  Jc  ne  ^*u‘s  P°'nc  Surpris  que  vous  foyez  combattu  , & inquiété  d’une  infini- 
té de  mauvaifes  penfees.  Si  vous  prenez  plailir  à les  rouler  & à les  entretenir 
dans  vôtre  cfprit  ; dès-là  vous  êtes  criminel  j mais  lï  elles  y entrent  malgré 
vous  , fi  vous  les  repoufliz  , fi  elles  vous  dcplaifent , & ii  vous  faites  tout 
vôtre  puflüblc  pour  vous  en  défaire  ; fçaehez  que  vous  augmentez  autant  de 
fois  vôtre  mérite  , & que  vous  acquérez  autant  de  couronnes  dans  le  Ciel. 
Le  démon  fe  fait  un  devoir  , dit  faim  Bernard  , de  vous  fuggerer  ccs  penlées 
infâmes  j mais  c’ell  le  vôtre  de  les  repouflèr  : Dtmonum  eft  meles  cegueticnfi 
frggereri , refit  uni  tfi  Mao  tas  txpcUtre.  Je  fais  tout  ce  que  je  peux  , me  dites- 
vous  , & il  ne  m’eft  pas  poflïbie  d’en  venir  à bout.  Et  de  quoy  ne  pouvez- 
vous  venir  à bout } cil- ce  de  les  banir  entièrement  , en  forte  qu'elles  tae  re- 
tournent plus  ; ou  bien  de  leur  réftflcr  ? J’avoue  qu'il  n’efl  pas  toujours  eu 
vôtre  pouvoir  d’empêcher  qu'elles  ne  vous  importunent  ; mais  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  rendre  tous  les  éforts  du  démon  inutiles.  Tenez  pour  certaine  la  règle 
de  faint  Bernard  fur  ce  chapitre  : C« gtteti»  immonde  ment  cm  non  mquinet , lit» 
pu  If  et  , mfi  cure  banc  fin  ptr  ioltSetionm  fubjuget  :La  penféc  deshennete , lorf- 
qu'cllc  frappe  le  coeur  ne  le  fouille  pas , fi  elle  ne  l'aflujetit  par  un  lâche  coi»- 
fentement  au  plaifir  qu'elle  lui  repréfente.  jP.  üunoui,  fer  mon  posa  le  4.  À Utatij 
de  Cetera*. 
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La  Pudeur  & la  modcftie  cft  la  compagne  8c  la  gardienne  de  la  Chafteté  ; on  La  PuJent 
ne  la  blelTe  point  tandis  que  la  Pudeur  nous  tient  en  garde.  Et  ce  qu'il  y a de  & ls 
plus  avantageux  , & de  plus  eftimable  dans  la  modcftie  , c’cft  qu'étant  ver- 
tueufe  , comme  elle  cft  , elle  donne  de  la  vertu  à la  beauté  ; étant  faiutc  , elle  ftCté. 
fan&ifie  les  âmes  , & les  met  en  état  de  plaire  à Dieu.  Elle  eft  un  remede, 
qui  a deux  grands  effets  fur  la  beauté  ; elle  la  corrige  & la  préferve  ; elle  la 
mer  en  état  de  n’offenfer  perfonne  , & de  n’etre  otfenfée  de  perfonne  ; elle  lui 
donne  un  nouveau  luftre  , fans  augmenter  le  mauvais  éfet  qu'elle  a coutume 
de  produire.  Auibtur  Anonyme. 

Dire  que  tout  l’univers  fléchit  les  genoux. devant  l'idole  de  l'impureté,  U n’eft 
que  l’cfprit  de  Dieu  ne  peut  plus  demeurer  parmi  les  hommes  , parce  P**  >rnp<ifli- 
qu'ils  ont  tous  profané  leur  chair  j ce  font  des  expreflions  trop  vives , tCntir  dHa" 
des  déclamations  outrées , que  le  zele  met  quelquefois  à la  bouche  des  corruption 
plus  fervents  Prédicateurs:  Mais  fc  perfuader  qu'en  éfet  il  n'eft  pas  poflible  du  fiécle , Sc 
de  fe  fauver  de  ce  déluge  univerfel  ; que  la  volupté  foiimet  tout  à fon  empire,  <*e  ^ 
que  la  vertu  la  plus  févere  ne  peut  s'en  défendre  , qu’il  cft  un  moment  fatal,  a ina^uVcté. 
qui  rend  à la  fin  fcnfibles.jufqu’aux  cœurs  les  plus  rebelles  ; c’cft  une  rapfodic  1 
de  maximes  impures , cent  fois  répétées  fur  la  fccnc  , que  l’harmonie  a peuc- 
être  fait  palier  par  l'oreille  jufquc  dans  l’efprit.  Maximes  que  les  libertins 
adoptent  toujours  avec  plaifir  , parce  qu’elles  ftvot4(ént  leurs  inclinations  , Si 
quelles  fervent  d’cxculc  à leur  foiblcflc  : mais  dans  le  vrai  , & à raifonner  fur 
des  principes  plus  certains  , c'eft-à-dirc  , furies  promefles  de  Jésus  Christ, 
fur  la  force  de  la  grâce  , 8c  fur  l'efficacité  du  Sang  d'un  Dieu  ; peut-on  dire 
qu'il  fc  trouve  fi  peu  de  perfonnes  éxemtes  de  la  contagion  générale  , que  leur 
exemple  ne  puillc  tirer  à conféquence  , pour  confondre  les  coupables  ; Sermon 
Wtnufcrit  du  P.  Fr.  Catrou. 

La  nature  a infpiré  il  tout  le  monde  de  la  pudeur  , & une  averfion  naturelle  La  nature 
pour  le  vice  honteux  de  l’impureté  : or  il  n'eft  point  de  plus  forte  barrière  pour 
nous  empêcher  de  tomber.  C’cft  cette  pudeur,  dit  faint  bernard,  qui  fait  cip^Jè"0 
appcrcevoir  toute  la  laideur  du  vice  , c’cft  elle  qui  nous  allarmc  par  la  crainte  Chafteté, 
de  nous  fouiller  , c’eft  elle  qui  répand  la  rougeur  fur  le  front  à l'afpeâ:  d'un  que  non» 
objet  falc  ,8c  c’eft  la  défenfe  naturelle  delà  pureté  : Propugmetrix  puritain  inntt  t.  " •icu"tiTet 
C'eif  la  gardienne  d'une  réputation  fans  flétriifurc  : fuma  euftot  ; C'eft  la  pOUI  co„fcr_ 
fcmcnce  & comme  le  principe  de  la  Chafteté:  Virtutit  primait  : Enfin  , c’cft  vet cette 
la  marque  , le  figne  prefque  infaillible  d'un  honneur  confervé  fans  tache  : Infig-  vertu. 
ne  tôt  tut  bonefii.  Cette  pudeur  donc,  quand  elle  n’eft  point  encore  éteinte  , cft 
un  sur  prefervatif  contre  le  plaifir  déréglé.  Jugez-en  par  vous-mêmes  , fi 
jamais  vous  êtes  tombez  dans  un  crime  contraire  à la  pureté;  que  de  combats 
n’a-t-on  pas  eû  à rendre  , je  ne  dis  pas  feulement  contre  la  grâce  , ou  contre 
les  réflexions  de  la  raifon  , mais  contre  la  feule  pudeur  ? Avant  le  crime  com- 
mis , une  févere  modcftie  vous  retenant  dans  le  devoir,  aux  approches  du  liber- 
tin ; clic  fuffifoit  toute  feule  pour  arrêter  fon  audace  ; on  la  voyoit  dans  vos 
yeux  , fur  vôtre  front , dans  vôtre  air  , dans  tontes  vos  manières.  Mais  pour 
vous  faire  concevoir  combien  les  ioix  de  la  pudeur  font  exprefles  ; n'eft  il  pas 
vrai  , dit  faint  Bernard  , que  meme  après  l'avoir  perdue  , on  en  affe&c  les 
dehors  , on  en  emprunte  le  mafquc,  &c  les  apparences  ? Quov  qu’on  ait  livré 
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Ion  coeur  au  dérèglement , on  veut  faite  apperccvoir  les  traces  de  fa  première 
modeftie:  l'ame  eft  perdue  j amollie,  corrompue,  Scies  yeux  font  encore 
chartes  : Adee  gtnumum  unirai  bonum  tfi  veucundU , ut  qui  t*m  ftmdttut  tnt  fat, 
ytucunitri  ville  vidtuntur.  Voilà  donc  , aines  Chrétiennes  , une  forte  barrière 
que  le  Seigneur  a mife  au  fond  de  tous  les  cœurs  pour  empêcher  la  tranfgref- 
fton  de  fa  Loi  : auffi  dl-cc  la  première  que  le  libertinage  s'cforcc  de  tenverfer. 
Lt  mime. 

Une  fi-. té  La  fierté  naturelle  6c  la  noblelTe  dès  fentîtnens  n'cfl  pas  d’un  petit  fecours 

naturelle  eflt  contre  les  énemis  de  la  pureté  : 6c  qu'il  feroir  à fouhaiter  qu'un  pudique  mépris, 
U'un  pand  vous  fit  impofer  filence  à un  tas  de  volages  liherrins  , que  leur  feule  conduite 
fr.-otus  pour  Knj  indignes  de  vôtre  ertime  ! Pennettez-moy  de  vous  addrcilcr  icy.  les  mcnici 
coo^eieer  a paroies  j dont  ufoit  faint  Jérôme  a l'égard  des  iilurtres  Romaines  qu’il  avoit 
puteti..  pj-ifçj  fous  fj  conduite  Difctte  , leur  difoit-  il , in  b*c  perte  fuperbiam  funciem 
Apprenez  qu'en  ce  genre  il  eft  une  fierté  permiie  , fie  un  orgueil  légitime, 
O üluftrc  Paulc  , & vous  veixueufe  Euftochiuro  , noble  fang  de  tant  de  Con. 
fuis  ! rappeliez  dans  vos  Efprits  ces  maximes  , qui  fufürem  pour  retenir  dans  le 
devoir  tant  de  dames  payennes  , & fervez-vous  des  mêmes  fentiraens  qui  don- 
itèrent  autrefois  tant  de  Lucrcces  à l'ancienne  Rome.  Dites-vous  à vous-mê- 
mes : Qnoy  , mes  yeux,  auroicnr  alfcz  d'empire  fut  ma  raifon  , pour  cm 
devenu  les  maîtres  ? Quoy , je  ferois  lè  jouet  d'une  palfiun  folle  , fie  la  fable 
d'un  indiferet  , qui  apres  avoir  triomphé  de  ma  foiblclle  , m'infuliera  au  fond 
du  cœur  , fie  rira  de  mon  peu  de  réfirtance  ; Dites  vous  encore  a vous  memes:; 
Que  prétend-on  , lorfqu’on  s'attache  à moy  , par  de  fiacteulcs  affiduïtez  > on 
fc  perfuade  que  je  ferai  allez  lâche  pour  fuccumbcr  a la  flatterie  , ou  pour 
ccder  a l'intérêt  ? N’cft-cepas  déjà  m'avoir  deshonnoréc  que  d'avoir  conçu  J es 
fêntimcns  (Î-  defavantugeux  de  ma  vertu  r Lt  même. 

C’ert  pat  lé  Si  l'amour  le  plus  légitime  , fanûîfié  par  un  Sacrement  , partage  le 
cœur  ; tour  autre  amour  , en  le  divifanr , ne  doit- il  pas  le  faLir  fie  le  corroro» 
pre  î Naturellement,  nôtre  amour  fe  répand  fur  une  infinité  de  chofes  ; & 
c’eft  par  le  moyen  delà  continence  , dit  faint  Auguftin  , que  nous  l'attachons 
au  feul  objet  qui  peut  faire  fa  félicité.  Le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel  ne 
ooniirtc  que  dans  eet  attachement  à Dieu, fans  mélange  d'aucun  autre  amour  ; S c, 
plus  auffi  noire  cœur  purifiera  fon  amour  en  cette  vie,  plus  il  approchera  du. 
bonheur  de  l'autre.  P.  Dozjnnt , dum  U Mentit  de  Jesws-Chiust. 

Il  n’y  a peut-être  rien  au  monde  qui  fuit  plus  à craindre  , que  ce  qui  plaît 
davantage  ; parce  qu'au  lieu  qu’on  s'arme  fi C qu’on  fc  défend  contre  les 
difficilement  aurres  enemis  , on  fe  trahit  foi  - même  pour  le  plailir  : 6c  c'eft  ce  qui 
4u  Tice  con-  |e  tend  prefque  invincible.  Etre  vû-,  être  lotie  , être  aimé,  font  de  grandi 
«raue  a . & c’eft  cependant  ce  que  nous  délirons  naturellement.  Mille  per- 

fonnes  ont  eu  le  courage  à l’épreuve  des  plus  horribles  tourmens  , qui  ont  luc- 
combé  fous  les  attraits  de  la  volupté  : le  combat  efï  au  dedans  de  nous- mêmes, 
& nous  portons  nôtre  énemi  dans  nos  entrailles.  Souvenez-vous  de  ce  que 
dit  faint  Cyprieir,  qu'entre  les-  perfomies  de  différent  fexe  , où  le  péril  eft  plus 
grand  , les  entretiens  ne  doivent  être  que  par  néccflîté,  6c  comme  en  fuyant:' 
Mctfftt  quoda m modo  fvgtteo t : toujours  avec  un  férieux  qui'  approche  delà  féve*- 
rité,  quand,  il  s'agiroit  même  de  confolcr  une  perfonne  affligée.  L'image 
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ftule  qui  relie  dans  l’efpric , après  une  converfation  où  il  s'eft  mêle  de  la  ten- 
d relié  , cil  fouvent  fatale  à la  pureté  de  cœur.  L'amour  le  plus  fpiritucl  dé- 
généré facilement  en  amour  charnel  : prenez  garde , difoit  l'Apôtre , qu'après 
avoir  commencé  par  l 'efprit  > vous  ne  finifliez  par  la  chair.  Le  deinon  d'im- 
pureté fe  couvre  quelquefois  du  voile  de  la  pureté  même , pour  perdre  les 
auies  délicates  & timorées.  U mime. 

Le  plus  bel  ornement  , & la  plus  belle  parure  d'une  fille  chrétienne  , difoit 
feint  Bernard  , cil  la  pudeur  Si  la  tnoddlie.  Une  Vierge  fe  contente  de  plaire  a * 
à Dieu  i & craint  de  plaire  au*  hommes  , bien  loin  de  le  délirer  : Per  eu:  corpus,  | -ornement 
tjuod  plectre  pot tfl  ocuiis  t/utbut  nolo.  C'cll  le  beau  fentiraent  d'une  grande  Sainte,  d'une  fille 
Si  une  Vierge  affccloic  de  fe  faire  aimer , & fi  elle  en  recherdioit  les  moyens.  Chrétienne, 
elle  ne  raériteroit  plus  d'être  mile  au  nombre  des  Vierges  : car  on  ne  peut  être 
alTez  challc  , quand  on  veut  expofer  les  autres  au  danger  de  ne  l'être  pas.  Le 
même. 


Ne  vous  laillcz  pas  furprendre  par  un  artifice  du  démon,  qui  vous  infpire  de 
ne  pas  fuir  les  occafions  du  péché  , fous  prétexte  que  la  viéloire  en  fera  bien 
plus  glorieufe.  Les  fruits  que  nous  ne  voyons  point , ne  nous  tentent  pas  fi 
dangereufement , que  ceux  que  nous  avons  devant  les  yeux  : la  vue  cil  fuivie 
de  la  penfée  , ta  penite  r.uüc  le  plaifir  , 6c  le  plaifir  emporte  le  confentement.- 
Ainfi  une  étincelle  produit  louvcnt  un  grand  incendie.  Quelque  forte  que 
fuit  la  Challctc  , la  fuite  des  occafions  lui  ell  pourtant  nécellàirc  : on  peut 
feire  tète  aux  autres  vices  ; mais  il  faut  tourner  le  dos  à celui  qui  combat  la 
pureté.  C'ell  pour  cela  qu'ellc.fe  conferve  mieux  dans  une  Religion  , où  elle 
cil  éloignée  des  plus  grands  périls  , Si  toujours  foùtenuë  d’un  grand  nombre 
de  venus.  Le  même. 

En  quoy  , demande  feint  Chryfollome  , les  vrais  amateurs  de  la  pureté, 
font- ils  différent  des  Anges  ? en  rien  , répond- t-il,  linon  en  ce  qu'ils  portent 
dans  des  corps  mortels  des  âmes  pures.  Mais  fi  cccte  différence  les  rend  infé- 
rieurs en  nature  & en  dignité  , c’cll  ce  qui  les  rend  fupérieurs  en  vertu  Si  en 
mérite.  Ils  font  au  milieu  des  fiâmes  , accompagnez  des  Anges  ; comme  les 
«rois  enfans  dans  la  fourniife  de  Babylone  : mais  c'ell  un  prodige  de  voir  que 
ces  feux  n'ayent  point  de  force  fur  des  âmes  revêtues  de  chair  ; Si  il  n’ell  pas- 
étrange  qu'ils  n'enayent  point  fur  des  cfprits  purs  & bien-heureux.  Ce  n'ell. 
pas  non  plus  une  merveille  , qu'un  efptit  l'épure  de  toute  matière  , combatte 
un  efprit  immatériel  comme  lui  ; mais  c'en  ell  une  fort  étonnante  , qu'un 
efprit  auffi  engagé  qu'cll  le  nôtre  dans  une  chair  toute  corrompue  , mette  en 
fuite  des  énemis  qui  n’ont  point  de  corps  : & c’cfl  ce  que  fait  en  nous 
l'amour  de  la  pureté.  Celui  qui  a vaincu  fa  propre  chair,  cil  comme  audcllùs 
de  la  nature  ; Si  celui  qui  ell  audeffus  de  la  nature  , ell  fort  peu  au  deffous  des 
Anges;  Le  même. 

En  cette  vie  mortelle  , l'ame  naturellement  fe  fent  de  la  foibiclT'e,  & de  la 
corruption  du  corps  ; mais  par  le  moicn  de  la  pureté  virginale  , le  corps  tient 
de  la  nobleflè  de  l'atnc  , changeant , pour  ainfi  dire  , de  nature  , & jouiflùnt 
de  l'avantage  des  efprits.  Ce  corps  tout  corruptible  qu'il  cft  , devient  en  cela 
femblablc  à ceux  que  les  Anges  fc  fçnt  quelquefois  pour  paroître  parmi  les 
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hommes  j ou  plutôt  aux  corps  Bienheureux  , qui  félon  l’Apôtre,  reffufeire- 
ront  fptritucls.  Aufli  la  virginité  , félon  la  penfée  d’un  S :int , cft  une  image 
de  la  réfurreétion  future  : & c'ell  dans  cette  vie  célclle  , que  les  Vierges  , entre 
toutes  les  âmes  faimes  auront  des  couronnes  particulières.  Combien  devons- 
nous  rcfpcélcr  nos  corps  que  Jésus- Ch  a i sr  a deftincz.uon  feulement  pour  être 
comme  les  temples  du  ficn  , mais  pour  en  porter  la  rctfcmblance  ; Le  meilleur 
moyen  de  nous  difpofcr  à lui  reffetnbler  dans  la  gloire , eft  de  lui  rclfcmblet 
dans  la  pureté.  Le  même. 

L'amont  que  Sçavcz-vous  bien  que  la  pureté  dn  coeur  Si  du  corps,  a des  attraits  particu. 
!<•  FiW«le  |iers  pour  gagner  le  cœur  dit  Fils  de  Dieu  î que  c'ell  pour  cela  qu’il  voulut 
a>ii'1  am-s"  av0lr  un  Favori  vierge  , un  Précurfeur  vierge  , une  Mere  vierge  , Si  que  ce 
pures.  font  aufli  les  Vierges  qui  fuivent  l’Agneau  par  tout  ? 11  a toujours  tant  aime 
cette  vertu  , qu’ayant  fouffërt  d’être  accufé  de  beaucoup  de  crimes  , il  n’a  pù 
fouffrir  l’ombre  feule  de  celui  qui  eft  oppofé  à la  pureté  : & c'ell  pour  l'amour 
de  cette  vertu  , que  malgré  fa  profonde  humilité  , il  a voulu  venir  au  monde 
par  une  voie  extraordinaire.  Le  mime. 

v'iîtable  Saint  Jérôme  fe  plaignoit  que  la  plupart  des  filles  de  fon  temps  , croient 
chiftnédoii  v*’crgcs  de  corps  , Si  non  pas  d'efprit  ; Si  qu’elles  n'avoient  devant  Dieu  que 
joindre  U l’accident  le  moins  corjfidcrable  de  cette  vertu.  En  éfet , filles  mondaines  ; 
pureté  de  la  virginité  attend  de  grandes  recompenfes  dans  le  ciel  ; mais  elle  y doit  entrer 
errur  > ce!  e avec  un  autre  <iqnjpagc  qUe  lc  vôtre.  Les  diverfes  coaleurs  qui  vous  peignent 
du  corps.  |ç  v;fagC  > en  fouiHent  |a  pureté  ; Ces  mouches  qui  relèvent  vôtre  teint , noir- 
cillcnt  la  blancheur  de  fes  lys  ; tous  ces  entretiens  affeélez  font  autant  de  poî- 
fons  qui  la  corrompent  ; Si  cet  efprit  de  mondanité  qui  vous  anime  , allume 
peu  à peu  des  feux  capables  d’en  confumer  tous  les  relies.  La  faintc  Vierge 
s'étonna  de  voir  un  Ange  feul  auprès  d’elle  , parce  qu’il  avoic  le  vifage  d’un 
homme  ; Sr  vous  , vous  croyez  avoir  perdu  la  journée,  fi  les  hommes  à l'envy, 
ne  vous  ont  pas  marque  l’etlime  qu'ils  font  de  vôtre  beauté,  foir  imaginaire  ou 
véritable  ! Prit  des  Ejftjt  d Eloquence  de  i Abbé d'Aubtgmtc.  üifioari  fut  l' incurnmeti 
du  fils  de  Dieu. 

De  U chafte-  Les  Veuves  du  ficelé  font  fort  différentes  de  celle  de  l’Evangile , qni  paffoit 
té  des  yeu.  fa  vje  jans  jc  7cmp|c>  cn  jeûnes  Sc  en  oraifons  ; elles  reffcmblctu  plûtôt  à celles 
que  blâme  faint  Paul  , qui  vivent  dans  les  délices.  On  cn  voit  cn  efet  une  in- 
finité qui  ne  vivent  que  dans  les  galanteries  , comme  dans  l'élément  de  leur 
vanité.  Si  elles  penfent  que  pour  fe  parer  avec  tant  de  riches  ornemens  , d’or, 
de  foye  , de  fard  Si  de  parfums , elles  fuivent  l’exemple  de  Judith  , qui  fait 
prcfque  la  meme  chofe  dans  l'Ecriture  ; clics  font  bien  abufees  , ou  plutôt  elles 
tachent  de  s'abufer  elles  memes.  Car  ce  fut  cn  cette  faintc  Héroïne  un  effer  de 
fa  vertu  •,  mais  en  elles  , c’ell  un  artifice  volontaire  de  leur  rnollcffc  : celie-Ià  ne 
fut  ainfi  que  trois  ou  quatre  jours  ; & cclles-cy  y demeurent  toujours  ; l’une 
fit  éfort  à la  folitude  de  fon  veuvage  , pour  vaincre  par  ce  llratagcmc  l’énc- 
mi  de  fa  patrie , & les  autres  font  cette  violence  au  leur  , pour  augmenter  le 
courage  aux  éncmfs  de  leur  pudeur.  Ainfi  bien  loin  d'être  du  nombre  de  ces 
veuves  que  faint  Paul  veut  qu’on  honore  , elles  ne  méritent,  & ne  s’attirent 
même  fouvent , que  le  mépris  de  ceux  qui  fonc  témoins  de  leur  conduite. 
Lt  même. 
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La  pureté  eft entre  les  vertus,  celle  qui  fe  flétrit  plus  aifement.  Onalujct  La  pureté 
de  penfer  qu'elle  perd  quelque  chofe  d'elle-même  , lors  qu’elle  perd  quelque  éoitfedéfcn- 
choie  de  ion  éclat  : il  ne  lui  fuifit  jus  de  fe  défendre  du  crime  , pour  avoir  dcs  “PP1* 
toute  fa  beauté  ; elle  a encore  à fe  conferver  ces  apparences  modeftes  qui  mcS  (ju  Cl;'. 
ftéent  fi  bien  à fa  delicareilé.  Des  airs  évaporez,  un  gefte  libre  , une  contenance  rue, 
meflêantc  , un  vêtement  qui  fent  un  luxe  mol  6c  diiiblu  , lui  enlèvent  pour 
ainiî  dire  , cette  fleur  également  tendre  & agréable  , qui  fait  une  partie  de  fa 
gloire.  11  cil  sur  qu’on  l’expofc , en  la  dépouillant  de  fes  dehors  retenus  Sc 
biculéants  , qui  lui  fervent  comme  de  remparts , & qu’on  ne  feauroit  l’cxpo- 
fer  fans  la  déshonorer.  Cependant  les  perfonnes  mêmes  qui  fe  picquenr  de 
régularité  , n’apperçoivent  prefque  pas  le  péril.  L’on  veut  une  converfation 
ailée , libre  , enjouée  ; l’on  aime  les  ajuftemens  qui  relevent  les  traits  par  quoy 
l’onefpere  de  plaire  ; l’on  noue  des  liaifons  qui  ne  peuvent  durer  que  par  des 
confidences  & des  complaifances  propres  à allumer  la  paillon  ; l’on  paroit  aux 
jeux  , au  bal , aux  fpccbcles  : enfin  peu  de  différence  dans  le  maintien  , dans  les 
parures  , dans  les  manières  des  perlonnes  d’une  confcicnce  encore  timorée  , Sc 
des  perfonnes  licentieutcs;&  ce  qui  cil  un  figue  #fib!c  du  défordre  de  nos  jours, 
l’on  ne  fonge  qu'a  s'accommoder  au  temps,  & aux  ufages  communs,  Livre  intty. 
talé.  Remarqua  fur  divers  fujels  de  Rtlitton  & de  hier  ale.  Tom.  i. 

Les  yeux  apprivoifez  a tous  ces  objets  qu'une  chalfetc  févere  doit  apprében-  Continua- 
der  , y apprivoifent  l'cfprit  : l'on  s'imagine  que  parce  qu’on  ne  craint  pas,  l’on  tioa  du  meme 
lie  doit  pas  craindre  ; l'on  fe  pardonne  toutes  ces  fautes  , où  l'on  tombe  par  la lu,ct’ 
néceflité  qu'on  s'impofe  de  fuivre  les  autres  ; Sc  l'on  ne  daigne  pas  feulement 
penfer  , s'il  y a rien  de  criminel.  Si  l'honneur  de  la  pureté  ne  réveille  pas  alfez 
dans  le  monde, la  vigilance  de  la  probité  meme  & de  la  vertu;  furquoi  les  mon- 
dains ne  font-ils  pas  capables  de  s'endurcir  ï Le  même. 

La  véritable  pureté  n'eft  jamais  tranquille  , parce  qu'dJe  ne  fc  croit  jamais  La  pureté 
en  sûreté  ; elle  doit  craindre  lors  même  qu'elle  eft  éloigné  du  péril  : elle  eft  doit  toujours 
préfomptueufe  , dès  qu’elle  celle  d'être  timide , & l'on  peut  dire  qu’elle  n'ap-  & 

préhende  pas  de  fe  flétrir  , torfqu'clle  fe  rafsùre  fur  fa  dclicatefle.  La  plupart  fts 
des  venus  éclatent  en  combatant  ; ôc  la  pureté  , en  fuyant  : fi  elle  cherche  fon 
encrai  , elle  eft  à demi  vaincue  ; iî  elle  le  trouve  fans  le  chercher  , elle  doit  fc 
défier  de  la  viétoirc.  Elle  le  réveille,  fi  elle  s’endort  loin  de  lui;  elle  l'appelle  , 
quand  il  ne  lui  donne  point  de  peur  : fe  montre  t-elle  ; elle  doit  montrer  en 
meme  temps  le  chagrin  qu'elle  a de  paroître  ; fe  cache-t-elle  , elle  doit  avoir 
dans  les  ténèbres  , la  même  vigilance  , la  même  retenue  qui  l’accompagnent  à 
la  lumière  : jamais  plus  forte  , que  quand  tout  l'ailarme  ; jamais  plus  aimable 
que  quand  elle  eft  plus  févere  ; mais  toujours  craintive,  toujours  tremblante,  fi 
elle  a toute  Ci  gloire.  Lerncme. 

C'cft  une  vertu  dont  les  âmes  les  plus  mondaines,  qui  ont  pourtant  de  l’hon-  Eloge  Je  U 
neur  , fe  picqucnt  avec  plus  d'éclat  ; c'cft  une  vertu  , dont  la  réputation  dé-  pureté  , & 
dommage  en  quelque  manière  bien  des  gen«,dc  la  confufion  de  pluficurs  vices; 1 c^ime 
c'cft  une  venu  que  les  plus  libertins  font  forcez  de  refpeéier , lors  même  que  jj°utene 
leur  pafEon  les  porte  avec  plus  de  violence  & d'éfronterie  à la  déshonorer.  Au 
refte  , c'cft  une  vertu  extrêmement  délicate  , qui  ne  fijauroit  fubfiftcr  fans  une 
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intégrité  inviolable  , qui  ne  fçauroit  réparer  la  gloire  qu'elle  a une  fois  perdue; 
qu'on  peut  dire  qui  a plus  d’enemis,  3û  de  plus  redoutables  cnemis  , que  toutes 
les  autres  'vertus.  De  là  il  s'enfuit  que  la  chaftctc  eft  la  vertu  que  l’on  doit 
cultiver  avec  plus  de  foin  , Si  que  l'on  doit  appréhender  davantage  de  blclfcr  ; & 
il  n’en  eft  point  peut-être  que  l'on  néglige  ôc  que  l'on  expolé  avec  plus  de 
témérité.  L'on  borne  ce  qu'elle  a d'efltntiel  à un  éloignement  quelquefois 
forcé, de  certains  crimes  criants,  Si  de  la  honte  defquels  on  ne  fqauroit 
fc  fauver.  Se  croit-on  hors  d'atteinte  aux  reproches  à cet  egard  ; on  fe  fait  une 
elpece  d'honneur  de  ne  pas  fc  gêner  , & de  ne  pas  gêner  les  autres,  par  une 
féverité  qui  feule  peut  défendre  l'intégrité  de  l'honneur  ; l’on  tient,  l'on  écoute 
des  difeours,  qui  ne  conviennent  qu'a  des  petfonnes  impures  ; l'on  prend,  l'on 
fouffre  des  liberté*  dont  une  paflion  criminelle  a coûtumc  de  fc  nouirir  ; l'on 
paroît  avec  des  airs  & des  manières  , qu'on  ne  peut  gucre  féparer  du  vice. 
Le  même. 

La  chaftcté  eft  d'un  caraftere  fi  beau  Si  fi  noble  , qu’on  fe  fent  comme 
La  chaftcté  force*  à attribuer  toutes  les  vertus  à une  perfonne  véritablement  charte.  Il  ierok 
preuve**  U"'  J;fticile  d’alléguer ,&  de  deve!o|£cr  au  jufte  la  raifon  de  ce  fentiment:  l’on  peut 
qu'une  amc  dire  néanmoins  qu'une  perfonne  qui  a allez  de  force  pour  fc  re  fri  fer  toute 
polTcde  tou-  roellëancc, toute  liberté  propre  à flatter  une  pafiton;dont  ladélicatofTe  va  jufqu'i 
tes  le»  ver-  fu  ,r  l'ombre  du  danger  , & jufqu'à  veiller  avec  une  cmconfpeâioo  chagrine  Si 
tuî'  fcrupuleufc  au  moindre  de  fes  mouvemens  s que  cette  perfonne  dis  je  , cil 

capable  de  prendre  tout  (ûr  foi  , Si  de  ne  fe  ménager  en  rien  pour  être  fidele  à 
Dieu.  Cet  air  de  modeftie  & de  pudeur  paroit  incompatible  avec  les  faillies 
rumultueufes  de  la  haine,  de  l'ambition,  & de  l'avarice  : cette  compofition  ex- 
térieure fi  retenue,  fi  refervée  , marque  un  extérieur  accoutume  à l’ordre  , à la 
bienféancc,  à la  régularité  , qui  accompagnent  d’ordinaire  une  probité  folide  & 
chrétienne.  Ces  manières  fi  fages,  fidilcrettes,  comment  feroienr- clics  craindre 
une  violence  , un  emportement , une  injuftice  , une  diffimnlation  3 cetre  vigi- 
lance fur  foi-  même  dans  les  temps  mêmes  qu'on  n'eft  ni  gêné  par  des  témoins , 
ni  retenu  par  vanité  , ni  foûtenu  par  refpeâ  humain  , n’eft- elle  pas  l'cfct  d’une 
vive  foi , qui  nous  maintient  dans  la  préfcacc  de  Dieu,  Si  nous  foûmet  à fa  loi, 
lorfque  nous  n’avons  à craindre  que  fês  yeux  > Une  vertu  toûjours  énemic  de 
la  licence  du  monde  , toûjours  prête  à rompre  avec  des  compagnies  déréglées, 
toûjours  bleflee  par  un  mauvais  exemple  , toûjours  difpoféc  à rougir  d'une  im- 
preffion  , qui  pourroic  lui  donner  quelque  atteinte  ; toûjours  craintive , lors 
même  qu'elle  eft  éloignée  de  tout  péril  ; toujours  ferme  Si  confiante  , pour  ne 
pas  fe  lalfer  dans  les  peines  qu'elle  coûte -,  toûjours  défiante  .pour  ne  faire 
fond  que  fut  la  grâce  de  Dieu,  Si  fur  fa  fidélité  à y corrcfpondrc  : une  vertu  en 
laquelle  en  reconnoît  fcmblables  traits,  renferme  cet  allèmhlage  de  qualité*  qui 
font  la  pcrfcébon  du  Chrétien-  Le  même. 

^ La  vigilance  , la  prière  , la  préfence  de  Dieu  font  des  armes  que  la  grâce 
eonferver*  nous  mct  en  m*’n  » P°ur  nous  Refendre.  Par  la  vigilance  , je  garderai  mes 
la  pureté  Je  fens  , je  les  empêcherai  de  fc  répandre  fur  des  objets  illicites  ; je  ne  laiflèrai 
corps  te  d'ef-  échapper  aucune  regard  qui  porte  l’incendie  en  d'autres  cœurs  , ou  qui  le  rap- 
p“t*  porte  dans  le  mien  ; je  fuirai  la  lcéture  de  ces  livres  qui  corrompent  le  cœur 

en 
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en  amufant  l'efprit , 6c  ces  entretiens  oififs  qui  nous  amolli (Tertt  au  moins  , 

6c  qui  deffechent  l’on&ion  du  S.  Efprit:en  fuite  j’cmploirai  la  prière  comme  un 
préfervatif  également,  5t  nécelTaire , & éficace.Lcs  plus  fages  Dirc&eurs  fçavent 
que  la  négligence  de  pricreft  d’ordinaire  la  prémiére  difpofition  à l'incontinen- 
ce ; 5c  pour  tnoy  j'ai  toujours  tremblé  pour  la  jcunelTe  , que  j'ay  connue  fans 
tendreUe  de  dévotion  , 5c  fans  affc&ion  à la  prière.  Mais  fur  tout , pour  me  ' 
contenir  dans  l'innocence  , Dieu  fera  toujours  prefent  devant  mes  yeux  ; ôc 
comme  je  trouverai  Dieu  en  tous  lieux  , ce  Dieu  par  tout  préfent  me  retiendra 
dans  une  févere  modeftie  ; 5c  dans  les  follicitations  , ou  tentations  les  plus 
prenantes  , je  métrai  en  œuvre  le  préfervatif  dont  fe  fervit  Jofeph.  Ce  jeune 
cfclave,  en  la  fleur  de  l'âge  , au  moment  le  plus  fatal , fe  Souvient  du  Dieu 
de  fes  peres  , 5c  fait  de  fon  fouvenir  , le  motif  de  fa  continence  : il  employé 
le  nom  de  fon  Dieu  pour  rallentir  la  paflion  d'une  femme  emportée  : Quemade 
pajfum  peccere  , & ftctrt  malum  hoc  in  Deum  meum  ? Scroit-il  bien  poffible  que  je 
péchaire  contre  le  Dieu  que  je  fers  ? il  nous  voit , 6c  il  eft  prélent.  Strmon  du 
Ptre  Ce trou- 

La  plupart  fe  difent  purs  d'efprît,  5c  de  corps  , quand  par  des  bienféances  Le  peu  Je 
humaines,  ils  évitent  ces  vices  greffiers  , qui  aflujettiffcnt  l'ame  à la  condition  Ç°in  Su  on  * 
des  bêtes  , 5c  la  rendent  toute  charnelle.  L’amour  propre  toujours  ingénieux  à 
flatter  les  hommes , leur  ôte  cette  délicateflc  de  confcicncc  , qui  eft  aux  âmes  cotpS. 
chartes  , une  loy  fi  rigoureufe  ; leur  fait  voir  une  dirtance  infinie  entre  les  piai- 
mc  qui  les  fuit  de  près.  On  n’en  voit  guère  d'affez 
de  ce  langage  étudie  , qui  fous  des  paroles  indifférai  - 
fi  pernicieux  ; de  toutes  ces  vanités  , qui  tendent  fi 
finement  à plaire  , 5c  à paroitrc  agréables  , qui  vont  au  cœur  par  des  détours 
dérobez  , qui  font  couler  un  venin  fubtil.d'autant  plus  dangereux  qu’il  eft  plus 
imperceptible  : ces  jeux , ces  fpeétacles  , qui  font  des  impreffions  fi  promtes  ôc 
fi  vives,  qui  touchent  l'ame  par  des  endroits  fi  délicats  6c  fi  fenfiblcs,  font  enfin 
devenus  honnêtes , 5c  comme  néceffaites,  par  la  corruption  du  monde.  Ceux- 
même  qui  en  connoifl’ent  le  péril,  fe  renferment  dans  ces  cercles  choifis,  éloig- 
nez de  la  foule  5c  du  tumulte  , où  l'efprit , fous  ombre  d'y  acquérir  quelque 
politeflè  , 6c  de  fe  détourner  du  vice,  par  des  charmes  innocens , y apporte 
fouvent  des  rafinemens  pour  le  faire  réuffir  , plus  fiineftesque  le  vice  même. 

Pris  du  Recueil  dt  plufieurs  pièces  préfentées  k ( Academie  Fr enieife  en  l'inné tièéj. 

Dijcours  a. 

Tremblons  , Chrétiens  , à ces  paroles  de  l’Apôtre  : S»  quelqu'un  détruit  le  Nous  detoru 
temple  dt  Dieu  , Dieu  le  détruire.  Ce  temple  eft  fainr , ôc  c'eft  vous  même  qui  préfacer  de 
êtes  ce  temple  j rien  donc  de  fouillé  ni  de  prophane  , n'y  doit  entrer.  Nous 
devons-même  glorifier  5c  porter  Dieu  dans  nôtre  corps  ; c’eft-à- dire  le  faim  COrpS  >ejU; 
Efprit , donc  nos  corps  font  les  temples  , 5c  nous  conduire  par  tout  comme  font  Ici  tem. 
portant  cette  Divine  Majefté.  C'eft  pourquoy  purifions  nos  corps  ôc  nos  ef-  P*es  de  Dira, 
pries  de  toute  fouillûre,  rendant,  par  la  cr-inte  de  Dieu,  nôtre  fainteté  parfaite.  ’ edctrmh. 
C’eft  la  conclufion  que  cet  Apôtre  inféré  de  ce  que  nous  fommes  les  temples  ! ° 
de  Dieu  ; 5c  il  nous  propofe  pour  motif  la  crainte  de  fa  juftice  , à raifon  qu’il 
menace  de  perdre  celui  qui  prophanera  fon  temple.  Les  pécheurs  ne  doi- 
T eme  II.  QjQjq 


lus  du  monde  , 5c  le  cri 
fcrupuleux  pour  fe  défier 
tes , cache  des  fentimens 
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vent-i!s  pas  être  icy  faifis  de  crainte  „ ou  plutôt  d'une  étrange  frayeur  , ê.iï 
qui  le  prophanent  fi  fouvent  ; & fi  honteufement  ce  temple  par  les  ordures 
qu'ils  commettent  ? Que  peuvent-ils  attendre,  puis  que  Dieu  les  doit  perdre  f 
comment  après  des  menaces  fi  terribles  peuvent-ils  vivre  en  repos  ? Ils  doi- 
vent fe  fouvenir  que  nos  corps  tk  nos  âmes  font  les  temples  de  Di  u , puis 
qu'ils  lui  ont  été  confacrez  fi  folcnnelletncnt  dès  lors  que  nous  avons  rc^û  le 
faine  Ba terne.  Motif.  Boudon  , (Uns  U Chréùtn  inconnu. 
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CONVERSION  DU  PECHEUR, 

SON  RETOUR  VERS  DIEU. 

Douleur  & regret  de  Tes  péchez  , changement  de  vie  , Pénitence 
intérieure  , Efprit  de  componction  , Sec. 

AVERTISSEMENT. 

LA  matière  qui  rtgtrdt  U Pénitence  étant  trop  ample  & trop  vafie  pour  (tri  ren- 
fermée dam  un  fettl  titre  , j'ai  crû  qu’il  ferait  à propot  de  la  partager  en  deux  i 
dont  l'un  qui  en  fait  la  pté mitre  & la  plut  ’effentitlle  partie  , efi  la  Converfton  du 
Pécheur  , qu’on  appelle  Pénitence  intéri  ure  , pour  la  difUnguer  de  la  fat iif  action  que 
l'on  fait  à la  ju/lice  divine  , par  lei  peine i extérieures,  & les  aufleritex.  qu'on  embraffe 
volontairement  pour  l'expiation  de  fts  péchez Nous  parlerons  en  fon  lieu  de  cette  fécon- 
dé partie  , fout  le  titre  de  Pénitence  : nous  nous  contentons  maintenant  de  parler  de  la 
prémiéie  , qui  efi  le  Retour  vers  Dieu  , par  la  douleur  & le  regret  de  l'avoir  o ffcnfé  ; en 
quoi  confifie  proprement  la  Converfton,  ou  le  changement  de  pif;  ce  changement  commen- 
tant des  la  que  le  cœur  a un  vray  regret  du  pafjc  qui  porte  avec  foi  la  ferme  réfolution  de 
vivre  autrement  à l’avenir.  Sont  avons  déjà  parlé  de  la  Contrition  , & de  la  douleur 
en  tant  quelle  fait  une  partie  du  Sacrement  de  Pénitence  : Mais  comme  nous  regardons 
icy  la  Pénitence  par  des  vues  plus  generales , entant  qu'elle  tfl  une  vertu,  dont  un  des 
ufages  efi  Je  fetvir  de  difpofiiion  a ce  Sacrement  , nous  examinerons  encor  plus  en 
particulier  les  qualités  de  cette  douleur  , qui  change  le  pécheur , & qui  en  fait  un 
Pénitent. 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  , que  quoique  (Rctiture  Sainte  & les  Saints  Peres , dans 
les  endroits  , & dam  les  exemples  qu'ils  apportent  d'une  véritable  & fsncere  Pénitence t 
joignent  ordinairement  la  Penitence  extérieure  avec  l'intérieure  , rien  n'empeche  le  Pré- 
dicateur d’en  faire  une  préafton  , pour  exhorter  fes  Auditeurs  avant  toutes  chofts  à la 
douleur  de  leurs  péchez, , & les  y exciter  par  de  vives  conftdérations  ; pttfuadé  qu'il  doit 
être  , que  s’il  leur  peut  toucher  le  cœur  , & leur  infpirer  un  fincete  regret  £ avoir  offenfé 
la  fouveraine  Maje/lé , il  les  aura  convertis , & portez,  par  cela  même  à la  Conftjfion, 
& à tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  une  jufie  fatiifaélion  à la  Ju/lice  divine. 

De  plus  , il  tfi  bon  £ avertir  , que  comme  il  n’y  a aucun  de  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  , qui  nefaffe  quelque  fetmon  fur  la  Pénitence  ; s'ils  ne  jugent  pas  i 
propos  de  fc parer  les  afles  intérieurs  d’avec  les  allions  extérieures  de  cette  vertu , ils 
doivent  du  moins  fort  infifier  fur  les  premiers,  comme  étant  la  fin  principale , & le 
fruit  préfent , & le  plus  folide  de  leur  difeours. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Ùejfeîns  & Plans  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

CO  m M b le  Pécheur  dans  fa  Converfion,  doit  avoir  en  vue  de  converti 
le  cœur  de  Dieu  même  jufteraenc  irrite  contre  lui  , ain/î  que  parle  le 
Texte  Sacré  : Ctnvenimirà  ad  me  , &ego  cenvtrt&r  a d vu  ; 11  faut  pour  atteindre 
à une  véritable  converfion  , que  ce  Pécheur  fe  réglé  fur  ce  que  fait  Dieu  mê- 
me , afin  de  le  convertir  , Sc  de  le  rétablir  dans  les  voies  faunes  par  une  vraie  de 
entière  Juftification. 

t°.  Comme  Dieu  le  prévient , le  follicite , & le  prefie  de  fortir  du  miféra- 
blc  état  où  il  eft  , & que  faits  cela  , un  pécheur  y detneureroit  éternellement,, 
a'aiant  pas  de  lui-même  la  force  , non-feulement  d’en  fortir  , mais  même  de 
concevoir  la  penfée  Sc  le  dellcin  de  retourner  à Dieu  , dont  il  s'eft  volontaire- 
ment éloigné  par  fes  crimes  ; comme  il  faut , dis-je  que  Dieu  lui  en  infpire  le 
défir  ; qu'il  lui  farte  connoître  le  malheur  où  il  s’eft  précipité,  les  fuites  de 
fon  égarement , les  terribles  châtimcns  qu’il  a mérité  , & qu'il  ne  peut  éviter, 
s’il  ne  retourne  à fon  devoir  par  une  lîncerc  converfion;  6c  enfin  qu'il  lui  mette 
devant  les  yeux  toutes  les  vérités  les  plus  fortes  , Sc  les  plus  capables  de  le  faire 
rentrer  dans  lui- même  : Il  faut  auui  que  le  pécheur  de  fon  côté,  écoute  1* 
voix  de  Dieu , qu'il  fe  rende  à fes  follicitations  e ni  pre fiées  , par  un  retour 
libre , promt , Sc  fincere  ; qu'il  fe  convertible  de  cœur , Sc  de  tout  fon  cœur: 
Ctnrertimini  ad  me  in  toi»  corde  veflro. 

i°.  Comme  afin  que  le  cœur  de  Dieu  foit,  pour  ainfidirc,  changée 
converti  à l’égard  du  pécheur , il  faut  qu’il  celle  de  le  haïr  , 6c  que  pour  cela 
il  détruiTe  en  lui  le  péché  , qui  le  rendoit  l'objet  de  fa  haine  ^ & lui  rende 
fa  grâce  qui  eft  le  fceau  de  fa  réconciliation  , Sc  qui  feule  nous  peut  rendre 
agréables  à fes  yeux  : Il  faut  de  même  que  le  Pécheur  haïilè  Sc  détefte  le  péché, 
qui  l’a  rendu  l'énemi  de  fon  Dieu  ; qu’il  le  haïfic  , dis- je  , d'une  haine  fou- 
veraine  , comme  Dieu  le  hait  ; qu'il  prenne  une  forte  & véritable  réfolution 
de  le  détruire  ; Sc  qu’à  la  place  de  cet  amour  déréglé  , par  lequel  il  a préféré 
quelque  bien  créé  & fragile  à l'amour  qu'il  devoir  à fon  fouverain  Sc  unique 
bien  , qui  eft  Dieu  , il  s’applique  avec  le  divin  {«cours,  à goûter  , à former 
en  foi , àpoufter  aufli  loin  qu'il  pourra  cet  amour  plus  julle,  qu'il  doit  à 
Dieu  par  tant  de  titres  ; que  par  le  retour  & la  converfion  de  fon  cœur , il 
aime  ce  fouverain  bien,  d’nne  vive  & ardente  charité  , qui  le  porte  à s'attacher 
inviolabkment  à fon  fcrvicc.  C'eft  en  ce  iens  que  la  converfion  du  Pécheur 
confifte  dans  la  converfion  de  fon  cœur. 

j°.  Çomme  Dieu  , en  fe  reconciliant  avec  le  Pécheur  , en  lui  rendant  la 
grâce  qu’il  avoir  perdue  , lui  rend  en  même- temps,  tous  les  dons,  Sc  les 
avantages  dont  le  péché  l'avoit  dépouillé  , oublie  tous  les  outrages  qu'il  avoir 
reçus  de  cer  ingrat , lui  remet  la  peine  éternelle  que  fes  péchez  avoient  rcéri» 
tée  ; & s'il  demeure  fidèle  à fon  fer  vice  , il  le  comble  de  grâces  & de  nouveaux 
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bien- faits  : ainli  le  pécheur  de  fon  côté  , pour  une  convcrlion  entière  & par- 
faite , doit  renoncer  à toutes  les  affections  déréglées  qu'il  portoit  aux  créatu- 
res , combattre  & reprimer  fes  pallions , déraciner  Si  détruire  fes  vieilles 
habitudes  , renoncer  aux  attachemens  criminels  qui  l’ont  détourné  du  fcrvice 
de  Dieu  ; pour  ne  s’appliquer  plus  qu'aux  bonnes  œuvres  , & aux  allions  de 
piété  , pour  croître  en  charité.  C’eft  ainli  que  de  grands  pécheurs  font  (ou- 
vent  devenus  plus  grands  faints  après  leur  converfion  , que  s'ils  n'ouflënt  point 
abandonne  le  iervicc  de  Dieu  , & vécu  quelque  temps  dans  le  défordre. 

, On  peut  tourner  ce  dcllèin  autrement , en  montrant  dans  la  première  partie,  j ^ 
ce  que  Dieu  fait  de  Ion  côté  pour  la  convcrlion  du  pécheur  ; Sc  dans  la 
féconde,  ce  que  doit  faire  le  pécheur  de  la  part  : puifquc  la  convcrlion  du 
pécheur  eft  l'ouvrage  de  tous  les  deux  ; l’un  ne  faifant  rien  lans  l'autre. 

Première  partie.  t°.  Dieu  attend  fouvent  le  pécheur,  des  années  entières  , 
avec  une  patience  invincible.  i°.  Il  le  prelTe  & le  follicite,&  même  le  pourfuir, 
comme  s'il  avoic  befoin  de  ce  pécheur  dont  il  recherche  l'amitié  , ou  comme 
u c'étoit  Dieu  meme  qui  eût  fait  l'injure , & non  pas  lui  qui  l'a  reçue.  j°.  Il 
fc  fert  de  nos  difgraces  , de  nos  miferes , Si  des  fujets  de  dégoût , Si  de 
chagrin,  qu’un  pécheur  trouve  dans  le  monde,  pour  le  rappcller  à fon  fcrvice. 

Seconde  partie.  Ce  que  doit  faire  le  pécheur  pour  la  converfion , afin  de 
répondre  à la  bonté  prévenante  d'un  Dieu  à fon  égard.  t'.C'eft  de  ne  pas  lallcr 
la  patience  d’un  It  bon  Maître  par  des  délais  éternels  ; mais  de  répondre  à cette 
milcricordicufe  bonté  par  un  prompt  & fincere  retour  : Hodte  fi  voiem  tjut  «h-  P/*/*-  »♦» 
iutit'u,  no  H tt  tb dur  art  ctrda  vefira.  i°.  11  doit  retourner  à Dieu  tout  de  bon  , Si 
de  tout  fon  cœur  : Convertimim  xi  me  in  tort  cordt  rtfire.  j ° . Rompre  généreufe- 
tnent  tous  les  obftacles  qui  s'oppofent  à fa  converfion  , 8c  faite  un  généreux  di- 
vorce avec  tout  ce  qui  l'empêche  d'être  entièrement  à Dieu. 

Comme  la  converfion  du  pécheur  eft  un  retour  vers  Dicu,dont  il  s'eft  éloigne  IIL 
par  fes  crimes  , il  y a trois  chofes  à confidérer  dans  ce  retour  , & qui  peuvent 
faire  les  trois  parties  d'un  difeours  ; fçavoir  , le  terme  d'où  il  part , qui  eft  le 
péché  , celui  ou  il  arrive  , qui  eft  la  grâce  , la  juftification  , l'amitié  de  Dieu  ; 

Sc  enfin  , la  voye  par  laquelle  ce  pécheur  revient  à Dieu,  Si  les  moyens  les  plus 
ordinaires  que  Dieu  prend  pour  le  rappcller  de  fon  égarement. 

Prémicr  point.  Le  terme  que  quitte  le  pécheur , eft  l'état  du  péché  , les 
défordres  d'une  vie  déréglée.Sur  qnoy  on  peut  confidérer  le  malheur  où  il  étoir 
engagé , les  fuites  fitneftes  de  cet  égarement  , le  danger  où  il  étoit  de  fc  perdre 
fans  rcftource  , fi  la  miféricordc  de  Dieu  ne  l'eût  promtement  retiré.  Quel 
bonheur  pour  lui  ! quelles  actions  de  grâce  ne  doit-il  pas  rendre  à Dieu,  pour 
cet  incomparable  bien  fait;  quelle  crainte  ne  doit-il  point  avoir  de  fe  repion, 
ger  en  cet  abîme  , par  fon  infidélité  ; quelle  précaution  pour  s’en  garentir 
à l'avenir  > 

Second  point.  Le  terme  où  aboutit  ce  retour  , eft  la  grâce  , la  juftification  , 
l'adoption  divine  , le  droit  fur  le  royaume  & fur  l'héritage  du  cid  : le  pécheur 
recouvre  tour  cela  , après  l’avoir  malhcurcufement  perdu.  Quel  changement  ! 

Quel  bonheur  ! Sc  quel  heureux  fore  ne  trouve-t'il  point  dans  cette  conver- 
fion ? On  peut  faire  un  paralele  de  ces  deux  états  , Si  s'étendre  fur  le  malhcuc 
de  l'un  » Si  le  bonheur  de  l'autre  y &c. 

QAl  «J 
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Troificme  point.  Les  différens  moyens  dont  Dieu  te  leit  pour  nous  conver- 
tir , qui  tout  autant  de  voyes  de  cet  heureux  retour.  Il  faut  montrer  comme  il 
fe  fert  de  nos  biens  , de  nos  maux  , de  nos  afflictions  , de  nos  dégoûts  , de  nos 
chagrins , de  nos  mifércs  ; comme  nous  voyons  dans  le  retour  de  l’Enfant  pro- 
digue : & lur  tout , il  faut  bien  faire  entendre  , que  c’cft  un  des  relions  de  la 
divine  Providence,  de  nous  faire  retourner  à Dieu  , par  la  perte  meme  de  tous 
les  biens  de  fortune  , de  l’honneur  , de  la  faute  ; de  tout  ce  que  nous  avions 
au  monde  de  plus  cher. 

j v C'est  un  dcllèin  commun  , dont  plufieurs  fe  font  fervi , en  parlant  de  U 
converfion  de  la  Madclaine  , de  faire  voir  les  conditions  que  doit  avoir  la 
converlion  d’un  Pécheur. 

Première  condition:  Elle  doit  être  prompte;  contre  les  delais  & les  retarde- 
mens  qu’on  y apporte  , Si  qui  en  font  avorter  le  dcllcin. 

Seconde  condition  : Elle  doit  ctre  Généreufc;  pour  rompre  tous  les  obftadcs, 
qui  s’y  oppoftnr. 

Tmihémc  : Elle  doîr  être  confiante  , & durable. 

V.  La  Converlion  du  Pécheur  étant  un  changement  d’une  vie  déréglée  en  une 

plus  régulière  , il  faut  pour  cela  que  ce  changement  foit  dans  Ion  eiprit , dans 
lôn  coeur  , & dans  fa  manière  extérieure  de  vie. 

I.  point  : Changement  d’Efprit.  U faut  que'  le’  pécheur  quitte  les  idées 
qu'il  avoir  des  biens  de  ce  monde  , des  grandeurs  , des  richctfes  , des  plaitirs  ; 
qu’il  n’ait  que  du  mépris  pour  les  chofcs  qu’il  eflimoit  le  plus  auparavant  ; Si 
qu’il  prenne  les  feniimens  qu’il  doit  avoir  de  Dieu  , des  biens  de  l’autre  vie  , 
Si  des  biens  éternels.  11  te  fait  éfeélivement  tout  à coup  dans  un  pécheur  touche 
de  Dieu  , & qui  penfe  férieufement  à fe  convertir  , un  changement  prodigieux 
ou  plutôt  un  renverfement  de  fes  premières  idées  ; il  a d'autres  vues  , d’autres 
connoifiànccs  ; tout  ce  que  le  monde  a de  grand  , difparoît  dans  fon  cfprit , & 
elf  éfacé  par  les  nouvelles  vérités  que  Dieu  lui  découvre  , ou  par  des  chofcs 

jo.  qu'il  ne  pouvoir  ignorer,  mais  qu’il  n'avoit  jamais  envifagées  dans  un  fi  beau 
jour.  SpiittKin  rectum  mr.cvt  in  vifcetilmt  meil, 

I I.  point  : Changement  de  cœur.  Il  faut  que  le  cœur  ne  foit  plus  le  meme; 
en  lortc  qu’il  ait  d’autres  fins,d’autrc  motifs;des  affrétions, des  inclinations  toutes 
oppofées  a celles  qu’il  avoit  auparavant:  Cor  novum  eut  in  me  Drus.  Comme  au- 
paravant il  rcchctchoit  fes  commodités  , fes  divertirtc-mcns,  fes  plaifits  , il  aime 
maintenant  la  retraite  , la  mortification  , le  recueillement  intérieur.  Que  s'il 
ne  change  pas  de  pallions  , il  faut  du  moins  qu'il  leur  fafle  changer  dVbjct, 

III.  point:  Changement  dans  la  manière  de  vivre  cxtcrieure.il  faut  que  le  chan- 
gement intérieur  s'étende  ôcpaffe  jufqu'au  dehors, par  ur.c  nouvelle  conduite-,cn 
changeant  même  d'état , (î  l'on  rcconnoit  que  celui  dans  lequel  on  a vécu 
jufqu’alors  , eft  dangereux  , & préjudiciable  à fon  falut , mais  il  faut  du  moins 
qu’on  change  de  manières  , dans  le  détail  des  aélions  ; qu'on  ne  foir  plus 
fi  emporté  , fi  vain  ; qu'on  évite  les  occafions  ; qu'on  change  de  langa- 

ffjl.  8 j.  go.  &c.  Mifntcordu  & veutti  ebvitvciunt  fibt  ; jvfhnt  & fsx  efcuLttt  (tir. 

V I.  On  peut  faire  voir,  que  la  Converfion  du  pécheur  cft  l’ouvrage  de  la  Miféri- 
coidc  Si  la  Jurticc  : Mifcricorde  du  côté  de  Dieu;  juffice  du  côté  du  pécheur. 

Pu'miércmcm  : biiféricoide  du  côté  de  Dieu  , qui  appelle  & qui  attend  le 
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pécheur  fi  indigné  de  fcs  louis  ; qu  le  reçoit , qui  lui  pardonne  , Sc  qui  lui 
rend  fon  amitié'  avec  une  bonté  inconcevable  , 6cc. 

Secondement:  jufticc  du  côté  du  pécheur,  qui  i°rend  à Dieu  ce  qu’il 
lui  avoir  ravi , fa  gloire  & fon  culte  ; le  venge  Sc  repare  le  tort  qu’il  lui  a 
fait,  puifqu'il  s’en  repent , & en  conçoit  de  la  douleur.  j°.  qui  eft  refolu 
de  lui  faire  fatisfa&ion  , parles  peines  volontaires  aufquellcs  il  fe  condamne. 

Pour  le  Dimanche  de  la  Paflîon  , ou  vers  ce  temps- là.  La  Croix  du 
Sauveur  que  l’Eglife  nous  met  devant  les  yeux  , nous  doit  exciter  à une  fiuccre  y 1 1. 
converfion  , pour  ces  trois  raifons. 

La  première.  La  Croix  nous  découvre  plus  clairement  que  toute  autre  chofe, 
la  malice  5e  l'énormité  du  péché , qui  p caufé  la  mort  d’un  Dieu.  Aulli 
voyons-nous  que  plufieurs  Juifs , qui  avoient  confenti  à fa  mort,  5c  qui 
l’avoient  demandée  , aptes  l’avoir  vù  expiter  fur  cette  Croix  , s’en  rétourne- 
rent  avec  la  douleur  dans  le  cœur  , & en  frappant  leur  poitrine  : Percutientes 
P*  clora  fua.  tue  13. 

La  fécondé.  Elle  nous  fait  voir  la  grandeur  de  la  miféricordc  de  Dieu  , qui 
nous  donne  efpérance  du  pardon  , 5e  qui  nous  l'a  mérité  , fi  nous  voulons  nous 
appliquer  la  vertu  de  fcs  fouffrances  : Sc  c’cfb  cette  efpcrance  qui  nous  doic 
exciter  à avoir  d’autant  mieux  .cours  à la  mifcricorde  : Adtamut  cum  fiducie  . 
ad  tbronum gratta.  ^ 

La  troifiéme.  Elle  nous  fait  connoîtrc  que  c’eft  le  temps  lç  plus  propre 
pour  obtenir  la  grâce  d’une  parfaite  converfion,  puifque  c’cft  en  ce  temps 
que  le  Sauveur  eft  plus  dlfpofé  à nous  écouter  , Sc  meme  qu’il  nous  attire  plus 
fortement  à lui  : Si  exaltatui  fuero  à terra  , omnia  trabam  ad  meipfum. 

De  la  Douleur  & de  la  triftclfe  d’avoir  offenfé  Dieu:  douleur  qui  fait 
proprement  la  pénitence , & la  converfion  du  Pécheur.  vlll. 

t®.  C’cft  une  Douleur  jufte  & légitime,  d’avoir  perdu  la  grâce  , & Dieu 
même  : anfft  eft-ee  l'unique  perte  , qui  mérite  d’être  pleurée. 

i°.  C’eft  une  douleur  & une  trifteffe  Avantageufe  : on  recouvre  par- là 
tout  ce  qu’on  a perdu  , 5c  on  répare  le  tort  & le  dommage  qu'on  a reçu  ; 
comme  l’outrage  qu’on  avoir  fait.  Dans  toutes  les  autres  occafions  la  douleur 
eft  d’ordinaire  allez  inutile. 

}°.C'eftune  Douleur  & une  trifteffe  Confinante, & en  ceL  .gréablc;  puif- 
que  c’eft  une  marque  moralement  certaine  , que  Dieu  nous  fera  miféricordc. 

Pou  R une  véritable  converfion,  il  faut  trois  chofes  qui  fe  rencontrent 
en  fort  peu  de  pécheurs  , 5c  qui  rendent  aujourd  hui  les  convcrfions  fort  rares»  I 
l°.  Il  fuit  en  avoir  un  grand  défir  : Sc  la  plupart  ne  la  veulent  qu’à  demi; 
ce  font  des  défirs  foibles  , languiffans  , 5c  fouvent  de  fimplcs  velléitcz. 

1°.  Il  faut  un  grand  courage  , pour  rompre  1rs  obftaclcs  qui  s’oppofent  1 
nôtre  converfion  : & la  plupart  des  hommes  tout  lâches  *,  ils  ne  fout  que  de 
foibles  éforrs. 

Il  faut  une  ferme  Sc  confiante  Rélôlucion  de  quitter  le  péché  :5c  la 


plupart  font  des  inconftans  , Sec. 

L a douleur  d’avoir  offenfé  Dieu  , en  quoy  confifte  la  Pénitence  intérieure 
& la  véritable  converfion  du  cœur  , doit  » 
i°.  Durer  tout  le  temps  de  nôtre  vie» 
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i°.  Rompre  tous  les  obftacles  , qui  nous  empêchent  de  nous  donner 
entièrement  à Dieu. 

J®.  S'étendre  fur  tous  les  pêchez  de  nôtre  vie,  8c  renfermer  une  réfolu. 
tion  confiante  de  n’offenfer  jamais  Dieu  mortellement. 

Pour  parvenir  à une  véritable  & fincerc  converfîon  , deux  chofesfom 
abfolumcnt  nécclfaires. 

La  prémiére  , c'ell  de  renoncer  entièrement  au  péché  , par  une  réfolmion 
ferme  8c  confiante. 

La  fécondé  , de  faire  tous  les  éforts  pofliblcs  pour  détruire  la  malheureufe 
inclination  qui  nous  a porté  au  péché  ; de  craindre  qu'elle  ne  nous  le  fallè 
encore  commettre.  Pris  de  EJftys  de  Serment  peur  l'Avenr. 

Couva  inc  us,  comme  nous  devons  l'être  , de  la  néceflité  de  nous 
convertir  , & de  retourner  à Dieu  , que  nous  avons  quitté  par  nos  cri- 
mes, 

Prémiércment  , voyons  les  difficultez  de  cette  converfîon  pour  les  fut- 
monter. 

Secondement , éxaminons-cn  les  motifs  , afin  de  nous  y encourager. 

Troifiémement , voyons  les  Moyens  qu'il  faut  prendre  pour  cela  , afin  de  les 
employer.  Prit  du  P.  Giroût.  Tom.  i.  de  fon  Ctrime. 

De  la  véritable  converfîon  d’un  Pécheur , fur  le  modèle  de  celle  de  l'Enfant 
prodigue. 

t®.  Il  commence  par  de  férieufes  réflexions  fur  lui- même , & par  un 
retour  fur  fa  mifcrc,  & fur  fon  état .-  In  fe  rever  fus. 

a®.  Il  compare  fa  félicité  pafTée  avec  fa  mifere  préfente  ; il  voit  la  diffé- 
rence de  la  maifon  de  fon  Pere  , & de  cette  terre  étrangère  ; il  comprend  enfin 
toute  l’horreur  du  libertinage  , qui  lui  a fait  abandonner  fon  pais  : Surgsm  & 
ibe  ai  Patrtm  meum. 

}°.  Enfin,  après  avoir  formé  de  bonnes  réfolutions  au  dedans  de  lui- 
même  , il  les  éxécute  au  dehors  ; il  va  trouver  fon  Pere  8c  implore  fa  miféri- 
cordc  : Pater  peccavi  in  coclum  , & (iram  te.  EJftys  de  Serment , Sur  le  ttosfitme 
Dimanche  de  Carime. 

Deux  raifons  pourquoy  il  y a fi  peu  de  Pécheurs  qui  fc  convertiircnt  vérita- 
blement. 

Première  : Peu  connoifTent  le  malheur  où  le  péché  les  précipite. 

Seconde  : Peu  connoifTent  la  grâce  que  Dieu  leur  fait  de  les  recevoir  à péni- 
tence. Le  mime  , dans  Us  Ejfays  pour  l'Avent. 

Modèle  d'une  véritable  Converfîon  , fur  celle  de  faint  Paul. 

î®.  Dieu  éclaire  ce  pécheur  de  fes  plus  vives  lumières  : (Jrcumfu  fit  eum 
lux  de  cale. 

2®.  Dieu  lui  parle  avec  authorité  , & lui  fait  entendre  fa  volonté,  par  la 
voix  de  fes  grâces  les  plus  fortes  : Audsvit  voc cm  ; 8c  ce  pécheur  l'écoute  & y 
répond. 

î®.  Il  éface  de  fon  cfprit  toutes  les  idées  des  grandeurs,  & des  maximes 
du  monde  : Apertis  ecuhs  nihit  videhat  : il  lui  donne  d'autres  yeux  , une  autre 
intelligence.  Ejfayt  de  Panégyriques.  Sur  la  Converfîon  de  faint  Paul. 

San 
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San.  la  fauffc  Pénitence  de  la  plùparc  des  Chrétiens , & l’illufion  qu’il  y a à 
criindre  en  cette  matière.] 

Premièrement , leur  converfion  pour  la  p’ûpart  eft  feinte  & hypocrite.  Le 
changement  n’eft  pas  dans  le  coeur  & dans  la  volonté  j mais  feulement  dans 
l'extérieur,  & pour  quelque  temps:  quelquefois  ce  font  les  temps  qui  font 
changez  , ou  la  fortune  , 8c  la  fauté  , l’état  ; & L’emploi  ; 6c  non  pas  tes 
moeurs. 

Secondement , cette  converfion  eft  Inconftantc  ; & quelque  bonne  réfolu- 
rion  qu’il  femblc  qu’ils  ayent  prife , ils  demeurent,  ou  redeviennent  tels 
qu’ils  étoient , au  bout  de  quelques  jours. 

La  Converfion  du  pécheur  dépend  de  trois  chofes. 

t0.  Des  réfléxions  qu’il  fait  fur  le  Patte  ; fur  les  defordres  de  fa  vie  , l’abî- 
me des  malheurs  où  il  s’eft  précipité  , & le  danger  qu'il  a couru  de  fe  perdre 
éternellement. 

iu.  Des  réfolutions  fermes  qu’il  fait  pour  l’Avenir. 

3°.  Des  engagemens  qu’il  prend  , & aufquels  il  s’aiïujetic  pour  le  Préfènr. 

Prit  du  Dictionnaire  Mural. 

i°.  La  converfion  du  pécheur  fe  fait  avec  beaucoup  de  peine  | c’eft  un  XVIII. 
enfantement  qui  caufedc  la  douleur  : 

a®.  Mais  aufli  elle  caufe  dans  la  fuite  «ne  grande  joie  , comme  dit  le  Sau- 
veur : Muller  cum  paru  , trifttiiam  habit  ; cüm  aurem  piperait  , jam  non  mtminit 
prejfura , quia  natut  t/l  homo  in  mundum.  Audi  cft-cc  un  homme  nouveau  qu'on 
enfante  par  la  Pénitence. 

Il  y a trois  devoirs  elïcnticls  à la  penitence  ; changer  d’Efprit , c'eft  le 
principe  de  la  penitence  ; changer  de  Cœur  , c’eft  l’cflcnce  de  la  pénitence; 
chatigcr’dc  Vie  & de  conduite , c’eft  l'éfet  de  la  penitence. 

Premier  devoir  : Changer  d’efprit.  C’eft  méprifer  dans  l’état  de  pénitence, 
tout  ce  qu’on  avoit  cftimé  dans  l’état  du  péché  ; & eftimer  tout  ce  qu’on 
avoit  méprifé. 

Second  devoir  : Changer  de  cœur.  C’eft  haïr  tout  ce  qu’on  avoit  aimé/ 

&C  aimer  tout  ce  qu’on  avoit  haï. 

Troifiéme  devoir  : Changer  de  vie  & de  conduite.  C’eft  fuir  ce  qu’on 
prattiquoit  & prattiquer  ce  qu’on  fuyoit.  Prit  du  P.  de  la  Rue.  Sam.  de  lu 
Made  laine. 
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Les  Sources  ou  l'on  peut  trouver  dequoj  remplir  ces  Dcjseins  T & les 
teurs  qui  en  traitent ». 

SAint  Auguftin  , fur  les  Pfeauraes  43..  & 98.  fait  la  peinture  d’un  Pécheur 
véritablement  converti  & pénitent. 

Le  meme  , dans  l’expofition  du  Pfeaume  37.  fait  voir  comme  le  pécheur 
converti  doit  pleurer  fes  péchez  ; & ilenfeigne  la  meme  chofc  plus  en  détail 
au  livre  de  l'Utilité  de  la  Pénitence.  Dans  le  livre  de  la  Vraye  & de  la  Faulle 
Pénitence  , il  montre  qu'apres  être  véritablement  convertis  , nous  ne  devons- 
jamais  ceilcr  de  pleurer  nos  pccliez  ; & dans  le  liv.  de  Spiutu  & Anime , il 
montre  le  fujet  que  nous  avons  de  les  pleurer  en  cette  vie. 

Le  même  , dans  le  livre  des  jo.  Homélies  , homel.jo.  fuggere  les  motifs- 
d'une  véritable  componction  de  cœur  ; & l'Authcur  des  fermons  , *d  frjttc‘  « 
trimo , qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  de  ce  Pere  , fait  le  même. 

Le  meme , ou  plutôt  l’Authcur  des  QucfHons  fur  le  Vieil  6c  le  Nouveau  , 
Tcftanacnc,  queft.iot.  montre  que  les  Péchez  ne  leront  jamais  remis , faits 
que  le  Pécheur  en  conçoive  de  la  douleur.  1 

Le  même , dans  l'cxpofitionjdcs  Pfcaumcs  <$.83.  91.  toi.  toi.  montre  ce 
que  Dieu  fait  pour  nôtre  convcrlîon  , 5c  les  cforrs  que  nous  devons  faire  pour 
repondre  à fes  defleins  -,  & il  en  parle  encore  dans  les  fermons  n.  & 34. 
Virbii  Domini. 

Le  même  , dans  le  liv .14.  de  la  Trinité  , chap.>7.  montre  que  la  conver* 
fion  parfaite  d'un  pécheur  ne  fc  fait  pas  en  un  moment. 

Le  même  , dans  fes  Confcflïons  , exprime  la  douleur  de  fes  péchez  , en  des- 
termes fi  tendres  & fi  touchans  , qu'il  infpirc  fes  Icntimcns  à ceux  qui  les 
lifent  ; c'cft  au  liv.j . chap.7.  to.  11. 11. £t  13.  au  liv.8.  chap.i.  z.  3.  4.  y.  9. 

Tertullicn  , dans  fon  livre  de  la  Pénitence,  a de  fortes  cxprelïïons  fur  ce 
fujet , dont  l’explication  fournit  dequoy  faire  une  belle  Morale. 

Saint  Cyprien  dans  le  Traité  de  Lepfii , parle  de  la  douleur  , que  les  Péni* 
tens  doivent  avoir  de  leurs  péchez. 

Saint  Grégoire  , liv. 4.  de  fes  Morales,  chap.17.  & au  liv.18.  des  mêmes 
Morales,  chap.  14.  montre  combien  un  pécheur  converti  doit  être  touché  de 
douleur  > pour  les  defordres  de  fa  vie  pafiée. 

Le  même,  liv.j.  de  fes  Dialogues  chap.34.  rapporte  & explique  plufieur» 
«fpeces  de  componéfion  , & d'amertume  de  cœur. 

Le  meme  , liv. 3.  fiir  le  6.  chap.  du  premier  livre  de  Roys , montre  comme 
Dieu  confole  un  pécheur  contrit. 

Saint  Ambroife  , fur  la  Pénitence  de  David  , dit  de  tres-bclles  chofes  tou- 
chant  la  converfion  des  Pécheurs. 

Saint  Chryfoftomc , horncl.  fut  l’Epitre  aux  Corinthiens  , parle  de  la- 
douleur  que  doit  avoir  un  pécheur , d'avoir  offenfé  la  divine  Ma  je  (té.  li 
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tnontre  encore  la  même  chofe  dans  l'Homel.p.  fur  le  chap,6.  de  l*Epître  aux 
Hébreux.  r 

Le  meme , a fait  deux  livres  , de  CompunU'mt  cordis. 

Le  même,  humel.j.  fur  la  Pénitence  , dans  le  Tom.f.  monrre  que  le  feu 
d'Enfer  que  nous  avons  mérité  par  nos  crimes  , doit  s’éteindre  par  nos  larmes  j 
Si  quelle  eft  la  vertu  des  larmes  de  la  Pénitence. 

Le  même  , homel.aa.au  Peuple  d’Antioche  , exhorte  les  pécheurs  conver- 
tis , à pleurer  leurs  péchez  durant  leur  vie  , parce  que  c'eft  le  temps  de  faire 
pénitence. 

Origene  , homcl.i.  fur  Pfeaumc  57.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète: 
Son  tjl  pdx  ojfibus  met 1 4 fetie  pteuterum  meorum  , montre  que  les  pécheurs 
doivent  avoir  (ans  celle  leurs  péchez  devant  les  yeux  , & en  confcrver  la  dou- 
leur dans  leur  cœur. 

Le  même,  homel.j.  fur  le  chap.7.  du  Lcvitique  , dit  d’excellentes  choies 
fur  ce  fujet. 

Saint  Balile  , fur  ces  paroles  du  Pfeaume  $7.  montre  par  l’exemple  de 
David  , quel  doit  être  l'Efprit  de  componétion  dans  un  Pécheur  Péni- 
tent. 

Saint  Bernard  , premier  fermon  fur  fainte  Madelainc  , compare  la  douleur 
des  Pécheurs  à un  parfum  agréable  à Jésus-Christ.  Il  en  parle  encore  en 
divers  endroits  dans  les  livres  de  OutfidetAtione  , Si  dans  celui  de  Conv.  Ai 
Clericot. 

Saint  Laurent  Jullinien  a fait  une  exhortation  pour  porter  les  pécheurs 
à le  convertir. 


Saint  Bernardin  , tom.  4.  ferm.  17;  parle  auffi  de  la  converfion  des 
pécheurs  , & de  l’Efprit  de  pénitence. 

Albert  le  Grand  , au  liv.  de  Parodifi  Anime  , verbe  , Paniteniia. 

Ceux  d’entre  les  Saints  Peres  qui  ont  fait  des  homélies  ou  des  fermons  fur  la 
Convcrlïon  de  faîne  Paul , (ur  celle  de  lainte  Madelainc  , & fur  la  Parabole  de 


l'Enfant  prodigue , ont  auffi  fait  des  réflexions  utiles  fur  la  converfion  des 
pécheurs  , comme  faint  Auguftin  & faint  Bernard. 

Grenade  dans  fa  Guide  des  Pécheurs,  a ramafle  les  plus  puilfans  motifs, 
pour  les  prefler  de  fe  convertir. 

- Petrus  Sanchez  , in  Régna  Dei , part. 4.  chap.7. 

Guillaume  de  Paris  , dans  fon  Traité  des  Sacrcmens  Si  des  Loix. 


L«  Livres 
SpiiituelsiSc 
aunes. 


Le  Cardinal  Bona. 


Le  P.  Antoine  do  la  Porte  , Religieux  Carme  Réforme  , a fait  un  ample 
Traité  Théologique  &Inftruétif,  fur  la  convcrlïon  du  Pécheur  , où  il  com- 
prend en  15.  articles  tout  ce  qu’il  cft  néceflaire  de  fçavoir  fur  cette  matière. 
C'eft  dans  le  liv.  intitulé  : Les  Conduites  de  U Gnce  fut  U Converfion  des  Ames 
Ticbertffes\  \ dans  la  f . vérité  fondamentale. 

Dans  les  Tableaux  de  la  Pénitence  , de  Moniteur  Godeau , on  trouve  dfr 
beaux  fentimens  de  douleur  , & de  beaux  exemples  de  la  converfion  des  grands 
pécheurs. 

Le  P.  Haineufve  , dans  l’Ordre  de  la  vie  & des  mœurs  , rroifiéme  partie, 
difeours  feptiéme  , parle  de  la  difficulté  de  la  converfion  d’un  pécheur1  qui  *' 
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fouvent  méprifc  les  infpirations  divines , Ceû.j.  & de  celui  qui  a de  l'atta- 
chemcnc  à quelque  péché  , feéL  6.  & dans  la  fcd.  8. 

Le  Pere  Nepveu  , dans  le  4.  Tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes , poot  le 
8.  jour  d’Oûobre  , donne  des  motifs  & desfentiraens.de  douleur  & de  con- 
trition. 

Le  P.  Jcgou.  Livre  intitule  , l’Ufagc  du  Sacrement  de  Pénitence , chip, 
de  la  Contrition  du  coeur. 

LtsPredi-  Reina.  Cane.  7.  Sur  la  Converfion  & la  pénitence  des  Ninivitcs. 
i«cuts  té-  Monfteur  Maimbourg.  Sermon  pour  le  troiiiémc  Vcndredy  de  Carême. 
ftI”-  Sur  le  voyage  & le  retour  du  pécheur.! 

B iront  dans  fon  A vent , a un  fermon  où  il  parle  de  la  pénitence  de  convet- 
fion  ; fie  le  même  eu  parle  encore  dans  fon  fécond  Avent  fur  la  pénitence. 

Moniteur  Joli , totn.  1.  de  fes  Prônes  , montre  en  quoy  conlifle  la  véri- 
table converfion  y fa  néccfliic  , fa  facilité  , & là  durée. 

Le  P.  Texicr,  ferraon  pour  le  4.  Dimanche  de  l'Avent  , traite  aufü  de 
cette  matière. 

Le  P.  Giroût  , pour  le  Vcndredy  de  la  quatrième  femaine  du  Carême , a un 
ferraon  fur  la  Converlion  du  pecheur. 

Le  P.  Boutdalouc  , dans  les  fermons  imprimez  fous  fon  nom  , en  a un  fur 
La  converfion  de  faintc  Madelaiue  , où  il  fait  voir  les  conditions  que  doit  avoir 
une  véritable  converfion. 

Le  P.  Cheminais,  fermon  du  jour  de  Pâques. 

Le  P.  Maifon  , Prêtre  de  l'Oratoire  , dans  fon  Avent , a un  difeonrs  où  il- 
parle  de  la  fauflêté  , & de  l’inconftancc  de  la  pénitence  de  la  plupart  de» 
pécheurs  t & dans  un  autre  , il  parle  du  changement  de  vie  , & de  la  fépara- 
tion  des  objets  qui  nous  peuvent  porter  au  péché. 

Monficur  Chenart , Dofteur  de  Sorbonne  , au  fécond  Tom.  de  fes  difeours 
de  Morale  , en  a fait  un  fur  la  véritable  converfion. 

Dans  les  EfTais  de  fermons  pour  l'Avent , iL  eft  traire  de  différentes  matiè- 
res qui  regardent  la  converfion  , & la  pénitence  de  cœur  ; & dans  ceux  du 
Carême  , il  y en  a un  dont  nous  avons  rapporté  le  delïcin,  de  la  converfion  du- 
pécheur  » fur  le  modèle  de  celle  de  l'Enfant  prodigue. 

Dans  le  Di&ionnairc  Moral.il  y a deux  difeours  lur  la  converfion  du  Pecheur. 
ic  deux  autres  fur  la  contrition>&  la  douleur  de  nos  péchez,  avec  pluficuis- 
réflexions  fur  l'un  & l'autre  fujer. 

Cf»r  qui  1 verèo  convtrfit . 

•ne  fait  des  Labacai  J /. 

accueils  fur  Les  autres  «vont  parlé  fous  le  Titre  de  Pénitence, 
ce  ûijft,. 
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partages  , Exemples,  & Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


CUm  qutfteris  Dominion  Dcum  tuttm , in- 
ventes  eum  , fi  uwi  (fuafieris  , ex  loto 
torde  , & toi*  Inbulationc  anima  lue. 
Dcuter.  4. 

Si  in  corde  vefiro  revertimini  ad  Dominum, 
tufcrtc  Deos  aliènes  de  media  vejlri  ; & fer- 
vile  « foli.  I.  Rcg.  c.  7- 
Rtvertimi  à.  vin  vefins  pejfimls.^.Kcg.c.17. 

Convtrtimini  petcatons  , & facile  jufii- 
tiam  coram  Des  , credente ’ qnod  faaat  vo- 
bifenm  mifericordiam  fuam.  Tob.  13. 

Laboravi  in  gemitu  meo  , lavabo  per  fia- 
filas  noctes  leHum  meum  lacrimis  moi,  fir*. 
tum  meum  rigabo.  l’falm.  <• 

Tibifoli  peccavi . CT  malum  coram  te  feci. 
Pfalm.  JO. 

laiquitatem  meam  ego  cognofco , frpeccoium 
meum  contra  me  efi  femper.  Ibidem. 

Sacrificium  Dto  fpirilm  comribulatui cor 
etntritum  & humtliatum  Deus  non  defpiciet. 
Ibidem. 

Non  efi  fouit  as  in  carne  me*  a facie  ira 
rut  ; non  efi  fax  offibus  meis  à facie  peccato- 
rttm  meorum.  Pfalm.  37- 

A voce  germe u s met  adhtfit  ot  meum  carne 
met.  Pfalm.  101. 

Renuit  confolari  anima  mea.  Pfalm.  7 C. 
Qui  fanat  contrites  corde  , CT  alligat  con- 
tritiones  eorum.  Pfalm.  14^. 

Peccavi  & ver'e  delicpii , & ut  eram  dignui 
non  reetpi.  Job.  33. 

Dixit  David  ad  Nathan  peccavi  Domino; 
dixitcjue  Nathan  ad  David  : Dominas  tpuo- 
jue  tranfiulit  peccatum  tuum  : non  moriorit. 
1.  Regunr.  c.  tx. 

Si  panitentiam  non  egerimus  , tnadermu 
in  rnanus  Dermnt,&  non  in  manus  hotmnum. 
Eccli.  t. 

C onverttrt  ad  Domtnum.  & relinipue  pecca- 
ta-tua.  Idem.  c.  17. 

Qu'am  magna  mifcricorii*  ncmni,&  pro- 
pittaeio  iliim  comiirrcntibui  ad  fe.  Ibidem. 

Kecoftabo  tibi  tonnes  mines  meo  s in  amaritu- 
tliec  animt  met.  Ifai*.  38. 

DerchrtcpHXt  impius  viam  fuam  > CT  vir 


SI  vous  cherchez  le  Seigneur  vôtre  Dicu,vous 
le  trouverez.,  pourvu  louccfois  que  vous  le 
cherchiez  de  tout  votre  cœur , Sc  dans  toute 
l'amercume  & l'afHiétion  de  votre  aille. 

Si  vous  revenez  au  Seigneur  de  tout  vôtre 
cœur , ôtez  du  milieu  de  vous  les  Dieux  étran- 
gers , & ne  fervez  que  lui  Icul. 

Quittez  vos  voyes  corrompues  ; Sc  revenez 
à moy. 

Vous  pécheurs  , convcrtificz  vons,  faites  des 
œuvres  de  julticc  devant  Dieu  ; & croyez  qu'il 
vous  fera  miféricordc. 

Je  me  fuis  épuité  à force  de  fotipircr  , je  lave- 
rai toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes  larmes  ; 
j en  arroferai  le  lieu  , où  je  me  lcray  couché. 

J'ay  péché  devant  vous  fcul  , & j'ay  fait  le 
nul  en  vôtre  prélëncc. 

Je  connois  mon  iniquité , & j’ay  toujours 
mon  péché  devant  les  yeux. 

Un  clprit  brifé  de  douleur  ell  un  facrifice 
digne  de  Dieu  s vous  ne  méprifetez  pas  , ô 
mon  Dieu  ! un  cœur  coatrir  le  humilié. 

A *a  Vl'e  de  vôtre  colère  , il  n'cft  rcfle  rieti 
de  fain  dans  ma  chair  ; & à la  vue  de  mes  pé- 
chez , il  n'y  a plus  aucune  paix  dans  mes  os. 

A force  de  gémir  & de  foûpircr  , je  n'ay  plus 
que  la  peau  colée  fur  mes  os. 

Mon  amc  a rcfufé  toute  confolation. 

Dieu  , qui  guérit  ceux  dont  le  cœur  eft  brifé' 
d'afflidicm  , qui  lie  8c  qui  bande  leurs  playes. 

J’ay  péché  , 8c  j'ay  vraiment  offciife  Dieu  , Sr 
je  n ay  poin*  été  châtié  comme  je  le  méritois.. 

David  dit  à Nathan  : J'ay  péché  contre  le 
Seigneur  ; & Nathan  lui  répondit  : Le  Seigneur 
auili  a transféré  vôtre  péché  ; vous  ne  mour- 
rez point. 

Si  nous  ne  faifons  pénitence  , c'cft  dans  les 
mains  du  Seigneur  que  nous  tomberons , & non 
dans  les  mains  des  hommes. 

Couvcrtilîcz-vous au  Seigneur  .quittez  vos 
péchez. 

Combien  cft  grande  la  miféricordc  du  Seig- 
neur, St  le  pardon  qu'il  accorde  à ceux  qui  fe 
convertilTcnt  à lui  ! 

Je  repallerai  devant  vous  routes  les  années  de 
ma  vie  , dans  l'amertume  de  mou  ame. 

Que  l'impie  quitte  fa  voie  , 8c  l'injultc  les- 
R R r ii) 
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imquus  cogitanones  fuas,& rcvertatur ad  Do- 
minant ",  & mifirebitur  ejus  \ & ad  Dettm 
noflrnw.qucniam  multos  rjî  ad  ignofcendum. 
Idem.  55. 

Exitus  aquarum  deduxerunt  oculi  me  i .quia 
non  cujhdierunt  legem  tuam.  Pfal.  118. 

Kon  cft  rtverfa  ad  me  pr  avarie  atrix. 
Juda  in  tôt»  corde  J, ho  , fid  tn  mendacto. 
Jcrcm.  3. 

Pojiqstam  converti  fi  me,  egi  pœnttentsam. 
Jcrenuæ.  ji. 

Si  tmpius  egerit  pcenitentism  ab  omnibus 
peccatis  fuis  que.  oprrarus  efl  , vit*  vtyet  , CT 


mon  mrrietur  omnium  nnquitatuin  ejus  quas 
opérants  ejl  , non  rcccrùabor  , CT  tn  fujtitia 
fua,quam  operatus  cJ?/wxÊ/.tzcchiclis.c.i8. 


Si  pcenitentiam  egerit  gens  ilia  à malo  fuo , 
qued  local  us  fut»  ad ver  fus  eam  , agam  CT 
e?c  poenitentiam  fuper  mato , quod  cogitari  ut 
facerem  et.  jctcai.  1$. 

Couverte  me  Domine  , ut  convertit  , 
Idem.  31. 

Tu  forme  ata  es  cum  amatortbus  multis  \ 
tamen  revertere  ad  me,  duit  Dominas.  Idem, 
cp.  3. 

Couverte  nos  Domine  ad  te  , CT  couverte- 
mur,  Thrcn.  ç. 

Déficit  gaudutm  cor  dis  rtcjlri , verfits  cft  in 
lurium  chorus  ncjler  : va  mois,  quia  peccavi- 
1 nas.  Ibidem. 

Redite  tPravaricat  ores, ad  cor.  Ifaix.  c.  46. 


Converti  mi , C T agite  pcenitentiam  ab  om- 
it, us  iniqhiiatibus  veftris  -,  (T  non  crie  Vibis 
in  ruinant  sniquitas.  Lz.cc h.  18. 

P rot  j rite  a vobis  omnes  pravarieationes 
Vtjiras  , m qutbus  pravarieati  eftis,  & facile 
Vvbis  cor  novum  , (T  fpirttum  novum  : CT 
quare  mort  cnn  ni  don  us  Jfiaël  ! Ibidem. 

ConvertimtM  , couvertimhsi  à vus  veJRis 
pcfjiwis  : CT  quart  menemmi  domus  ifraei. 
Idem.  c.  33. 

Jmpicttis  impif  no » nocebit  ci , in  quacum- 
que  die  couver  fus  futrit  ab  impittate  fua. 
idem,  Ibid. 

Vivo  ego , dicit  Dominas  , nolo  mortem  im- 
pi 1 ,fid  ut  couvert atur  impius,*  via  fa*  , & 
vivat.  Idem  Ibidem. 


Convertimini  ad  me  , ait  Dominas,  exer ci- 
ru  um  , (T  convertar  ad  vos.  Zachar.  1. 

Couvert ere  ifraël  ad  Dominum  Deum  tuam, 
quantum  corrutfti  in  iniquitate  tua.  Ofcc.  14. 

Couvert  atur  vir  à via  fua  mais.  Quis 
frit  f convertatur  & ignofiat  Deus  , & re- 


penfées  , & qu’il  ictournc  au  Seigneur  ; Sc  il  lui 
fera  milcricordc  • qu'il  retourne  à nôtre  Dieu , 
parce  qu’il  cil  plciu  de  bonté  pour  pardonner. 

Mes  yeux  ont  répandu  de  ruitîeaux  de  larmes, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  garde  vôtre  loy. 

La  perfide  Juda  n’cft  point  revenue  a moy  de 
tout  fou  cœur  » mais  d’une  manière  feuiic,3c 
difTîmuîce. 

Apres  que  vous  m’avez  converti  , j’ay  fait 
pénitence. 

Si  l’impie  fait  pénitence  de  tous  les  pécha 
qu*il  avoir  commis  , il  vivra  certainement  ,3c 
il  ne  mourra  point , & je  ne  me  fouvicncirai 
plus  de  toutes  les  iniquicez  qu’il  avoir  corcmi- 
fes  ; fit  il  vivra  dans  les  œuvres  de  jufticc  qu’il 
aura  faites  : 

Si  cette  nation  fait  pénitence  des  maux  pour 
lefquels  je  l’avois  menacée  , je  me  rcpcn:;;ai 
aulli  moy-meme  du  mal  que  j’avois  rclûlu  k 
lui  faire. 

C<  n vert iflez  moy  .Seigneur  , Sc  je  me  coa- 
verrirai. 

Vous  vous  êtes  corrompue  avec  pluficurs  qui 
tous  aimoient  -,  & néanmoins  retournez  à moy, 
dit  le  Seigneur  , & je  vous  recevrai. 

Seigneur  convcrcificz-nous  , fie  nous  nous 
convertirons. 

Lajoie  Je  nôtre  cœur  cft  étaintCi  nos  concerts 
font  changez  en  lamentations  : malheur  a non. 
parce  que  nous  a -ons  péché.  . 

Rentrez  dans  vôtre  cœur  , prévaricateurs  ik 
ma  Loy. 

Convertirez- vous,  fie  faites  péniccncc  de  tou- 
tes vos  iniquitezi  fie  l'iniquité  11’attircra  plus  vô- 
tre ruine. 

Ecartez  loin  de  vous  toutes  ccs  aérions  de  per- 
fidie, par  lcfqucllcs  vous  avez  violé  nia  Lot , & 
faires-vous  un  cœur  nouveau  , fie  un  clprit  nou- 
veau : pourquoy  mourrez  vous  maifon  d’Ifracl* 
Convcrriflèz-vous  , convcrtificz-vous  ; quittez 
vos  voyes  routes  corrompues  : pourquoy  mour- 
rez-vous  maifon  d'Jlraël  i 
En  quelque  jour  que  i’impic  fc  convcrtiiTe,  foa 
impiété  11c  lui  nuira  point. 

Je  jure  par  mov  meme  , dit  le  Seigneur  , que 
je  ne  veux  point  la  mort  de  l’impie  , mais  que 
je  vcox  qu’il  fé  convcrrilfc  , fie  qu’il  quitte  fa 
mauvaife  vie  , fie  qu’il  vive. 

Retournez  vers  moy  ,dlc  le  Seigneur  des  Ar- 
mées , Sc  je  retournerai  vers  vous. 

O lfracl  1 convcrciflcz-vous  au  Seigneur  vôrrc 
Dieu  ; puifquc  c'eft  vôtre  iniquité  qui  vous  a 
fait  tomber. 

Que  chacun  fc  convertifTc  , & qu’il  quitte  fi 
mauvaife  voie.  Qui  fijait  fi  Dieu  ne  fc  rctoor- 
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vertasur  à furore  ira  fut  ; & non  perioimus  l ncra  point  vêts  nous  , pour  nom  pardonner  t 
Jod.  j.  s'il  n'appaifera  point  la  fureur  de  fa  colete  , Sc 

s'il  ne  changera  point  l'arrêt  qu'il  a donné  pour 
nous  perdre! 

Revertimini  ad  me , & revenir  ai  vos.  Retournez  vers  moy  , & je  retournerai  vers 
Malach.  3.  vous  , dit  le  Seigneur. 

Si  duSsts  pœnitudine  corda  rever  fus  fut  ris  Si  étant  touchez  de  repentir  au  fond  du  coeur 
ai  Dominas»  , in  loto  cordc  tue  Ô-  Ida  uni.  vous  revenez  à Dieu  , de  toute  vôtre  ame  , 
ma  tua\  rmfcrcbscur  sui.  Deutcr.  30.  il  aura  pitié  de  vous. 

A -»:a  iico  vobis  , nificonverfi  fueritis.,.  , Je  vous  dis  eu  vérité  que  li  vous  ne  vous  con- 
nu» mirabilis  in  regnum  ctlorum.  Mauh.18.  vendiez,  vous  n entrerez  point  dans  le  royaume 

des  Cicux. 

NiJ f pxnitentiam  habuerith,omnes  fi militer  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous 

fertbtsss.  Luc.  13.  également. 

tgrejfas  foras  Parus  fievit  amarl.  Luc.  ta.  l’ierre  étant  forti  dehors  , pleura  amère- 
ment. 

Kemo  potefl  -venir t ad  me  , sùfi  Voter  , qui  Perfonnc  ne  peut  venir  à moy,  fi  mon  Pcre  qui 
mfit  me  , traxerit  eum.  Joan.  6.  m'a  envoyé  , ne  l’actirc. 

Vxnitemini . & convirttmini,  ut  dtltantur  Faites  pénitence  & convcrtiflez  vous, afin  que 
piccata  -veflra.  ntt.  3.  vos  péchez  foient  éf.iccz.  , 

Qut  fecundum  Destin  triflitia  ejl,  Pacniien-  La  triflclîc  qui  cil  félon  Dieu  produit  pour  le 
nam  in  falstttm  flabilem  operatur  ; feculi  au-  falut  une  pénitence  fiable  ; mais  la  triflclfe  du 
tem  triflitia  mortem  operatur. 1. ad  Corinth.7.  monde  produit  la  mort. 

Adeamus  cum  fiducia  ad  thronum  gra-  Allons  nous  préfenter  avec  confiance  devant 
tu  ejus  , mc  rmfericordiam  confeqmamur  - le  trône  de  fa  grâce  , afin  d'y  recevoir  rniferi- 
<ÿ  grariam  inveniamus  in  auxiho  opportune,  corde  , & d'y  trouver  grâce  , pour  être  (ëconrus 
ad  Hebr.  4.  dans  nos  befoins. 

Scittdite  corda  veflra  , & non  veflimenta  Brifez  vos  cœurs  de  douleur.au  lieu  de  dechi- 
vtflra.  Joël.  ».  rervos  vétemens. 

Scrucemttr  vins  noflras,  &•  quxramus  & Examinons  nos  voyes;  cherchons  le  Seigneur, 

•evertamur  ad  Domnum.  Thrcn.  ».  & retournons  à lui. 

Exemples  de  l' ancien  Tcjlament. 

La  Pénitence  , prîfe  pour  la  douleur  & le  regret  d’avoir  offense  la  divine  L’cxrœple 
Majeflé,  n’eft  guère  moins  ancienne  que  le  monde , puifqti'cllc  fuivit  de  pics  d'Adam.  ' 
le  péchc  que  commirent  nos  premiers  Peres  dans  le  Paradis  Terrcftrc.  Dieu 
ne  voulut  pas  citer  devant  lui  ces  premiers  coupables , aufli-  tôt  apres  leur 
crime;  il  décendit  feulement  dans  ce  jardin  délices  , & appela  Adam  le  plus 
inexcusable  des  deux,  afin  qu'entendant  la  voix,  il  fc  Souvint  du  péché  qu'il 
avoir  commis  ; niais  le  criminel , au  lieu  de  recourir  à la  clémence  de  Son 
Créateur  , il  eut  recours  à la  fuite  , pour  fe  cacher  ; & aux  exeufes , qui  ne 
font  quelquefois  , guère  moins  criminelles  que  le  péché  , mais  qui  furent  plus 
foibies  pour  couvrit  la  honte  Si  la  confulion  defonamc,  que  les  feuil- 
le» d’arbres  , dont  il  couvrit  la  nudité  de  Ion  corps.  Peut-être  eut- il  évité  le 
rigoureux  arrêt  de  mort,  que  le  Souverain  Juge  prononça  dès-lors  contre  lui,. 

& contre  toute  fa  pofterite  , s’il  eût  d’abord  avoué  fon  crime  , & s’il,  en  eût 
demandé  pardon  avec  un  lïncere  regret , & un  promt  repentir.  Mais  Ion  or- 
gueil l’en,  ayant  apparemment  empêché  , Dieu  le  chaffa,  avec  la  complice  de 
fou  crime  , de  ce  paradis  délicieux  , dont  à peine  ils  avoient  eu  le  loifir  de 
confidércr  les  bcautez  , pour  les  laiSTcr  en  proye  à la  douleur.  Alors  le  nuage 
d’orgueil  qui  a voix  obfcurcl  l’cfprit  de  ce  premier  homme  s’étant  diüïpé  , il 
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découvrit  l’énormité  de  fa  faute;  Sa  confcience  lui  en  fit  un  cruel  Se  amer  rc- 


l'eieoiple 
de  David. 


t[ùm.\ 7- 


pioche, '&  la  terre  qui  avoir  été  maudite  a caufc  de  lui , lui  fit  concevoir  quelle 
dévoie  être  la  malcdidiion  , qu’il  s’étoir  juficmcnc  attiré  par  fon  péché.  Il 
livra  donc  fon  coeur  à la  douleur  , fes  yeux  devinrent  deux  sources  de  larmes, 
Se  tant  que  le  fouvenir  de  fa  faute  dura  , il  conferva  le  regret  de  l’avoir  com. 
mife.  Ainfi  , comme  il  a donné  à toute  fa  poftérité  le  premier  exemple  du 
péché, en  violant  le  commandement  de  fon  Souverain.illui  a le  premier  de  mê- 
me montré  l’exemple  de  le  pleurer  ,&  dcl’expier  par  une  véritable  Pénitence. 

Saint  Ambroife  die  que  David  fcmble  n’avoir  péché  , que  pour  enfeignet 
aux  autres  comme  il  faut  faire  pénitence.  Il  a appris  , die  ce  Pere  , comme  !: 
péché  fc  commet  , pour  montrer  comme  il  le  faut  éfacer  ; ils'eft  fait  un  an  de 
ion  expérience  , CSc  il  a été  malade  pour  devenir  médecin.  Après  fon  adultéré, 
& l’homicide  commis  en  la  perfonne  d’un  de  fes  plus  fidèles  fujers , il  étoit 
demeuré  près  d’une  année, comme  alfoupi  dans  un  profond  oubli  de  fes  crimes; 
fans  refleurir  les  reproches  de  fa  confcience  , jufqu’à  ce  que  le  Prophète 
Nathan  l’eût  réveillé  de  cet  aflbiipiflement , en  lui  m étant  adroirement  devant 
les  yeux  l’injure  qu’il  avoit  faite  à Dieu  , &:  à fon  prochain.  Mais  il  n’eut  pu 
plutôt  entendu  '.a  falutaire  remontrance  du  Prophète  , que  tout  troublé  Se  tout 
confterné  , il  s'écria  : PeecAri  Domine  : J'ay  pcché  , il  eft  vrai  , contre  le 
Seigneur  : paroles  pleines  d’amertume  & de  douleur  , qu'il  a peut-être  répé- 
tées plus  de  mille  Fois  durant  fa  vie  ; paroles  qui  avoient  fair  de  fi  vives  impref- 
fions  fur  fon  ccrur  , qu'il  ne  pouvoir  gourer  de  paix  & de  repos  , quand  il 
penfoit  à fes  péchez  : N an  tft  psx  offibns  mtti  à fade  pcccamum  mtorum.  Trille 
pendant  le  jour  , il  pafloit  encore  les  nuits  dans  des  gémiflemens  continuels 
6c  arrofoit  ion  lit  de  les  larmes  ; Se  non  content  de  cela  , il  demandoit  i 


Dieu  qu’il  nctoyàr  toujours  davantage  fon  ame,  de  fes  iniquitez  , afin  qu’il 
n’en  reliât  aucun  vertige.  C’eft  l’exemple  de  pénitence  qu'il  a donné  à tous 
ceux  qui  l’eut  imité  dans  fon  crime. 

, L’exemple  de  Manafses  , dont  l’Ecriture  nous  dépeint  la  pénitence  & U 
d°uleur  j nous  f"1  vo*r  1*  f°rcc  qu'a  un  coeur  contrit  & humilié  peur  fléchit 
’ la  colere  de  Dieu  , Se  défarmer  fa  vengeance.  Difpenfcz-moy  de  vous  faire  le 
detail  des  crimes  dont  ce  Prince  s’étoit  fouillé  : on  ne  les  peut  lire  fans  hor- 
reur. Il  futfit  de  dire  qu'il  avoit  parte  fa  vie  dans  de  continuelles  diflolu- 
tîons  ; dans  l'impiété  , & dans  le  facrilegc  : Se  pour  comble  d'iniquité  , il 
avoit  ajouté  à toute  ces  abominations  , les  plus  horribles  cruautez.  Qui  n’eût 
cru  que  ce  Prince  n’eût  éprouvé  le  fort  de  fes  femblables  , en  mourant  dans 
fon  impiété  , pour  éprouver  enfuite  la  rigueur  de  la  jufticc  d’un  Dieu  ven- 
geur  , durant  une  éternité  ? Mais  Dieu  le  contenta  de  le  punir  en  cette  vie, 
&aiant  peut-être  égard  à la  piété  du  Pere,  fit  miféricorde  au  fils,  en  lai 
donnant  la  grâce  , & le  moyen  de  faire  une  frimaire  pénitence  de  fes 
excès.  Manafses  fut  pris  par  les  Aflyriens  , qui  inondèrent  fes  états  , & fe 
voyant  renfermé  dans  un  trille  Se  obfcur  cachot , chargé  de  chaînes  , pleura 
amèrement  les  délordres  de  fa  vie  paflee  , Se  fit  à Dieu  cette  humble  Se  ardente 
prière,  à laquelle  l’Efprit  Divin  qui  conduit  l'EgKfe  a bien  voulu  que  l'on 
confervât  une  place  honorable  dans  les  livres  fainrs  après  les  écrits  Canoniques; 
pour  nous  apprendre  que  la  douleur  de  la  pénitence  doic  être  proportionnée  i 
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la  grandeur  de  nos  crimes  , & qu'il  n'y  a point  de  fi  grands  défordres  , que 
‘les  larmes  d’un  Pénitent  contrit  Se  humilié.ne  puill’ent  cfàccr  Si  expier. 

Perfonne  n'ignore  que  la  Pénitence  des  Ninivites  fléchit  autrefois  la  colere  L’exemple 
de  Dieu.  Le  Prophète  Jouas  ne  les  eut  pas  plutôt  menacez  de  la  part  de  Dieu,  d«  Nioi»*- 
de  la  ruine  prochaine  , & du  renverfement  entier  de  leur  ville  , que  pour  "*• 
détourner  ce  coup  fatal  , ils  eurent  recours  à la  pénitence.  Il  fe  fit  donc  un 
changement  de  mœurs  univerfel  dans  toute  cette  grande  ville  , jufque-là  que 
le  Souverain  qu’on  croit  avoir  été  l'infame  Sardan  ipale  , fi  connu  pariamol- 
leflè  , & fes  déportemens  honteux , ayant  apris  le  danger  donc  il  étoic  menacé, 
décendit  de  fon  trône  , & quitta  fa  pourpre  pour  fe  revêtir  d’un  cilfce  , Si  fe 
couvrir  de  cendre.  Il  n’y  eut  pas  jufqu'aux  enfuis  , quoy  qu'innocens,  & 
aux  animaux  memes , qu'on  obligea  à un  jeûne  rigoureux  , pour  joindre  leurs 
cris  & leurs  gémiflètnens  à ceux  des  coupables,  afin  appaifer  la  colere  de  Dieu, 

& détourner  fa  vengeance.  Mais  ce  qui  fait  à nôtre  lujec , c'eft  ce  que  l'Ecri- 
ture a remarqué  que  ces  cris' & ces  gémiflèmens  Confus  ne  furent  écoutez  de 
Dieu  , qu'entant  qu'ils  furent  des  lignes  de  la  converfion  de  leur  cœur  , & du 
changement  de  leurs  mœurs  : Pi dit  Dttti  oper*  sérum  , qui*  convcrfi  /uni  de  vu 
[tu  m.ilt. 

Exemples  tirez  du  Nouveau  Tejlamcnt. 

Il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qui  cft  écrit  de  faintc  Madelaine,qui  eft  aujourd'hui  un  Exemple 
■modèle  de  pénitence , propofé  à toute  l'Eglife  ; fçavoir  , qu'elle  avoir  été  "c  Maddai- 
■uéchereflè  , & qu’elle  étoit  connue  pour  telle  dans  toute  la  ville  de  Jcrtilâ-  & ~°nhcai'c 
lem  ; cependant  quand  Simon  l’appelle  péchcrellè  , Jesus-Christ  le 
reprend,  parce  qu’elle  ne  l'étoit  plus,  étant  convertie,  & toute  changée. 

Les  pleurs  dont  elle  arrofok  alors  les  pieds  du  Sauveur  , écoicnc  pour  elle  un 
baterne  qui  lavoit  toutes  les  iouillûres  de  fa  vie  paflée  , Si  la  violence  de  la 
douleur  qu'elle  avoit  conçue  de  fes  crimes  , l'avoir  déjà  égalée  aux  âmes  les 
pins  innocentes.  Mais  ce  qui  juftifia  la  fincérité  de  fa  douleur  , & ce  qui  fie 
connoître  de  fa  part  que  fa  converfion  étoit  véritable  , fut  le  changement  de 
fa  vie  ; puifqu’3iuent  qu'elle  s’étoit  vue  engagée  dans  le  libertinage  & dans  le 
crime  , autant  fe  crut-elle  obligée  de  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  les  larmes 
& dans  la  pratique  de  la  pénitence  ; autant  qu’elle  avoit  eu  de  paflïon  pour  le 
monde  , autant  en  eut-elle  pour  la  retraite  ; autant  que  fon  cœur  avoit  été 
fouillé  & corrompu  par  un  amour  prophane  , autant  fut-il  purifié  par  un 
amour  làint  & tout  divin  : en  forte  qu'elle  montra  toujours  mieux  la  vérité  de 
ces  confolantcs  paroles,  quelle  avoit  mérité  d’entendre  de  la  bouche  même  d* 
fon  Sauveur  : Rtmiitumnr  ti  puent*  mult*  , quonum  diitxit  multum.  Lue.y. 

Nous  avons  dans  la  perfonne  du  chef  des  Apôtres, un  exemple  de  converfion  Exemple 
de  pénitence  , qui  n'eft  pas  moins  admirable  que  le  précèdent.  Il  n'eft  pas 
nécellaire  de  rappeler  dans  vôtre  efprit  avec  quelle  lâcheté  cet  Apôtre  , qui 
avoit  toujours  paru  fi  fervent  , fi  zélé,  & fi  cou  rage  b x , avoit  renié  fon  Maître, 
qu'il  avoit  fi  hautement  reconnu  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant  ; ni  quelle  fut 
l'occafion  de  la  chute  de  celui  qui  devoir  être  la  plus  ferme  coiomne  de 
l'Eglife  : mais  feulement  de  vous  dire  , que  fa  prompte  converfion  , fa  dou- 
ïm,  IU  S S f 
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leur  amers , & les  larmes  prefque  continuelles  qui  coulèrent  de  fes  ycnx  a» 
fouvenir  de  fa  faute  , réparèrent  avantageufement  cette  faute  quelque  griéve 
qu'elle  ait  été.  Car  le  Sauveur  ne  l’eut  pas  plutôt  regardé  , que  cet  Apôtre 
rentrant  dans  lui-même  , fur  véritablement  Ccphas , c'eft-à-dire  , une  Pierre, 
frappée  non  de  la  baguette  de  Moïfe  , mais  des  regards  de- J<e  s u s-C  h r i s r, 
laquelle  fe  fondit  en  eaux  falutaircs  d’une  fuiccrc  pénitence  :&  ce  fut  par  les 
pleurs  qu'il  répandit  abondamment , qu'il  lit  voir  la  grandeur  de  fa  douleur , 
& la  Imcéritc  de  fa  converfion,  Gar  on  dit  qu’il  conferva  un  fi  vif  Si  Cl  cuifant 
regret  de  fon  péché  qu'il  le  pleura  toute  fa  vie  , fans  que  ni  fon  grand  âge  , ni 
le  temps  , ni  les  fervices  imporrans  qu’il  avoic  rendus  à fon  Maître  , ni  les 
ioins  dans  le  gouvernement  de  l'Eglile  , pufltnt  arrêter  le  cours  de  fes  larmes.. 
Voilà  un  beau  modelé  de  douleur  & de  pénitence  , pour  nous  qui  avons  plus 
fouvent,  & plus  indignement,  trahi  , déiavoüc  ,&  oficnfé  ce  divin  Sauveur, 
que  faint  Pierre. 

Saint  Paul  converti , Si  faine  Paul  changé  en  un  autre  homme  , n'éft qu'un: 
mêmechofe.  Il  nous  a fait  voir  dans  une  même  perfonne  , après  un  grand 
perfccutcur  de  Jésus  - Christ  , un  valc  d’éle&ion  , qui  a porté 
enluite  par  toutes  les  nations  , la  gloire  du  metne  nom , qu’il  avoir  voulu- 
étouffer  dans  le  lang  des  piéniiers  Chrétiens.  U nous  a fait  connoîtrc  fon- 
crime  , & (a  converïion  : mais  il  n’a  pas  etc  moins  foigneux  de  faire  fçavoit 
a toute  l'Eglife  , la  violence  & la  longueur  de  fa  douleur  , & le  feuùblc  regret- 
qu’il  avoit  d’avoir  été  un  pcrfécuteur.  Car  voicy  comme  il  en  parle,  dans  l’E- 
pitre  aux  Romains , chap.  y.  Veritnttm  due  in  Cliiiflo  , non  mtntior  , ttjiimonka 
mibi  pirbibenle  confit  min  me  J,  in  Spintu  Sanüoi  qnsnum  tttfîiiU  tnihi  nugnt  tfi,& 
continuai  dolor  cordi  meo.  Opubtm  enim  ego  ipft  nnAthtmt  tfft  à C brifio  pmfrowt si 
nuis.  Comme  s'il  eût  appréhendé  que  fou  témoignage  ne  fut  fufpe&cnfa 
propre  caufc , il  prend  Dieu  à témoin  de  ce  qu’il  va  dire , Sc  qu’il  croit 
qu’il  cil  obligé  de  publier  pour  l'interet  de  fa  confcicncc..  Et  quelle  cft  cette 
importante  vérité , qu’il  prend  foin  d'appuyer  Ci  bien  par  avance  , & qu’il  ne 
propofe  qu'avec  rant  de  précaution  ? C'cft  , dit-il , que  nron  cœur  cft  prcflc 
Si  ferré  d'une  grande  triftcilè  , & d’une  douleur  continuelle  , caulcc  par  le 
regret  que  j'ay  , d'avoir  voulu  être  énemi  de  Jesus-Chjust  , & encourir  fa 
dilgracc  , pour  mes  freres  , en  les  empêchant  d’embrafler  la  foy  & l'Evangile  : 
( Car  c’eft  le  véritable  Icns  de  ces  paroles  de  l’Apôtre.)  Cette  triftdTe  qu'il 
concevoit  d’avoir  ainfi  perfécuté  Jesus-Christ  dans  fes  membres  , étoit 
grande  : Ttifuia  m.tgtu  : clic  n'étoit  point  fuperficielle  ; elle  croit  dans  le  fond 
de  fon  coeur  : midi  enct.  Cette  douleur  étoit  non-feulcment  vive  , maiscon- 
tinucilc  : & ceminuui  doter  ; puifquc  quatorze  ans  api  es , (felcn  la  fupputa- 
tion  de  faint  Thomas  ) elle  lui  ferroit  encore  le  cœur  , comme  û elle  eût  été 
toute  récente.  Quel  plus  iliuftre  exemple  de  pénitence , & de  l’efprit  de 
eomponûion  , qu'un  Chrétien  doit  toujours  confct  ver  aptes  la  converiion; 

Je  lailTc  les  autres  exemples  moins  confidérables  , comme  1a  converfion  de 
la  femme  Samaritaine,  celle  de  Zachce,  & colle  de  faint  Matthieu  , pour 
en  donner  un  modèle  plus  fenfîble  Si  plus  touchant  dans  la  Parabole 
de  l'Enfant  prodigue.  Edlc  eft  trop  marquée  dans  l'Evangile  pour  l'otnet*- 
tre  , & trop  connue  pour  s’arrêter  à toutes  fes  circonftances..  On  fça't  lama* 
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niére  dont  cct  Enfant  dénature  fortit  de  la  maifon  paternelle  ; la  vîê  débordée 
-qu'il  mena  dans  un  pays  étranger  , & le  miférablc  état  où  il  fe  vit  réduit  après 
avoir  confumé  tout  ion  bien.  Son  feul  retour  , & les  fentimens  de  douleur 
qu'il  marqua  en  fc  jetant  aux  pieds  de  fon  Pcre  , font  de  nôtre  fujet.  Voyez 
donc  comme  étant  accablé  demiferes  8c  de  difgraccs,  il  rentra  dans  lui-même  , 
comme  il  fe  fouvint  de  l'abondance  où  il  avoir  vécu  , lorfqu'il  s'étoit  tenu 
■dans  fon  devoir  : comme  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à fon  Pere  ; le  dif- 
cours  qu'il  lui  tint , 8c  avec  quelle  bonté  8c  quel  accueil  il  en  fut  reçu. 

Applications  de  quelques  pajfages  de  /’  Ecriture  fur  ce  fi]  et. 

\ 

Cor  mundtim  créa  in  me  Dcui.  P faim,  y o.  Comme  la  création  fuppofe  le 
néant  ; auflî  la  parfaite  converfiondu  pécheur  demanJc  qu'il  n'y  ait  plus  rien 
dans  lui , de  fes  anciennes  habitudes , •&  de  fes  vices  ; que  du  néant  de  l'or- 
gueil , on  failê  fortir  un  cœur  humble  ; qu'on  voye  paroître  , du  fond  du 
néanc  de  l'impureté  , un  eceur  chaile  : il  faut , en  un  mot , que  l'homme 
contrit  8c  pénitent , participe  par  grâce  , à la  vertu  de  la  toute- ptiiliàncc  de 
Dieu  , qui  feule  cft  capable  de  créer.  C'cû-à-dirc  , pour  parler  fans  méta- 
phore , 8c  allufion  , que  pour  fc  convertir  , il  faut  détefter  fes  péchez  avec 
une  douleur  qui  détache  tout  le  cœnr,  &lc  dégage  entièrement  de  l'objet  de 
ion  péché  , pour  l'attacher  à Dieu  : & comme  dit  faint  Jérôme,  qu'il  faut 
haïr  ce  qu’on  a aimé  , aimer  ce  qu’on  a haï  , s'attrifter  du  fujet  de  fe»  joies, 
& fc  réjouir  dece  dont  on  s'eft  attrifté.  Or  ce  Changement  parfait , depen- 
fées  , d'inclinations  , de  délîrs , fait  paroître  ce  qui  s'apelle  une  nouvelle 
créature  , un  nouvel  homme  , un  nouvel  efprit , un  nouveau  cœur  , comme 
s'il  étoit  créé  tout  de  nouveau  : fxcite  vobit  ctr  ntvum  , & fpintum  novum.  Le 
F.  Texier.  Domm.  Senti,  pour  le  quatrième  Dim.  de  l’ A vent. 

Abiit  in  rertontm  longiuquum.  Luc. t j.  Le  malheur  du  pécheur , nous  cft 
repréfenté  lous  la  figure  de  l'Enfant  prodigue  , qui  fe  perd  dans  un  pays 
éloigné  , après  être  forti  de  la  maifon  de  fon  l’erc.  Le  Pécheur  s'éloigne  de 
Dieu,  & en  s'éloignant  de  Dieu  , il  s'éloigne  de  foy- même  : Aftipft  dijiedit, 
qui  à De»  rendit , dit  faint  Ambroifc  , fur  ce  partage.  Afin  donc  que  ce  pécheur 
lé  convertilfc  , il  faut  qu’il  retourne  premièrement  dans  lui-même,  & qu'il 
conlîdcre  férieufement  le  milerablc  état  où  il  s’eft  réduit  par  fes  défordres  ; & 
enfuite,  qu'il  retourne  à Dieu  , pour  implorer  fa  mifcricordc.  C’cft  ce  que 
l’Evangile  dit  du  retour  de  l'Enfant  prodigue  : in  fe  teverfut  dixit ....  Surgit», 
& tbo  ad  Patret»  mtum. 

Ampltus  lave  me  ab  iniquitute  meâ  , & c.  Pftl.fo,  Nous  apprenons  par  ces 
paroles  , qu'il  y a une  réconciliation  commencée  avec  Dieu  que  nous  avons 
«fFenfé  , laquelle  fc  fait  par  le  pardon  du  péché  ; & une  autre  achevée  & plus 
parfaite,  parla  continuation  de  la  douleur  de  l'avoir  commis  l'efprit  de 
pénitence  que  ce  cœur  conferve.  C'eft  pour  ce  fujet  que  quoique  David  eût 
appris  de  la  bouche  du  prophète  Nathan  que  fon  péché  lui  avoir  été  pardonné, 
néanmoins  il  ne  laifïoic  pas  de  dire  a Dieu  : Amplms  Uva  me  a!/  iniqùitate  meâ  : 
Seigneur,  nettoyez  encore  mon  ame  : mon  Dieu!  pardonnez-moy  de  nou- 
veau. Hé.'  que  voulez-  vous  davantage , demande  faint  Chrylbftome  î nmd 

SSf  ij 


La  Con- 
Ttrfioo  du 
pécheur  de- 
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Exaihiel.it. 

Comment 
un  Pécheur 
doit  retour- 
ner à Dieu , 
qu'il  a quit- 
té. 


On  peut 
toujours  fe 
réconcilier 
plus  parfai- 
tement avec 
Dieu, par  la 
pénitence. 
pfulm.jo. 
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amptiùi  quarte  ? Dieu  l’a  die , & cela  eft  fait  ; votre  péché  eft  effacé.  Ptifiinat». 
mtum  decorem  qutro  : Je  voudrois  être  ce  que  j'etois  auparavant  je  fouhaite 
que  vous  traitiez  avec  moy  Seigneur  , de  la  meme  manière  , que  vousfaifiez 
avant  que  je  vous  cufTe  offtnfé.C  r/î  la  ttponfi  que  lui  met  en  la  bouche  le  même  Ptn. 

Spititus  Domine  fettbatur  fuptr  aquas.  Gcntf  i.  C'eft  une  chofc  remarquable  & 
qui  renferme  un  beau  myfterc  , que  Jésus-Christ  ayant  promis  à fon  Egjife  le 
faint  Efprit  , fous  la  forme  & le  fymbolc  de  l'eau  , en  parlant  à la  Samaritaine-, 

: il  l'ait  envoyé  fous  le  fymbole  du  feu  à fes  Apôtres.  C'eft  pour  nous  marquer 
qu’en  convertilfant  les  âmes  , il  lesrendoit , pour  ainfi  dire , blanches  & pures 
par  les  larmes  -T  & toutes  ardentes  en  charité,  par  fes  fiâmes  : & que  comme, 
à la  naillance  du  monde  , cet  Efprit  Divin  couvok  , pour  ainfi  dire  , les  eaux, 
de  fes  divines  chaleurs  , pour  donner  par  le- moyen  de  cet  élément  l'ame  & 
la  vie  à l'univers.  Il  tient  la  même  conduite  Sc  le  meme  ordre  dans  la  couver, 
fion  d'une  ame  , ne  faifant  éclore  fes  dons  & fes  grâces  en  elle  , que  par  les 
eaux  de  la  pénitence  ; c'cft-à-dire  par  les  larmes  , que  le  feu  de  la  charité  fait 
couler  des  ycu*  j & en  repofant  fur  le  cœur  qui  en  eft  la  fource. 

Son  tfl  reverfa  ai  me  Prtvaritairix  Jurla  in  tsto  corde  fuo  , ftdin  mendaclo. 
Jeremy.  Donnez  aux  Pénitences  extérieures  tel  nom  qu'il  vous  plaira  : pour- 
moy  je  dis  , que  fi  le  cœur  n'y  a point  de  part , ce  n'cft  pas  retourner  à Dieu,, 
en  la  fincerité  de  fon  cœur  ; mais  que  c’eft  une  ombre  & un  malque  de  Péni- 
tence j que  c'eft  un  menfonge  , Sc  une  fa u fie  converfion.  Aufli  faim  Chryfo- 
ûome  appelle  ces  auftéritez  qui  n'ont  pas  leur  principe  dans  un  cœur 
contrit , & toutes  ces  larmes  qui  ne.coulent  point  du  cœur  , comme  le  fang. 
de  la  plaie  des  ombies.de  pénitence  : Peenitentia  larva  & umkra  ifla /une.  Vous- 
dites  qu'ils  jeûnent  , que  leur  vifagç  en  eft  tout  exténué , que  leur  poitrine, 
eft  toute  plombée  des  coups  qu'ils  fe.  donnent,  qu’ils  s’avouent  publique- 
ment Pécheurs , & qu’ils  implorent  avec  gémifiement  la  nsifcricorde  du. 
Seigneur:  Je  les  louërois  fi. le  cœur  croit  véritablement  changé  ; mais  vivant 
comme  ils  vivent , & continuant  leurs  défordres , ce  ne  font  là  que  des  péni- 
tences Pharifaïques  , & des  auftéritez  impofautes.  prit  du  DiclhrmaUe  titra L 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 


Penfees  & Pajfcges  des 

PErfcüa  nollr a converfio  invenin  Dtum 
p.tratum.  Auguft.  ia  Pfalm.  6. 

Converfio  ad  bonum  non  homini  ,fed  Del 
adfcribenda.  Idcm-Epift.  130. 

O vis  fur, lit*  nunquam  rever  sert  Sur  , ni  fi 
Pafiom  mifcrictrdiam  confequeretur.  Idem, 
in  ferm.  de  Temp. 

Priât  eft  mai  indus  homo  , ut  Optra  mua 
untur.  Idem.  Scim.  11.  de  verbis  Domini. 

Cmvtrtamur  ad  meliora  , dura  in  nofira 
font  pottjhue  rtmedia ; hic  txtinguamus  mor- 
ttm,  moriendo  peccatisfli:  vitam,  visa  meri- 
tis  acquiramus  ttemis.  Idem.  ferm.  dé  Ad* 
ventu  ad  Jadicium. 

In  ailionc  Pocniientit.non  tam  confideran- 
da  c fi  mtnfura  temptrit  uyeam  dtloris.  Idem, 
ia  Çnchyrid.  c.  <3. 

Pocnitcatiam  ctrsam  non  faeit  nifi  odium 
ftccasi,  &■  amor  Dei  : qnnndo  fie  paenites,  ut 
tibi  amarum  fapiat  in  anima  , quod  ante 
dulcefuic  in  visa.  Idem.  ferm.  7.  de  temp. 

Prorupcrunt  fissmina  ocuiorum  , acceptab- 
le facrificium  tuant,  Domine  ! Idem.  Auguft. 
L t.  Confelî. 

Culpabiliser  durits  tfi  . qui  defiet  damna 
Umporis  , mortem  armes  ; & dolorem  ptccari 
lachrymis  non  ofiendit.  Idem.  1.  de  vcra-dc 
falfa  Pœnit. 

Kiulti  gemunt  ; & ego  gemo  , quia  male  ge- 
munt.  Àmifit,  quis  ntemmum  ! gemie  , am’fit 
filon  I non  gémit.  Idem.  - 


SI etit  Ninive  , an  everfa  eff  ! Tgo  aurem 
pkto  impletum  fu’ffe  quod  Propheta  prédire- 
nt. Kefpiee  qua  fuit  Ninive  i t?  vide  quia # 
everfa  efi  : everfa  efl  in  malo  , tdificata  efi 
in  botto  fient  everfur,  Paulin  Perfiteutor',  edi- 
ficatus.Paulus  Pradicator.  Idem,  in  Pial.  60. 


Hic  efi  magnificentia  Domini  , jufiif.catio 
ptccatoru ; hic  »j?  tnagnificintia  Domini : quo- 


faints  Peres  fur  ce  fujet. 

U Ne  parfaite  conversion  de  nôtre  coeur  à 
Oicu  , trouvera  toujours  Dieu  prêt  à nous 
pardonner. 

La  convcrfion  du  cœur  vers  te  bien  , ne  doit 
pas  être  attribuée  à l’homme  , mais  à Dieu. 

La  brebis  égarée  ne  retourneroit  jamais  au 
bercail  , fans,  la  miicricordc  du  charitable  Pal- 
tcur  , qui  la  va  chercher. 

U faut  premièrement  que  l’homme  fort  véri- 
tablement converti , avant  qu’il  change  de  con- 
duite , & de  manière  d'agir . 

Changeons  de  vie  & fiifons  de  bonnes  oeu- 
vres, pendant  qae  nous  pouvons  remédier  à nos 
dé  for  dres  : évitons  la  mort  éternelle  , en  mour- 
rant  icy  à nos  péchez  \ acquérons  en  ce  monde 
la  véritable  vie  , en  méritant  la  vie  éternelle. 

Dans  la  pénitence  , on  ne  doit  pas  tant  avoir 
égard  à la  longueur  du  temps  , qu’à  la  gran- 
deur de  la  douleur. 

11  n’y  a que  la  haine  du  péché  & l’amour  de 
Dieu  qui  rende  la  pénitence  sûre  & certaine  J 
quand  vous  concevez  un  tel  regret  du  péché  , 
que  ce  qui  vous  étoit  auparavant  doux  Sc  agréa- 
ble , vous  caufc  maintenant  de  l'amertume  & 
de  la  douleur: 

Mes  yeux  répandirent  des  ruiltcaux  de  larmes: 
c’ell  le  facrifice,  ô mon  Dieu  1 que  vous  louhai- 
tez  , & qui  vous  cft  agréable. 

C’cil  uae  dureté  criminelle  , de  pleurer  une 
perce  temporelle  , comme  la  mort  d’un  ami  -, 
& ne  pas  verfer  une  larme  , par  la  douleur  de 
fes  péchez. 

Piulicurs  gémiflent , U je  gémis  avec  eux  , 
de  ce  qu’ils  font  éclater  leur  gémillcmcnt  , 
pour  des  choies  de  nulle  conféquencc.  Quel- 
qu’un a t-il  perdu  de  l’argent,  il  en  gémit:  a t-il 
perdu  la  foi  & la  charité, il  n’ca  témoigne  aucu- 
ne douleur. 

Nirrive  fubfifta  t elle  en  fon  entier  , ou  bien 
fur  elle  renverfée  ? Pour  moy  je  crois  que  la 
prédi&ion  du  Prophète  fut  accomplie.  Confidé- 
ïcz  le  changement  ^u’on  vit  dans  cette  ville,  & 
vous  verrez  quelle  fut  dermite.  Le  mal  qui  y 
regnoit  fut  entièrement  détrutt  , & elle  lut  édi- 
fice de  nouveau  à l’égard  du  bien;  corne  S.  raut 
par  un  divin  rente  r (ê  ment  de  mœurs  cclfa  dette 
rcrtccutcur  , & devint  prédicateur  de  1 Evangile. 

La  magnificence  du  Seigneur  éclate  dans  la 
jiifbhcauon  du  pécheur  -,  c’eft  en  éfet  le  haut 
* $ $ s iij 
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jio  CONVERSION-,  &c. 

tuAtn  ubi  ahundavit  deliclum  , fuperabanda-  point  de  fa  magnificence  \ par  ce  que  Li  où  Je 
a ’it  &grati a.  Idem  in  Pfalm.  ni.  péché  a abonde  , la  gtacc  s’cft  répandue  avec 

plus  de  profuiion. 

gwrd  efi  Poenitentia  , nifi  fu*  in  fieipfium  Qu'cftcc  que  la  pénitence,  ûnon  une  jufte 

iraeundia?  Idem,  ferm.  4.  de  Tcmp.  colere  contre  foy-meme? 

A fc en  dut  hom 0 adversum  fie  tribunal  meu-  Qoe  l'homme  pécheur  élevé  intérieurement 
ris  fui , atque  itÂ  conftituto  in  corde  judicto  , uu  tribunal  contre  lui-mcmc  , 6c  ayant  établi  de 
adftr  accujatrtx  cogitatio , ref  is  conf  icntta . la  forte  , un  jugement  dans  Ton  cceur  , que  ia 
carnifex  timor  : inde  quidam  [angms  animi  propre  peufée  toit  fa  partie  *,  la  confidence , le 
confitentis  per  lier  y ma  s final . Idem.  .Serin,  témoin  ; la  crainte, fon  bourreau;  & que  les  lar- 
ultim.  de  ccmpoic.  mes  qui  font  le  fang  du  cœur  , coulent  de  dou- 

leur d’ecre  coupable. 

Nunquam  eft  fera  converfio:  Latro  de  cruce  La  converlion  du  pécheur  n’cft  jamais  tarjive; 
tranfit  ad  paradtfium  rHieron.cp.ad  Ljerarn.  puifqu'un  larron,  a palFé  du  bec  en  paradis. 

Vide  quantum  fit  auxilium,  & quant  firagt-  Voyez  le  peu  de  fccours  que  l’on  peut  attendre 

lis  humana  conditio  ut  hoc  ipfium.quo.t  pœnt-  delà  fragilité  humaine  j puis  que  li  Dieu  ne 
tinriam  facit , nifi  nos  Dominas  ante  couva-  nous  convertit  le  prémier,nous  ne  pouvons  fans 
terir , & nifi  Dei  ni  ta  mur  auxilio , nunquam  fon  fecours,  accomplir  la  chofe  meme  en  quojr 
tmllerc  valeanmt.  Idem,  in  Jcrcm.  confiftc  la  pénitence. 

Qui  peccata  fietus  /fie  non  purger  ? quas  Quels  péchez  les  larmes  d'une  vérirabîe  con- 
inveteratns  maculas  lue  lamenta  non  ab~  trition  ne  peuvent-elles  point  laver  î Sc  quelles 
luant  i Idem  in  £pit.  babiolz.  taches  , les  gémi fïèmc ns  d*unc  ame  contrite 

ne  pcuvcr.t-clYcs  point  cfaccr  ? 

Va  a efi  poenitentia,  jugiter fietibus  commififia  La  véritable  pénitence  confiflc  à pleurer  con- 
diluere  , & ablata  non  iterari.  Idem  in  tinucUemcnr  les  péchez  qu  on  a commis, & à ne 
Pfalm.  11*.  les  plus  commettre  après  qu'on  les  acfaccz. 

O felix  Poenitentia  , qui  ad  fit  Dei  trahit  Hcurcufc  pénitence  qui  attire  les  regards  d'un 
cculos,  ü*  furentem  Dei  fintentiam  co/ifieJJ'o  er-  Dieu  mifericordioux  , 6c  qui  en  confeiîant  fa 
rore  mutavtt  i Idem,  iu  Epicap.  Fab.  faute  , fait  changer  l'arrêt  de  condam  nation  , 

qu'il  a porté  dans  la  colere  ! 

Sine  aliquo  intcrvallo  conymgunturJCT  larry-  Les  larmes  du  pécheur  , & la  milcri cordc  da 
ma  pcecAterity&/nifcru$rdiaS*lv*toris.  Am-  Sauveur , ne  font  féparées  d' aucun  intervalle  de 
Lros.  ferm.  4 6.  temps.  * 

Ferrusfievit  amare  .fietuque  culpam  diluit.  Pierre  pleura  amercmrnr , 6c  par  les  pleurs 
Idem,  in  Hymn.  . éfaça  fon  crime. 

? Confiejfionis  fui  tefiimonium  , in  perpétua  David  a fait  connoîrrc  à tous  les  ficelés  Tavea 
fie  et  il  a,  vulgato  dolore  tranfimifit.  Idem.  J.  a.  finccrc  qu’il  a fair  de  fon  crime.cn  faifant  publi- 
dc  Apolog.  Davidis.  quement  paraître  le  regret  de  l'avoir  commis. 

Ille  Rex  tantus  portas,  ne  ex iguo  qui.  David  ce  grand  & ce  paillant  Roy  ne  put 

detn  momente  mancre  penes  fe  d$lUHj>a[fius  efi  fouHrir  un  feu  1 moment  , le  reproche  que  fi 
conficienttam  * fed  primaturd  confejfione  , at - confidence  lui  fit  de  fon  crime  ; mais  par  une 
que  immenfio  dolore  , redtiidit  peccatum  fiuutn  promtc  confèfjion  , 6c  urc  douleur  extteme  de 
Domino.  Idem.  Ibidem.  l'avoir  commis  , il  en  obtiut  le  pardon  du 

Seigneur. 

Vtccatum  , quod  per  poenitentiam  non  di - Le  péché  qui  n'cft  point  éfacé  par  la  peniren. 
luitnr  , mox  fiuo  pondère  ad  ahud  trahie * ce  , en  attire  un  autie  , & le  fait  bien  tôt  ccia. 
■Greg.  1.  15.  Moral,  c.  9.  mettre. 

Poenitentiam  agert  , efi  prepetrata  mala  Faire  pénitence,  c'eft  pleurer  les  péchez  qa'on 
plangere  ,&  plangenda  non  perpetrare.  fcieg.  a commis  ,&  n'en  plus  commettre  qui  ayenc 
in  Lvang.  homil.  14.  befoin  d'ètrc  pleurez. 

fUrumquc  fit  gratior  Deo  , pofi  culpam , H arrive  fouvenr  que  la  ferveur  d'uuc  vie  pé- 
amoro  fervent  vit  a , quum  fiecuntate  torpens  nitenre  , après  avoir  péché  , eff  plus  agréable  i 
innocentés.  Idem.  Dieu  qu’une  vie  qui  fc  pafic  dans  riunoccnte , 

jointe  a une  languiflante  fccurité. 

/ Fietibus  fie  abluit , & Ucrymis  fie  baptix^t.  Le  pécheur  pénitent  lave  fes  crimes  dans  fes 
Cypritn.  Sccm.  de  Cana  Dom.  pleurs  , 6c  cft  comme  bat  île  de  nouveau  par  fes 

larmes. 
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Nec  ljuaneilai  eriminit  , me  brevetas 
umperis  , me  hort  ex!  remuât . fi  ver  a fut  rit 
eensrisie  , cxcludit  averti »,  Cypr.  Ibidem 


Si  l'on  a une  véritable  douleur  , ni  l'énormité 
du  crime,  ui  1a  brièveté  du  temps,  ni  la  dernière 
heure  qui  va  finir  la  vie  , n'cxclut  point  le 
lâcheur  du  pardon  , ni  l'efpérancc  d'obicnir  mi- 
lèricorde. 


Séria  poenitentia  rsuntpeam  fera.  Idem,  de 
Lapfis. 

Srmper  ad  indulfentiasn  Del  aditus  faut. 
Idem. 

Vii  emendatio  nulla,ibi  piznitenria  nccejfarib 
varia.  Tcrcull.  1.  de  puant.  c.  i. 

PUrum.uu  jejursiis  preces  alere  , inventif- 
cert  laerymis  , CT  mugire  J ici  nosiesque  ad 
Dermrsum  Deum  mura  ; bec  efi  pxrutentis 
taunut.  Idem.  Ibidem. 

Multus  efi  peceati  if  ait  ■ atqui  modica  ex- 
languit  cura  lacryma  ; laeryma  enim  rogum 
extinguit  peccatorum.  Chryfoft.  homil.  J. 
de  Punit,  tom.  j. 

Scia  efi  compunciio  cor  dit  que  fit  ut  if  ait 
terme  anima  vitiuen  perurit,  abficrgit  univer- 
fa  ma!a  (je  delet.  Idem.  1.  a.  de  Compuncl. 
Cordis. 

Hec  fatum  efi  quoi  à ne  bis  txpofitur  , ut 
fe’aper  recordemur  mala  nofira  , & eanfnen- 
tiam  pefiortun  habeamm  ante  oculos.  Idem. 
Ibidem. 

Peccantes  ; die  : Peecavi  ; & folvifii  pec- 
catum.  Idem.  Homil.  y dePccnit. 

Diiuvium  peccari.  Idem.  Ibidem. 

Sine  dilate  tordit , mmipeaiione  i earparh  ; 
paenùentie  larva  , CT  umitra  ifla  fuit.  Idem. 
Hopiil.  s.  in  Epift.  ad  Corintb. 

Tirmijfime  tene  , Ce  nullatenus  dsibita  , 
•etmncm  LU  pajfe  pacniseruiam  agere  , nifi 
fucm  Veut  iliuminaveri : , fr  gratuit  a fna 
mtftr.uione  convenant.  S.  Fulgcntius.de  Fide 
ad  Pecrum. 

Pclicei.fancie  Apafiile.laerymi  tue.qua  ad 
diiuendam  eulpam  negatisnit , virtutem  facri 
haiutre  bnpeifmatis  ! S.Lco.  Serm.  de  P ail. 

Défendit  gled'Us  pins  in  vifera  peceatorit , 
& une  eodtmque  ithi  , incolumi  corporit  ma- 
trente  materia , iurerfieit  vettrem  haminem,  O* 
crier  nevum.  Zeno  Vcron.  llb.  de  Prsnit.ad 
ïïcopb. 

Dko  orme:  ignorart  Dcum,  uni  notant  con- 
verti ad  eiim  ; ferrure  tT  terribtîenr  imaginatt- 
tur  , qui  amabilit  efi  ' CT  mentitur  iniquités 
fibi  , formant  fibi  Idelum,  pro  te  quad  non  efi. 
Bernard,  lupet  Çanric. 


La  pénitence  fincere  & véritable  , n’cft  jamais 
fi  tardive,  qu'elle  ne  vienne  encore  à temps. 

On  trouve  roûjours  auprès  de  Dieu  un  aces 
libre  , pour  demander  , Sc  obtenir  pardon  de  (es 
péchez. 

Là  où  l'on  ne  voit  nul  amendement  , il  faut 
conclurrc  que  la  pénitence  cl!  nulle  Se  inutile. 

Le  devoir  d'un  pénitent  cft  d’accompagner  Sc 
de  nourrir , pour  ainfi  dire  , (es  prières  de  fré- 
quent jeunes  , de  gémir  avec  abondance  de  lar- 
' s cris  continuels  la  mi- 
le péché  cft  grand;  mais 
ne  véritable  douleur  fait 
couler  des  yeux  , eft  capable  de  l'éteindre  ; car 
les  larmes  éteignent  le  feu  de  l'Enfer  que  méri- 
tent nos  péchez. 

La  feule  douleur  8c  la  componélion  du  ccrut 
confumc  , comme  un  feu,  tous  les  péchez  d'une 
amc  criminelle , nettoya  & éface  univcrfellc- 
menc , roue  le  mal  qui  s'y  trouve. 

La  leulc  chofo  qu'on  exige  de  nous  , eft  que 
nous  contcrvious  roûjours  Te  fouvenir  du  mal 
que  nous  avons  fait, Sc  que  nôtre  confciencc  nous 
le  mette  fouvent  devant  les  yeux. 

Vous  êtes  pécheur  ; dites  avec  une  fincere 
douleur  : J'ay  péché)  St  vous  êtes  quitte  de  toûs 
vos  péchez. 

Le  péché  monde  comme  un  déluge. 

Sans  la  douleur  du  cœur,  les  mortifications  du 
corps,  Sc  coures  les  auftéritez,  fout  des  ombres  & 
de  tauftes  images  de  pénitence. 

Tenez  pour  certain  , Sc  ne  doutez  nullement, 
que  personne  ne  peut  faite  une  fincere  pénitence, 
1»  Dieu,  par  une  nvféricordc  gratuite, ne  l'éclaire 
St- ne  le  convertir. 

Hcurcufes  larmes  , ô laine  Apôtre  , Icfquellcs- 
pour  éfacer  le  crime  d'avoir  nié  , Sc  délavoüé 
votre  Sauveur , ont  eu  la  vercu  d'un  faerc  ba- 
téitic  ! 

Un  glaive  de  douleur  pénétré  le  cœur  du  pé- 
cheur , St  du  même  coup  , fans  blclfer  le  corps 
Sc  le  ;.|  fiant  en  Ton  entier  , donne  la  mort  au  - 
vscl  homme  , Sc  ia  vie  au  nouveau. 

Je  dis  hardiment,  que  ceux-là  ignorent  la  bon- 
té de  Dieu,  ldqiicls  craignent  de  retourner  à lui 
apres  l’avoir  ottentr  : ils  s'imaginent  un  Dieu 
cruel  Sc  terrible-,  Se  l'iniquité  le  trompe  clie-tr.c- 
mc  , enfe  formant  une  idole,  Sc  ctoyauc  le  vray 
Dieu  tout  auuc  qu'il  n' cft. 


mcs,;dc  îoiuciccr  par  de: 
léricordc  du  Seigneur. 

L’incendie  qu  allume 
une  feule  larme  , qu'ui 
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Soltt  inter  primordi*  converftonis , a cri  ut 
infurgore  untatio  prava  confuctudims.  Idem, 
Ibidem. 

Qu*  fronte  attollo  oeulos  ad  vulfum  Pxtris 
tam  boni  , tam  malus  filius!  Extrus  aquarum 
de  du  eue  omis  met  , operiat  ctmfujie  faciem 
mcam  , defuiAt  in  dolore  vit  a me  a , & anni 
met  in  gémit  tous.  Idem,  ferai.  6.  in  Canr. 


Hoc  nempe  efl  falvationis  noflre  principi/ms, 
cum  incipimus  refpucre  quod  dilietbamvs  , 
dolcre  un  de  latabamur  . ampltiti  quod  time- 
bamus  , fequi  quod  fugttbumus  , optare  quod 
contemnebamus . Idem.  Serra,  x.  de  Cir- 
cutncif. 


Dans  les  commcnccmens  de  U converfion , 
les  tentations  qui  Tiennent  des  mauvaiks  habi- 
tudes que  nous  avons  contra£lécs,nous  attaquent 
plus  violemment. 

Avec  quel  front  ofe-jc  lever  les  yeux  vers  Ji 
face  d'ttu  fi  bon  Petc,  moy  qui  fuis  un  fi  rcautais 
fils  ? Verftz  , ir.es  yeux  des  torrens  de  larmes, 
que  mon  vifage  foit  couvert  dceonfuüon  * que 
ma  vie  défaille  par  la  véhémence  de  ma  douleur; 
& que  mes  années  , qui  juftju'icy  fe  font  écou- 
lées en  vanité  , s'écoulent  détonnais  en  genaf* 
femens. 

Le  commenceroenc  de  nôtre  converfion  , & la 
prémiérc  cfpcrancc  de  nôtre  laluç  , cft  d’atox 
en  horreur  , ce  qui  nous  éroit  d'abord  le  plus  i- 
gréablc  *,  de  concevoir  de  la  douleur  de  ce  qui 
nous  caufoic  le  plus  de  joyc*,  de  pourfuivre  & re- 
chercher ce  que  nous  fuyions  auparavant  i £ 
enfin  de  fouhaiter  ce  que  nous  Jtiéprifions  d* 
vantage. 


Ce  que 
c'cft  que 
Converfion  -, 
Pénitence 
Intetieure  •, 
Douleur  de 
Coeur  , & 
Efprii  de 
Compon- 
ction. 


iifn-  »M- 
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Ce  que  l’on  peut  tirer  de  l*  Théologie  far  rapport  à ce  fujet. 

QUoyquc  nous  comprenions  fous  le  meme  litre  la  Converfion,  da  pé- 
cheur , fa  Pénitence  intérieure  , la  Douleur  ou  le  regret  de  fes  offemes, 
& l'Efprir  de  ComponéHon  ; la  différence  néanmoins  que  l'efprit  peut  mettre 
entre  ces  aétes,  & ces  mouvemens  du  cœur,  fait  qu'on  en  peut  aufu  donner  des 
idées  6c  des  notions  différentes.,  i°.  La  Converfion  du  Pécheur  cft  proprement 
le  retour  de  fon  cœur  vers  Dieu  , dont  il  s’étoit  éloigné  par  fes  crimes.  Gr 
comme  par  le  pcche,  on  s'éloigne  de  Dieu,  6c  l’on  s’approche  de  la  créature, 
félon  la  difinition  qu’on  en  donne  communément;  Avtr/io  à Dto  , & cotsvt’fio 
ad  cre  attirant  : Auflî  par  nôtre  converfion  , nous  nous  éloignons  de  la  créature, 
6 e nous  retournons  a Dieu  ; 6c  par  cet  heureux  retour  , notre  aine  cft  purifier, 
6c  rendue  capable  d’un  bonheur  éternel,  a®.  Le  Concile  de  Trente  déclare 
que  la  Contrition  , foit  parfaite  ou  imparfaite  , fans  quoy  il  n'y  a point  de 
véritable  convci (ion  , renferme  néceflairemcnt  trois  ebofes  : la  prémiérc,  la 
cdlàtion  du  péché  : la  feeonde  , un  ferme  propos  , & le  commencement 
d'une  vie  nouvelle  : & la  troifîémc  , la  haine,  l'avcilion  de  la  vie  que  le 
Pécheur  avoir  menée  avant  fa  conveilïon.  N on  fêtant  ctffjtiontm  à pu- 
cato  & vit  a nova  propefitum  , (?  iruboatior.tm  j/eu  vu  eus  ttiatn  onium  centittat 
j.  L'efptit  de  pénitence  , ou  de  componction  , cft  un  regret  habituel 
d'avoir  offenfe  la  Divine  Majcfté  : car  quoy  qu'un  moment  fuffife  pour  pro- 
duire un  aéte  de  contrition  , ou  de  douleur  d’avoir  péché  , (bit  parfaite , foit 
imparfaite  , qui  éface  le  péché  & nous  juftifîc  , ou  par  le  moyen  du  Sacre- 
ment , déjà  par  fa  vertu  propre  , ou  il  cft  cependant  jufte  8c  néccflâire,  comme 
dit  8e  prouve  par  plufieurs  raifons  Saint  Thomas  , que  cette  douleur  inté- 
rieure 8e  ce  regret  du  'tœur  durent  toute  nôtre  vie  , 8c  qu'on  conferve  un 


Digitized  by  Google 


E 


PARAGRAPHE  CINQ.UIEME  jij 

fond  d’amertume  ôc  de  déplaisir  d'avoir  commis  le  péché:  félon  cette  parole  du 
Prophece  Royal  : Pecceium  meum  centra  me  i fi 'femper.  Et  c’eft  particuliérement  rfulm  fo. 
en  ce  fens  que  faint  Auguftin  , que  le  Concile  de  Trente  dit  , que  la  vie  d'un 
Chrétien  doit  être  une  continuelle  Pénitence. 

On  peut  dire  que  la  Pénitence  eft  compoiéc  de  deux  parties  ; fçavoir  , des  Diftin- 
fentimens  intérieurs,  ôc  des  pratiques  extérieures;  & qu'en  ces  parties  différen  de  !* 
tes,  elle  a aufli  quelque  choie  qui  répond  à l’efprit  Ôc  au  corps.  Son  efprit  inté-  ^ 

rieur  eft  immuable.ôc  tient  de  la  nature  des  choies  fpirituelles,qui  ne  fe  peuvent  exiciieure. 
altérer.  Le  Corps  & l’extérieur  de  toute  l'aétion  eft  bien  fujet  à quelques  chan- 
gemens  ; d’où  viennent  les  différentes  pratiques  de  pénitence,  tant  ancien- 
nes que  nouvelles  : mais  l'efprit  intérieur  encore  une  fois  n'a  jamais  pû 
être  altéré  , parce  que  c'eft  l'cflcnticl  de  la  pénitence  ; au  lieu  que  les  prati- 
ques extérieures  ôc  les  auftéritez  en  font  bien  un  éfet , mais  non  pas  la  princi- 
pale partie.  De  manière  , que  fans  cet  efprit , qui  coniîfte  dans  la  douleur  & 
e regret  d’avoir  offenfé  Dieu  , 5c  dans  la  réfolution  ferme  de  ne  plus  com- 
mettre le  péché  , le  Sacrement  meme  de  pénitence  feroit  de  nul  effet , 5c  tou- 
tes les  rigueurs  du  dehors  feroient  inutiles. 

Pour  achever  d'expliquer  ce  que  nous  venons  d'établir  ; torfqu’on  dit  qu’un  Ce  qu'oa 
Chrétien  converti , après  avoir  perdu  la  grâce  du  Batêtne , doit  faire  péniten- entcnd 
ce  toute  fa  vie  , l'Eglife  ne  prétend  pas  par-là,  condamner  un  pécheur  qui  fe  coiîtfôufcVl'e* 
convertit , à un  Carcme  perpétuel , à porter  continuellement  la  hairc  Si  le  (]Ut  j0;t  fa;. 
cilicc.  Elle  a autrefois  avec  un  grand  fruit  maintenu  une  difciplinc  beaucoup  re  un  Chic- 
plus  févere  -,  5c  nous  aurons  foin  en  fon  lieu  de  montrer  comme  quoi  nous  ne  "cn' 
devons  pas  abufer  de  fon  indulgence  , mais  employer  avec  confiance  6c  avec 
ferveur  les  facisfaétions  volontaires  : Mais  clic  veut  pourtant  toujours  que 
notre  pénitence  foit  continuelle.  Qu’eft-ce  à dire  î Eft-cc  qu’elle  veut  qu’un 
pécheur  qui  fe  convertit , vive  le  refte  de  fes  jours  dans  un  repentir  aéhiël  ôc 
continuel  de  fes  péchez  î Non  , l’infirmité  humaine  n’eft  pas  capable  de  cet 
état , 5c  Dieu  ne  nous  oblige  à rien  qui  foit  au-deflus  de  nos  forces.  Mais  on 
veut  dire  , que  celui  qui  s’eft  attiré  la  colère  de  Dieu  , par  l’infraûion  de  fa 
loi  , doit  conferver  toute  fa  vie  un  fouvenir  habituel  de  fes  ingratitudes  5c  de 
fes  perfidies  ; ôc  que  ce  fouvenir  habituel  doit  de  temps  en  temps  exciter  la 
douleur  aûuellc  ; que  ce  Pécheur  converti,  doit  faire  paroître  dans  la  conduite 
de  fa  vie,unc  faitue  haine  de  foi-même  , une  réfignation  parfaite  aux  ordres  de 
Dieu  , Si  une  faitite  ferveur  dans  la  piété  ; parce  que  ces  vertus  font  les  fruits 
de  la  véritable  pénitence. 

La  pénitence  , au  fens  que  nous  la  prenons  icy  , étant  comme  une  conver-  Comme  U 
(Ion  de  Dieu  vers  l’homme , de  même  que  elle  eft  une  converfion  de  l’homme  à faut  que 
Dieu  , c’eft  une  vérité  orthodoxe , qu’il  faut  que  l’un  ôc  l’autre  travaille  à cet  le 

ouvrage  ; Dieu  , par  fes  grâces  ; ôc  l'homme  pécheur  , par  fon  confentement  connurent 
ôc  par  la  libre  fourni  flion  de  fa  volonté.  C'eft  pour  cela  que  dans  les  faintes  chacun  de 
Ecritures , quelquefois  le  pécheur  s’adreffe  à Dieu  , pour  le  prier  de  le  con-  leur  côté , i 
vertir  : Converti  me  , & conver  ter  ; d'autresfois  Dieu  s’adrefle  au  pécheur  , Se  jj”*^1*,.** 
le  preffo  de  fe  convertir  : Convertimini  in  t»to  corde  vtfite  : parce  que  pour  faire  ^on<  > 
une  véritable  pénitence  , il  faut  que  la  miférioorde  de  Dieu  jette  un  regard  Jerrm.it. 
favorabl%fur  le  pécheur  ; ce  qui  s'apelle  le  retour  , la  converfion  de  Dieu  ver  S 
Te».  U,  TTt 
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nous  : 6e  il  faut  que  le  pécheur  réponde  par  un  changement  de  vie , & par  un 
repentir  fincere  de  fes  fautes  , à ce  regard  favorable  de  la  mifericorde  ; ce  qui 
s appelle  converfion  du  pécheur.  Ce  qu'il  y a feulement,  à remarquer  fnr  ce 
fujet , eft  i°.  Que  dans  cette  pénitence  ou  converfion  du  pécheur  , Dieu  fait 
toujours  la  première  démarche  : c'eft  lui  qui  nous  prévient , qui  nous  appelle, 
nous  follicice , & nous  preflè  par  fes  grâces  intérieures  : x®.  Que  c'eft  toujours 
nôtre  faute  , fi  nous  ne  nous  convertirions  pas,  pareeque  nous  avons  tou- 
jours les  grâces  qui  font  abfolument  nécefiàires  pour  cell  ; quoiqu'il  y ait  des 
pécheurs  fi  endurcis,  & tellement  vendus  à l'iniquité,  qu'ils  n'ont  que  la 
grâce  de  la  ptiére , qui  ne  leur  eft  jamais  refufée  -,  mais  par  laquelle  ils  en 
peuvent  demander  & obtenir  , de  plus  fortes  & de  plus  immédiates  , pour  le 
convertir  éfcéiivemcnt. 

Dans  le  Catechifmc  du  Concile  de  Trente,  il  eft  marqué,  qu’on  arme  h 
la  véritable  pénitence  par  ces  degrez.  1®»  La  mifericorde  de  Dieu  prévient  le 
pécheur  , & lui  touche  le  coeur,  x®.  Prévenu  de  cette  lumière  , il  s'approche 
intérieurement  de  Dieu  par  la  foy  : car  , connue  dit  l’Apôtre  , pour  s'appro- 
cher de  Dieu  il  faut  croire  premièrement  qu'il  y a un  Dieu  , 6c  qu'il  recom- 
penfc  ceux  qui  le  cherchent,  j®.  La  crainte  & l'appréhenlion  de  la  rigueur  des 
peines  éternelles  s'empare  de  fon  cœur:  40.  L'cipcrancc  d’obtenir  de  Dieu 
miféricorde  , lui  fait  prendre  enfuite  la  réfolution  de  changer  de  vie  , & de 
conduite  , après  avoir  conçu  un  véritable  regret  d'avoir  offenfe  ce  bon  Maître. 
ç°.  Enfin,  la  vérité  échauffant  fon  coeur,  y fait  naître  cette  crainte  filiale, 
qui  fait  , qu'appréhendant  uniquement  d'offenfer  Dieu  en  la  moindre  chofe, 
ii  fe  défait  entièrement  de  l’habitude  du  péché  , & eft  tout  changé. 

LaConver.  C'eft  une  queftion  dans  la  Théologie  , de  fçavoir  , à quelle  parfëûion  de 
Son  du  P t Dieu  on  doit  attribuer  la  converfion  des  Pécheurs  ? fi  c’eft  un  éfet  de  fa  borne , 
theut  confi-  ou  unc  opération  de  fa  fagellè  , ou  un  coup  de  fa  puiflancc  ! U eft  fans  doute 
é de  Dieu? " *îue  ces  tro*s  actr'^uts  contribuent  à cet  ouvragetmais  pour  fçavoir  quelle  part 
chacun  d'eux  y peut  avoir  , il  faut  diftingucr  trois  aâes  , ou  trots  operations 
de  Dieu  , dans  la  distribution  de  fes  grâces  ; fçavoir  la  Réfolution  , la  Con- 
duite , 6c  l’éxécution.  C’eft  la  bonté  de  Dieu  qui  réfout  la  converfion  dix 
Pécheur  i car  nous  ne  pouvons  mériter  cette  grâce  , ni  l'obliger  à nous  1» 
donner  ; C'eft  la  fageric  qui  la  conduit , qui  étudie , qui  ménagé , 6c  qui 
choifit  les  occafions  favorables  , dans  lefqucllcs  Dieu  prévoit  que  le  pécheur  fe 
rendra  à fes  Ibllkications  : C'eft  la  pui  dance  enfin  , qui  l'exécute  x puifqu'on 
peut  dire  de  cet  ouvrage  qu'il  y employé  fon  pouvoir  fouuerain  : Hat  mutai» 
dtxttra  Sxetljt. 

Quand  on  dit  que  Dieu  ménage  les  occafions  de  Ta  converfion  du  pécheur, 
ce  n'eft  pas  qu'abfolument  parlant , Dieu  ait  befoin  de  chercher  , ou  d’obfer» 
ver  ces  occafions  pour  donner  fes  grâces  , 6c  pour  les  donner  éficaces.  Il  eft  in- 
Dieu  méua-  dépendant  du  temps  ; & comme  le  fouverain  difpcnfateur  de  fes  biens  , il  I» 
V d?'”"  ^onne  fouvenr,  ces  grâces,  dans  des  occafions  toutes  contraires  à leurs  fins,  6c* 
conmfion  ^cs  perfonnes  qui  loin  de  les  féconder  les  combattent.  C'eft  néanmoins  un  efet 
èiKcheur.  de  la  fageffe  ôc  de  la  douceur  de  fit  Providence  furnaturclle,de  donner  ces  fccours 
& ces  grâces,. dans  des  rencontres  qui  fervenc  elles-mêmes  h en  rendre  Paccepta- 
lîonplus  aifée,  Sc  ouvrent  x pluficttrs  d'encre  ces  moyens,  un  jour  sûr /ans  quoi 
il  faillit  oit  d*amies_  voies  : ce  qui  fc  fait  en  prenant  U pécheur  dans  Les  temps  6c 
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les  circonftances,  où  il  y a dans  fa  volonté,  moins  d'empêchemens  pour  le  bien 
6c  où  , en  ce  fens-là  , il  e(l  mieux  difpofé  à obéir.  Delacon- 

Nous  avons  déjà  dit  que  cetce  converfion  confifte  dans  la  pénitence  du  verfion  ran- 
cœur. Or  on  a cette  pénitence  du  cœur,  lors  qu’étant  plein  d’efpérance  d’ob-  ®éeiée  du 
tenir  de  la  miféricorde  de  Dieu,  le  pardon  de  (es  péchez,  l’on  fe  convertit  à lui  ^cur U al  Ce 
de  tout  fon  cœur , l’on  dételle  ôe  l’on  hait  les  crimes  que  l'on  a commis,  convertit'. 

& l'on  forme  une  réfolution  ferme  & confiante  de  changer  de  vie  : Et  parce 
que  cette  pénitence  eft  toujours  accompagnée  de  douleur  & de  triftefTe  , qui 
cil  une  agitation  , & une  afïïiélion  , ÔC  meme  une  palEon  , comme  plufieurs 
l'appellent , inféparable  de  la  détellation  du  péché  ; delà  vient  que  l'on  con- 
fond allez  communément  ces  termes  ; Converfion  du  pécheur  -,  Douleur 
d'avoir  offenfé  Dieu  •,  Pénitence  intérieure  de  l'efprit  & du  cœur.  De  la  Jo*. 

La  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu  , qui  fait  la  prémicre  & la  principale  partie  ^ *T.0,t 
de  la  converfion  du  pécheur  , doit  nécelTaircment  être  furnaturelle  : car  ° 
comme  la  deftruûion  du  péché  , 6c  la  converfion  de  l'amc  à Dieu  , font  des  pénitence, 
éfets  futnaturels  , ik  ne  peuvent  être  produits  , que  par  une  douleur  , qui  foit 
auffi  d'un  ordre  furnaturel  : il  faut , que  la  grâce  de  Dieu  foit  le  principe  des 
larmes  pénitentes  qu'un  Pécheur  verfe  , dans  le  regret  d’avoir  perdu  Dieu 
par  le  péché  , puifqu'elles  font , dit  Tertullien  , comme  le  prix  avec  lequel  il 
le  recouvre.  Or  quoiqu’en  parlant  du  Sacrement  de  pénitence  , nous  ayions 
rapporté  ce  que  les  Théologiens  enfeignent  de  la  contrition  , ou  de  la  dou- 
leur d'avoir  offenfé  Dieu  , laquelle  fait  la  principale  partie  de  ce  Sacrement  ; il 
efl  bon  de  remarquer  que  cette  meme  douleur  étant  auflï  nécefTaire,  pour  la 
pénitence  prife  en  tant  que  vertu  , elle  doit  avoir  les  mêmes  conditions,  fit  les 
mêmes  qualitez.  C'ell  une  haine  volontaire  du  péché  , dit  faint  Thomas  ; ce 
n'cfl  donc  pas  une  (impie  paillon  : c’ell  une  haine  de  péché  , qui  nous  porte  à 
le  détruire  ; ce  n'ell  donc  pas  Amplement  une  ceflàtion  , ou  une  interruption 
du  péché  : c'ell  une  haine  douleureufe  ; ce  n’cfl  donc  pas  une  haine  de  pure 
parole  , qui  ne  palfe  point  jufqu'au  cœur  : c’ell  une  douleur  fit  une  déicfla- 
tion  du  péché  ; ce  n'ell  donc  pas  un  rugilfement  comme  celui  d'Efaii  , ni  une 
morne  conflernation  de  vifage  , comme  celle  de  Cain  , ni  un  fimple  fou  venir  »,  Utitnt. 
du  fnal  qu'on  a commis  , comme  celui  d'Antiochus  : Jtmini/cer  mtlorum  que  f-6. 
fcci  in  Jetn/nltm.  Mais  c’ell  une  haine  de  l'ame  , une  détellation  intérieure  , 
une  componélion  qui  la  perce  ; c’ell  un  brifement  de  cœur  qui  en  amollit  la 
dureté  , & une  triftefTe  de  la  volonté , qui  en  la  déchirant , opéré  fon  falut.  De  la  dou- 
Quoiquc  la  converfion  du  pécheur  ne  puidc  être  véritable  6c  finccre  , fans 
un  regret  & une  douleur  de  fes  péchez  , qui  foit , comme  parlent  les  Theolo-  pa^;”nce.  1 
gicns  apprétiativement  plus  grande  , que  toutes  les  douleurs  que  Ton  pourrait 
reflèntir  de  la  perte  de  tous  les  autres  biens  créés  ; cela  n'empêche  pas  qu'elle 
ne  puilTe  être  véritable  , 6c  éfeélive  , encore  qu’elle  ne  foit  pas  dans  la  der- 
nière perfeélion.  Il  arrive  même  allez  fouvent  , que  la  perte  des  chofes  tem- 
porelles nous  touche  plus  vivement , que  la  perte  des  chofes  fpirituclles  : par 
exemple  , il  y a des  perfonnes  qui  font  quelquefois  plus  fenfiblement  touchez 
de  la  mort  d’un  ami  , ou  d'un  enfant , que  de  leurs  propres  péchez  , quoiqu'ils 
ne  laideur  pas  d’être  véritablement  touchez  de  ceux-  ci.  C'ell  pourquoy  , ce  re- 
gret , cette  douleur , 3c  cette  dciellationj,  doivent  être  dans  la  voWnté , fie 
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lion  pas  néceflàiremenc  dans  l'appetit.  Il  faut  dire  la  même  chofc,  à proportion^ 
des  larmes  : car  quoiqu'elles  foient  à louhaiter  dans  la  Pénitence  , qu’il  n'y  ait 
même  rien  de  plus  juftc,&  que  l'Ecriture  & les  Peres  les  recommandent, comme 
des  marques  d'une  (eniiblc  douleur,  choie  lî  due  en  fa  manière  ; Se  pour  parler 
avec  faint  Auguftin,  comme  le  lang  du  cœur  qui  eft  bielle  , & qui  fe  répand 
par  les  yeux,  fes  canaux  les  plus  naturels  : la  douleur  neanmoins  qu'on  con- 
çoit de  fes  péchez  , peut  être  véritable  Si  (încere  fans  cela. 

Comme  l'Apôtre  di (lingue  deux  fortes  de  triftefles  ; l'une  qu'il  appelle  félon 
Dieu  , qui  produit  une  falutaire  pénitence  : Que  fecundùm  De  un  ttiJhtU  tft, 
pKnittntUm  in  feint  tm  Jlehiltm  operatur  ; Si  l’autre  , qu’il  dit  être  propre  des 
gens  du  fiécle  , & qui  opère  la  mort  : Secult  autirn  trijlma  merttrn  optutur  : on. 
reconnoît  celle  qui  elt  lèlon  Dieu  , Si  qui  nait  de  la  douleur  d'avoir  offerte 
cette  Majclté  Souveraine,  par  les  éfets  qu'elle  produit,  & qui  en  font  autant  de 
marques  , que  faint  Bernard  a ramallëes  , en  ces  paroles  : optutur  /oIIkumJi- 
ntm  , tndignetientm  , timorem  , defidtuum  , tmulationtm  , vindiclam.  La  pre- 
mière de  ces  marques  , eft  fi  cette  triftefte  ou  cette  douleur  d'avoir  offenfé 
Dieu  , nous  infpire  un  foin  , & une  follicitude  empreflee  de  nôtre  falut  ; La 
fécondé  , fi  elle  nous  anime  d'une  (încere  indignacion  contre  nous-mêmes  ; La 
troiliéme.  Ci  elle  nous  frappe  d'une  falutaire  crainte  des  Jugement  de  Dieu  ; La 
quatrième  , (I  elle  nous  infpire  un  delir  éficace  de  l'aimer  & de  le  fervir  ; La 
cinquième  , Ci  elle  nous  donne  une  pieufe  émulation  d'imiter  ceux  qui  aiment 
& qui  fervent  Dieu  ; La  (même  enfin  , quand  elle  nous  porte  à dédomma- 
ger ce  même  Dieu  , par  une  vangeance  févere  des  outrages  que  nous  lui  avons 
faits.  C’cft  à ces  marques  & à ces  caraûercs  que  nous  devons  juger  de  la. 
finccrité  de  nôtre  pénitence  , Si  de  nôtre  converfion. 

La  nature  Saint  Thomas  demande  , fi  la  pénitence  eft  une  vertu  fpéciale  , Si  diftia- 
de  la  Ptnl-  gucc  de  toute  autre  vertu  morale  ; & il  conclut  qu’oui  ; foit  pareeque  l'Evan- 
atnet.  gïlc  nous  fait  un  précepte  particulier  de  cette  vertu,  diftingué  de  tous  les  autres 
préceptes  ; (oit  à caufc  que  dans  la.  pénitence,  il  Ce  rencontre  une  raifon  fpéciale 
de  bonté  Si  d'excellence  , qui  n’cft  autre  que  de  tendre  à opérer  la  ru  ine  & 1a 
deftruétion  du  péché  commis  , entant  que  ce  péché  eft  une  offenfe  de  Dieu , : 
ce  qui  renferme  un  motif  fpécial  différent  de  ceux  des  autres  vertus  , & fur  le- 
quel la  pénitence  ne  coucourt  avec  aucune  autre.  Ce  faint  Doâeur  ajoute,  que 
cette  même  pénitence  en  tant  que  vertu  , eft  une  efpcce  de  Juftice  ; foit  parce 
qu'il  lui  appartient  de  venger  fur  fon  propre  fujet , l'offenfc  Si  l'injure  qu'Ü4 
commifc  contre  Dieu  : vengeance  qui  eft  un  adle , comme  on  .voit  , propre  de 
la  juftice  ; foit  parce  que  par  fes  aâes,&  les  œuvres  à quoi  elle  porte , & qu’elle 
dirige  , elle  fait  éfort  de  rendre  à Dieu  l'honneur  & le  culte  qui  lui  eft  dû. 
Si  que  le  péché  précédant  lui  a cnlevc;&  que  c’eft  encore  le  propre  de  la  juftice, 
de  réparer  l’injure  Si  le  tort  qu’on  a fait  Lautrui.  Il  eft  vrai  que  cette  juftice 
qui  fe  trouve  dans  la  pénitence  , n’eft  pas  une  juftice  pure  Si  (impie  ; car  il  n’y 
en  peut  avoir  entre  la  créature  , Si  le  Créateur.commc  il  n’y  en  peut  avoir  entre 
le  ferviteur  , Si  le  maître  , ni  entre  le  pere  & le  fils  : mais  c'eft  cependant  une 
manière  de  juftice.  C'eft  la  doârine  de  ce  grand  Doâcur  , qu’il  eft  bon  de 
^ fçavoir  , pour  parler  jufte  en  cette  matière, 
vetfiôn  doit".  ^ kut  k'cn  remarquer  que  comme  la  foy  & la  charité  font  indivifîbtes , en 
êuc  coûar.  forte  que  vouloir  croire  un  article  de  nôtré  religion  , Si  non  pas  un.  autre. 
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c’eft  n’avoir  point  la  foy  divine  & furnarurcllc  , qui  doit  s'étendre  fur  tous 
les  objets  qui  font  révélez  ; & que  de  même  , vouloir  obfcrvcr  un  précepte  8c 
non  pas  un  autre,  qui  eft  également  commandé  , c'eft  perdre  entièrement  la 
charité  , qui  ne  peut  fc  partager  dans  Tes  devoirs  : il  faut  raifonner  de  la  même 
manière  , de  la  pénitence  & de  la  convcrfion  des  pécheurs  ; & conclure  que  fc 
repentir  d'un  péché  mortel  commis  contre  Dieu  , & non  pas  d'un  autre  , ce 
n'eft  pas  une  véritable  pénitence  , ni  un  véritable  regret.  Ainfi , nôtre  con- 
verfion  ne  fe  peut  divifer  ni  partager,  il  faut  qu'elle  foit  entière,  par  la  douleur 
de  tous  fes  péchez  , & par  la  réfolution  letrnc  & confiante  de  n’en  plus 
commettre. 

Dans  la  convcrfion  d’un  pécheur  , il  fe  rencontre  tin  afièmblagede  toutes  les  P°or  faire 
vertus.  La  Foy  doit  venir  au  fecours  , pour  croire  les  recompenfes  promifes  à "?e.bonrK  & 
ceux  qui  renoncent  aux  vanités  du  monde,  & aux  plaifirs  que  la  Loi  de  Dieu  ^'n 
défend  ; l'Efpérance  , pour  fc  confier  aux  promefles  d’un  Dieu,  touchant  le  ii°  fîuc  que 
pardon  des  péchez  qu'un  cœur  contrit  & humilié  dételle  ; la  Charité,pour  ban-  toutes  les 
nir  à jamais  du  coeur  , tout  autre  amour  que  celui  de  Dieu  à qui  l'on  fc  donne  ',crtus  X coa~ 
& l’on  fc  conlacre  par  fa  convcrfion  ; la  Force, pour  s’affermir  contre  la  pufilla-  courcnt’ 
«imité  qui  traverfe  ordinairement  les  meilleurs  dépeins. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  comparer  l’innocence  & la  pénitence,nî  de  tâcher  d’éga- 
ler leurs  avantages,  pour  relever  celui  du  Rédempteur, qui  dans  la  Loi  de  grâce 
nous  donne  cette  féconde  vertu  pour  fuppléer  à la  juftice  originelle.On  pourroit  cc,&  "cVpé* 
dire  quelle  amafte  des  tréfors  , que  l'innocence  auroit  peut-être  négligez  ; nitence. 
qu'elle  eft  plus  infatigable  dans  les  travaux  , plus  afsûréc  dans  l'humilité  ; plus 
récon  noi  (Tint  c,  par  ce  qu'elle  a plus  reçu.  Mais  fans  qu'il  foit  nécefiàire  d'appro- 
fondir cette  queftion  , il  fuffit  de  remarquer  , que  la  Pénitence  renferme  deux 
chofes  ; le  péché  qu'elle  fuppofe  , & la  grâce  par  laquelle  il  eft  éfacé.  En  ce 
qu'elle  fuppofe  le  péché,  elle  eft  au  delfous  de  l’innocence  ; & ce  defavanrage  ne 
vient  que  de  l’homme,  lui  feul  en  eft  coupable  : en  ce  qu’elle  comprend  une 
grâce  puiflânte  qui  éfa cf  les  péchez,&  qui  redouble  la  ferveur  des  penitens,elle 
égale  ou  furpallé  l’innocence  ; & elle  fait  meme  davantage  éclater  la  gloire  du 
Rédempteur.  Car  comme  le  Créateur  fit  voir  fa  toufe-puilTance  en  travaillant 
fur  le  néam.dans  la  produélion  de  l'univers  ; de  même  le  Rédempteur  , en  tra- 
vaillant fur  le  péché  dans  la  réparation  du  monde  , fait  voir  qu'il  agit  dans  la 
même  étendue  de  ce  pouvoir  infini.  Nous  y remarquons  feulement  cette  diffé- 
rence , qui  eft  à l’avantage  de  la  Rédemption  , qu’encore  que  les  deux  ouvrages 
foient  les  éfets  d'un  même  principe  , le  dernier  eft  plus  admirable  , parce  qu'il 
y a plus  de  répugnance  & d'éloignement  de  la  grâce  au  péché,  qu’il  n’y  a du 
néant  à l’être. . — 

C’eft:  dans  le  cœur  que  fe  doit  confommer  la  pénitence  , comme  c’eft  dans  c.((l  (îanJ  !e 
le  cœur  que  fe  confomme  le  péché.  Le  péché  n’eft  pas  proprement  péché  , -J,n 
tant  qu'il  demeure  dans  l’cfprit;  abfolument  il  ne  l'eft  pas,  à moins  que  le  cœur  doit  être  la  ■ 
ne  l’approuve  , & qu’il  n’y  confcntc  : de  même  aufli  , la  pénitence  n’eft  que  pénitcuce. 
commencée  tant  qu’elle  n'eft  que  dans  l’efprit , & elle  n’eft  proprement  péni- 
tence , que  quand  elle  eft  dans  le  cœur.  Oi  toutes  les  affrétions  du  cœur  fe 
reduifenr  à deux  principales  ; à l’amour  & a la  haine:  ce  font  les  deux  mouve- 
naens  les  plus  naturels  qui  puilfent  partir  de  la  volonté.  Quel  eft  le  défordre 
que  le  péchc  fait  dans  un  cœur  ? C’eft  que  le  monde  corrompu  y prend  la  place 
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de  Dieu.  Le  cœur  infenfé  poire  l'on  premier  amour  vers  ce  monde  qui  le  cor. 
rompt;  qui  le  corrompr,dis- je,  en  lui  Faifant  haïr  tout  ce  qui  eft  capable  de  dé- 
truire fon  panchant  exceflïf  pour  les  créatures.  Que  fait  au  contraire  la  péni* 
tcnce  dans  un  cœur  ? c’cft  que  raprochant  le  pécheur  , de  fon  Dieu , elle  pro- 
duit en  lui  le  divin  amour  , & chafle  tout  ce  qui  pourrait  le  détruire,  & à 
l’aveni*  lui  donner  quelque  atteinte  : car  c’cft  là  , dit  faint  Augnftin , toute 
l’ciïcnce  de  la  pénitence:  Pocnitemicm  veram  ntnfaiit,  mfi  4Mtr Dti,&odim  ptcctlû 
Quel  amour  Jc  ne  prétens  pas  décider  icy  , fi  l’amour  qui  doit  opérer  nôtre  réconcilia- 
tion  , doit  être  de  pure  bien-veillance  , ou  de  concupifcence.  Te  m’en  tiens  à ce 
pour  une  vé-  <lue  ‘ Ecriture  , Si  les  Peres  m apprennent  ; qui  eft  que  pour  un  vrai  amour  de 
rinble  con-  Dieu  , il  faut  faire  une  préférence  generale  & ablolué  de  tout  ce  qui  cil  de 
v « lion.  Dieu  , à tout  ce  qui  n’en  eft  pas.-  je  parle  ici  de  ce  qui  eft  un  obftaclc  , ou  une 
condition  à la  grâce  habituelle  ; fans  examiner  fi  cet  amour  part  d’une  charité 
libérale  ou  întcrefséc.  Il  faut  préférer  Dieu  à tout , pour  l’aimer  d’un  amour 
néceflàire  à une  véritable  convetfion. 
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Les  endroits  choifis  des  Livres  fpirituels  , dr  des  Prédicateurs 
recens  fur  ce  fojet. 

IL  n’y  aura  jamais  de  véritable  converfion , que  Dieu  ne  change  les  cœurs , 
qu’il  ne  les  refonde  ; ou  plutôt  qu’il  ne  donne  un  cœur  de  chair  à ceux  qui 
^"change-"  ont  un  cocur  p>C[,re  ; afin  qu’ils  foient  plus  fufccptibles  des  mouvemens  de 
:ut  dccœur  Fon  efprit , & des  impreffions  de  fa  grâce.  Enfin  , quand  Dieu  veut  opérer  ce 
de  fenti-  prodige  , il  faut  qu’il  infpireaux  pécheurs  la  haine  du  ficelé  ;&  qu’au  lieu, 
cnt-  comme  dit  l’Apôtre  , de  fe  conformer  à fes  pratiques  & à fes  ulages,  il  fe 
faire  en  eux  une  entière  réformacion  , par  un  renouvellement  véritable , & par 
une  extinélion  entière  de  cet  cfprit  d’erreur  & de  menfonge  qui  les  polTcde: 
Kolitt  con  for  mûri  bmc  ftculo  ; fti  rtfoimtmini  in  neviute  ftnfut  veftri  ; afin  que 
connoilfant,  félon  les  paroles  du  même  Apôtre  , ce  qui  eft  la  volonté  de  Dieu, 
ce  qui  eft  bon  , ce  qui  lui  eft  agréable  , & ce  qui  eft  parfait , ils  embralTcnt 
une  vie  toute  contraire  à celle  qu’ils  ont  menée  ; c’eft-à-dire  , qu'ils  commen- 
cent à haïr  ce  qu’ils  ont  aimé  , Sc  à confidcrer  comme  l’objet  de  leurs  mépris , 
ce  qu’ils  ont  regardé  comme  l'objet  de  leur  attachement  Si  de  leur  eftime.  Cela 
s’appelle  , qu'il  ne  faut  pas  qu’il  leur  en  coûte  moins,  qu'un  renverfement  dans 
toutes  leurs  affrétions  precedentes  , Si  qu’une  deftruétion  entière  de  toutes 
leurs  maximes  , & de  tous  leurs  fentimens.  Il  faut  donc  que  cet  homme , 
par  exemple , qui  étoit  fans  compaflïon  , devienne  charitable  ; que  celui  qui 
ne  pou  voie  oublier  les  injures , apprenne  à les  pardonner  ; que  celui  qui  étoit 
fans  douceur  , devienne  patient  ;‘que  celui  qui  ne  refpiroit  que  la  joie  Sc  le 
plaifir  , recherche  , ou  du  moins  fupporte  ta  triftefiTe  & la  douleur  ; que  celui , 
qui  vivoic  dans  la  licence  , & dans  le  dérèglement  des  fens  , embrallë  un- 
pureté  qu'il  n'avoit  point  connue  : mais  tout  cela  fuppofe  le  changement  du 
cœur  ; un  homme  touché  de  Dieu  , réfolu  de  fe  donner  entièrement  à lui  , Sc 
de  perfévercr  dans  fon  fetvice  , & en  un  mot , véritablement  converti.  l'iUp 
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de  U Trappe.  Totn.  j.  de  fe i Conférence i ou  Inftruélions  > fur  1er  {.pitres  & Evangi- 
In  des  Dimanches.  Conférence , pour  le  9.  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  fe  convertific  à Dieu  en  demeurant  tel  qu’on  rentable 
croie  j il  faut  changer  de  cœur  & d’amour  , & par  conféquent  de  mœurs  & coaveilïon 
dallions.  Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  l’illufion  de  ceux  qui  prétendent  être  con-  eft  un  «haa- 
vertis  à Dieu  ,fans  qu’il  patoifie  en  eux  aucun  changement  éfeûif  ; qui  aiment 
les  biens  du  monde  avec  la  même  ardeur  , & la  même  paflion  qu’ils  les  ai-  mcEUts. 
moient  ; qui  les  recherchent  avec  le  même  emprefièmenr  , qu’ils  les  recher- 
choient  ; qui  ne  font  pas  moins  Ycufibles  aux  injures,qu‘ils  étoient  auparavant  ; 
qui  ne  donnent  pas  plus  de  temps  aux  allions  de  piété  , & qui  occupent , 
comme  ils  faifoient , tout  leur  elprit  des  chofes  du  monde.  Car  enfin  , quelle 
marque  ces  gens-la  ont-ils  qu’ils  ayent  vaincu  le  monde  , puifque  l’cfprit  du 
monde  n’eft  pas  moins  vivant  & agiftànt  en  eux  qu’il  étoit  ? 11  eft  vrai  qu'ils 
s’abftiennent  de  certaines  allions  manifeftcmenc  criminelles;  mais  cela  n’ern- 
pcchc  pas  , que  le  monde  ne  règne  en  eux  , puifqu’il  eft  l’objet  du  gros  de  -J 

leurs  allions  ; qu’ils  font  avec  inclination , avec  joie  , avec  diligence  & éxac- 
titude  tout  ce  qui  regarde  le  monde  , & avec  langueur,  avec  chagrin  , avec  né- 
gligence tout  ce  qui  regarde  Dieu.  Le  démon  veut  bien  entrer  dans  ces  fortes 
de  comportions  , & accorder  à la  crainte  qu’on  a de  fe  damner  , l’exemption 
de  certaines  allions  criminelles  ; pourvu  que  le  cœur  demeure  toujours  tel 
qu’il  étoit  auparavant  , c’cft-à-dire  , qu’il  regarde  toujours  les  chofcs  du 
monde  , comme  fon  bien  & fa  félicité.  Pris  des  Ejfais  de  Morale.  Tom.  y. 

Un  pécheur  doit  faire  comme  l’Enfant  prodigue  , qui  prend  un  nouveau  Un  pécheur 
fentiment  de  confiance  ; & quoique  fon  perc  foit  le  feuf  qu’il  ait  offenfé  , c’eftdoit  retour- 
le  feul  en  qui  il  efpere.  Il  11e  penfe  point  à rechercher  un  afyle  chez  les  amis  net  * 
qu’il  avoir  pu  faire  pendant  le  cours  de  fes  débauches  : foibles  amis  ! qui  après  c* 
avoir  profité  de  fes  défordres  , auraient  été  les  premiers  à blâmer  fa  conduite. 

Oui , je  veux  aller  à mon  Perc  j je  connois  fon  cœur  ; des  qu’il  me  verra 
rentrer  dans  mon  devoir  , il  oubliera  tout.  Si  je  n’avois  de  reflburce  que  dans 
les  hommes  , je  medcfefpércrois  ; trop  fiers  de  leur  vertu  , ils  infultcroicnt  à 
ma  mifere:  mais  je  trouverai  dans  le  cœur  de  mon  Pere  céleftc,un  fond  de  bonté 
que  mes  offenfes  n’ont  point  épuifé.  Le  Pere  Cbtmin*istdans  fes  Sentimens  de  piété , 


imprimés  feparément. 

Quand  Dieu  veut  ramener  les  pécheurs  , Sc  qu’il  veut  les  arracher  en  quel-  Dieu  ramené 
que  forte  , du  feinde  l’iniquité  , il  ferac  d’épines  toutes  leurs  voies  , il  trou-  *es  pécheur» 
blc  tous  leurs  plaifirs  ; il  leur  fait  trouver  tant  de  dégoûts  dans  le  péché  , il  J" 
mcle  tant  d’amertume  dans  cette  coupe  de  Babilone  , où  ils  beuvoient  , qu’ils  t;’on!  ) & c , 
la  rejettent  enfin  , qu’ils  cherchent  en  lui  le  vrai  repos  , qu’ils  changent  de 
route  , & qu’ils  rentrenc  dans  les  fentiers  de  la  juftice  , & dans  le  chemin  de 
la  vertu.  Mais  l’énemi  de  leur  ülut  , tient  une  conduite  toute  oppofée. 

Il  leur  repréfente  leur  converfion  comme  un  ouvrage  prefque  impoflible  : te  démon 
il  leur  fait  paroître  les  moucherons  comme  des  éléphans  ; les  plus  douces  Uar  repié- 
collines  } comme  des  rochers  inacccffïblcs  ; les  plus  agréables  vallées  , comme 
des  abîmes  fans  fond.  Lai lfons  ces  figures- Dans  une  peinture  affreufe  , ilpQU'J|t”  tn 
tâche  de  leur  per  uader  que  c’eft  un  martirc  continuel  ; un  cfclava-  i^jaracr, 
gc  , une  contrainte  ; il  fait  parler  la  nature  , il  fait  agir  la  paflion  , 
il  fait  fentir  le  poids  de  l’habitude  : Quelle  guerre  à fou  tenir  '.  quels 
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co  mbits  à livrer  / L'eforc  étonne,  le  courage  manque  , les  armes  tombent 
des  m.tinsion  n’entreprend  rien  parce  qu'on  défcfpcie  de  pouvoir  rien  exécuter. 
Pire  Giroitr.  i.  Tom.  du  Cm cme.  Sermon  fur  la  ConvtrflQts  du  pécheur. 

Sans  U dou-  Sms  la  douleur  de  l'ame  , fans  la  îmccre  détcllation  du  péché,  en  vain  ferez- 
Icui  k icre-  vous  à Dieu  toure  autre  facisfaétion  •,  vous  ne  pouvez  lui  plaire  , ni  rentrer 
giet  Je  la  cn  (rracc  auprès  de  lui.  Humiliez-vous  profondément  en  fa  préfcnce  , frappez- 
point d:  ri  vous  mule  fois  la  poitrine , levez  vers  lui  les  bras  ; oc  expliquez-vous  , pour 
liiable  cou-  implorer  fa  mifcricorde  , dans  les  termes  les  plus  énergiques  & les  plus  tou- 
v -ils  >n,ni  de  chans  ; faites  retentir  l'air  de  vos  foûpirs , Sc  couler  de  vos  yeux  des  ruilfeaux 
pénitence.  |armes  ; s'il  n'y  a que  le  corps  qui  s'humilie  , que  la  bouche  qui  parle  ,que 
les  yeux  qui  pleurent  ; & que  le  coeur  ne  dife  rien  , qu'il  ne  fente  rien  ; humi- 
liations extérieures  , paroles  , gémiftemens  , pleurs  , ce  font  des  dehors  ; & 
Dieu  ne  s’arrête  point  précifémcni  aux  dehors.  La  première  victime  que  vôtre 
Dieu  vous  demande,  c'eft  le  cœur  ; un  cœur  pénitent  Sc  contrit.J'ofe  dire  tout 
a la  fois  que  vous  ne  pouvez  lui  faire  ni  un  plus  grand  facrifice  , ni  un  moindre 
facrifice.  Vous  ne  lui  en  pouvez  faire  un  plus  grand; puifqu’il  n'y  a rien  en  vous 
de  plus  pretieux  que  le  cœur  ; ni  l ien  aufïï  de  plus  difficile  .,  que  de  l'arracher  à 
ces  objets  criminels  , qui  l’ont  dérobé  à Dieu  , Sc  de  le  rendre  au  fouverain 
Créateur  qui  l’a  formé.  Mais  j'ajoûtcau  même  temps,  que  vous  ne  lui  pouvez 
faire  un  moindre  facrifice  : car  qucjpeuc-il  en  éfet  moins  éxiger  de  vous , apres 
tant  d'offenfes  , qu’un  repentir  ! Hé  quoy  ! il  fera  prêt  malgré  de  fi  fcnfihics 
outrages , à révoquer  en  vôtre  faveur  tous  les  arrêts  de  fa  jufticc  , à vetfer 
fur  vous  tous  les  tréfors  de  fa  grâce  , à vous  accorder  une  remiffionprorotc, 
une  remillion  parfaire  ; à vous  recevoir  dans  fon  loin  , & à vous  mettre  au 
nombre  de  fes  enfans  : Sc  vôtre  cœur  au  moins , toujours  énemi  , ne  commen- 
cera pas  à l’aimer  ; toujours  rebelle  , ne  fera  pas  un  défaveu  éfica ce  & libre  de 
fes  révoltes  pafsées  ? Si  vous  le  prétendez  dinfi  , fi  vous  l’efpérez  , c'eft  faire  à 
Dieu  une  iniultc  toure  nouvelle  : Sc  voilà  toujours  ce  qui  nie  fait  trembler  fur 
les  pénitences  ordinaires  des  Chrétiens.  Le  mime . Sermon  de  la  Pajfson  ,fut  U fi* 
du  prémier  point. 

Motih  r Servons- nous  de  ces  motifs , pour  nous  exciter  à la  douleur  de  nos  péchez, 
nous  exciter  Repréfcntons-nous  pour  ce  fujer , la  difformité  du  péché,  ôc  la  haine  que 
à la  douleur  Dieu  lui  porte  , les  fupplices  éternels  qui  lui  font  préparez^  & ce  que 
Jésus- Christ  a fouffert  pour  flous  en  garentir  : enfin,  faifons  attention 
à l'exccs  de  nôtre  ingratitude  , de  méprifer  cette  furabondance  de  grâce  , que 
le  Sauveur  nous  a méritée  , & au  malheur  où  nous  tomberons  infaillible- 
ment, fi  nous  n'en  profitons  pas  ;&  il  n'y  a rien  que  nous  ne  fulïïons  pour 
nôtre  réconciliation.  Alors  , fuivant  le  langage  de  l’Ecriture,  Sjus  ferons  retentir 
nos  cris  vert  le  Ciel , nom  poufferont  des  hurlement  comme  les  dragons  : nous  frappe- 
rons nôtre  poitrine  comme  le  Publicain,  pour  témoigner  que  nôtre  cœur, 
étant  le  prémier  coupable  .doit  être  le  premier  puni  ; nous  le  briferons  par 
une  parfaite  & fincerc  contrition  : Nous  repaierons  daps  l'amertusMt  de  nôtn  ente, 
les  années  que  nous  avons  pafsées  dans  une  joie  criminelle  , & nous  fc  torts 
i »dCer:ntb  cn  ^ortc  d'exciter  cn  nous  une  faintc  triftclfe  , qui  étant  félon  Dieu,  produira 
7*<  ' ’ pour  le  falut  une  pénitence  ûablc  & permanente.  L'Abbé  Monmtrtl.tom.  5.  Uiad, 

fur  U Pajfson, 

- . Saint 


de  nos  pé 
chez. 


iiie h.  I. 


Ifai.  |«. 
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Saint  Auguftin  demande  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  fe  troubla  en  reflufeitant  Un  pèchent 
fc  Lazare  ? Quart  turbatus  tjl  Chrijlus  ? c’eft  , dit-il , pour  nous  faire  entendre  <1oit, 
que  ce  trouble  doit  palier  de  lui  en  nous),  & que  ce  qui  étoit  un  éfet  de  charité 
dans  J t su  s-C  h r i s t,  doit  être  dans  nous  un  éfet  de  douleur  & Je  crainte  : pécher  , jfi» 
Wsfi  ut  figmficarctur  libi , que  J & tu  turban  debeas.  Non  , non  , n'appréhendez  de  penfer  i 
pas  de  vous  troubler  quand  vous  ères  dans  1 état  du  péché  ; appréhendez  au  c°uret~ 
contraire  de  ne  vous  pas  troubler  ; ce  calme  feroit  pire  que  la  tempête  : ou 
de  n’avoir  même  qu’un  trouble  incdiocre,qui  n'opcrc  rien  pour  la  converfion. 
Troublez-vous  , afin  que  Dieu  guérillè  les  plaies  de  vôtre  araej  alin  que  vous 
publiez  lui  dire  avec  autant  de  confiance  que  David  : Sana  me  Domine  , quomam 
t urbain  funt  offa  mes.  Si  c’eft  trop  peu  de  ce  trouble  ; frémiflez , vous  voyant  !' 
environné  de  péchez  , pourfuivi  par  la  juftice  de  Dieu  , prêt  à mourir  dans 
l’impénitence  : ne  vous  contentez  pas  d’une  horreur  de  peu  de  durée  , & d'un 
frétniilcment  partager.  Car  comme,ajoûtc  faînt  Auguftin  , l’homme  doit  frémir 
contre  foi-méme  dans  la  vûc  de  fon  iniquité,  afin  qu’à  force  de  frémir  , l’habi- 
tude invétérée  qu'il  a dans  le  crime  , ccde  à la  violence  , & aux  convulfions  de 
fa  pénitence  : Homo  contra  fef réméré  débet  ,ut  ri olcntia  potnimridi  ced.it  confiuetudo 
pecctndi.  Tiré  des  Serment  qui  cornent  fous  le  nom  du  l’ere  Bourdaloué.  Senti,  pour  le 
Vendredi  de  U quatrième  femaine. 

Cette  converfion  du  pécheur  eft  l’ouvrage  de  la  toute  puirtànce  de  Dieu  : La  eonrer- 

car  comment  autrement  tout  d’un  coup  changer  d’idées  , d'inclinations  , de  f‘°n  d'un  pc- 
fentimens  -,  amortir  de  grandes  pallions  , rompre  de  forts  attachcmcns,  arrêter  J,*1'111 
de  violcns  défirs  , étouffer  des  haines  invétérées  , éteindre  des  amours  encore 
vives  , réfifter  au  poids  des  habitudes  , rompre  le  cours  de  tous  fes  pcnchans  , te  puilTame 
perdre  l'eftime  & le  goût  des  chofes  du  monde  , n’en  avoir  plus  que  pour  le  Je  Dieu, 
ciel  ? Ah  ! c’en  ce  qui  , fans  un  miracle  , ne  fe  fait  , ni  ne  fe  peut  faire.  Il  en 
cft  de  ce  changement  comme  de  ceux  de  la  nature  : Dieu  feul  les  peut  opérer 
tout  d’un  coup.  Le  Pere  d'oeletns.  Tom.  i . Sermon  de  la  Converfion. 

Nôtre  converfion  n’eft  pas  l'ouvrage  d’un  jour  : il  ne  faut  pas  nous  imani-  , , . 

lier  que  nous  (oyons  convertis,  pour  avoir  approche  une  fois  des  Sacrcmens,  converfion 
& pour  avoir  quitté  durant  quelques  jours  les  voies  du  monde.  La  conver-  ell  Fourrage 
(ion  extérieure  fe  fait  en  un  jour-,  mais  celle  du  cœur  doit  durer  autant  que  tout'  1* 
h vie  ; il  n’y  a point  de  jour  , ni  d’heure  , en  laquelle  nous  ne  devions  y tra- 
vailler  } & nous  ferons  bien  heureux  , fi  après  tous  nos  éforts,  nous  nous  trou- 
vons ait  moment  de  la  mort,  dans  une  converfion  de  cœur  aulfi  parfaite  qu’elle 
doit  être  : Non  uni  die  perficitur  , dit  faint  Bernard  : utinam  vel  in  omni  viea  qui 
degimus  tu  cor  pore  , valent  confummurt  ! Prit  det  Difiours  Chrétiens.  Difie.  pour  le  4. 

Dim.  apres  la  Pent. 

Sacrifier  fes  biens  par  quelque  aumône  , c’eft  quelque  chofc  de  bien  par-  Par  la  son- 
fait  ; mais  apres  tout , on  ne  facrifie  que  de  la  terre  , on  s’en  réferve  toujours  «ifion  du 
alfcz  pour  fubfiftcr  ; facrificr  à Dieu  quelques  fouffrances  , & quelques  mord-  coc“'\  on  f*- 
flottions  , c’eft  quelque  chofe  de  bien  faint  ; mais  il  faut  avouer  , que  l’on  ne  à™ 

facrifie  qu’un  corps  : mais  facrificr  à Dieu  fes  plus  chcres  8c  fes  plus  tendres  de  plis  cher, 
inclinations , fe  détacher  de  ce  qu’on  aime  ! Ah  ! on  facrifie  alors  tout  à Dieu  ; 

<m  facrifie  fon  cœur  , on  facrifie  fon  efprit  , 011  facrifie  fes  penfées  , on  facrifie 
fes  plaifirs  , on  ne  s’en  réferve  pas  le  moindre  fouvenir  , finon  pour  les  dé. 

Ivre  II.  V V v 
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relier,  C'efl  alors  qu'on  marque  une  véritable  douleur  de  (es  péchez , & 
qu'on  fait  une  fincere  pénitence  -,  puis  qq'aurant  que  le  péché  nous  ayoit 
éloigné  de  Dieu, pour  nous  attacher  aux  créatures,autant  avons,  nous  de  repen- 
tir de  nous  en  être  féparcs  ; & nous  nous  éloignons  d'elles  , pour  ne  nous  plus 
attacher  qu'à  Dieu  , avouant  , par  l’abandon  que  l’on  en  fait , & par  l’avetlion 
que  l'on  en  témoigne  , que  Dieu  fcul  mérite  nôtre  attachement.  Le  Pire  Mafia 
Piètre  de  i'Qr Mont.  (crm.  i j . de  i Averti  fur  U Pénitence. 
o'm^délihé  ^n  matière  de  pénitence  , dit  faine  Chryfoftomc  , il  n’eft  pas  permis  de 
Kr^unad  il  délibérer  , non  plus  qu’il  ne  l’eft  en  matière  de  foy  , de  douter,  t^ui  duute 
s’.git  de  lé  volontairement  d'un  article  de  foy  , eft  infidèle  , dit  ia  Théologie  j quicou- 
cuDteitlr  à que  délibéré  & hélîte  fur  la  convcrfion  , eft  impénitent.  Pourquoy  ? l'arcc 
®,tK'  que  la  pénitence  cft  une  réfolution  , ôc  non  pas  une  délibération  : faire  péni- 

tence , dit  ce  Pcre  , ce  n’eft  pas  délibérer,  c'efl:  conduire  ; ce  n’eft  pas  dilpufer, 
c'cft  écouter  la  voix  de  Dieu  ; ce  n'eft  pas  vouloir  fc  refoudre  , c'efl  être  déjà 
éfcélivcment  réfolu.  De  forte  que  quand  je  délibère  , je  ne  fuis  pas  converti. 
Celui  qui  combat  n'eft  pas  encore  viélorieux  ; il  eft  même  encore  en  danger 
d’être  vaincu  ; mais  on  peut  dire  que  celui  qui  balance  , qui  délibère  , & qui 
ne  peut  encore  fe  déterminer,  cft  déjà  plus  de  demi-vaincu  , & qu'il  le  lcta 
bien-tôt  tout-à-faic.  Pire  Bourdalouë.  Sennou  pour  le  Jtudi  de  la  5.  /cm.  de  Caicnic. 

Nom  ne  Nous  ne  voulons  pas  tout  de  bon  nous  convertir  ; par  ce  que  (i  nousvun- 
voulom  (as  lions  éficacemcnc  nous  donner  à Dieu  , au  même  moment  que  nous  le  voit- 
tout  de  bon  jrjons  > nous  nous  y donnerions  ; car  au  moment  que  nous  le  voudrions , 
,;N  nous  le  pourrions  > puitque  le  vouloir  comme  il  faut , & le  pouvoir,  c'cft 

une  même  chofe.  Mais  nous  ne  faifons  la  plupart  du  temps  que  de  vains  cfutts 
d'une  volonté  languiflàmc , qui  ne  produit  tien  qu’un  ellài , & une  faulle 
image  d’elic-mcmc  : ce  n’eft  jamais  qu’un  je  voudrais  ; & quand  nous  nous 
difons  à nous-mêmes  que  nous  voulons  , ce  n’eft  qu'une  iiluiion  , que  nôtre 
lâcheté  peut  convaincre  aifement  d’impoflure.  Ah  ! quand  nous  voulons , dit 
faint  Chryfoftomc  , cette  volonté  fe  produit  bien-tôt  par  cent  aûions,  qu’elle 
fait  produire,  pour  arriver  au  point  qu’elle  prétend  : c'cft  une  impérieufe  fa- 
culté , qui  exerce  un  empire  fi  abfolu  fut  toutes  les  autres  puillànces  de 
lame  , qu'elle  leur  frit  mettre  toutes  chofes  en  ufage  , pour  exécuter  ce 
qu'elle  commande,  Monftcur  A laimbourg.  Serm.  pour  U fécond  i’eudied)  de 
Carême. 

Saint  Auguftin  fc  décrivant  lui- même  en  cet  état  : vous  voyez  , dit-il  ,uiv 
l’état  d’une  homme  endormi , qu'on  a beaucoup  de  peine  à éveiller  ; il  cft  dans  un  certain 
ptrfonnc^  qui  mj[jcu  entrc  ]a  veille  & le  fommeil , ni  dormant  tout-à-faic,  ni  auffi  tout-à- 
débbere  fur'  veillant  ; «nais  tenant  de  l’un  & de  l'autre  : en  forte  qu'il  n’a  ni  l'aétivité 
fl  convtr-  de  celui  qui  veille  , ni  le  repos  paifible  de  celui  qui  dort.  Il  fe  levé  à demi, 
lion.  comme  ellâyant  de  vouloir  fortir  de  fon  lit  ; Si  la  parclTc  l'y  fait  retomber;- 

jux-ft.  L 8.  ^ s’y  tournc> & retourne  , fans  pourtant  le  quitter  : Cogiuetones- , qttibus  mediia- 
Ccof'fc  bar  M le:/îmilei  erant  cou  et  i bus  txpergifci  volentiuw,  qui  s amen  fuperati  foporis  alinu- 
dtne  , remeiguntur.  Il  forme  , demi  aflbu pi , & comme  en  rêvant , quelques 
demi  paroles,  qui  ne  lignifient  rien  du  tout  ; Si  enfin,  apres  quelque  apparence 
d'efort,  qu'il  fait  avec  une  extrême  langueur,  le  fommeil , auquel  irfeieuft 
volontairement , le  replonge  plus  avant  dans  fa  léthargie.  Le  ir.émt~ 
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Aufli-tôt  que  Dieu  a éclairé  faim  Paul , &:  qu'il  luy  a couché  le  cœur  , ce  De  la  eon- 
nouveau  converti  demande  de  mettre  le  main  a l'œuvre  , & de  travailler  tout  v',("lon  de 
de  bon  : Domine  quid  me  visfacere  ? 11  n'eft  pas  dans  la  penféc  de  ceux  qui  s'ima-  j^nt  Piul- 
ginentquc  Dieu  fera  tout , & qui  voudroicnc  que  Dieu  les  dépouillât  de  leurs  * ' 9' 
vices,  comme  ils  fc  dépouillent  de  leurs  vécémens:  ils  voudroient  que  de  grands 
pécheurs  qu'ils  font.  Dieu  les  fit  de  grands  faints,  fans  qu'il  leur  en' coûtât  rien . 

Saint  Paul  n'eft  point  converti  à demi  ; tout  eft  changé  & converti  en  lui  , 
parce  que  le  principe  de  tout ,’  qui  eft  le  cœur  , eft  changé.  Seigneur  que  faut- 
il  faire  pour  te  bien  convertir  ? Domine  quid  me  vit  fuctre  ï cœur  fuperbe  , tu  te 
changeras  réfolument  : il  n’y  a point  d'honneur,  ni  de  conlidération  du  monde 
qui  m'en  empêche.  Faut-il  me  priver  de  ce  plaiiir  , de  la  converfation  de  cette 
perfonne  : Dieu  le  veut  ; c’eft  allez  ; cela  fe  fera  , quand  je  deyrois  mourir  en 
la  peine.  Voilà  la  véritable  converûon.  Pere  Texier.  Paneg.  fur  U Cmvtrfm  de 
feint  Paul. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  le  péché  eft  l'unique  mal  qu'on  puiftè  guérir  D'où  tient 
avec  des  larmes  ; on  peut  dire  encore  que  c'eft  l'unique  mal  qui  mérite  d’être  ‘tue  nous 
pleuré.  D’où  vient  donc  qu’il  eft  l’unique  qu'on  ne  pleure  point?  eft  il  lommti 
poflîble  qu'on  fçache  bien  toutes  les  railons  qu’on  a de  s’en  affliger  ! Oui , ^ jette*'* 
Chrétiens  , on  les  fçait  ; mais  on  ne  les  comprend  pas.  Un  enfant  fçait  bien  que  nous 
qu'il  a perdu  fon  pere  , que  la  mort  vient  de  lui  enlever  ; il  ne  laide  pas  toute  eaufe  le 
fois  de  jouer  & de  rire  dans  le  plus  grand  deuil  de  fa  famille  j parce  que  cet 
enfant  ne  connoît  pas  la  perte  qu’il  vient  de  faire  : au  lieu  que  fon  aîné  , en 
qui  l’âge  a déjà  mûri  la  railon , ne  peut  s’en  conioler.  Pere  de  U . Colombier e. 

Sermon  de  la  ConfrJJic». 

Si  les  conlidérations  de  la  grandeur , de  la  bonté  , de  la  jufticedc  Dieu, 

r L,  J ? . , r ’ v.omme  un 

ne  lonr  pas  capables  de  nous  émouvoir  , éprouvons  il  la  vue  de  notre  propre  pécheur  doit 

dureté  ne  pourroic  point  nous  attendrir.  Malheureux  que  je  fuis  ! ai-je  donc  eue  touché  à 
perdu  la  raifon  & le  fentiment  en  perdant  la  grâce  ? rien  ne  me  touche  , ni  la  fon 
amour  , ni  crainte  , ni  bien-  faits  , ni  châtimcns  ! N’eft- ce  point  que  j'ai  mis  m 
le  comble  à mes  infidélitez  , Si  que  le  Seigneur  m’abandonne  ! Un  ver  de 
terre  a ofé  fe  lever  contre  le  Créateur  de  l’univers  ; Si  il  ne  fçauroit  fc  re- 
pentir de  fa  félonie  ! J’ay  méprifé  , j'ai  outragé  mille  fois  celui  qui  m'a 
donné  la  vie , celui  qui  a donné  fit  vie  pour  moy  ; & je  n’ay  point  d'horreur 
d'une  ingratitude  fi  énorme  ! Je  me  vois  fur  le  bord  de  l’Enfer  ; je  puis  mou- 
rir dans  l'état  funefte  où  je  me  trouve;  Si  je  11c  tremble  pas  , Si  je  ne  meurs  pas 
de  crainte? Je  ne  faifois  pas  ces  reflétions  dans  le  temps  que  j’otfenfois  Dieu,& 
quand  je  les  aurois  faites  , la  paillon  étoit  fi  forte  alors  , qu’on  n’auroit  pas  dû 
trouver  li  étrange  , lî  je  n'y  eu  lié  pas  été  fcnfible  : mais  à cette  heure , c’eft  de 
ièns  froid  que  j'envifage  ces  véritez  ; & elles  ne  font  nulle  impreflion  fur  mon 
efprit!  Qu'y  a-t-il  donc  , ô mon  Sauveur  I fuis  je  perdu  fans  reflourcc  ! Mon 
Dieu  ! n'y  auroir-il  plus  de  milcricorde  pour  moy  ? feroit-il  bien  poflîble  que 
vous  m'euffiez  rejeté  pour  toujours  ? Le  même. 

Un  pécheur  véritablement  converti  doit  entrer  dans  les  fentimens  de  l'Ën-  Réfolution 

faut  prodigue.  Non,  Seigneur  ! ic  ne  fuis  pas  digne  d’ette  comté  parmi  vos  en-  d'ctreàlate- 
r r • ■ j.l  • 1 <•-  r a i -i  nir  ennérc- 

rans  , mais  je  jure  au|Ourd  hui  en  prciencc  de  tout  le  ciel  que  j ai  irrite  -,  que  mînt  j D;.L, 

vous  n'aurez  jamais  dorénavant  de  lêrviteur  plus  fidcle.  C'eft  trop  abufer  d'une 
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miféricordc  fi  cxceffivc  j il  n'y  a plus  moyen  de  vous  réfifter , ô mon  Dieu  ! je 
confefiè  que  coure  ma  dureté  ne  içauroit  tenir  plus  long-temps  contre  une 
tendrefiè  li  paternelle.  Que  je  fuis  touche  de  la  miféricorde  , donc  vous  ave* 
ufé  à mon  égard  , de  ne  m’avoir  pas  (ait  moutir  dans  mon  péché,  quoiqu'il 
femblât  que  j’eulfe  défient  de  vous  y forcer  par  mon  audace  , & par  mon  obfti- 
nation  ! Que  je  vous  fuis  obligé  de  ce  que  vous  me  rappelez  encore  une  foi.'! 
Mais  combien  vous  dois- je  içavoir  de  gré  de  ce  que  vous  me  rappelez  enfin  , 
pour  ne  vous  abandonner  jamais  plus  ? Je  vous  l’ai  promis  cent  fois  , & cens 
fois  j'ai  manqué  à ma  proraefie  ; mais  je  ne  l'ai  jamais  promis  comme  je  le 
fais  préfentement , & je  fens  bien  que  déformais  je  vais  vous  être  fidèle.  Ce 
défir  que  j’ai  de  quiccer,non-fcuicment  le  péché, mais  toutes  les  occafions,&  les 
apparences  meme  du  péché  , ce  dégoût  où  je  me  trouve  de  tout  ce  qui  m'a 
charmé  autrefois  , ce  courage  que  vous  m'infpirez  pour  déclarer  une  guette 
immortelle  à mes  pallions  ; tout  cela  font  des  grâces  , qui  me  répondent  en 
quelque  forte  de  ma  confiance,  te  mime. 

Dans  la  leparation  qui  fc  fait  de  l'ame  d'avec  Dieu  par  le  péché  , nulle  lan- 


ti  i:tc  nous  Suc  nc  Peut  cxP*'>rn£'r  , nul  efprit  ne  peut  comprendre  quelle  efi  la  perte  que 
rodons  ya.  nous  faifons  j puifque  nous  perdons  l'amitié  de  Dieu  , puifque  nous  perdons 
micic  de  Dieu  meme.  Cependant  c'eft  merveille  de  voir  avec  quelle  indifférence  on  (ait 
Die  t;&  com  ccttc  perte  du  plus  grand  de  tous  les  biens.  Cela  ne  me  furprend  guercs  ; c'dl 
bien  nous  en  qUC  n(JUS  ne  fçaVons  ce  que  nous  faifons  , nous  ne  connoilfons  prcfquc  pas 
iouc bel.  1 U f^‘cu  > & Iz  paffion  étoufe  en  nous  le  peu  de  connoi fiance  que  nous  eu  avons. 

Ce  qui  m’étonne  , c’eft  que  Dieu  , à qui  nôtre  néant  cft  parfaitement  connu  , 
qui  ne  fait  nulle  perte  cfeélivc  , lorfque  nous  nous  féparons  de  lui  ; que  Dieu, 
dis-je  , témoigne  à cette  réparation,  une  fi  grande  douleur  , Sc  qu'il  s'empreflé 
fi  fort  de  nous  faire  revenir  ! Il  témoigne  en  être  auffi  affligé  qu'un  Partout 
qui  a perdu  une  de  fes  brebis , ou  qu’une  pauvre  femme  qui  n'ayant  que  deux 
dragmes  pour  tout  bien  , s'apperçoit  qu’une  de  ces  dragmes  lui  manque.  Ce 
font  les  deux  comparaifons  dont  le  Fils  de  Dieu  fc  fert,  pour  nous  faite  en- 
tendre le  regrec  qu'il  a de  nous  perdre.  Mais  quand  de  perdus  que  nous  étions, 
il  nous  a recouvrez  , que  la  brebis  égarée  efi  retournée  au  bercail  ; quelle 
joye  n’en  marque-t-il  pas  ! Ne  nous  afiure-t-il pas  lui- même  que  tout  le  ciel 
cft  en  joye  , au  retour  d'un  pécheur  qui  fait  pénitence  ? te  mime. 
la  tém:crc  Le  prémier  malheur  du  pécheur  nous  cft  réprélênté  dans  l'Evangile  , fou» 
«hofe  que  1*  figure  de  l’Enfant  prodigue,  qui  fe  perd  dans  un  pays  éloigné, après  être  fort» 
doii  faire  le  de  la  mailon  de  fon  pcrc  : Alun  in  tegionem  longinquam.  Voilà  ce  que  fait  le 
pécheur  coo-  pécheur , qui  s’abandonnant  à fes  penfées  Sc  à fes  defirs  déréglez  , s'éloigne  de 
*eU1'  Dieu  : Sc  en  s’éloignant  de  Dieu,  dit  faint  Ambroife,  il  s'éloigne  de  foi-même: 
A ftipfa  difeedit , qui  à Dto  rendit.  Cette  fortie  hors  de  foy,  eft  un  étar,  Sc  une 
difpufition  générale  de  tous  les  pécheurs  , quels  qu’ils  foient  ; avares  , ambi- 
tieux , colères , vindicatifs  , ils  font  tous  hors  d'eux- memes.  C'eft  d'eux,  dont 
Dieu  fc  plaint  par  fon  Prophète  ; Taras  fugeruns  à me  , ils  fe  font  éloignez  de 
moy,ilsfe  font  retirez  & enfuis  audehors:  foras  fugerunr.pitce  que  Dieu  s’oppo- 
fe  aux  inclinations  déréglées  de  leur  nature  corrompue , qui  veut  les  retenir 
dans  le  devoir  , par  les  remords  de  leur  confcience  , Si  parla  crainte  de  fes  ja- 
gsmens  ; c’eft  pour  cela  que  ces  pécheurs  prennent  ia  fuite.  Or  je  dis,  que 
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U pcémfërc  chofc  qu'il  fiut  faire  pour  être  un  véritable  pénitent  , c’eft  qu'il 
faut  fortir  de  ce  trille  & malheureux  dehors  , & la  première  démarche  du 
pécheur  qui  le  convertit  doit  être  femblable  à celle  du  Prodigue  ; c’cft-à-dire, 
que  ce  doit  être  celle  de  retourner  en  foi-même  : In  fe  reverjus.  Il  eft  nécef- 
lairc  qu'il  connoilTe  fes  péchez  , qu'il  en  découvre  l’énormité,  & tout  ce  qui 
eft  capable  de  lui  en  infpirer  de  l'horreur  ; afin  qu’il  en  conçoive  un  fènfiblc 
regret,  8c  que  par  ce  moyen  il  retourne  à fon  Pcre.  P.  Ttxier.  Domin.  Tom.i. 
quatrième  Dtmamhe  de  l'Arent. 

Vous  me  direz  peut-être  , que  de  la  part  du  pécheur  , il  ne  faut  qu’un  Une  venta- 
aéle  de  volonté  , un  mouvement  de  fon  libre  arbitre  , par  lequel  il  dételle  fon  o~ur 

péché  ; & que  cet  aéle  fe  peut  faire  en  un  moment.  Cela  eft  vrai  : mais  afin  „’cfi  pJS  fi 
que  cette  volonté  fe  détermine  à faire  cet  aéle  , qu'elle  prenne  une  ferme  facile  que 
refolution  de  ne  plus  faire  ce  qu'elle  a toujours  fait , & de  n'aimer  plus  ce  l on 
qu’ellc  a toujours  aimé  , il  faut  bien  du  temps  , & bien  des  combats.  Le  ’>c* 
confentement  de  nôtre  volonté  fe  peut  donner  en  un  moment  : mais  pour 
tirer  ce  confentement  , qu'il  y a de  peine  & de  difficulté  ! fi  cela  eft  (1  facile, 
pourquoy  vous  faites- vous  tant  prcflèr  ? pourquoy  refiftez-vous  à tant  d’infpi- 
rations , à tant  de  reproches  de  confcience  i C’eft  que  tout  s'oppofe  à ce 
confentement  ; vôtre  volonté  , les  démons  , la  chair , le  monde  , en  un  mot, 
tous  les  énemis  de  nôtre  falur.  Il  faut  vaincre  toutes  ces  oppofitions  ; il  faut 
dompter  cette  volonté  vicieufe  , il  faut  renoncer  à toutes  ces  inclinations  ; 
réiiltcr  aux  démons  : voilà  bien  de  l'ouvrage  ! & cela  n’eft  pas  fi  aifé  que  fe  le 
figurent  la  plupart  des  hommes.  Le  même. 

Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  dans  le  monde  que  ces  fortes  de  pécheurs  -t  Converfion 
qui  touchez  de  quelques  remords  pall’agers  , éfrayez  de  quelques  exemples  feint:  faut: 
terribles  , fatiguez  du  poids  de  l’iniquité  qui  les  accable  , voudroient  changer 
en  quelque  forte.  Ils  voudroient  être  délivrez  de  ces  habitudes  criminelles, 
de  ces  paflious  déréglées  , de  ces  attaches  honteufes  ; & dans  le  cours  de  ,;on. 
leurs  défordres , ils  foùpirent  après  la  paix  des  juftes:  mais  ils  ne  fontïucun 
éfbrc  pour  rompre  leurs  liens  , ils  ne  prennent  aucunes  mefures  pour. fortir  de 
leurs  roauvaifes  habitudes  { ils  goûtent  autant  qu’ils  peuvent , la  douceur 
empoifonnéc  du  péché  , lorfqu’ils  voudroient  fe  délivrer  de  fon  amertume. 

Jls  ont  beau  dire  qu’ils  veulent  fe  convertir  : Dieu  voit  au  travers  de  leurs 
paroles  , une  volonté  perverfe  dans  le  fond  de  leur  ame  , & un  deffein  aélucl 
de  perféverer  dans  leurs  défordres.  EJfus  de  fermons.  Pour  le  troifséme  Dimanche 
de  l' Avens. 

Helas  ! qu’eft-ee  que  nous  pleurons  , fi  nous  ne  pleurons  la  perte  de  Dieu  ? Rien  ne 
y a-t-il  quelque  malheur  digne  des  larmes  d'un  Chrétien  , fi  ce  n'eft  le  péché,  mérite  nos 
qui  fiait  tomber  dans  la  difgracc  de  fon  Dieu  ? La  grâce  de  Jésus- Christ  Plcurs  * no*' 
n’eft-elle  pas  cette  dragme  précieufe  de  l’Evangile  , dont  la  perte  ne  peut  être  impute  d'e 
réparée  par  l’acquifition  d’un  monde  entier  , & dont  la  polfclllon  nous  rend  Dieu  & de 
infiniment  riches,  dans  la  privation  de  tous  les  biens  pendables  2 Cette  dou-f*  g‘a<:c* 
leur  d'avoir  perdu  Dieu  , qui  eft  une  condition  abfolument  néccflàire  pout  le 
retrouver,  doit  être  furnaturellc.  Comme  la  deftruâion  du  péché  & la 
convcrfion  de  l'ame  à Dieu  , font  des  éfets  furnaturcls  , ils  ne  peuvent  être 
caufcz  que  par  une  douleur  , qui  foie  aulli  d'un  ordre  furnaturel.  Il  faut  que 
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U grâce  de  Dieu  (oit  le  principe  des  larmes  pénitentes  , qu’un  pécheur  vetfe 
dans  le  regret  d'avoir  perdu  Dieu  : elles  font  , dit  Tertullieu  , comme  le  prix 
avec  lequel  il  le  recouvre.  Toute  amc  Chrétienne  doit  s'affliger  , ou  d'etre 
feparcc  de  Dieu  , par  les  liens  du  corps , qui  la  retiennent  ; ou  de  l'avoir 
perdu  par  le  péché.  LÀ  même.  Premier  Dimanche  d'apres  l Epiphanie. 

Moyen  de  Voulez-vous  fçavoir  11  vous  êtes  véritablement  convertis  ? Sondez  vôtre 
reeonnoîttc  cœur  , examinez  les  pallions  , pour  en  connoitrc  les  plus  fccrets  mouvemeus. 
fi  nous  lom- Vous  aimiez  auparavant  le  monde  : ne  l'aimez-vous  plus  ? Vous  louhaiticz 
iiks  véuta-  pjflîonnemcnt  les  honneurs  : ne  les  regardez-vous  plus  que  comme  un  fardeau 

■ cnicnt  acCablanr  ; Sc  les  tuiez- vous , parce  que  vous  connoillez  le  péril , auquel  oa 
convenu.  . ’ , ».  _ , r ..a  , , 

le  von  expole  , quand  on  etc  eleve  au-deilus  des  autres  > Vous  ne  vouliez  cedcc 

à perfonne  : marchez-vous  maintenant  fur  les  pas  d'un  Dieu  humble,  avez- 
vous  pour  vous-même  des  fentimens  de  mépris  , & cccs-vous  toujours  dans  la 
difpoiiiion  de  vous  mettre  en  la  dernière  place  ? Vous  criez  adonné  a vos  piai- 
lles & à vosdiverriiiunens  , vous  ne  peniiez  à autre chofe  ; aimez-vous  main- 
tenant la  retraite  & la  mortification  ; Vous  cherchiez  autrefois  des  détours  & 
des  fubtiiitez  , pour  retenir  un  bien  qui  ne  vous  appartenoir  pas  ; & préiemc- 
ment , par  une  reffitution  plus  ample,  réparez- vous  les  torts  que  vous  avez 
faits  , & les  pertes  que  vous  avez  caufées?  Vous  étiez  infenfibie  a la  mifere  du 
Pauvre  , que  vous  regardiez  d'un  œil  impitoiablc  -,  répandez-vous  prclénte. 
ment  avec  joie  , dans  le  fein  des  malheureux  , les  biens  que  Dieu  vous  a mis 
encre  les  mains  ? Helas  ! fi  nous  jugeons  de  la  convcrfion  du  pécheur  fur  ces 
principes  , que  nous  en  trouverons  peu  , dont  on  puilTc  afsûrcr  , que  leur 
convcrfion  foit  lincere  1 LÀ  mime.  Sermon  pour  le  tteixJémt  Dim  niche  tp'ti  !j 
Pentecôte. 

r faut  être  La  nature  ne  peur  trouver  dans  fon  propre  fond  dequoy  combattre  fes  deté- 
rcconnoif-  glemens  ; & quand  la  foy  ne  nous  apprendrait  pas  , que  c'cft  la  grâce  qui  pro- 
miftriconle  ccs  éfecs  clans  les  ames  , la  ration  ferait  fuftifantc  pour  nous  en  convain- 
dè  Dieu  . â;  cre  : fious  pouvons  bien  naturellement  concevoir  quelque  dégoût  paifager  du 
de  la  guce  monde,  faire  quelques  réfléxions  fur  l'inconltancc  des  choies  de  la  tare, 
qu  il  nous  a rougir  en  fecrer  de  certains  défauts  , ou  de  certains  dclbrdrcs  honteux  ; car 
convenir01**  flu<>‘clue  I*  Sracc  produife  fouvent  de  pareils  mouvemeus  dans  nos  cœurs , la 
raifon  ne  laillc  pas  quelquefois  de  les  y former  toute  feule  : mais  afin  qu'ils 
(oient  des  commencemens  véritables  de  convcrfion  , qui  nous  approchent  de 
Dieu,  il  faut  qu'ils  viennent  du  Perc  des  lumières  , quicftlc  principe  de  nos 
forces.  Vous  donc  qui  reconnoilTcz  dans  vôtre  vie  quelques  ligues  de  con. 
verfion  , qui  êtes  heureufement  palTé  du  péché  à la  pénitence  , reconnoillcz 
fouvent , comme  faifoit  le  grand  Apôtre  , la  grâce  que  Dieu  vous  a faite  ; 
regardez  avec  une  faime  frayeur  les  précipices  affreux  , dont  fi  main  fccourable 
vous  a retirez  ; penfez  en  vous- mêmes  combien  le  nombre  de  vos  iniquitez  le 
ferait  multiplié  , s’il  vous  avoic  abandonne  à vôtre  mifére  ; & dans  les  fenri- 
mens  d'humilité  , & de  rcconnoillànce  , que  ces  penfées  vous  infpircronr, 
écriez-vous  avec  le  Prophète  : Miftricordtai  Domini  in  aternum  cantaho.  Ej/ays  de 
Panégyriques , fur  U Convcrfion  de  [tint  Paul. 

De  la  réfo-  La  réfolution  du  pécheur  véritablement  converti  doit  embralTèr  tous  les 
' h u 'c U PC  tcniPs  » f°rte  cIl,c  pêcheur  pouvoit  vivre  éternellement  , il  devroit  ctre 


aoolt; 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  js7 

dans  la  réfolution  de  perfevercr  pendant  toute  cette  éternité  dans  l'amour  de  rerti , de  ne 
Dieu  , &dans  la  haine  du  péché.  Lorfque  le  Sauveur  eut  guéri  le  Paralytique,  P*ut  P^her. 
il  ne  lui  dit  pas  : Ne  péchez  plus  ; mais  , N' ayez,  plus  la  volonté  de  pécher  : Noli  Jctrm.l. 
amphui  peccare.  Je  ne  vous  demande  pas  abfolumcnt  que  vous  ne  péchiez 
plus  ; je  le  fouhaiterois  , mais  la  fragilité  de  vôtre  volonté  eft  telle  , que  vous 
ne  pouvez  le  promettre  , fans  préfomption  : mais  je  demande  que  vous  pre- 
niez la  réfolution  de  ne  plus  pécher  : Noti  amplius  peccare.  Cette  réfolution 
éternelle  de  ne  plus  offenfer  Dieu  , eft  comme  la  réparation  de  l'injure  que 
nous  lui  av  ons  faite  , pendant  le  temps  que  nous  nous  fommes  éloignez  de  lui, 
pour  nous  attacher  à la  créature  ; comme  un  nouveau  choix  que  nous  failons, 
pour  retraéler  le  choix  malheureux  que  nous  avons  fait  , en  préférant  la 
douceur  du  péché  aux  attraits  iunocens  de  la  vertu.  Un  homme  qui  commet 
un  péché  mortel  avec  réflexion  , confcnt  à ctre  éternellement  privé  de  Dieu, 
pour  goftter  le  plaifir  du  péché  : ainlî  dans  la  Pénitence  , il  faut  lé  réfoudre  à le 
priver  éternellement  du  plaifir  du  péché  , pour  jouir  du  bonheur  de  fc  donner 
a Dieu.  Dans  les  Effets  de  Sermons  de  l'Avent. 

Nous  fommes  des  milerables  dont  la  pénitence  eft  tardive  ; mais  du  moins  Rcfohnion 
qu’elle  foit  fincerc  t réparons  autant  qu'il  eft  polEblc  , les  maux  que  nous  bètrcto^ci 
avons  faits  ; Sc  que  ceux  qui  ont  été  témoins  de  nos  égaremens  , le  (oient  de 
nôtre  retour,  te  de  nôtre  convcrlion.  Aydez  nous  Seigneur  ! & ft  dans  ces  [ouc  àc  bon 
foiblcs  commencenaens  , nôtre  cœur  n’eft  pas  entièrement  à vous  ; qu'il  fente  à bien  tiare., 
du  moins  qu’il  y doit  être.  Arrachons-nous  aux  reftes  honteux  d'une  paflion 
qui  s'eft  trop  établie  , & vivons  comme  nous  devons  vivre.  Pris  d'un  Autbeur 


Anonyme . 

Le  Prophète  Joël , qui  tout  éclairé  de  l'efprit  de  Dieu  , prévoyoit  combien,  LuPéniten. 
dans  la  fuite  des  temps  , il  y auroit  de  faullës  pénitences , recommande  que  les  “ “j1  c,tc 
hommes  fc  convertiflènt  du  fond  du  cœur  r & de  tout  leur  cœur  : Ex  toto  c 
torde.  Tout  l’homme  eft  dans  le  cœur.  Saint  Pierre  appelle  ce  qui  forme  pro-  , 

prement  l’homme  Chrétien , (Homme  de  Coeur.  C’eft  ce  cœur,  qui  eft  tout  i .Epift.e.jc. 
corrompu  par  l'infcélion  du  péché  : il  faut  que  ce  cœur  (oit  changé  , afin  que 
les  œuvres  changent  : Muta  cor  , mutahitur  epus.  Pour  être  véritablement  con- 
vertis , il  faut  déchirer  nos  cœurs  , & non  pas  nosvetemens,  félon  ce  que 
dit  ce  Prophète  : il  faut  que  nous  recevions  de  Dieu  un  cœur  de  grâce  , au  lieu 
de  ce  cœur  de  péché  , que  nous  nous  fommes  fait  à nous- mêmes  ; un  cœur 
vivant  ôc  animé  , au  lieu  de  nôtre  cœur  de  pierre  , fans  vie  , Si  fans  fentt- 
ment  ; un  cœur  pur  & dcoic  , au  lieu  de  nôtre  cœur  impur  & déréglé.  Dieu; 
ne  reçoit  poi  nt  une  pénitence  fuperficiellc  , qui  réforme  feulement  l'habit,  & 
non  pas  la  vie  ; qui  ne  change  que  le  dehors  , & non  le  dedans  : il  veut  que 
l’homme  converti  foit  dans  le  cœur , & que  la  (incérité  de  fon  regret ,. 
paroifle  en-cc  qu'il  détruit  lui-même  l’amour  du  monde  , & qu'il  fe  fortifie  de 
pins  en  plus  dans  (amour  de  Dieu.  Pris  d'un  livre  intitulé , la  Vie  des  Piepbetes.  Vie 
du  Prophète  Joël. 

Remarquez  , dans  l’oppreffion  que  Pharaon  fai  (bit  aux  ifraélites  , une  ima-  obflaclri  } 
ge  fidele  de  ce  qui  fe  pallé  entre  le  démon  & nous,  lorfque  l’on  nous  parle  nôtte  ron- 
de nous  convertir.  Ce  Tyran  impitoyable  n'en  peut  fouffrir  la  moindre  penfée} 
il  renouvelle  alors  toutes  [es  violences , pour  dilliper  nos  bonnes  télolutions,. 
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On  peuc  coniidércr  le  Pécheur  , avant  fa  converfion  , dans  le  temps  de  fa  De  la  can~ 
converfion  , après  fa  converfion.  Le  néant  qui  précédé  fa  converfion  efl  plus  rcifîon  du 
grand,  fi  je  l'oze  dire  , que  celui  qui  précéda  le  monde  : la  force  que  Dieu  P^hcur  r“ 
déployé  dans  fa  converfion  eft  plus  grande  , puifqu'il  y employé  l’éfort  de  fon  8cnital< 
bras  tour- pui liant  ; & enfin  , Dieu  travaille  plus  pour  l’empêcher  de  fe  cor- 
rompre après  fa  converfion  , qu'il  no  travaille  pour  confcrver  les  ouvrages  de 
la  première  création  , après  qu’il  les  a formés.  Avant  la  première  création, 
il  n'y  a qtt'nn  (impie  néant  qui  précédé  l’être  ; mais  icy  , outre  le  néant  de 
juftice  & de  fainteré  , qui  précédé  la  nouvelle  créature,  il  y a une  corruption  6c 
une  malice  qui  fait  un  plus  grand  obftaclc  que  le  fimple  néant.  Lorfque  la 
puifTance  de  Dieu  produifoit  ce  qui  n’c'toir  que  néant  un  moment  devant, 
il  n’avok  point  d'énemis  à combattre  ; elle  agiffoic  fur  le  néant  , & le  néant  ne 
lui  refiftoit  pas  : mais  lorfque  la  grâce  produit  la  nouvelle  créature  , elle  trou- 
ve la  réfiftance  d'une  infinité  de  préjugez,  & de  pallions , qui  s’oppofent  à 
(en  action  ; Sc  le  penchant  que  nous  avons  vers  le  néant  de  la  faintetc  , ett  bien 
plus  grand  que  celui  que  nous  avons  vers  le  néant  de  la  nature.  Le  mime. 

Saint  Ambroifc  dit  que  les  larmes  ont  accoutumé  d'entreprendre  uneatn-  Le  pouroit 
ballade  vers  Dieu  pour  les  coupables  : Ltcrymt  [oient  legajionem  fufiiptte  pro  Mc  mfrtte 
deliâit.  Le  Pécheur  barri  de  Dieu  ne  fçauroic  qui  envoyer  : fa  prière  ne  va  pas  de*  lamie* 
jufqu  au  ciel  ; elle  cft  foible  ■}  il  faut  que  les  pleins  foient  les  mclTagcTs  fidèles.  Pcüi" 
Soycz,ô  mes  larmes,lcs  témoins  de  ma  douleur  7 C'elb  ainfi  que  Madelaine  parle 
à Jésus- Chr.  i st  fans  lui  rien  dire.  Elle  auroit  rougi  de  dire  ce  qu’elle  ne  rou- 
gît point  de  pleurer  aux  pieds  de  fon  Sauveur;  devant  ce  tribunal  de  Dieu,  on 
perd  fa  caufc  quand  on  la  plaide  , on  la  gagne  quand  on  la  pleure.  Les  pleurs 
•font  des  Avocats,  dont  le  fitence  fc  fait  entendre  , puifque  le  Roy  Prophète  a 
dit  : Exaud.vtt  Déminai  vocim  fleiMi  mei.  L’Alité  de  Marne , tant  g.  de  faillie  Ma-  tfalm.t. 
delaine. 

D’où  vient,  mon  Dieu  ! difoit  faint  Augnflin  depuis  fa  converfion,  que  p0ur(jU0y 
vous  prenez  tant  de  plailir  à rappellcr  une  ame  égarée,  qu'il  fcmble  que  vous  I*  conm. 
aimez  mieux  réparer  une  perte,  que  de  vous  empêcher  de  la  faire  ; Vous  (tondupé- 
aimez  mieux  recouvrer  que  confcrver  ; & le  retour  de  l'Enfant  prodigue  vous 
charme  plus  , que  l’afllduité  de  fon  aîné  ; le  .recouvrement  de  la  centième  c * 
brebis  vous  touche  plus  , que  la  confcrvation  des  quatrevingt-dix-neuf  ! C’ell 
fans  doute,que  c'clt  un  triomphe  après  un  ccr»bat;&  plus  la  bataille  acté  fan* 
glante,  plus  la  vi&oire  eft  douce:lcs  longs  défirs  rendent  la  poflcfiion  agréable. 

Ah  • vous 'même  .,  pécheur  Pénitenr  , que  vous  donnez  donc  de  plaifir  aux 
Anges  ; puifqu'après  une  réfiftance  fi  opiniâtre  , vous  cédez  enfin  à la  grâce  t 
Le  même.  Tant  g.  de  faim  Angn/hn. 

Le  Prophète  Royal  l’a  bien  dit , que  Dieu  ne  méprife  jamais  un  cœur  con-  $ac  ^ 
trit  & brifié  de  douleur.  Tous  les  yeux  qui  font  au  Ciel  regardent  l'œil  d’un  lest  & le* 
pénitent  qui  pleure  ; il  femble  que  Dieu  même  n’ait  point  de  plus  agréable  ,at[ncs  d’ua 
objet,  où  arrêter  les  fiens  : 6c  comme  le  Soleil  regarde  une  nuée  que  lui-même  I’cn‘tcnt- 
a attirée  dans  l’air  , laquelle  fe  refout  dans  une  douce  pluye  ; qu'il  femble 
prendre  plaifir  à la  contempler  , à la  dorer  de  fes  rayons  , Sc  à en  faire  cet 
admirable  météore  , que  Dieu  a pris  pour  ligne  & pour  ambalfadeur  de  la 
paix  qu’il  a faite  avec  les  hommes  ; le  folcil  de  juftice  en  fait  de  nième  des  lar- 
Tom»  U.  XX x 
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rit  dexierd  txeelfi.  Mais  tous  ccs  traits  édatans  , qui  paroillôicnt  dans  les  con- 
verfions  Les  plus  célébrés  , fe  trouvent  ralfemblcz  dans  celle  de  Madclaine.  Le 
n.î'nt.  Pantg.  de  Sainte  Madeleine. 

Helas  ! Seigneur , ou  étois-jc  dans  ce  malheureux  état  , s'écrie  ce  faint  Sentiment 
Pénitent,  dans  fes  écrits  : c’eft  faint  Auguftin;  je  tâcherai  d'en  recueillir  p,un.<"  amc 
l'cfprit , plutôt  que  d’en  rapporter  les  paroles  : Où  étois-je  , Seigneur  ? Dans  P 
quelles  profondes  & épaiflcs  ténèbres  étois-jc  enfeveli  } Quel  cahos  affreux  , 
la  multitude  innombrable  de  mes  péchez  avoit-elle  mis  entre  vous  8c  moy  ? 

Helas  ! je  dormois  tranquillement  dans  l'ombre  de  la  mort  ; je  ne  fentois  rien 
de  l'odeur  de  corruption  & de  fcandale  , que  j’exhalois  dans  l'Eglife  ; & le 
tombeau  de  mes  crimes  auroit  été  la  demeure  éternelle  de  mon  ame  , fi  vôtre 


voix  toute  puifiante  n'avoit  reflufeité  ce  Lazare  dans  le  tombeau.  Jenc  rcfpi- 
rois  que  l'air  contagieux  du  vice  ; le  levain  de  l'iniquité  avoir  gâté  toute  la 
inalfe  de  mon  cœur  , & la  fource  infeûéc  répandoit  fur  tout  le  cours  de  ma 
vie  , un  débordement  de  crime  , & une  continuité  de  délordres.  Que  des 
grâces  éternelles  foient  donc  rendues  à vôtre  miféricorde  , d'avoir  rompu  le 
mur  de  divitio»  , qui  me  féparoit  de  vous  , & tendu  la  main  fccourable  , qui 
m'a  tiré  de  ce  profond  & éfroyable  abîme  ! Le  meme.  Puntg.  de  feint  Au- 
guflin. 

Qu'une  ame  effc  à plaindre  lors  qu'aflèrvie  à la  loi  du  péché  qui  la  tyrannife,  Continu*, 
elle  fait  le  mal  qu'elle  ne  veut  pas , & ne  fait  pas  le  bien  qu’elle  veut  ; don  de  ce 
<Sc  que  ne  fentant  que  l'amertume  & la  honte  du  péché  , elle  s'y  aban-  luict- 
donne  , en  foûpirant  pour  les  faintes  délices  de  la  vertu  ! C’eft  dans 
ce  déplorable  état , ô mon  Dieu  ! que  la  force  toute  puifiante  de  vôtre 
grâce  a triomphé  de  ma  foibleftc.  Vous  avez  rompu  tous  mes  liens , 

•&  je  vous  facrifie  une  hoftic  de  louange  : Vous  avez  fait  tomber  les 
voiles  qui  me  couvraient  les  yeux  , & diffipé  le  charme  , qui  captivoit  mes 
feus  & ma  raifon.  Heureux  ! fi  je  confacre  les  momens  qui  me  reftent,  à répa- 
rer ceux  que  j'ay  criminellement  perdus  ! Je  vous  rends  les  armes  , ô mon 
Dieu  ! je  fuis  tout  pénétré  de  vos  divines  lumières  ; & dans  les  tranfports  où 
mon  cœur  fe  livre  , je  vous  adore  , 8c  je  bénis  vôtre  divine  bonté.  Sortez 


pour  jamais  de  mon  ame  , malheureux  objets  , à qui  j'ay  rendu  les  hommages, 
qui  n'étoient  dûs  qu’à  vous  fcul , ô mon  Dieu  ! J'abandonne  ccs  ruificaux 
corrompus , pour  me  défaltérer  dans  la  fource  d'eau  vive.  Le  même. 

Combien  de  fois  étant  prêt  d’enfanter  le  nouvel  homme,  en  vient-il  juf-  Combats  St 
qu’aux  douleurs,  & aux  tranchées  avant  que  de  le  faire  paraître  ? Combien  de  ij'êfolutioiu 
fois  arrêté  par  des  chaînes  pcfmtés , mais  agréables  , & foûpirant  d'ailleurs  clicut^ar.ms 
pour  les  béautez  de  la  juftice  , dont  quelques  attraits  palfagers  avoient  touché  que  d-  fe 
foncœur,  fut-il  déchiré  par  de  cruelles  irréfolutions  de  fon  cœur  , qui  con-  rendre, 
traite  à lui-même,  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut,  & fait  le  mal  qu'il  ne  veut 
pas  ? Combien  de  fois  preffié  par  les  vives  attaques  de  la  grâce , qui  redoubloit 
fes  follici tâtions  , à mefure  qu'il  augmentoit  fa  réûftance , demanda-t-il  à 
Dieu  , encore  quelques  jours , quelques  momens , pour  s'arracher  du  fein 
des  créatures  ? Combien  de  fois  prêt  à dire  adieu  à fes  plailirs,  entendit-il 
la  voix  flatteufede  ces  voluptez  enchanterefies  , qui  le  tiraient  par  La  robbe,  8c 
qui  lui  difoient  : Auguftin , comme  pourras-tu  vivre  fans  nous  ; Et  enfin, 
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apres  tint  de  combats , arriva  le  moment , qui  réjouit  le  ciel  & la  ccrte. 
Le  même. 

La  conytr-  Voilà,  Seigneur,  le  grand  prodige  que  vôtre  grâce  a fait  ; & il  ne  peut 
chn/'1  fl*'  ^tre  <luc  v°trc  ouvrage  : Domine  opui  tuurn.  Les  révolutions  qui  fe  font  dam 
l'outrage  de  l’efprit  humain  , ne  torrent  point  de  l’ordre  naturel  ; elles  tiennent  de  l’incon- 


la  grâce. 


Qiielle 
doit  cne  la 
douleur  d’un 
Pécheur 
Tjayment 
pcuitcoc. 


fiance  & de  la  foiblcdc  de  leur  principe  , Si  ne  produifent  point  ces  change» 
mens  merveilleux , St  prclque  incroyables  ,,  où  l’on  voie  l’homme  terreilre  & 
charnel.,  entièrement  converti  en  l’homme  tout  fpirituel  St  tout  célcftc.  Ce 
ne  peue  être  qu’un  principe  divin  , qui  des  hommes,  en  fait  des  Dieux  ; c’efl  le 
précieux  levain  de  la  grâce  , qui  répandue  dans  La  malle  corrompue  du  caut 
humain  , la  purifie  en  un  moment.  Le  mime.. 

C’efl  vôtre  cœur  , qui  fans  Dieu  y.  vous  éloigne  de  Dieu  \ c’efl  vôtre  cœur, 
qui  avec  Dieu  , & par  le  mouvement  de  ton  elprir,  doit  vous  rapprocher  de 
lui  : C’cfl  vôtre  coeur  qui  a conçu  un  plaitir  criminel  dans  les  créatures  ; ccd 
dans  vôtre  cœur  , que  doit  fc  former  une  vraie  & amerc  contrition.,  d’avoir 
abandonne  le  Créateur.  De  quelque  manière  que  la  juftiheation  d’un  pécheur 
fc  fade  , il  fane  de  nécefEté  qu.‘il  fc  propofe  deux  objets  ; les  péchex  qu’il- 
a commis  , afin  qu'il  les  dételle  ; Dieu  qu'il  a offcnlc  , afin  qu’il  l'appaifc,  & 
qu’il  fe  réconcilie  avec  lui.  Or  rien  de  tout  cela  ne  fe  peut  faire  , ft  le  caut 
n'y  a part , & s’il  n’y  a la  première  & la  meilleure  part.  Rien  de  tout  cela  ne 
fc  peut  faire  , fi  ce  pécheur  n’a  un  efprit  nouveau  , Si  un  coeur  nouveau  t 
Un  efprit  nouveau  , pour  connoître  le  néant  des  créatures  qu’il  dlimoit , & 
les  perfiélions  infinies  de  Créateur  qu’il  mépritoit  ; un  cœur  nouveau  , pour, 
haïr  les  objets  de  fes  paffions  qu’il  aimoic  , & le  tourner  vers  Dieu  qu'il  baïf- 
toit.  Rien  de  tout  cela  ne  fc  peut  faire  , fi  ce  Dieu  de  bonté  ne  renouvelle 
cet  efprit , St  ne  crée  dans  cet  homme  , un  coeur  pur  ; fuivant  cette  humble 
prière  que  lui  faifoic  David  Coi  muudtim  créa  in  me  Deus , & fpititum  nclafr 
innova  in  vifceiiiui  meu.  Diflionn.iiie  Moral. 

Combat  de  Souvent  l’homme  extérieur  s’accufc , & l’homme  intérieur  fe  jiiflific;. 

1 1.,  nmc  m-  phomnjc  extérieur  dit  : je  fuis  marri  d’avoir  ofîenié  Dieu  ; St  l’homme  intc- 
dc  l'homme  ‘*eur  ^‘l  : Jc  ntr  k fu*s  P4S  î l'homme  extérieur  promet  de  quitter  ton  péché,  &- 
extérieur,  l’homme  intérieur  y demeure  attaché  , L’homme  extérieur  , frappé  de  l’hor- 
reur des  peines  éternclics  qu’il  appiéhende  , veut  fa  convcrfion  , St  l’homme 
intérieur  charmé  de  la  douceur  de  fes  plaifirs  qu’il  aime  , ne  la  veut  pas  , ou; 
ne  la  veut  qu’à  demi.  L’un  cft  trop  foible  pour  le  bien  , Si  l'autre  trop  fort, 
pour  le  mal  : & dans  ce  combat  d'inclinations  fi  oppofées  , il  arrive  ce  que  dit. 
faint  Augullin  , qu’on  n’a  qu’une  douleur  fuperficiellc  , inutile  , faullè.  On 
veut  St  on  ne  veut  pas , parce  qu’on  ne  veut  pas  de  tout  ton  cœur  : on  com- 
mande , & on  n’cft  pas  obéi  ; parce  qu’on  ne  commande  pas  abtolumcr.E  : on 
connoît  le  prcflànc  bètoin  qufon  a de  tortirde  ton  péché  , Si  le  détcller  fans- 
referve  ; mais  on  manque  de  force  pour  fe  rendre  à la  vérité  connue.  La. 
nature  l’emporte  fur  la  grâce  la  paflion  ,.  fur  le  devoir  : ce  font  deux  hom- 
mes qui  parlent , St  qui  par  une  cfpccc  de  contradiction  , portent  deux  cœurs- 
dans  un  même  coeur.,  Le  même.  Premier  défi,  fur  la  Contrition . 

Indoitnce  Pluficurs  ccmifTcnt , dit  faint  Auguflin  ; je  gémis  au  fit  : St  ce  qui  méfait, 
‘k  gémir  , eû  de  voir  qu'ils  gémilTent  mal.  Eluncurs  „ en  d’autres  rencontres,. 
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demeurent  froids  8c  paifiblcs  ; je  gémis  fur  eux:  & ce  qui  me  fait  gémir,  c'eit  eheurs  fur 
de  les  voir  dans  une  fatale  & douce  indolence.  Ont-ils  perdu  de  l'argent  î ils  lCUIS  pé- 
géiniflènt  : ont-ils  perdu  la  foy  & la  grâce  de  Dieu  ? ils  ne  gémiflent  pas  ! Un  C'1CI' 
Procès,  ou  un  incendie,  a-t-il  mis  le  défordre  dans  leur  famille  } ils  s’en 
affligent , il  n’y  a aucune  peine  qu’ils  ne  fe  donnent  pour  réparer  cette  perte  : 
peine  cependant  prcfque  toujours  inutile  : Des  péchez  commis  volontairement 
les  ont  ils  réduits  dans  la  plus  déplorable  de  toutes  les  miféres  ? s’ils  en  témoig- 
nent au  dehors  quelque  douleur  , ils  s’imaginent  pouvoir  s’en  tenir  là  ; peig- 
nant cette  trifteft'e  fur  leurs  levres  , mais  ne  l’imprimant  pas  dans  leurs  cœurs. 

Le  même.. 

Quand  le  feu  de  la  componétion  échaufc  une  ame , & que  touchée  de  Dieu  f-a  fu'tf  '*• 
elle  le  réveille  de  l'aflbupiircment  où  elle  étoit  ; c’eft  alors  qu’elle  regarde 
comme  de  grands  crimes  , ce  qui  paflbit  pour  de  petites  fautes  : c'eft  alors  sTù 
qu'elle  fuit  les  moindres  péchez  , comme  s’ils  étoient  les  plus  énormes  : tant  la  douleur 
elle  appréhende  d'offenfer  Dieu  , & de  lui  déplaire;  tant  l’averfion  qu’elle  a l'lvo,r.of* 
du  mal , fait  de  vives  impreffions  fur  fou  came , qui  rougit  de  s'être  autrefois  fcn^  Dic“* 
attaché  à des  chofes  baffes  & terreftres  , dans  lefquelles  il  a fi  indignement 
langui.  Tels  font  les  éfets  de  fa  douleur  : éfets  fi  admirables  , que  plus  elle  eft 
digne  des  complaifances  de  Dieu  , par  la  fidélité  qu’elle  apportez  fes  grâces, 

& par  l’apréhenfion  de  lui  déplaire  en  la  moindre  chofe  , plus  elle  s’en  juge 
indigne  ; ne  regardant  pas  tant  ce  quelle  eft  , que  ce  qu’elle  a été.  Le  même. 

Qui  eft  celui  qui  a une  vraie  douleur  de  fes  péchez  , & qui  en  reçoit  le  J?-"1  cî* 
pardon  ; c’eft,.  répond  faint  Cyprien  , Tratt.  de  pecut.  celui  qui  gémir  - y ” 'dou-î** 
devant  Dieu  de  tout  fon  cœur  , qui  a un  vétitable_  regret  de  l’avoir  oftênfé,  ieur7  <)c  (cs 
qui  fc  repent , qui  prie  : c’eft  celui  qui  bleflc  de  plaies  mortelles  , fent  fon  péchta. 
mal  ; qui  confidere  (es  péchez  avec  douleur  , & qui  reconnoifTant  l’énormité 
de  fes  fautes,  ne  defefpere  poinr  de  la  miféricorde  de  Dieu  , quoiqu'il  n'en 
préfume  pas  par  une  téméraire  confiance  ; fçaehant  bien  qu'autant  qu’il  eft' 
indulgent  Sc  bon  par Taffe&ion de  Pere  , autant. «ft-il  redoutable. par  la  qualité 
de  Juge.  Le  même. 

Combien  de  fois,ô  mon  Dieu  / ai- je  été  fur  le  point  de  décendre  , chargé  Scmlmctis' 
de  mes  péchez  dans  les  enfers,  fi  vôtre  fainte  & gratuite  miféricorde  ne- faint 
m’avoir  regardé  en  pitié  î Gomme  vous  ctes  prefent  par  tout  , vous  m’avez  *U,^fjncolv, 

fris  vous  même  par  la  main  ; vous  n’avez  pas  permis  que  je  fois  tombé  dans  tctfiài**00* 
état  fonefte  d’une  double  mort , ni  qu'une  ame  qui  vous  étoit  chcre  danse»»/././,;. 
Pordre  de-  vôtre  prédeftination  éternelle  , fe  foit  perdue  : vous  n’avez  point  r •». 
méprifé  un  coeur  contrit  & humilié.  Dans  quelles  miféres  mon  ame  ctoit- elle 
réduite  ?. Cependant , vous  touchiez  fes  playes  pour  les  lui  faire  reffemir  , afin 
que  renonçant  à toutes  chofes  , elle  fc  convertît  fmeerement  à vous.  Ainfi  , 
mon  Dieu,  plus  j’ai  été  miferahle  , plus  vous  avez  été  miféricordieux  , danffles 
moyens  donc  vous  vous  êtes  fervi  pour  me  faire  connoîtrc  ma  mifére.  Malgré 
tout  cela  , les  fauffes  8c  meurtrières  douceurs  du  mande  reviennent  encore  me 
dire  : Attendez  un  peu;  il  ne  faut  pis,  par  une  ferveur  précipitée , fc  féparcr 
der  ce  où-  il  ferok  honteux  de  fe  rengage*  , apres  l’avoir  brufquemcnt  aban- 
demné.  Tels  font , ô mon  Dieu  / les  différons  mouvemens  dont  ma  pauvre 
ame  eft  agitée,  comme  un  navire  battu  par  des  vens  contraires.  Chofe  étrange  ! ch  .11. 
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j'aime  la  vie  bienheureufe  , & en  même  temps  que  je  la  cherche  , je  la  fuis  ! 
Les  fauifes  douceurs  de  cette  vie  m’enchantent  , je  traîne  ma  chaîne  apres 
moy  , & repouflant  tout  ce  qu'on  me  peut  dire  en  faveur  de  mon  engagement 
à votre  fervice,  ô mon  Dieu  ! je  rclifte  à la  main  qui  me  veut  délier,  & me  tirer 
d'une  fervitude  que  j’aime  ! Le  même.  •-» 

Par  vôtre  péché  , vous  avez  donné  dans  vôtre  cœur  à la  créature, une  pré- 
^r'eflMa*  ^rence  injurieufe  au  Créateur  : dans  vôtre  converlion  , vous  devez  changer  de 
tourcc  He  nô  cœur  , pour  préférer  le  Créateur  à la  créature.  Malheureux  cœur  ! devez- vous 
tre  malheur  dire  , c’eft  toy  qui  as  été  la  fource  de  tout  mon  mal  ; il  faut  que  tu  fois  ,avec 
dans  I ctac  Ju  1,1  grâce  , la  fource  de  tout  mon  bien  : mauvais  cœur  ! fans  toy  tout  ce  qui 
ü'it'être  là  rou'c  ^•Jns  mon  imagination  , tout  ce  qui  parte  par  ma  bouche  , tout  ce  qui 
femicc  de  nô-  Pa^e  confufement , dans  mon  efprit , n’clt  pas  capable  de  me  corrompre  ; mais 
tte  bonheur  ii  par  ta  mauvaife  difpolïtion  , je  confens  à ce  que  je  devrois  détefter  , dés  là 
dans  nôtre  je  fuis  criminel  , &:  en  état  de  mort.  Ça  donc , mauvais  cœur  , comme  tu  as 
converlion.  ^ je  prémier  dans  ina  révolte,  il  faut  que  tu  fois  le  premier  immolé.  Le  mime. 

Pourquoy  Eft-ce  à dire  par  là,  que  Dieu  prend  plaiflr  à nôtre  affliéHon,  & à fe  nourrir 
Dieu  veut  de  nos  larmes  ! Non  , répond  faint  Grégoire  ; mais  il  veut  que  les  maladies  de 
quon  pleute  „os  amcs  fc  guérirtent  par  des  remèdes  qui  leur  foient  contraires:  Il  veut 
ou’on'ait^e  rtuc  nous  étant  éloignez  de  lui  par  la  douceur  des  plaiiîrs  , nous  retournions  à 
la  douleur  de  lui  par  l’amertume  de  nos  larmes  ; qu’étant  tombez  par  l'ufagc  des  chofes 
les  avoir  qui  nous  étoient  défendues  , nous  nous  relevions  quelque  fois  par  la  priva- 
tion volontaire  de  celles  qui  nous  font  permifes  ; qu’ayant  ouvert  nos  cœurs 
à une  indiferette  joie  , une  trifteife  falutairc  les  referme  ; & que  nôtre  orgueil 
nous  ayant  dangereufement  blelTc  , nous  en  guéri  fiions  l’enflure  par  l’humi» 
lité  , Si  l'amour  d'une  vie  abje&c.  Le  mime,  dam  les  R ifiéxions  Meules  fui  lu 
Converfion. 

Il  y a peu  de  vraies  converfions  , parce  qu’il  y a peu  de  Chrétiens  qui  chan- 
* gent  véritablement  de  vie  , qui  combattent  leurs  pallions  , & qui  vainquent 
leurs  mauvaifes  habitudes;  peu  qui  aiment  la  retraite  , qui  pleurent  leurs 
péchez  , & qui  ayent  un  véritable  efprit  de  coinpon&ion  , & le  falfent  pi. 
roître  en  fc  traçant  un  plan  de  vie  toute  oppofée  à celle  qu’ils  menoient  au- 
paravant : car  fans  cela  , quelle  preuve  peuvent-ils , avoir  que  leur  cœur  elt 
véritablement  changé  ; On  ne  voit  au  contraire  que  des  lâches  , des  hypocri- 
tes, qui  au  lieu  de  rompre  tout-à-faic  avec  leurs  pallions , ne  cherchent  qu'i 
compofcr  avec  elles  , leur  demandent  treve  de  quelques  jours  , ou  tout  au  plus 
de  quelques  mois,  pour  renouer  enfuite  plus  fortement  que  jamais,lcur  premier 
Ttrtull  I Je  commcrcc  : Comme atum  fxttnnt  detmquendi.  Le  même. 

pKnit.  Ce  que  Dieu  cherche  , c’clt  nôtre  converlion  : tout  ce  qui  elt  en  lui,&  hors 

Comme  Dieu  de  lui , nous  y follicite.  Ses  penfées  font  des  penfétt  de  poix  j 11  vient  vers  nous , 
fouhaite  nô- pour  apporter  de  sûrs  & de  falutaires  remèdes , a ceux  qui  ont  le  cœur  connu  ; 

pour  donner  une  douce  liberté  aux  tAptifs , pour  Annoncer  des  Années  de  filas  4 ceux 
qui  fe  jettent  entre  les  brut  de  f*  miféneorde  : fes  Miniftres  font  des  Mimfires 
de  reconeiliAtion  ; il  mer  en  eux  des  paroles  de  prix  ; il  nous  exhorte  per  eux  de 
nous  convertir , & de  nous  réconcilier  avcc  lui.  Ce  qu'il  nous  demande  enfin  , cft 
une  vraie  douleur  de  l’avoir  offenfé  ; & par  cette  douleur  , il  nous  en  épargne 
nnc  infiniment  plus  grande  & éternelle.  Le  mime. 
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La  rcfolucion  que  cc  grand  homme  prit  de  le  convertir,  fut  cfïcacc,&  OéCrs  înéfi- 
confondit  par-la  tant  de  vains  déiîrs  formez  à la  vue  de  la  vertu  , Si  tant  de  caccs  de  fc 
réloluuons  demeurées  fans  éfet , par  l'attachement  au  libertinage , & à la  vie  Con,C|llr* 
mode.  On  regarde  les  juftes  marcher  conftammcnt  dans  le  fenticr  de  la  jufticc, 

& on  cft  charmé  desaélions  qu'ils  pratiquentjear  la  fainteté  jette  un  éclat  qui 
frappe  tôt  ou  tard  les  yeux  des  pécheurs  : on  entre  par  là  infenfiblemenr  dans 
l’envie  de  quitter  le  vice  ,&  de  le  quitter  pour  toujours;  la  voye  large  , où 
hou  a fi  long  temps  couru  , commence  à ennuyer  : mais  ces  bons  déiirs  s'éva- 
iiou  i lient  comme  des  fonges  ; on  le  tourne,  Si  on  fe  retourne  dans  fes  chaînes , 
mais  on  n'eilaye  pas  de  les  rompre  ; & toute  la  conveLlïon  fe  termine  à avoir 
fouhaité  de  lé  conyereir  , & fuivre  les  traces  des  juftes  ; mais  on  ne  les  fuit  pas. 

Prit  d un  ftrmen  manufirit. 

L'Enfant  prodigue  qui  peut  fervirde  modèle  d’une  véritable  convcrfion , ne  Dcfirs  te  ié- 
s’en  tint  pas  à une  fpéculation  ftérite  ; il  n'y  eut  point  d’intervalle  entre  la  l’olotion-s  é- 
réfolution  formée  , Si  l'éxecution  qui  devoit  la  couronner  : Je  me  lèverai , ,.caces  f3"? 
s ecna-t-il , esc  j irai  a mon  pere  : Surgai u & ifo  ad  pairem  mutin.  Quand  je  ferai  j’rnfanr  po- 
arrivé  vers  lui  , fans  chercher  d'inutiles  exeufes  pour  fléchir  fa  miléricorde  , & rijue. 
pour  détourner  de  deilus  ma  tête  criminelleîlc  poids  de  fa  jufte  colerc;j’avoué- 
rai  mon  crime  en  faprélcnce,  & je  le  confelferai  avec  douleur  ; je  lui  déclarerai 
qu’il  eft  vrai  que  j'ai  péché  contre  le  ciel  & contre  lui , & que  la  griéveté  de 
mon  crime  empcchc  que  je  ne  mérite  encore  le  nom  de  fon  fils.  Vous  le 
vîtes  , ô mon  Dieu  ! cet  Enfant  égaré  , retourner  à vous  ; il  caufe  plus  de  joye 
dans  le  Ciel  aux  Anges  Si  aux  Saints  que  la  perfeverancc  des  99.  Juftes.  Le  même. 

Il  faut  avouer  que  la  malice  & la  puillance  du  démon  font  grandes:  011  démon 
nous  a chanté  mille  fôis  fes  viéloircs  Si  fes  triomphes  remportez  fur  le  cœur  attaque 
humain  ; mais  il  éxercc  principalement  fa  force  & fon  pouvoir  contre  c'cuxP*U5Pl  ll^m* 
qui  lui  échappcn::corumcPharaon  ordonnoit  qu'on  tuât  les  enfans  des  Ifraelites,  ™C|nt.f  j 
dès  le  moment  qu'ils  naitlbient , le  démon  dreilè  fes  embûches , & tâche  d'é-  ^"conreuir , 
xcrccr  fa  ctüauté  , de  de  faire  mourir  ceux  qui  commencent  à être  enfans  de  ou  qui  ont 
Dieu.  Ils  iont  plus  foiblcs  dans  cet  âge,  moins  accoutumez  à les  ru  fes  , & commencé  a 
plus  aifez  a furpreudre.  Comme  Pharaon,  voyant  le  peuple  d'ifraël  qui  Q[eu°nuel  * 
quittoit  l'Egypte  , aücmbla  fes  troupes , & le  pourfuivit  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge  , afin  que  d'un  coté  fc  voyant  ptefsé  par  une  armée  puiftàntc  , & de  l'au- 
tre, ferré  par  la  mer  rouge  , où  la  mort  paroilloit  inévitable  , il  s’éfrayât , & 
que  dans  les  roouvernens  de  fa  crainte  , il  egorgeât  Moife  , Si  rentrât  dans  fes 
fers  & dans  fon  efclavage  ; Dès  le  moment  que  le  Démon  voit  1111c  amc  qui 
lui  échappe  , il  lui  repréfentc  ce  qu'il  y a de  plus  affreux  ; une  puiflance  capable 
de  le  perdre  , une  julricc  armée  , des  abîmes  profonds  , où  des  feux  éternels 
font- allumez  , des  péchez  criaus,  qu'il  menace  de  porter  jufque  devant  le 
tribunal  de  Dieu  , par  des  accufations  fortes  & preflàntcs.  Il  femblc  qu’il  ne 
refte  plus  d'cfpcrance  â l’ame  , d'cchappcr  , & que  le  plus  sûr  cft  de  rentrer 
doucement  fous  ton  obéi fiance  , plutôt  que  d'être  la  proie  continuelle  d'une 
frayeur  inutile.  Mais  le  peuple  d'Uracl  11c  perdit  pas  courage  , il  perça  le  Ciel 
par  les  cris  ; Dieu  fit  éclater  la  puiflance;  les  énemis  péticent  dans  la  mer  ; & 

Ifrael  chanta  des  Cantiques  d'a&ions  de  grâces  fur  l'autre  bord.  Pris  a un  trtiié 
de  U Ctnfàtnce.  Tain.  r.  I.  j.  il».  1. 
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é , tiui  gémi: , qui  pleure , qui  pouffe  ée» 
Dieu  avec  ardeur  : d'où  viennent  ccsfoà- 
n'cft  de  l'cfprit  de  Dieu  qui  les  forme  ; U y % 
pcmci.  jans  jc  ca.ur  une  douleur  fincerc  d'avoir  offenfe  Dieu  , ôc  un  fencimcnt  du 
péché  , allez  vif  pour  réveiller  la  confcicnce  , Si  changer  le  coeur  : voilà  ce 
que  Dieu  attend  , & ce  qu'il  éxige  , pour  faire  miféricor  Je  au  pécheur.  L'atne 
donc  d'abord  ftnt  fes  péchez  , connoît  leur  difformité  , & leur  oppoiîriunà 
ha  Loi  de  Dieu  : de  cette  connoiffancc  naît  un  fentiment  d’horreur  ; on  voit  la 
peine  qu'ils  méritenc  , & on  commence  à la  craindre  : de  ce  feniimcnt  mit 
un  trouble  de  la  confcicnce  qui  fait  chercher  du  fccours^  on  n'en  voit  point 
ailleurs  qu'aux  pieds  du  trône  de  Dieu  ; on  s'y  abbat  , on  confellc  (on  crime , 
on  s'humilie  devant  lui.  Dans  les  mouveinens  de  certe  humiliation  douloureufe, 
lé  forme  la  haine  du  péché  qui  difpole  à une  douleur  plus  parfaite  , laquelle 
renferme  un  véritable  amour  de  Dieu,  Le  même. 

, L'horreur  d’un  cadavre  nous  frappe  : nous  voyons  un  corps  qui  n'a  plus 

changement'  ‘}uc  t*es  tri'ts  »ffi*ust  ,pâ!e  , livide  , immobile  , infctilîble  , glacé  1 Nous  en 
& la  convci-  foinmes  beaucoup  plus  éifrayez  , (i  nous  le  confidérons  dans  le  tombeau,  toin- 
lîon  d'un  pé  batu  en  morceaux  , couvert  de  bouë  , 8c  déjà  à demi  ronge  des  vers  ! L'efpric 
cheur  (ont  ic  p|us  payCn  ne  fçauroit  imaginer  une  pnilliiice  humaine  capable  de  lui  ren- 
a mua  es.  jfe  jc  rnouvcmcn[  j (a  chaleur,  & la  vie  : la  rcfurrcûion  de  ce  cadavre  eft  un 
ouvrage  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu.  Le  changement  d'un  pécheur  ne 
nous  ïiirprend  point  allez  \ il  eft  pourtant  plus  admirable , il  marque  mieux 
la  Divinité  , que  le  changement  d’un  mort  ranimé.  Comprenons  nous  l'état 
d’un  aine  qui  étoic  en  péché  mortel  ; Eft- il  mort  auffi  affreule  «jue  la  (iennel 
mort  fpirituelle,  mort  éternelle  par  elle-même , qui  faifoit  de  cette  aine  l'image 
du  démon  , la  proie  de  l'enfer  , un  fpectade  abominable  aux  yeux  du  Ciel  je 
de  la  terre  ! qui  avoir  dépouillé  cette  ame,  de  toute  beauté  , qui  l'avoit  privée 
de  tout  mouvement  vers  fa  fin  , qui  l'avoit  jetée  dans  une  roifere  que  toute 
la  force  des  hommes  8c  des  Anges  ne  pouvoir  en  aucune  manière  , ni  loulager, 
ni  réparer  ! Admirons  , redoutons  le  Dieu  qui  reffùfcite  les  morts  : niais  admi- 
rons , ben;  lions  le  Dieu  qui  reffùfcite  les  pécheurs  ! Livre  miaulé , Remarques  jet 
divers  fujeti  de  Religion  & de  Morale. 

( g j Vous  dételiez  , dites  vous  , vôtre  péché  , vous  y renoncez  ; du  moins  vous 

I J c°“"  le  croyez  ainfi  : mais  peut-être  vous  flattez-vous  dans  le  témoignage  que  vous 
trition  frime  vous  rendez  ; 8c  vôtre  contrition  prétendue  n’eft  rien  moins  devant  Dieu 
& invalide,  que  ce  qu'elle  vous  paroît.  Peut-être  êtes-vous  plus  touché  Jc  la  home  de 
vôtre  péché  , que  de  (a  malice  , du  remords  êe  du  trouble  qu’il  vous  caufe  , 
que  de  l'injure  qu'il  fait  à Dieu  ; de  l'embarras  où  il  vous  jette  , que  de  la  dif- 
grace  de  Dieu  qu'il  vous  attire  : Ci  cela  eft  -,  douleur  , contrition  toute  humai- 
ne. Peut-être  vôtre  erreur  vient-elle  de  ce  que  vous  confondez  les  grâces  de 
la  pénitence  qui  font  en  vous  , avec  la  pénitence  qui  n’y  eft  pas  -,  les  dclîrs  de 
convcrfion  que  Dieu  vous  infpire  , avec  vôtre  convcrfion  même , dont  vous 
êtes  encore  bien  éloigné  ; c’cft  à dire  , peut-être  vous  croyez-vous  changé  & 
converti , lorfque  vous  fouhaitez  feulement  de  l’être  : fi  cela  eft,  contrition 
apparente.  Mjis  voulez  vous  fortir  de  cette  incertitude  ? voulez  vous  bien 
connoîtrc  c/e  que  vous  êtes  » Sans  vous  arrêter  aux  paroles  toujours  équivo- 
ques 


La  douleur  Vous  voyez  un  pemtent  er.ay 
qu'il  faut  foùpirs  ; vous  l'entendez  qui  prie 
a*oir  de  fes  • ccs  |airncSj  Ces  pricres  ; fi  ce 
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ques  ,&  fufpeétcs , voyez  il  vous  avez  quitte  l'occaiion  du  péché.  Vert  ViinrUn- 
louc  Serm  de  U Pénitence, 

Quelle  eft  i'illulion  de  nôtre  fiéele  ! au  lieu  de  juger  de  la  converfion  du  j]  ne  fiut 
pécheur  par  les  fruits  de  la  pénitence  , qui  (ont  à toute  épreuve  , comme  font  pas  juger  de 
l'éloignement  de  l'occalion  du  péché  , la  reftitution  du  bien  mal  acquis  , 5e  la  finccrué  de 
réparation  du  fcandale  ; on  en  veut  juger  par  des  prattiques  très  équivoques  , 1 a^èsd'  ho't 
& qui  fouvent  ont  plus  d'éclat  que  de  folidité.  On  voudroit  voir  comme  i° '* 

autrefois  les  pécheurs  humiliez  fous  la  cendre  , couverts  de  ciliccs  , exténuez  tenec. 
de  jeûnes  : beaux  dehors  ; mais  du  refte  , dehors  trompeurs  , fi  cependant  Se 
avant  toutes  choies  , on  ne  les  oblige  pas  à fatisfaire  aux  devoirs  naturels  de 
la  charité  & de  la  jufticc.  Ces  loix  de  police  5c  de  difciplinc  , que  l'Eglife 
dans  la  luitc  du  temps  , a trouvé  bon  de  mitiger  ; on  les  voudroit  encore  dans 
toute  leur  rigueur  , & je  les  y voudrois  moy-meme  : mais  à cette  condition 
cll’entidle , que  d'abord  ces  loix  fondamentales  , ces  loix  eflcnticllcs  , donc 
jamais  , ni  l'Eglile  , ni  Dieu  même  n'ont  difpenfé  , fullcnt  obfervccs  ; Sc  c'elt 
a quoy  l'on  ne  penfe  pas.  Cela  veut  (tire  , que  par  un  cfprit  phariiaïquc  , 
on  s'attache  a l'ecorcc  de  la  pénitence  , tandis  qu'on  eu  laiile  les  fruits. 

Le  même.  , 

Un  pécheur  qui  cft  finccrcment  réfolu  de  retournera  Dieu  , quelles con-  joies.-  la 
folations  ne  peut-il  pas  fc  promettre  ! Dans  le  temps  qu'il  efl  percé  de  dou-  confolation 
leur,  & qu'il  verfe  des  larmes  amercs  , une  onélion  fccrette  le  comble  de'lun  pécheur 
joie  : tremblant  , gémilïint  aux  pieds  d’un  autel , il  goûte  des  plaifirs  infini- 
ment  plus  touchants  que  toutes  les  fatisfaélions  qu’il  avoit  cherchées  dans  le 
libertinage.  Lorlquc  couvert  de  confulion  , & déchiré  d'un  remors  cruel , il 
répand  devant  Ion  crucifix  un  cœur  brifé  , il  fient  un  contentement  inté- 
rieur , qui  addoucit , qui  ferme  la  playe  de  fon  amc,  en  l'aigrillint  St  en  l'ou- 
vrant. S'il  trouve  de  fi  lolides  contcntctnens  dans  fit  pénitence  , combien  fiera- 
t-il  cumulé  après  qu’il  aura  réparé  la  perte  de  fon  innocence  ? fi  fie  préfentant 
à Dieu  comme  fon  énemi , Si  redoutant  encore  les  rigueurs  de  fia  jufticc  , il 
jouit  déjà  des  avantages  d’une  tranquille  confiance  , quelle  fiera  la  paix  de  fon 
amc  , lors  qu'il  paroitra  devant  Dieu  comme  fon  ami , Si  prévenu  des  dou- 
ceurs de  fies  bonnes  grâces  ? Si  vous  recevez  ô mon  Dieu  ! avec  tant  de 
miléricorde  un  efclave  rebelle  , quelle  bonté  ne  témoignerez-vous  pas  à un 
enfant  fournis  , Si  qui  eft  rentré  dans  fon  devoir  ? Le  même. 

O quel  bonheur  à moy , fi  ie  n'avois  jamais  obliaé  Dieu  . à me  priver  de 
ion  amitié  ! Il  jamais  je  n avois  commis  de  péché  qui  m exposât  a la  colere'.  Dicu  , & <). 
Ma  fidelité  ms  rempliroit  de  courage  & de  joie  ; je  gouterois  avec  tranquillité  s être  attiré 
les  douceurs  de  la  vertu-,  je  n'aurois  qu'a  avancer  avec  une  confiance  toujours  fon  indigna- 
plus  agréable  dans  la  voie  du  faluc  : je  vcilleroisà  défendre  mon  innocence  , uon, 
tans  être  diftrait.  Si  dégoûté  par  la  honte  de  l'avoir  perdue;  mon  cœur  ne  feroic 
point  forcé  de  mêler  l’amertume  de  fon  repentir  avec  le  plaifir  de  fa  charité  ; 
j'aimerois  mon  Dieu  ,5c  je  n'aurois  pas  à lui  demander  en  grâce  d'oublier  que 
je  ne  l'ai  pas  toujours  aimé.  Mais  quelle  eft  la  miléricorde  de  ce  Dieu  aimable 
que  j'ay  offenfié  fi  outrageufement?il  a fait  fervir  mon  péché  même  à mon  bon- 
heur ! Hclas  ! je  ferois  peut-être  moins  fcnfiblc  aux  témoignages  de  la  bonté  , 
s’il  ne  m’avoic  pardonné  avec  une  clémence  , dont  j’étois  fi  indigne.  Je  verfic 
Ta  m.  II,  Y Y y 
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des  larmes  , je  fais  accablé  de  douleur  : mes  larmes  & ma  douleur  m’infpîrrnt 
les  juftes  fentimens  que  j’ay  , des  excès  de  fa  tendreflè.  Il  a tendu  les  bras  à (on 
énemi  , il  l'a  reçu  , il  l'a  carcllc  , il  le  comble  de  fes  faveurs.  Après  une  ft 
noire  perfidie  , aurois-je  pu  attendre  rien  de  pareil  ? Il  a bien  voulu  foufftir 
que  je  rentrafTe  en  moy  même  pour  retourner  à lui  ; le  fouvenk  de  nu 
chiite  anime  ma  vigilance  5c  ma  ferveur  à fon  fervice  : je  ferois  peut-être 
moins  â lui  , fi  je  n'avois  été  éfrayé  du  malheur  de  m'en  être  fëparé  ; l'horreur 
qu'il  a imprimée  dans  mon  amc  du  danger  que  j’ay  couru, me  rend  plus  attentif 
aux  démarches  que  j'ai  à faire  pour  me  fauver.  Livre  intirulê,Rcm4ri}uu  fur  dirai 
fujtli  de  Religion  & de  Momie.  Tome  troifiéme. 

Marques  S'il  vrai  qu’apres  une  vie  peu  chrétienne  , j'aye  formé  la  réfblution  de 
d’une  Tciita  [n(,  corrjgCr  j & de  gagner  le  ciel , j'ai  commencé  à hair  ce  que  j'aimois , à 
Mr  conter-  rccbercher  ce  ^uc  j'apréhendois  , à m'attacher  à ce  que  j'avois  en  horreur , à 
défircr  ce  que  je  méprifois.  Car  enfin  fi  j'ay  changé  de  vie  , j'ay  changé  de 
moeurs  , de  manières  , de  fentimens  : mes  idées  ne  font  plus  les  mêmes , mes 
pallions  ont  d'autres  règles  , les  objet*  qui  m'occupent  font  différons  de  ceux 
qui  m'occupoient  auparavant.  Si  je  vas  toujours  au  même  but  ,fi  je  feus  les 
mêmes  mouvemens  , li  j'en  ufe  comme  j’ai  coûtumc  d'en  ufer  ; j'ay  beau  rai- 
fonner  avec  ma  confciencc  pour  m'endormir  fur  une  faullc  converfion;je 
fuis  le  pécheur  d'autre  fois  , & rien  de  plus  , à moins  que  les  mcfurcs  que  je 
prens  , pour  ra'irapofer  à moy  mciuc  , ire  me  rendcnc  encore  plus  coupable. 

Le  même.  . 

J'ay  violé  vôtre  fainte  Loi , ô mon  Dieu  ! j’ai  meprife  votre  grandeur , je 
Sentiment  de  -V . j[c:  contrc  vôtre  fouveraineté  ; j’ai  oublié  vôtre  tendrcile  & toutes 

pénitence  vos  grâces  , pour  vous  préférer  une  chetivc  créature  : comment  pourrai-je 
îiins  une  atne^pr^er  pinjure  que  je  vous  ai  faite  ? Soyez  béni  à jamais  du  pardon  que  vous 
convertie.  avcz  cu  ]a  bonté  de  m'accorder  : mais  enfin  j'ai  été  coupable  du  plus  horrible 
atrentat , où  le  plus  ingrat  6c  le  plus  perfide  des  hommes  puifle  tomber.  Vous 
voulez  que  mes  larmes  m'aflltrent  en  vôtre  préfcncc  , qu'elles  ferment  U 
plaie  de  mon  cœur  , qu'elles  me  rendent  tous  les  biens  dont  vous  m’aviez  ft 
jüflemcnc  dépouille!  Cependant  vôtre  bonté,  ô mon  Dieu  ! n'éfaccra  pas  l'hor- 
reur de  mon  offenfc  -,  mon  infamie  à la  vérité  ne  paroît  plus  a vos  yeux  ; mais 
mon  fouvenir  la  rappelle  devant  les  miens  , & en  laiflèra  toujours  l’idcc  im- 
primée dans  mon  efprit  -,  & ma  pénitence  fera  une  preuve  éclatante  de  l'igno- 
minie, dont  j’aurois  été  couvert  durant  toute  l'éternité, fi  vous  n'aviez  eu  pitié 
d'un  mifèrable.  Le  même. 

. D’abord  , dit  faint  Profpcr  , un  pécheur  commence  a fe  plaindre  & a le 

c-ment  & le  débouter  de  lui  même  : Ptccator  fam  fibi  dfpLiere  inetpu  ; tl  commence  , dis-je,  * 
progiès  d*  connoltre  fa  miferc  5c  fa  corruption;  cette  connoillance  lui  infpire  le  délit 
bcoavcrfton<j,en  fort;r  . jj  fent  fes  blclfùres  , & voudroit  bien  en  être  guéri  : Ue  Sonner 
4 au pécheur.  D’  ^ ;j  s'exafninc  de  plus  près  , 5c  fouille  dans  les  plus  fecrets  replis 

de  fa  confciencc  , il  eleve  fon  cœur  vers  Dieu  ; Sc  comme  il  fçait  qu'il  n'y  a 
que  lui  qui  puiflè  opérer  fa  guérifon  Sc  fa  converfion  , c’eft  à lui  qu'il 
s'adreffe  . afin  qu'il  achève  ce  que  fa  miféricordc  a déjà  commencé  r Ad  Dtv», 
I quo  fanandur  ejl  cenfugu.  Le  Per e de  la  Riie.  Serm.  pour  ItVcndtedj  <U  U fécond* 
fimaine  de  Carême . 

Dès  qu’il  s'agit  de  fe  convertir  parfaitement , on  veut  ,6c  on  ne  veut  pas  ; 
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on  ne  fçait  même  bien  ce  qu’on  veut  ; parce  qu'en  éfec , on  ne  veut  fouvent  On  fait  rare- 
lien  moins  que  ce  qu'on  fait  femblant  de  vouloir.  On  fe  ménage  éternelle- 
ment  avec  Dieu  , on  retient  toujours  quelque  chofe  de  ce  qu'on  a promis  de  p,jk,itc.°0 
lui  donner , on  délibéré  fur  tout  ce  qu’il  demande  , on  lui  difpute  , pour  ainfi  r 
dire  chaque  pas  ; on  appréhende  de  trop  s’engager.  Eh  , Seigneur  ! que 
craint-on  ! on  craint  de  s'abandonner  entièrement  a vous  ! Ce  n’cft  pas  qu'on 
ne  foit  perfuade  que  cet  abandon  feroit  tres-utiie  : mais  on  a de  la  peine  à faire 
cette  démarche  ; on  feroit  fiché  d’avoir  rompu  tous  les  liens  qui  nous  atta- 
chent au  monde  , on  fc  contente  d’en  brifer  quelques  uns.  Le  Pere  Croi/tt  dam 
le  primitr  Lomé  de  fa  RHtaire  fpitituelle. 

La  converfion  qui  fc  fait  par  là  pénitence  eft  un  nouveau  genre  de  vie  , qui  m3r 
change  le  pécheur,  qui  rend  au  pénitent  les  fouffances  agréables  , qûi  lui  & les  éfets 
fait  paroître  la  feule  voie  du  ciel  aimable  , 8c  l’éternelle  félicité  feule  digne  de  d'une  parl'ii- 
fes  défirs.  C’cftun  nouvel  amour  qui  nous  fait  haïr  ce  que  nous  aimions  “ conver- 
davantage  , & aimer  ce  que  nous  haiflions  le  plus  : c'eft  une  douleur  éficace  , llon" 
qui  fait  revivre  dans  nôtre  coeur  une  efpérance  morte  , qui  rallume  une  foi 
éteinte  , qui  y reproduit  une  charité  toute  défigurée  , qui  nous  infpire  de  con- 
tinuels remords  pour  le  parte , un  redoublement  de  ferveur  pour  l’avenir  ; 
qui  nous  fait  toujours  trembler  pour  nôtre  falnt  , & nous  'défier  de  n'avoir 
jamais  allez  pris  de  mefurcs  pour  éviter  le  péché.  Pere  Maffillen.  Sermon  peur  le 
Mardy  de  Pa  jue. 

Dieu  n'éxigc  pas  de  vous  ,dc  faire  en  forte  que  vôtre  iniquité  n’ait  jaunis  U faut  rap. 
■cté  commife  ; cc  (croit  demander  l'importable  : il  veut  feulement  que  vous  la  pekt  le  fou- 
détcfticz  ; & voicy  la  méthode  qu’il  vous  préfente  pour  le  faire.  Rappelez  ces  ^ c 

actions  parte .■  s , ces  abominables  prévarications  , avec  toutes  les  circonftances  1s'rt,c;K‘,  j |j 
les  plus  capables  de  vous  les  rendre  haïffiblcs  , retracez  vous  en  une  idée  Houlcur  de 
affreufe  ; 6c  l’cfprit  plein  de  l’idée  de  vos  fautes,  lairtez  agir  vôtre  coeur  : de  là  le*  a*oit 
naîtra  la  plus  vive  déteftation.  Je  m’en  fouviens  , vous  direz-vous  , à vous-  commis, 
même  ; lorfque  je  me  lairtai  emporter  jufqu’à  défobéir  à mon  Dieu.  Je  feutis 
la  grâce  , & la  raifon  agir  fur  moi , je  leur  rclîftai  ; Sc  la  paflion  étant  devenue 
la  plus  forte  , je  confentis  à des  crimes  , que  je  voudrois  éfaccr  de  mon  fang. 

Autrefois  je  n’envifageai  le  péché  que  fous  les  idées  agréables  du  plaifir  qui 
l’accompagnoit;  aujourd’hui  je  ne  Icconltdcrc  qu’en  lui- meme;  & je  n’en  vois 
que  la  honte  & la  difformité.  Quoi  de  plus  raifonnable , Chrétiens , que 
d’être  obligé  à détefter  ce  qui  fait  le  fujet  de  nôtre  difgrace  , 8c  de  haïr  ce  qui 
eft  véritablement  8c  fouverainement  hailfablc  ; Sermon  manuferit  du  P.  Catrou. 

Rien  de  plus  facile  que  de  pleurer  pour  des  pertes  temporelles , pour  des  gc  n-cfj  ^ 
fortunes  renverfées  , des  procès  perdus  , des  difgraces  arrivées  ; rien  de  plus  afTez  p0Ur 
naturel,  rien  aurtî  de  plus  commun.  On  trouve  pour  pleurer  ces  fortes  de  une  parfaite 
pertes,  une  fourcc  infinie  de  larmes  dans  fon  corps , un  amas  de  foupirs  dans  j°nVj't*10np 
fon  coeur  ; mais  pour  pleurer  comme  il  faut , & faire  une  vétitable  pénitence,  es 

il  faut  fe  haïr  (mcercment  : ce  n’eft  encore  là  cependant  que  la  moitié  de  faut  fc  haïr 
l’ouvrage  ; il  faut  fur  cette  haine  de  nous-mêmes  , fonder  & établir  l’amour  de  f°y  même.je 
Dieu.  Ce  n’cft  pas  aflez  de  s’affliger  , de  fe  mortifier , de  pleurer  , & de  fc  *'nlci  ^lcu* 
dépouiller  de  tous  fes  propres  interèts,il  faut  de  plus  tout  rapporter  aux  intérêts 
de  Dieu  , ne  rien  faire  que  par  rapport  à lui.  Comme  dans  l’étjt  du  péché  , on 
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rapportoit  tout  à foy  mente,  comme  à fa  fin  & à fou  terme;  il  faut  dans  la  coa- 
vetlion  tout  rapporter  à Dieu,  le  Pire  de  la  Rüe.  Sermon  de  U \UdeLine. 

Suite  du  me-  Chrétiens  qui  prétendez  à la  grâce  de  la  pénitence  , ou  qui  du  moins  la  defi- 
nie fujer.  rez  , conciliez  bien  cnfcrable  ces  deux  principes  : la  haine  de  vous-mêmes , Je 
l'amour  de  Dieu  : Potniteneiam  virant  non  facle,  nifi  a n:or  Dei , & edium  peicuL 
J’appelle  haine  de  vous-même  , & amour  de  D.eu  ; la  préférence  abfoiuc  de 
Du  u a toutes  euofes  Si  à vous-même  : c'cfl  là  vous  haïr,  parce  qucc'dt  renoa. 

cer  à tous  vos  avantages  , vos  plailtrs  , vos  biens  , Si  à tout  ce  qui  peut  étein- 

dre , ou  même  refroidir  l'amour  de  Dieu.  U mime - 
Il  v a des  on  aime  fort  aujourd'hui  à fc  diftingucr  , & à faire  du  bruit  ; Si  comme  il 
convrrlîons  y a des  pécheurs  d’éclat,  il  y aauiïi  despénitens  d'éclat,  qui  veulent  faire  autant 
ri  édat  .v  qui  de  bruit  par  leur  converlîon  , qu’ils  en  ont  fait  par  leurs  déréglemem  v 

J."  f tii:’ t,c  mais  ce  11e  font  que  des  converftons  de  montre  Si  d'apparence  ; ce  font 
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ces  convenions  pour  tromper  les  hommes  , & non  pour  plaire  a Dieu.  Je 
parle  de  ces  perfonnes  qui  fe  convcrtificnt  par  néccllité  , lors  qu'mie 
bicn-feance  d'age  les  y oblige;  qui  ne  quittent  le  péché  , que  long  temps  après 
que  le  péché  les  a quittez  , & qui  fc  contentant  de  faire  mourir  au  monde , 
leur  corps  déjà  mourant , lui  laiilcnt  toujours  leur  elprit  : Je  parle  de  ces  pé- 
cheurs qui  ne  quittent  le  péché  que  par  dégoût , Si  par  caprice  d'humeurs  1 
Je  parle  de  ceux  qui  fe  convcrtilTent  par  des  vues  politiques  , & par  intérêt , 
pour  s'attirer  les  applaudilfemnts  du  peuple, &:  pour  jou  ir  de  tout  le  crédit  que 
donne  la  vertu  ; n'allant  a Dieu  , que  pour  faite  venir  les  hommes  à eux  plus 
aifément  : Je  parle  enfin  de  ces  converhons  d'hypocrilïe,  où  tant  de  gens  ont  re- 
cours , comme  au  plus  sûr  , & au  plus  délicat  de  tous  les  prétextes , & qui  fc 
fervant  de  Dieu  contre  Dieu  mcme,couvrcnt  des  crimes  véritables  fous  le  voile 
de  quelques  fauflcs  vertus.  Ces  fortes  de  gens  fc  fàuvcut  devant  les  hommes  , 
S:  fc  damnent  devant  Dieu  ; bien  malheureux  de  fouffrit  en  ce  monde  les  pei- 
nes d’une  pénitence  inutile,&  dans  l'enfer  ,!cs  tourmens  que  méritent , & leurs 
péchez, & leur  hypocriûci  Ejfait  de  Sermons  peur  le  vendredi  de  U première  St- 
naine  de  Carême. 

Regret  <3'--  Il  eft  vrai , Seigneur  , que  je  n’ai  pas  fçu  profiter  , du  bonheur  que  j’avois 
voir  quitté  dt  «'être  fait  que  pour  vous;  je  me  fuis  égaré  de  la  voie  qui  me  conduifoit  à ma 
DKU.&yco-  fin  dernière  , & jc  n'ai  pas  voulu  fuivre  la  voix  du  bon  l’afteur  qui  m'apcloit  : 
fe  vî"  fi  cU-  mais  jc  connois  , & je  déplore  mes  égaremens  ; quelque  infidèle  que  j'ayc  été, 
ment  à l’ave-  celamcfùfEc  pour  me  faire  cfpcrer  que  vous  me  ferez  miféricorde.  Vous 
•ir.  m'avez  aimé  Seigneur  / lors  qnc  jc  ne  vous  aimois  pas  , lors  même  que  jc  fai- 

fois  tout  ce  que  jc  pouvois  , pour  vous  obliger  à ne  me  pas  aimer  : vous  m'a- 
vez cherché  lors  même  que  je  vous  fuyois  davantage.  Eli  quoy  ! mon  Dieu 
maintenant  que  jc  veux  vous  aimer  , me  rebuterez  vous  ? maintenant  que  je 
vous  cherche  , me  fuirez  vous  ; Jc  ne  fçaurois , mon  Dieu  lavoir  cette  pen- 
fccd’unPcre  , d'un  Sauveur,  Si  d'un  Dieu  auflî  bon,  & auffi  miféricor- 
ditux  que  vous  l'êtes  ; & j’efpére  que  puilque  volts  avez  eu  jufqu'icy  alfczde 
patience  pour  fonffnr  mes  égaremens  , vous  aurez  encore  allez  de  bonté  pour 
me  les  pardonner,  le  P.  Ctotfet  dans  fa  Retraite  fpirit  tulle.  T cm.  premier. 
ftM  ,...  Contrition  que  tu  es  puifTante,  puifquc  tu  peux  furmonter  l'invincible  , 
poatot  J'u  déformer  k Dieu  des  aimées , Si  faite  déccndre  Jésus  Christ  dans  une  anse! 
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dit  faint  Chryfoftome  ; Contrition  parfaite  que  tu  es  puillânte  ! puifque  rien  ne  véritable 
ne  re  réfifte  , que  tu  éfaces  non  feulelhent  la  coulpc  , mais  meme  toute  la  «omtidou. 
peine  duc  aux  péchez  ; de  forte  que  fi  une  ame  aiant  cette  douleur  fouvcrainc, 
venoit  à fi:  féparer  du  corps  d'un  pénitent , elle  iroit  droit  au  ciel.  Mais 
hclas  ! que  cette  contrition  1Ï  parfaite  eft  rare  ! où  en  trou.vcrons.nous  dans  ce 
fiéole  î II  n'y  a que  Dieu  qui  la  connoille  , & elle  a été  quelquefois  fi  véhé- 
mente en  certains  Saints  , qu'ils  font  morts  de  douleur.  Monjieur  Joly  dam  le 
premier  Front  du  Jubilé . 

Il  eft  d’une  extrême  importance  de  ne  fie  point  rebuter  , de  ne  fit  point  Dr  l'incon- 
affaiblir  dans  le  dellein  que  l'on  a formé  de  fc  convertir  , Si  d'être  tout-a-faît 
à Dieu.  Il  faut  par  une  fermeté  d'ame , & par  une  confiance  inébranlable, 
triompher  de  toutes  les  oppofitions , de  toutes  les  infinités  , Si  de  toutes  les 
railleries  de  ces  gens  lâches  , qui  s'oppofient  à une  réfiolution  fi  noble  Si  fi 
chrétienne  : c’eft  par  cette  fermeté  , c’eft  par  cette  confiance  , qu'on  fait  voir 
que  l'on  défirc  finccrcnsent  fie  convertir.  Rien  n’cft  plus  rare  que  ce  défie 
fincere  & véritable  , cette  pleine  & parfaire  volonté  de  fie  donner  a Dieu  : on 
le  veut  Si  on  ne  le  veut  pas  ; le  coeur  devient  impofteur  & infidèle  à lui  meme, 
il  croit  vouloir  ce  qu'il  ne  veut  pas  j & fi  la  plupart  des  gens  étoient  finccres, 

& s'ils  déméloient  bien  la  véritable  difpofition  de  leur  ame  , chacun  d'eux 
pourroit  dire  de  fioy  , ce  qu’Auguftin  diloit  de  lui-même  avant  fia  converfion: 

Je  demandois  à Dieu  dans  ma  prière  , une  chofie  que  je  défirois  qu'il  ne  m'ac- 
cordât pas.  Nôtre  volonté  fie  partage  ainfi  , & fie  combat  elle- meme  par  des 
défirs  entièrement  oppofiez  : d’une  part  elle  s’élève  vers  Dieu  , & de  l'autre  elle 
retombe  dans  fia  foiblelle  , & dans  fies  mauvaifes  inclinations  -,  ce  que  ce 
S.  Doéleur  appelle  Yoluntatem  , parte  ajfurgcnte  , ctim  alla  parte  cadente , lufl.ie- 
tem  : une  volonté  divifiée  , dont  une  partie  s'élève  pour  fioûtenir  & comba- 
tre  celle  qui  baifle  ; ce  qu’elle  ne  fçauroit  faire  fans  un  puifiânt  fecours. 

Le  P.  Cbampigni . Sermon  de  l’ Aveuglement  fpirituel. 

Il  faut  que  la  contrition  & la  douleur  d’avoir  offenfié  Dieu  , en  quoy  con- 
fific  proprement  la  converfion  du  pécheur  , foie  fiurnaturelle  ; c’cft-à  dire  que 
tous  les  ailes  qui  la  compofient , Si  qui  font  une  véritable  pénitence  , ne  nicm  la  C6- 
fioient  pas  des  éfets  des  feules  forces  de  la  nature,  mais  que  ce  fioit  le  vnfion  <iu 
faint  Efprit  , par  les  lumières  Si  les  fecours  de  fia  grâce  , qui  les  infipirc  , Si  les  pécheur  doit 
produite  avec  nous  après  nous  les  avoir  infipirez.  C'cft  ce  que  les  faintes  Lct- 
très  nons  enfieignent  fi  fiouvent , en  difiant  que  la  pénitence  eft  un  don  de  Dieu, 

Si  qu'il  faut  la  lui  demander  comme  faifoit  Jércmie  : Cerner  te  me  Domine  , & 
convertar.  Pofîquam  entrn  convertifli  me,  egi  pœnitmtiam : Seigneur,  convertifi- 
fez  moy  r fi  vous  voulez  que  je  me  convertillc  : Car  comment  pourrai-  je  faire 
pénitence , avant  que  vous  m'en  ayez  infipiré  les  fentimens  , ôc-donné  la  force, 
par  les  fecours  de  vôtre  grâce  ’ En  éfet  ces  ailes  de  pénitence  étant  la  dernière 
difpofition  à la  juftification  du  pécheur  , & à la  grâce  qu’on  appelle  fancli- 
fhntc  , ils  doivent  être  de  meme  ordre,  que  cette  grâce  qui  eft  toute  furnatu- 
rcllc  : car  s'ils  étoient  naturels  , le  pécheur  pourroit  , par  fies  propres  forces,. 

& de  lui  même  mettre  la  dernière  difpofition  à fia  juftification  ; ainfi  fa  con- 
verfion dépendroit  abfolument  de  lui  feul  , lans  qu'il  hit  befioin  de  la  deman- 
der à Dieu  avec  empreflement , avec  humilité , avec  des  gémillèmens  & des 
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larmes  , comme  un  don  de  Dieu  , ôc  un  éfet  de  l'a  divine  mifericordc  ; quoy 
* qu'il  ne  nous  conven:üc.jamais  fans  nous  » & iï  nous  ne  fécondons  fa  grâce. 

h P-  Livre  intitule,  l U fige  du  Sacrement  de  Péri:  crue. 

Us  mar-  Si  vous  demandez  à faint  Paul  quel  eft  fon  fentiment  touchant  les  marques 
tl“e.î  Ij^ne  d'une  véritable  converlîon  : eft- il  uécetlàire  que  le  pécheur  foie  mort  à tous  les 
coiiveifion  de  ^a  v‘e  lenfuclle  , par  une  entière  extinction  de  tour  ce  qui  peut 

mj  Rtmmn. 8.  déplaire  à Dieu  ? il  vous  dira  : Sibtl  erg»  damnationis  efl  iis  qui  funt  in  Christo 
•JCiilcJf.f.  Jesu  : Il  faut  donc  fc  dépouiller  de  tout  le  vicl  homme.  Mais  encore  : faut-il 
s'en  dépouiller  tout-a-  fait  fans  qu'il  nous  en  refte  plus  rien  ; Ouy;  de  ne  croyez 
pas  que  la  converlîon  puilTe  compatir  avec  quelque  aftèétion  criminelle  , ou 
quelque  attache  au  péché  : Dep:mte  & vos  omnia.  11  veut  que  fans  pardonner  à 
rien  , par  une  forte  5c  genéreufe  réfolution  , on  rompe  tous  ces  liens  ; il  veut 
que  ce  foit  un  changement  d’un  tout  dans  un  autre  tout;  5c  que  nôtre  con- 
verlîon  foit  telle,  qu'on  puifiè  dire  d'un  Pénitent,  après  fa  converlîon: 
C'étoit  auparavant  un  homme  fenfucl , qui  n’avoit  point  d'autre  Dieu  que  fon 
ventre , comme  parle  cet  Apôtre  ; 5c  maintenant  il  a en  horreur  tous  les  plailirs 
des  feus,  le  P.  Antoine  de  U Porte  , dent  les  Conduites  de  U Grâce  fur  la  C onret- 
flou  du  pécheur.  Cinquième  Vérité  fondamentale. 

La  réfola-  Cette  réfolution  doit  être  abfoluc  : ces  foiblcs  volontez  qu’on  appelle  vc!- 
tion  de  fe  léïtcz  , ne  fufHfcnt  pas  ; l’enfer  en  eft  tout  plein  ; elles  peuvent  faire  des  affii- 
é-re'f--!  <*°'t  Sez  ’ ^ cs  rr)a^eureux  > ma's  mon  Pas  des  Pénitcns.  Ces  foiblcs  dégoûts  du 
i Cnccre.  , ces  foiblcs  complaifanccs  pour  le  bien,  peuvent  nous amu fer  5c  nous 

tromper  ; mais  elles  ne  nous  juftifient  pas.  Ce  n'eft  pas  afTez  de  dire  : Je  vou- 
drois  ; il  faut  dite  : Je  le  veux  , 5c  je  le  ferai  quoiq  u'il  m'en  coûte.  Ces 
velléités  font  des  volontez  conditionnelles  qui  ne  produifent  rien , parce 
qu'elles  excluent  une  condition  qui  eft  nécelfairc , c'eft  à dire  : Je  renonce- 
rois  au  péché  , s'il  ne  falloit  point  pour  cela  renoncer  à ce  plailir  , 6c  i ce 
bien  d'autrui.  Extravagante  volonté  , qui  renferme  une  contradiction  ! Je 
voudrais  : c'eft  a dire  , Dieu  me  preftè  par  fes  infpirations  de  quitter 
ce  péché  ; 5c  pendant  que  je  lui  reiifte  , je  prens  des  mouvemens  de  la 
grâce  pour  des  mouvemens  de  ma  liberté  ; des  fentimens  , pour  des  conlcnte- 
mens  ; 5c  des  délirs  inéficaces  de  converlîon  , pour  des  convcrfions  memes. 
C'eft  ainlî  que  nous  trompons  fouvent  les  autres  après  nous  être  trompez  nous 
mêmes.  Le  P.  Sepveu.  Ptémier  Tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Les  pleurs  Dans  la  penféc  de  faint  Auguftin  , deux  fortes  de  gens  font  infupportables 
& tes  regrets  aux  yeux  de  Dieu  ; ceux  qui  pleurent  ce  qui  ne  mérite  pas  d'être  pleuré  , 5c 
ne  fom  juf-  ceux  qui  ne  pleurent  pas  ce  qui  mérite  de  longues  5c  d’amcrcs  larmes  ; ceux 
qui  s'affligent  5c  qui  gémifTent  fur  la  perte  des  biens  temporels  , 6:  ceux  qui 
demeurent  indolens  ôc  infcnlîbles  fur  celle  qu'ils  ont  faites  des  biens  éternels; 
ceux  enfin  . qui  s'inquiettent  ôc  fe  tourmentent  pour  des  chofes  , dont  , mal- 
gré toutes  les  peines  qu'ils  fe  donnent , ils  ne  répareronc  jamais  la  perte , 5: 
ceux  qui  contons  d'une  douleur  fuperficiclle  , négligent  de  rentrer  par  une 
vraie  5c  lîncere  pénitence  , dans  les  droits  qu’ils  ont  malhcurctifcment  perdus, 
& dans  la  polie  (lion  dcfquels  ils  pourraient  être  rétablis  , s'ils  prenoient , pour 
s’en  procurer  de  nouveau  la  jouïflàncc  , les  niefures  ôc  les  précautions  ncccf- 
faircs.  Pris  du  Dtélionnairc  Moral. 
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Dans  le  fentiment  des  Peres  , & des  Théologiens  , la  converfion  du  Pécheur  La  couvert 
eft  plus  admirable  que  la  création  de  ce  grand  univers.  Dans  le  premier  ouvra-  f'Jn  pé- 
gc , Dieu  créa  ce  qui  n'etoit  point  , & rien  ne  s'oppofa  à fa  volonté  ; dans  le  cj*'“ 
fécond  le  Sauveur  répare  ce  qui  étoic  perdu, & la  malice  de  l'homme  refifte  à laquc  lacria-' 
grâce:  dans  le  premier  la  feule  parole  de  Dieu  trouva  l'obéilfance  dans  le  tion  du  mo- 
ndant, Se  dans  toutes  les  créatures  , qui  fuivirent  fes  ordres  pour  l'accom-  °c- 
plilTcmcnt  de  l'univers  ; dans  le  fécond  le  Sauveur  parle  , & fouvent  il  n'cft 
pas  écouté,  la  voix  de  fou  fang  cft  meprifee,  de  les  hommes  rebelles  à leur  Sou- 
verain refufent  leurs  propres  avantages.  Il  conduit  pourtant  fon  deflein  jnfqu'à 
fa  perfection,il  juftitie  le  péchcur;il  fait  rcgner  la  grâce  où  le  péché  avoir  triom- 
phé ,il  rcflufcitc  les  âmes  mortes,  Se  introduit  la  grâce  en  elles  , comme  autre- 
fois il  infpira  l'amc  dans  le  corps  du  premier  homme  : Sc  comme  la  faillie  Ecri- 
ture dit  que  Dieu  foufla  fur  la  face  d'Adam, pour  lui  infpirer  l'cfprit  de  la  vie  Se 
deia  grâce;  de  même  le  Sauveur  infpirc  au  cœur  des  Chrétiens  l'efpritde  Péni- 
tence, qui  eft  le  fruit  de  fa  Mort  & le  principe  de  leur  vie.  Tiré  d’un  Traité  dt  la 
Ténittn  ce  , de  Madame  de  Belltfons - 

Les  Saints  nous  enfeignent  que  la  Pénitence  doit  durer  jufqu’à  la  mort  ; u douleur 
que  le  péché  eft  un  fî  grand  niai  , qu'on  ne  doit  pas  croire  pouvoir  l’expier  qu’on  con- 
par  une  douleur  moins  longue  que  la  vie  ; & que  Dieu  , en  nous  le  pardon-  'le  *eï. 
nant  , ne  nous  difpcnfc  pas  de  l'obligation  de  le  pleurer.  De  là  vient  la  diffé-  ÇccIkz  clolt 
rence  que  nous  voyons  entre  la  pénitence  des  Saints  Se  celle  des  pécheurs  ordi-  |a  vic> 
naires.  Quoyquc  les  Saints  fatisfallént  pour  leurs  péchez , ils  ne  fatisfont 
jamais  à leur  douleur  ; ils  pleurent  le  péché  , ils  le  détellent , ils  le  fuyent,  & 
le  craignent  toujours  : les  autres  au  contraire  en  perdent  bien- tôt  le  fouvenir  ; 
moins  ils  en  fentent  le  poids  , plus  ils  le  perfuadent  aifément  qu’ils  en  ont 
obtenu  le  pardon  ; & fur  cette  perfuafîon  ils  vivent  dans  une  fauflê  tranquilli- 
té. Tiré  du  Livre  intitulé,  les  Seufrancis  de  Jésus  Christ. 

Il  y a une  pénitence  inutile  , que  les  Peres  appellent  , Paniientia  mentis  ; un  piu(f-  F-* 
projet  de  pénitence  , un  délîr  Sc  un  dellcin  de  taire  pénitence.  U n'y  a point  nJ*e. 
de  pécheur  fi  abominable  , qui  faifant  réflexion  fur  la  mauvaife  vie  qu'il  mène,  fé  jl.'co'rw' 

Sc  fur  les  funeftes  fuites , que  fes  défordres  pourront  lui  attirer  , ne  defire  de  «cifïou. 
fe  convertir  , & n’en  fafle  quelque  projet  : mais  fa  pénitence  n’eft  que  dans 
fon  entendement , & non  pas  dans  fon  cœur.  Il  croit  vouloir  ce  qu’il  ne  veut 
pas  , il  fe  trompe  lui-même  le  premier , Sc  fur  cette  belle  idée  , il  s'imagine 
être  tout  changé-  Motifitur  Joli  dans  fes  Piânes. 

Pour  retourner  à Dieu  , & pour  fe  cohvertir  en  vérité  f.  il  faut  commencer  Ce  qu'ope- 
pat  changer  d’efprit  : Facile  volts  fpnitum  nsvum.  Il  faut  que  le  pécheur  , d’un  r» 
mondain  éclairé  , devienne  un  Chrétien  aveugle  ; c’eft  à dire  qu'il  doit  fe 
défaire  de  toutes  les  faufTcs  vues  de  la  chair  & du  fang , renoncer  à tous  les  g 
préjugez  de  l’amour  propre  & ne  plus  écouter  tous  les  vains  prétextes  de  la 
raifon  féduite  Sc  trompée.  Il  ne  doit  plus  regarder  le  péché  , que  par  les  yeux 
de  la  foi , qui  lui  en  découvre  toute  l’énormité  , qui  lui  fait  voir  l’outrage 
qui  eft  fait  à une  Majefté  infinie  , & qui  lui  montre  les  fuppliccs  éternels  qu’il 
a mérite.  Fffats  de  fermons  pour  le  quatrième  Dimanche  de  T Av  cru. 

La  lumière  divine  s’infinuant  peu  à peu  dans  fon  ame  , le  rideau  difparoit.  Continua;. 
& l’enchantement  fe  diflipe  j. il  découvre  dans  quel  faux  jour  il  avoit  regardé  t:o“  ^u  mc* 
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Dieu,  les  crc.it  mes  , & fon  amc.  La  jufticc  divine  le  montre  terrible  à Tes 
yeux  ; la  vanité  des  choies  de  la  terre  , le  peu  de  durée  des  créatures  le  frap- 
pent i toute  la  Faccdu  monde  fc  change  pour  lui,  toutes  les  vaines  images 
s'ev, mouillent  : Pttrerir  figura  hujus  muiidi.  Il  ne  ie  reconnoît  plus , il  parole 
un  monftre  à foy-même  ; il  ne  comprend  ni  comment , il  a pù  erre  ce  qu'il  1 
été  , ni  comment  il  cil  devenu  ce  qu'il  çtt  ; la  grâce  le  dérobe  à la  raiton  , Se 
la  foy  l’enlevé  à l’cfprit.  La  mêmes. 

Des  Conter-  Quand  je  parle  de  convcrlion  ; loin  de  vos  idées  ces  perfonnes  qui  ne  le 
fi.i.u  trimes  convcrriifent  que  par  néceflué  , lorfqu’unc  bicnfcance  d âge  les  y obuge  , qui 
&.  jicl-s.  ne  quittent  le  péché  que  long-temps  après  que  le  péché  les  a quittes , & qui 
ne  penlcnc  a Dieu  , que  lots  que  le  monde  les  oblige  de  renoncer  au  moncc 
même  : loin  de  vos  pculécs  ces  coitvcrlîons , qui  ne  le  font  que  par  un  dégnat 
lecret  , qui  fait  que  certaines  gens  fatiguées  du  vice  s’en  privent  pour  quelque 
temps,  & s’imaginent  le  convertir  en  donnant  à Dieu  certains  intervalles  de 
dégoûts  , Sec.  La  memes. 

Quel  fiole  Je  veux  bien  m’-ccordcr  à vôtre  foiblcfîc  : liununnm  dut  proptee  infiiuiu- 
euc  le  motif  [em  yrjituui  : Je  veux  bien  vous  dtfpcnfcr  de  ces  larmes  fréquentes  , donc  vous 
ljI'  devez  laver  vos  péchez  ; mais  je  vous  dis  en  même  temps  , qu’il  faut  arrêter 
»à  Homun.k.  ccH<;s  que  vous  prodiguez  tous  les  jours  pour  tant  de  foibles  lujets.  Quoy  ! 

vous  donnez  des  larmes  à la  perte  d’un  procès  , & vous  n’en  donnez  pas  à ia 
perte  de  vôtre  falut  ? vôtre  cœur  vous  fournira  des  ibûpirs  pour  la  more  d'tm 
ami,  &:  il  vous  en  refufera  pour  la  mort  meme  de  vôtre  ame  ? Sivousr.c 
pleurez  pas  vos  péchez  , je  vous  défens  de  pleurer  pour  toute  autre  chofe  , de 
je  vous  le  dcft-ii)  pour  les  interets  mêmes  de  vôtre  confcience  ï Monfum  a 
tromeiitiérts. 

Deladif-  11  y a bien  de  la  peine  à faire  ce  changement.  Delà  ces  mouvement 
ficuhécju’il  extraordinaires,  ces  combats  des  pallions  avec  la  raifon  , de  la  nature  avec  la 
grâce  ; quand  il  s’agit  de  rompre  avec  les  créatures  , aufqucllcs  on  croit  forte- 
ment attaché  : combats  que  faint  Auguflin  nous  décrit  fi  bien  : aurti  en  avoit- 
il  l’expcriencc , puifqu'iis  s’étoient  partez  dans  fon  cœur.  Quels  renverfe- 
mens  ne  caufcnt  pas  tous  ces  cforts  violcns  , qui  changeant  entièrement  un 
homme  , écablillent  le  règne  de  Dieu  dans  fon  cœur  • P.  Ktpvtu.  Ttm.  ttcîjii- 
me  de  (es  RéjUxiMs. 

Si  c’cll  tout  de  bon  que  vous  vous  convertiifcz.vous  devez  renoncer  à toutes 
les  maximes  pernicieufes  du  Ilécle  corrompu  : plus  d’efiime  pour  le  monde , de 
pour  les  charmes  ; plus  d'ambition  poiir  les  pompes  , ni  de  défir  pour  fes  va- 
ntiez ; plus  de  curiofité  & de  jaloufic  , que  pour  vous  attirer  les  complaifau- 
ces  de  celui  qui  meute  uniquement  d’être  aimé.  Le  même. 

L’Ecriture  parle  d’un  homme  converti , comme  d’une  nouvelle  créature, 
ment  du  ré-  parce  qu’en  éfet  il  fc  produit  un  renouvellement  admirable  dans  un  homme 
régénéré.  Ce  n’cfl  plus  lui  , c’efl  un  autre  honune  , c’eft  une  nouvelle  créa- 
ture : tout  cfb  changé  dans  fa  perfonne  ; on  n’y  connoie  plus  rien  de  vieux  , de 
quelque  côté  qu’oit  le  regarde  , on  y trouve  une  nouvelle  perfonne  : Il  a d’au- 
ues  yeux  ; les  yeux  vifs  & perçans  de  la  foy  , qui  pénètrent  à travers  les  cieux, 
qui  apparçoivent  les  lumières  célcftcs  de  la  vérité  , Se  les  beautez  divines  de  la 
lainteté  & de  la  tutu  ; qui  voyent  les  chofes  invifiblcs , & rendent  préfentes 
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-celles  qui  font  les  plus  éloignées  de  l’avenir.  Il  a d'autres  oreilles  ; des  oreilles 
attentives  & obéiflàntcs  , qui  prennent  plaitir  à entendre  1a  parole  de 
Dieu,  3e  qui  écoutent  foigneufement  les  oracles  du  ciel  pour  les  retenir.  Il 
a un  autre  goût,  par  lequel  il  lavoure  les  délices  (pirituëlles  : il  a d’autres  fenti- 
ruens  , 6e  d'autres  mouvemens  que  les  ordinaires.  Sa  crainte  eft  de  pécher.  Se 
d’offenfer  Dieu  ; fa  colere  , c’eft  le  zele  pour  la  gloire  du  Seigneur  ; la  triftefl'e, 

-c’ell  la  douleur  de  fes  péchez  ; fa  joyc  , c’cft  la  paix  de  confcience  ; fon  amour, 
la  charité  envers  Dieu  6e  le  prochain  ; fa  haine  , l’horreur  du  vice  ; fon  cfpé- 
rance  , l’attente  des  biens  étemels  j fes  exercices  , les  bonnes  oeuvres  ; fes 
divertifferaens  , les  louanges  de  Dieu  ; fa  vie,  une  continuelle  pratique  de 
pieté.  Vous  diriez  que  fa  nature  eft  toute  changée.  Pris  d'un  Auiheur  récent. 

Ces  changemens  de  la  grâce  ne  font  pas  le  fruit  d’un  jour.  Quand  le  fort  Difficulté 
armé  a pris  une  fois  poft'eÛion  d’un  coeur  , il  n’en  fort  que  difficilement  ; uned'unc  véri- 
mai fon  fondée  fur  le  roc  ne  fe  renverfe  pas  au  premier  coup  de  vent  ; le  Coo~ 
démon  paifible  dans  une  ame,  ne  code  pas  au  premier  éfort,  que  l’on  fait  pour*"  l0n’ 
l'en  charter.  De  même  la  grâce  ne  s’établit  pas  tout  d’un  coup  dans  un  cœur: 
fes  progrès  font  tardifs  6c  imperceptibles  ; ce  n’eft  que  peu  à peu  qu’elle  con- 
duit fon  ouvrage  à fa  pcrfeftion.  il  faut  combattre  les  partions,  8c  les  cne- 
mis  de  nôtre  falut , 3cc.  Prit  d'un  Sermon  menu  fer  ir. 

Le  délir  que  relient  un  pécheur  au  dedans  de  lui-même  , de  fe  convertir,  & Du  „ 
de  retourner  à fon  Dieu  , doit  toûjcurs  lui  paroître  fufpeft  , s'il  n’y  remarque dc  fe  e.m- 
certaines  qualités  que  demandent  les  Maîtres  de  la  vie  (pirituclle:  car  il  eft  une  venir, 
infini  te  de  fimples  velléitez , que  l’on  prend  pour  de  véritables  défirs , 3c  qui 
bien  loin  de  nous  juftifier  , fervent  encore  à nous  rendre  plus  coupables,  8c 
plus  criminels.  Il  faut  fur  coût  que  ce  délir  inlpire  à un  cœur  touché  3c  contrit, 
de  la  promptitude  , pour  entreprendre  au  plutôt  fa  convcrlîon  ; de  la  confiance, 
pour  demeurer  ferme  dans  fes  réfolutions  ; du  courage  , pour  ofer  tout , dans 
la  vue  de  recouvrer  la  grâce.  Quand  on  délibéré  en  matière  de  Pénitence , dit 
un  faint  homme,  l’on  ne  fe  convertit  guère  : la  convcrlîon  eft  pour  l'ordinai- 
re l’ouvrage  de  ces  heureux  momens  , où  l’Efptit  faine  éclaire  une  ame  tout  à 
coup  , 8c  lance  un  trait  vif  , qui  perce  8c  qui  bielle.  Oui,  un  moment  plus 
tard  , tel  , de  pénitent  fameux  qu’il  a été  , feroit  devenu  un  pécheur  endurci. 

Outre  cette  vivacité  8c  cette  promptitude , un  pécheur  attendri  a une  fermeté 
inébranlable  ; il  fe  détermine  à pleurer  le  relie  de  fes  jours  , les  défordres  de  fa 
vie  partee } il  entre  dans  de  continuelles  inquiétudes  fur  l’état  où  il  eft  ; il  s’é- 
prouve , il  fe  précautionnc  contre  l’avenir.  Enfin,  j’ajoûte  que  ce  défit  eft 
.accompagné  d’un  courage  extraordinaire  : du  moins  l'on  ne  voit  point  de  Saint 
à qui  cela  ne  foit  arrivé.  Un  Augullin  a-t-il  pris  le  parti  de  fervir  6c  d’aimer 
fon  Dieu  : il  eft  prêt  de  le  chercher  à quelque  prix  que  ce  foit  ; rien  ne 
lui  jtaroît  impolfible  -,  fa  timidité  a difparu  , 6c  s’eft  changée  en  une  intrépi- 
dité, dont  il  eft  lui-même  furpris.  Prit  d’un  Sermtn  mtnufau  du  P.  Etienne 
CbumilUtd. 


Puifqu’il  n'y  a point  de  véritable  converlîon  , II  où  il  n'y  a aucun  change-  le  Change- 
ment intérieur  , il  faut  que  nôtre  cœur  foit  changé  : 6c  comment  ï C’eft  qu'il  ment  du  pé- 
aime  maintenant  ce  qu’autrefois  il  haïrtoic  , 6c  qu’il  haïlTc  fouverainement  ce  îhcur  ?0,5 
qn'il  aimoit  autrefois  uniquement  ; qu’il  recherche  ce  qu’il  fuyoit , 6c qu’il  paiement'  ' 
„ I urne  II.  Z Z z 
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dans  f«n  pourfuive  ardemment  les  choies  mcmcs.pour  lefquclles  il  avoir  auparavant  une 
cœur.  extrême  averfion  : de  manière  que  tout  nôtre  cœur  foit  détaché  , éloigné, 
féoaré  de  tout  ce  qui  le  portoit  au  péché,  pour  s’attacher  entièrement  à Dieu. 
N’eftil  pas  vrai  qu’un  remede,  pour  avoir  fon  éfet  , doit  être  appliqué  à la 
foitrcedu  mal  ; fcul  moien  de  le  guérir  efficacement  ; Sans  cela  , il  uc  faut  pas 
efpérer  aucune  guérifon.  Or  c’cft  le  cœur  du  pécheur , qui  a été  tout  pénétré}. 

& tout  corrompu  par  l'infcdlion  du  péché  : c’eft  fon  cœur  qui  a été  la  foutee 
unique  de  tous  fes  abominables  péchez  ; Us  procèdent  de  fon  cœur  comme  de 
leur  fource  , ainfi  que  dit  le  Fils  de  Dieu.  Puis  donc  qu’il  cft  la  fource  de  tous 
nos  maux  , il  faut  que  ce  foit  là  qu’on  applique  le  remede.  Prij  dit  Strmins 
de  Slonfuur  Chtnart  Doflenr  de  Sorbonne. 

Lors  qu'une  perfonne  eft  vraiment  convertie , il  faut  qu’elle  puiflc  dire; 
avec  fàiut  Paul , après  que  Dieu  l’eut  touché  : Connnuo  non  actfitUvi  cetni  tr 
fêngum  : Depuis  que  Dieu  m'a  converti  à lui , je  n’ai  plus  confenci  à tous  les 
dchrs  de  la  chait  Sc  du  fang.  Ainfî  un  pécheur  doit  dire;  J’étois  fujet  à me 
mettre  en  colère  , lors  qu’on  faifoit  , ou  qu’on  difoit  quelque  chofequime 
déplaifoit  ; j’étois  prompt  à juger  de  toutes  chofes  , à contrarier  , St  à mepri- 
fer  tout  le  inonde  ; j’étois  fenltblc  à mes  inttrêts  , j’avois  peine  à fouffrit  les 
perfbnucs  avec  qui  j’etois  lie  , je  m’inquictois  pour  les  moindres  chofes: 
nuis  quand  Dieu  m’a  touché  , je  11’ai  plus  confenci  à tous  les  délirs  , que 
l’Apôtre  appelle  de  la  chair  & du  fang  ; car  confentir , Si  acquiéccr  , félon  ce 
terme  de  laiut  Paul , à la  chair  Si  au  lâng  ; c’cft  avoir  encore  égard  aux  rcl- 
pcels  humains  , à fes  proches  , à fes  pareils.  Quand  les  perfomics  font  véri- 
tablement touchées  de  Dieu  , elles  changent  non-feulement  d’habit,  niaisde 
coeur  ; non- feulement  de  difeours , mais  de  fcntiniens  & de  penfées.  Litre 
intitulé  , Inflruâiens  Chrétiennes  &c.  pour  le  vingt- treifiéme  Dtmincbe  aptes  U Pf«* 
tteitt. 

Il  n’y  a poin.t  de  Chrétien  quincfçachc,  que  le  moindre  péché  mortel 
mérite  la  damnation  éternelle  , St  qu’autant  que  l’on  en  commet , font  autant 
d'arrêts  de  mort  éternelle  que  l’on  prononce  contre  foy-même.  Il  cft  vrai  que 
la  pénitence  , quand  elle  eft  véritable  Si  ftnccre  , calle  & révoque  tous  ces- 
remis  . nom  arrêts  : mais  comme  nul  ne  peut-être  certain  , lî  la  haine  & la  douleur  qu’il  a 
doic,.  faire  conçQcs  de  fes  péchez  , & lî  iarefolution  qu'il  a formée  de  les  éviter  à l’avenir, 
douleur  Se  le  eft  telle  qu’il  cft  nécelliire  j il  s’enfuir  que  l’on  eft  toujours  dans  l’incertitude 
teuret  de  les  de  ia  validité  de  fa  pénitence , & par  conféquent,  fi  l’on  eft  en  état  de  grâce,, 
avoir  coin.  ou  fi  on  ne  l’eft  pas.  Comment  donc  un  Chrétien  peut-il  demeurer  tranquille 
*“5*  après  avoir  commis  tant  de  péchez  , & avoir  été  condamné  par  autant  de 

juftes  arrêts  à une  mort  éternelle  ? comment  peut-  il  ne  pas  craindre  & trem- 
bler incclTammcnt  dans  cette  incertitude  ? Nul  ne  feait  s’il  eft  digne  d’amour 
ou  de  haine  : que  ces  paroles  font  étonnantes , s'écrie  faint  Bernard  ! Quoy  je 
puis  mourir  à tous  monter»;  Si  fi  mes  péchez  ne  me  font  pas  remis  , e’eft  fait 
de  moi  pour  jamais!  Mais  voicy  un  fujet  de  confolation  , il  ne  faut  qu’un  foû- 
pir  , Si  un  fincere  regret , poulîè  d'un  cœur  vivement  touché  de  Ion  péché, 
pour  en  éfacer  la  tache  : or  quand  on  conferve  l’efprit  de  componéHon  Si  de 
pénitence  toute  fa  vie  , il  eft  difficile  , que  parmi  tant  de  regrets  & de  fotipirs 
continuels,  il  n’y  en  ait  point  qui  touche  le  cœur  de  Dieu,  lui  qui  fe  lailfe 


l'mccrtîru 
de  où  nous 
fommes  fi  ' 
nos  péchci 
nous  font 


Diqi 


Google 


PARAGRAPHE  SIXIEME.  *47 

fouvent  gagner  à la  première  prière  d'une  amc  pénitente.  C’cfl  pourquoi  un 
pécheur  , dans  l'incertitude  de  Tes  pénitentes  précédentes , doit  fans  celle 
loùpircr  vers  le  ciel , & demander  pardon  ; puifquc  c'eft  le  moyen  sûr  de 
fléchir  la  divine  miféricordc  , d'obtciiir  enfin  la  remiflion  de  nos  fautes. 


Le  P.  jfegoa.  Livre  intitulé  , l'Ufage  du  Sacrement  de  Pénrtence. 

C'e 11  dans  ce  fentiment , & dans  cet  cfprit  de  componction  , que  David  Suite  du 
avoir  toûjours  fon  péché  devant  les  yeux  , pour  avoir  un  motif  toujours  pré-  mêmc  fujn. 
fent  de  le  detefter  : Quoniam  iniquitatem  meam  ego  cognofo  , & peccatum  maint  con-  prjm^9. 
tid  me  efi  ftmptr.  Pour  implorer  la  divine  miféricordc  , & témoigner  le  regret 
d’avoir  offenfé  le  Seigneur , il  n'allegue  point  fes  jeûnes  ; il  ne  repréfente 
point  qu’il  méloit  la  cendre  avec  le  pain  qu’il  mangeoit  , Sc  fes  larmes  avec 
fon  breuvage  ; il  ne  fait  point  mention  de  fescilices,  ni  de  toutes  les  aufléritez 
dont  il  maceroit  fon  cotps.  Il  allégué  uniquement  qu'il  avoir  toûjours  fes  ini- 
quitez  , & l’image  de  fon  péché,  devant  les  yeux  ; qu’il  l’envifageoit  toûjours 
avec  horreur  , comme  un  enemi  mortel , qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche. 

Voilà  l’unique  fondement  de  fon  efpérance.  Le  même. 

C’eft  au  moment  qu'on  va  expirer,  qu’on  fait  réfléxion  fur  les  défordres  de  Regret  à I S 
fa  vie  palfée  , qu'on  a devant  les  yeux  les  moyens  qu’on  a eu  de  faire  fon  falut  : mon, d'avoir 
tant  de  faintes  infpirations  , tant  de  motifs  fi  preffins  de  fe  convertir;  la  "'S1'.*?' de. 
facilité  , le  plaifir  même  qu’il  y avoit  de  faire  fon  devoir  , tant  d’exemples  fi  e C0n,CI‘“:• 
•edifians  ! & voir  en  même  temps  l’abus  qu’on  a fait  de  tous  ces  fecours  , avec 
quel  entêtement  on  s’eft  roidi  contre  les  prenantes  follicitations  de  la  grâce  ; 
par  quelle  bizarrerie,  par  qneilc  folie,  avec  quelle  fureur  on  a rçfufé  de  fe  con- 
vertir ; & fentir  qu’on  n’a  plus  le  temps;  & mourir  dans  ces  rcgrets,&  dans  ces 
chagrins  ! Honneurs  qui  m’avez  ébloui , plaifirs  qui  m’avez  fait  fi  fouvent 
gémir  , joies  mondaines  fuivics  de  tant  de  larmes  ; combien  de  fois  vous  ai- je 
condamnées  ; Si  pourquoy  n’ai-je  point  alors  fuivi  mes  propres  fentimens  ! 

Le  P.  Croifet.  Jtm.  fécond  de  fer  Retrait  es  pour  un  jour  de  chaque  mois. 

Quel  chagrin  ne  fent-on  point  pour  la  perte  d’un  bien  temporel  ? Combien  Pra  de 
de  larmes  ont  coulé  fur  le  corps  mort  de  cet  enfant  ! On  pleure  ce  corps  qui  fe  <)olllcut, 
fépare  pour  quelque  temps  de  fon  amc  ; & un  pécheur  ne  pleure  pas  fon  amc  moîgnèVe  la 
propre  , qui  fe  fépare  de  fon  Dieu  pat  le  péché.  On  verfe  un  torrent  de  larmes  perte  de 
lur  ce  cadavre  qu’on  emporte  dans  le  tombeau  ; fur  un  ami  qui  quitte  le  mon-  D,e“  * en 
de  : Je  perds  le  ciel , & mon  amc  eft  en  péril  de  fe  perdre  pour  jamais  ; & je 
ne  pleure  pas  ! 11  faut  avoir  de  foibles  idées  du  péché  , de  la  jufticc  de  Dieu,  du  pc:rtc  jej 
falut  éternel , ou  de  l’éternité  malheureufe  , pour  n’êcrc  pas  touché  à la  vue  biens  ron- 
des crimes,  qui  nous  privent  de  l’un  , & nous  conduifcnt  à l’autre.  Il  cftP°Kls- 
pourtant  vrai  que  les  cris  , les  gémiil’emens , & les  larmes  ne  font  pas  eilènticl- 
Ics  à cette  douleur  , & font  des  lignes  équivoques.  Le  cœur  peut  être  ferré  de 
douleur  , fans  que  les  larmes  coulent  des  yeux  ; les  pénitens  n’ont  pas  toûjours 
pleuré  ; & de  toutes  les  converfions  des  Apôtres,  nous  n’en  voyons  qu’une,  qui 
cft  celle  de  faint  Pierre  , où  il  foie  parlé  de  larmes.  Mais  il  faut  auffi  avouer  que 
l'eau  qui  coule  de  nos  yeux  par  une  fincerc  douleur,  jointes  avec  le  fang  du 
Sauveur  , a une  éficace  mcrveilleufe  , pour  obtenir  miféricorde  de  Dieu  , & 
pour  fléchir  fa  colere.  Le  même. 

C'eft  un  abus  que  de  prétendre  que  les  larmes  de  Jésus- Christ  nous 
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_ les  larmes  difpenfcnt  des  nôtres  : celles-ci  nous  font  d'une  indifpcnfable  nccelïitc  , princi- 
au  Fil*  de  paiement  celles  que  faint  Aueuftin  appelle  les  larmes  du  cœur  ; puifque  c'eft 
difpenfcnt  Par-*a  que  commence  notre  converlion  Ipirituelle.  Et  la  converiion  de  Made- 
p.is  des  nô-  uinc  commença  par  U : Cet  pi  t rigore  petite  ejus  , elle  fît  dabord  pour  elle  , ce 
t'es.  qu’elle  fit  enfuite  pour  l’on  frere  Lazare.  Ce  fut  par  là  que  David  eipia  fon 

péché  , en  pleurant  nuit  Si  jour  , Si  arrofanc  fon  lit.  de  fes  larme»  : ce  fut  par- 
la que  faint  Pierre  éfaça  fon  crime.  Quand  on  demandé  pardon  de  fon  crime 
on  peut  n'en  être  point  touché  ; parce  que  les  paroles  ne  font  pas  toujours  les 
plus  sûrs  Si  les  plus  fidèles  interprètes  du  cœur:  mais  à l'égard  des  larmes,  elles, 
font  moins  fourbes  & plus  éloquentes  ; parce  qu'elle  découvrent  le  fond  de  l a- 
ine , & fes  plus  fréquentes  affrétions  : Lecrpna  lot  uni  prodit  nffittum.  Prit  de i Str- 
k mont  gui  tourent  fout  le  nom  du  Pere  Bourdaleué. 
ioalcur'quc  C'eft  en  cecy  que  confifle  proprement  la  pénitence -,  dans  un  véritable 
confifte  déplaifir  d'avoir  offênfc  Dieu  , qui  nous  porte  enfuite  à fatisfairc  à fa  jultice. 
p.oprcment  Car  c'eû  peu  que  de  reconnoitrc  fon  mal  ; les  médians  & les  hypocrites 
la  pénitence.  Voycnt  fouvent  le  leur,  & en  font  fufiifaniment  convaincusimais  il  faut  de  plus 
en  refïêntir  une  vive  douleur  ; il  faut  en  concevoir  une  falutairc  compondion 
de  cœur.  Si  cette  amertume  d'ame,  que  l'Apôtre  appelle  la  triftcfTe  félon  Dieu: 
cette  trifteflc  qui  fait  poullcr  des  foùpirs  , qui  couvre  la  tête  de  cendre  , qui 
abat  le  vifage  , qui  fait  frapper  fa  poitrine,  qui  fait  prendre  le  fac  & le  cilicc  ; 
cette  triftclfe  d’où  partent  les  regrets  du  pallé  , les  appréhendons  de  l'avenir  , 
les  angoifles  fur  le  préfent  ; cette  trifteffe  qui  caufe  les  gémillcmens  de  la  co- 
lombe , Si  qui  fait  que  les  larmes  font  au  lieu  de  pain  , félon  l'expreffion  de 
David.  Tel  efk  infailliblement  l’éfet  du  repentir  , quand  les  fentimens  en  font 
vifs  , & qu’il  porte  fa  pointe  bien  avant  dans  les  confcienccs  : non-feulement 
il  afflige  le  cœur  au  dedans  , par  de  fecrets  déplailirs  ; mais  il  éclate  au  dehors 
par  les  foùpirs  de  la  bouche- , Sc  par  les  larmes  des  yeux.  Ainlî  le  Prophète 
Roy  dit  qu’il  baignoit  fon  lit  de  fes  larmes  ; ainlî  la  PécherefTe  de  l'Evangile 
arrofoit  de  fes  larmes  les  pieds  du  Seigneur , & méloit  l'eau  de  fes  pleurs  avec 
cette  liqueur  précieufe  dont  elle  les  oignoit.  Le  même* 

Delà  vertu  Voyez  combien  la  vertu  de  ces  heureufes  larmes  cft  éficacc , combien  clics 

te  s larmes  font  différentes  des  communes  ,&  ordinaires.  En  vain  vous  pleurez , quand- 
4c  h pénur».  vous  £res  accablez  de  dcttes,&  que  vous  vous  fentez  prefTez  par  vos  créanciers;. 
**'  vous  ne  vous  acquitez  pas  par  là  : en  vain  vous  pleure» , quand  vous  êtes- 

attachez  à un  lit  de  douleur  , & travaillez  de  quelque  faeheufo  maladie  ; vous- 
ne  vous  guérilfez  pas  par  vos  larmes  : en  vain  vous  pleurez  un  mort  ; vous  ne 
le  guériflez  pas  par  l’abondance  de  vos  pleurs  i O-  merveillcufe  vertodes  lar- 
mes de  la  pénitence  ! elles  nous  acquittent  de  nos  dettes  , elles  nous  guériflcntr 
de  nos  maladies,  elles  nous  reflufeirent  de  la  mort  du  péché  ;&  pourvu  que 
nous  pleurions  de  cœur  > voilà  que  nous  fommes  aufli.tôt  transformez-  en  nou- 
velles créatures , & que  nous  commençons  à mener  une  vie  toute  fpiritulille-- 
Si  célcftc.  Le  même. 

Il  faut  de-  Excitez  en  moy  , mon  Dieu  , ces  troubles  falntaires  , dont  les  pécheurs- 
nwidtr  à font  fouvent  agitez  , cette,  confùfion  intérieure  , certe  triftellc  mortelle  , ce. 
Dieu  la  dou-  dégoût  de  moy-meme  ; que  je  marche  , comme  David,  tout  confus  Si  tout  dé- 
kai  de  I a-  .je[j  jl(  cgnpi^m  ùigretittliAT.  Aurois*je  fî-  tôt  oublié  ce  déplorable  état,  Si 
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roudroîs- je  y rentrer  pai  une  otfenic  mortelle  ? C'eft  un  enfer  anticipé  , qui  voir  offenfé, 
me  fait  plus  d'horreur  que  la  mort  même.  P.  Cheminais , dans  /es  Senti-  & la  «»•««’ 

de  l'ofFrnter 
à l'avenir. 


s confîdérons  comme  Dieu  agit  dans  l'ordre  de  la  grâce,  nous  ver-  V, a.vcmr* 

: la  régénération  de  l'homme  & la  converfion  d’un  pécheur  , a fon  Laccmverfii 


mens  de  Piété. 

Si  nous 

rons  que  la  régénération  de  l'homme  & la  converhon  d’un  pécheur  , a ion  La  converfion 
commencement , fon  progrès  , & fa  confommarion.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  du  pécheur 
dire  que  la  juftification , li  elle  eft  prife  pour  l’infufion  de  la  grâce  , fc  failè  ne  'c  f*'*  faï 
avec  le  temps  rpuifquc  la  Théologie  nous  enfeigne  uncdoélriuc  toute  con-  ‘out  A ua 
traire  à ce  ientiment.  Ce  qui  eft  caufe  qu’une  chofc  a befoin  de  temps  pour  rnur’ 
agir,  eft  que  celui  qui  eft  le  fujet  de  l’adion.réfifte  par  quelque  qualité  con- 
traire à ce  qui  en  eft  le  principe.  Or  il  eft  confiant  que  Dieu  étant  un  Agent 
fouverain  , à qui  par  conféquentrien  ne  peut  réfifter  dans  la  nature  , répand 
dans  un  inftant  fa  grâce  dans  le  coeur  du  pécheur  , parce  qu’il  n’y  requiert  au- 
cune difpofition  que  celle  qu’il  y met  lui-même.  Lors  donc  que  je  disque  la 
converfion  de  l’homme  pécheur  a fon  commencement  , fon  progrès  & là  per- 
fection , je  veux  parler  des  difpofitions  qui  la  precedent , qui  lelon  l’œcono- 
mie  ordinaire  de  la  grâce , ne  fe  forment  que  fucceilivcment  : l’excitation  , 
k réfléxion,  la  crainte,  l’admiration  , Si  la  délibération  commencent  -,  l'amour 
les  fuit , la  confiance  lui  fuccede , la  priere  mec  la  derniere  difpofttion  , & la 
grâce  achevé.  Livre  intitulé,  Ennétiem  de  I Abbé  Jean  & du  Prêtre  tufebe. 

Nous  avons  bien  fujet  d'avoir  une  horreur  extrême  du  péché  , qui  nous  met  r ‘jonT5r' 
hors  d'érat  d'avoir  aucun  accès  auprès  de  Dieu,  que  par  grâce.  C’eft  en  vérité  cbcuraM'Via 
une  condition  bien- humiliante , que  d’avoir  befoin  de  lettres  de  rcmiflïon  , de  U grâce, 
& de  ne  pouvoir  échapper  la  main  d’un  bourreau  , fans  le  pardon  du  prince  ; & & de  la  mi fî- 
où  un  pauvre  pécheur  en  feroit-il , fi  Dieu  n’avoit  drellé  un  trône  de  grâce  ? r,'orde 
car  la  mort , dit  l'Apôtre  , eft  la  Jtldt  & le  payement  du  pétlté.  Si  les  cfdaves  du  ° CU' 
monde  craignent  ft  étrangement  ce  qui  les  peut  éloigner  du  Prince  , ou  ce 
qui  leur  peut  faire  encourir  la  dilgracc  de  quelque  Grand  , de  qui  ils  reçoivent: 
de  l'appui  ; quelle  horreur  ne  devons-nous  point  avoir  de  ce  qui  nous  peut 
faire  perdre  la  grâce  de  celui  de  qui  dépend  nôtre  deilinée  éternelle  , & de  ce 
qui  nous  peut  féparer  de  lui  pour  jamais  } Le  même. 

Que  nôtre  volonté  fente  , ou  ne  fente  pas  ces  mouvemens  violcns  qui  la  Qjoiqac  là 
troublent  , qui  la  déchirent  , qui  l'accablent  dans  fes  déplaifïrs  : elle  pénitence  in- 
d oit  parla  douleur  fe  mettre  en  état  de  confidércr  davantage  l'hon-  “lieinene 
neur  & les  intérêts  de  Dieu  , que  tour  autre  bien  , d'abhorrer  le  pé-  ^elte 
ché  , & de  le  fuir  plus  que  tout  autre  mal.  Sur  quoi  il  faut  faire  r'ùr  néàn- 
une  réfléxion  pour  la  confolarîon  des  confeiences  timorées.  Les  plus  moins  être 

Sands  biens  & les  plus  grands  maux  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  font vi,!tablc  ' 
r nous  des  impreffions  plus  fenfibles  & plus  violentes  ; quoique  ce  foienc 
Jès  biens  que- nous  eftimons  & les  maux  que  nous  appréhendons  davantage. 

On  fenrira'  une  joie  plus  vive  à !a  nouvelle  d'un  méptifablc  procès  gagné' 
qn’à  la  vûë  d’une  riche  maifon  dont  on  a accoutumé  l’opulence  j l'on  pre fc* 
reta  toutefois  les  fonds  de  la  maifon,  aux  avantages  du  gain  de  fa  caufe.  L'on: 
fc  lai  fiera  aller  à des  plaintes  plus  éclatantes  dans  les  pointes  d'une  mîgrainrj. 
que  dans  lé  cours  d’une  fièvre  lente  ; mais  l’on  aimerait  mieux  guérir  dé  cette 
fcévre  , quede  cette- migraine.  C'eft  ainiî  que  la  douleur  que  le  pénitent  doif 
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concevoir  de  Ton  péché  l’oblige  à préférer  Dieu  à tontes  choies  ; k tout  perdre, 
à tout  fouffrir  , plutôt  que  de  l'offenfcr  ; quoique  peut-être  ic  Pénitent  ne 
fente  point  ces  mouvetnens  vifs  & violons  qui  pouttoient  marquer  fa  douleur. 
Pere  U Pefe.tem.  }.  Sermon  fur  U Douleur  du  pénitent. 

L’Indolence  L’indifférence  & le  ménagement  qui  ptécedcnt  vôtre  repentir  , font  deux 
où  l’on  a patu  preuves  inconteftablcs  de  la  fauijçjé  : Si  la  tranquillité  avec  laquelle 
.Uns  le  terni  vous  vous  difpolcz  a le  concevoir  en  eff  une  troifiéme  tout-à-fait  criante, 
même  ou  1 on  j[  n‘c^  rjcn  pcuc.ctre  qui  marque  mieux  la  difpoiîtion  de  votre  coeur, 
rfe*1  penier  4IIC  ccuc  incroyable  indolence.  Vous  vous  préparez  au  chagrin  par  la  joie  ;à 
tout  de  bon  à la  confulîon,par  la  licence;  à la  contrainte  , par  la  dilfolution.  Vous  riez,  vous 
f.  convenir,  jouez,  vous  affiliez  aux  fpcâacles  les  plus  dangereux  , peut,  étte  la  veille 
l'bl  de  "a  m^me  c*u  jour>  4ue  vous  devez  paroitre  comme  criminels  aux  pieds  du  Prêtre: 
fauifeté  de  la  11U^  intervalle  entre  vos  dcréglcmcns  Sc  vôtre  repentir.  Vos  chicanes,  vos  repis 
pénitence,  vos  libertés  ordinaires,  la  cajollerie  , l’intrigue  , ont  étc  les  préludes  de  cette 
accufarion  accablante  que  vous  deviez  faire  d’une  vie  payenne.  Vous  avez 
pris  de  grandes  mclurcs  pour  offenfer  Dieu  , vous  avez  étudié  divers  artifices  ; 
vous  avez  cilûyé  de  longues  inquiétudes  , dans  le  dell'cin  de  furprrndtc 
la  limplicité, l’équitc,  la  pudeur  de  cette  perfonne  ; vous  avez  fatigué  , langui, 
fouffert , lorfque  vous  cherchiez  à contenter  vôtre  paffion  : c’éroient  des  em- 
preffemens,  des  joies  , des  tranfports  à la  vûc  de  cec  objet  qui  vous  policée  : 
faut-il  réparer  les  injures  que  vous  avez  faites  à Dieu  ; c’cft  un  froid,  c'eft  une 
infcnfîbilitc  étrange.  Vous  l’avez  fâché  avec  ardeur , avec  emportement , li  je 
l’ofe  dire;  Si  ce  n’cft  pas  1a  pcine,ce  femble,dc  l’appaifcr. ...  Vous  rcffembicz  a 
Jczabel , qui  dans  le  rems  qu’elle  devoit  penfer  à détefter  fes  violences  & fes 
injuif  iccs,  pour  échapper  à la  vengeance  du  ciel , penfoit  à Ce  farder,  à parer  la 
tête  de  tous  les  atours  de  fon  impie  vanité.  Jéhu  entroit  dans  fon  palais  pour  la 
faire  jeter  par  les  fenêtres  : Si  quand  elle  apprit  qu'il  entroit , elle  courut  à fou 
miroir  pour  peindre  fon  vifage  de  faufles  couleurs.  Le  même. 

Les/figncs  qui  ont  précédé  vôtre  convcrfion  prouvent  qu’elle  eff  fauilc  : les 
lignes  qui  l’ont  fuivic  le  prouvent  encore.  Il  eft  aifé  de  commettre  le  péché; 
trîtion  n’cft  ^ difficile  d'en  faire  une  jufte  pénitence:  &Je$  hdcllcs  rendent  la  pénitence 
pas  Vraie,  cft  plus  facile  que  le  péché.  U en  coûte  peu  à un  homme  voluptueux,  à une  femme 
de  voir  le  peu  mondaine,  d’offenfer  Dieu  ; il  leur  en  devroit  coûter  infiniment  de  réparer 
quelle  coûte.  jeurs  offenfes  : & cependant  leur  douleur  ne  les  allarme  point , ne  les  in- 
quierte  pas  même’....  Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  peines  extérieures  que 
vous  devriez  fouffrir  pour  fatisfaire  à la  juificc  divine.  L’Eglifc  en  éxigeoit 
autrefois  qui  étoicnr  humiliantes,  longues, dures,  éclatantes  telle  a eu  la  bonté 
d’adoucir  cette  rigueur.  Si  elle  l’a  modérée  avec  lageffe.  Mais  la  douleur  du 
péché  doit  être  la  même  qu'elle  étoic  durant  les  premières  ferveurs  des  Fidel- 
ïcs  , pareeque  le  péché  n'a  pas  changé  d’cflcncc  : en  ce  point  Dieu  & l'Eglile 
vous  impotent  la  même  obligation.  Pour  former  une  jufte  idée  de  vôtre  dou- 
leur il  me  fcmble  qu'il  en,  faut  confidércr  la  force  , l’étendue  , Si  la  durée.  Sic. 
Le  même. 

Sur  le  même  Je  pourrois  exiger  de  vous  des  foûpirs  , des  larmes  , des  macérations , de 
lujcc.  longues  prières,  la  folitude  , l'humiliation  , la  hairc  , & le  cilice  : c'eft  par- 

quoi  les  Pc'nitcns  que  l'Eglife  honore  , ont  fait  éclater  leur  douleur.  Vous  en 
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trouverez  peu  : je  ne  fçay  même  ii  vous  en  trouverez  un  fcul , qui  fe  foit  con- 
tenté de  renfermer  dans  fon  coeur  les  impreiïions  de  ion  repentir.  Mais  n’allar- 
mons  pas  vôtre  foibldlè  par  cet  appareil  affreux  de  pénitence  : encore  une 
fois  je  ne  demande  de  vous  qu'une  vraie  douleur.  Après  avoir  accufé  un  long 
détail  d’une  vie  liccntieufc  , quelles  marques  avez-vous  données  de  vôtre  dé- 
plaifir  ? Des  yeux  égarez  , fecs,  libres  ; un  vifage  gay  8c  content  , un  maintien 
fier  & mondain  , une  démarche  molle  ôc  hautaine  ; la  parole>  ferme  , élevée, 
pailiounée  j des  difeours  indifférens , prophancs , criminels  ; un  air  cnjoüc 
fans  aucune  trace  de  chagrin  : voilà  comme  vous  avez  paru  aux  yeux  des 
gens.  Eft-il  pofliblc  que  vous  ayez  allez  d'empire  fur  vôtre  douleur  pour  en 
étouffer  tout  l'éclat  5 elle  eft  appelée  dans  l'Ecriture  , Componâion  , parceqttc 
elle  perce  le  cœur;  Componction,  parce  qu’elle  le  brifc....Tertul!ien  l’a  nommée. 

Compendium  ignium  eternorum  : Un  Abrégé  des  feux  de  l’enfer  ; parce  que 
vôtre  repentir  doit  fupplccr , en  quelque  manière  aux  peines  éternelles  que 
vous  avez  méritées..  Cependant  vôtre  repentir  ne  vous  cmbaraflè  pas  le  moins 
du  monde.  Peut-être  que  le  péché  a changé  de  nature  depuis  que  vous  en 
êtes  l’authcUr  ; peut  être  n’eft-  il  point  fi  énorme  dans  vous  que  dans  les  autres 
pécheurs  ; l’adultcre  ne  viole  pas  peut-être  aujourd’huy  la  faintetc  du  mariage  , 
l’injüfticc  ne  fjit  peut-être  plus  de  tort  à vôtre  frère  , le  reflèntiment  s’accorde 
peut-être  mieux  avec  la  charité  chrétienne;  peut-être  que  les  vertus  font  de  ve- 
nues moins  parfaites , 8c  les  vices  moins  haïlfables.  N'cft-ce  point  que  le 
Dieu  de  nos  jours  eft  moins  grand , moins  aimable  , moins  redoutable  ; 
qu’accoutumé  à nos  injures , il  ne  fe  met  plus  en  peine  de  les  punir  ; qu’il 
vous  a révélé  qu’il  auroit  plus  d’égard  pour  vous  que  pour  tant  de  Rois 
reprouvez  ; qu’il  n’eft  point  en  ce  tems  , fi  offenfé  par  le  mépris  qu’on  fait  de 
lui , qu’au  tems  qu'il  allumoic  l’enfer  , & que  fon  Fils  J e s u s-C  saisi 
expiroit  fur  une  Croix?  le  mime. 

Il  ne  faut  donc  plus  attendre  dans  vôtre  repentir  cette  force  , cette  vivacité  , T°ut”  1er 
qui  feule  pourroic  vous  afsûrcr  devant  vôtre  Juge  : examinons-en -l'étendue.  ‘*ou!curî  ,le* 
La  Contrition  eft,  pour  ainfi  dire , l’aflemblage  de  toutes  les  douleurs  , parce  ^oi-re'unvÜ^- 
qu’clle  nous  fait  regreter  la  perte  de  toutes  fortes  de  biens. . . Rappelez, fi  vous  bléei  dans 
pouvez  dans  vôtre  mémoire  tous  les  malheurs  de  la  vie , qui  peuvent  accabler  cc"c  d'un 
le  cœur  dctriftellc:  vous  en  trouverez  dans  vôtre  péché,  & de  la  même  ,rJ,r  Ia>1' 
cfpecc  y & de  plus  grands  , qui  doivent  vous  plonger  dans  le  chagrin.  L'on 
s'attrifte  pour  avoir  perdu  le  fruit  de  fes  fcrviccs  & de  fis  fatigues  : vous  avez 
perdu  tout  le  fruit  de  vos  bonnes  œuvres.  L'on  s'attrifte  fi  l'on  eft  forcé  de 
s’éloigner  de  fa  patrie  : vous  êtes  banni  du  Paradis.  L'on  s'attrifte  quand  on  eft 
chargé  de  dettes  ; que  ne  devez  vous  pas  à Dieu  ; L'on  s’attrifte  lorfqu’on  fe 
voit  fans  réputation  6c  dans  l'infamie  : vous  êtes  devenu  un  objet  d'horreur 
aux  yeux  des  Saints  & de  Dieu  même.  L'on  s’attrifte  quand  on  fe  trouve  ren- 
fermé dans  nnc  cruelle  ptifon  : vous  êtes  l’cfclave  du  démon  6c  de  l’enfer  ? 

L’on  s’attrifte  lorfqu’on  languit  dans  un  lit , attaché  par  une  dangereufe  in- 
firmité: vôtre  ame  eft  morte.  L’on  s’attrifte  quand  on  a à fe  défendre  de  pin— 
fleurs  énemis  tout  à la  fois  r toutes  les  créatures  font  prêtes  à vous  perdre 
pour  vanger  Dieu.  L’on  s’arrrifte  de  1a  perte  d’un  pere  rd'un  époux  ,d'utv 
ami;,  en  perdant  Dieu-  vous  avez  perdu  Pere,  Epoux  » Ami,  L’on-  s'attrifte.' 


Digitized  by  Google 


Exsch'îtéil 
LafauflV  pé- 
nitence ne 
garantit  pas 
du  fuplicc 
éternel. 


Quand  on  a 
une  vraie  rc 
folution  « on 
ne  s’en  tient 
pas  au  feui 
ACCiflaîie. 


55 î , CONVERSION,  &c. 

quand  on  eft  à la  merci  d'un  énemi  ; Dieu  eft  vôtre  énemi  & vous  êtes  a 
fa  merci  : quand  on  eft  tombé  dans  la  difgracc  d'un  Maître  également  grand 
& aimable  ; il  n'cft  pas  de  maître  égal  à Dieu  en  grandeur  &:  en  bonté  ; & il 
vous  hait.  Tout  ce  qui  peut  vous  affliger  fc  trouve  dans  vôtre  péché  : . . Vous 
avez  à concevoir  toutes  les  douleurs  , à pleurer  tout  les  maux  , à rcgrcter 
tous  les  biens  , après  avoir  commis  un  grief  péclvc  -,  vous  avez  peut-être 
commis  plufieurs  péchez  mortels  : & tous  ces  péchez  euicmble  ne  font  pas 
dans  vôtre  aine  , l’impreflîon  qu’y  feroit  un  mal  naturel , léger  , mcprifablc  , 
indigne  de  vôtre  réflexion.  O Dieu  oflenfé  ! O Jufticc  irritée  ] . . que  devien- 
dront tant  de  pécheurs.  Le  meute. 

Vous  voulez  donc  être  du  nombre  de  ces  malheureux  dont  un  Prophète  a 
parlé  , lefquels  font  dc'ccndus  aux  enfers  avec  leurs  armes  : Qui  dt/cendemu 
ad  infernum  cum  amis  fuit  ? Coupables  autant  que  vous  l'êtes  par  nue  longue 
fuite  de  péchés, vôrrc  douleur, & vôtre  réfolution  (ont  le*  feules  armes  qui  puif- 
fent  vous  mettre  à l’abri  des  coups  de  la  jufticc  de  Dieu.  Vous  les  rendez  inu- 
tiles, ces  armes,  vous  n’en  ufez  que  pour  vous  tromper  vous-mêmes:  vous  faites 
femblant  de  les  manier  pour  vôtre  défcnce  ; mais  vous  demeurez  expofez 
aux  traits  de  vôtre  juge  : Douleur  , réfolution  qui  vous  flattent , qui  vous  en- 
dorment dans  vos  déréglemens.  L’Enfer  eft  rempli  de  pénitent , qui  comme 
vous  n’ont  fait  qu’ufer  de  grimaces.  Tout  ces  propos  qui  s’arrêtent , pour 
ainff  dire  , au  bout  des  levres,  ne  vous  empêcheront  pas  d’y  tomber.  Songez  y 
Vous  manquez  de  fidélité  & d’éxaélimde  à les  éxécuter:vous  manquez  encore 
de  vigilance  & de  courage.  Le  même.  t.  j.Seimen  fur  U Réfolution  du  Penittnt. 

Notre  malheur  doit  nous  rendre  hardis  , pour  dédommager  Dieu  de  nôtre 
ame  des  perrés  pairées.  Quand  le  Roi  David  eut  obtenu  miféricordc  pour 
fon  péché,  quel  zèle  témoigna-t-il  contre  les  énemis  de  fon  Dieu  î en  combien 
de  manières  tàcha-t-il  de  l'honorcr  ? Fatigues , humiliations  , jeunes  , ptiércs  , 
larmes  ! il  s’abandonna  jufques  à fa  mort  aux  impreflîons  d'une  douleur 
qui  n’avoit  plus  rien  à ménager.  Quels  furent  les  projets  de  la  Madclainc 
des  qu'elle  fut  touchée  de  repentir  * quels  fes  empreflemens  pour  fon  Sau- 
veur ? quelle  fa  haine  pour  elle-même  ? Suivre  par  tout  J £ s u s-C  h R i s t , 

Îiat  tout  pleurer  à fes  pieds,  meprifer  route  la  terre  pour  témoigner  fa  fidélité  à 
on  nouveau  Maître,  l'accompagnet  fur  le  Calvaire  , vouloir  enlever  fon  corps 
aux  foldats  armez  , s’aller  renfermer  dans  une  grotte  affreufe  pour  penfer  à lui. 
Saint  Auguftin  apres  avoir  reconnu  fes  égaremens  , fe  contenta-t-il  d’une 
vie  régulière  & unie  pour  confervcr  fon  innocence  ? Le  voilà  1a  plume  à la 
main  , pour  toùtenir  les  droits  du  Seigneur  : fon  cœur  répand  fon  amour 
en  mille  manières  , il  a peine  à modérer  fon  ardeur  ; l'idolâtrie  , l'hércfic , 
l’impiété  ne  peuvent  échapper  à cer  illuftre  pénitent  , toujours  attaquées, 
toujours  confondues,  toujours  vaincues.  C’eft  à un  bon  ctrur,un  fujet  de  hon- 
te fi  humiliant  d’avoir  offcncé  Dieu , qu'il  voudroit  lui  faire  oublier  fon  in- 
jufticc , en  multipliant  les  marques  de  fon  tendre  attachement.  Rompre  ce 
commerce  fi  sûr  , fi  agréable  ; il  n'y  a pas  à héfiter  là-defltis  : mais  une  per- 
sonne qui  y a été  engagée  & qui  eft  refolue  d'être  à Dieu  , s’interdira  encore 
certaines  délices  innocentes  qui  pourroient  retracer  l'idée  de  fes  attaches  cri- 
minelles ; .elle  montrera  une  modcftic  délicate  ; elle  entrera  dans  ces  bonnes 
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ceuvres  qui  tendent  à U défcnfe  de  la  challetc,  Condamner  des  raifonnemens 
impies  en  matière  de  Religion  ; c’cft  là  un  hommage  néccllàirc  qu’une  piété 
Commune  doit  à la  vérité  : mais  une  perfonne  qui  a raillé  fur  les  choies  faintes  , 
qui  a fait  l’efprit  fort  fur  les  myftetcs  de  la  Providence  & de  l’Eternité, fera  voir 
une  foûmiflîon  aveugle  pour  les  points  les  plus  menu*  de  la  Foi  j une  cftime 
véritable  pour  toutes  les  cérémonies  les"  plus  communes  de  l'Eglife.  ReiKtuer 
le  bien  d’autruy  ; ce  n’eft  plus  le  temps  de  chicaner  pour  s’en  difpenfer  : mais 
une  perfonne  qui  l’a  détenu  injuftement  , déterrera  tous  les  papiers  d’un  ca- 
binet , pour  y développer  jufqu'au  moindre  foupçon  de  dette.  Pardonner  à un 
énemi,  quoi  de  plus  cflentiel  au  chriflianifmc?  mais  une  perfonne  qui  a nourri 
une  aigreur  fcandaleufc  , Ce  fera  un  plaifir  de  voir , d’entretenir , de  vifiter  fon 
énemi  d’autrefois;  elle  en  parlera  avec  refpcél,  avec  amitié  5 clic  Ce  croira 
heureufe  fi  elle  peut  lui  rendre  des  ferviccs  fourds&fecrets  que  le  monde  ignore, 

& qu'il  ignore  lui  même.  Renoncer  à un  monde  dillôlu  ; c'eil  une  démarche 
qu’on  ne  fçauroit  s'épargner  : mais  une  perfonne  qui  l'a  aimé , metra  fa  gloire 
& fon  bonheur  à le  haïr.  La  modeftie  de  les  habits,  la  régularité  de  fes  aérions , 
fon  éloignement  des  perfonnes  trop  enjouées  , fa  circonfpedion  dans  fes  ma- 
nières , Ce  s airs  humbles  & retenus  , feront  voir  à toute  une  ville  le  change- 
ment de  fon  coeur,  . . Comment  ô mon  Dieu  / une  amc  qui  veut  fincercment 
être  toujours  dans  vos  intérêts,  peut-elle  difputcr  avec  vous,  pour  Ce  retenir 
renfermée  dans  les  bornes  d’un  devoir  abfolument  indifoenfablc  ; Pourroit-on 
cil  foire  trop  pour  mériter  vos  bonnes  grâces  & les  carefles  de  vôtre  miféricor- 
de  } Je  m'étonne  que  nous  puiflïons  jamais  être  fatisfoits  de  nôtre  repentir  & 
de  nôtre  propos  ; que  nous  ne  foyons  toujours  dans  quelque  inquiétude  fur 
l'ctat  de  nôtre  confcience  ; qu’affervis  autant  que  nous  l’avons  été  nous 
croyions  lï  aifément  que  nos  chaînes  font  tout-à-fait  rompues. . . Nous  avons 
cté  énemis  ir.folcns  & obftincz;&  nous  fommes  lâches  & froids  amis.  Le  même. 

Dans  les  projets,  qui  nous  font  plaifir,nous  montrons  je  ne  fçay  quelle  gayeté  “^'*8*“* 
& quelle  ouverture  , qui  anime  nôtre  induftrie  & prouve  nôtre  bonne  foi  : & qnri’c  on  t 
je  ne  voudrois  pas  d’autre  preuve  de  la  faufTeté  de  vos  réfolutions  que  cette  ttaité  l’affoi- 
«onchalance  à les  accomplir.  Nous  voyons  qu’un  Peintre  qui  fe  foucic  peu  «e  de  fa  con- 
de  réüilîr  , ne  fait  que  barbouiller  fa  toile  ; qu’un  Ecrivain  qui  compofc  (ans  m“" 

goût  ne  fcit  que  gâter  du  papier  ; qu'un  Artifan  peu  attaché  à fon  ouvrage  ,ne  m^ordr/'i 
fçauroic  lui  donner  la  propreté  , la  juftcile  , la  politeife  qui  honorent  la  main  tien, 
du  maître.  Vous  ne  vous  faites  pas  une  affaire  de  vous  corriger  : vous  ne  le 
ferez  qu’à  demi  ; vous  ne  le  ferez  point  du  tout  : d’autant  plus  qu’en  matière 
d’amandement  il  n’y  a pas  de  milieu  à tenir  ; il  faut  néccfliircmenc  vous  déter- 
miner à ne  plus  renouveler  aucun  des  péchez  qui  vous  ont  privé  des  bonnes 
grâces  de  Dieu.  Le  même. 

On  pourroic  s'étendre  davantage  fur  les  motifs  , qui  peuvent  «citer  le 
pécheur  à la  douleur  de  fes  péchez  , & à entretenir  en  lui  l’efprit  de  pénitence  : 
mais  nous  en  avons  fufEfamracnt  traité  en  parlant  de  la  confellion  ,tc  de  U 
douleur  qui  foit  une  partie  du  Sacrement  dct  Pénitence. 


Tem.  1 1. 


A A a a 


Digitized  by  Google 


5 54 

CORRECTION  FRATERNELLE , 

REPRE’HENSI  ON,  PUNITION,  &c. 
AVERTISSEMENT. 

IL  ya  peu  de  fujets  plus  futiles  à remplir  que  celui  de  la  Corrcêtion 
fraternelle , À caujè  de  l'abondance  des  matières  qui  fe  trouvent 
dans  les  faints  Peres,  dans  les  Livres  fpirituels  , & dans  les  Prédicateurs 
anciens  & récens  , qui  en  ont  fait  des  difeours  entiers.  La  difficulté  efi 
défaire  un  bon  choix  de  ce  que  tant  d’ Aut heurs  en  ont  dit.  Ce  meme 
fujet  néanmoins  efi  plus  borné  que  beaucoup  Vautres  , & il  y en  a peu 
de  plus  ftmples  : car  quoiqu’il  engage  a parler  de  la  diffimulation,&  de  U 
Tolérance  des  pécbe\d' autrui , qui  font  oppofées  à la  repréhenfson , & à 
la  Correction  j ces  defauts  fe  rapportent  fi  naturellement  r à ce  qu  ors 
doit  dire  en  faveur  de  ces  vertus  mimes  qu'ils  combattent  directement  y 
qu’on  ne  peut  dans  le  difeours, les  féparer  d’elles  ,fi  l'on  veut  traiter  cette 
matière  à forsd.  Il  faut  feulement  obferver  trois  chofes . 

La  première  , que  comme  la  correction  fe  peut  faire  pour  toutes  fortes 
de  péche\j  & d toutes  fortes  de  perfonnes  , le  Prédicateur  doit  bienfren- 
dre  garde  de  ne  point  s’écarter  de  fin  fujet , en  s’étendant  trop  Jur  la 
grieveté  des  péchez,  , ér  les  conféquences  qui  pourraient  naître  des  vices 
ér  des  defauts  que  l’on  doit  reprendre  ■ & prenant  le  change y d l’occafm 
de  l'induClion  qu’il  fe  trouvera  obligé  d'en  faire. 

La  fécondé  , qu’il  faut  fe  garder  de  même  , de  confondre  ce  qui  efi 
feulement  de  conjiil , avec  ce  qui  efi  de  précepte  fur  cette  matière  : c'cfi 
pourquoi  , il  ne  faut  pas  manquer  de  marquer  Us  circonfiances  oit  l'on  efi 
obligé  de  faire  cette  correction  - quand  efi-  ce  que  l'on  la  doit  faire , & a 
qui  j & par  quelles  perfonnes  elle  fe  doit  faire.  Car  comme  il  n'y  a point 
de  précepte , en  l’obfervation  duquel  la  prudence  fait  plus  néceffàire  -y  il  n'y 
a point  au  fil  de  fujet , oit  il  en  faille  d’avantage  , pour  décider  à quoy 
l'on  efi précifemcnt  obligé. 

En  troifiéme  lieu , Comme  il  n'efi  pas  moins  rare  ér  moins  difficile  de 
bien  recevoir  la  repréhenfion , que  delà  faire  d propos  : il  efi  bon , dans 
Us  difeours  que  l'on  fera  fur  la  Correction  fraternelle,  de  mêler  l’un  avec 
l'autre  - ou  fi  l’on  en  veut  faire  des  difeours  féparez,de  traitter  toujours 
l’un  par  rapport  d l'autre , enforte  que  la  connoiffance  de  l'un  ferve  com- 
me de  degré  d celle  de  l'autre  : ou  du  moins , de  fuppofer  comme  chofe  non 
moins  arrêtée , ni  en  foi  moins  sûre  , celui  des  deux  fi  jets,  dont  on  n en- 
treprend point  de  parler  fi  expreffément . 
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Dejfeins  & Plans  de  Di  fours  fur  ce  fujet. 

UN  des  plus  juftes  deflèins  qu’on  puiffc  prendre  fur  ce  fujet , & qui  fc 
préfente  d’abord,  eft  de  faire  voir,  i ®.  L'obligation  de  faire  la  corrcâion 
fraternelle  ; de  quelle  nature  eft  le  précepte  qui  nous  en  eft  impofé  , & fur 
quoy  il  eft  fondé  : z°.  Qui  font  les  perfonnes  que  ce  devoir  & cette  obligation 
regarde.  }°.  La  manière  de  s’en  bien  acquitter.  Ce  font  les  trois  parties  de 
ce  Difcours. 

Prémiérc  partie  : Quel  eft  ce  précepte.  Quoique  ce  fut  aflèz  de  fçavoir 
que  c'eft  un  précepte  divin  , qui  a pofitivement  été  intimé  dans  l'ancienne  & 
dans  la  nouvelle  Loy  , il  eft  bon  néanmoins  de  s’y  prendre  encore  de  plus  loin, 
& de  faire  voir  que  ce  précepte  eft  de  droit  naturel , fondé , i°.  fur  l’amour 
que  nous  devons  à Dieu  , & fur  le  zele  que  nous  devons  témoigner  pour  fa 
gloire  & pour  fes  intérêts  : car  en  quelle  occalîon  le  pouvons-nous  mieux  mar- 
quer , qu’en  empêchant  qu’il  ne  foit  offenfé  & déshonoré  ? Les  Souverains  de 
la  terre  ont  des  Officiers  , qui  foûtiennent  leurs  interets  , & qui  puniffënt  les 
injures  & les  outrages  qu’on  leur  fait  : n’eft-il  pas  jufte  que  le  Souverain  de 
l'Univers  ait  des  ferviteurs , qui  témoignent  l'affcdion  qu’ils  lui  portent, 
ëc  le  zele  qu'ils  ont  pour  fon  fervice  , en  reprenant  du  moins  , & en  corri- 
geant ceux  qui  violent  fes  loix  ? Auffi  en  a-t-il  donné  la  commillïon  à tous  les 
hommes  en  général , & à chacun  en  particulier,  a*.  Que  ce  précepte  eft  fondé 
fur  la  Charité  du  prochain  , dans  laquelle  il  eft  renfermé  , & dont  il  fait  une 
partie  : MdntUvit  illii  umcuiqut  de  proximt  fat.  Or  on  ne  peut  éxcrcer  cette  cha- 
rité plus  utilement  pour  le  prochain  , qu'en  l'empêchant  de  fe  perdre  , & en 
Je  retirant  du  pèche  , qui  feroit  peut-être  la  caufe  de  fa  damnation.  Ainlî 
comme  ce  feroit  manquer  au  précepte  de  la  charité , que  de  ne  pas  le  retirer 
d’un  précipice  où  il  feroit  tombe  ; ou  de  ne  pas  l’empccher  d'y  tom- 
ber , faute  de  l’en  avertir  ; ce  feroit  aller  contre  le  même  précepte  , de 
ne  pas  l’empêcher  de  continuer  fes  défordres  , ou  de  ne  pas  l'aider  à fortir  du 
malheureux  état , oùilnerefte,  & peut-être  n'eft  même  tombé,  que  faute 
d'un  charitable  avertificmenr.  j®.  Que  ce  précepte  enfin  eft  fondé  fur  l'intérêt, 
que  chacun  doit  prendre  au  bien  public  : car  fi  perfonne  ne  reprenoit , ou  ne 
corrigeoit  les  pécheurs  , & ceux  qui  oublient  leurs  devoirs , le  péché  devien- 
droir  bien- tôt  un  fcandalc  , & un  mal  contagieux  , qui  fe  répandroit  univer- 
fellcment  par  touc  ; c'eft  poutquoy  , il  y a des  Juges  , des  Magiftrats  , des 
gens  commis  pour  en  arrêter  le  cours.  Mais  parce  que  cela  ne  fuffiroit  pas,  delà 
vient  encore  que  quand  le  vice  s’introduit  dans  le  particulier  & avec 
moins  de  bruit  , & vient  à nôtre  connoiflance  , chacun  , à mefure  du  crédit 
qu'il  peuc  fe  trouver  , eft  établi  de  Dieu  , pour  le  reprendre  même  , s’il  en  eft 
befoin  ; & en  général  , pour  en  empêcher  les  fuites  & le  progrès  , autant  qu'il 
lui  fera  poffible  , fans  témérité  , & fans  indécence. 

Seconde  Partie  : Qui  font  ceux  que  ce  précepte  oblige.  i°.  Il  eft  hors  de 
doute  que  cette  charge  eft  impofée  à ceux  qui  font  obligez  de  veiller  fur  1a 
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conduite  des  autres  : les  Magiftrÿts  à l'égard  des  citoiens  d'une  ville , les 
Pafteurs  à l'égard  de  leur  troupeau  ; les  Pères  & Mères  à l’égard  de  leurs  enfin}, 
& de  leurs  familles , les  Maîtres  a l'égard  de  leurs  lervkeurs  ; & généralement 
tous  ceux  qui  ont  quelque  authorité  fur  les  autres  : ôc  cette  charge  eft  comme 
une  obligation  attachée  a leur  caraélerc,au  rang  qu'ils  occupent  jpuifqu'ils  doi- 
vent rendre  compte  à Dieu  de  la  perte  de  ccux,dont  Dieu  leur  a plus  particulié- 
rement confié  la  gardc.i".Pcuc-e;re  croyez-vous  que  ce  foit  là  tourne  ne  faites 
pas  réfléxion  , que  ce  devoir  regarde  chacun  en  particulier  , de  quelque  état, 
Ôc  de  quelque  condition  que  l'on  foit  i ôc  que  vous  , qui  croyez  en  être  le 
plus  légitimement  difpenfez , y êtes  peut-être  plus  obligez  que  pluliturs 
autres.  En  éfet  , les  Magiftrats  , en  cette  qualité  , n’ont  pas  droit  de  punit 
toutes  fortes  de  péchez  , & leur  devoir  ne  s'étend  pas  jufques  à toutes  les  occa- 
fïons  particulières  , où  Dieu  eft  off’enfé  ; les  Pafteurs  ne  voyent  pas , ou  ns 
connoiiTcnt  pas  toujours,  les  dclordres  de  tous  ceux  qui  compofcnt  leur  rrou- 
peau,ôc  ne  font  pas  obligez  de  s'enquêter  fi  curieufcineiu  de  ce  que  chacun  fait 
dans  fon  domeftique  : les  Prédicateurs  ne  peuvent  reprendre  ôc  ccnfurcr  les 
vices,  jufques  dans  l’individui  & ils  feroient  indignes  de  leur  tniuiftere  , s'ils 
indiquoient  les  perfonnes  en  particulier.  Qui  icra  doue  obligé  de  reprendre 
le  vice  , qui  n'eft  pas  encore  obligé  de  fuir  par  la  crainte  de  la  jufticc  , le 
vice  d’uu  homme  à qui,  feul  peut-être  vous  olez  parler  -,  le  vice  qui  ne  fe  pro- 
duit qu'en  particulier  ,&  dont  vous  êtes  témoin  ; de  corriger  enfin  fuivant 
les  rencontres,  & les  ouvertures,  les  jours  qu'on  en  a,  chaque  perfonne?  Je  dis 
que  c'cft  chacun  de  vous , pour  les  péchez  que  vous  voyez  commettre  devant 
vos  yeux.  Et  c’cft  ce  que  le  Sauveur  dit  cxprclfement  dans  l'Evangile,  pour  un 
des  cas  plus  ordinaires  qui  s'en  prcfenteiu;  où,  quoique  l'on  lcmble  vous  pren- 
dre par  vôtre  intérêt  , c'cft  pourtant  l'amendement  de  vôtre  pocha  in , beau- 
iUtth.il-  coup  plus  que  vôtre  fatisfaélion,  qu'on  recherche;  Si  peccaverit  in  te  fr.ttet  ta m » 
et  de  & tempe  illam  inter  tt  & tpfunt  fslttm.  Sur  quoy  l'on  peut  faire  une  in- 
duélion  des  autres  occafions  , où  le  précepte  oblige. 

Troifiéme  Partie  ; La  manière  dont  il  faut  l'oblcrver.  Comme  il  pourroit  y 
avoir  de  l'indifcrécion  , à faire  la  corrcélion  indifféremment  a toutes  fortes  de 
perfonnes  ; on  doit  être  inftruit  de  la  manière  dont  il  la  faut  faire  , des  temps 
qui  y font  plus  convenablesjôc  des  rencontres  , où  il  eft  plus  à propos  de  s'en 
abfteuir,dc  crainte  d'augmenter  le  mal  au  lieu  de  le  guérirjou  de  fe  charger  du 
foin  onéreux  d’une  repréhenfion  inutile  i ôc  on  ne  fçauroit  trop  être  infor- 
mé avec  quelle  prudence  il  faut  procéder  dans  une  affaire  fi  délicate  ; puifqu'il 
fiut  avoir  égard  à l'Âge  , ôc  au  rang  , à l'humeur  , à ladilpofition  préfente  r 
tant  des  pcrlonncs  qui  font  cette  correéfion , que  de  celles  qui  la  doivent 
recevoir.  .C'cft  pourquoy  » le  Prédicateur  fera  bien  d’entrer  dans  le  détail , & 
montrer  par  de  courts  exemples,  comment  on  fc  doit  comporter  , i°.  à l'égard 
de  nos  inférieurs  ; x®.  avec  nos  égaux  i avec  ceux  qui  font  audeflus  de 
bous;  & conduire  par  le  grand  bien  qui  peur  venir  de  cette  corrcélion; 
Luttants  tris  fr surent  tusnn  , (je. 

On  peut  propofer  le  même  fujet  autrement.  i®.  La  correélion  fraternelle  efl 
de  précepte  ; Si  ce  précepte  oblige  ; cela  eft  incontdlable.  x*.  Par  qui  ce 
précepte  doit  eue  obfervc  : il  peut  y avoir  quelques  difücultcz  fur  ce  poiuc  ; & 


Digitlzed  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  t yÿ 

faut  les  éclaircir.  j°.  Quand,  en  queLWs  occalions , 6c  avec  quel  ordre , il 
doit  être  obfervé  : c’eft  ce  qui  a beloir.  d'une  éxaûe  explication. 

Apres  avoir  fait  voir  l'obligation  de  s'acquitter  de  ce  précepte,  on  peut  II. 
prendre  pour  fujet  d'un  difeours  , i9.  la  grandeur  & la  qualité  du  péché  que 
l'on  commet  quand  on  y manque  ; i9.  les  defauts  qu’il  faut  éviter  , afin  de 
s’en  acquitter  comme  on  doit , & de  ne  pas  rendre  cette  correction  , comme 
il  arrive  fouvent,  nuilible.ou  inutile.  Péchez  donc,  qu’on  commet  en  ne  corri- 
geant pas:  Péchez,  qu’on  peut  commettre  même  en  corrigeant. 

Pour  le  prémier  point.  Lors  qu  on  manque  à reprendre  Ion  frere  dans  les 
occafions  où  l’on  eil  obligé  de  le  taire  ; i“.  On  fc  rend  coupable  des  mêmes 
péchez  que  commet  celui  qu'on  manque  de  reprendre  ; parce  que  cela  l’entre- 
tient dans  fes  vices  & dans  les  defordres.  r®.  On  pourra  pécher  même  plus 
grièvement  que  lui:  parce  que  d'un  côté  on  coopéré  par-là, à fa  faute;dc  l’autre, 
on  devient , avec  plus  de  conuoiilànce  , 6c  moins  de  prévention  caufée  par  la 
pafllon  , que  lui,  la  caufe  de  fa  perte  6c  de  fa  damnation.  C’eft  pourquoy  , Dieu 
dh  qu'il  en  demandera  compte  : Dt  nunu  rhi  &fr*trii  ejui , rtquiram  tmnum  G/„y. 
bminis  : Et  Sanguine m tjui  dt  mtrm  lu * requirum.  $°.  Ou  authorize  encore  le  Ebich-iir 
crime  à l’égard  des  autres  , par  cette  connivence , & l’on  eft  caufe  qu’ils 
le  commettent  par  une  funefte  imitation. 

Pour  le  fécond  Point.  Comme  on  peche  fouvent  contre  la  Charité  , en 
manquant  de  faire  la  correction,  on  pèche  fouvent  aufli,  & contre  la  prudence, 

& contre  la  Charité  même  , en  la  faifant.  Les  defauts  donc  à quoy  l’on  doit 
prendre  garde  , c’eft  , i A ne  pas  faire  la  correction  à contretemps  ; quand 
une  perfonne  eft  en  colere  , ou  dans  le  fort  de  la  paffion  •,  parce  qu’alors  ce 
qu’on  lui  dit  ne  fervira  qu’à  l’irriter  davantage;  j.9.  A ne  la  pas  faire  avec 
trop  d’aigreur  , mais  avec  douceur , comme  l’Apôtre  l'ordonne  ; car  nôtre 
colere  6c  l’aigreur  que  nous  marquons,  ne  manquera  pas  d’aigrir  nôtre  frere;  6c 
au  lieu  de  le  guérir  du  mal  qu’il  avoir  , en  voila  un  autre  que  nous  lui  ferons  ; 

3°.  A ne  pas  reprendre  publiquement  ce  qui  a été  fait  en  fecret. 

On  peut  joindre  dans  un  corps  de  difeours  tout  ce  qui  regarde  cette  matié-  III.  . 
re  , en  prenant  pour  divifion  ces  deux  points  : Premièrement:  Comment  il  faut 
faire  la  corrcCtion  ; & fecondemcnt  : Comment  il  la  faut  recevoir. 

Prémier  Point  donc  : Il  faut  faire  la  correction  avec  prudence  & dlfcrétion, 
ayant  égard  à la  qualité  des  perfonnes  à qui  on  La  fait , à la  faute  que  l’on 
reprend  , aux  circonftances  dans  lefquelles  on  doit  reprendre  ; puifque  félon 
ces  différentes  circonftances , on  doit  fe  comporter  de  différente  manière. 

Second  Point  : Il  faut  la  recevoir,  i°.  Avec  humilité  , en  fc  reconnoilïint 
pécheur , fans  exeufer  fa  faute  par  orgueil  : a°.  Avec  aCtion  de  grâce  , comme 
nnbienfiiir,  puifque  c’en  eft  un  grand  en  éfet  ; & parlà  on  marque  déjà  un 
fond  de  bonne  volonté  : }°.  Avec  un  défit  éfcCkif  d’en  profiter , & de  fe  corri- 
ger ; qu’on  doit  achever  de  former  , puifque  la  correûion  nous  y aide  , & 
nous  en  montre  l'importance. 

Il  y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  fe  difpenlcnt  de  faire  la  correction,  j y. 
quoique  le  précepte  qui  oblige  de  la  faire,  foit  intimé  à tout  le  monde.  i°.  Il 
y en  a qui  n’ofent  la  faire  , qui  appréhendent  de  fe  mettre  en  compromis  , & 
que  l'on  ne  tienne  pas  a (fez  compte  de  leurs  remontrauccs;  ou  bien  de  s'attirer 
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la  haine  ou  la  difgrace  de  ceux  qu'ils  devroient  avertir.  a®.  U y en  a d’autres 
qui  ne  fçavcnt  pas  comment  il  faut  la  faire , ni  comment  ils  s'y  doivent  pren- 
dre. j°.  Il  y en  a d’autres  enfin  qui  ne  la  font  pas  , parce  qu'on  l'a  déjà  d'au- 
trefois mal  reçue , quand  ils  la  faifoient , & qu’elle  n'a  profité  de  rien  à b plu- 
part de  ceux  à qui  ils  l'ont  voulu  faire. 

Il  faut  confondre  la  timidité  des  premiers  dans  le  premier  point. 

Il  faut  apprendre  aux  feconds,&  même  aux  troifiétnes,  qui  peut-être  s’y  font 
mal  pris,  la  manière  de  la  faire , par  rapport  aux  perfonnes  différentes  qui  en 
ont  befoin  : & c'eft  le  fécond  point. 

Il  faut  enfin,  pour  ôter  tout  prétexté  aux  mêmes  troîfiémes,&:  s'il  en  cfl  be- 
foin, pour  leur  donner  courage  , & faire  qu'ils  n'ayent  plus  tant  lieu  de  crain- 
dre,plaider  leur  caufc  devant  les  coupables;montrcr  le  grand  bien  que  l'on  leur 
veut  faire  par  une  fage  corredlion.ÿc  dequoi  ils  fe  privent  quand  ils  la  rejettent, 
& en  général  donner  les  motifs  & expliquer , s’il  le  faut,  la  manière  de  la  bien 
recevoir.  Ce  fera  le  troisième  point. 

V-  i°.  La  corre&ion  fraternelle  cft  Chrétienne  & fainte , quand  elle  eft  faite 
par  un  principe  de  charité  : aufli  eft-ce  ce  fcul  motif  que  nous  devons  avoir 
en  vue  , Sc  non  pas  le  défir  de  fatisfaire  nôtre  paflion.  Ne  rien  faire , ni 
entreprendre  en  tout  ceci , pouffé  par  un  efprit  d'envie  , par  chagrin , 
& par  une  mauvaife  humeur  ; ou  par  le  défir  de  faire  connoître  nôtre 
autnorité  : mais  chercher  le  falut  de  nôtre  frere  : Lucratus  tris  futwn 
tuum.  Le  tirer  de  l’égarement  où  il  cfl  ; lui  procurer  de  meilleurs  dé- 
firs  , un  heureux  retour  à la  grâce  -,  la  paix  , la  joie  que  donne  la 
vertu  , même  dès  cette  vie. 

z°.  Elle  eft  falittairc  & éficacc , quand  elle  eft  réglée  par  la  prudence  j 
c’eft-à-dire  , quand  on  prend  fon  temps , & qu'elle  fc  fait  à propos , & avec 
tous  les  adouciiremens  qu’il  y faut  apporter. 

ju.  Elle  cfl  grandement  méritoire  , quand  on  fc  propofe  pour  fin,  la  gloire 
de  Dieu.  On  arrête  le  cours  du  péché  , on  fait  cefTer  l'irrevcrcncc  & l'impiété; 
on  fanélific,&  on  a la  fatisfedlion  de  faire  fandlifier  de  plus-en-plus,  le  nom  du 
Seigneur  ; on  procure  à ce  Roy  libéral  le  plaifir  de  voir  fa  niaifon  remplie  ; ou 
conteute  en  particulier  la  paflion  la  plus  forte  qu'ait  témoigné  l'Homme- Dieu 
dans  le  cours  de  fa  vie  mortelle  &c. 

V I.  La  Prudence  cft  abfolumcnt  néccfTaire , pour  faire  avec  fruit  la  correâion 
fraternelle. 

»°.  Elle  cft  néccfTaire  pour  difeerner  ce  qui  eft  bien  , d'avec  ce  qui  cft 
mal  ; le  vrai  d’avec  le  feux  ; ce  qu'il  faut  taire  , d'avec  ce  qu'il  faut  dire  ; ce 
qu'il  faut  reprendre  , d'avec  ce  qu'il  faut  diflimuler. 

i°.  Elle  eft  nécefTaire  pour  s'examiner  foi-même  , & voir  fi  l'onn'cft  point 
coupable  des  mêmes  defauts  , qu’on  veut  reprendre  dans  les  autres  ; ou  de 
quelque  autre  , qui  feffe  dire  de  nous  : Médité  eut»  te  ipfum. 

j°.  Elle  eft  nécefTaire  pour  prendre  fon  temps,  & apporter  les  tempera- 
mcns,qui  peuvent  adoucir  l'amertume  de  la  corredltoti.Pm  du  Dtftmimirt  Meul. 

la  faire 
y en* 


Y 1 1 II  y en  a peu  qui  feflent  cette  corrcdlion  , quoique  le  précepte  de 
s’adrefTe  généralement  ù tout  le  monde  ; & parmi  ceux  qui  la  font , il 
encore  moins  qui  1 1 ta  (lent  avec  fucccs. 
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i*.  Vous  qui  la  négligez  , reprenez  vôtre  frère  quand  vous  le  trouvez  en 
faute  : c’eft  un  devoir  de  charité  qui  prefle. 

i°.  Vous  qui  la  faites  mal,  inftruifcz-vous  des  moyens  propres  à la  faire 
réüffir , & des  précautions  qu'il  y faut  apporter.  Dans  le  premier  point  donc, 
l’obligation  -,  & dans  le  fécond  , les  moiens  de  s'en  acquitter.  Pris  du  mime. 

Comment  il  faut  recevoir  les  corrections  & les  réprimandés  qu'on  nous 
fait.  Deux  proportions  feront  le  fujet  & tout  le  partage  de  ce  difeours. 

La  prémiére  : Le  danger  auquel  on  s'expofè  , & le  malheur  qu’on  s’att  ire 
en  méprifant  les  falutaires  remontrances  qu'on  nous  fait , ou  en  s'irritant  con- 
tre ces  fortes  de  corrections. 

La  féconde  : Dans  quelle  dïfpofition  d’efprit&  de  cœur  on  doit  être  pour 
profiter  des  corrections  qu’on  nous  fait.  Ptis  du  même. 

Afin  que  la  correction  foit  utile , elle  doit  être  faite,  premièrement  avec 
authorité  ; autrement  elle  eft  mal  reçue  , & l’on  demande  à celui  qui 
la  (ait  , à quel  titre  il  s'arroge  ce  droit  i oit,  qui  lui  donne  ce  pouvoir 
ou  cette  hardicilè  : Or  cette  authorité  vient , ou  de  la  naifiànce  , comme  aux 
Grands  i ou  de  l’employ , comme  aux  Juges  , ôc  aux  Magiftrats  -,  ou  de 
l'amitié  , comme  entre  les  amis. 

, Secondement , avec  prudence  ; autrement  elle  devient  inutile , pour  n’etre 
pas  faite  comme  il  faut. 

Troifiémement , avec  une  charité  defintereflee , qui  n’a  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu.  Ptis  du  même. 

Ce  qu'on  dit  pourtant  ici  , fur  l’autorité,  doit  être  entendu  de  la  corrcôion 
plus  ouverte  : car  pour  celle  qui  fc  fait  plus  adroitement, le  relpcCl  qu’on  mon- 
tre,ou  le  zele  feul,peut  juftificr  en  certaines  occafions,  la  liberté  qu'on  fe  don  ne. 

Le  zele  qui  nous  porte  à corriger  , ou  1 reprendre  le  prochain  , doit  av  oir 
trois  qualitez, 

i0.  Il  doit  être  foûtenu  par  le  bon  exemple;  autrement  il  ne  fert  qu’à 
nous  attirer  le  mépris  & les  railleries  de  ceux  qu'on  veut  corriger  & re- 
prendre. 

x°.  Il  doit  être  félon  U feietue , c’eft-à-dire,  prudent  & dilcret  ; autre- 
ment il  ne  fervira  qu’à  gâter  tout. 

j®.  Il  doit  avoir  de  la  vigueur  & de  la  fermeté  , quand  cela  eft  néceflàirc. 

Nous  fommes  obligez  de  faire  la  corre&ion  fraternelle. 

»°.  Par  le  commandement  que  Dieu  nous  en  a fait. 

a°.  Pour  l'intérêt  de  Dieu  , qui  le  demande. 

J*.  Pour  le  falut  du  prochain  , qui  nous  eft  confié. 

Il  faut  reprendre  vôtre  frere  , & lui  faire  la  correûion. 

j*.  L’amour  que  vous  avez  pour  Dieu  le  demande  ; c’cft  le  prémier  point. 

a*.  L'amour  que  vous  avez  pour  vôtre  prochain  , vous  y (ollicite  ; c'eft 
le  fécond. 

3®.  Réglez  cette  correéh’on , & la  faites  dans  toutes  les  circonftances 
qu’elle  demande.  C'eft  le  deffein  d<<  Vert  Bourdulouê  , dans  la  Semons  imprime *. 
fan  fon  nom. 

Il  faut  que  la  correélion  que  nous  faifons  à nôtre  prochain  , foie  prife  fur 
le  modèle  de  celle  que  Dieu  nous  (ait. 


VIII. 


I X. 


X I. 


xir. 
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i°.  Dieu  nous  corrige  avec  une  grande  tranquillité:  c ton  tranquillitate  jnditu: 

Et  il  faut  le  faire  aufli  fans  paflion. 

a®.  Il  le  fait  avec  révérence  : Cam  magnS  rtvttenti*  'dif  pénis  ntt.  Lattve- 
rcnce  eft  une  crainte  mélée  d'amour  : prenons  foin  d'avertir  nos  frères , ti 
par  là  montrons-lcur  nôtre  charité  ; craignons  de  le  faire  d'un  air  & d’un  ton, 
ou  avec  des  contre-tems  par  où  nous  puiflîons  leur  déplaire.  Ce  mélange 
d'amour  & de  crainte  envers  nos  fernblables  nous  convient  beaucoup  mieux 
qu'à  Dieu  , à l'égard  de  fes  créatures. 

j°.  Quand  il  eft  obligé  de  nous  corriger  plus  durement  en  apparence; 
c’eft  toujours  avec  un  fond  de  bonté  & de  miféricorde  : Dax  locum  in  peecatu, 
paniientie  ...  Lit  càm  de  mbit  judiettur  fpntmut  mtferiieidiam  tuant.  Voilà 
nôtre  modelle.  imité , phi  du  même. 

C’est  une  cfpece  d'Apoftolat  que  nous  exerçons. 

i°.  Nous  en  avons  reçu  la  commiflion  de  Dieu  meme  ; Si  pecurtrit  in  te 
frater  tuus  , vade  & (orrtpi  ilium  , &c.  î®.  Nous  en  pouvons  faire  la  fonûion: 
*St  te  audit  rte.  ;®.  Nous  pouvons  en  efpércr  le  même  fruit  : Lucratus  eriifratrea 
tuum.  Trois  fources  d'obl  igaciop  que  nous  avons  de  faire  la  correéiion  frater- 
nelle. Pris  de  Monfieur  Biroat. 

Nous  fbmmes  obligez  de  corriger  nos  frères  ; ce  fera  le  premier  point  de  ce 
difeours.  Obligez  , s®.  Par  un  zele  de  haine  contre  le  péché.  l®.  Par  un  zele 
d'amour  pour  la  gloire  de  Dieu  , qui  eft  déshonoré,  j®.  Par  un  zele  de  chari- 
té pour  nôtre  prochain  , donc  nous  devons  procurer  le  bien , tant  que  nous 
pouvons. 

Nous  fournies  obligés  de  fçavoîr  les  moyens  de  le  faire.  Moyens  : i®.  Il  faut 
toujours  commencer  par  la  douceur  a®.  Quand  une  corre&ion  douce  ne  profite 
pas  , il  faut , fi  on  le  peut  décemment , la  faire  plus  forte.  ;°.  Quand  les  corre- 
ctions particulières  font  inutiles,il  faut, fi  on  eft  en  place, les  faire  publiques. 

Premier  Point  ; De  quelle  importance  eft  la  correétîon  fraternelle  pour  le 
bien  du  prochain.  1®.  Par  là  on  arrête  le  cours  de  fes  défordres  , qui  font  un 
grand  mal  par  eux  mêmes.  a®.  On  empêche  les  autres  de  pécher  , j°.  On 
gagne  fon  frereà  Dieu  pour  l’avenir,&:  on  contribue  heureufement  à fon  falut. 

Second  point.  Les  raifons  qui  nous  empêchent  de  la  faire , & de  nous 
acquitter  de  ce  devoir  important.  i®.  La  faulle  amitié,  i®.  l'intérêt  : on  en  a 
à ménager  avec  cette  perfonne , & on  craint  de  fe  faire  tort  en  la  chocquant  : 
non  pas  en  la  chocquant  ouvertement , & en  ne  ménageant  point  (î  dclica- 
teffe  , ce  que  le  bon  fens  & la  vertu  ont  coutume  de  défendre;  mais  en  lui 
faifant  appercevoir  le  moins  du  monde , qu’on  défapprouve  fon  procédé, 
j®.  L’indiflfcrencc  qu’on  a pour  le  véritable  bien  de  fon  prochain. 

i®.  Les  uns  manquent  à faire  la  corre&ion  , quand  ils  le  peuvent  Si  quand 
ils  le  doivent  ; & à ceux-là  il  faut  montrer  l'obligation  qu'ils  ont  de  la  faire. 

i®.  Les  autres  1a  font  mal  ; & il  les  faut  inftruire  des  moyens  propres  pour 
la  faire  mieux. 

j®.  Il  y en  a enfin  qui  feront  allez  zelez  pour  1a  faire  , & allez  prudens 
pour  la  faire  comme  il  faut  ; mais  trop  fenfîbles  , & qui  ne  peuvent  foulfrit 
qu'on  la  leur  faflè  de  fon  côté  : & H faut  montrer  l'injuftice  de  leur  procédé  ; 
le  bien  dont  ils  fe  privent  aufli  bien  que  feraient  les  autres  ; & comme  par  là 

ils 
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ils  ôtent  tout  crédit  à leurs  remontrances  les  plus  neccllàires. 

1°,  L A jufticc  demande  Couvent  qu'on  corrige  le  pécheur.  X V H 1. 

1*.  La  charité  l'éxige  en  une  infinité  de  rencontres. 

)®.  La  prudence  veut  que  l'on  réglé  l'un  & l'autre  devoir  , félon  les  perfon- 
nes , & les  circonftanccs. 

Les  Réglés  de  la  correction  fraternelle  , Si  les  conditions  qui  doivent  l'ac-  ^ { x 
compagncr  , font  particuliérement  quatre. 

i®  Elle  doic  être  accompagnée  de  prudence  ; puifque  fans  cette  vertu  la  cor- 
rection devient  abfolument  inutile  : Et  cette  prudence  confîfte  à avoir  égard  au 
temps  , au  lieu  , aux  perfonnes  , & aux  autres  circonitances. 

1*.  Elle  doit  être  accompagnée  de  zele  ; autrement  elle  dégénère  en  mollefïè , 

3c  en  refpcét  humain  j on  flatte  le  vice  plutôt  que  l'on  ne  le  reprend  véritable- 
ment : mais  ce  zelc  doic  être  fans  emportement  & fans  indignation. 

}®.  Elle  doic  être  accompagnée  de  jultice  : Car  reprendre  un  homme  qui  n‘eft: 
pas  coupable  , ou  qui  ne  l'eu  que  d'une  faute  légère  , & peut-être  douteufe , c'cft 
expofer  fon  authoriré  au  mépris  , & donner  à ceux  qu'on  corrige  , des  fujets1 
d'indignation  , au  lieu  d'apporter  à leurs  maux  un  vrai  remède. 

4“.  Il  faut  qu’elle  foit  faite  par  une  pexfonne revêtue  d'authoritc, c’cft  à-dire, 
qui  ait  droit  de  veiller  fur  les  autres  , & de  les  redreflèr  dans  leurs  égare- 
mens  .Ce  deflein  fuppofe  une  correction  dans  les  formes  , & faire  d’un  air  , Si 
dans  des  circonitances  qui  demandent  vraiment  que  celui  qui  la  fait  , foit  un- 
Supérieur ou  peuvent  faire  croire  , que  c’clt  fur  ce  pied  qu’il  prétend  la  faire. 

Pris  d’une  Homelie fur  ce  fuja  , prononcée  à ftm  Sulpice , & enfuit e imprimée. 

Comme  le  précepte  de  la  correétion  fraternelle  cft  un  précepte  pofitif,qui  x 
n’oblige  pas  toujours  , ni  en  tout  temps  , & qui  a meme  fes  exceptions  , & fes 
difpenfes. 

1 °.  Il  faut  examiner  , quand  eft-ce  qu’on  y eft  oblige  , & dans  quelles  cir- 
conltanccs  on  en  eft  difpenfé  j déterminer  le  dogme  , &:  bien  difeuter  toute  la 
matière  , dans  ce  prémier  Point. 

iv.  Si  l'on  y eft  obligé  , il  faut  en  apprendre  la  manière,  qui  fe  peut  réduire 
à ces  trois  chofcs  ; fçavoir  , à corriger  , i°.  les  foiblefles  avec  condécend.incc  -, 
i®.  les  perfonnes  dociles  & foumifes  , avec  charité  ; -j0.  les  rebelles  , avec  fer- 
meté. Bien  expliquer  tout  cela  dans  ce  fécond  Poinr. 

Trois  motifs  qui  nous  engagent  à cette  pratique.  XXI. 

En  prémier  lieu  ; la  charité  demande  , que  nous  reprenions  nôtre  prochain, 
quand  nous  le  pouvons  faire  avec  quelque  efpérance  de  profit  , foie  pour  l’aman- 
dement  de  celui  qui  pèche  , foit  pour  preferver  de  contagion  les  perfonnes  de- 
vant qui  on  pèche.  Ce  précepte  eft  plus  ou  moins  preflànt , félon  les  befoins  auf- 
quels  il  faut  rémédier  ; Si  quoiqu’il  s'étende  à toutes  les  matières  qui  regardent 
la  charité  envers  nos  frères  , on  s'en  doic  fouvenir  fur  tout  dans  les  occalions  où 
il  s'agit  de  leur  utilité  fpiritucllc , pour  laquelle  nous  devons  être  difpofez  à faire 
beaucoup  plus  que  pour  leurs  autres  avantages.  Cependant  eft-ce  ce  qu’on  faic  » 

Que  coùrcroit  à cet  ami  , à ce  parent  , à cet  homme  riche  , à cette  perfonne 
qu'on  écoute  li  volontiers  dans  les  compagnies  , de  ramener  à leur  devoir  tant 
de  perfonnes  , avec  qui  on  eft  tous  les  jours  ! D'autant  plus  que  le  précepte 
même  veut  qu’on  s'y  prenne  avec  douceur , fans  témérité  , fans  orgueil  ; tantôt 
Jome  IL  B B b b 
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d'une  manière  ouverte  , tantôt  d’une  manière  indirecte  , ne  s’écartant  jamais 
des  réglés  de  la  prudence.  •. 

En  fécond  lieu  , la  générofité  demande  , qulafin  que  cette  charité  ait  fort 
étendue  , & pour  éviter  les  prétextes  qui  font  qu’on  décide  trop  facilement , on 
qu’il  y a trop  de  danger  , ou  que  la  peine  eft  inutile  , un  homme  ne  craigne  pas 
tant  de  s'expofer  pour  une  fi  bonne  caufe , ni  d'y  perdre  Ces  travaux  & fes  foins. 
Ne  faut-il  rien  fouffrir  pour  Dieu , pour  le  bien  & le  falut  de  nos  freres  Pour- 
quoi fi  tôt  défcfpcrer  ? Abandonnons-nous  ainfi  nos  autres  defteins , quand  nous 
avons  réfolu  de  gagner  une  petfonne  > dont  il  faut  eftuycr  cent  bizarreries  ; 
Quelle  gloire  de  négliger , de  remporter  même  , comme  un  fruit  ptétieux  de  fa 
peine  , ces  railleries  & ces  rebuts  , qu’on  ne  mérite  jamais , quand  la  correûion 
eft  bien  faite  ! Par  ce  moyen  nous  parviendrons  peut-être  , à faire  au  moins  nô- 
tre devoir,  en  croyant  aller  au-delà  ; & nous  enterons  plus  prêts  à agir,  quand  il 
faudra  plus  d'attention  & plus  de  courage. 

En  troifiéme  lieu  > la  juftice  demande  en  plufieurs  rencontres  , qu'on  fiffe 
cette  corre&ion-,  quoique  toujours  avec  prudence  , fans  compter  la  peine  qu’il 
en  coûte  , ni  le  peu  de  fatisfaâion  qui  nous  en  reviendra.  Ainfi  cette  obligation 
regarde  tout  Pafteur  , tout  Magifttat  , tout  Supérieur  , quel  qu’ilfoit  , dans 
l’é tendue  de  fa  jurifdiûion  & de  fon  authoritc.  Dût-il  palier  pour  un  ceafcur 
importun  , & même  s’expofer  à quelque  danger  , ü doit  reprendre , au  moins 
tacitement  & indireûement  , celui  qui  pèche  en  fa  prefcnce  , de  peur  qoe  le 
«ougable  ne  «tût  que  fa  faute  eft  approuvée  , Ci  elle  n’étoit  pas  repaie. 


tt 


Digitit 


by  Google 


PARAGRAPHE  SECOND. 


5*i 


Les  Sources  où  l’on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejïeins , & les 
Autheurs  qui  en  traittent. 

SAînt  Auguftin  a fait  un  livre  , dt  Correction t & Grttiï,  où  il  fait  voir,  que  Ltt  **“•* 
la  correétion,  Si  la  rcpréhcnfion  ne  font  pas  inutiles  ; quoique  Dieu  nous  '■re*' 
averti ifc  & nous  reprenne  intérieurement  par  fes  grâces. 

Le  même  , /.  >.  de  Cm/.  montre  que  les  Prélats  font  commis  de  Dieu  pour 
reprendre  les  péchez,  & qu'il  leur  demandra  compte  de  ceux  de  leurs  inférieurs 
•qu'ils  auront  taillé  périr  faute  de  les  avertir. 

Le  même  , l.  ».  Sermonum  Dtm.  in  monte  , montre  que  celui  qui  reprend  ou 
qui  corrige  un  autre  , doit  être  hors  de  reproche  fur  les  defauts  qu’il  blâme  , 

■ou  s’en  être  corrigé  , s'il  y a été  fujec. 

Le  même  , dans  l'Epître  19.  à Saint  Jerome  , montre  la  manière, dont  il  faut 
reprendre  ceux  qui  nous  fout  égaux, ou  fupéricurs  ; fur  l'exemple  de  fainr  Paul, 
qui  reprit  faiut  Pierre. 

Le  même  , au  ferraon  16.  de  Verbis  Domini  , parle  de  la  correétion  qu’il  faut 
faire  en  particulier. 

•Le  même  , dans  l'Epître  87.  td  Felicic.  & Rnfitcum  , montre  qu’il  n'cft  pas 
facile  de  trouver  des  perfonnes,  qui  écoutent  volontiers  les  rcprchcnfions  ; mais 
que  cela  eft  nécclTaire  ; qu'on  eft  obligé  de  les  faire. 

Le  même  , ferm.  if.  de  Vetb.  Mottb,  prouve  par  l’exemple  des  Médecins,  qui 
•ordonnent  fouvent  des  remedes  difficiles  , qu'il  n’y  a point  d’inhumanité  à faire 
une  févere  corteélion.lors  qu'elle  eft  neceflaire. 

Le  meme  , ou  quelque  autre  Au theur  ,ferm.  14.  *i  Futtrtt  in  Eremo  , fait  un 
long  difeours  fur  l’utilité  de  la  correction  fraternelle. 

Le  même  , 1. 1.  de  Civil,  c.  9.  demandant  pourquoy  fouvent  les  bons  font 
■punis  avec  les  médians  , répond  que  c'cft  parce  qu’on  diffiraule  les  péchez 
d’autrui. 

■Le  même  , traité  to.  fur  fàint  Jean , montre  quel  eft  le  véritable  zcle  , avec 
lequel  il  faut  faire  la  correétion. 

Le  même , liv,  des  50.  HomeL  homcl.  4.  montre  les  qualités  que  doit  avoic 
celui  qui  reprcitd  les  autres. 

Le  même  , au  même  livre  des  jo.  Homel,  homélie  46.  montre  ce  que  U 
■correétion  opère  dans  les  juftes  , Si  dans  les  pécheurs. 

S.Grégoire.l.  10.de  fes  Morales, montre  que  d’écouter  les  avertiffemens  qu’on 
■nous  donne  , & les  repréhenltons  qu'on  fait  , eft  le  propre  d’un  homme  fage. 

Le  même , 1.  } 5 . des  mêmes  Morales , parle  de  ceux  qui  s'exeufent  quand  on 
les  reprend  , & qui  reçoivent  mal  la  correétion  qu’on  leur  fait. 

Le  même  , Pdfi.  fort.  1.  c.  10.  a un  long  difeours  fur  la  correétion  , qu’on 
eft  obligé  de  faire  aux  pécheurs.Et  il  y explique  en  particulier,  la  méthode  qu’il  ( 

faut  tenir  pour  les  corriger. 

Le  même  ,1.  n . fur  Job.c.  î.montre  la  manière  de  corriger  les  indociles  & 
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les  rebelles.  Liv.i  4.  ch.  1 j.il  montre  quel  elt  l'ordere  qu'il  faut  tenir  dam  les 
corrcétions  que  l'or»  fait  : L.  10.  c.  17.  Quels  font  les  pécheurs  auxquels 

il  cft  inutile  de  faire  la  correûion.  L.  îj.  ch.  8.  Quelle  vue  on  doit  avoir  en 
corrigeant  les  autres.  L.  14..  ch.  10.  Que  dans  les  plus  féveres  corrcétions , 
il  faut  conferver  L'humilité  & la  charité,  au  L.  16.  c.  a8.  Qu'il  fc  faut  donner 
de  garde  de  corriger  quelqu'un  quand  on  elt  en  colcre.  L.  t9_c.  <S.  il  mon- 
tre  le  péché  que  commettent  ceux  qui  refufent  de  faire  la  corrcétion. 

Le  même , fur  le  liv.  5.  des  Rois  ,,  montre  avec  quelle  prudence  ,&  quelle 
précaution  il  faut  faire  la  corrcétion. 

Le  même  , dans  l'homel.  9.  fur  Ezéchiel,  montre  la  différente  manière,  dont 
il  fc  faut  comporter  à l'égard  des  fupérieurs  & des  inférieurs  , quand  on  elt 
obligé  de  les  reprendre. 

Le  même,  en  plulieurs  autres  cndroits,parle  encore  de  la  corrcétion  ; comme 
au  I.  5 ).  fur  Job.  ch.  14,  au  1.  j 1.  ch.  17.  &c  particulièrement  dans  l'homel.  j j. 
fur  les  Evangiles. 

Saint  Chryfoftome  , 1.  }.  Contra  vimptratorn  Vlu  Monaflica  , montre  que  le 
fouverain  Juge  demandera  compte  du  falut  de  nos  freres  , dont  nous  aurons 
caufé  la  perte  , faute  de  les  corriger  Sc  de  les  reprendre. 

Le  même  , dans  l'homel.  ;o.  fur  l'Epître  aux  Hébreux  , compare  celui  qui 
ne  corrige  pas  fon  prochain  à celui  qui  refufe  de  faire  l’aumonc  : Et  il  enfeigne 
la  même  chofc  dans  l'homel.  44.  fur  la  prémiere  aux  Corinthiens. 

Le  même  , dans  l'homel.  j.  au  Peuple  d'Antioche,  montre  avec  quelle  dou- 
ceur on  doit  faire  les  repréhenfions. 

Le  même  , fur  le  ch.  16.  de  la  prémiere  aux  Corinth.  montre  avec  quelle 
patience  & quelle  foumiffion  on  doit  recevoir  les  corrections. 

Le  même  , dans  l'homel.  t.  au  Peuple  d'Antioche  .montre  par  l'exemple  de 
faint  Jean-Bapti(tc,avcc  quel  courage  il  faut  reprendre  le  vice..- 

Le  même  , dans  l'homel.  5.  au  même  Peuple  , montre  avec  quelle  douceur 
il  faut  corriger  le  prochain  , quand  on  efl  obligé  de  le  faire. 

Le  même,  dans  l'homel.  16.  au  même  Peuple  , exhorte  les  Chrétiens  à pra- 
tiquer la  corrcétion  fraternelle  , par  l'elpérancc  de  la  recompcnfe  , Si  du  bien- 
que  nous  procurerons  à nos  frères. 

Le  même  , dans  la  dernière  Homel,  fur  l’Epître  aux  Romains,  montre  quel- 
les perfonnes  font  les  plus  propres  à faire  la  corrcétion. 

Le  même , fur  le  ch.  16.  de  faint  Luc  , Homel.  1.  du  Lazare  , montre  qu’on 
ne  doit  point  le  défifterde  reprendre  , & de  faire  la  corrcétion;  quoy  qu’elle  ne 
doive  profiter  de  rien  à celui  à qui  on  la  fait.  U parle  pour  les  Paftcurs  & les- 
Prédicateursjmais  ce  qu'il  dit  n’eft  pas  peu  propre  à encourager  tout  le  monde.. 

Le  même,  dans  une  Oraifon  contre  les  Juifs, laquelle  fc  trouve  au  cinquième 
Tome  , montre  de  quel  mérite  devant  Dieu  cft  la  corrcétion  que  Pon  fait  au 
prochain. 

Le  même  , a une  homélie,  de  la  manrére  dont  il  faut  recevoir  les  repréhen- 
iïons  ; & il  en  parle  encore  dans  l'homel.  44.  au  Peuple  d'Antioche. 

Le  même,  dans  l'homel.  45,  fur  la  Gencfe , montre  que  ceux  qui  refulcnt  de 
filtre  cette  correétion,  font  incxcufabics. 

Le  même , hosnel.  44,.  fur  la  1.  Epi  tre  aux  Corinthiens  , montre  avec  queas 
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prudence  nous  devons  corriger  nos  frères. 

S tint  Ambroiié  , au  1.  g.  fur  laine  Lue,  moitre  avec  quelle  modéra  on  il  faut 
fè  comporter  dans  les  repréhenlions  qu’on  fu't. 

Le  même  , fur  le  Pfeaunic  1 18.  parle  de  la  correétion  qu'on  c'oit  faire  pour. 

es  péchez  particuliers. 

Saint  Jerome  , parle  en  plufieurs  endroits  delà  correétion  qu’on  doi  t faire 
aux  pécheurs  ; 6 c particuliérement,  fur  les  chap.  9.  5c  tg.  des  Proverbes  , & fur 
le  1 a.  de  l'Ecclefuftique. 

Le  même  , en  parle  encore  au  liv.  t.  fur  le  ch.  7.  du  Prophète  Antos  ; 5c 
montre  qu'il  faut  recevoir  en  bonne  part  d’etre  repris. 

Saint  Grégoire  de Nazianze  , en  parlant  de  la  modération  qu’on  doit  avoir 
dans  les  difputes  , montre  qu'il  faut  fe  donner  de  garde  de  reprendre  , & do 
punir  en  énemi. 

Saint  Bafile  , in  Regtilii  fuftks  difputatis  ,qu±(f.  fî.  montre  que  les  perfonnes 
mêmes  qui  font  en  place  , 11c  doivent  pas  rebutter  les  remontrances  , 5c  les  re- 
préhenfions  charitables  de  ceux  qui  icnr  font  fournis.- 

Le  même  , rom.  1.  homel.  3.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète  , Et  opprt-  T 
brium  non  ateepit  adversùt  Proximum  , parle  de  la  correction  fraternelle  , 5c  en 
explique  la  fin  ôc  l'utilité  : Et  au  tom.-  1.  dans  l'Interrog.^.en  fait  voir  l'obli- 
gation , par  des  exemples  de  l’Ecriture. 

Le  même, dans  la  3.  Homel,  furie  Pfcaume  t4_  établit  par  plufieurs  preuves 
la  ncccflité  de  cette  correétion. 

Oregene  , homel.  6.  fur  le  1 6.  ch.  d’Ezéchicl , rapporte  les  exemples  des 
Prophctes,qni  fe  font  expofez  à toutes  fortes  de  dangers, plutôt  que  de  manquer 
à ce  devoir.. 

Le  même  , dans  la  t.  homel.  fur  le  Pfeaume  37.  montre  dans  quel  efpri  t on- 
doie recevoir  la  correétion  d'autruy , ôc  à quels  malheurs  on  s’expofe  quand  on 
s’en  chocque- 

S.  Pierre  Damien,  dans  l’Epîtrc  ad  Defderittm  Albatem,  & ad  Aripandnm  Mona- 
chum  , montre  l'utilité  que  nous  apporte  la  correétion,  quand  on  s'y  foùmer. 

Saint  Céfairc  d’Arles  , en  l'homel.  g.  montre  comment  il  faut  recevoir  la 
correétion. 


Saint  Bernard  , Serm.  4.4.  fur  les  Cantiques  , montre  qu’on  doit  mêler  ta 
douccuravec  la  fermeté  , dans  lesçorreélions. 

Le  même  , dans  le  fermon  fur  la  Nativité  de  faint  Jean-Baptifte,  & dans  le 
Traité  des  degrez  de  l'humilité,  donne  d'exctllens  préccpres  fur  ccrte  matière. 

Le  même  , au  fécond  fermon  pour  le  jour  des  Apôtres  faint  Pierre  5c  faine 
Paul  , montre  qu’il  faut  recevoir  les  repréhenfions  avec  aétion  de  grâce. 

Dcnys  le  Chartreux,  in  Optttb.  Minor.  Tom.  1.  parle  amplement  de  ce  fujer. 

Le  Pere  Alphonfc  Rodriguez  , dans  la  3.  partie  , a fait  un  traité  fur  ce  fujer.  LeJ  Lî(rrrs 

Le  Pere  Saint  Jure, 1. 3.  de  la  Connoilfancc  5c  de  l'Amour  de  nôire-Scigneur,  fpiriiihl, 
en  parle  au ffi  allez  amplement.  ’ auti«. 

Livre  intuié  ,lnftruétions  Chrétiennes,  tom.  ç. 

Nicolaus  Hanapus  , in  Sumina  virtutnm  & v itiorum. 

Raynerius  de  Pilis  , in  Pantalog.  ( Tituio  ) C otteilio. 

Oforius.  Fitta  pofi.  üom.  }.  Quadtag- 
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illi  qui  per  lingue  blandsmenta  dtapit. 
Prov.  i8. 

Mro  , qui  corripientem  dura  cervice  con. 
temnit  , repentinus  ei  fiupervenict  tnteritus. 
Prov.  19. 

Quem  diligit  Dominas  rompit  , & quafi 
parer  m filio  complacet  fibi.  Prov.  5. 

Non  amat  pefiilens  eum  qui  fie  cêrripit.ntc 
md  fap. entes  graditur.  Prov.  1 j. 

•A  art  s quA  audit  increpationes  vite  , in 
medio  Sapientum-commorabitur.  Prov.  15. 

Confidera  operA  Det,  quod  nemo  pojfit  cor - 
rigcrc,  quem  ille  defpexerit.  Ecclc.  7. 

J terverfi  difficile  corrigunrur.Eççlc.  x. 

Probaea  virtus  compte  infispitntts.  $a- 
picnr.  x. 

Vir  prudent  fr  dificiplinatus  non  murmu- 
rabit  comptas.  Eccli.  10. 

Qu*  difciplinam  minuteur  vitd. 

Eccli.  19. 

Quàm  bonum  efi  , correptum  , manifefiare 
pttnuemiam  ! fie  enim  cjfugies  voluruarsum 
peccatum.  Eccli.  10. 

Priufiquam  interroges  ,.ne  vitupérés  quem* 
quant  -,  & cum  interrogaveris  , corripe  juftâ. 
Eccli.  7. 

Efi  correptio  roendax.  Eccli.  1* 

Corripe  proximum  antequam  commtncris 5 
i 4p  da  locumtimori  Altiflimi.  Eccli.  1^. 

Corripe  amicum  , ne  forte  non  intellexerit, 
fpp  die  at:  Non  feci;  &,jrfccerit,ne  iterum  ad - 
dat  facere.  Eccli.  19.  • 

Curavtmus  B.tbylonem,  & non  efi  fana  ta', 
derelinquamus  eam.  Jcrcm.  51. 

Ejice  primum  trabem  de  oculo  tue.  & tune 
videbis  ejicore  fefiucam  de  oculo  fratrts  fui. 
Match.  7. 

Qutd  vidât  fefiucam  in  ocjdo  fratrir  tuir 
trabem  uutern»  qua  in  oculo  tuo  efi,  non  con- 
fit der  a si  Lac.  6. 

Si  peccaverir  in  ttf rater  tinte  , increpa  il- 
ium] (jp  fi  poenitonstam  egerit , dimitte  ilium. 
Luc.  17. 

Si  peccaverir  in  ft  frater  tuus  , vade 
corripe  eum  , inter  te  & ipfum  folum  ; fi  te 
audierit  , lucrants  tris  fratrtm  tuum. 
Match.  18. 

Noltte  communie  are  operibus  infruftuofis 
ienebrarum  i magts  autem  redarautte . a H 
Ephcf.  5. 

MoUsc.fi  qui  s non  obedit  verbe  nofiro, quafi 


, ' H6 

trompe  par  des  paroles  rtattculcs. 

L'homme  qui  méprife  avec  une  tête  dure 
celui  qui  le  reprend  , tombera  tout  d’un  coup, 
& mourra  d'une  mort  foudaioc  & précipitée. 

Le  Sergneur  châtie  celui  qu’il  aime,  & il 
trouve  en  lui  Ton  plailir  , comme  un  Pere  dans 
fou  fils. 

L'homme  corrompu  n’aime  point  celui  qui  le 
reprend  , & pour  cela  , n'a  garde  de  s’adrdTer 
aux  hommes  fages. 

L’oreille  qui  ccnure  les  réprimandes  (agrai- 
res, demeurera  an  milieu  des  Sages. 

Conficdrez  jes  oeuvres  de  Dieu  , & que  nul 
ne  peur  corriger  celui  qu’il  méprife 

Les  âmes  perverties  fc  corrigent  difficilement. 

Une  vertu  confiante  & approuvée  corrige  les 
infenfez. 

Celui  qui  efi  prudent  & bien  infiruit,  ne  mur- 
murera point  , orant  repris. 

Celui  qui  haie  les  réprimandes  en  vivra 
moins. 

Que  c’crt  un  grand  bien  lorfqu’on  cft  repris  , 
de  témoigner  Ion  repentir  ; puiique  vous  évite- 
rez ainfi  le  péché  volontaire. 

Ne  blâmez  perfonne  avant  que  vous  être  bien 
informé  ; & quand  vous  l’aurez  faic  , reprenez 
le  félon  la  jufiiee. 

Il  p a une  faufië  repréhenfïon. 

Reprenez  vôtre  ami  avant  que  d’ufer  de  paro- 
les rudes  & menaçantes  -,  & donnez  lieu  à ia 
crainte  du  Très-haut- 

Reprenez  vôtre  ami,  de  peur  qu’il  n’ait  poinc 
fçu  ce  qu’on  difoir  de  lui, S qu’il  ne  vous  dife  : 
Je  ne  l’ay  poinc  fait  \ ou  s'il  la  faic  , afin  qu’il 
ne  le  farte  plus  â l'avenir. 

Nous  avons  traité  BaSylone , & elle  n’efi 
point  guérie  : abandonnons- la. 

Otez  premièrement  la  poutre  de  vôtre  oeil  : 
alors  vous  verrez  comment  vous  pourrez  tirer 
la  paille, de  l’oeil  de  vôtre  frere. 

Pournuoy  voyez- vous  une  paille  dans  l'oeil  de 
vôtre  frere  , vous  qui  ne  voyez  pas  une  poutre 
dans  vôtre  œil  ! 

Si  vôtre  frere  a péché  contre  vous,  reprenez- 
le  , & s’il  fc  repenr,  pardonnez- lui. 

Si  vôtre  frere  a péché  contre  vous  , allez  lui 
reprél’enrcr  fa  faute  en  particulier, entre  vous  & 
lui  -,  s’il  vous  écoute  , vous  aurez  gagné  vôtre 
frere. 

Ne  prenez  point  de  part  aux  oeuvres  in- 
fruéhieulcs  des  tenebres  ; mais  au  contraire 
condamnez  es. 

Si  quoiqu’un  u'obcit  pas  à nôtre  parole , ne 
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intnàcttm  exiflimari,  f(A  rtrnpùi  Ht  fratrcm, 
i.  ad  Thcfl.  c.  5. 

Si  praoccupettus  fuerit  homo  in  ahquo  de- 
l'tto,  vos  , qui  fpmtttalcs  eftis,  hujufmodi  in- 
fimité in  fpiritu  lenitatis  -,  confiderans  te  if>- 
jum,  ne  Ç?  tu  tentons , ad  Oaiac.  ç . 

Non  ut  confondant  vos  bec  fcribo  - fed  ut 
JHios  meos  chariflimos  moneo.  1.  ad  Coniuh. 
c,  4. 

Peccantes  coram  omnibus  argue  , ut  rat  ers 
timorcm  habeant.  1.  ad  Tirooth.  c.j. 

Pndica  verbum  , injia  opportune  , impor- 
tune, argue  , obfecra  , inrrepa  , m omni 
tient i a & docbnna.  1.  ad  Tinioth.  4. 

Htreticum  hom;nem,  poji  unam  & fccun - 
dtm  correptioaem  deirta  ",  fuens  quia  fob - 
ver  fus  e fl.  nd  Tir.  5. 

In  crêpa  dure  , ut  font  ftnt  in  fide.  Ibid.*. 

Corripite  inquiétés  , confolamini  pufiila- 
mmes,  ad  Tit.  5. 

Si  quis  ex  vobrs  erraverit  à veritate  , & 
ccnverterit  quis  ilium,  feire  débet  , quant  am 
qui  converti  fecerit  peccatorem  ab  trrore  via 
Jua,  falvabit  animam  ejus  à morte,  CT  opcrict 
multitudinem  peccatorutn.  Jacobi  5. 


FRATERNELLE,^. 

le  confinerez  pas  comme  enemi  , nuis  »»«. 
Hile/, ■ le  comme  votre  frère. 

Si  quelqu'un  clt  tombé  par  furptife,  en  quel- 
que péché  , vous  autres  , qui  ères  fpiiitucl», 
ayez  loin  de  le  relever,  dans  un  cfprit  de  dou- 
ceur; chacun  de  vous  faifanc  rcrtéiion  fur  fojr- 
meme , & craignant  d'ecte  tenté  auili  bien  que 
lui. 

Je  ne  vous  écris  pas  ceci  pour  vous  caufer 
de  la  honte;  mais  je  vous  avertis  de  votre  de- 
voir, comme  mes  trcs-chers  enfaus. 

Reprenez  devant  tout  le  monde  ceux  qui 
feront  coupables  de  eûmes,  afin  que  les  autres 
aycnc  de  la  crainte. 

Annoncez  la  parole  , prefTet  les  hommes  i 
temps, Se  à contre  temps;  teprenez,  fuppliez, me- 
nacez, Jans  vous  lafîrr  jamaisde  les  toicrer,  i 
dépendant  de  les  inflruire. 

Evitez  celui  qui  eft  hérétique  , après  l'avoir 
rcpiis  une  Se  deux  fois  , vous  pet fuadant  que 
c'cft  un  homme  perverti. 

Reprenez- les  fortement , afin  qu'ils  coula- 
ient la  pureté  de  1a  Foi. 

Reprenez  ceux,  qui  font  déréglez  , confolcz 
ceux  qui  ont  l'clptit  abbattu. 

Si  quelqu'un  d'entre  vous  s'égare  du  chemin 
de  la  vérité  , Se  que  quelqu'un  i'y  tiffe  rentier, 
qu'il  f,ache  , que  celui  qui  convertira  un  pé- 
cheur, & le  retirera  de  fon  égarement , fauveu 
une  amc  de  la  more , Se  couvrira  la  multitude 
de  les  péchez. 


j Exemples  tirez  de  P Ancien  Ttjiamcnt. 

La  eorteâion  La  plus  ancienne  correâîon  qui  ait  jamais  été  faite  , cft  celle  que  Dieu  fit  à 
que  Du-u  fit  a Adam  : mais  ce  prémicr  coupable  la  reçût  avec  orgueil  , & il  eut  de  la  peine  à 
A-um.  rcconnoitrc  la  voix  de  Dieu  même.  U ne  manque  pas  d'exeufer  fou  aime, 
lie  de  fe  juftifier  : il  veut  qu'Eve  foit  la  feule  coupable  ; il  a l'audace,  de 
s'en  prendre  à Dieu  même  , ôc  de  lui  attribuer  en  quelque  manière  fa  faute , 
en  dilant  que  la  femme  qu'il  lui  a donnée,  l'a  leduit.  Yeila  ce  que  font  prcfque 
tous  les  enfans  d'Adam  ; ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  corrige  ; ils  rejettent 
fur  les  autres  toutes  les  fautes  qu’ils  font  ; ils  veulent  même  condamner  ceux 
qui  les  corrigent  : Omnit  qui  corttptiur  quérir  in  torriptente  quoi  comptât  , dit  laint 
Auguftin  ; ils  fe  réjouillènt  quand  ils  ont  reconnu  en  eux  quelque  defaut  : fit* 
gaudent  de  infirmitatt  Invente  , quant  de  infirmitate  coneprii. 

. . Si  par  nôtre  molle  complaifancc  , nous  laiflons  milciablcment  périr  nos  fre- 

Dieù^tôlir  ' res  ^ans  leurs  vices  , nous  porterons  la  peine  de  leur  perte  , comme  complices 
fa  lâcheté  à & fauteurs  de  leurs  défordrcs.Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves  que  ce  funcllc 
reprendre.  Je  & fameux  exemple  d’Heli,jc  veux  dire  de  ce  lâche  Pcre,&  tout  enfetnble  de  ce 
à ^unu  fes  foi bl c Prince  des  Prêtres  , qui  étoit  en  même  temps  à la  têcc  de  toute  la  Repu- 
cri  ans.  blique  des  Juifs  ; & qui  pour  .avoir  , je  ne  dis  pas  diflimulé  , mais  repris  avec 

fieu  de  force,  & d’une  manière  peu  éficace  , l'avarice,  l'impiété,  la  violence  , & 
es  facrilegcs  de  les  enfans , Ophni  & Phinées , qui  abufoient  de  fon  authorité 
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Jnur  violer  infolcmment  tous  les  droits  divins  & humains,  en  perdit  l’honneur 
de  les  biens  pour  toute  fa  poftérité,&la  vie  lui  même.vîe  qui  lui  fut  enlevée  par 
un  accident  egalement  foudain  Si  tragique,  apres  le  madacrc  de  fes  deux  fils , la 
prife  de  l'Arche  , & la  défaite  entière  de  l'armée  qu'ils  commandoient.  11  fut 
puni  d'une  maniéré  fi  terrible , parce  que  , comme  Dieu  lui  fit  dire  par  fon 
Prophète , il  avoir  fait  moins  d'état  du  Seigneur  Dieu  d'ifracl , que  de  fes  en- 
fins  , dont  il  avoir  authorifé  les  crimes  par  fa  lâcheté. 

Jonatha$,fils  de  Saul, voyant  fon  pere  fort  animé  contre  David,c(Taya  un  jour  la  manière 
de  remettre  celui-ci  dans  fes  bonnes  grâces  : ce  qu'il  ne  peut  obtenir  alors  de  ce  d ont  lona- 
Princc.  Mais  une  autre  fois  il  prit  mieux  fontcmps.Sc  le  trouvant  en  bonne  hu.  jj’J* 1 *** 
mcur.il  lui  paria  de  David, lui  repréfentant  les  grauds  fervices  qu'il  avoir  rendus  fon 
à l’Etat , l'atsùranc  que  c'étoic  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs,&  lui  faifanc  enfin  li  ha  ne  qu'il 
concevoir  le  tort  qu’il  fe  feroit  à lui-même , & à tout  le  royaume  de  perdre  P°"pit  à 
un  homme  de  ce  mérite.  Par  ces  paroles  dites  à propos , il  chartgca  tellement 
le  cœur  de  fon  pere  , que  ce  Prince  lui  promit  en  foi  de  Koi  , de  ne  plus  per- 
fécuter  David  , & lui  permit  même  de  le  (aire  revenir  en  toute  fureté  à la 
Cour.  Tant  il  importe  de  fçavoir  prendre  les  conjondures  favorables  , pour 
faire  une  remontrance  , ou  une  correction  charitable  , à celui  qui  s’eft  oublié 
par  quelque  paillon  déréglée. 

Samuel, comme  Juge  d’lfracl,établi  de  Dieu  fur  tout  le  peuple.pouvoir  ufer  de  l'exemple 
fon  aucorité.pour  reprendre  & punir  le  vice  qui  regnoit  dans  cette  nation,  mais  de_ Samuel , 
afin  que  les  reproches  qu'il  alloit  faire  aux  péchcurs.eullent  tout  leur  éfec,il  les 
aUcmblc  , Si  leur  dit  : Avez-vous  reconnu  en  moi  quelque  chofc  dont  je  doive  la  u ue'"  ôu- 
roc  corriger  î Y a-t  il  quelqu’un  entre  vous  que  j’aye  opprimé  par  violence  , voir  rien  fc 
dont  j’aye  ravi  le  bien  , ou  de  qui  j'ayc  reçu  des  préiens  ? Parlez  hatdimcnc  ; rtPro£j>er  à 

car  me  voici  prêt  à répondre  de  toute  ma  vie.  Mais  tous  lui  ayant  répondu  n)'mc> 

. 1 . r.  . î t • a a i 1 « P0U[  vue  co 

qu  ils  n avoicnt  rien  a lui  reprocher  : Je  ne  puis  pas  rendre  cle  vous  le  meme  jIO;t  rc, 

témoignage  , reprit- il  ; je  vous  appelle  en  jugement  devant  Dieu  : Si  le  relie,  prendre  un 
qu’on  peut  vofr  dans  l'Ecriture.  Or  ayant  abulé  , comme  vous  avez  fait , de  autlc. 
fes  miféricordes  , fongez  à l'appaifer  par  une  pénitence  fincerc  , Sic. 

David  étoit  tombé  dans  un  adultère  , qu'il  voulue  enfuire  couvrir  par  un  La  correc. 
homicide.  Il  ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  osât  lui  remontrer  l'énormité  de  fes  tl00  le 
crimes.  Près  d’un  an  fc  pallè  fans  que  ce  Prince  rentrât  en  lui-même.  Dieu  Njthan'fic 
lui  envoyé  enfin  le  Prophète  Nachan  , pour  lui  faire  la  correétion.  Maiscom-  David, 
tuent  ce  Prophète  fe  difpofc-t  il  à s'acquitter  d’une  commiffion  fi  délicate  , 8c 
où  il  avoic  fans  doute  befoin  de  beaucoup  de  précaution  ? Il  lie  va  pas , dit 
fain:  Auguftin  , avec  un  zcle  imprudent  , reprendre  publiquement  les  vices  da 
ce  Souverain  ; il  ufc  d’adrcll'e  , il  prend  fou  temps , il  trouve  le  moyen  de  lui 
faire  prononcer  l'arrct  de  fa  propre  condamnation  , par  b parabole  qu’il  lui 
fit , d’un  homme  riche  , qui  ayant  à traiter  fes  amis  , pour  épargner  lès  trou- 
peaux enleva  la  brebis  d'un  pauvre  homme  , que  celui-ci  nourriffoit  feule  dans 
fi  maifon  , & qu'il  confcrvoit  pour  fa  confolacion.  Que  mérite  , grand  Prince, 
l'homme  qui  a commis  ce  crime  ? Il  mérite  la  mort , repartit  aulu-tôt  David, 
ifz  de  rendre  quatre  fois  autant  que  ce  qu'il  a ravi  à fon  prochain.  Voilà  vôtre 
arrêt , reprit  N ithan  : Ta  tt  tilt  vir  ;c'dl  vous  même,  vous  avez  enlevé  la 
femme  de  vôtre  fùjet  Une.  Et  on  fçiit  l'heureux  fuccès  qu'eut  cette  fige 
Ttm.  II,  C C c c 
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remontrance  lur  i'dpric  rie  David  , qui  reconnut  ta  faute  , 6c  le  fournie  aux  plus 
feveres  châtimens  que  Dieu  voudrait  tirer  de  lui. 

Le  i le  & le  Quand  Elie  voit  les  horribles  facrilcgcs  de  l'impic  Jcfabcl  , qui  entreprend 
courge  du'  d’abolir  le  culte  de  Dieu  , que  ne  fait- il  pas  pour  s'y  oppofer  ? 11  cmployclcs 
Prophète  prières  & les  menaces,  les  inventives,  les  reproches,  le  feu  du  ciel,  Je  crm  raira- 
Eiie,  pour  clés  qu’il  fait  fervirà  une  lï  jultc  querelle  : 6c  voyant  que  nonobftant  les éforti, 
reprendre  l';j0!itr;c  triomplioit , fie  que  toutes  les  réprimandés  qu’il  n'avoit  poiutcparg- 
1 ‘ nées  , ctoient  inutiles  ; alors  , il  s’enfonce  dans  un  défert , réfolu  de  ne  pis 

furvivre  à la  Religion  , que  l’on  ruinoit , Si  à l’honneur  de  Dieu  qu’il  voyoit 
in  fui  te  de  toutes  parts.  Avec  quel  courage  ce  meme  Prophète  n’alla  t-il  pis 
au  devant  d’ Achat» , lorfquc  ce  Prince  alloit  prendre  polleflion  de  la  vigne  de 
Naboth  , lequel  avoir  été  mis  à mort  par  fon  ordre , ou  du  moins  par  fon 
authorité  , dont  on  s'étoit  fervi  pour  opprimer  l'innocent  ? Avec  quelle  har- 
diellc  ne  lui  dit- if  point  •.  Occubjli  & pojfcthfli  ; en  lui  déclarant  enfuite  la 
vengeance  que  Dieu  ctoit  prêt  d’en  prendre  ? 

Ce  qui  arri-  Dieu  permet  fouvent  que  ceux  qui  ne  peuvent  fouffrir  , les  perfonnes , qui 
re  à ceux  les  reprennent  par  zclc  & par  charité  , trouvent  des  flatteurs  qui  les  trompent, 
qui  ne  peu-  & qUj  les  abulcnt.  Nous  avons  une  excellente  image  de  cette  vérité  au  troilié- 
la"-  reben'  mc  ^lvre  des  Roys  chap.n.  Le  Prophète  Michéc  parlant  à Acliab , Roy 
l'.iif  d’ifracl , & voyant  ce  Prince  en  colère  de  ce  qu'il  avoir  ôfé  parler  comte  fon 
intention  , fe  fâche  aufli  lui  même  , fie  lui  raccontc  la  vifton  qu’il  avoit  eue  U 
nuit  précédente.  J’ayvu,  dit-ii  , le  Seigneur  des  armées  affis  fur  un  trône  de 
ma  je  fié  , prêt  de  perdre  S c de  ruiner  Acnab  ; fie  comme  perfonne  n’ofoit  fe 
charger  de  l’éxecution  , le  démon  s'eft  approché  , Se  a dit  : Je  le  perdrai.  Et 
que  feras  tu  pour  le  perdre  , lui  a dit  le  Seigneur  ? Diupum  tum  : Je  le  trompe- 
rai, répond  Sathan.  In  que  ? Et  comment  cft-cc  que  tu  le  tromperas  ? Eri,  répli- 
qué cet  énemi , fpirirni  mtndjx  in  art  mmum  Propbtttrum  ijm  ; je  fêtai  un  elprk 
trompeur  dans  la  bouche  de  fes  Prophètes. Egredirr,  & f*c  iu.  D tripier,  & prtur 
libu  : Va  , lui  dit  Dieu  , tu  en  viendras  a oout  : car  quand  l’efprit  de  men- 
fonge  , fe  fera  une  fois  emparé  de  fon  arne  par  la  flatterie,  l'cfprit  de  vérité  n'y 
trouvera  plus  d’entrée.  N’cft-ce  pas-là  ( Chrétiens  ) ce  qui  vous  arrive  tous  les 
jours  ; Vous  cherchez  un  homme  qui  ne  vous  reprenne  point  de  vos  ufures, 
de  vôtre  luxe  , de  vôtre  jeu  , de  vôtre  vanité  : Dieu  permettra  que  vous  tom- 
berez entre  les  maîns,tam  d’un  homme  de  cette  façon,  que  d’autres  encore,qui 
vous  flatteront  dans  tous  vos  défordres.Ôc  qui  feront  caufe  de  vôtre  perte. 

U tint  corn-  Il  faut,  en  faifant  la  corrcûîon  , épargner  tant  que  l'on  peut  la  honte  à 
nunénent  celui  qu'on  reprend  , en  même  temps  qu'on  lui  procure  le  remede  dont  fort 
reprendre  en  amc  a befoin  : lnttndtns  corrtcl'mi , parctm  puderi.  Voyez  l'admirable  con- 
duite du  Patriarche  Jofcph  fut  ce  point , que  ces  paroles  femblent  peindre.  Il 
veut  fe  faire  connoître  à fes  freres  , 6c  il  ne  le  peut  faire  qu’en  leur  rappcllant 
ic  fouvenir  de  leur  crime  , 6c  de  leur  infâme  trahifbn.  C'eft  pourquoy  , il 
commande  à tout  le  monde  de  fe  retirer  , afin  qu'un  éclairciflèmem  de  cette 
nature  , qui  ne  peut  être  fans  un  reproche  manifefte  de  la  perfidie  6c  la  J or  etc 
des  coupables  , fe  pafle  fans  témoins.  Après  quoy  , comme  s'il  n'avoit  rien 
eu  de  fâcheux  à leur  remettre  d*vant  les  yeux  , au  fortir  d’une  décla- 
ration fl  peu  attendue  fie  G.  délicate  , iL  leur  fait  rendre  l*honncur  qui 
fcur  c£t  dil  comme  à fis  frères  j il  les  reconnoîr  pour  tels,  en  pcéfcace  Je 
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toute  U Cour,&  met  ainfi  admirablcment,dcs  deux  cotez , Ton  amour  en  œuvre; 
en  public  pour  les  honorer  , en  fecrct  pour  les  corriger.  C'efl  la  manière 
dont  il  en  faut  ufer  régulièrement  dans  les  reprèhcnfions  : que  la  paillon 
n’y  ait  point  de  part  fous  prétexte  de  zcle  ; mais  qu'on  agillè  par  tout , par 
un  elprit  d'amour  & de  charité  fraternelle. 

Nous  voyons  dans  l'ancienne  Loi , grand  nombre  de  corrections  ; les  unes 
pleines  de  douceur  ficcirconfpefilion  , Tes  autres  vives  & ardentes,  félon  la 
qualité  des  crimes  , fie  des  perfonnes  aufquelles  elles  ont  été  faites.  Abraham 
reprit  Ahimelec  pour  un  puis  , que  les  fcrvitcurs  de  ce  R>4  avoicnc  ufurpé  pat- 
violence.  Jacob  ne  une  fortfl  réprimande  à Ruben  , Simeon  fie  Levi  fes  enfans. 

Noé  la  fit  encore  avec  plus  de  féverité  , en  donnant  fa  malédiction  à Canaam. 

Jetro  reprit  Moife  avec  plus  de  bonté  fie  de  douceur  ; fie  Abigail  , Nabal  fon 
mari.  Ce  feroit  une  chofe  infinie  de  rapporter  en  détail , toutes  les  efpeces, 
fie  tous  les  exemples  , de  correction  fraternelle  , que  peut  nous  fournir  toute 
l'Ecriture.  Ajourons  feulement  quelques  traits  tirez  de  la  Loi  Nouvelle. 

Exemples  du  Nouveau  Tejlamcnt. 

Nul  n'efl  plus  dangereufement  malade , que  celui , qui  tire  de  l'ufage 
tnètnc  des  remèdes,  un  furcroit  de  mal.  Cccy  a lieu  particuliérement  en  t ; 'n  ’ 
ceux  , qui  étant  repris  , foit  par  les  hommes  , fuit  même  de  la  part  de  Dieu,  faim  |ran- 
au  lieu  de  prendre  en  bonne  part  les  avis  falutaires  qu’on  leur  donne  , fie  d’en  Bapsifte  fie  1 
faire  leur  profit  , s'élèvent  , fie  entrent  en  fureur  contre  ceux  qui  les  *"*ct0<*e’ 
reprennent  charitablement.  Nous  en  avons  un  exemple  célèbre  en  faint  Luc, 
où  il  cfl  dit , qu’Hérode  ayant  été  repris  par  faint  Jcan-Baptifte  fur  le  fujet 
d Hcrodias  femme  de  fon  frere  , il  ajouta  à tous  fes  autres  crimes  , celui  de 
faire  mettre  ce  grand  Saint  en  prifon  , fie  enfuite  de  le  faire  mourir. 

Nous  voyons  dans  l’Evangile , pluficurs  exemples  de  réprimandés,  fit  de  corrsc 
corrections,  les  unes  plus  douces  , fie  les  autres  dIus  féveres,  que  le  Sauveur  a tion  cju:  le 
faites  à fes  Apôtres.  L'une  des  plus  remarquables  entre  ces  corrections , 5c  Saurcar  ré- 
d es  plus  charitables,  elt  celle  qu'il  fit  à fon  difciple  faint  Thomas  , à qui  il  fit  à 
montra  fes  plaies  après  fa  RéfurrcCtion,en  l’arvctiilànt  de  n'étre  plus  incrédule.  mas'incrcSii 
Il  n'abandonne  pas  dans  fa  foiblcfiè  ce  difciple  égaré  ; il  le  cherche  avec  foin.  le  , après  fa" 
Il  fc  préfente  à d'autres , afin  de  difpofcr  cclui-cy  par  leur  témoignage;  il  fe  Réfuirec- 
préfente  à lui  même  , afin  de  le  ramener  charitablement  , fit  de  le  convaincre  t'on- 
par  fes  propres  yeux.  Pour  nous  apprendre  qu’il  faut  aller  au-devant  des 
pécheurs  , fie  qu’il  n’y  a point  de  véritable  Pontife  , que  celui  qui  fçaic  com- 
patir aux  infirmitez.  Il  le  corrige  avec  douceur , fit  lui  pardonne  de  bonne 
grâce  : il  ménage  fa  réputation  , fit  le  reprend  dans  la  maifon  , les  portes 
formées.  Comme  fa  faute  n'étoit  connue  que  des  Apôtres  , il  ne  lui  en  parle 
qu’en  leur  préfence.  Ce  n'eft  pas  par  de  longs  difeours , par  des  plaintes 
aigres  , ou  par  des  reproches  amers  qu'il  le  réduit  à la  foùmifiion  : trois  mots 
d'exhortation  , plutôt  que  de  réprimande  , réveillent  dans  le  cœur  de  faint 
Thomas,  la  Foi  fie  la  Charité  prcfque  éteintes. 

Il  n'ufa  pas  d’une  moindre  condécendance  envers  deux  de  fes  Difciplcs  qui  Comme  le 
alloient  au  village  d'Emaüs  , chancelans  dans  la  foi , trilles  fit  défolez  de  la  Saamu  en 
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Applications  de  quelques  P.ijftges, 

Vit  mibi  qu'ta  ucui  ! Malheur  à tnoy  , parce  que  je  me  fuis  tu  ; difoit  le  Pro- 
phète Ifaye.  C'eft  à plus  forte  raifon  ce  que  devroient  dire  ceux,  qui  ayant  Cn,’,  d’- 
quelque authorité  , fou  firent  le  vice  fans  le  reprendre  : O le  mauvais  Pcre  ! par  IcuHh 
qui  n’ofe  reprendre,  ni  châtier  Ion  enfant  ! quel  malheur  n'attire-t-il  point  fur  leoee  coanî- 
tous  les  deux  ! Ole  mauvais  Magîftrat  & le  mauvais  Palleur,  qui  voit  avec  v'nt  “î11 
indolence  les  délord,  es  publics,  fans  y apporter  le  reroede  néceflairc  i Le  ^ f-nr 'le* 
médifant  qui  pai  >c  lorfqti'il  devrnit  Ce  taire  cil  en  abomination  devant  Dieu  & malediâious 
de  vant  les  hommes  ; mais  celui  qui  lé  tait  lorfqu  il  devroit  parler  , & corriger  du  Ciel, 
fou  frcrc  , attire  fur  foi  les  malédictions  du  ciel  : Va  mibi  qw*  tac  ut  ! 

CorrcSio  mtndax.  Si  la  pafTion  nous  fait  agir  dans  les  reprim  :ndes  que  l'on  E'f/ij- 
fait  au  prochain  , il  y aura  toujours  du  chagrin,  & de  la  rigueur,  de  l'emporte-  h^eorreftion 
ment  dans  nôtre  action  , qui  ne  fera  plus  qu'une  correction  trompeufe  , -ja;»!,1'  JnS 
pleine  de  menfonge  & d'illufion,  comme  dit  le  Sage  : Correftio  mendax -,  parce 
que  la  vraie  tend  toujours  au  bien  de  celui  qu'on  reprend,  & la  faillie  eft 

four  fatisfairc  la  mauvaife  humeur  de  celui  qui  eft  en  colère.  De  lâ  vient  que 
Apôtre  ne  veut  pas  que  toutes  fortes  de  perfonnes  entreprennent  d'iuftruire 
& d'avertir  ; mais  feulement  les  perfonnes  Ipiritucllcs , c’eft-à  dire,  qui  font 
animées  de  l'efprit  de  Dieu  , de  douceur,  de  d'amour  : la  fptntu  Itmtntii.  Tous 
y font  obligez  ; mais  ils  font  obligez  auflï  pour  cela  de  prendre  cet  efprit  de 
douceur,  & une  conduite  qui  foit  vraiment  charitable  ^chrétienne  , qui  les 
rende  actuellement,  en  cela  , Hommes  Spirituels. 

Petfiflo  i/iie  cdtram  tilts.  Pftlai.  i jK-  Je  haiflbis  les  Pécheurs  d’une  haine  par-  Dam  la  cor- 
faite.  Que  veut  dire  cette  haine  parfaite  ; pu ifquc  nous  ne  devons  jamais  fuir  "Ciion  , il 
perfonne,  non  pas  même  nos  plus  grands  encrais  ! C'eft  , répond  fàiut.j*?*  ?,oit 
Auguftin  , qu'en  reprenant  & corrigeant  les  pécheurs  , nous  devons  diftin-  ,.ae 
guer  deux  chofes  : la  malice  dont  ils  font  poufTcz  , ou  le  crime  donc  ils  fonc  \ non  con- 
férai liez  , d'un  côte  ; & de  l'autre  , leurs  perfonnes  ou  la  qualité  d'hommes  c.rc  In  pet- 
qu'ils  portent.  Or  la  haine  , jufte  , faince  & parfaite  , dont  nous  devons  être  0,,BCI* 
animez  i les  punir  , ou  a les  reprendre  , doit  être  telle  que  nous  ne  haillons 
pas  les  perfonnes  â caufe  des  vices  , & que  nous  n'aimions  pas  les  vices  à 
calife  des  perfonnes  : & qu'ainlî  nous  foyons  bien  toujours  prêts  , fuivant  l'oc- 
eafion  à chalTcr  le  vice  ; mais  que  nous  aimions  toujours  les  perfonnes. 

Vtiba  fapiemti  qutft  flimult  , & quafi djvi  in  alium  defixi.  Eccl.ii.  Les  paroles  L'ufagc  St 
du  Sage  , dit  Salomon,  font  comme  des  aiguillons  qui  picq  lient  , & des  les  Elf  is  de. 
clouds  qui  pénètrent  bien  avanr.  Ces  deux  exprcflîons  femblcnt  être  contrai-  co[lec- 
res  entre  elles  , à caufe  de  l’ufagc  different  de  ces  deux  inftrumcns  dont  l‘E-tlou' 
cricure  en  cet  endroit  emprunte  l’image  : car  les  aiguillons  font  hâter  les  ani- 
maux les  plus  lents  ; au  lieu  que  les  clouds  fixent  & arrêtent  les  chofcs  qui 
nous  échapperoiént.  Mais  c’eft  â l'égard  des  corrections  & des  rcpréhenlions 
que  les  paroles  de  l’homme  Sage  ont  ces  deux  ufages  : car  elles  picquent  Ce. 
prcflênt  les  perfonnes  négligentes,  & les  obligent  de  fatisfairc  à leur  devoir  : 
quaft  Jltmult  > mais  ce  font  des  clouds  pour  affermir  dans  la  vertu  , les  perfonnes 
volages  5 C inconftantes  , par  la  crainte- d’une  févere  corredtion. 
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On  ne  cnit  Opportune  , importuné,  argue,  objecta,  tncrepa,  z.  td  Ttmotb.  4.  Inliltcz  i 
pas  toujours  temps , à contre-temps  , reprenez  , reprochez.  Que  veut  dire  cette  parole, 
attendre  A contre  temps  l les  remedes  peuvent-ils  fervir  de  quelque  chofc  , s'ils  font 
teclîon  que  donnez  à contre-temps  ; L Apôtre  a voulu  marquer  par-la,  qu  encore  que 
l’on  fait, que  nous  parufiions  parler  hors  de  temps,  à ceux  qui  n'ccoutcnr  pas  volontiers  nos 
celui  à qui  repréhenftons, nous  devons  croire  neanmoins  que  cela  leur  eft  utile.  Et  l’cfprit 
°"  '* /bon'  douceur  nous  doit  porter  à confcrvcr , 5c  a faire  agir  meme  à travers  leurs 
t.ouve  . rt:jj(panceSj  l*amour  qUe  nous  leur  portons  , 6c  le  foin  de  les  guérir.  Car  enfin, 
plufieurs  confidcrant  enfuite  ce  qu'on  leur  a dit , fe  font  repris  eux-mêmes 
avec  plus  de  force  6c  plus  de  feveritc  qu’on  ne  l'avoit  fait , en  (allant  rcflcxiun 
avec  combien  de  raifon  on  leur  avoir  reprefenté  leur  devoir.  Et  encore  qu’ils 
fullent  fortis  de  la  préfencc  du  Médecin  , avec  quelque  émotion  & quelque 
trouble,  neanmoins  la  vigueur  de  la  réprimande  penétranr  peu  à peu  dans  le 
fond  de  leur  cœur  , ils  fe  font  trouvez  guéris.  Cela  n'arriveroit  pas,  finous 
voulions  toujours  attendre  à travailler  à laguérifon  de  celui,  dont  les  membres 
(e  pourrilfent  par  la  cangrene.jufqu’à  ce  qu'il  lui  plût  d'endurer  le  fer  ou  le  feu. 
Lerrêeepte  Sunt  cujlos  fiatris  met  fum  ego  ? Genef.q..  Quoique  la  correction  fraternelle, 
de  la  Chari-  5c  le  foin  que  chacun  doit  avoir  du  falut  de  Ion  prochain  , foit  une  des  plus 
té  fraternel-  étroites  obligations  , & des  plus  importantes  qui  foient  impofées  aux  Chré- 
!e  , eft  °b-  ,;ens  combien  peu  cependant  y en  a-t-il  qui  croyent  que  ce  zcle  les  reeat- 
d-  n-tfon-  ■ Chacun  ne  $ imagine-t-il  pas  qu  il  ne  repondra  que  de  lui-mcmc  ; qu  il  a 
ncs'.  allez  à faire  chez  lui,  oblige  de  prendre  garde  à foi  en  toute  recontre  , fans  le 

mcler  de  faire  des  leçons  aux  autres  : Nnm  cujlos  fratr'ts  met  fum  rfo?di font-ils  avec 
Caïn  : Suif-je  le  gardien  de  mon  frere  } Et  moy  je  leur  réponds  qu'oni  : 
In  reos  majeftatis  & puùlicos  hofies , omnis  homo  miles  , dit  Tertullicn.  Quand  il 
s'agit  du  bien  public  , 6c  du  falut  du  Prince  , tous  les  hommes  font  naturelle- 
ment foldats , 6c  font  obligez  de  prendre  les  armes  : l'interet  de  la  patrie  & 
celui  du  Prince  eft  une  loi  indifpcnfable  en  ces  occalions.  Je  dis  pareillement, 
que  lorfqu'il  s’agit  de  l'intérêt  de  Dieu  , 6c  du  falut  du  prochain  , tout  Chré- 
tien eft  loldar  , Si  l'eft  pour  combattre  -,  que  tout  Chrétien  eft  Apôtre  & 
qu'il  doit  prêcher  ; 8c  que  l'on  n'y  peut  manquer  fans  commettre  un  péché 
grief,  puifquc  le  commandement  de  Dieu  , y eft  exprès  : Mandavit  illts , uni- 
tuit/ue  de  proxime  fuo. 

ToutChré-  i‘etre  amas  me  ? pafee  oves  méat.  Jodnn.it.  Pierre  avez- vous  quelque  amoor 
tien  par  la  pour  moy  , dif0jt  )c  Sauveur  des  hommes  : la  preuve  que  je  vous  en  demande, 
ricui^c"/”"  tlllc  vous  Pa‘Aïcz  mes  brebis  ; • c’eft-à-dirc  , que  vous  ayiez  foin  du  falut  Je 
qu’il  reçoit  vôtre  frcte.  Ce  qu'il  difoit  alors  à faim  Pierre  , il  le  dit  encore  aujourd'hui  à 
de  Dieu,  doit  tous  les  Chrétiens.  Il  ne  leur  donne  pas  la  million  publique  comme  il  fit  aux 
prenne  loin  Apôtres  pour  aller  prêcher  l'Evangile  aux  nations  ; mais  il  leur  donne  une 
du  falut  c m;  jjjon  particulière  pour  prêcher  eu  fecret  : Mandante  tilts  , uniatique  de  ptoximo 
fuo.  Ainli  chacun  peut  dire  hardiment  avec  S.  Paul  : Va  msht.fi  non  evatigrlm- 
vero  : Malheur  à moy  , fl  je  ne  m'acquitte  pas  de  la  commiflïon  qucjEsos- 
Chbist  m'a  donnée,  de  contribuer  de  toutes  mes  forces  au  falut  de  mon 
frere.  Si  j'y  manque  , je  viole  le  premier  de  tous  les  Commandemens  , qui 
eft  celui  d'aimer  Dieu  même  ; 8c  je  montre  par  cette  négligence  , que  je  ne 


fou  pro- 
chain. 
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fuis  point  touché  des  intérêts  de  J £ s u s-C  h a i si,  qui  n'a  rien  tant  à 
cœur  que  le  (àlut  des  hommes. 

Lucraïus  tris  fratttm  tuum.  Mâtib.  18.  Si  par  la  correction  que  vous  ferez  i Legrand 
vôtre  frcre  , il  fc  corrige  , & quitte  ion  pcché  ; c’eft  une  conquête  que  vous  bicoque  l'oa 
aurez  faite  , & vous  aurez  gagné  vôtre  frere  à Dieu.  C’eftle  puillant  motif  faitencoo- 
qn'allcgue  le  Sauveur  lui-même  , pour  porter  les  hommes  à pratiquer  cette 
action  de  charité  envers  leurs  freres.  Si  vôtre  frcre  couroit  rifquc  de  la  vie  , ou  chain  fit  ce 
jai  la  faim  ou  par  quelque  autre  facheufe  extrémité  , & que  vous  pulliez  la  moyen, 
ui  fauver  par  vôtre  fecours  , pourriez- vous  manquer  de  le  lui  donner,  fans 
vous  rendre  coupable  de  fa  mort  ; Hé  quoy  ! la  mort  de  l'ame  , & fa  perte 
éternelle , dont  it  court  rifquc  en  otfençanc  Dieu  , ne  font-ce  pas  des  choies 
infiniment  plus  redoutables  que  la  mort  du  corps  ? Et  vous  ne  vous  rendriez 
pas  complice  des  péchez  , & de  la  damnation  de  vôtre  frere , en  manquant  de 
le  faire  revenir  à lui  , par  un  charitable  avertiflèment , & une  correction  falu- 
taire  ? Mais  d*un  autre  côté , quelle  obligation  ne  vous  aura-t-il  point , de 
l’avoir  retiré  de  la  voie  de  pérdition  , de  lui  avoir  ouvert  le  ciel , & d'avoir 
procuré  fon  fai  ut  i Luentui  erit  frtrrem  tuum.  Quelle  reconnoillànce  cet 
nomme  que  vous  aurez  fecouru  dans  un  fi  preüant  befoin  , ne  vous  en 
témoignera- 1- il  point  un  jour  } & quel  gré  le  Sauveur  ne  vous  fçaura-t-il 

fioint  , de  l’avoir  obligé  dans  une  chofe  qu'il  a tellement  à cœur  ; qui  eft 
e faluc  de  vôtre  frcre , pour  lequel  il  a verlé  tout  fon  fàng  ? 
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PARAGRAPHE  QUATRIEME. 
Ptnfecs  & Pajfegcs  des  feints  Peres  fer  ce  fejet. 


DE btmtn  amando  eompere  '•  non  nocendi 
avuLtate  ,fed  ftudio  corrïgendi . Auga- 
flm*.  Serin.  i 6.  de  verb.  Donnai. 

Qu  ic  un  que  corripi  non  vis , etiam  pr opter  ta 
corripîendus  es  , qui  i corripi  non  vis.  Idc.li. 
iib.  de  Correpe.  & Grat. 

Tuum  vitium  efl  quod  malus  os  ; & m ajus 
vitium  , cornpi  noitc  qui  a malus  efl . Idem, 
ibidem. 

Corripiendis  malt  agentibus  parce  , citm 
me! ms  ne  détériorés  ex  hoc  ijficiaatur.  Idem. 
1.  x.  de  Civic.  c.  ?. 

Nunqttam  alieni  peecati  objurgandi  fufei- 
piendum  efl  negotium  , ni  fi  c'um  liquido  nobts 
rcfponderimus , dilettione  nos  facere.  Idem, 
in  Epi  il.  ad  Galac. 

guidqmd  ulcérât o antmo  dixeris  , punien - 
fis  tft  impet  us  , non  chantas  comgentis , Di- 
lige  , & du  qmdquid  voles.  Idem.  Ibid. 


Rard  & magnA  neceffitate  ebjurgationes 
aJitber.de  funt  if»  tamen  ut  in  his  etiam 
ipfis  » non  nobts  , fed  Deo  ferviatur.  Idem. 
].  x.  de  Scan.  Dom. 


Molejlus  efi  medicus  furenti  phrenetico  , & 
parer  tndijciplinato  filio  ; ille  ligand»  tjle.  ct- 
dtndo  I fed  ambo  diltgendo.  Si  autem  ifios 
négligent  , C9*  per  ire  permutant  t ifla  pot  tus 
fai  fa  nanfuetudo  crudclis  efl.  Idem.  EpiiL 
ad  Bonifac. 

Detrahendum  efl  aliauid  feveritati  , ut 
m.i)oribus  malts  fan  a nais  charitas  fincers 
fubveniaf.  Idem.  Ibidem. 

Corripienda  funt  coram  omnibus  que  pec~ 
cantur  coram  omnibus  : ipfa  verb  corripienda 
funt  fecretiùs , que  peccantur  fecrtti'us.Diflrï - 
bnite  tempora  , & concordat  feriptura.  Idem. 
ièrm.»i6.  de  Vcrb.  Dom.  concilians  locum 
Mardi.  Inter  te  , &c.  cum  locisji.  Tim.  5. 
Coram  omnibus  argue,  Se  Pr0v.1o.Qut  ar- 
guit  palatn  , paeem  fac;t. 


NOtis  devons  reprendre  nos  frétés  , en  cf- 
prtt  de  chanté  i non  par  un  dciir  de  leur 
faire  de  la  peine  , mais  par  une  volouié  imceie 
de  les  corriger  de  leurs  defauts. 

Qui  que  vous  foyc z , qui  ne  pouvez  fouffiir 
la  correction  , vous  méritez  d ette  fc  vêtement 
repris , pour  cette  railon  meme  , que  vous  oc 
voulez  pas  l'ctrc. 

C*clt  par  vôtre  faute  que  vous  êtes  méchant, 
mais  c’elt  encore  une  plus  grande  faute  , dent 
méchant , & de  ne  pouvoir  iouffrir  d’etre  cor- 
t.gé. 

Abftencz-vous  de  reprendre  Se  de  corriger 
ceux  que  vous  voyez  faire  le  mal,  lots  que 
vous  avez  fujee  de  craindre  que  vôtre  reprehen- 
fion  ne  iervira  qui  les  rendre  pires  qu'ils  ne* 
roienr. 

Il  ne  faut  jamais  Ce  charger  de  la  commit- 
lion  de  reprendre  les  autres , a moins  d’etre  su.* 
que  c’eft  par  zcle  , Se  par  charité  que  nous  le 
filions. 

Tout  ce  que  vous  d’rcz  avec  un  cfprir  aigri 
contre  vôtre  frere  , vicnc  plutôt  de  la  paflion, 
Se  d'un  homme  qui  veut  punir  , que  de  ta  cha- 
rité, & d’un  homme  qui  prétend  corriger.  Ai- 
mez linccrement , & dites  ce  que  la  chaîné 
vous  fuggércra. 

Ce  n'cft  que  rarement , Se  dans  une  grande 
nccclfirc, qu’on  doit  employer  les  repré henüous 
dures  Se  accompagnées  de  reproches  -,  Se  encore 
les  faut-il  faire  en  telle  forte  , qu’on  air  plus 
d’égard  aux  intérêts  de  Dieu  , qu’aux  tiens 
propres. 

Le  médecin  cil  importun  à un  frénétique  fu- 
rieux -,  Se  un  Perc,à  ton  fils  indocile  Se  déréglé  \ 
l'un  en  fail'anc  lier  Ion  malade  , l’autre  en  châ- 
tiant fon  fils  delbbcïffanc:quoiquc  tous  les  Jeux 
n’agirtènt  que  par  arr.our.  Que  s’ils  les  rcgli- 
gcuc,&  les  laii’cnt  périr;  c’etk  plutôt  unccrucllc 
condcccndance  , qu’une  fincccc  affection. 

Il  faut  diminuer  quelque  choie  de  la  feverire, 
afin  que  la  véritable  charité  s’applique  à guérir 
des  maux  plus  dangereux  Se  plus  confidcrablcs. 

Les  péchez  qui  te  commettent  publiqucmcnr. 
Se  devant  tout  le  monde  , doivent  erre  repris 
publiquement  : mais  ceux  qui  fc  commettent 
en  particulier  doivent  aulli  être  corrigés  en  par- 
ticulier. Diftingucz  les  temps,  & les  partages  de 
l’Ecriture,  qui  lemblent  ici  oppofez  entr'eux,  les 
uns  demandant  que  la  correôion  foir  fecretre , 
les  auttes  la  voulant  ou  permettant  publique  , 
fc  trouveront  conciliez.  Plurimiuo 
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Plurimùm  intereft  qno  qui f que  animo  par- 
têt  ; peut  enim  eft  alinuando  mifertcordia 
puni  en  s , ita  CT  crudelitas  paretns.  Idem. 
Epift.  6+.  ad  Marcum. 

Non  omnis  qui  pareil  amicus  efl  , ntc  omnis 
qui  verberaf  tinimicus.  Idem.  Epift.  ad  Vin- 
ccnr.Donatift. 

Non  putes  te  amare  fiervum  , quan  de  non 
cadts  ; aut  tum  amare  filtum  , quan  do  eum 
non  corripis  ) non  iffa  eft  chantas  . fed  lan- 
guor.  Idem,  de  Charit.  ferm.  7. 

Jufte  alios  reprehendit , qui  non  habit  que  J. 
in  fe  alsus  reprehendat.  Idem,  in  Pfalxn.  5. 

Intendens  correptioniy  par  cens  pudori.  Idcra. 
(crm.  10.  de  verb.  Dom. 

Tu  minus  fratris  contenons  s ) tu  eum  vi- 
des perire  (fjr  negligis  ; Pejor  es  tu  tacendo  , 
quàm  ille  conviciando.  Idem.  Ibid. 

Si  tôt,  in  quos  nobis  poteftas  eft,  ante  oculos 
noïlros  perpetrare  ferlera  permsttimus  , rei  co- 
ram  ïpfxs  erimus.  Idem.  1.  ç.  coucra  Julian. 
<•  J* 

Si  feveritas  difeipline.  dormi at  depreffa , 
fevit  impunité  acquitta.  Idem.  Scrm.  1 j.  de 
verb.  Dom. 

Qu  os  corrigere  non  valtmus  , peceath  eo- 
rum  non  comtnuniccmus.  Idem.  Epift.  1 66. 
ad  Donatift. 

Superbi  , lenijftma  admontttone  ad  pejora 
precipiria  provocant ur.  Idem.  Scrm.  $f.  de 
Sanctis. 

Adhibenda  eft  à nobis  medicinaliter  frvera 
correliio  , Dei  autem  eft  illis  eam  facere  uti- 
le m Idem.  1.  de  Corrcpr.  6c  Grar.fi.  1 6. 

Rrgat  difeipline  viger  manfuetudinem  , CT 
manfuetudo  omet  vigortm  \ rfr  ftc  alttrum 
commendetur  ex  altero  , ut  nec  vigor  fit  ri - 
gidus  , nec  manfuetudo  diffoluta.  Grcgorius. 
i.  19.  Moral. 

' ProfecTo  fe  ejfe  Dei  denegat . qui  in  quan- 
tum fitjjicit,  vitam  carnalium  cerrigere  recu- 
fat.  Idem,  in  Paft.  c.  5 9. 

Qui  non  corrigit  refecanda  , commipt  ;•  CT 
facientis  culpam  habet  , qui  quod  pot  eft  cor- 
rigerez negligit  emendare.  Idem,  in  Rcgiftro. 

Mamfefta  peccata  nen  funt  occulta  corre- 
ftione  purganda  j fed  palam  funt  argue?idit 
qui  palam  notent , ut  dum  aptrtd  objurga- 
tion fanant  ur , ii  qui  eos  imitando  delique- 
rant  , corrigantur.  Idem.  Ibidem, 

Tome  l f. 


11  importe  fort  d'éxamincr  par  quel  cfpric  & 
par  quel  motif  on  pardonne  les  fautes  comini- 
fes  t car  comme  il  y a quelque  fois  de  la  mtfé- 
ricordc  à punir , il  y a aufli  fou  vent  une  cfpecc 
de  cruauté  à pardonner. 

Celui  qui  nous  épargne  a’eft  pis  toujours 
un  véritable  ami,  non  plus  que  celui  qui  frappe 
6c  qui  punie  , n’cft  pas  toujours  nôtre  énemi. 

Ne  vous  imaginez  pas  aimer  vôtre  fervitcur, 
quand  vous  ne  le  p unifiez  pas  comme  il  le  mé- 
rité ; ou  bien  vôtre  fils,  en  ne  le  cotrigcant  pas: 
ce  n'cft  pas  là  une  charité  , mais  une  langueur 
négligence. 

Celui-là  reprend  juftemenc  les  autres  , qui  ne 
fait  rien  qui  donne  fujet  à un  autre  de  le  re- 
prendre. 

Epargnez  la  honte  de  vôtre  frere  , & étudie* 
vous  à le  corriger. 

Vous  négligez  la  plaie  de  vôtre  frerc  i vous 
le  voyez  périr  devant  vos  yeux  , & vous  ne  le 
(ccourez  pas  : vous  êtes  plus  coupable  par  vô- 
tre filcncc  , que  lui  par  fes  méchantes  paroles. 

Si  nous  permetons  à ceux  fur  lefqucls  nous 
avons  authoritc  , de  commettre  impunément 
des  crimes  en  nôtre  prcfcnce  , nous  fommes 
nous-mêmes  criminels , devant  eux. 

Là  où  la  féverité  de  la  difeipline  eft  comme 
endormie  , 6c  n eft  plus  en  vigueur  , le  crime 
regne  & exerce  impunément  la  cruauté. 

Ne  participons  pas  du  moins  aux  crimes  de 
ceux  , que  nous  ne  pouvons  coirigcr  en  les  re- 
prenant. 

Les  fuperbes , chocqués  par  des  avertificmens 
pleins  de  douceur  6c  de  bonté  , fe  portent  à de 
plus  grands  defordtes. 

C'cft  à nous  d'apporter  le  remede  aur  crimes, 
par  une  fevere  corrcétion  : mais  c'cft  à Dieu  de 
rendre  utile  6c  éficacc  cette  correction. 

Il  faut  que  la  féverité  de  la  difeipline  règle 
la  douceur  & la  condéccndancc  ; 6c  récipro- 
quement , que  la  douceur  modère  la  (everité  s 
& que  l'un  ferve  fi  bien  de  fond  ou  de  relief  i 
l’autre  , que  la  féverité  ne  dégénère  pas  en  ri- 
gueur , ni  la  douceur  en  lâcheté. 

Gclui-Ii  marque  bien  qu’il  n’a  pas  à cœur 
les  interets  de  Dieu  , qui  ne  corrige  pas  autant 
qu'il  eft  nccefiairc  , les  defordres  des  hommes 
charnels  6c  mondains. 

Celui  qui  ne  corrige  pas  les  vices  qu'il  faut 
retrancher  , eft  cenfé  les  commettre  , 6c  eft  auf- 
ft  coupable  que  ceux  qui  les  ont  commis  i & 
qu'il  néglige  de  punir. 

Il  ne  faut  pas  punir  pat  une  correction  Cc- 
crctc  des  péchez  commis  en  public  \ il  fauc 
reprendre  publiquement  ceux  dont  le  mau- 
vais exemple  eft  pernicieux  i afin  que  pendant 
qu’ils  rentrent  dans  leur  devoir  par  cette  repré- 
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Multos  novimus  , <j«i  arguent!  nulle,  ptc- 
catores  fit  coxfitmtur  , cum  xrrs  de  culpa  fua 
fuerint  fortajfeccrrepri,  patrccinnm  defen flo- 
rin quiiient  , ne  peccatores  ejje  videantur. 
Idem.  lib.  ii.  Moral. 

Mundus  ejfe  » vitiit  débet  , qui  aliéna 
cornccre  curât.  Idem.  \j6.  Moral. 

ÿui  potefi  emendare  & negligit  , partici- 
em  procul  dubio  fe  confirait  ; qui  aitcriui 
onum  jm vat , feutra  Jacit.  Idem,  io  Kc- 
giftro. 

In  correBione  hune  noveris  ejfe  ordinem  ob- 
fervandum  , ut  perfonas  ditigai , & milia 
ptrftquaris  i tu  Je  aliter  fortajfc  agtre  volut- 
rit  , tranfeat  in  crudeliratrm  corrtSia  , & 
perdu  qutu  emeniarc  defiderai.  Idem,  Ibi- 
dem. 1.  9.  c.  S. 

Tante  kumili  corde  aties  corrigamus,  quan. 
tb  nos  ipfot  , in  iii  quoi  emtndamus  agnof- 
rimwr.ldem.  13.  Moral. 

Sunt  Uni,  etrreptients,  Ô"  plerumque  tnt- 
horet  , quàm  tacita  amuina  : etfi  ladi  ft 
pu: ne  atrùcus  , tu  tarnen  corripe.  Ambrof.l.3. 
de  Offic. 

Vliet  prcficit  arnica  correllio  , quàm  accu- 
fario  turbulenta  ; ilia  pudorem  incurit . hic 
1 ndignaiioncm  movet , Idem.  inLucam. 

guifquis  peccantcm  fratrem  non  arguit, 
quodam  modo  hortatur  ut  peccet.  idem. 
Serm.  6. 

Teccatum  unius  , quod  cognitum  non  ar. 
guitur  , multos  contaminai , 1 me  omnes,  qui 
norunt , & non  devienne  , aut  c'um  pojfunt 
argucre  , dijfimulant  i non  tmm  fibi  videtur 
p:  ce  are  , quando  à nulle  corripitur.  vel  vita. 
tur.  Idem,  in  Epift.  1.  ad  Corinth. 

Omni  s correptio  amxra  quidem  videtur  ad 
prifent,  fed  fruches  parie  duictjftmoi.  Hiero- 
nim.  1.  1.  in  Jeremiam. 

Corripicndui  ejl  frater  tuus  feorfnm  , ne 
p femel  pudorem  & verecundiam  amiferit, 
rémanent  in  peecato  ; & fi  quidem  auditeur , 
lucrifacimui  animant  ejut- &•  pec  aleertus  fa- 
htem  , nobii  qnoque  acquir'.tur  falui.  Idem, 
lib.  3.  Comment,  in  Match. 

tes  ma  r: me  ilegerim  , qui  funl  acre  ; c$- 
véhémences  , qui  peccatum  afenune  , qui  re- 
prchci  dunt'.hoc  enim  maxime  mifcricordiiÔ ' 
ilerueniu  tfi,  mederi  vulneribas  Cbryfoll. 


fraternelle,  &c. 

heniîon  publique, ceux  qui  ont  fuivi  leui  exem- 
ple, fe  corrigent. 

Nous  en  gavons  pluficurs  qui  fe  reconnoif- 
fent  pécheurs , lors  que  perfonne  ne  les  reprend; 
mais  li  on  les  accule  , ou  (î  l'on  prétend  les 
corriger  de  quelque  faute  qu'ils  ont  commifc  , 
ils  chcrcbenc  des  exculés  pour  ne  paioiue  pu 
coupables. 

Celui  là  doit  erre  fans  defaut , qui  fe  charge 
de  corriger  & de  reprendre  les  autres. 

Celui  qui  peut  faire  en  forte  qu'un  autre  fe 
corrige  , Hc  qui  néglige  de  lui  rendre  ce  bon 
office  , fc  rend  complice  de  fes  péchez  : mais 
lui  qui  aide  à l'avantage  de  fon  prochain,fcrend 
propre  le  bien  même  qu’il  lui  procure. 

Votcy  i’ordre  qu’il  faut  garder  dans  la  cor- 
rection que  l’on  fait  -,  c’cft  d’aimer  les  pcrloa* 
ncs  , & haïr  leurs  vices  : de  craïutc  que  li  yods 
en  ulcz  d’une  autre  manière  , la  correction  ne 
devienne  cruauté,  & que  vous  ne  caufiez  laper* 
te  de  ceux  que  vous  voulez  rendre  meilleurs. 
Corrigeons  les  aurres  avec  d'autant  plus  d'hu- 
milité de  carur  , que  nous  rcconnotflons  mieux 
nos  propres  defauts  dans  ceux  que  nous  voulons 
corriger. 

Les  corrections  font  plus  utiles  , & lèrrear 
d'ordinaire  plus  que  l'aminé  fccrcttc  que  l'on 
porreaux  pcrlonnes  : c’cft  pourquoy  ne  laifo 
pas  de  réprendre  vôcic  ami  , quoy  qu'il  le  fente 
oftènfé  de  vôtre  rcpréhcnûon. 

/La  correction  faite  avec  amitié  cft  plus  éficice, 
qu’un  reproche  fait  dans  la  chaleur  de  la  pai- 
llon; celle  la  donne  quelque  confulîoo,  & celui- 
cy  ne  caufc  que  de  l'indignation. 

Celui  qui  ne  reprend  pas  fon  frere  qu'il  toit 
commettre  un  crime  , l’exhorte  en  quelque  ma- 
nière à le  commettre. 

Le  péché  d'un  leul  qui  clf  connu  & qui  o dl 
point  repris  , en  inrc&e  pluficurs  , ic  meme 
tous  ccur  , à la  connoifiance  defquels  il  vient , 
& qui  ne  l'évitent  pas  , ou  qui  le  diffimulcnt 
le  pouvant  reprendre  ; car  celui-là  ne  croit  pas 
pécher , qui  tfèft  corrigé  de  perfonne  , & qoc 
perfonne  n’évite. 

Toute  correction  paroît  dure  & fâcheufc 
lors  qu’on  la  reçoit  ; mais  les  fruits  en  font 
très-doux. 

]|  faut  reprendre  vôtre  frere  en  particulier  » 
de  peur  que  s’il  vient  une  fois  a perdre  la  hon:c, 
il  ne  pcrfcvcrc  en  fon  péché  ^que  s il  écoute  & 
reçoit  la  correction  comme  tl  fa  doit  recevoir, 
nous  gagnerons  fon  amc  à Dieu;  & par  le  tains 
que  nous  procurons  à autrui  > nous  faifons  le 
nôtre. 

Entre  les  perlbnnes  qui  ont  dn  zelc  pour  le 
falot  du  prochain,  je  choifrois  plus  volontiers, 
ceux  qui  font  d’un  naturel  ardent  & impétueux, 
qui  reprennent-,  blâment , & condamnent 
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In  omnibus  psccantibus  pecco , quando  non 
increpo.  S.  Profper.  I.  3.  de  vit.  Coût, 
c.  13. 

Odio  habeantur  peceata  , non  homines î 
corripiantur  tumidi  , tolèrent ur  infirmt  j C* 
‘pod  feverrus  cafltgare  necejfc  efl  , «0//  /i- 
vientis  plcûatur  animojed  medenti:.  S.Lco. 


Facientis  procul  dubio  culpam  habet , qui 
quod  pote  fl  corriger e , negligit  entend  are. 
Idem, 

Plus  erg*  corrigendum  agat  henevolentia, 
quàtn  feveritasplus  cohortatio  , qusmeom- 
motio' plus  chatitas  , qudmpoteflas.  Idem. 
Epift.  ad  Anaftaf. 

Ffl  c 9» f en  tire,  fllere  eum  arguer  e poflis ; & 
fermes  quod  cadcm  pana  fac  tentes  tnune.it  , 
& conjentientes.  Bernard,  in  Nat.  Joannis 
Baptiftar. 

Fervent  in  nobis  \elus  ille  , fervent  amor 
juflitu  , odiurn  iniquitatis  ? nemo  vitta  pal- 
pet,  peccata  diffimulet  nemo.  Idem.  ferm.  de 
Joann.  Bapc. 

Qu:  arguit,  veritatem  habeat  ut  eognitor, 
mAnfuetudincm  ut  Pater  , jnflitiam  ut  Ju- 
drx.-Idcm.  In  hxc  verba  , Propter  verira- 
tem  , O*  manfuetudinem,  & juflitiam,  &c. 

Impuni  tas,  incurie,  / oboles , infolent'u  ma- 
ter, tranfgrejponum  nutrsx  efl.ldcm.  L 3.  de 
Confid.  * 

Cùm  arguuntur  vitia,&  inde  feandalum 
oritur,  ipfe  Jibi  fcandali  eaufa  efl  , qui  facit 
quod  argué  debeat, ÿ non  ille  qui  arguit. Idem, 
fiiper  Cancica. 

Objurgation}  femper  altquid  blandè  eom- 
mifee  . facilites  pénétrant  verba  , que.  mollia 
vadunt.quàm  qui  afpera.  Scncca  in  Epift. 
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vice  : car  c cil  une  a&ion  d'une  grande  milcn- 
corde  , de  remédier  aux  plaies  d’une  amc. 

Je  pcche  dans  toutes  les  perfonnes  qui  pè- 
chent actuellement, quand  je  ne  les  reprend  pas. 

Qjj’on  haifle  les  pcchcz&non  pas  les  pécheurs; 
qu  on  corrige  les  fuperbes  , qu’on  fouffre  pa- 
tiemment les  fôiblcs  & les  infirmes  ; Sc  dans  ce 
qu  il  fera  néccflairc  de  punir  avec  féverité  , 
qu  on  le  fafle  plû:ôt  en  médecin,  qu'en  homme 
qui  veut  punir. 

Celui- là  elt  coupable  du  péché  qui  fe  com- 
met , lequel  néglige  de  reprendre  ce  qu’il  pour- 
roit  corriger  par  ce  moyen. 

Qu’on  employé  plutôt  l'afltdion  &U  douceur 
que  la  féverté,  envers  celui  que  l’on  veut  corri- 
ger ;que  I exhortation  agifle  plus  que  la  colcre; 
& qu  il  entre  plus  de  charité  que  d’empire  dans 
la  reoréhenfion. 

C cft  confcntir  au  péché ,que  de  le  taire  quand 
on  peut  reprendre  celui  qui  l’a  commis  ; Sc 
nous  fçavons  que  ceux  qui  le  commettent , Sc 
ceux  qui  y confcnrcnt  , font  egalement  punis. 

Qu’on  voye  en  nous  un  zcle  ardent, un  amour 
de  la  juftice,  une  haine  du  péché;  que  perfonne 
ne  flatte  les  vices, que  perfonne  ne  dilfimulc  les 
crimes  qu'il  voit  commettre. 

Celui  qui  reprend  & qui  corrige  doit  être 
éclairé, comme  celui  qui  doit  connoîtrc  la  véri- 
té ; il  faut  qu’il  ait  la  clémence  Sc  la  douceur 
d un  Perc  ; de  la  jufticc  & de  l’intégrité  , com- 
me un  Juge. 

vie  iniPunit*  na*c  négligence,  clic  produit 
1 érronteric  f & clic  fomente  & nourrit  U har- 
diclîe  qu’on  a de  transgre/Ter  les  loix. 

L ors  qu  on  reprend  les  vices  , &:  que  de  là  il 
naît  du  Içandalc  , celui-là  en  cft  Ja  caufc  , qui 
mérite  d être  repris  ; & non  pas  celui  qui  le 
reprend. 

Mclez  toujours  quelque  douceur  à la  repré- 
hcnfion,&  au  reproche  que  vous  faites;  les  pa- 
roles douces  sinfinuenc  plus  facilement  , Sc 
pénètrent  plus  avant  , que  celles  qui  ont  de 
l'acrimonie  & de  l’amertume. 
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PARAGRAPHE  ClNQ^UIE'ME. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet „ 

PA  R ce  nom  de  Correction  fraternelle , on  entend  toute  remontrance 
qui  part  d'un  ci  prie  de  Charité  ,.  Si  qui  cft  faite  , à une  perfonne  pou: 
quelque  faute  qu’elle  a commife  , afin  qu'elic  la  répare  , ou  pour  l'cmpêchcr 
d'en  commettre  d’autres  à l'avenir-  Si  cette  remontrance  eli  faite  avec  ména- 
gement & avec  douceur  , on  l’appelle  Avertiflcment  & Correction  ; fi. elle  le 
fait  en  termes  plus  forts  , c'cft  Repréhcnlion  , blâme  , ou  reproche.  C'cft  la 
notion  que  faim  Augullin  nous  en  donne  , &:la  différence  qu'il  met  entre  ces 
termes  de  Reprendre  , Châtier , Si  Corriger  , dont  cependant  nous  nous 
fervons  indifféremment , en  parlant  de  la  CorrcCtion  Fraternelle.  Saint  Tho- 
mas , l'appelle  un  acte  de  Charité  , foit  parce  que  c'cft  une  aumône  fpîrituclle; 
foit  parce  que  de  quelque  non»  qu’on  l'appelle  , elle  n'a  pas  moins  pourfin, 
d'éloigner  de  notre  prochain  le  fouverain  mal  , qui  cft  le  péché , que 
de  lui  procurer  le  fouverain  bien,  qui  eft  le  falut  de  fon  ame.  A quoy  il 
ajoute  , que  fi  cette  correction  cft  employée  pour  empêcher  que  le  crime  ne 
fc  répande  , & que  l'impunité  ne  porte  les  autres  à en  commettre  de  fcmbla- 
blcs  , c'cft  alors  un  aâe  de  Jufticc  , à laquelle  il  appartient  de  réparer  le  tore 
que  le  public  a déjà  fonfferr  , n’eût-on  fait  précifémcnt  qu'ouvrir  cette 
porte  , Si  qu'il  concinucroit  de  fouffrir , fi  on  ne  la  fermoir. 

On  doit  inférer  de  la  doCtrinc  de  ccfaint  Dodtcur , que  l'offenfe  de  celui 
qui  pcche,  peut  être  confidérce  en  deux  façons  ; ou  comme  nuifible  feulement 
au  pêcheur  , ou  comme  préjudiciable  au  public  , qui  en  cft  feandalize:  D'où 
il  s’enfuit  qu'il  y a deux  fortes  de  corrections  , l'une  pour  remédier  au  péché 
d'auttui , confidcrc  comme  fon  propre  mal  ; l’autre  pour  apporter  le  remedeà 
fon  péché  , enrant  que  dommageable  au  public  , pour  le  fcandale  qu'il  donne. 
La  prémîére  eft  proprement  la  correction  fraternelle  que  nous  avons  dit  être 
un  aCtc  de  charité  ; la  fécondé  eft-,  outre  cela,  ce  que  nous  avons  nommé  un 
aile  de  jutlice  : La  première  , oblige  tout  le  monde  , & clic  nous  oblige  à 
l'égard  vie  tous  ; la  féconde  ,, n'oblige  régulièrement:  Si  directement  , que  les 
l’rélats  , les  Supérieurs  , Si  les  Maeiflrats,  envers  ceux  qni  rroublenr  l'ordre  da> 
bon  gouvernement  : La  première  (e  fait  par  de  11  ni  pi  es  averti  démens.  Si  pat 
des  remontrances;  la  fécondé  padé  jufqu'à  la  punition  des  crimes  : La  pre- 
mière fe  peut  faire  par  un  inférieur  à (on  Inférieur  ; la  féconde  ne  fc  fait  que 
par  le  fupérieur  à l'inférieur.. 

C'cft  le  fenriment  de  tous  les  Théologiens  après  faim  Thomas, que  la  correc- 
tion fraternelle  prife  en  général  , eft  une  vertu  de  préccpre , & non  pas  de 
(impie  confeil.  La  preuve  s’en  tire  de  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu:  Si  ptttivt- 
r 'u  w tt  frtit’  tous  , voit  & (otript  eum  iiitir  it  cr  ipfum  foltvn.  Et  la  raifort  en 
général  aufîi.eft  que  la  Charité  eft  la  fin  de  tout  précepte,  comme  dit  l'Apôtre, 
Finit  prsccpti  chantai  : Et  le  Sauveur  même  nous  a enfeigné  que  toute  la  1°| 
cft  comprifc  dans  les  deux  commandcmcfis  de  la  Charité..  Donc  tour  ce  qui- 
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S’oppofc  à cette  divine  vertu , ou  conjointement , ou  féparément , eft  dé- 
fendu par  la  loi  ; 8c  tout  ce  qui  cil  nccellaire  pour  la  confervcr',  eft  comman- 
de. En  éfet  fi  nous  oinetons  de  corriger  à propos  nôtre  frété  , nous  offcnfons 
la  charité  , & de  Dieu  , & du  prochain.  Pour  la  charité  du  prochain  , ces 
paroles  le  montrent  clairement  : Luit. nus  cru  frjtrtm  tuum  : Si  vôtre  frère 
reçoit  la  correction  comme  il  doit , vous  le  gagnerez  : Donc  il  étoit  perdu, 
intere  faint  Auguftin.  D’où  il  s'enfuit  que  la  corrc&ion  fraternelle,  eft  or- 
donnée pour  relever  nôtre  prochain  , d'une  chute  plus  dangereufe  , que  s'il 
croit  tombé  dans  un  précipice , ou  dans  la  mer.  Or  ce  feroit  violer  la  charité, 
de  ne  le  pas  fecourir  s'il  fc  noyoit , ou  s'il  ne  pouvoit  fe  retirer  d’un  précipice, 
fans  que  vous  lui  donnafiiez  la  main , 8c  que  vous  refufalUez  inhumainement 
de  la  lui  donner  : c’eft  donc  violer  cette  même  charité  de  ne  pas  l'aider  à 
fortir  de  fon  péché  , par  un  charitable  avertiffement  : & par  conféquent  c'cft 
un  précepte  8c  naturel  & divin  , que  celui-  ci , dérivé  de  ce  principe  univerfel  : 
Faites  à autrui , ce  que  vous  voudriez  qu'on  vous  fit  en  cas  pareil.  Hé  ! pour- 
roit-ce  bien  être  , aimer  fon  prochain  comme  foi-même  , que  le  voir  Ce  perdre 
devant  nos  yeux , 8c  être  inlenfiblc  à fa  perte,  lors  que  l’on  peut  l'empê- 
cher. 


C'eft  aufli  un  péché  contre  la  charité  que  nous  devons  à Dieu  -,  non  feule-  Manquer! 
ment  parce  que  c'eft  lui  défobéïr  , en  violant  le  précepte  exprès , qu'il  nous  corriger  nô- 
a intimé , de  faire  la  correction  à nos  frétés , quand  nous  les  trouvons  en  frete  ■ 
faute  : mais  encore  parce  que  ce  n’eft  pas  l'aimer,  comme  un  enfant  doit 
aimer  fon  Pcre  , & un  fujet  ion  Prince  , que  de  le  voir  offenfé  , & ne  rien  charité  que 
dire  à celui  qui  l'offenfe.  Que  diriez- vous  d'un  fils  qui  verroit  fon  Pcre  mal-  nous  Hcvons 
traité  fans  le  fecourir  ; ou  d’un  fujet  qui  verroit  avec  la  même  tranquillité  » Dion 
infulter  fon  Roi  î Et  nous  entendons  tous  les  jours  tant  de  blafphcmcs  , tant 
de  murmures  contre  Dieu  ; nous  voyons  commettre  tant  d'impiétez  , fans  que 
nous  ayions  le  courage  de  reprimer  cetre  infolencc  ! Peut-on  marquer  plus  vifi- 
blement  que  nous  n'avons  pas  pour  Dieu  , la  charité  qu'il  demande  de  nous  j 
puifquebien  loin  d’avoir  du  zcle  pour  la  gloire  de  fon  nom  , nous  marquons 
tant  d'indifférence  pour  (es  intérêts  ? Le  prémier  & le  plus  facré  de  tous  les 
Commatidcmens  , eft  fans  doute  celui  d'aimer  ce  grand  Dieu  de  toutes  les 
forces  de  fon  ame.  Si  ce  n'eft  pas  aimer  , ainfi  que  nous  avons  dit  , fon  pro- 
chain comme  foi- même,  que  de  permettre,  fans  dire  mot,  qu'il  fe  perde 
ainfi  ; ce  n’eft  pas  mieux  aimer  Dieu  de  toutes  fes  forces  que  de  fouffrir  à 
plaifir  qu’on  l'offenfe  mortellemenr.  Et  qui  doute  que  ce  ne  foit  le  fouffrir, 
que  de  ne  s'y  pas  oppofer  , quand  on  peut  l’empêcher,  & de  ne  pas  faire 
reconnoître  fa  faute  à celui  qui  l'offenfe  ? Si  amas  Cbrifium , ccrrigc  , dit  faint 
Auguftin  ; Si  éfeéliveraent  vous  aimez  vôtre  Sauveur  , ne  fouffrez  pas  qu’on 
l’offenfe.  C'eft  ne  le  pas  aimer  , que  de  ne  témoigner  aucun  reffentiment  de 
cette offenfe  , & de  ne  faire  aucun  éfort  pour  l’arrêter  , ou  pour  porter  le  cou- 
pable à en  foire  une  jufte  fatisfaâion.  Concluons  donc  , que  c’eft  pécher 
contre  le  double  précepte  de  la  charité  , que  manquer  au  précepte  de  la  correc- 
tion , quand  on  peut  la  foire. 

Tout  Chrétien  animé  de  cette  double  charité,  doit  haïr  ce  que  Dieu  détefte,  ta  haine 
£c  qui  lui  eft  contrairc,&  haïr  de  même  ce  qui  perd  fon  ftere.  Or  il  eft  certain  tiu<:  BOU*  é** 
Imc  il.  DDddiij  yonsaTO“ 
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qu’il  n’y  a rien  que  Dieu  ait  tant  en  horreur  , ni  qui  nuife  cant  à nôtre  pro- 
chain, que  le  pcché  : par  conféquent,  ii  un  Chrétien  cft  pénétre  de  cette  divine 
charité  , il  ne  pourra  fouffrir  le  pcciié  , ni  dans  lui-même , ni  dans  les  autres  ; 
ic  lorfqu’il  aura  la  connoiirance  que  fon  frère  l'aura  commis  , il  emploi» 
nous  voyons  toutes  fes  forces  pour  le  détruire.  Et  comme  il  n’y  a pas  de  voie  plus  douce, 
le  commet-  ni  plus  avantageufe  pour  l’cxtinCtion  du  crime,  qu'une  correction  prudente 
trc*  & zélée  ; il  ne  manquera  pas  d'cmploicr  un  remede  fi  éficace  , pour  étoufèr  ce 

nionilrc  dés  fa  naiflancc  , & en  empêcher  le  progrès. 

L;  précepte  Le  précepte  de  la  correction  fraternelle,  comme  enfeigne  faint  Thomas.dans 
de  la  correc-  l'article  fécond  de  la  meme  queftion , ne  nous  oblige  qu'en  temps  & lieu,  & 
nellVu-'uous  non  Pas  to“jours  » & z toute  heure  ; tant  parce  que  ce  précepte  cil  affirmatif, 
oblige  pas  que  parce  qu’il  ne  feroic  pas  à propos  , à toute  heure,  en  tout  temps,  &en 
toujours , ni  toutes  les  rencontres, de  reprendre  Sc  corriger  quelqu’un  de  fa  faute,  ni  dans  le 
en  toutes  les  (ccret  , ni , ce  qui  convient  beaucoup  moins  , à la  vue  de  tout  le  monde, 
tenconttcs.  £ar  les  aélcs  des  vertus  exigent  qu’on  obferve  les  circonttances  , & que  l’on 
n’agi  (Te  que  dans  celles  que  demande  la  prudence  , qui  les  doit  régler  & nous 
régler  par  là  nous  mêmes  -t  autrement  , c’eft  les  rendre  vicieux  , ou  du  moins 
defeélueux  : ce  qui  eft  vray  , de  quelque  vertu  que  ce  foit. 

Nous  ne  Le  meme  faint  DoCteur  , dans  la  conclufion  troificmc  du  même  article, 
fommcsobli-  enfeigne  de  plus  , que  ce  précepte  de  la  correction  ne  nous  oblige,  que  lorf- 
gez  de  faite  q^  nous  pouvons  attendre  , ou  cfpércr  , par  ce  moyen  , l’amandement  de 
fratc'neilè011  nôtre  prochain  ; parce  qu’étant  ordonné  à cette  fin  , ce  précepte , pour  ceia 
plut  propre-  même  , ne  nous  oblige  de  la  mettre  en  pratique  , que  lorfque  nous  pouvons 
ment  dite,  raifonnablcmcnt  cfpércr  de  venir  à bout  d'amener  les  choies  , plutôt , ou  plul- 
»u  prochain,  lard  > a CC[  heureux  point.  Car  comme  ce  qui  cft  ordonné  à une  fin  , pour 
que  quan  par(cr  en  termes  de  l’Ecole  , & qui  n’en  a point  d’autre  , ne  fert  plus  de  rie» 
quand  cette  fin  celle  : de  même  , fi  la  correction  que  nous  faifons  à nos  frères 
eft  telle  , qu’on  n’en  puifïè  attendre  de  fruit  pour  leurs  mœurs  , par  le  defaut 
de  quelque  circonftancc  mal  obfcrvéc,  tant  s’en  faut  qu’elle  foie  de  précepte  eir 
ce  cas  , qu’elle  feroic  contraire  au  précepte  même. 

Voicy  ce  que  j’ai  tiré  du  même  faint  Thomas  , & des  autres  Théologiens, 
touchant  l’omimoti  de  ce  que  ce  précepte  ordonne  ; fçavoir,  qu'il  peut  arriver 
omettre  fans  qUC  nous  ornerions  de  corriger  & d’avertir  nôtre  prochain  , en  trois  façons: 
redion*  ra*  Premièrement , avec  mérite  * lorfque  par  un  morif  de  charité  bien  réglée , & 
rerncllc  i Se  dans  les  circonftances  où  cela  fc  doit , nous  nous  abftenons  de  le  repren- 
quand  eft-ce  dre  & de  le  corriger  , de  crainte  qu’il  n’en  devienne  pire  : Secomdcmcnt, 
»ii  contraire  avcc  p.Jché  mortel  ; lofque  nous  pouvons  raifonnablcmcns  préfumer  que  notre 
ou  on  ne  o ^ corrigeroic  rte  quelque  lourde  (âuce  • fi  nous  l’en  reprenions  cha- 

ritablement ; car  alors  fi  nous  ornerons  la  correction  , l’omiffion  eft  morcelle  : 
En  troifiéme  lieu,  avec  pcché  véniel,  lorfque  quelque  refpeck  humain  , ou  quel- 
que confidératiou  mondaine  nous  rend  plus  lents  & plus  tardifs , à faire  cette 
corrcélion  , ou  que  l’efpérance  du  profit  n’eft  pas  d’ailleurs  fi  grande  , on  le 
befoin  fi  preflâne , que  cette  négligence  puifTc  caufer  trn  grand  dommage. 
Règles  _ Les  règles  pour  fçavoir  quand  il  faut  faire  cette  correction  , font , La  pré» 

fçivQir  mjc:rf  . Qn  n-cft  p3S  obligé,  comme  nous  avons  dît , de  prendre  à part  un 
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ferait  inutile  ; Si  bien  moins  encore  , fi  l'on  croit  qu’au  lieu  d'en  tirer  du  pro-  région  fra* 
fît , on  11c  fera  que  lui  donner  occafion  de  s'oftenfer  , Si  par  là  d’offenfer't'o'lk- 
Dieu  plus  grièvement.  Que  fi  l'on  doute  de  l'évenement , Si  fi  l’on  ne  peut 
pas  fe  réfoudre  là-delfus  , la  meilleure  partie  des  Théologiens  tombent  d'acord, 
qu'on  peut  omettre  la  correftion , fans  commettre  un  péché  grief,  & qu'à 
moins  d’être  moralement  afsûré  du  bon  fuccès  , on  n'y  cft  point  obligé  en 
cette  rigueur.  Il  elf  bon  toute-fois  de  prendre  garde  de  ne  fe  pas  perfuader  fans 
raifon  , que  l'avis  qu'on  pourroit  donner  feroit  fans  fruit  ; parce  qu’il  y a 
danger  que  cette  perfuafion  ne  vienne  d'indifférence  & de  parc  fie  , ou  de  la 
crainte  qu’on  a de  déplaire  à ceux  qu'on  n'ofe  avertir  de  leur  devoir.  Seconde 
réglé.  C'cft  que  fuivant  les  Théologiens  , les  perfonnes  particulières  ne  fonc 
pas  chargées  de  la  corre&ion  des  péchez  publics  , fi  ce  n’cil  indirectement  , & 
par  accident  : Si  encore  alors  faut-il  toujours  fe  fouvenir  de  ce  que  l'on  n'cft 
pas  maître.  La  correction  , dont  il  s'agit  icy  , doit  être  fecrcttc  , & fe  faire 
en  particulier,  puifque  c'eft  entre  des  particuliers  qu’elle  fe  pâlie  : mais  les 
péchez  publics  ne  feroient  pas  fuffilamment  guéris  par  une  correction  (embla- 
blc  ; ils  en  demandent  une  plus  forte  , Si  capable  de  remédier  au  fcandalc. 

On  peut  bien,  écoudoic  meme  , dans  le  particulier  , corriger  ,&  reprendre 
un  pécheur  public  , quand  on  en  a l'occafion  ; & les  Supérieurs  mêmes,  quand' 
ils  peuvent  encore  prendre  cette  voie , eux  qui  peuvent  beaucoup  mieux  Ce 
faire  écouter  , Si  fur  tout  les  Pafteurs  qui  font  chargez  fi  particuliérement 
du  foin  des  âmes  , ont  de  grandes  obligations  à remplir  de  ce  côté-là  ; parce 
c’eft  comme  aller  droit  à la  fource  du  mal  : Dictndum  quoi  etum  m correâionc  itM.  »d  r. 
fiattrnx  , qui  id  omnti  patina  , gravier  tfl  curt  Pnlatorum  , ut  dicit  Anguflinus  in c'9' 
libiadt  Civiute  Dit  ; dit  faint  Thomas  ; mais  outre  ce  remede  , encore  une  fois. 


le  péché  public  en  demande  un  autre  ; Se  c’eft  à ceux  qui  ent  l’autorité  publi- 
que , comme  font  les  Prélats  , lesMagiftrats  , <3c  les  Supérieurs  , de  l’appor- 
ter. La  troifiéme  Régie  , enfin  qu’il  faut  garder  dans  la  corredtion  fraternelle, 
c’eft  de  prendre  l'occafion  propre  à bien  s'acquicter  de  cette  adfcion  fi  faintc  , Si 
ne  pas  s’imaginer  qu'il  eft  à propos  de  la  faire  toujours  fur  le  champ.  Sur  tout 
il  fe  faut  garder  d’entreprendre  un  homme  lorfqu’il  cft  dans  le  fort  de  fa  paf- 
fion.  Car  comme  on  ne  gagne  jamais  rien  par  raifon  , avec  un  homme  infenfé 
qui  n’en  a point  ; il  eft  de  même  inutile  de  donner  des  avis,  & de  faire  des 
remontrances  à un  pécheur  qui  eft  actuellement  dans  la  paflion. 

Quoique  la  correction  fraternelle  foit  un  bien  que  nous  devons  à tout  le  Ceux  a qui 
monde,  il  n’eft  pas  néanmoins  néceffaire  que  nous  courions  tous  les  pays,  fàîf/ia  cor-* 

Eout  corriger  les  nommes  qui  font  en  faute  ; mais  il  fuffit  que  nous  noustca;on  f„. 

ornions  à ceux  qui  ont  quelque  rapport  à nous  , & qui  nous  font  unis  parcetneUe. 
quelque  forte  de  lien  Si  de  fociété.  Car  enfin  ce  précepte  n’oblige  pas  les  per- 
fonnes particulières  de  s’enquérir  curicufement  des  aftions  d'autrui  pour  les 
reprendre , & pour  les  cenfurer.  C’cft  ce  qui  n’appartient  qu'aux  Supérieurs 
à l’égard  de  ceux  qui  leur  font  fournis  , Si  fur  qui  ils  ont  autorité  ; comme 
aux  Peres  à l'égard  de  leurs  enfans , Si  aux  maîtres  à l’égard  de  leurs  Serviteurs’ 

& domeftiques  , fur  lefquds  ils  doivent  veiller  , Si  répondre  de  leur  conduite^ 

Pour  les  autres  fur  qui  ils  n'ont  ni  autorité  ni  juri  (diction  , il  fuffit  qu’ils 


reprennent  le  qial  qu'ils  voient  en  eux  , ou  qui  vient  parhazard  à leur  con- 
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noillance  ; encore  doivent  iis  y obfcrver  les  conditions  que  nous  avons  mar- 
■Augu/I-  q uecs.  C'eft  ce  q u'enfeigne  faine  Auguftin  ; Son  qiurtndo  quid  ieprebtnUi,fed 
•ffiiifl/'  vident»  quid  cor  tiens...  Mitquin  ijfitirtmur  explorataus  vtu  alierum. 
mini.  Quoique  perfonne  ne  puiire  corriger  , ni  faire  changer  de  conduite  celui 

O.i  ne  doit  que  Dieu  a une  fois  abandonne  i chacun  de  nous  toutefois  cft  oblige  , en  venu 
pas  cefler  de  de  ce  précepte , de  faire  ce  qu'il  peut  dans  l'efpérance  de  la  grâce  & du 
5°re"rendt-  ^"ccours  do  Ciel.  Car  quel  cft  celui  qui  peut  connoître  les  vues  & lcsdclTeins 
les  pccheuis  d-  Dieu  , fur  ceux  que  nous  voyons  plongez  dans  les  plus  grands  défordres! 
•jui  paroif-  & d'ailleurs  n’eft-on  pas  obligé  île  bien  cl pércr  de  la  mi.éricorde  du  Seigueur, 
eut  défelpé-  qui  d'un  perfecutcur  de  la  foi , en  a fait  un  Apôtre  , & valc  d'elettion  ; & 
ICI-  des  plus  grands  pécheurs  , en  a fait  les  plus  grands  Saints  ; Il  ne  faut  donc 

jamais  dcfefpérer  du  lalut  de  perfonne  , ni  par  conféquent  ccllcr  de  le  repren- 
dre. C'eft  dans  cette  vue  que  faim  Paul  exhorte  fon  difciple  Timothce  , de  ne 
fc  point  laftcr  de  reprendre  , de  corriger  , & d’avertir  , & de  mettre  en  ufage 
i.niTtm.i,.  tous  les  moyens  propres  pôur  ramener  les  pécheurs  à leur  devoir  : Inftt  op- 
portune,argue,  obfeira,  tncrepa,in  ontm  pntientia  & dcârina.  Ce  que  l'Apôtre  a juge 
néceftaire  de  dire  à un  Evoque  , peue  encore  fervir  d'inftructton  , & de  mo- 
delé pour  tous  les  autres. 

Si  la  perfonne  que  vous  reprenez  , ou  que  vous  avertiflèz  , prend  vos  aver- 
tinemens  en  mauvaife  part , aveuglée  qu'elle  cft  par  fa  paffion  -,  quand  elle 
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pçffo'nej  fera  revenue  à foi , & qu'elle  examinera  vôtre  procédé  de  fang  froid  , clic 
quoiqu'elles  verra  que  vous  avez  agi  en  véritable  ami , fcc.  vous  fera  redevable  de  vôtre 
prennent  nos  falut  , elle  vous  en  marquera  quelque  jour  la  reconnoiilance.  Mais  je  veux 
aveioflc-  que  celui  qui  reçoit  ce  bienfait , foit  ingrat,  & méconnoiflant  du  bien  que 
vous  lui  faites  ; fi  vôtre  charité  tft  véritablement  Chrétienne , vous  ne  devez 
pas  lailfer  pour  cela  de  le  feepurir  en  cette  occalion  , & même  avec  plus  de 
zele  , & agir  pour  lui  contre  lui- même  : comme  un  Médecin  , qui  n'a  pas  égatd 
s'il  chocquc  un  malade  frénétique,  par  le  remede  fâcheux  qu'il  lui  ordonne; 
il  n’a  en  vûc  que  de  lui  rendre  la  fanté  ; il  fçait  bien  que  s’il  s'attire  prefeme- 
ment  fa  colcrc , il  le  remerciera  lorfqu’il  l'aura  parfaitement  guéri.  Et  fi  le 
Médecin  n’eft  pas  aftcz  heureux  pour  y rcüflir , du  moins  il  s’acquitte  de  fon 
devoir  , & n'aura  rien  à fe  reprocher  , fi  fon  malade  vient  à mourir,  C'eft 
la  vue  fc  le  motif  que  l'on  doit  avoir  dans  la  correction  que  l'on  fait  au 
prochain. 

Dieu  a défendu  de  juger  témérairement  de  la  conduite  du  prochain  , ou  de 
le  foupçonner  de  quelque  mauvais  deflein  , lorfque  ce  qu’il  fair , n'eft  pas 
faut  repten-  évidemment  mauvais  ; il  a encore  exprelTémcnt  défendu  d'en  dire  du  mal  , ou 
dre  ac  corn»  je  rcv{:|cr  aux  auIres  |c  nu|  qU'0n  en  fçait  , lorfqu'il  cft  fecret  & caché  : mais 
chaiaf  *1 a voulu  qu'on  le  reprît  , de  fes  pcchcz  , quand  ils  viennent  à nôtre  connoifi 
lance  , & qu’on  l'avertît  charitablement  ; premièrement  , en  particulier,  pour 
lui  épargner  la  confufion  qu’il  en  recevroit  en  public:  que  s'il  ne  tire  aucun 

Isrofit  de  nos  avertiflimens  qu'on  lui  en  fit  une  plus  forte  réprimande  en  pré- 
èncc  d'un  ou  de  deux  témoins  , pour  lui  faire , mieux  fentir  fa  faute  : & 
enfin  qu'on  le  déférât  à toute  l’Eglite  , afin  que  cette  falutairc  confufion  le  fît 
rentrer  dans  lui-mcmc.  Que  fi  tout  cela  étoit  inutile  , & qu'on  ne  vît  aucun 
amandement , il  a voulu  qu'un  le  traitât  d'infidele  & de  publicain , & que  l’ort 
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rompît  tout  commerce  avec  lui.  C'cft  le  précepte  que  le  Fils  Je  Dieu  nous  a 
intimé  de  fa  propre  bouche  , 5c  qu'il  a lui-mêmc  obfervé  en  différentes  ren- 
contres. Hé  ! plût  à Dieu  que  ce  précepte  fut  aujourd'hui  obfervé  avec  la 
meme  rigueur  Ôc  la  même  liberté  qu’il  l'etoit  dans  les  premiers  ficelés  de  l'Egli- 
fe  , Sc  même  dans  l'ancienne  loi  / Le  vice  qui  règne  maintenant  avec  tant 
d'impunité  , n’oferoit  bien-tôt  plus  paroitre  ; 5c  au  lieu  qu'il  fe  montre  avec 
tant  d'infolencc  , ildeviendroit  timide  , ayant  autant  de  cenfeurs  & de  juges, 
qu'il  trouveroit  de  fpedatcurs  , dont  il  redouteroit  le  blâme,  & la  reprélien- 
uon. 

On  n’exige  pas  abfolument  de  nous  que  nous  arrêtions  le  cours  des  défor-  9“  ne  fîr.‘* 

dres  denôtre  prochain  : car  fouvent  la  violence  du  mal  cft  plus  farte  que  tous  Poinî9  Jc!* 
i , r . - i r . T,  i . r 1 ne,  ni  lun 

les  remèdes  : mais  comme  parle  laint  Bernard , Extgtru  curant , non  curutiontm.  mérite  , e» 

On  nous  oblige  feulement  d’en  prendre  foin  , & d'appliquer  au  mal  le  remede  reprenant  le 
fouverain  d'une  repréhenlïon  charitable  ; fi  elle  n'a  pas  fon  effet  fur  lui , elle  prochain  . 
l'aura  à nôtre  égard.puifque  nous  nous  acquitterons  par  là  d'un  devoir  dechari-  poi'nflué'.le 
té  qui  nous  engage  envers  nôtre  prochain.  Audi  le  Fils  de  Dieu  ne  parle-t-il  du  Ceue  rcpic- 
fucccs  de  ce  remede  que  fous  condition  : St  uuditrit.lucratui  t il  frttrem  tuttm.  S'il  h en  (ion. 
vous  écoute  , s'il  cft  fenlîble  à fon  propre  intérêt , s'il  fçait  tirer  le 
doit  de  vos  charitables  avertifTemcns.vous  ferez  fon  véritable  ami  & 
table  médecin  , & en  quelque  manière  fon  Sauveur.  Mais  quelle  qu'en  puiffe  r’/t.  * 

être  l'ilfue  , nous  nous  acquitterons  d’un  des  plus  imporrans  devoirs  de  la  cha-  Motet. it. 
rité  : 6c  comme  nous  ne  devons  avoir  rien  plus  à cœur  que  de  contribuer  au 
falut  de  nôtre  frere  ; il  n’y  a rien  aulfi  qui  nous  doive  donner  une  plus  jufte 
crainte  , que  d être  caufe  de  la  perte  &c  de  fa  damnation  , foit  en  le  portant  au 
péché  par  nôtre  mauvais  exemple , foit  en  ne  l'empêchant  pas  d'y  tomber, 
faute  de  le  reprendre  & de  l'avertir.  Car  c'eft  de  l’une  & de  l'autre  manière, 
que  l'on  s'attire  cette  terrible  menace , que  Dieu  faîc  par  fon  Prophète  , à 
ceux  qui  font  caufe  delà  perte  de  leur  frere  : Ulc  quidem  in  miqmute fut  captus  Ez.tihitl  , 
tfl  -,  funguimm  tuttm  ejut  dt  manu  fpecuUtorii  requit  tm.  ‘ ' 

Le  précepte  de  corriger  fon  frere  , &C  de  le  reprendre  de  fon  péché  ne  peut  L'imporran- 
manquer  d’etre  important  , puis  qu’il  fait  une  partie  du  précepte  de  la  cha-  ce  decepré- 
rité  , que  Dieu  appelle  fon  Commandement  par  excellence.  Hoc  e/l  Prtieptum  cePtc- 
tntum , ut  dihgttis  tnvietm.  Ht  comme  au  feutiinent  de  l’Apôtre  , il  a renfer-  *dattbtt» 
mé  tous  les  autres  commandemens  de  la  Loy  dans  celui  là  feul;  on  peut  ajouter 
que  ce  fcul  aile  de  charité  qu’on  exerce  envers  fon  prochain  , en  le  reprenanr, 
ôc  le  corrigeant  de  fes  vices  , renferme  éminemment  tous  les  autres  ; parce 
qu’on  le  retire  du  plus  grand  de  tous  les  maux  , qui  cft  le  péché;  qu'on  lui 
procuré  le  plus  grand  de  tous  les  biens  qui  cil  fon  bonheur  éternel , qu'on 
l’afîîfte  dans  le  plus  prcfiànt  de  tous  fes  befoins  , qu’on  lui  donne  le  plus  falu- 
tairede  tous  les  confeils  , & qu'on  lui  rend  enfin  le  pins  confiiérable  de  tous 
les  fervices.  Aufli  le  Sauveur  a-t-il  eu  tellement  à cœur  cette  action  de  cha- 
rité , que  quoi  qu’elle  fut  comprifc  dans  le  précepte  général  , qu’il  nous  en  a 
fait,  il  a voulu  la  fpccificr  encore  plus  particuliérement,  par  ce  commandement 
exprès.  Si  peccaveru  in  te  firtter  tuus  , vade  & corript  ilium.  Mstth  t S. 

La  correction  fraternelle  , étant  un  aétc  de  charité  , fe  peut  exercer  non  feu-  La  coircc. 
lement  par  toutes  fortes  de  perfonnes , nuis  encore  à l'égard  de  tous  ceux  qui llon  ftater- 
Temc  II.  ' EEce  «lie  Ce  peut 
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lont  en  faute  , qui  fout  fujets  a quelque  vice  , ou  qui  ont  commis  quelque 
crime  , qui  caufe  du  Icandale  ; mais  cette  correction  fe  doit  faire  différem- 
ment , félon  l'état  & la  qualité  de  ceux  qui  la  font , & de  ceux  qui  la  reçoi- 
vent. Car  i°.  celle  qui  fe  peut  faite  pat  un  inférieur  , à un  Supérieur,  ou  à 
une  perfonne  qui  eft  d'un  rang  beaucoup  au  defïiis  de  nous,  doit  être  , félon 
faim  Thomas  , refpeûueufe , acompagnée  de  douceur  & de  modellic  , en 
termes  qui  marquent  qu'on  ne  s’oublie  pas  en  prenant  la  liberté  de  l'avertir, 
mais  que  le  zcle  qu'on  a pour  fon  fervice  , ou  la  fidelité  qu'on  lui  doit , & 
qu'il  a reconnu  en  tous , nous  a fait  efperer  qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais 
qu'on  lui  dit  la  vérité.  Mais  la  repréhenfion  qu'on  lui  fait  enfuirc,  doit  être 
au  (H  fincere  qu'elle  eft  rcfpcûueuic.  Voici  les  termes  de  faim  Thomas.  Ui 
fiiltiet  nmeum  prttetviâ  & duririâ , fei  cum  mnnfuttuiint  ctrngjniur.  Unit  Apef- 
tolus  dutt.  Senhrtm  ne  mcrepdvirii,  fed  obfecr*  ut  Pdirem.  i°.  Avec  les  égaux  on 
doit  en  ufer  avec  moins  de  referve  & avec  plus  de  franchifc;  8c  comme  l'égalité 
nous  donne  plus  de  hardiefle  , la  correûion  fe  doit  faite  à leur  égard  avec  plus 
de  liberté}  quoi  qu’il  faille  toujours  ufer  de  circonfpcétion , pour  la  frire 
fuivant  l'humeur  des  perfonnes  , & l'amitié  ou  la  familiarité  que], l'on  peut 
avoir  avec  elles  , & la  qualité  des  fautes  , dont  elles  font  conpables.  j°.  A 
l’égard  des  Inférieurs  , ii  eft  confiant  qu'un  Supérieur  doit  ufer  de  fon  auto- 
rité , non  feulement  pour  les  reprendre  avec  plus  de  force  ; mais  encore  pour 
les  punir  quand  il  eft  necclLirc  ; mais  en  iorte  que  la  charité  qui  eft  le  motif, 
fceve  auffi  d'adoucifTement  à la  plus  févere  correction  ; & qu'aprés  leur  avoir 
fait  concevoir  la  grieveté  , les  fuites  & les  confequences  de  leur  faute , ils 
conçoivent  en  même  rems  que  c'eft  une  correction  paternelle  , 8c  une  fans- 
faction  qu’ils  doivent  au  public. 

Celui  qui  n’ofe  reprendre  fon  ami  de  crainte  de  le  choquer,  ou  de  fe  brouil- 
ler avec  lui , ne  voit  pas  qu'il  viole  les  plus  faintes  loix  de  l'amitié  aufli  bien 
que  de  la  charité  , par  une  trabifon  manifefte , qui  eft  de  le  laiffer  périr,  faute 
d’un  falutaire  avis  ; de  l'cxpofer  aux  ccnfures-,  8c  aux  railleries  des  autres  , qui 
ont  peut-être  autant  de  droit  que  nous  de  le  reprendre  & de  l’avertir  , mais 
qui  étant  aufli  lâches  8c  aufli  timides , commettent  la  même  infidélité  envers 
lui.  En  effet  fi  vous  aimez  cette  perfonne  ; à quelle  ocafion  refervez- vous  de 
loi  faire  paroître  vôtre  amitié  , fi  vous  n'ofez  la  lui  marquer  en  celle-ci  , qui 
doit  être  le  premier  objet  de  vôtre  zele>  vît  que  pour  lever  le  plus  grand 
obftacle  à fon  falut , il  ne  vous  coûte  qu'une  parole  , qu'un  avcrtilfemenc 
d'ami , qu’une  correction  charitable  , qui  fera  capable  de  le  retirer  du  préci- 
pice où  il  eft  tombé.  Si  cét  ami  que  vous  avertilfez  eft  raifonnable  , il  (c  dois 
fentir  obligé  de  vôtre  liberté  : 8c  s’il  s'en  offenfe  , il  eft  indigne  de  vôtre 
amitié. 

Si  nous  avons  une  véritable  charité  envers  Dieu  , comme  tout  Chrétien- 
en  doit  être  animé  , nous  devons  entrer  dans  les  fentimens  de  Dieu  même  , ÔC 
ces  fentimens  font  de  hair  le  péché , qu’il  a uniquement  en  horreur  , 8c  nous 
éfbrcer  de  le  détruire  , 8c  mettre  tout  en  œuvre  pour  empêcher  que  ce  Dieu, 
de  Majefté  ne  foir  offcnfé.C’eft  le  fervice  qu’il  attend  de  nous  : c’cft  pourquoi 
comme  il  nous  défend  de  commettre  le  péché  , il  nous  ordonne  de  le  repren- 
dre, 8c  de  corriger  celui  que  nous  fçautons  l’avoir  commis  garce  qu'il  n'j  a. 
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point  de  voye  plus  fùrc  , plus  douce  , & plus  éficacc  pour  le  prévenir  , ou 
pour  en  empêcher  les  progrès.  C’eft  donc  particulièrement  en  cette  occafion 
que  nous  devons  marquer  l'amour  que  nous  devons  à Dieu  , & au  Sauveur  du 
inonde.  Si  vous  aimez  véritablement  celui  qui  eft  venu  pour  détruire  le  péché, 
reprenez  & corrigez  hardiment  ceux  qui  commettent  le  péché.  Pouvez-vous 
ignorer  l'intérêt  qu'ily  prcnd,&  combien  le  péché  le  deshonore  ? Ah!  fi  vous  le 
fçavez  , pouvez- vous  demeurer  tranquille  fur  l'outrage  qu'on  lui  fait  ? Si  vous 
aviez  un  ami,  à qui  vous  feriez  tout  dévoué,  le  jugeroit-on  ainfi  , & le  feriez- 
vous  paroître,  en  foufrant  qu'on  ternît  fa  réputation  en  vôtre  prcfcncc  ? qu’on 
l'ataquât  en  fa  perfonne,  ou  qu'on  mit  le  feu  à fa  maifon,  fans  vous  en  remuer, 
fans  crier  au  feu  , 6c  fans  vous  mettre  en  devoir  de  le  défendre  i Et  vous  , que 
Dieu  daigne  bien  apeller  fon  ami , & à qui  la  graçc  a donné  ce  glorieux  titre, 
vous  foûfrez  qu'on  le  deshonore  à vos  yeux  , qu'on  l'outrage  , qu’on  viole  fes 
loix  & fes  ordres  ? vous  en  êtes  le  témoin  & le  IpcCtatcur  , & vous  pouvez  de- 
meurer tranquille  , fans  violer  vous-même  les  loix  de  l'amitié  , & fans  vous 
rendre  coupable  d'une  infidélité  indigne  ? 

Il  faut  joindre  nôtre  intérêt  propre  à l'intérêt  de  Dieu  , & à celui  du  pro- 
chain | puifquc  c'eft  fur  nôtre  compte  que  les  autres  pèchent,  ii  nous  man-  .Co!Tm,^;c 
quons  à les  reprendre  & à leur  faire  la  corre&ion  : Si  ptccrutrit  in  te  fréter  propre  do'* 
tniu  , dit  l'Evangile  , en  nous  intimant  ce  précepte.  S'il  a péché  contre  vous  ; oblige  à fai. 
C'eft  le  fens  que  quelques-uns  donnent  à ces  paroles  ; mais  ce  n’cft  pas  à mon  tc  1*  correc- 
avis  ce  que  le  Fils  de  Dieu  veut  dire  : car  fi  l’on  n'étoit  obligé  à le  reprendre,  rto* 
que  quand  il  nous  a offenfc } les  hommes  , qui  ne  font  que  trop  fenfibles  aux 
injures  qu'on  leur  fait , ne  manqueroient  jamais  à remplir  ce  Commande- 
ment , qui  favoriferoit  le  panchant  qu'ils  ont  à s'en  rcftcntir:  leurs  plaintes, 
leurs  murmures, 'leurs  reproches  , & fouvent  leur  colcre  , & leur  vengeance 
cclateroicnt  dans  les  occafiotis  , plus  qu'il  ne  feroit  à propos  ; & ainfi  peu  de 
crimes  dcmcurcroienr  fans  correction  , fi  l'otfenfe  ne  regardoir  que  nous. 

C'eft  pourquoi  les  autres  difenr  que  Peccnvent  in  te  , veut  •dire  en  vôtre  pre- 
fence  \ comme  fi  c'étoic  nous  offen  1er  nous-mêmes,  que  d’offenfer  à nos 
yeux  , un  Dieu  que  nous  devons  aimer  , 6c  dont  nous  devons  prendre  les 
intérêts  au  préjudice  des  nôtres  propres.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que  c'eft 
pécher  nous-mêmes  que  de  le  fouffrir , & de  ne  pas  faire  cous  nos  efforts 
pour  i'cmpêqhcr.  Or  le  fens  le  plus  naturel  , que  les  Saints  Pères  & 
fes  Interprètes  donnent  à ces  paroles  , eft  , que  l'on  pcchc  effectivement  con- 
tre nous  , quand  on  offenfc  Dieu  ert  nôtre  préfence  , parce  que  c'eft  une 
aCtion  capable  de  nous  porter  nous-mêmes  au  péché  , ou  par  le  mauvais  exem- 
ple qu'on  nous  donne  , ou  par  la  mollcffe  6c  la  lâcheté  que  nous  aportons  à le 
reprendre  , ou  par  le  manque  de  charité  que  nous  témoignons  à fecourir  nôtre 
frere  , & i lui  aider  à fe  relever  de  fa  chute,  en  ne  lui  faifant  pas  la  correction 
qu'il  mérite , & que  nous  fommes  obligez  de  lui  faire.  C'eft  donc  pour  nôtre 
intérêt  propre  que  nous  devons  corriger  nôtre  prochain  , fi  nous  voulons 
n'avoir  point  de  part  à fon  crime  , 8c  que  Dieu  ne  nous  demande  point  comp- 
te de  tous  ceux  qui  fe  commettent  fur  fon  exemple.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir 
l'importance  de  ce  précepte  , de  fçavoir  que  nous  y fommes  tellement  intc- 
reffez  , que  Dieu  nous  en  fera  rendre  compte  , & tel  fe  croit  bien  à couvert 
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des  coups  de  la  vengeance  , parce  qu’il  ne  inet  au  nombre  de  (es  péchez  que 
ceux  qu'il  a commis -,  fans  prendre  garde  comme  faifoit  le  faint  Roi  Prophète, 
qu'il  y a des  péchez  d'autrui  que  Dieu  met  fur  nôtre  compte  , & qui  nous 
deviennent  propres, pour  ne  les  avoir  pas  empêchez  lorfque  nous  le  pouvions  ; 
puifquc  c'cft  allez  d'avoir  manqué  à cette  obligation  pour  en  être  coupables  j 
quoique  peu;- être  nous  n'ayons  jamais  fait  réflexion  fur  cet  article,  tout 
important  qu’il  eft.  Et  ab  alienit  farce  fttvo  tue. 

Pour  pouvoir  faire  la  correéiion  avec  bicnfeance , & avec  vérité  à nos 

Celai  oui  frères  , fur  leurs  défauts  ; ce  n'tft  pas  allez  d'y  être  pouffé  par  un  pur  zcle, 
reprcn.1  la  Si  par  un  motif  de  charité  , il  faut  de  plus  que  celui  qui  fait  la  repiehcnlion 
jtlc  foit  exempt  des  memes  fautes  qu'il  blâme  & qu'il  reprend,  C'cft  ce  qu'en- 
fuici  aux  feigne  encore  faint  Thomas  ; qui  nous  allure  que  rien  n'énerve  davantage  U 
correéiion,  que  de  voir  qu'on  cft  coupable  des  mêmes  vices  qu'on  reprend  : 
c'cft  pourquoi  il  faut  être  autorifé  par  le  bon  exemple , & par  une  opinion 
avantageufe  qu'on  a de  nôtte  probité  j autrement,  quoi  de  plus  injutlc,  & 
meme  de  plus  ridicule  , ou  qui  attire  davantage  la  ccnfure  Si  le  mépris  de  ceu» 
que  l'on  prétend  corriger , que  d'avoir  befoin  nous- mêmes  de  correéiion  ; de 
voir  un  homme  violent  Si  emporté  donner  à un  autre  des  préceptes  de  modé- 
ration , & de  patience  ? un  homme  plongé  dans  la  débauche  , & qui  cil 
regardé  dans  le  monde  fur  ce  pied-là  , faire  à fes  amis  des  leçons  de  tempé- 
rance î n’cft-cc  pas  s'expofer  à leur  mépris , Si  leur  donner  droit  de  lui  dire, 
ce  qui  eft  raporté  dans  l'Evangile  : Medtte  tutu  te  ipfum.  Hc  ! vous  , qui  pré- 
tendez guérir  les  autres , que  n’ufcz  vous  vous-même  du  remede  que  veut 
leur  préparez  3 Que  fi  la  crainte  & le  rcfpeél  de  nôtre  autorité  les  empêcheur 
de  nous  faire  ce  reproche  en  face  ; du  moins  ils  fe  riront  en  fecret  de  .nos 
avertilR-mens , & s'en  divertiront  avec  leurs  amis  : au  lieu  qa'étant  fans  repro- 
che de  ce  côté- là  , la  charitable  correéiion  que  nous  leur  ferons,  ne  peut  man- 
quer d'avoir  un  heureux  fucccs. 

11  n’eft  pas  N nc  s’enfuit  pas  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , qu’on  doive  abfolument 
fceccfliîie"  être  parfait  Si  fans  défaut  , pour  avoir  droit  d'avertir  les  autres,  & de  les 
d’être  abfo- corriger  ; car  fi  cela  étoit , perfonne  ne  feroit  obligé  de  faire  la  correéiion  à 
luroent  fans  ceux  qui  font  dans  le  défordre  ; puifquc  nul  n'cft  uns  defaut  Si  fans  péché, 
•voit'  ’dtoU  S’>1  falloir  toujours  être  plus  jufte  que  ceux  que  l'on  veut  ramener  dans  les 
de  reprendre  voies  de  la  Jufticc  , qui  oléroit  (ans  une  criminelle  préfomption  , fe  charger 
les  autres,  de  ce  foin  ? vu  que  dans  les  fautes  communes  qu’on  eft  louvenc  obligé  de 
reprendre  , les  plus  réglez  ont  tant  de  foibles  , par  où  ils  rdïcmblcnt  à ceux 
qu’ils  corrigent  , que  perfonne  ne  pourroit  s'aquitter  de  ce  precepte  ; lequel 
cependant  eft  général  & oblige  tous  les  hommes  réciproquement  les  uns  envers 
les  autres.  Il  fùffit  donc  de  mener  une  vie  irréprochable  , Si  d’être  dans  l'apro- 
bation  commune  des  gens  de  bien  , pour  avoir  droit  de  reprendre  les  vices, 
qui  viennent  à nôtre  connoiflànce  , fans  s'ériger  en  Ccnfcur  de  tout  le  genre 
humain. 

Condition  La  correéiion  , pour  être  utile  , doit  être  affortie  de  plufteurs  circonftances, 
qne  doit  a-  qUj  en  font  l’adouciflèment.  Car  il  faut  l'accommoder  à l’humeur  & au  naturel 
refiion  C°aè  des  Pcr^QUUCS  » * Pout  cela,  coaao'iue  leur  foible  & leur  panebam  , afin  de 
tes  tiicon 
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les  prendre  tantôt  par  leur  interet , tantôt  par  le  loin  de  leur  gloire  , & de  jjanee|  j 
leur  réputation,  & tantôt  par  la  confidération  de  leur  état  & de  leur  rang.  lciquelUs  il 
Une  reprehenfion  trop  forte  peut  révolter  un  pécheur  , au  lieu  de  le  ramener  la  faut  faite, 
à fon  devoir  ; une  autre  faite  à contretems  n'aura  nul  éfet.  Si  on  parle  avec 
hauteur  à un  homme  fier,  ce  fera  une  pierre  qui  choquera  rudement  contre 
une  autre  , d’où  Tordront  des  étincelles  de  feu.  Si  c'eft  une  perfonne  timide, 
il  fera  aifé  de  la  prendre  par  ce  foiblc  , & de  lui  infpircr  une  jufte  crainte  de  fa 
conduite.  Si  c'eft  une  perfonne  d’autorité  , ou  de  quelque  diftinétion  , il 
faut  s’infiniier  par  adreflè  dans  fon  ci  prit  , la  porter  à reconnoîire  fa  faute. 

Si  à pafler  contre  lui-même  l’atrèt  de  fa  condamnation  , comme  fit  le  Prophè- 
te Nathan  à l’égard  de  David  : Tu  is  illt  vir.  Il  y a des  adrefies  que  le  zcle  Si  *■  R'S»m 
la  charité  fait  trouver  , quand  nous  avons  véritablement  en  vùë  le  falut  de  nos  c ’ ll‘ 
freres. 

Il  y a des  perfonnes , qui  outre  l'obligation  commune  à tous  les  Chrétiens  ^ 
de  reprendre  les  vices , & de  faire  la  correébion  , y font  obligez  par  un  devoir  doivent* faite 
tout  particulier  qui  eft  attaché  à leur  état , à leur  charge  , à leur  rang  , à leur  la  eotreftion 
emploi.  Par  exemple , un  Pcrc  & un  Chef  de  famille  cil  obligé  de  veiller  fur  aUï  aunes 
la  conduite  de  fes  enfans , & de  fes  domeftiques  : c’eft  à lui  de  les  corriger  Pat  an  ^f011 
quand  ils  s'émancipent , & qu'ils  manquent  à leur  devoir  : il  eft  chargé  de  [°cUr'  Partlcu' 
l'éducation  de  fes  enfans  , & par  une  fuite  necellaire  , de  leur  faire  la  correc- 
tion , & d'arrêter  les  déréglemcns  de  leur  jeunefle.  Car  qui  peut  ignorer  que 
l'autorité  paternelle  , eft  la  première  , la  plus  ancieune  , Si  la  plus  naturelle  de 
toutes  les  loix  ? De  plus  comme  il  eft  en  même  tems  le  maître  de  fa  maifon. 

Si  que  rien  ne  s’y  doit  faire  , que  par  fes  ordres , il  doit  répondre  de  ics 
domeftiques  , ayant  fur  eux  un  droit  tout  différent  de  celui  des  Magiftrats, 
qui  n’exercent  pas  leur  pouvoir  en  toutes  fortes  d’occafions  ni  à l'égard  de  tou- 
tes fortes  de  crimes.  H y a auffi  des  perfonnes  qui  font  obligez  de  prendre 
garde  à ceux  que  Dieu  a confié  à leurs  foins  , & dont  l'obligation  qu'ils  ont 
de  reprimer  les  défordres  qui  viennent  à leur  connoiffance  fait  une  partie  de 
la  charge  : car  s'ils  doivent  répondre  du  falut  des  perfonnes  qui  font  fous  leur 
conduite  , ne  répondront- ils  pas  de  leurs  crimes  qui  en  (ont  les  obftaclcs  î 11 
y en  a d’autres  qui  n’ont  pas  à la  vérité  un  droit  fi  marqué  ; mais  qui  eft  nean- 
moins fuffifant  pour  les  obliger  indifpenfablcment  à ce  devoir.  Et  ce  droit  eft 
celui  que  donne  l'amitié.  Vous  avez  un  ami  à qui  vous  faites  confidence  de 
vos  fccrets  , & qui  a réciproquement  de  la  confiance  en  vous  : vous  avez  donc 
une  connoiflànce  plus  particulière  de  fes  débauches  , & de  famauvaife  vie. 

C’eft  à vous  de  l’avertir  charitablement  -,  Si  l’amitié  , qui  vous  en  donne  le 
droit , & vous  en  facilite  le  moyen,  vous  en  impofe  aulTi  une  particulière  obli- 
gation. U y a encore  d’autres  droits  particuliers , comme  ceux  que  donne  la 
proximité  du  fang  , des  freres  fur  leurs  freres  , Si  des  plus  proches  qui  ont 
quelque  intérêt  dans  la  bonne  ou  mauvaife  réputation  de  ceux  qui  les 
touchent  de  prés  ; fans  parler  de  ceux  qui  tiennent  lieu  de  Pcres  à l’égard  de 
ceux  fur  qui  ils  ont  jurifdiûion  , tels  que  font  les  Tuteurs  à l’égard  de  leurs 
pupiles  , les  Maîtres  à l’égard  de  leurs  difciplcs  , les  Gouverneurs  qu’on  donne 
aux  enfaus  de  qualité.  Il  eft  confiant  que  ces  noms  Si  ces  offices  fondent  autant 
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d'obligations  particulières  de  faire  1a  correction  , outre  celle  qui  eft  commune 
11  y a de»  à chaque  Chrétien. 

difficaltez  sc  La  correébion  fraternelle  , qui  eft  un  des  aétes  de  charité  les  plus  exellcns, 
de»  obftack»  & jont  l'obligation  eft  la  plus  prellànre  , foudre  de  grandes  didicultez  dans  la 
<**nl  ^ Pf|*  pratique  ; & autant  que  notre  orgueil  a de  peine  à fouftrir  d'être  repris,  autant 
tK^UC--  nôtre  amour-propre  en  trou ve-t'il  ordinairement  à reprendre  les  autres.  La 
crainte  de  leur  déplaire  , ou  de  s'attirer  leur  haine;  les  égards  & les  ménage- 
mens  que  l'on  a pour  les  perfonnes  que  l'on  trouve  en  faute,  leur  qualité, 
leur  fierté  , qui  ne  nous  permet  pas  de  les  aborder , nôtre  timidité  naturelle, 
ou  plutôt  nôtre  lâcheté  , enfin  le  peu  de  zelc  que  nous  avons  pour  leur  falut  5t 
pour  le  nôtre  tout  enfcmble  , font  autant  de  didicultez  Sc  d'obftaclcs  qui  nous 
empêchent  d'accomplir  un  précepte  formel,  predant,  auquel  nous  ne  pouvons 
manquer  dans  les  occafions  qui  nous  y obligent , fans  nous  rendre  coupables 
du  même  péché  que  nous  refufons  de  reprendre;  & c amine  parlent  plulieurs 
Doéfcurs  , de  nous  rendre  complices  de  tous  ceux  qu'ils  commettent , S; 
enfuite  coupables  de  tout  le  mal,  qui  arrivera  faute  d'y  avoir  aporté  le  rciticde 
qui  étoit  en  nôtre  pouvoir. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  ce  n’cft  pas  une  chofe  opofée  à la  corrcûioa 
ulation  des  fraternelle  de  fuporter  les  infirmitez  & les  défauts  d'autrui , Sc  de  les  diffimu- 
fauses  d'au-  |er  pour  quelque  tems  ; puifquc  c'cft  quelquefois  un  aéfe  de  charité  , comme 
Fout  nous  avertit  l'Apôtre  faint  Paul  : Aller  alterius  unira  pou  tu , & fît  ddimpliki» 
léger»  Cbrijli  ; parce  qu'on  ne  les  fuporte  , & on  ne  les  diflïmule  , que  pour 
prendre  Ion  teins  , afin  de  rendre  enfuite  la  eorreétion  plus  éficacc  fi  elle  cil 
néceflaire.  Car  que  fçait-on  fi  ce  n’eft  pas  une  faillie  , dont  celui  qui  a pccbc 
reviendra  bien  tôt  de  lui-même  ? C'eft  là  proprement  régler  la  charité 
par  la  prudence  , que  de  prendre  fes  mefures , pour  faire  cette  corrcébun  plus 
à propos  & avec  plus  de  fruit. 

On  ne  voit  dans  le  monde  que  trop  de  gens,  qui  fous  prétexte  de  correction, 
font  d’outrageux  reproches  à leurs  frères  , leur  remettant  devant  les  yeux  les 
défordres  les  plus  cachez  , & les  plus  honteux  de  leur  vie  ; mais  ces  reprocha 
ne  font  que  des  éfets  de  leur  haine  , & d'un  emportement , qui  n'a  pour  but 
que  la  fatisfaélion  qu’ils  trouvent  en  eux- mêmes  , à outrager  le  prochain. 
Ces  fentimens  Sc  ces  manières  font  bien  éloignées  de  ce  que  demande  la 
correélion  vraiment  fraternelle  , laquelle  eft  une  aéfion  fainte  , Si 
un  afte  de  charité  , qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  Dieu  , & le 
bien  de  nos  freres.  Ceux  donc  qui  corrompent  ainfi  l’oeuvre  de 

Dieu  , doivent  faire  réflexion  qu'ils  îiuifcnt  plus  qu'ils  ne  profi- 
tent. Cependant  il  ne  faut  pas  que  l'air  defagréable  dont  ®n  nous  donne  des 
avis  , nous  oblige  à les  méprifer  s'ils  font  bons  : au  contraire  il  faut  les  écouter 
avec  docilité  , Sc  prendre  garde  que  nos  pallions  ne  nous  en  frirent  juger 
autrement  que  nous  ne  devons  , & ne  nous  empêchent  de  connoître  le  befoin 
que  nous  avons  de  fuivre  ce  qu'on  nous  dit. 

Les  finies  II  ne  faut  point  douter  que  la  corrcâion  fraternelle  faite  avec  la 
qu’un  retire  prudence  & la  circonfpcébion  nécelTairc  , n'aportc  de  grandes  uti- 
d.c  **  Colr.cc‘  liiez  à celui  qui  la  fait.  Les  avantages  confiderablcs  & les  fruits  prit)* 
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cipaux  qu'on  en  peut  tirer  , font  les  cinq  qui  fuivent.  Le  premier  , 
que  par  ce  moyen  l'on  retire  fouvent  le  prochain  , de  fes  défordres^', 
ou  qu'on  l'empêche  de  s'y  enfoncer  plus  avant.  C’cft  ce  qui  ell  expri- 
mé dans  l'Evangile  par  ces  paroles:  Lucretus  tns  fratrem  tuum.  Le  fécond, 
qu'en  lui  mettant  les  vices  devant  les  yeux  , on  lui  en  fait  connoître  , même 
à quoi  il  neprenoit  pas  garde  , &:  on  lui  en  infpirc  de  l’horreur  : Corripe  omt- 
cum , ne  font  non  inttllextrii , & dtcat  : non  feu.  Le  troiliéme  , qu'on  attire  fur 
loi-même  les  bcneJidlions  du  Ciel  , & qu'on  travaille  à fon  propre  falut  en  PrtwrLj. 
procurant  celui  du  prochain  : Ont  urgu  ni  leudabunmr  , & fuptr  ipfot  renie!  l/ene- 
iticliç.  Le  quatrième  , qu’on  s’aquiert  fouvent  l'amitié  de  celui  qu’on  corri- 
ge : du  moins  , comme  on  ne  peut  lui  rendre  un  plus  grand  fervice  , il  doit 
en  être  rcconnoillànt  : Argue  fipteniem  & dihgtt  te.  Le  cinquième  , quand  la 
correâion  doit  être  publique  , fi  celui  qu'on  reprend  Si  qu'on  corrige , ne 
profite  pas  de  ce  bienfait , du  moins  les  autres  en  profitent , Si  apréhendent 
de  tomber  dans  de  femblables  fautes  , de  crainte  d'uns  pareille  reprehenfion  : 

Peccant  em,  coram  omnibus  argue,  ut  & cateri  timorem  habeant.  '*  i.Tim.j. 

La  griéveté  de  ce  péché  fc  prend  de  pluiieurs  chefs.  t°.  O11  commet  un  ^ 
péché  d'omiflion  , en  manquant  d'obfcrvcr  un  précepte  important  tel  qu'eft 
celui-là.  a°.  On  fc  rend  complice  des  crimes  que  le  prochain  commet,  en  les  qu'ol,  Com- 
dilïïmulant , Si  ne  les  corrigeant  pas  : Sc  plus  l’on  eft  obligé  de  l'empêcher  de  met  en  man- 
tombcrVn  faute , plus  il  a de  part  à celle  où  il  tombe  actuellement.  }®.  On  clu’nt  <*«  fai- 
eft  caufc  de  fon  malheur  éternel , s'il  vient  à fe  perdre  par  là  , & on  en  rendra  * colrcc* 
compte  à Dieu.  4.0.  On  clVrcfponfable  du  fcandale  qu’il  donne:  Si  de  tout 
le  mal  que  fes  défordres  eau  feront  à l’avenir  , parce  qu’on  n’en  arrête  pas  le 
cours  dés  la  fource , comme  on  y eft  obligé. 

Il  faut  remarquer  qu'on  peut  confidércr  le  prochain  en  deux  maniérés.  Ou  ^ , 

c’eft  une  perfonne  qui  eft  tombée  par  fragilité  dans  quelque  faute  , & qui  n’a  fOIItj  je 
befoin  que  d'être  inftruitc  pour  en  fortir  : ou  c’cft  une  perfonne  qui  ne  recôn-  tonnes  à qui 
noit  point  fa  faute  , & qui  même  la  foutient  opiniàtrément.  Pour  ce  qui  l'o»  doit  fai- 
regarde  ceux  qui  font  tombez  par  furprife  , & par  fragilité,  comme  il  eft  ^ diff.  trm- 
xnarqué  par  ce  mot  : Si  quu  prooccupatut  fiterit  ; celui  qui  en  doit  faire  la  cor-  tcft;'ona  cor" 
rcâion  , doit  autant  que  fon  emploi  le  peut  permettre,  ufer  d’une  grande  dou- 
ceur , voyant  que  cettç  perfonne  eft  en  état  de  recevoir  l’iuftruétion  , & que 
«'eft  toujours  là  la  prémiere  voie  , comme  la  meilleure  , que  le  Seigneur  nous 
recommande.  C'eft  ici  fur  tout  qu'il  faut  faire  réflexion  fur  la  foiblcflc  humai- 
ne ; ne  pas  s’élever  en  voyant  fon  frere  tombé  , fe  mettre  au  contraire  en  fa 
place  ; & fe  bien  perfuader  qu'on  eft  auffi  fragile  que  lui  ; 8e  par  conféquent, 
lui  donner  des  avis  , dans  un  efprit  de  douceur  Se  d’humilité  : Confièrent  te 
ipfum , ne  & tu  tentent.  Mais  lorfquc  ce  font  des  perfonnes  qui  ne  reconnoif- 
fent  pas  leur  faute  , il  faut  alors  ufer  de  cette  reprehenfion  plus  fevcrc  , que 
faint  Paul  apelle  Jncrepatio  , & coneptio.  Car  ce  que  dit  cet  Apôtre  , qu'il 
faut  inftruire  en  efprit  de  douceur  ceux  qui  s'humilient  en  vue  de  leurs  fautes 
qu'ils  reconnoiffent  & qu'ils  avouent , n’eft  pas  la  manière  dont  il  faille 
ufer  envers  tout  le  monde  ialiffcicmmetit  , & avec  la  même  condefccn- 
dancc. 
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Oncft  dîf-  Au  rcfte  , s'il  y a'  des  fautes  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  punir , il  y en 
pentî  de  pu,  a d'aUtres  fut  Icfquclles  il  cft  à propos  de  fermer  les  yeux.  C'eft  lorfque  le» 
châtiment , au  lieu  de  rendre  les1  perfonnes  meilleures,  ne  fervent  qu'à  les 
on  ne  peur  mdifpofer  & à les  aigrir.  Et  c'eft  fur  ce  grand  principe  vérifié  dans  le  cours  de 
remédier.  tous  les  fiéclcs  , que  nous  apprenons  qu'il  faut  fournir  les  maux  , lorfqu'en 
les  puniifant  on  ne  peut  pas  y remédier. 
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Les  Endroits  choijîs  des  Livres  Spirituels , des  rre'dicateurs  recens 

Jur  ce  fujet. 

J F.  vous  demande  ( mes  Frères,  ) feroit-il  bien  poffible  que  Dieu  fut  plus  L’amoor 
abandonné  que  les  Princes  de  la  terre  ? C îofe  etiange  i l’on  porte  avec  tant  Se  l'inteict 
tl'ardeur  les  intérêts  des  Roys  , qu'à  la  moindre  petite  injure  , ou  confpiration,  de  la  g'oire 
que  l’on  fait  contre  leurs  Majeftés , ou  s'anime  , on  s'échauffe  ; & pour  parler  ,9lca, nou 
le  langage  de  Tcrtullien  dans  le  chap.t.  de  fon  Apologétique  , on  prend  les  ° ç^jca  c°r 
armes,  & on  devient  naturellement  loldat  : Contra  lift  najejlaiii  reos , cmnis  chain. 

Ijomo  m Us.  He  quoy  ! les  fouverains  de  la  terre  auront  des  fujets  là  zelcz  pour 
eux  ; & le  Roy  des  Roys  , n’en  trouvera  aucun  qui  doit  fidèle  , ■&  qui  époufe 
fes  interets  ? de  lâches  Chrétiens  verront  qu'on  l’offenfc  , ils  verront  qu'on 
attente  à fa  vie  ; & ils  feront  dans  Une  froideur  épouvantable  ? n'cft-ce  pas,  dit 
faint  Augullin  , (c  rendre  coupable  de  la  rébellion  , & du  crime  qu'on  ne  cor- 
rige pas:-  Vous  prenez  les  armes  pour  un  fouverain,  que  vous  n'aurez  peut-être 
jamais  vu;  vous  vous  fentez  obligez  à empêcher  le  fculevemcnt  : & pour  ce  qtit 
regarde  Dieu,  quoique  vous  fçaehiez  afsûrement  qu'il  vous  a'rat,  vous  ne-  vous 
interellcz  prcfque  jamais  pour  fa  gloire  ? Vous  fçavcz  que  Dieu  a tant  de  bonté 
pourrons  , qu’il  ménagé  tontes  chofes  pour  vôtre  fatisfaétion  ; vous  rclTcntez 
.tous  les  jours  les  éfets  de  fon  amour  : & nonobftant  tons  les  bienfaits  , lors 
.qu'on  l’outrage  en  vôtre  préfence  , vous  ne  dites  mot,  &‘vous  ne  prtnez 
jamais  fes  intérêts  en  main?  Vous  voyez  un  de  vos  freres  tout  teint  de  fon  fang, 

-qui  s'éforce  de  lui  ravir  fa  gloire  ; éc  vous  demeurez  dans  une  langueur  , & 

.dans  une  crainte  criminelle?  Ah  ! il  cft  împoflible  qu'un  Chrétien  foit  animé  de 
I’cfprit  de  Dieu  , il  cil  itnpoffible.qu’il  foit  embraie  de  fon  amour  , fi  fes  inte- 
rets ne  le  touchent  , & s'il  n'entreprend  courageufemcnt  de  les  défendre. 

Dmu  les  Sermons  imprimez  fins  le  nom  du  Peu  Bmrdjlouc.  Pour  le  Utrdy  de  U 
er’oifiéme  ft  naine  de  Carernr. 

Ceux  qui  par  des  raifons  légitimes  , fc  peuvent  exe  inter  de  l’obligation  de  fai-  rerfonne 
,rc  l'aumône  corporellc,ccux-là  mêmes  ne  peuvent  fc  difpenfer  de  la  néccflîtc  de  «cft  dîfpcn- 
faire  l'aumône  fpirituclle,je  veux  dire  de  corriger  leurs  freres.  Un  Marchand,  ® de  faite  U 
un  Gentilhomme,un  citoyen  dira  : J’ay  quantité  d’enfans,j'ai  de  la  peine,  à leuf 
trouver  du  pain  , le  temps  cft  miférable  ; alors  , fi  cet  homme  ne  cherche  pas  cha°iq.Pr°~ 
des  befoins  fuppofez  , & des  exeufes  fauffes , il  cft  difpcnfé  de  faire  l’aumône  : 

.mais  dans  quelque  conjonéhirc  qu'il  fe  rencontre  , dans  quelque  état  qu'il 
foie,  il  ne  l'cfl  jamais  de  corriger  fon  frère.  Il  fçait  que  fon  prochain  court 
t ifqtte  de  mourir  dans  le  pcche  , il  l'avoit  engagé  dans  une  habitude  mauvaife  ; 
il  le  fçait , il  le  connoît  : s'il  ne  tâche  de  l’en  tirer,  je  dis  qu’il  cft  un  meurtrier, 

& qu'il  rendra  compte  dé  I'amc  de  fon  frère , qu'il  a perdue  faute  de  l'avoir 
repris.  Le  même. 

Tom.  II.  F F f f 
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La  ch.?:'iê  Voicyun  raifonnemcne  qui  vous  doit  convaincre  de  cette  vérité.  Tout 
Hits  nous  de-  Chrétien  doit  aimer  Ton  prochain  par  le  principe  d'une  charité  furnaturelle  : Si 
von»  au  pto-  l,i  charité  furnaturelle  aime  l'ordre  ; en  forte  que  s'occupant  à foulager  fou 
oWi"'-"de  le  Proc^îln  ^ans  *es  befoins  qu'il  peut  avoir  , elle  confidcre  toujours  les  plus 
cotiiger.  grandes  néce (Tirez  pour  les  foulager  par  dclfus  ronce  autre.  Or  la  plus  grande 
de  toutes  les  néceffircz  » & la  plus  éfroyable  de  toutes  les  mifcrcs  , c'eft  de 
tomber  dans  'c  péché  , Si  d'être  dans  l’indigence  des  biens  de  la  grâce.  Elle  doit 
donc  , cette  charité  » fi  elle  eft  véritable  Sc  chrétienne , ôter  ces  fortes  de 
néceffircz,  repoultcr  cette  indigence , Si  empêcher  fon  frère  de  tomber  dans 
ccs  miferes.  Or  elle  ne  le  peut  faire  que  par  la  correction:  Tout  Chrétien; 
donc  qui  aime  fon  prochain  véritablement , le  doit  corriger.  Car  tout  Chré- 
tien doit  aimer  fon.  prochain  avec  ordre  : il  ne  le  peut  aimer  avec  ordre  qu'il 
ne  préfère  le  plus  grand  bien  au  moindre:  il  ne  peut  préférer  ce  plus  grand  bien, 
à un  moindre  Si  à un  médiocre  , qu’il  ne  préfère  l'éternité  au  tems  , & qu'il 
n’aime  conféqucmment  fon  prochain , pour  l'éternité.  Pourfuivons.  Il  ne 
peut  l’aimer  pour  l'éternité  , qu'en  fouhaitant  qu’il  foit  dans  la  vertu  ; celui- 
ci  ne  peut  être  dans  la  vertu,  qu’il  ne  cherche  à fortir  du  vice  où  il  eft  engagé;, 
il  n'en  peut  fortir  avantageufement  , que  par  la  corrcdl  ion  qu’on  lui  fera,  & 
les  avis  charitables  qu'on  lui  donnera  : par  confcquent  tout  Chrétien  qui  doit 
aimer  fon  frere  d’un  amour  défintereffe  , Sc  avec  ordre  , Sc  pour  l'éternité  ; il 
lui  doit  faire  la  corredlion.  le  meme» 

H ne  faut  Quand  un  Chrétien  reprend  fon  frere  ».  il  faut  que  ce  foit  par  raifon  , & 
pat  faire  la  non  pas  par  paffion  ; parce  que  le  defaut  de  raifon  rend  les  corrcflions  inutiles, 
cotrrêban  La  pn ffion  rend  ridicules  les  plaintes  des  femmes  contre  ks  macis  ; elle  cxpoie 
tiencolctc.  i !»  rifée  les  plaintes  des  maris  à l’égard  de  leurs  femmes  , des  peres  à l'égard 
de  leprs  en  fans  , & des  maîtres  à l'égard  de  leurs  ferviteurs  : mais  il  n'y.  a tien 
de  plus  jufte  que  de  reprendre  un  autre  , avec  tranquillité  , & non  pas  par 
boutade  , Si  par  précipitation  d'cfprir.  Si  vous  corrigez  dans  la  paffion  , quel 
fucics  pouvez-vous  en  efpérer;  quand  un  homme  en  colere  en  corrige  un  autte,. 
y a-  t’il  apparence  qu'il  l'appaife  ? Voilà  l’obligation  qu’on  a de  ne  le  poinr  em- 
porter en  ces  fortes  d’occafions.  Cependant  voyez  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  mon- 
de , Si  comme  ou  s'y  comporte  3 fi  on  fait  la  corrcdlion , ce  n’eft  que  par  une 
paffion  brutale  , qui  vient  du  défir  que  l’on  a de  fe  montrer  fupcricur  aux. 
autres  .:  Si  c'cfl  pourquoy  la  corrcdlion  eft  inutile  ; & un  homme  qu'on 
reprend  de  la  forte  , s'aigrit  d'avanrage  qu’il  ne  rentre  en  fon  devoir.,  lfour- 
qttoy  cela  3 c’eft  que  lors  qu’on  corrige  un  homme  d'un  péché  , on  en  com- 
met un  autre  , Si  par  ce  moyen , on  le  Elit  à foi-même  fou  procès  en  préten- 
dant le  faire  à un  étranger.  D’ailleurs , fi  dans  aucune  adHon  de  la  vie  , il  faut, 
fe  pofTéder  foy- même  , agir  avec  tranquillité  : c'cft  dans  la  corrcdlion.  La- 
raifon  en  eft  évidente  : parce  que  pour  la  faire  avantageufement,  il  faire  étudier 
l'humeur  de  la  perfonne  à qui  l’on  a affaire  , il  faut  connoître  fon  foible  , il- 
fout  obfcrvcr  un  temps  propre  , il  faut  ctudier  foigneufement  toutes  fes  incli- 
nations. Si  c’eft  une  humeur  fiére  , il  fuit  prendre  garde  de  ta  choquer  ; fi  elle- 
eft  timide  , ou  lâche  , il  faut  l’exciter  : & ainfi  du  relie.  Or  quelle  apparence- 
que  l’on  prenne  ces  mcfurcs  , quand  on.  eft  dans  le  fort.de  la  paffion  3 te  mirnu 
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La  reprehcnhon  fe  doit  taire  avec  humilité  : car  faire  infulcc  a une  perfomn. 
ajuand  on  veut  gagner  quelque  chofe  fur  elle , citée  le  moyen  d'être  bien  reçu  > U corrcc* 
ne  !ur  donne- 1 on  pas  allez  de  home  en  lui  remontrant  fa  faute  , fans  vouloir  ÿ •"  f'  duil 
mfulter  a fa  mifere  , ÔC  a Ion  aveuglement  r Si  «.us  êtes  pécheur  comme  celui  homiluT 
que  vous  voulez  reprendre  . & qu',  le  Içacl.c  , qu'il  voye  auffi  que  vous  vous 
abat  liez  avec  lui , & qu  au  heu  de  lui  dire  par  un  fendaient  d'orgueil  ou'il 
a manque  -vous ; vous  metez  au  même  rang  : Congm.fumu,  , comme1  dit 
fa.nc  Auguftin.  Pleurez  avec  lui , Bc  lui  dites  humblement  ce  que  vous  pen- 
fez  de  la  conduite  : c cft  le  moyen  le  plus  infaillible  de  le  gagner  u mél 

Vous  gagnerez  votre  frere,  dit  l'Evangile  : Luemu,  en,  Lntm  euum , vous  , 
ferez  fon  Prédicateur.  & fon  Apôtre;  vous  ferez  le  lieutenant  de  Dieu  . |c  ,ion?ftT 
alifpcnfateur  de  (es  grâces  , & le  fidèle  envoyé  de  la  part  ; parce  qu’il  cft  certain  moyen  le 
que  Dieu  attache  quant  ité  de  grâces  aux  corrcdions , Se  que  telle  perfonne  Plu*  £fic«e 
lie  feroit  pcut-ccte  jamais  lauvée  , fi  elle  n’avoir  été  corrigée  charitablement  ■ r'8?8""- 
-&  ainfi  celui  qui  a corrigée  eft  l’autheur  de  fon  falut.  En  faut-il  davantage-  JL  * 
pour  vous  obliger  a reprendre  votre  frere  , lots  qu’il  eft  dans  le  défordre  ? 

Lt  meme.  * 

Lors  qu’un  Chirurgien  donne  un  coup  de  rafoir  , pour  ouvrir  un  abcès  il 
fait  une  grande  douleur  & traite  la  partie  malade  avec  une  extrême  rigucu’r  • " 6* 
mais  apics  en  avoir  etc  le  pus  & l’infedton  . il  ta  traite  doucement , il  la  me- 
mge  . il  la  bande,  fi  y met  des  ligatures,  & quantité  de  lénitifs;  & vous  f*' “ C°" 
chnez  qu  .1  carefiece  qu’n  venait  auparavant;  de  traiter  avec  tant  de  féverité.  î’otfain" 
Oitand  un  Chrétien  fait  la  correction  , il  donne  comme  un  coup  de  tafoir  il 
fait  une  incifion  douleurculc;  mais  au/fi  enfuite.il  fa^qu'il  flatte  la  partie  ma- 

Jade  , & qu  il  témoigne  a fon  frere  plus  de  douceur  , d’amitié  , & de  tcndrcllè 
■qu  auparavant.  Le  meme.  3 

Sans  le  bon  exemple  , le  zèle  cft  fans  aucun  profit  pour  ceux  à l’égard  def- 
■ quels  on  l'exerce  : on  méprife  les  avis  de  ces  faux  réformateurs  , on  prend  îIfau"!ut 
memeoccafionde  devenir  plus  méchant.  On  méprife  les  avis,  parce  qu’on  fou""*' 
anepnlc  les  perfonnes  ; leurs  fautes  font  d'autant  plus  exagérées , qu'ils  tâchent  pagafdXn 
d ex-gcicr  celles  d autrui  ; & on  ne  leur  en  pâlie  aucune  , parce  qu'ils  ne  veu-  e*;«>p!c  dans 
ient  rien  pardonner.  On  prend  occafion  de  leur  zele.de  devenir  plus  méchant  • U co[u^!on. 
■car  on  s imagine  que  ce  qu'fis  difent  n'ell  que  pour  les  foiblcs , tk  on  ne  croit" 
pas  qu  il  fou  véritable  , parce  qu'ils  ne  le  pratiquent  pas.  Donnez-moy  un 
p.ge  qui  fort  connu  pour  corrupteur  de  la  jufticce  qu'il  dife  les  plus  belles 
chofes  du  monde  lui  1 équité  , qu'il  condamne  les  abus  ; on  fe  mocqucra  de  lui 
& la  conduite  jointe  a fes  maximes  , perfuadera  les  autres,  qu'il  „e  croit  nulle  * 
ment  ce  qu’il  dit  Donnez-moy  un  pere  débauché  & une  mère  libertine,  qui 
faflent  a leurs  enfans  des  leçons  ; l’un  de  régularité  , & l’autre  de  modertL 
quel  bon  efet  cela  prodmra-c-il  ï II  ne  faut  qu’entrer  dans  le  détail  du  monde 
pour  etre  convaincu  de  ces  véritez.  Apprenez  , en  vous  reformant  vous  me- 
inc  , a traiter  les  autres  , avec  la  meme  douceur  que  vous  vous  traitez  la 
fe  vente  eft  le  plus  dangereux  de  tous  les  écueils  dans  la  conduire  des  âmes  ’ Le 
Sauveur  le  fit  allez  connoitre  a fes  Apôtres,  qui  vouioicnc  faire  décendre  le 
feu  du  ciel  pour  punir  les  fautes  de  quelques  perfonnes  : il  les  reprit  aigrement 
& leur  dit , que  cette  kverue  n'etou  nullement  loa  elprit.  Le  même  Aum  un 
Jtvnen  au  zs!c.  p p pp  ;- 
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C’cfl  orJi-  La  vanité  qui  nous  révolté  contre  les  avis  d'ui  e [erlo,  ne  qui  nous  rep  en  l 
uratut  b jg  n()J  Jcfju;s  ) ,wus  rend  fou  ver.  t aulïi  injuiles  qu'indociles.  Nous  nous 
nous^empé-  forçons  Je  méprifer  celui  , qu'il  nous  Icmble  qui  nous  rnéprife  , en  nous 
chc  .le  piufi-  reprefentanc  nos  fautes  ; copine  fi  nous  efpcrions  de  réparée  ce  que  nous 
ter  Je  la  co.-.  croyons  d'avoir  perdu  de  fou  ultime  , parce  que  nous  lui  failons  perdre  de  la 
nôtre.  Mais  c’eft  nous  priver  du  bien  que  nous  pourrions  retirer  de  la  cor. 
rcélion  qu’il  nous  fait.  U a les  impetfeélions  , il  a les  foibles  , il  a Tes  dérégle- 
niensjne  Jifputons  pas  la  dellus  : peut- être  meme  mérite-t-il  des  reproches 
plus  vifs  que  ceux  qu'il  nous  fait  ; peuc-ctrc  encore  ce  même  vice  ,qui  le 
inet  de  mauvaife  humeur  contre  nous , flétrit-il  Ion  propic  mciitc.  Mais  cuhii. 
il  peu  le  r.aifonnableincnt.  Se  cKréticuncmer.t  lut  un  défaut  que  j’ai  , & que 
j’ai  honte  de  rcconnoître  ■,  Se  moi  pour  agir  tu  homme  chrétien  & en  homme 
fige,  quel  que  fuit  d'ailleurs  le  caractère  de  cette  perfonne  , je  dois  faire  eus 
r de  (es  lumières,  à caufe  de  l’avantage  que  j’en  puis  tirer  ; & je  ne  puis  me  plain- 

dre de  fes  reproches,  qu’en  devenant  plus  méchant.  But  du  Livre  t tu  unie  , Rt- 
m.irtjueifar  divers  fujeti  de  Religion  & de  Morale. 

K qnoy  et-  Celui  qui  corrige  doit  faire  une  attention  iinguliérc  à ménager  la  pudeur 


Suite  eu  ir.ê 
suc  fujet- 


qu’autant  qu’il  cil  fulccptiblc  des  mouveraens  de  la  honte.  Si  i’on  reprend  le 
coupable  avec  une  indulgence  molle  & foible  ; ce  que  fa  faute  a de  honteux  , 
ne  le  frappera  pas  , & il  ne  concevra  point  le  délir  de  la  corriger.  Si  on  le  re- 
prend avec  emportement , avec  aigreur , & d'un,  ton  qui  lente  trop  le  uicpris 
il  ne  réfléchira  pas  meme  fur  fa  faute  ; uniquement  attentif  à l'injure  qu’il 
croit  recevoir , il  oubliera  le  tort  où  il  s’etl  mis  , pour  penfer  au  tort  qu'on 
lui  fait.  Une  réprimande  violente  & ou trageufe  aura  encore  un  plus  méchant 
éfet.  Le  coupable  traité  avec  tant  de  hauteur  ne  !e  fondera  plus  de  fc  conferver 
une  réputation  , dont  il  voit  qu'on  fait  peu  de  conte  , de  qu'il  a fujet  de  regar- 
der comme  perdue  : il  juge  avec  allez  de  fondement  qu’on  pc  l’épargne  pas  , 
parce  qir'on  n’attend  plus  de  lui,  rien  de  bon.  Indigné  Je  cette  prévention  in. 
jurieulc  , il  s’obftine  au  lieu  de  changer  : il  donnera  meme  dans  de  plus  grands 
égarcmcns  comme  s'il  vonioit  vanger  l’injudicc  qu’on  lui  fait  de  le  conlidcrcc 
fl  peu  ; il  s’imaginera  lé  dédommager  de  ce  que  la  correction  a d'offenfant  , en 
failant  voir  , par  une  Conduite  encore  plus  déréglée  , qu’il  fe  mocque  de  fou 
autheur  j il  prêtai  J punir  mépris  par  mépris  , parce  que  celui  qui  le  corrige 
avec  fi  peu  de  ménagement  , (ait  voir  beaucoup  plus  Je  vanité  & d'auteur  pio- 
pre  , que  de  zc!e  &:  de  charité.  Le  ti.ime. 

La  douceur  dût-elle  eue  fans  éfet  ; il  efl  de  la  prudence  de  l’employer  avant 
la  rigueur  , quand  il  s’agit  de  la  cornélien  de  nos  freres:il  lit  naturel  qu'ils  fc 
laiflèront  gagner  par  des  manières  qui  ce  fentent  point  la  dureté  & la  fietté  p 
c’efl  le  préjugé  que  nous  iufpire  l'humanité.  ILicn  n’ill  plus  capable  de  nous- 
ohltincr  dans  nôtre  indocilité  , que  la  deflance  qu’on  nous  témoigne  de  nôtre 
docilité  : i’on  fc  roidit  Je  peur  de  plier  , lors  qu’eu'  nous  ménage  peu.  Pour 
peu  que  nous  ayons  de  la  raifon  , nous  condamnons  nôtre  faute  ; & c’clt  nous- 
olLnicr  vivement , que  d’en  uicr  envers  nous , connue  linons  ne  la  coudarn» 
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nions  pas  : c’clt  nous  reprocher  ou  une  (lupidité  , ou  une  obltination  plus  blâ- 
mable que  nôtre  fauie  j il  c(l  moins  honteux  d’avoir  malfait , que  de  ne  pas 
te  repentir  d'avoir  malfair.  De  quelque  caraétcrc  que  fuit  un  homme,  nous 
devons  préfumer  qu'une  correction  douce  & honnête  le  touchera  davantage  , 
qu'une  correction  âpre  Si  hautaine.  Il  cfl  vrai  qu’un  naturel  farouche  ne  fc 
rend  quelque  fois  qu’à  l’impérieufe  authorité  qui  le  domine  ; mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu’il  ne  faille  d'ordinaire  cffàycr  de  le  guérir  en  le  flattanr.  On  ne 
riique  , par  ce  ménagement , qu'un  remède  inutile  ; & par  le  defaut  de  ce 
ménagement , on  rifqnc  allez  fourent  de  rendre  le  mal  qu'on  peut  guérir,  plus 
incurable.  Celui  qui  d’abord  icçoir  des  avis  aullcres  & méprifants  , a encore 
grand  lujct  de  croire  que  celui  qui  les  donne  , n’a  point  tant  en  vue  notre 
ainandement , que  fa  propre  fâtisfaClion  ^car  il  eft  allez  difficile  de  croire  que 
les  autres  ayent  allez  à coeur  nos  avantages,  pour  s'emporter  li  aifement  dans 
les  évenemens  qui  font  contraires  à nôtre  bien.  Leur  brulque  début  elt  une 
preuve  aflèz  sure  de  leur  chagrine  vanité  , & du  peu  d'empire  qu’ils  onc  lue 
eux  mêmes.  Pour  corriger  le  coupable  , il  elt  d'une  extrême  confcqucncc  de 
le  croire  fufceptiblc  d*un  bon  fentiment  ; s'il  l’elt  en  été: , la  douceur  le 
gagnera,  & la  rigueur  pourroit  ne  fervir  qu’à  l'éfarouchcr.  il  cil  encore  ex- 
trêmement nécclliire  de  connoîtrc  nos  propres  defauts, pour  n’être  pas  expofez 
à chercher  un. contentement  injufte  , en.  prétendant  faire  une  jufte  réprimandé, 
te  même. 

Vous  craignez  peut-être  , en  reprenant  vôtre  ami  , de  le  fâcher  ,Si  d’être  ta  vaine 
forcé  de  rompre  avec  lui:  s’il  a à s'ofl’cnfcrJc  vos  avis  , il  en  a encore  plus  de 

befoin  j il  cil  coupable  de  la  faute  que  vous  lui  reprochez  , Si  outre  cela  , il  elt  : f ' 1’“’  u ^ 
fuperbe.  Si  vous  vous  taifez  par  la  crainte  de  lui  déplaire  , vous  lui  cauferez  couinant, 
deux  maux  à la  foisj.  vous  lelaiflêrcz  s'accoutumer  à la  faute  qu'il  a commi(c,& 
vous  entretiendrez  fa  vanité  : & dès  là  pouvez-vous  vous  Hâter  d'avoir  pour 
lui  une  véritable  amitié  ’ Mais  vous  imaginez  vous  qu'il  feit  vôtre  ami,  li  vous 
ôtes  contrainr  de  prendre  tant  de  précaution  pour  ménager  fa  délicate  lie  • Il 
s’éfarouchc  du  témoignage  le  plus  sûr  que  vous  pniflïez  lui  donner  de  vôtre 
attachement  ; il  ne  croit  donc  pas  que  vous  l'aimiez  : pouvez  vous  croire  qu'il 
vous  aime  î La  véritable  amirié  ne  s'accommode  jamais  de  pareils  ménagç- 
mens.  J Le  wêmr. 

La  raifondc  cette  obligation  le  prend  des  termes  même  de  l'Evangile  , où  Ceux  à <jnf 
le  Chrétien  nous  elt  reprenfenté  comme  nôtre  frcrc  : S»  piccjvrrit  in  tt  futur  ™us 
tuus.  Ces  Chrétiens  Ibnc  pécheurs  , mais  ils  font  nos  frères  : les  péchez  qui  les 
rendent  malheureux,  & qui  attaquent  leurs  âmes,  doivent  exciter  nôtre  com-  n0J  f,clss> 
paffïon..  Nous  femmes  attendris  à la  vue  des  mifcrables  , lors  principalement 
qu'ils  nous  font  unis,  ou  par  les  liens  Je  la  nature,  ou  par  l’alliance  de  l'amitic  ; 
quel  plus  étrange  malheur  que  de  voir  un  Chrétien  coupable  , être  en  état  de 
damnation  , Si  en  danger  de  fc  perdre  éternellement  î Nous  le  voyons  des  yeux 
du  corps  , puifquc  nous  fouîmes  les  témoins  da  fon  péché  ; nous  le  voyons 
des  yeux  de  la  foy  , qui  nous  fait  connoîtrc  dans  fes  péchez  , la  grandçurdo 
fes  mifcrcs  : il  n'en  tant  pas  davantage  pour  toucher  nôtre  cœur  à la  vue  des 
ncccfliîés  corporelles  des  pauvres  , & nous  obliger  à les  lecourir.  Si  donc  nous 
voyons  des  néccllltcz  foiritiicllcs  , nôtre  foy  ;ic  doit-elle  pas  engager  à les  lou- 
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lagcr  par  une  charitable  correction  ? Encore  y a t-il  cette  ditfércncc  entre  les 
neceffitez  du  corps  & celles  de  l'amc  , que  pour  les  ncccffitcz  du  corps , ceux 
qui  les  fouifrent  en  demandent  la  délivrance  , ils  montrent  leurs  beluius  , 2c 
font  connoître  leurs  mifercs , afin  d'en  recevoir  le  fouiagement  : mais  il  u'clt 
pas  de  même  des  néceflùez  Spirituelles  des  pécheurs  -,  Comme  la  volonté 
les  fait , elle  les  aime  ; bien  loin  d'en  demander  la  délivrance  , elle  s'y  plaît  ; 
bien  loin  de  montrer  fes  plaies  , elle  les  cache  , elle  les  exeufe  : & cft  comme 
un  malade  phrénetique , qui  ne  veuc  entendre  parler  ni  de  médecin, ni  Je 
remede.  Et  c'clt  ce  qui  doit  exciter  nôrtc  compaiilon.  Altajuur  üirojt.  kimoa 
pour  le  }.  M-trdjf  de  Cuiême. 

Nous  faifon»  Quand  vous  avertiilez  vôtre  frère  du  péché  qu'il  a commis  , vous  l'obligez 
rentrer  les  de  rentrer  dans  lui-même  , pour  y cnccwdre  la  voix  de  fa  confcicnce  , & pour  y 
dans  "''mi  vo‘r  l’horreur  de  fon  péché  : ii  bien  que  ce  coupable  fe  voyant  pcrfécucc  au 
mrs  en  les  dedans  Sc  au  dehors  de  foy-méme  j au  dedans  , par  des  accufations  fccrettes , 
euuigcaot.  Sc  au  dehors  par  des  corrections  fcnfibles  ; ne  trouvant  point  de  lieu,  où  il 
puitTc  être  a l'abri  de  ces  reproches  , il  trouve  p.u  tout  l'image  de  ion  péché: 
ce  qui  l’oblige  enfin  à te  corriger  iui-meme  , de  à changer  de  conduite. 
Le  mime. 

Dieu  joint  Ce  fut  autrefois  une  queftion  dans  les  matières  de  la  grâce  , qu'on  propafi 
fa  gr sec  i la  du  temps  de  Saint  Auguftin  , que  puifque  la  grâce  de  Dieu  convcrtilloit  fe 
pécheur,  Se  que  les  tccours  extérieurs  n'étoient  pas  fuffifans  pour  les  convertir, 
aux  féchours  n'êtoic  pas  befoin  de  garder  le  commandement  de  la  correction  fraternelle  i 
(mut  les  cou-  mais  qu'il  futhfoic  de  demander  pour  eux  ccrtc  grâce  de  converfion.  Saint 
venir.  Auguflin  répond  qn'cncorc  bien  que  Dieu  puiflc  opérer  tout  fcul  la  convcr- 
fion  , Ôc  le  changement  du  pécheur  , néanmoins  il  demande  la  correction  fra- 
ternelle , comme  un  moyen  ordinaire  de  là  grâce  ; foie  que  Dieu  voyant  que 
vous  reprenez  vôtre  frere  , prenne  cette  occaliou  de  lui  donner  les  grâces  in- 
térieures ; fiait  qu’il  joigne  ce  moyen  extérieur  à l’intérieur  qui  cil 
fa  gracc,pour  faire  agir  cet  homme  plus  doucement,  & plus  fortement  ; comme 
il  lé  fert  de  la  prière  pour  convertir  les  pécheurs.  Le  même. 

O.i  peut , p>t  Le  fruit  que  nous  remportons  de  la  correction  de  nos  freres  , cft  que  nous 
moîr'”  “ gagnons  leurs  âmes.  Ah  f peut-être  que  fi  vous  n'eufliez  dit  imac  à cet  homme 
devenir  Apô-  plonge  dans  les  débauchés  , il  eut  croupi  dans  Ion  pcchc  , Sc  eut  commis  mule 
ne.  Sc  contri- autres  crimes  ; vu  qu'il  ne  penfoie  à rien  moins  qu'à  changer  de  vie  : c'clt  le 
b»ier  au  falut  bon  ollice  que  vous  lui  avez  rendu  par  vôtre  correction,  qui  a opéré  là  conver- 
ges autiv.  flon  j qUj  pa  fajt  fortjr  Jc  foll  péché  : Lucrttus  eus  ftatrem  tuum.  Il  n'ena  pas 
fallu  davantage  pour  animer  les  Apôtres  à prêcher  l'Evangile  à toutes  les  na- 
tions i ils  ont  traverfe  les  mers  , Sc  couru  toutes  les  terres  , Sc  bravé  tous  les 
fupplices  des  Tyrans  : Sc  fi  on  leur  eut  demandé  potirquoy;  ils  culicm  répondit 
qu'il  y avoir  des  âmes  à gagner,  8c  qu'ils  ne  faifoient  point  de  difficulté , d'ex- 
pofer  leur  vie  , Se  de  répandre  leur  fang  pour  fauver  ces  ames.  Nous  pouvons 
faire  à l'égard  de  nôtre  prochain  , ce  que  les  Apôtres  onc  fait  par  leur  prédica- 
tion ; nous  pouvons  être  les  Apôtres  , les  prédicateurs  , Sc  les  coopératcurs  du 
falut  de  nos  frètes  , par  le  moyen  des  réprimandés  Sc  des  corrections  falutaircs 
que  nous  leur  faifons .Le même. 

le  mal  que  ^ ccna‘n  que  celui  qui  manque  de  corriger  fon  frerc  après  le  comman* 
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dcment  fi  exprès  de  Dieu  , commet  un  péché  grief , manquant  à cette  obliga-  nous  faifont 
lion  fi  prenante.  Saint  Grégoire  enchérit  fut  cette  penfée,  & dit  que  nous  nous  *n  manquant 
rendons  , par  nôtre  filence  , coupables  & participans  des  péchez  que  nous  ne 
cotrigeons  pas  , & que  nous  difiimulons  par  nôtre  douceur.  Vous  avez  pû 
corriger  vôtre  frere  j vous  ne  l'avez  pas  fait  tvous  avez  commis  le  même 
péché  que  lui:  Qni  ewendarc  poreft , & mgUgit,  p.trticiptm  fe  precul  djbto  conjhtuit. 

Saint  Anguftin  paffe  encore  plus  avant  , Si  ajoute  que  ceux  qui  ne  corrigent 
pas,  font  plus  coupables  par  leur  filctice  que  ceux  mêmes  qui  commettent  le 
péché.  Tu  vulnus  finira  loMemnis  : pejor  ti  tatend « , quhn  i.U  tonviciando. 

Le  même. 

Ce  qui  doic  nous  animer  à nous  acquitter  de  ce  devoir  , creft  que  nous  fai-  On  fait  l’of- 
fons  en  cela  l'office  même  de  J £ s u s-C  H R l s T.  Il  n’ell  venu  fur  la  terre 
que  pour  fauver  les  hommes  : Venir  querere  , & falvum  freere  qaod perieut.  Voila  cn  s-JC(]ll;r. 
le  glorieux  employ  de  celui  qui  corrige  fon  prochain  : c’ell  apres  Jésus-  tant  d«  ce  de- 
Christ,  fon  fécond  Sauveur,  fon  tècond  Rédempteur  ; Sc  s’il  ne  le  délivre  v°u- 
pas  le  pouvant  faire  , il  répondra  de  fon  ame  , fur  la  (tenue  propre.  Si  c’ell  un  Ltc'  ,9‘ 
crime  & un  meurtre  de  ne  pas  donner  à manger  à un  pauvre  : (Si  non  pjvifli , 

*«idf/?i,)quc  fera-cc  de  Iaificr  périr  une  ame,  CSC  de  la  tailler  tomber  dans  le  pré- 
cipice 3 lof  ecudimus , qnet  ni  mortem  ftientei  ire  finîmes , ajoute  Saint  Augullin. 

Mais  combien  y en  a-t-il  qui  fe  mettent  en  peine  de  corriger  leurs  frères  ? cha- 
cun ne  dit-il  pas  comme  Cain  : Sumquîd  enflai  frarrii  mei  Jum  ego  ? Au  contraire  Grue/.  4. 
il  y en  a une  infinité  qui  les  pervertirent,  Si  qni  font  caufe  de  leur  damnation. 

IjjAs  de  Sermons  pour  le  Mardjr  de  U nttfiime  femaine  de  Carême.  ^ 

Il  y a de  grandes  raifons  qui  nous  engagent  à corriger  nos  frétés  ; mais  qui  ron™, 
s’acquite  aujourd'hui  de  ce  devoir  ; qui  penfe  I cillement  à cette  obligation?  f.  nt  i s’ac- 
L'intcrêt,  ou  la  fauffe  amitié,  ou  l'indifférence,  font  que  perfonne  ne  longe  à q-mei  de  ce 
corriger  fon  prochain  : l’amitié  fait  qu’on  ne  voit  pas  les  defauts  , l'intérêt  devoir, 
les  fait  dtflîmuler  , & l’indifférence  fait  qn’on  n’y  penfe  pas.  Les  Magiftrats  , 
les  Peres  de  familles  , les  Maîtres  & les  Klaîtreffes  à l’égard  de  leurs  domefti- 
ques  , ont  beaucoup  plus  à craindre  en  ce  point  que  les  autres  : comme  leur 
obligation  cfl  plus  grande  ,.leur  négligence  cil  aufk  plus  criminelle.  Le  même. 

11  cfl  aifé  , fi  l’on  n’y  prend  garde  , de  gâter  la  correction  par  le  mélange  H faut  "ne 
des  mouveraens  humains  ; car  le  fond  de  malignité  que  nous  avons  en  nous  , d‘one  “a en, 
rrouve  moyen  de  fe  produire  à l'occafion  de  la  correélion  , & tâche  toujours  ci 

d'y  répandre  quelque  partie  de  fou  amertume  & de  fon  venin.  La  vanité  jUties. 
s’cforce  d’y  faire  glill'er  fon  air  impérieux  , la  colere  s’y  décharge  affez  vo- 
lontiers de  ce  qui  l’cmeut;  il  n'y  a guère  de  pallions  qui  n’y  puillcnt  entrer  par 
quelque  cndroir.C’cft  ce  "que  l’Apotre  a voulu  exclurre,  en  obligcanrd'inftiuiic 
Ci  de  reprendre  arec  un  efprit  de  maofuérudc  Si  de  douceur  : (n  fpiritu lemueit. 

Il  exclut!  même  les  mouvemens  d’un  zele  trop  ardent  .lefquels  peuvent  cire 
bons  en  d'autres  occafions,  &à  l'égard  d'antres  pécheurs  ; mais  qui  ne  font  pas 
proportionnez  à ceux  qui  n’ont  péché  que  par  ignorance  on  par  lurprife. . Si 
l’on  examinoic  tous  les  motifs  de  ceux  qui  reprennent  les  autres  , qu’on  en 
trouveroit  peu  qui  agiffent  avec  une  droite  intention  ! Les  uns  reprennent 
par  vanité  , les  autres  par  humeur  , & par  chagrin  ; quelques  uns  par  caprice 
(quelques  autres  par  ignorance  ou  pat  foibltllc  ; pluficurs  par  hypociifie  , êc 
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pi-ck) UC  tout  le  telle  par  intérêt.  Ipis  de  Morale.  1cm.  cinquième. 

L mrriSC'i  U L’inicrèt  empêche  plufieurs  fortes  de  perfomics  de  corriger  leurs  frcres.Com- 
Ihms  kicn  y a t- il  de  fortes  de  Magîftrats  , qui  fe  uourriflcnr  du  vice  & des  injufticct 

chc  Hc  nous  ^es  atmcs  combien  y a-t-il  de  faux  amis  , qui  ne  vivait  que  du  fruit  hon- 
acquiccr  de  tci>x  de  leur  flânerie , qui  changent  les  plus  grands  vices  en  vertu  , qui  loiient 
cc  devoir,  des  choies  que  Dieu  ne  regarde  qu’avec  horreur  ? Combien  y a r-il  de  Con- 
fcflèurs  qui  lè  damnent,  & qui  damnent  les  autres  par  un  vil  interet  ? Si  j’aver. 
tis  fortement  cette  perfonne  , elle  me  quittera  , & je  perdrai  tous  tes  prelens 
qu’elle  me  fait  : (i  j’ordonne  à cet  hotline  de  qualité  de  payer  fes  domelllqucs, 
je  me  priverai  d’un  homme  qui  me  donne  de  l’authorité.  Quelle  ciüatite  de 
préférer  un  intérêt  temporel  i la  perte  éternelle  d’une  ame  rachetée  du  Sang 
d’un  Dieu  ! Fpn  de  Sermons. 


La  doaccur  La  prudence  cil  ncceilaire  dans  la  correction  , particulièrement  en  deux 
^ c^ü'es  • Pol,r  reprendre  doucement  les  péchez  qui  méritent  de  la  douceur , & 
employée*  ' lHnu  corr'gcr  féverement  ceux  qui  demandent  de  la  féverité.  Il  y a Ccrtajns 
dam  la  cor  péchez  de  fbibleflè  , qu’il  faut  punir  avec  grande  cotnpaflîon  : tels  croient  les 
icclion.  fdon  péchez  de  Madclaine , Si  de  la  femme  Samaritaine  ; que  le  Sauveur  traita  avec 
la  qualité  des  une  fi  tendre  miféricorde  : Mais  il  y en  a d’autres  , de  malice  & d’opiniatrctc  , 
que  l’on  doit  combatrc  avec  route  forte  de  féverité  : tels  étoient  l’orgueil  & 

( 1 hypocrifie  des  Pharificns,  que  Jésus-Christ  reprit  avec  tam  de  rigueur; 

telle  fut  l'irreligion  de  ceux  qui  traficquoicnc  dans  le  Temple  , laquelle  attira 
toute  fa  colère.  Mais  ce  qui  cil  le  plus  nécellaire  pour  corriger  cficacement, 
c elt  la  patience  : l'on  convcrtiroit  les  plus  grands  pécheurs  , fi  on  fçavoit  picn- 
dre  1 heureux  moment , auquel  ils  y leroicnt  bien  difpofés.  On  ne  fait  que  da 
,Tlal,  > parce  qu'on  tft  trop  impatient  de  faire  du  bien-.  Il  fe  faut  régler  en  cria 
fur  Dieu  meme  : avec  quelle  impatience  attend-  il  le  pécheur  ? Il  ne  fc  rebute 
jamais,  & pourvu  qu’on  fe  convcr tille  iincercment  ïu  dernier  foupir  de  la  vie; 
tl  ne  faut  pas  C Pour  obtenir  de  lui  , le  pardon  des  plus  grands  crimes.  Le  même. 

brimer  ni  Si  l’on  découvrait  le  cccur  de  ceux  qui  fe  mêlent  fi  fort  de  reprendre  & 
corriger  par  de  corriger  leur  prochain , l’on  verrait  que  la  plupart  le  font,  ou  par  humeur, 
liunicur.  ou  par  envie  , ou  par  reflèntiment.  L’homme  agit  ordinairement  par  humeur; 

mais  principalement  à l'égard  des  defauts  de  fon  prochain  : nous  ne  blâmons 
que  les  choies  qui  font  oppofees  à nôtre  humeur  Sc  à nôtre  naturel.  Une 
perlonne  ambitîcufe  , & de  grande  dépenfe , fe  récrie  contre  les  avares  ; un 
avate  déclame  contre  un  voluptueux  qui  le  ruine  en  débauches  : en  un  mot, 
il  n y a que  les  vices  qui  nous  déplaifent  & qui  chocqucur  nôtre  humeur , que 
nous  cen lu rons.  Je  ne  parle  point  de  ces  gens , qu’une  je  ne  feai  quelle  ha-  ■ 
meur  noire  met  dans  un  continué!  chagrin  contre  tout  le  monde  , & qui  fc 
déchaînent  à tout  propos  contre  les  défauts  d'autrui  : il’ cil  tout  viliblcque 
ce  n cil  qu’un  effer  d’un  caprice  emporté  , & d’un  dépit  qui  part  d'un  cœur 
mal  content , & qui  ne  chercher  qu’à  faire  des  malcontents.  Le  monde  efl 
encore  plein  de  gens  qui  ne  reprennent  les  autres  que  par  envie  : ils  ne  voyait 
des  defauts  en  leurs  perfonnes  , que  parce  qu'ils  y voyait  des  qualîtez  dillin- 
guecs  ; Sc  ils  ne  cenlurent  un  dcfauc  en  eux  , que  parce  qu'ils  ont  trop  de 
vertus.  Mais  qui  ne  fçait  que  le  reflèntiment  caufc  aflèz  fouvent  ce  faux  zcle, 
qui  fait  qu  on  s’emporte  contre  les  vices  de  fes  frères?  Ou  le  fcrtdcDicu 

pour 
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pour  Ce  contenter  foi- même  , & l'on  fe  venge  en  faifant  femblanc  de  venger  le 
Seigneur.  Celui  qui  n'a  point  l’cfprit  de  la  charité  , & qui  a un  autre  motif 
que  la  gloire  de  Dieu  , n'eft  pas  propre  à donner  des  avis , & à corriger  les 
autres.  Le  meme. 

Pour  faire  utilement  la  correûion  au  prochain  , il  ne  faut  rien  faire  voir  en  m°ye« 
nous  qui  en  empêche  l’éfet.  Il  faut  éviter  d'exciter  fon  aigreur  par  la  dureté  corrciUon'3 
de  nos  paroles  , fa  colère  par  des  exaggérations  , fon  orgueil  par  quelque  mar-  utijc_ 
que  de  mépris.  Il  ne  faut  pas  l’accabicr  par  une  multitude  ae  repréhenfions  , 
qui  ôtent  l'efpcrance  de  fe  pouvoir  corriger  des  defauts  qu’on  lui  reproche.  H 
ne  faut  pas  lui  faire  paroître  qu'on  eft  prévenu  ; de  peur  qu'on  ne  lui  donne 
lieu  de  le  défendre  par  là  , des  defauts  qu'on  lui  marque  , & de  ne  les  attribuer 
qu'à  nôtre  prévention.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ait  lieu  de  croire  qu'»n  lui  donne 
ces  avertillcmmens  par  quelque  Intérêt,  ou  par  quelque  paillon  particulière. 

Car  la  correûion  eft  toujours  maligne,  quand  elle  eft  jointe  à ces  difpolitions  ; 

& ordinairement  , fans  éfet.  Ejfaii  de  Moitié.  c 

Quand  il  faut  parler  aux  Princes  foit  Séculiers  foit  Réguliers,  il  faut  le  faire  Remonrran- 
avec  beaucoup  de  modération  & de  prudence.  Il  eft  à craindre  qu'on  ait  ou  aux 

trop  de  courage,ou  trop  de  foiblefle  : la  hardïcfle  caufe  du  trouble,  la  flatterie 
corrompt  ; Si  il  faut  trouver  le  jufte  milieu  de  dire  la  vérité  fans  rudeffe  , 
aulit  bien  que  fans  complaifance.  C'eft  la  fagefle  du  monde  : elle  va  toujours 
à de  dangereufes  extrémitez  ; elle  eft  toujours  fàcheufc  ou  rebutante.  Mais 
quand  on  fe  règle  fur  celle  de  Dieu  , on  reprend  les  def.ults  des  perfonnes  , 
lans  blefler  l’honneur  de  la  dignité  •,  ou  , l'on  attaque  le  vice , fans  intereflèr 
le  chef  de  la  Religion  ou  de  l'Etat.  Monjieur  lUcbter.  Panégyrique  de  Saint 
Bernard. 

Rien  ne  fera  capable  de  nous  détourner  d’un  fi  légitime  devoir,  fi  nousSi  noos  aron* 
-avons  une  feule  étincelle  de  la  charité  divine  ; car  c'eft  alors  que  nôtre  zctenn  P™  d'a- 
■deviendra  invincible  , par  la  confidcration  de  la  gloire  de  Dieu  fi  indigne-  p-^ricn  ne 
ment  offenfé  par  les  péchez  des  hommes.  Que  l'on  outrage  vôtre  ami , qu’on  pOIjrra  noot 
(alTc  infulte  à vôtre  perc  , mais  qu'on  vous  attaque  vous-même  ; que  ne  faites-  détourner  iz 
vous  pas  pour  témoigner  vôtre  jufte  reftèntitnent ,' pour  repouflèr  l’injure, cc  devoir, 
ou  bien  pour  la  réparer  fur  le  champ  , de  hauteur  , & avec  éclat  ? Et  quoy  1 
Dieu  n’eft-il  donc  pas  vôtre  ami  :■  n'eft  il  pas  vôtre  Maître  , vôtre  Souverain  , 
vôtre  Pere  de  qui  vous  recevez  fans  ceflc  la  vie  , qu’il  vous  conferve  à tout 
moment?  On  l'attaque  avec  impudence  devant  vous  , on  l'outrage  en  mille 
manières  , par  le  libertinage  , par  l’impiété  , par  les  blafphémes,  par  l'infoienre 
liberté  que  l’on  fc  donne  de  violer  en  vôtre  prcfence  toutes  fes  loix  : Si  vous 
ne  dites  rien  ? Vôtre  filence  vous  rend  lâchement  complice  de  tous  ces  crimes, 
par  une  homeufe  diflîmulation  , qui  femble  les  authorifer  , en  leur  donnant 
toute  liberté  d'agir.  Où  eft  le  cœur  > où  eft  la  foy  ; où  eft  le  zcle  ? où  eft  l'hon- 
neur ? Monfieur  Maimbourg.  Sermon  pour  le  $ . Uardy  de  Carême. 

Nous  pouvons  juger  par  cette  horrible  lâcheté  que  l'on  voit  aujourd’hui  ta  lâcheté 
dans  toutes  les  conditions , combien  la  correûion  fraternelle  eft  peu  connue,  qui  eft  au- 
Les  pères  Si  les  meres  verront  dans  leurs  familles  les  infolcntes  lîbcrtez  de  î?u ! 
leurs  enfuis  ; & la  paffion  les  aveugle  , pour  n’en  pas  voir  les  défordres  ; ou  je  fjr  CT ^ 
lesdefarme  , pour  ne  pas  en  punir  les  excès  ; ou  s'ils  le  font , c'eft  avec  tant  point. 
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de  toi  bielle  , que  le  crime  en  tire  avantage  , pour  s'établir  fans  crainte  , en 
méprilant  un  énemi  , qui  paroic  ti  peu  redoutable.  Les  maîtres  fçavcnt  les 
brutalitcz  & les  défordres  de  leurs  ferviteors  : Si  pourvu  que  leurs  intérêts 
n'en  foùfrent  point , ils  les  fouffrent  fans  peine  , & n'y  font  aucune  réflexion. 
Les  m igiftracs  dans  une  ville  feront  témoins  des  horribles  péchez  publics  , qui 
déshonorent  le  Chriftianifmc  avec  tant  de  fçandale:&  parce  qu'on  les  a gagnez, 
ou  qu'il  n'y  a rien  à gagner  pour  eux  ,ils  fermeront  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
ce  que  l'impudence  du  crime , à quoy  l'impunité  donne  de  l'audace  , ofe 
mettre  dans  un  plein  jour.  Les  grands  du  monde  n'ignorent  pas  les  furieux 
excès , Si  les  violences  de  ceux  qui  les  approchent , & qui  ont  quelque  part  à 
leur  faveur  : & au  lieu  de  les  punir  , Us  les  protègent  de  leur  audiorite , & leur 
fervent  d'afyle.  Le  même. 

a Le  temps  doit  être  propre,pour  tirer  Te  fruit  qu’on  prétend  de  la  corre&ion: 
s’il  ne  l'eft  pas  , il  faut  l'attendre.  On  attend  bien  que  la  fàifon  fuit  propre  , 
pour  appliquer  de  bons  remedes  dans  les  maladies.  Une  purgation  à coutrc- 
temps  irrite  les  humeurs  , Si  rend  quelque  fois  le  mal  incurable  : attendez  que 
i'occafion  foit  favorable  , que  tout  loit  bien  difpofc,  & qu'il  y aie  lieu  d'cfpérer 
quelque  fruit , & lur  tout  , que  la  paillon  de  celui  qui  s'emporte  , foit  un  peu 

temife  ; & alors  , ayant  trouvé  le  point  de  cette  heureufe  occaiion  , le  temps 
. de  fa  vifitc  étant  venu  , V*dt , & corrige  ilium  ; faites  agir  votre  zele , en  lui 
remontrant  fa  faute  ,&en  y apportant  le  remede  ,que  vous  pigerez  le  plus 
propre  pour  le  guérir. . . On  11e  donne  pas  un  remede  au  malade,  durant  la  vio- 
lence du  redoublement  de  la  fièvre  ; on  attend  que  l’accès  en  foie  pafsé.  Un 
homme  cil  dans  le  tranfport  le  plus  violent  d’une  pafüon  qui  l'craporte;atteiidcz 
que  l'accès  de  cette  fièvre  foie  un  peu  diminué  , pour  l'avertir  , ou  pour  le  cor- 
riger ; autrement  vous  lui  donnerez  du  poifon  au  lieu  d’un  remede  , & ce  bon 
r im  office  que  vous  lui  devez  d'une  charitable  eorre&ion  , deviendra  le  fujet  Si 
pftlm.  j»  rinllrument  delà  fureur  , par l’iiidifcrétion  de  vôtre  zele.  Ne  miwfttrium  im- 
pornit . recitcnis  in  arm*  vtrumtu  faroris.  Le  même. 

C'eft  pai  !a  ç;-cft  r cec  amour  > & plr  cette  douceur  que  vous  gaignerez  vôtre  frere , 

Jouteur  que  ce  qUj  fera  je  fruit  Si  l’heureux  fuccès  de  vôtre  prudente  & charitable  correc- 
tion : Lucratus  ern  fretrem  tuum.  Gaigncr  une  amc  à Dieu  ! fe  peut-il  faire  un 
plus  grand  gain  , une  pins  illuflre  conquête  ; Si  peut- on  cfpérer  en  fuite  une 
plus  magnifique  récompcnfe  ; Peut-on  rien  gagner  de  plus  riche  ; puifqu’une 
amc  eft  plus  précieufe  devant  Dieu  , que  tout  ce  qu'il  y a dans  tout  le  monde  , 
qui  n’eft  fait  que  pour  contribuer  au  bien  de  l'ame  ; puilque  c'eft  le  tréioe 
caché  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  chercher  fur  la  rerre  , billânt  ceux  qu’il  a 
dans  le  ciel  j la  pierre  précieufe  , pour  laquelle  il  a tout  quitté  ,Sc  le  royaume 
enfin  qu'il  a conquis  , en  répandant  tout  ion  fang  ? Le  même . 

Comme  on  Prédicateur  étant  une  perfonne  publique  , fon  miniftere  , & fon  devoir 
prédicateur  l’obligent  d'inveétiver  contre  les  vices  Si  les  défordres , qui  font  les  plus  or- 
doir  repteo-  dinaires  des  lieux  où  il  annonce  la  parole  de  Dieu  ; mais  fans  nommer  les  per- 
ite  letvaces- fonnes  ,& fans  les  dépeindre  , Si  les  déiigner  de  telle  forte  , qu'on  puilfe  rai- 
fonnablemcnc  juger  qu'il  veut  taxer  telle  ou  telle  perfonne  en  par- 
ticulier. Que  fi  quelqu’un  fe  fentanc  coupable , s’imagine  que  c’eft  à lui 
que  le  Prédicateur  en  veut  , il  lui  fait  une  grande  injuftice  : parce  que  1» 
rcptchcnfion  d’un  vice  dans  la  chaire  ne  s’adreffe  à petfonae  en  particulier  » 


l’on  gagne 
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mais  en  général  à cous  ceux  qui  en  iont  infeétez  ; autrement  il  ne  faudroit  ja- 
mais reprendre  les  vices , parce  qu'il  y a toujours  des  vicieux  : ce  qui  n'era- 
pcchc  pas  qu’on  ne  doive  prendre  garde  de  ne  pas  décendre  à un  detail , ou  à 
des  circonftances  tellement  marquées  , que  le  monde  puifle  connoître  de  qui 
l'on  parle  , & qu’on  lui  donné  lujet  d’en  faire  l’application.  Cas  c'cft  même 
choie  de  nommer  la  perfonne  , ou  de  la  dépeindre  par  des  traits  fi  propres  , 
qu'ils  ne  puifTent  convenir  qu’à  elle  feule.  Ptrt  Duntate.  Sermon  pour  Ituoiftémt 
trier  dy  de  Cuicme. 

La  correftion  , félon  le  précepte  que  le  Fils  de  Dieu  en  a fait  , fe  doit  faire  La  cqtreAbn 
d’abord  en  fccrct  : Conipe  cum  , inter  it  & ipfum  fo.um.  Sur  quoy  faint  Jerome  j*olt etre  a 3' 
fe  plaint  avec  raifon  que  la  plûpart  des  hommes  font  tout  le  contraire.  Car  or  CCIC,tr’ 
au  lieu  qu’on  devroit  celer  le  péché  d'autrui  & ne  le  dire  qu'à  lui  feul,on  ne  le 
lui  dit  pas  enquoi  l'on  va  contre  le  précepte  du  Fils  de  Dieu  : mais  pour  fatis- 
faire  , ou  à fa  haine,  ou  à fa  vengeance  , on  le  va  faire  à tous  ceux  qui  con- 
noillcnt  ente  perfonne  ; & de  cette  manière  , d'un  péché  fccrct  , on  en  frit 
un  public  , pareequ’on  le  dit  à tous  en  particulier  .comme  il  on  ne  le  difoit 
qu'à  un  feul  ; & ainlï  tant  de  perfonnes  le  fçavcnt,  qu’il  vaudroit  autant  l'avoir 
publié  à fou  de  trompe  , comme  l'on  dit  : ce  qui  bien  loin  de  remédier  au  dé- 
tendre du  prochain  , en  eft  un  beaucoup  plus  grand.  Le  même. 

Le  Prophète  Jcrcrnie  voyant  les  offenies  que  le  Peuple  commetoit  contre  tl  ne  faut 
Dieu  , le  reprit  fi  fouvent , 8c  avec  un  zele  fi  ardent_8c  fi  animé  , qu’il  s'attira  P“  ccflVr  de 
aine  rude  pcrfécutiou  ; en^brtc  qu'il  s'éleva  une  fédition  contre  lui , Phailùr  le  |^;on'a 
maître  du  temple  , homme  vendu  à l’iniquité  , facrifia  ce  Prophète  à la  fureur  p'rfouéon 
& à la  vengeance  de  ce  peuple  irrité  ,&  le  fit  jeter  dans  une  profonde  forte  , qu'on  nous 
où  il  penfa  mourir  de  faim  & de  méfaifes.  Ce  mauvais  traitement  intimida  prat  faite, 
le  Prophere  , & rallentit  fon  zele , jufqu’à  lui  faire  prendre  la  réfolucion  de  ne 
plus  reprendre  ni  cenfurer  les  vices  Si  les  défordres  d’un  peuple , qui  rcccvoit 
Ji  mal  la  corrc&iou  , qu’il  lui  en  faifoit  de  li  part  de  Dieu  î Et  dtxi , nonjtrtm-  10. 
■rtcordabor  ejus , nique  loquet  nier*  in  nomine  tllius-  Mais  retraçant  dans  fon  efprit  , 
que  Dieu  étoit  offenfé  ,&  que  ce  ferait  fe  rendre  indigne  de  la  qualité  de  fon 
miniftere  , de  voir  fon  Seigneur  déshonoré,  fans  en  marquer  du  rertêntiment  , 
al  fe  réfolut  plutôt  d’expofer  fa  vie  au  luzard  , & de  fouffrir  roui , que  de  fc 
taire,  & que  de  diffimulec  dans  une  fi  jutle  occafion.  Et  certes  il  eft  bien 
étrange  , que  Dieu  ayant  tant  de  bonté  pour  nous,  qu’il  tient  les  injures  qu’on 
nous  fait,  comme  fi  elles  étoient  faites  à lui  meme,  nous  foyons  fi  lâches  , que 
nous  ne  regardions  pas  les  fiennes  comme  les  nôtres.  Il  menace  d’une  damna- 
tion éternelle  celui  qui  dira  une  injure  à fon  frcrc;&  nous  n’oferions  reprendre 
charitablement  celui  qui  blafpheme  le  faim  nom  de  Dieu  ! Ce  ne  peut  être  que 
faute  de  charité  pour  lui.  Le  mime. 

Le  malheur  du  fiéclc  en  eft  venu  à cet  excès  , que  comme  il  y a des  frères  On  n’ofe  re- 
félon  la  chair  fans  amitié  , il  y a auffi  parmi  les  Chrétiens  un  grand  nombre  de  prendre  le 
faux  freres  , qui  n’ont  égard  qu’à  leurs  propres  interets.  Ah  charité  ! que  tu  es  P,ocluin 
refroidie  parmi  les  hommes  ! On  en  voit  tous  les  jours  qui  médifent  de  leurs  de  c *' 

freres  : y a t-il  quclqu’un,qui  ofc  leur  dire  qu'il  fc  faut  garder  de  la  médifance. 

On  en  voit  qui  blafphement  , & qui  profèrent  des  impiétez  : qui  a le  courage 
de  le  reprendre  ? On  en  voit  qui  fout  des  injufticcs  manifeftes  : qui  leur  dit  ’• 
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Vous  faites  mal  ’ Si  ce  font  des  grands  on  aime  mieux  les  flatter  qLe  de  les 
reprendre  , de  crainte  de  leur  déplaire  ; s’ils  font  égaux  , on  craint  de  perdre 
leur  amitié  ; s'ils  font  moins  que  nous  , 011  les  méprife  , SC  on  dit  : Que  m'ira- 
porte, je  n’ay  garde  de  me  mêler  de  fes  affaircs,il  me  perdra  peut-être  le  tcfpcû, 
fi  je  l’averti vde  fon  devoir,  Le  mime. 

On  n'ofe  reprendre  les  Grands  de  leurs  péchez  & de  leurs  défordres  ; on 
defaut  "de  n o^c  plus  annoncer  à David  qu'il  cft  cet  homme  , qui  a enlevé  la  brebis  que 
correction.  p°lledoit  le  pauvre;  on  craint  de  dire  à Hérode  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d'en- 
tretenir un  commerce  fçandalcux  avec  la  femme  de  fon  frere.  11  fcmble  que 
la  grandeur  & l'élévation  mette  les  hommes  hors  de  la  correétion  , & de» 
règles  de  la  Religion  , & ne  foit  plus  du  reflbre  des  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  : & il  arrive  tres-fouvent  par  là , que  les  grands  défordres  font  long 
temps  continuez  , parce  qu'ils  ne  font  jamais  repris  avec  tout  le  zele  de  l'E- 
vangile. Prit  d'un  fer  mon  marwfitie. 

Matnéte  de  Ferfonnc  ne  rciiflit  mieux  à corriger  les  autres  que  celui  quî  ayant  étudié 
bien  faire  la  ce  qu'ils  ont  de  louable  , commence  par  les  en  louer  , & enfuite  diminue  la 
repichcnfion.  faute  qu'il  reprend  : un  éloge  adroitement  placé  , ménage. l'orgueil  qui  fe 
feroit  révolté , attire  la  confiance  qui  fc  feroit  éloignée  , iniinuc  les  avis  qui 
auroient  été  rejetez.  Le  plailir  que  nous  prenons  à la  louange  qu'on  nous  don- 
ne , fait  que  nous  voulons  bien  travailler  à mériter  celle  qu’on  nous  refufe. 
En  diminuant  nôtre  défaut , & en  cachant  une  partie  de  nôtre  faute , on  nous 
donne  la  force  d'en  faire  l’aveu,  & ccc  aveu  nous  qggage  à nous  corriger. 
Nous  11e  voulons  point  déchoir  dans  l'opinion  de  celui  qui  nous  vante  , & 
nous  entreprenons  volontiers  une  reforme,  que  nous  croyons  facile  & gloricufe 
tout  cnfemble.  St  l'on  découvre  à un  homme  fes  defauts  , ou,fès  fautes , fan» 
précaution.  Si  dans  toute  leur  étendue  , vous  aurez  à combattre  fa  vanité  qui  le 
trompe  , fa  parellè  qui  l'arrctc  , fon  courage  qui  s'abbar.  V oulez- vous  pioro- 
tement  lever  tou»  ces  obfhclcs  ? Compofcz  avec  des  paillons  , qu’H  feroit 
dangereux  d'attaquer  ouvertement  : louez- le  de  quelque  chofe  qui  le  mérite  ; 
vous  défarmerez' fa  vanité  : ne  montiez  pas  d'abord  tout  le  defaut  ,&  toute 
la  faute  ; vous  faites  taire  fa  pareflc  , & vous  ranimez  Ion  courage.  Mon/im  de 
Sa(y  , lijm  lt  Préface  du  Traité  de  l' Amitié. 

Il  faut  miel-  Je  v°udrois  que  l'amour  propre, toujours  fi  ingénieux  à défendre  nos  fautes  , 

que  foi»  ex-  ne  le  fut  pas  m dus  a trouver  des  exeufes  pour  les  fautes  du  prochain  ; & que 
eufer  tes  de  nous  minions  toute  nôtre  habileté  à adoucir  & à diminuer  ce  que  bous  ne 
fautsdu  pro-  pourrions  juflifier  pleinement.  Donnons  à la  jufticc,  je  le  veux  , tout  ce  qu’elle 
'oj'voi/Ts  ^einan  *c  » condamnons  le  nul  que  nous  ne  pouvons  excufêr  : mais  qu’une 
tepr-ndre  auflerité  mal  entendue  ne  retranche  rien  des  droits  de  la  charité.  Condamnons 
avec  Cuccès.  & reprenons  à regret  : peut-être  que  de  grands  hommes  font  tombez  dans  dès 
foiblelfcs  fcinblablcs  à celles  qu’on  reproche  à nôtre  frète  ; peut-être  que 
c -lui  qu’on  blâme  a fait  en  d’autre  temps , ôt  dans  le  même  genre  , des  a&ions 
dtg  ties  d'être  louées.  Faifons  les  valoir  ; confondons  fa  honte  avec  celle  de 
ces  illufhcs  perfbnnagcs  , ou  cachons-la  Ions  fes  propres  vertus.  Voila  quels 
font  nos  devoirs  quand  nousfommes  réduits  à condamner,  & à blâmer  le» 
defauts  du  prochain.  Le  même  dans  la  faite  du  Traité. 

If  faut  un  Conno’flèz  à Ta  bonne  heure,  les  defauts  de  vôtre  frere  , fi  vous  êtes  oblige 
de  l'eu  avertir  i uc  l’cnccnfcz  pas  , puifque  vous  devez  travailler  à les  détruite- 
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S’il  étoit  impoffiblc  de  tenir  un  jullc  milieu  entre  connoître  , & ignorer  les  un  Pal 
defauts  de  ceux,  qui  font  fous  vôtre  conduite  , j'aimerois  encore  mieux  une  Y'on* xe"1  * 

ignorance  , ou  une  négligence  de  s'en  informer  , qu’une  lumière  trop  impor- 
tune  à les  appercevoir  ,6c  une  vigilance  trop  exacte  à les  découvrir.  Que  R 
vous  avez  des  lumières  fi  vives  Sc  fi  perçantes  , ménagez-les  pour  vous,  vous 
trouverez  allez  en  vous  même  de  quoy  les  occuper.  Craignez  autant  de  ne 
pas  voir  allez  vos  propres  defauts  , que  de  trop  voir  ceux  des  autres  j l’aveu* 
gleincnt  que  vous  avez  pour  vous  , ayez  le  pour  eux  > tout  en  ira  mieux  : & 
quand  vous  ferez  obligé  de  les  rcprcndre,que  ce  foit  toujours  avec  réflexion  fur 
vous  même,  te  mime. 

Les  cenfures  aigres , & les  rcpréhcnfîons  trop  fortes  , marquent  plutôt  la 
chaleur  du  tempérament  , que  l'amour  du  prochain  , ou  le  zele  de  la  gloire  de 
Dieu.  Les  inventives  violentes  contre  les  péchez  des  hommes  , révoltent  le  ‘c 
coeur  , étouffent  les  fentimens  8c  les  defirs  de  pénitence  , au  lieu  que  la  dou-  flons  (IOp 
ceur  gagne  le  pécheur  , 6c  l'entraîne  dans  les  voies  de  falut.  Les  cenfu-  lottes, 
res  & les  repréhenlîons  non  feulement  ne  doivent  pas  être  aigres  ; mais 
il  e(l  jade  de  les  proportionner  à la  nature  des  péchez  qu’on  a commis  : 
autrement  c’eft  le  tempérament  qui  agit  , &c  qui  outre  les  fentimens. 

Les  Difciples  du  Fils  de  Dieu  demandoient  que  le  feu  du  ciel  tombât 
fur  les  Samaritains  , 6c  croyoient  s'imerefler  pour  la  caufe  de  Dieu  , 
conrre  des  Schématiques , qui  meritoîcnt  fa  vengeance  ; iis  s'imaginoienc 
au  moins  imiter  le  Prophète  Elie , dont  le  zele  a été  couronné  de  tant 
de  louanges  : cependant , je  ne  fçay  de  quel  cfprit  vous  êtes  poullèz,  leur  difoit 
le  Fils  de  Dieu.  Saint  Paul  en  perlccutant  les  Chrétiens,  croyoit  foûtcnirla 
loy  chancelante  & prête  à tomber  : toute  autre  voix  que  celle  du  ciel , qui 
l'auroit  frappé,  n'auroit  produit  aucun  éfet  fur  fon  coeur  ; une  voix  de  douceur 
6c  ti né  puilTânce  miraculcufe  étoient  néceflaires.pour  ramener  cet  efprit  de  zele, 
de  l'égarement  , dans  le  droit  chemin.  P ru  d'un  Truité  fur  la  Cen/aencr. 

Quand  il  efl  qudlion  de  reprendre  le  prochain  , il  faut  agir  avec  une  grande 
circonfpeéh'on  ; faire  en  forte  de  le  corriger  en  lui  épargnant  toute  l'aigreur  de  '1  flur  ofer 
la  corrcdtion  ; reprendre  en  fccret  les  péchez  féctets  , fe  fervir  de  termes  gène-  fC(^°"jns 
r.iux  , où  le  particulier  puiffe  fe  rcconnoînc ; à l'exemple  du  Fils  de  Dieu, coirct};ail 
qui  connoiflant  le  crime  de  Judas  , fe  contenta  de  dire  en  préfence  des  autres 
Apôtres:  Je  vous  dis  en  vérité  qu'un  de  vous  me  trahira.  M.  de  Monmorel.  Hoir, 
pour  le  i.  Dimanche  de  ( Av  tnt  , & peur  le  i.  dimanche  après  la  petueiite. 

Il  faut  bien  de  i'addreflc  & de  La  prudence, pour  s'acquitter  d’un  devoir  anfîi  L’adrtflccft 
difficile  qu’eft  celui  de  lacorreétion  fraternelle.  11  faut  que  celui  qui  cft  def  ««'(Taire 
tiné  à cet  important  office  , foit  tel  que  Dieu  même  le  dépeint  en  la  perfonne  forçai  un  * * 
de  Jerémie  : Eue  cenftitui  te  hedte  fuper  pentes , & fttptr  repna  , ut  tvellat , & 
dtjhuat , & difptrdas  & dijftptt , & édifices  & planta.  Il  faut  qu'il  fa  Ile  toutes 
fortes  de  perfonnages  : il  faut  que  ce  foit  un  Prothéc  qui  fçache  changer  de 
forme  & de  vifage , félon  les  rencontres  , & les  conjonctures  des  temps  , des 
affaires,  des  perfonnes  , & des  fujets  ; pour  ôter  les  abus,  Sc  les  mauvaifes 
coutumes  , ôc  pour  en  fubftitucr  de  bonnes  & de  fainces.  Je  veux  que  ce  foie 
un  Médecin  pourvu  de  toutes  fortes  de  remedes  , & qu'il  les  fçache  appliquer 
où  il  faut , Si  quand  il  faut  > qu'il  fçache  appliquer  le  feu  6c  te  fer  dans  la 
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nécelTué  ,ÔC  ver  fer  l'huile  dans  les  plaies,  félon  la  nature  du  mal  ,3c  non 
comme  ces  Médecins  d’ifrac':  Cumbir.t  cum  ignomir.ia  eentrinontm  Filu ptfultmit. 
Car  fi  vous  n’avez  ceue  adrclTc  & cette  diferétion  , il  y a bien  danger  que 
vous  n'empoifonniez  les  plaies  , & que  vous  ne  les  rendiez  incurables  au  lieu 
de  les  guc.ir.  Tris  dt  !'lulitnfdt  Ritna  dum  le  Sirmon  fur  et  fujet. 

Ils  luppofent  toujours  que  celui  qui  a droit  de  reprendre  & corriger, 
doit  le  conduire  d'une  manière  prudente  3c  charitable  , avec  dîftinÛion  des 
temps,  des  chofes  , 3c  des  perfonnes  ; qu’il  fçait  en  exclurre  les  empoiteincns, 
les  violences  , les  paroles  picquantcs  , les  railleries  , 5c  de  fcmblubles  excès 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  corrections  indiferettes.  Mais  aufli  ils  n'ont 
prétendu  en  banir  abfolumcut  la  féverité , 6c  la  fermeté  , les  termes  durs , 
6c  humilians  , & même  l’apparence  de  colère.  Il  eft  vrai  que  faint  Baille  dit 
en  beaucoup  d'endroits  , qa’un  Supérieur  doit  reprendre  fans  paillon, de  crainte 
qu’il  ne  tombe  lui  meme  dans  le  péché  , lors  qu’il  en  veut  délivrer  les  autres; 
qu’il  doit  avoir  à l’égard  de  ceux  qu’il  corrige  , les  (entimens  d’un  pere  & d'un 
médecin,  3c  s’appliquer  à leur  guérilon  avec  beaucoup  de  coin  pa  (lion  6c  de 
tend  relie.  Mais  ce  grand  maître  dans  la  conduite  des  âmes  , fait  bien  voir  que 
fon  fentiment  n’cft  point  de  condamner  toute  rigueur  & toute  fève  ri  té  , dans 
toutes  fortes  d’occahons  ; puifqu’il  veut  que  quand  il  en  eft  befoin  , la  force 
de  la  corrcédon  fade  paroître  des  difpofitions  enflamées  , & que  quoiqu’on 
excite  le  feu  de  la  colere  , on  ne  laide  pas  de  confcrvcr  le  mérite  de  la  manfur- 
tude  ; & que  fouvent  une  conduite  contraire  eft  plutôt  un  vice  qu’une  vertu: 
que  les  homicides  3c  les  médecins  fe  fervent  du  fer  ; les  uns  avec  cruauté  pour 
ôter  la  vie  , les  autres  avec  prudence.  S:  charité  , pour  la  confcrvcr  ; 3c  qu’cuba 
les  repréhcnlîons  doivent  quelque  fois  être  fortes  3c  pleines  d’amertume.  De 
manière  que  lî  ce  grand  Saint  condamne  l'emportement,  l’indifcrétion,  U 
véritable  cnlcre  , 3c  l’cxccs  de  la  féverité  ; il  en  approuve  le  bon  ufage.  Le 
fentiment  de  faint  Benoît  n'cft  pas  moins  à remarquer  , fur  ce  point  : puifqu'il 
veut  qu’on  garde  la  forme  que  l’Apôtre  a preferite  lorfqu'il  dit  : Reprenez, 
cxhortez;faires-le  avec  force,c’eft-à-dire, félon  ladiverfité  des  temps, des  fujers, 
3c  des  perfonnes;  ou  en  ulântdc  paroles  douces  , on  de  termes  qui  donnent  de 
la  terreur  ; tantôt  fe  fervant  de  la  conduite  d’un  maître  dur  6c  rigoureux , S: 
tantôt  fc  fervant  de  celle  d'un  Pere  indulgent  & charitable.  C'eft  encore  ainlï 
qu'il  faut  entendre  faint  Bernard  , lorfqu’il  parle  de  la  manière  dont  on  fc  doit 
conduire  à l’égard  de  ceux  qui  nous  font  fournis  : puifqu’il  marque  en  tant 
d’endroits  que  la  féverité  eft  quelquefois  nécellaire  ; qu’it  faut  mêler  la  force 
du  vin  avec  la  douceur  de  l’huile;  les  remedes  picquans,  les  repréhcnlîons  vives 
& féveres  , avec  les  remontrances  douces  3:  charitables  ; que  fi  ceux  qui  rélil- 
tent  au  bien  , ont  le  front  dur  , il  faut  s’armer  d'une  djireté  qui  furpalfe  leur 
rclïftance  ; que  l'on  peche  aulîi  bien  en  ne  fc  metant  pas  en  colere  , lors  qu’il 
eft  nécelTaire  de  s’y  mettre  , que  lors  qu’on  s’y  met  avec  excès.  De  cccy  il 
s’enfuit  que  ceux-là  fc  trompent  , qui  fonc  conlifter  la  piété  chrétienne  à gar- 
der en  toutes  chofes  , une  douceur  3c  une  indifférence  qui  ne  s’émeut  jamais, 
ou  plutôt  une  difpolîtion  de  moliellc  & de  langueur  ; dans  la  crainte  qu’ils  ont 
de  troubler  la  paix.  Tant  etey  t/l  extrait  de  l'Abbé  de  U Trope , dam  lt  premier 
Tvnu  des  Devoirs  de  U Vie  Mon  a fl  que  , chap.ti. 
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Vous  voyez,  dit  feint  Àtiguftin , le  défordre  où  ell  votre  frere,  vous  Quand  St 
voyez  le  méchant  commerce  , où  il  cft  engagé  ; vous  voyez  qu'il  ne  fçauroit  co7'mcnt  on 
dire  trois  paroles,qu'il  n'y  mêle  quelque  jurement  & quelque  blafphcme  : vous  pt”Vpte 
pourriez  par  vôtre  adrcllè  , par  la  créance  qu!il  a en  vous,  par  le  crédit  que  vô-  eu  piaiiquc. 
tre  qualité  , ou  vos  bienfaits  vous  ont  acquis  fur  lui , le  faire  rentrer  en  lui- 
meme;  un  pere  Si  une  mere  n’ont  point  de  mouvement  pour  arrêter  la  débau- 
che de  ce  fils  , & la  vanité  de  cctrc  fille  , qui  fe  perd  par  la  liberté  qu’on  lui 
lai  ire  prendre  de  fréquenter  toutes  fortes  de  compagnies  ; un  maître  ne  prend 
aucun  foin  de  reprimer  l’impiété  , & le  libertinage  de  fes  domeftiques.  Ah  ! 
non  feulement  ces  perfonncs-la  participent  an  péchéde leurs  freres  ; mais  ils  fe 
rendent  plus  coupables  par  leur  ii!cnce,que  ceux-là  ne  le  (ont  par  leur  mauvaife 
vie.  Vu  In  m fi  a:  iis  confpicis  j vides  in  to  peccatum  , & nrg'tgis  : pejor  es  tatendo  quant 
il  t conviciaendo.  Comment  cela  J c’eft  que  la  paûîon  & l’aveuglement  du  Pé- 
cheur , l'empêchent  de  penfer  au  malheur  éternel  où  il  fe  précipite:  & vous 
qui  le  voyez  d’un  œil  & d'en  efprit  tranquille  , vous  n'ètcs  touché  ni  de  l’in- 
jure que  Dieu  reçoit , ni  de  fe  perte  de  celui  qui  l'offenfe  : Pejor  es  tjcendoquam 
illi  conviciando.  Pere  Jegou.  Vfage  dn  Sacrement  de  Penittme. 

Il  n'v  a rien  de  plus  utile  félon  le  Sage  , pour  s'avancer  dans  fe  piété  : il  n'y  On  doit 
arien  aufiï  de  plus  difficile  , que  de  reprendre  fegement  & feintement,  & tnéler  U (jt- 
d’allier  ainfi  fe  (éventé  de  fe  reprehenfion  , avec  1a  douçeur  de  1a  charité.  Saint  1,”IL  c la 
Paul  nous  marque  en  peu  de  mots  dans  l'Epître  aux  Galatcs,  les  conditions  avcc 
d’une  action  fi  feinte.  Car  après  avoir  averti  les  Fidèles  de  vivre  enfcmblc  dans  ceur  de  la 
la  paix  , il  donne  cet  avis  à ceux  qui  font  capables  de  reprendre  les  autres  : charité.. 
Reprenez.  , dit-il , vôtre  Prêchait!  dam  l’tfpr  'tt  de  douteur  , conftiérant  que  vous  pou- 
v x,  vous  memes  être  tentiz,.  Ainfi  feint  Pau!  a voulu  que  l’on  eût  foin  de  corri- 
ger ceux  qui  tombent  en  quelque  faute  , & en  même  temps  qu’on  fît  téfléxicn 
qu’on  pourroit  en  commettre  de  femblables  ; pour  porter  compaflion  à ceux 
qui  font  tombez  , & les  reprendre  avec  fe  douceur  dont  nous  fouhaiterions 
qu’on  usât  envers  nous.  Livre  Intitulé  > injhuûions ■ Chrétiennes.  Cinquième 
JoBif, 

Si  nous  reprenons  avec  aigreur,  craignons  que  les  mouvemens  de  nôtre  Continna- 
colere  ne  nous  emportent  à quelque  défirde  vengeance  ; car  tout  ce  que  nous  non  du  m ê> 
dirons  , ayant  ainu  l'âme  ulcérée  , fera  plûtèt  le  mouvement  d’un  homme  qui  me  fu)ct* 
fe  vange  , que  1a  charité  d'un  homme  qui  corrige.  Aimez  donc , dit  feint 
Aoguftin,  & dites  ce  que  vous  voudrez.  Ce  qui  paroîtra  injurieux  ne  le  fera 
point  en  effet  r quand  vous  n’aurez  dans  le  cœur  , que  le  défir  de  travailler  a fe 
guérifon  de  vôtre  frere.  Le  même. 

Si  cette  loi  de  la  corrcélion  fraternelle  étoit  bien  obfervée  , quel  délugi 
péchez  n’arrêteroit-on  point?  quel  progrès  une  charité  judicicufc  & inné 
ne  feroit  elle  pas  faire  dans  1a  verru  ; Mais  , foit  négligence  , ou  crainte  co'n,(n;OIJ 
déplaire  à fon  prochain,  & de  s’attirer  de  mauvaifes  affaires  , (bit  indiferétion  & f,  ,[Crnciic. 
imprudence  ,’cn  ne  prenant  pas  les  précautions  néceffeires , pour  lui  rendre 
miles  les  remontrances  qu'on  lui  fait  ; il  n’àrrivc  que  trop  fouvent , qu’autanc 

Sjue  cette  corrcélion  cft  néccfiàire  , autant  cfl-clle  ou,  négligée,  ou  infruéhieu- 
e : il  y en  a peu  qui  fe  font , & parmi  ceux  qui  fe  font  , il  y en  a encore  moins 
qui  fe  feffent  avec  fucccs.  Pris  du  Dichennaire  Moral,  Prémur  D' fouis  fur 
C oneüion. 
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Mais,  dites-vous,  la  correction  que  je  ferai  , fera  inutile.  Qui  vous  la  dit  ? 'Quoique 
Je  le  fuppofe  néanmoins  , puifquc  vous  le  voulez  : ce  précepte  ne  vous  difpen-  la  conrû  oa 
le  pas  pour  cela  de  la  faire.  C'eil  à Dieu  à donner  à vos  paroles  , celle  ondti  on  fYutne''vous 
Sc  telle  force  qu'il  lui  plaira  : mais  c’cft  à vous  indépendamment  de  ce  fuccès,  à n.  |ai(f.zp:s 
vous  acquitter  de  vôtre  devoir: on  vous  ordonne  d'avoir  foin  de  vôtre  prochain;  Jette  obligé 
on  ne  vous  commande  pas  de  le  guérir.  Quand  Jefus-Chtill  vous  dit  de  cor-  de  11 
riger  vôtre  prochain  , il  ne  vous  charge  pas  du  luccès  des  avis  falutaircs  que 
vous  lui  donnerez  : faites  feulement  ce  que  vôtre  zclc  vous  infpirera  en  cette 
occafion  , Sc  abandonnez  lui  le  relie,  Le  même. 

O qu’il  faut  de  prudence  pour  faire  une  correction,  falutaire  ; qu’il  y a de  II  y a bien 
mcfurcs  à prendre  , Sc  de  ménagemens  à carder  ! Mefurcs  Si  ménagemens  du  des 
côté  de  l'état  & de  la  condition  des  perfonnes  ; on  ne  reprend  pas  les  Grands  rtundYl'faut 
comme  on  reprend  les  petits,  on  ne  parle  pas  aux  maîtres  comme  on  fait  aux  /'prendre  les 
ferviteurs.  Nathan  enveloppe  d'une  parabole  le  péché  de  David  ; Si  cette  cor-  grands. 
reCtion  figurative  faic  rentrer  ce  Prince  en  lui-même.  Il  faut  adroitement  mé- 
nager l'cfpric  des  grands  : une  parole  un  peu  rude  les  irrite  , au  lieu  qu'un  avis 
donné  à propos  les  ramène.  Il  faut  fouvent  fermer  les  yeux  à ce  qu’ils  font,  Sc 
regarder  comme  de  loin,  leur  égarement  ; à peu  près  comme  Dieu  , qui  feignit 
ne  pas  fçavoir  l’endroit  ou  Adam  s'étoit  caché , pour  avoir  fujet  de  lui  dire  : 

Adsm  ubi  es  ? Adam  où  es» tu  î Le  même. 

Si  l'on  regarde  la  correction  en  elle  même  : c'cft  dit  Origene  , un  jugement  Ce  que  c'eft 
particulier  qu'on  prononce  tête  à tête  : c’cft  dit  faint  Ambroife  , une  cenfure,  que  J a cot- 
£c  une  accuiàtion  pcrfonncllc  qui  rappelle  le  pécheur  à foy  : c’eft  dit  faint  Au-  p C„' 
guftin  , une  amertume  falutaire  , dont  la  vérité  , Sc  la  charité,  fc  fervent  pour  fon  pioduin. 
lui  faire  fentir  fon  péché  ; c’eft  enfin  , ajoute  faint  Grégoire  de  Nazianze  , une 
voix  étrangère  que  Dieu  employé  pour  fupplécr  au  defaut  de  celle  de  la  con- 
fcience  , dont  on  a fouvent  étouffe  les  remords  ; ou  de  fa  parole  qu’on  dé-, 

■tourne  malicieufcmcnt  de  foy  , fans  qu'on  l'applique  à fes  befoins  , Sc  à fes 
anaux  particuliers.  Le  même  , dans  le  fécond  Dtfconrs. 

Quand  un  pécheur  Ce  foulcvc  courre  les  reproches  qu'on  lui  fait , quand  9”^  011 
plus  dur  qu’une  pierre  , il  ne  veut  pas  retourner  , pour  reprendre  le  bon  chc.  pcui'  loufftir 
min  qu’il  a quitte;  quand  fcmblablc  à Pharaon  , il  fc  mocque  , par  une  obfti-  la  corrcc- 
nation  habituelle  , des  remontrances  que  lui  faic  Moïfe  ; quelle  apparence  y t'on  * c’cft 
a-t-il  qu'il  fe  fauve  ? Sufciterez- vous  pour  lui , ô mon  Dieu  / de  nouveaux  *1“. ’* 

moyens  de  converfton  ? Vous  pourriez  le  faire  ; mais  le  plus  propre  , Sc  le  plus  & aéfei^iYc. 
ordinaire  eft  une  grande  docilité  aux  avis  qu’on  lui  donne  , Sc  un  bon  uiage 
des  corrcéfions  qu'on  lui  fait.  C'eft  là  le  grand  remede  à fon  mal , Sc  la  grâce 
qu'il  doit  demander  à vôtre  infinie  milericorde.  Le  même. 

Quel  monftrueux  afTcmblagc  de  péchez  ; quand  on  les  cache  à un  pécheur.  Les  péchez 
ou  quand  il  fe  les  cache  à lui-même  ! Dc-là  une  grolfiérc  , mais  criminelle  * ,cs  defor- 
ignonmcc  de  fes  défordres  ; le  même  aveuglement  qui  eft  la  caufc  de  fon  péché,  jj*”  {om* 
en  étant  fouvent  Sc  l’éfcc  & la  peine.  De  là  mille  défordres  qui  grofliflent,  Si  chcu"  f fâute 
qui  fc  multiplient  par  leur  impunité  : défordres  qui  pourroient  ccftc-r  , fi  on  de  correc- 
avoit  une  fage  & diferette  hardieffê  pour  en  avertir  ceux  qui  y tombent.  De-là  t'°n- 
-tant  de  fcandales  publics  , qu’on  retranchcroit  avec  moins  de  patience  , fi  l’on 
avoit  plus  de  charité  , Sc  de  zfilc  qu’on  n'en  a ; Sc  fi  d’ailleurs  on  trouvoit  des 
Ttm.  II.  HH  h h 
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efprits  plus  dociles  aux  féveres , mais  utiles  reprcc'.ic;  d’une  fa^eftc , qui  bkfte 
& qui  guérit  tou  t à la  fois.  Lt  mime . 

I!  faut  donc  Rien  n’eft  plus  propre  à rendre  le  vice  muet , le  cenfeur  rcfpcCtablc  , Sc  U 
ê rc  fans  te-  correction  utile  , qu’une  vie  faintc  & irrépréhenfible.  Comment  condamne* 

^>  0C*1j're  Sc'  toit-on  avec  fruit  dans  les  autres  , ce  qu’on  fe  permet , Sc  qu’on  fc  pardonne 
eotiieet  * foy-mêmc  : leur  avarice  , fi  on  cft  avare  -,  leur  brufquerie,  fi  on  cil  emporté  j 
leur  duplicité  , fi  on  cft  fourbe  -,  leurs  détraûions  , fi  on  eft  raédifant  & rail- 
leur 5 N’auroicnt-ils  pas  lieu  de  dire:  Médecin guérijfezj-vous  vous-même.  Le  meme 
tism  les  Rêfiêxions. 

Jaloux  d’une  gloire  que  nous  avons  perdue  aux  yeux  de  Dieu  par  nôtre 
fait  qu  on  oe  péché,  nous  en  voulons  confervcr  les  dehors  aux  yeux  des  hommes  : nous 
' ‘olontfcrs  lt  ^'^ons  > comme  Saül  à Samuel  : Rendez  moi , au  moins  devant  les  anciens  du 

ficuplc  , l’honneur  qui  m’eft  dû.  Audi  orgueilleux  que  le  premier  Adam  , dont 
es  vices  font  palfez  jufqu’à  nous  avec  la  nature  , nous  tâchons  de  cacher  nôtre 
ignominieufe  nudité  j contens  de  nous  parer  des  feuilles  d’un  arbre  , qui  n’ctl 
plus  pour  nous  un  arbre  de  vie.  Par  ce  principe , tout  ce  qu’on  nous  dit  pour 
nous  repréfenter  nôtre  péché  , nous  aigrit.  Le  mime. 

Vous  voyez  un  homme  fi  tranfporté  de  colère  , qu’il  ne  fe  connoit  pas  lui 
même  ; le  vin,  ou  la  paffion  le  jette  en  de  furieux  excès  : en  vain  prétendriez- 
vous  le  corriger  en  cet  état.  Attendez  que  l’orage  foit  pafi'é  : peut-être  que 
le  vent  du  Saint  Efprit  fouillera  fur  lui , & le  conduira  au  port  j peut-être  cct 
homme  addonné  à de  mauvais  commcrces,rougira-t-il  de  fcs  fautes:  l’intervalle 
alors  vous  fera  favorable  , Sc  à lui.  Nous  fommes  quelquefois  furpris  qu’on 
traite  avec  des  fentimensde  compaflion  , Sc  des  paroles  de  douceur  , des  pé- 
cheurs , qui  félon  nous  , roéritcroienr  de  plus  féveres  reproches  : mais  tous 
ne  prenons  pas  garde  , qu’on  cft  obligé  en  de  certaines  rencontres,  d’avoir  cet- 
te lagc  condécendancc , fans  laquelle  on  gàtcroit  tout , bien  loin  de  remédiée 
au  mal.  Le  même. 

Il  ne  faut  pas  que  la  condécendancc  qu’on  a pour  le  prochain  , aille  jamais 
jufqu’à  une  molle  & excellïve  douceur.  Car  s’il  eft  vrai  que  nous  devons 
aimer  nôtre  prochain  comme  nous-  mêmes  ; il  n’eft  pas  moins  vrai,  qu’étant 
obligez  de  nous  condamner  Sc  de  nous  punir  , nous  devons  auflï  , par  une 
extenfion  de  cet  amour  , garder  cette  meme  réglé  envers  ceux  qui  font  d'autres- 
nous-mêmes  : à moins  que  nous  ne  difions  avec  S.Bernard,  que  s'il  y a de  la  fé- 
verité  Sc  de  la  douceur  dans  la  Charité  Chrétienne.il  eft  à propos  que  nous  pre- 
nions celle-là  pour  nous , & que  nous  lai  (lions  celle- cy  pour  nôtre  prochain, 
afin  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  y.a  des  hommes  fi  féveres,  qu’ils  ne 
confervent  aucun  fentiment  de  douceur  j il  y en  a de  fi  doux  & de  fi  indulgens, 
qu’ils  ne  gardent  aucune  règle  , ni  aucun  ordre  de  difeipline  : les  uns  pèchent 
par  excès,  les  autres  par  defaut  ; & de  là  vient  qu’on  omet  le  précepte  de  la 
correction  , ou  qu’on  la  rend  inutile  : Il  faut  donc  repréfenter  aux  tins  Sc  aux 
autres  , d’agir  avec  anfijufte  tempérament,  qu’en  obfervant  une  éxaétc  difei- 
pline , ils  ne  s'éloignent  point  de  la  douceur  j Sc  qu’en  ufanr  de  la  douceur, 
ils  n'abandonnent  pas  la  rigueur  de  la  difeipline  : que  lors  qu'ils  corrigent  des 
efprits  opiniâtres , iis  ne  s’endurciflènr  point  contre  tour  lewimcnt  de  com- 
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14(11011  & de  tendrcllè  ; Se  que  lors  qu'ils  confident  des  aines  foibles  , ils  ne  fe 
aillent  point  amollir  par  un  trop  grand  relâchement.  Le  même. 

Il  y a dans  l’homme  un  fond  d'orgueil  qui  le  rend  intraitable  fur  le*  re-  C'ctl  une 
montrait  ccs;  il  aime  mieux  s’égarer  toujours  que  de  rentrer  dans  le  bon  chemin  t’arque  d’or- 
par  des  avis  , qui  le  font  apperccvoir  de  fon  égarement  ; il  aime  mieux  être  Rucl*  ne 
applaudi  & flatté , que  redrefsé , lors  meme  qu'il  a le  plusgrand  tort  du  mon-  fouff?/  la 
de.  Voilà  l'une  des  principales  fources  de  fes  erreurs.  C’eft  la  marque  d’une  correction, 
grande  corruption  , ou  d’un  entêtement  ridicule  , de  fe  croire  alfez  capable 
pour  fe  conduire  foy  meme  , fur  tout  dans  des  affaires  importantes  ; fans  le 
fecours  & fans  les  lumières  de  qui  que  ce  fuit.  La  plupart  des  hommes  font 
aveugles  , & ne  raifonnent  jamais  jufte  dans  tout  ce  qui  les  regarde  ; l'amour 
propre  affaiblit  les  lumières  de  leur  raifon , 5e  leur  fait  fouvent  prendre  le  plus 
mauvais  parti.  Prit  des  Litres  Maaux  de  l'Ancien  Ttflament,  traduits  pur  l’AUé  de 


BelUgtrde.  Proverbes  deSalemon.  Prendre  en 

D'ou  vient  que  la  plupart  des  hommes , qui  ont  tant  d’ardeur  pour  leurs  bonnc  ratt  ], 
intérêts  , ne  veulent  point  cependant  qu'on  les  corrige  quand  ils  font  quelque  eorrcCtiou  , 
faute  ? Leur  cœur  fe  foûleve  , le  feu  leur  monte  au  vifage  : c’eft  fe  brouiller  'ft  la  mat. 
avec  eux  Se  encourir  icur  haine,  que  de  leur  faire  voir  leur  égarement;  il  femblc  *1°'  yen  fair 
qu'ils  craignent  d’étre  détrompez.  11  faut  avoir  plus  de  force  d'cfprit  que  le*’"' 
commun  des  homtpes  , pour  fonftrir  de  bonne  grâce  d'étre  repris  , & pour 
avouer  de  bonne  foi  que  l’on  s'eft  trompé.  Les  avis  charitables  que  l’on  nous 
donne  fur  notre  conduite  , font  d'un  grand  fecours  pour  confcrver  la  grâce 
de  Dieu , ou  pour  fe  difpofcr  à la  recevoir  quand  on  l'a  perdue  ; Se  c’eft  en  ce 
fens  que  celui  qui  ne  peut  (ouflrir  la  correction  , méprile  fon  ame  , comme  dit 
le  Sage.  Le  même. 

De  quelle  dextérité  ne  faut-il  pas  fe  fervir  pour  une  fî  délicate  opération  ? Il  faut  beau- 
de  quelle  pieufe  addrelle  n'ufa  pas  le  Prophète  Nathan,quand  il  voulut  repren-  a^Jt 
dre  David  i David  étoit  Prophète  lui-même  ; mais  il  étoit  Roy  : il  fallut  lui  er'j*e  rc°<(rc 
fropofer  une  parabole  , qui  ne  parût  porter  aucun  caraCtere  de  la  repréhenfion  coitcâion 
-que  Nathan  alloit  luy  faire.  Le  fort  des  grands  cft  en  cela  plus  à plaindre  que  utile, 
celui  des  pauvres , à qui  l'on  propofe  la  vérité  fans  ménagement.  BUndiendum 
dfi  Hits,  ut  nudunt  tairaient,  diloit  faint  Auguftin  , parlant  des  riches  de  la  terre. 

Prit  d'une  lUmclic  pronomie  fur  ce  fujet,  & enfuit e imprimée. 

Je  trouve  que  la  prudence  du  grand  faint  Jean  Baptifte  paraît  particulière-  Circonftan" 
ment  dans  les  circonftanccs  fui  vantes:  premièrement  en  ce  qu’il  ne  reprit  Héro-  c“  qu'il  Lu’ 
de  qu’en  particulier  , 5e  qu’il  s'addrefta  à fa  perfonne  , 5c  non  à d'autres  ; il 
n’alla  point  porter  à des  oreilles  étrangères  le  reçit  des  crimes  de  ce  Prince  : fion  quC  | oc 
Dicebat  Hertdi  ; ce  fut  à lui  meme  qu’il  s'en  ouvrit , accomplilfant  ainfi  avec  eft  obligé  de 
exaélitude  ce  que  le  Sauveur  preferit  : Corripe  inter  te  , & ipfum  folum.  Quand  faire.  »°.  la 
vous  reprenez  vôtre  frere  , que  ce  foit  d'abord  entre  vous  & lui  ; que  perlonne 
n'en  fçache  rien.  Autrement  fi  vous  allez  divulguer  fon  crime  , ce  ne  fera  plus  mojcft.c  & 
une  corrctftion  , mais  une  diffamation  ; vous  bleflercz  la  charité  en  voulant  douceur. 


exercer  un  aCte  de  charité  ; vôtre  indiferétion  lui  fera  rejeter  vôtre  repréhen-  cn  Pe“ 
ilon.  Parlez  lui  avec  un  fage  tempérament  ; étudiez-vous  à lui  donner  du  re-  dc  Pltolc‘* 
pentir  5c  non  pas  de  la  confufion  : attendent  ttmSitni , par  cens  puiort , dit  failli 
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Auguftin.  Gardez  vous  bien  de  publier  les  défordres  a d'autres  ; car  ce  feroit 
lui  faire  un  procès  , Se  non  une  correction,  ce  feroit  l'acculer,  & non  le  guérir. 
Srm.  16.  Je  c„r4r(  vofo  , non  teeufore.  En  fécond  lieu  , faint  Jean  en  reprenant  Hcrode,fe 
■''f'’*"  j5””' fervit  d’une  manière  de  parler  au  Ht  remplie  de  modeftic  que  de  douceur: 
’fi‘ui:ke.im.  point  de  déclamation  , point  d'emportement  , poinc  d'aigreur  , point  de 
ton  élevé  : Dictb*t  Htrodi  : 11  difoic  à Hérode.  Troilîémcment  ce  faine  Précur- 
feur  fait  cette  correction  en  peu  de  paroles  : Son  lieu  tibi:  Cela  ne  vous  cft  pis 
. permis,  trois  mots  lui  luffifcnt.  En  éfet  ces  grandes  & longues  déclamations , 
ces  reproches  qui  ne  fusillent  point , ces  menaces  & ces  confidéracions  fi  pro- 
lixes fur  la  colère  du  Seigneur  , fur  la  turpitude  & les  éfets  funoites  du  péché, 
ne  fervent  fouvent  qu'à  rendre  plus  accablante  & plus  dégoûtante  , la  reprc. 
henfion  déjà  aflêz  amere  par  elle-même.  Et  n’cft-ce  pas  expofer  celui  qu'on 
reprend  , à fe  révolter  contre  vous  , & à le  rendre  ainfi  plus  méchant , en  le 
voulant  rendre  meilleur,  dit  faint  Auguftin  ? St  quint  visfuctre  toruSttwn  , 
f*(Ui  ptjortm.  il  faut  donc  allez  ordinairement  referver  ces  motifs  , & cesre- 
Cc  font  par-  proches  , en  un  temps  plus  convenable  dont  U même  Homelit. 
ticuliitement  Lcs  péchez  que  nous  voyons  repris  dans  l'Ecriture,  font  allez  ordinairement 
*'*  Çc.‘  V des  péchez  d'habitude  , tels  que  ceux  de  David  & d'Hérodc.  Carde  faire  11 
r i.-  l’on  doit  correction  pour  un  peche  a peine  commis  ,-lorlquc  la  paillon  elt  toute  vive, 
îprmàe  &.  n’cft-ce  pas  percer  un  ulcéré  qui  n'cft  pas  encore  mur  ; Donnez  donc  quelque 
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temps  à la  réflexion  , & à la  Religion  : peut-être  que  celui  qui  vient  de  com- 
mettre la  faute  rentrera  en  lui  incme  , & y rentrera  utilement.  Enfin  la  cor- 
icélion  regarde  principalement  les  péchez  fçandalcux  , qui  font  pernicieux  aux 
autres  , & ce  font  ceux-là  particuliérement  fur  lcfqucls  les  Supérieurs  font 
tenus  pat  juftice  de  veiller  , &:  qu’ils  font  obligez  de  reprimer.  Tels  ou  1cm- 
blablcs  étoient  ordinairement  les  péchez  que  Dieu  f.iifoit  reprendre  par  fes 
Prophètes.  On  ne  dit  pas  qu’il  faille  foulfrir  les  autres  qui  font  moins  grands; 
on  doit  reprendre  ceux  là , & ne  pas  négliger  ceux  cy  : mais  il  cft  ccruia 
qu'on  doit  apporter  aux  uns  & aux  autres  beaucoup  de  précaution,  & qu'il  y a 
un  grand  nombre  de  choies  repréhcnfihles  , fur  lefq  utiles  il  faut  fe  contenter 
de  gémir  & de  prier.  Car  entreprendre  de  cenfurer  tous  les  dérèglement 
qui  fe  commettent , ce  feroit  un  zcle  auffi  dangereux  qu'iufcnfé.  (Uns  U roi",» 
Uomtlie. 

Au  refte,  vous  Particuliers,  qui  reprenez  les  autres  ; puifque  vous  ne  le  pou- 
vez en  vertu  de  vôtre  dignité , foyez  du  moins  authorjlé  par  une  probité  recon- 
nue , & une  vie  irréprochable  : car  autrement  vos  correûions  feront  prcfquc 
toujours  inutiles  à vôtre  frère  , & nuilibles  à l'honneur  du  caraûcrc  i 
quand  vous  meme  vous  en  auriez  un  , particuliérement  fi  vous  êtes  engagé 
dans  la  profeflion  Ecdcfiaftique.  Carc'eftà  vous  que  s’addrelfcront  alors  ces 
paroles  de  l'Ecriture  : Dieu  a dit  au  pécheur  : D'où  vient  que  vous  avez  la 
hardiefle  d’annoncer  ma  juftice  aux  autres,  & de  prophaner  mon  nom  par  vôtre 
bouche  facrilegc  ? Les  difeours  de  piété  ne  conviennent  pas  à la  vie  que  vous 
menez  ; les  fages  remontrances  que  vous  faites  à vos  fteres  , font  démenties  par 
vôtre  conduite  indigne  ; le  mépris  qu'on  faic  de  vôtre  perfônnc  rejaillir  lur  les 
veritez  que  vous  prêchez.  Il  faut  que  celui  qui  fe  mcle  de  reprendre  les  autres, 
foit  lui  même  irréjréhcuiible  ; autrement  on  lui  dira  : Médecin,  gu  Jri  liez  vous 
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vous-même  ; & il  rougira  , lui  qui  reprend  , au  lieu  de  faire  rougir  ceux  qu’il 
reprend.  Vous  me  blâmez  , dira  l'indocile  , de  ce  que  j’aime  le  monde  , de  ce 
que  je  luis  attaché  aux  richelTes  ,de  ce  que  je  cours  après  la  fortune  ; je  l’avoue, 
je  fu:s  coupable  en  cela  ; nuis  vous  n'étes  pas  innocent  par  bien  d'autres  en- 
droits. dam  U même  Home  lie. 

Les  per(o:incs  qui  nous  fçandalizent  par  leur  miuvailc  conduite  , ne  font  ^ occaûons 
point  toujours  d'un  cara&crc  , qui  nous  ôre  da  liberté  de  les  reprendre.  p,,,,  ?;u[> 

Nous  pourrions  lans  blellcr  le  refpeèt  & la  prudence  leur  reprefenter  leur  ton  ; & où  l'on 
il  nous  ferait  aifé  de  trouver  l’occafiou  de  parler  pour  les  changer  , fans  les  des-  doit  icpren- 
honorer  : la  charité  n’cft  pis  le  frein  qui  nous  retient , & qui  nous  ferme  la  ^Ic  ^ V1C;’ 
bouche.  Il  efl  de  nôtre  devoir  de  veiller  aux  mœurs  de  nos  inférieurs , &c  de 
laiclificr  , fi  la  chofc  dépend  de  nous  , les  perfonnes  qui  nous  font  chères.  Ne 
pas  fc  mêler  d’affaires  qui  ne  nous  regardent  pas  , efl  un  faux  prétexte  que  nous 
n’oferions  alléguer.  Nous  penfons  raifonnablemcut  fur  les  allions  contraires  à 
la  religion,  & à la  venu  ; 5c  par  conféquenc  l’ignorance  de  ce  que  nous  aurions 
à dire,  efl  une  exeufe  fri  vote.  Il  y a même  des  crimes  criai»  , qui  ne  nous 
laifiènt  pas  douter  de  leur  horreur  ; ainfi  la  loy  , qui  nous  cft  impofée  de  tirer 
par  nos  avisées  aines,dc  la  voie  de  perdition,  ferait  une  des  plus  aifée  à accom- 
plir, fi  nous  avions  quelque  crainte  de  Dieu  , & quelque  zelc  pour  fa  gloire. 

Difons  donc  que  nous  violons  le  commandement  qu’il  nous  fait  de  corriger 
nos  frères , parce  que  nous  violons  fes  autres  commandcmens.  Si  nous  lui 
rendions  une obéilfancc  fidele  , nous  aurions  allez  de  fermeté  , pour  témoig- 
ner aux  autres  le  chagrin  , que  nous  caufe  leur  défobéillânee  à la  loi  : la  honte 
que  nous  avons  de  mal  faire  arrête  l'inftrucfion  que  nous  fommes  redevables  à 
ceux  qui  font  mal  ; nous  nous  nierons  peu  en  peine  de  les  redreifer  dans  leurs 
mauvaifes  démarches  , parce  que  nous  fentons  lebcfoinjquc  nous  avons  nous 
mêmes  du  même  fccours.  Livre  intitulé,  Remarqua  fur  divers  fujett  de  Religion  & 
de  Morale, 


Si  je  découvre  des  defauts  dans  mon  prochain  , & que  je  ne  fois  pas  alTez  Un  fan* 
charitable  , ou  allez  humble  pour  croire  que  je  me  trompe  , pourquoy  tant  tntr^  ^ 
d’ardeur  & tant  d’emprclTement  à vouloir  que  tout  le  monde  en  foit  informé  » j”  fail- 
li n'y  a point  de  véritable  zele  fans  charité.  Mais  de  bonne  foi  , eft-cc  de  cette  fi  dcs  au- 
vertu  que  viennent  tous  les  foins  qu’on  fe  donne  pour  découvrir  , 6c  enfuitc  ttcs. 
pour  blâmer  les  fautes  de  fes  frères  î Ils  ont  de  grands  defauts,  dit-on  : mais 
n’ont-ils  point  quelques  bons  endroits  qu’on  pourrait  alléguer  pour  addoucir 
la  reprébenfion  qu'on  leur  fait  ? Si  l’on  y peut  apperccvoir  un  icul  trait  écla- 
tant, pourquoy  n’envifager  jamais  que  les  ombres?  Et  cette  joyc  fcnfible,  & 
ce  plaifir  fccrct, qu’on  a^de  voir  les  atmes  dans  l’humiliation,  & dans  le  mépris, 
c(l-cllc  l’efet  d’un  zele  pur  , 5c  d'une  charité  Chrétienne  ; & n’y  a-t-il  point  de 
danger  que  cette  ferveur  indiferette  , qui  nous  fait  corriger  le  prochain  avec 
fcandalc  , 5c  avec  bruit  i que  ce  zele  aigre  , inquiet  , 6c  amer  , ne  loit  qu’une 
paffion  deguifée  : Le  P.  Ctoifet  dam  fet  Réflexions  Spirituelles. 

Quelle  illullon  pour  un  particulier  , qui  n'étant  chargé  que  de  fa  propre  il  £1ut  Ce  re- 
conduite , ne  s'occupe  qu’a  découvrir  ce  qu'il  y a de  rcpréhenfiblc  dans  celle  tonner  fo,- 
d'autrui , au  lieu  de  fc  renfermer  dans  fon  domeftique  , félon  le  confcil  de  «jane.avan 
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à U réforma  l'Apotre  , & de  ne  s'étudier  qu'a  remplir  parfaitement  tous  les  devoirs  de  fen 
tion  des  au-  état  ! Il  gémit  lâns  celle  fur  le  relâchement  , & fur  la  licence  des  moeurs  du 
fiéele  j & tandis  qu'il  a tous  les  jours  plus  de  vivacité  fur  fes  interets,  plus 
d'âpreté  au  gain  , plus  de  dureté  envets  les  débiteurs  , plus  d'animoüté  comte 
tous  ceux  qui  le  blellent , il  cric  éternellement  à la  réforme,  & ne  penfc  à rica 
moins  qu'à  fc  réformer.  Moins  d'oftentaiion  de  piété  , moins  d'aigreur, 
moins  de  bruit  dans  le  zelc  ; & plus  de  dcfinrcrciTcment  , plus  de  bonne  foy, 
plus  de  juif  ice  ; en  un  mot  plus  de  charité  : fans  quoy  la  vettu  la  plus  éclatante 
n'eft  qu'illufion.  Le  même. 

A Dieu  ne  plaifc  qu'on  veuille  autorifer  le  relâchement  , & fous  prétexté 
d'une  Charité  lâche  & flateufe  , favori  fer  le  vice  : on  doit  gémir  en  voyant  la 
plaindre  a*ec  |jcencc  <jes  moeurs.  Mais  quand  on  n’eft  point  prépofé  pour  corriger  les  defauts 
(ordres  pu-  ^’aulru*  > pourquoy  gémir  avec  tant  de  bruit  ? pourquoy  reprendre  avec 
blici.  aigreur  , Sc  avec  amertume  1 Commençons  par  nous  réformer  nous- mentes, 
& nous  aurons  alors  la  confolation  d’avoir  travaillé  éhcaccmenc  à la  réforme 
des  moeurs  , Sic.  Le  même. 

La  negli-  La  crainte  cft  un  moyen  duquel  Dieu  veut  que  les  Supérieurs  fe  ferveur 
gencc  acor-  pour  contenir  ceux  qu’il  a mis  fous  leur  charge  ; & l'impunité  eft  une  loutct 
tcs'fautes'eft  mépuilâble  de  toutes  fortes  de  déréglemcns  & de  vices.  C'cft  une  maxime 
caufe  qu'on  Confiante  , puifque  la  vérité-meme  nous  l'a  apprife  , que  quand  on  négligé 
en  commet  de  reprendre  les  fautes  moins  confidcrables , ilnefc  peut  qu'il  n'en  arrive  de 
de  plu*  gtan-  plus  grandes  : Et  fi  l’on  vouloir  remonter  à l'origine  des  maux  dans  1rs  lois 
violées  , ou  dans  les  obfervances  relâchées  , l'on  trouveroit  que  l'inapplication 
des  Magiftrats  , des  Maîtres  , & des  Supérieurs  , & le  peu  de  foin  qu'ils  ont 
cû  de  châtier  ceux  qui  fe  font  écartez  de  leur  devoir  , en  a été  la  première  c:a- 
fe.  L'Abbé  de  U Truppi.  Terne  premier  de  fei  hUximes  Clrrétiennes. 

Si  nous  examinons  depres  les  raifons  qui  obligent  quelques  hommes  à fe 
du  mal  f i • P^a'nt^rc  ^cs  méchantes  aérions  dont  ils  font  les  témoins  , Si  que  leur  carac- 
nôtre  lerc  nc  Pcrmct  Pas  de  diffimuler  ; nous  trouverons  que  ce  qu'il  y a le  plus  à 
f ierc  doit  reprendre  , n'eft  point  ce  qui  allume  leur  indignation.  Dieu  eft  offenfé  par  le 

erre  le  motif  crime  : voila  avant  toute  autre  conlidération  par  quoi  le  crime  doit  chocqucc 
une  ame  fidèle.  Un  pere  donne  des  avis  à un  enfant  fur  une  faute  qui  bielle 
les  commandemens  divins  ; penfc-t-il  principalement  à fanétificr  le  coupable, 
& à l'attacher  â Dieu  par  la  réprimande  J S'il  le  livroic  à fes  pallions  melfcan- 
tes  , en  danger  de  le  perdre  fansrcftburcc  il  lui  feroit  honteux  de  voir  retom- 
ber fur  lui  l'infamie  des  crimes  , qu’il  pertnetroit:  mais  lent- il  une  vive  dou- 
leur de  l’injure  qu’il  a faite  à Dieu  ? Ne  feroit- il  pas  plus  touché  li  cet  enfant 
tomboit  dans  une  infirmité  incompatible  avec  la  fortujte  , dans  un  ridicule  me- 
prilable  aux  yeux  du  monde  ; Un  ami  témoigne  â fon  ami  le  chagrin  que  lui 
caufent  fes  excès  . . s'il  a quelque  égard  à l’honneur  de  Dieu  il  fera  percé  d’un 
puiftantdéplailir  & peut-être  aura-t-  il  de  la  peine  à retenir  les  larmes  : larcpc- 
ration  de  fon  ami  , des  intérêts  temporels  , les  bienféanccs  de  la  liaifon  qui  les 
unit,  occupent  toute  la  vigilance  , tout  le  zele  de  leur  amitié.  Un  Supérieur  ne 
manquera  pas  de  faire  des  reproches  à un  inférieur  qui  s'eft  égare  ; fa  vertu 
doit  le  rendre  extrêmement  fcnftblc  à une  perfidie  qui  fait  tant  de  tort  à la 
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mi  iercorde  divine  : il  eft  neanmoins  allez  vrai-femblablc  que  le  bonheur  de 
ion  gouvernement  , l’atteinte  que  craint  fon  autorité,  la  perte  de  quelque  avan- 
tage temporel  , ont  beaucoup  de  part  aux  mouvemens  qui  le  font  parler.  La 
correétion  feroit  bien  plus  cficace  fi  elle  étoit  plus  Chrétienne.  C’cft  être  bien 
indifférent  envers  Dieu  , que  de  l’oublier  dans  une  aélion  où  il  eft  fi  vifiblc- 
tnent  intereffé.  Livre  intitulé , Remarquer  fur  divin  Sujets  de  Religion  & de  Mo- 
rale. . _ . . 

Celui  qui  reprend  marque  de  l'horreur  pour  le  vice  ; celui  qui  eft 
repris  fait  voir  qu’il  ne  le  hait  pas  : lequel  des  deux  montre  plus  de  celui  qui 
fagclle  î Je  voudrois  faire»  peu  de  cas  de  la  perfonne  qui  voudrait  me  n'cft  pa» 
corriger  : je  lui  fais  tort  ; elle  a de  meilleurs  fentimens  que  moi  ; elle  mtlllcur  que 
psnfe  raifonnablemcnt  Si  chrétiennement  fur  un  defaut  que  j’ay  , & que  j”™cs  ’,J"C 
je  crains  de  reconnoîtrc  Si  de  dépouiller.  Quel  que  foit  d’ailleurs  le  ca-  mêpuW!'” 
raêlere  de  cette  perfonne  , je  devrais  honorer  fes  lumières  à caufc  de 
l’avantage  que  j’en  puis  tirer  ; & je  ne  puis  me  plaindre  de  fes  repro- 
ches qu’en  devenant  plus  méchant.  Qui  etji  iifdem  teneatur  crimtntbus  , Bîeetmtp.^, 
ente  in  10  melitr  ejl , quoi  fua  ei  nul a non  placeant.  Le  même. 

Le  précepte  qui  ordonne  la  correction  de  nos  freres  , eft  fans  doute  Que  ce  n’cft 
un  de  ceux  que  l’on  obfervc  le  moins  : il  ne  fcmblc  pas  toutesfois  que  g»'"*  que 
lbn  obfcrvatiou  dût  être  fi  rare.  Nous  ne  (cautions  nous  empêcher  de  par  cc  cll,e 

, , . .*  , - *,  uous  nous 

condamner  le  vtcc  que  nous  voyons  pratiquer  ; ce  n eft  donc  pas  difpenl'onj 
faute  de  lumières  que  nous  nous  tailons  , lorfquc  nous  fommes  les  trop  hatdi- 
témoins  du  dérèglement  d’autruy.  Il  n’y  a pas  apparence  que  nous mcnt  des  au- 
foyions  indifférents  fur  fa  damnation  ; nôtre  filcncc  n’eft  donc  pas  trcsPlcCt'pte» 
l’éfet  d’une  impie  indolence.  Les  perfonnes  qui  nous  feandalifent  par  crTignons, 
leur  mauvaife  conduite , ne  font  point  toujours  d’un  caradlere  qui  nous  il’obfcrvct 
otc  la  liberté  de  les  reprendre  ; nous  pourrions  , fans  blelfcr  le  rcfpcCt  celui-ci» 

& la  fageftc  leur  repréfenter  leur  tort  ; Il  nous  feroit  aifé  de  trouver 
l’occafion  de  parler  pour  les  changer  fins  les  deshonorer  ; la  charité 
n’eft  pas  le  frein  qui  nous  retient  & qui  nous  ferme  la  bouche.  Il  eft 
de  nôtre  devoir  de  veiller  aux  moeurs  de  nos  inferieurs  , Si  de  fanéli- 
fier , fi  la  chofe  dépend  de  nous  , les  perfonnes  qui  nous  font  cheres  j 
ne  pas  fc  mcler  d’affaires  qui  ne  nous  regardent  pas  , eft  un  faux  pré- 
texte que  nous  n’oferions  alléguer.  Nous  penfons  raifonnablemcnt  fur 
des  aâions  contraires  à la  religion  & à la  vertu  : l’ignorance  de  cc 
que  nous  aurions  à dire  feroit  une  frivole  exeufe.  Si  nous  nous  retran- 
chons fur  l’incertitude  du  jugement  que  nous  portons  contre  ccluy  que 
nous  avons  à corriger  j c’eft  vouloir  nous  tromper  nous-mêmes  j il  y 
a des  crimes  criants  r qui  ne  nous  (aillent  pas  douter  de  leur  horreur. 

Si  les  motifs  qui  ont  coutume  de  nous  raflèurcr  , lotfque  nous  refu- 
fons  à nôtre  prochain  la  correélion  que  nous  luy  devons  , décou- 
vrent fi  visiblement  leur  foiblelle  Si  leur  fauftèté  , la  loy  qui  nous  eft 
iiTipofée  de  tirer  par  nos  avis  , les  âmes,  de  la  voye  de  perdition  , feroit  une 
des  plus  aifées  à accomplir  , fi  nous  aidons  quelque  crainte  de  Dieu  & 
quelque  zele  pour  ù.  gloire.  Difons  que  nous  violons  le  commandement 
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qu'il  nous  fait  de  corriger  nos  frères , parce  que  nous  violons  les  autres 
commandemcns.  Si  nous  luy  rendions  une  obéilTâncc  fidele  , nous  au- 
rions allez  de  fermeté , pour  témoigner  aux  autres  le  chagrin  que  nous 
caufe  leur  dés-obéï (lance.  La  honte  de  mal  faire  arrête  l'inftru&ion  donc 
nous  ibmmes  redevables  à ceux  qui  font  mal.  Nous  nous  inetons  peu 
en  peine  de  les  redreiTer  dans  leurs  mauvaifes  démarches  , pareeque 
nous  Tentons  le  befoin  que  nous  avons  nous  - mêmes  du  meme  (ècours. 
Nôtre  vanité  appréhende  d’être  humiliée  : elle  éteint  en  nous  cette  cha- 
rité , qui  pourrait  humilier  nôtre  frere.  Nous  n'aurons  pas  de  peine  à 
parler  , afin  qu'il  devienne  Chrétien  , quand  nous  tiendrons  une  cot> 
duitc  Chrétienne,  U menu. 
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TYRANNIE  DE  LA  COUTUME, 
Efclavage  de  ceux  qui  s’y  aflujctiflcnt,  &Ccm 
AVERTISSEMENT. 

LE  mot  de  Coutume  efi  équivoque  , puifqu  il  fi  gril  fie  quelquefois  l'ha- 
bitude que  l'on  contracte  à quelque  vertu  ou  à quelque  vice  ■ comme 
quand  on  dit  d'une  perfonne  , que  c efi  fa  Coutume  de  jurer  , ou  qu’il  s' efi 
■accoutume  au  travail  des  fa  jeuneffe  : d'autrefois  on  prend  ce  mot  pour 
l'ufage  refit  & établi  dans  quelque  lieu  , cr  parmi  certaines  gens  ■ com- 
me lorfquon  dit  : c'ejl  la  Coutume  & la  mode  de  fe  vêtir  de  telle  façon. 
Or  ce/l  en  ce  dernier  fins  que  nous  prenons  icy  la  Coutume  , qui  efi 
la  réglé  que  fuivent  la  plupart  des  chrétiens  , <jr  félon  laquelle  ils  fe 
conduifint  dans  les  plus  importantes  allions  de  leur  vie.  Mais  l'on  ne 
peut  douter  que  quand  ces  courûmes  font  mauvaifes  & danger eufe s , elles 
ne  foient  la  fource  des  plus  grands  dérèglement  ■ cr  par  confquent  qu'il 
ne foit  du  devoir  d'un  Prédicateur  vêlé  , de  faire fs  efors  pour  ies  abolir  • 
per  fade' qu'il  doit  être,  que c efi  mettre  la  coigne'e  a la  racine  de  l'arbre , 
CT  couper  chemin  par  ce  moyen  , aux  vices  dr  aux  défordres  qui  régnent 
.impunément  dans  le  monde ; 

Il  nef  pas  néceffaire  d'avertir  que  nous  ne  parlons  icy  qu'en  général 
delà  mauvaif  Coutume  , fans  entreprendre  d'en  combattre  aucune  en 
particulier  ■ parce  qu'il  y en  a autant  que  devises  , qui  fournijfent  des 
fujets  différent  que  nous  traiterons  en  leur  lieu.  Ce  qu'il  y a à remar- 
quer  pour  celui-cy  , c efi  tju  il  a beaucoup  de  rapport  avec  le  fandale,  ou 
le  mauvais  exemple  que  l'on  donne  : ce  qui  commence  la  coutume , Il  n'en 
-a  pas  moins  avec  le  refpecl  humain  , qui  fait  qu'on  fuit  la  coutume , de 
crainte  de  fi  faire  railler  ou  remarquer,  Ji  l'on  ne  s'y  conforme  pas.  Enfin 
il  en  a encore , avec  la  fréquentation  des  mauvaifes  compagnies  , dont  on 
fuit  les  manières  & les  allions.  Nôtre  foin  fera  de  tpe  point  confondre 
ces  fujets  , & de  ne  point  emprunter  de  ceux-là  dequoy  fournir  celui-cy , 
qui  efi  affc\  abondant  par  lui-même ; 
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Divers  D effet  us  & P laits  de  Di  [cours  fur  ce  fujet\ 

!•  /n  'Est  un  fentiraent  commun  , que  la  Coutume  en  bien  des  chofes  a la 
^ force  de  loi , & qu’on  cft  obligé  de  s’y  conformer  ; ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  les  chofes  honnêtes,  permifes  , Sc  qu'on  a jugées  utiles  pour 
le  bien  public  , auquel  chaque  particulier  cft  obligé  de  contribuer.  Cela 
n'empêche  pas  que  dans  le  vice  Si  dans  le  crime  , on  ne  fc  fade  une  cfprce 
de  loi  des  plus  pernicicufcs  Coutumes  i nuis  alors  c’eft  une  loi  injufte , une 
loi  honteulc  , une  loi  dure  & tyrannique  , à laquelle  les  perfonnes  qui  pren- 
nent la  coutume  pour  réglé  de  leur  conduite  , s'adujetident  de  leur  plein  grc. 
L’injuftice  de  cette  loi  paraît  en  ce  qu’elle  engage  dans  le  crime  , à quoy  nulle 
force,  nul  empire  , nulle  loy  humaine  ne  nous  peut  obliger.  La  honte  y eft 
attachée  , particulièrement  à l'égard  des  Chrétiens  , qui  jouiiTcnt  de  la  liberté 
des  Enfans  de  Dieu  , Si  qui  doivent  être  jaloux  de  la  conlerver  : car  ccrte  loi 
les  rend  cfclavcs  du  monde  , du  péché  , & enfuite  du  den-.on.  Sa  dureté , & 
ion  pouvoir  tyrannique  Ce  fait  voir  dans  les  chofes  fâchcufcs  qu’elle  exige 
d'eux  , Si  dans  la  gène  Si  la  contrainte  dans  laquelle  elle  les  réduit.  C’eft  ce 
qui  peut  faire  le  partage  d’un  dilcours. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  Point  , on  peut  montrer  l’injuftice  de  cette  loy 
de  la  Coutume  : i°.  Dans  fon  principe  £c  dans  fon  origine  ; puifque  fclonTer- 
tullien  , elle  prend  naillàncc  du  dérèglement;  de  l’ignorance  en  premier  lieu. 
Si  enfuite  du  libertinage  , ou  de  quelque  defordre  d'abord  moins  violent  & 
plus  couvert,  qui  s’introduit  & fe  glille  infenfiblement  ; à quoy  la  multitude 
donne  cours  , que  l’impunité  fomente  , & enfin  , que  la  négligence  des  Ma- 
giftrats  , Si  de  ceux  qui  pourraient  arrêter  le  mal , laide  s’affermir  & s’établir. 

En  elle- même  , puifqu'elle  eft  oppofée  à la  loy  naturelle  , qui  eft  la  droite 
raifon  ; à la  loy  divine  , Si  à celle  de  l'Evangile  : toutes  loix  contre  lefquellcs 
nulle  loy  des  hommes  , nul  ftatut  qu’ils  ayent  inventé  , nulle  convention  qu’ils 
aient  faite  ne  peut  preferire.  Déplus,  avant  que  la  loi  pollrive  humaine  foit 
Ecclefiaftique  (oit  civile,  au  mépris  de  laquelle  encore  la  mauvaife  coutume 
fouvent  s'introduirait  comme  lâché  prife,&  tandis  que  l'autorité  humaine  légi- 
time continue  véritablement  de  s'y  oppofèr,  cette  mauvaife  coutume  eft  encore 
de  ce  côté  là  une  vraie  révolté.  Si  elle  n’cft  pas  d'ailleurs  contraire  au  droic 
naturel  ou  divin  , il  fe  pourra  faire  que  les  Légiflateurs  ufent  à la  fin  de  con- 
décendance  ; Si  alors  elle  aura  fon  cours  :mais  tout  le  rems  qu’elle  fc  forme,  Si 
qu’elle  s’accroît  au  mépris  d’un  jufte  pouvoir  qui  ne  cefle  de  reclamer,  elle  cft 
criminelle  ; ne  fut-ce  que  par  c.  la  fcul,  quelle  n’cft  de  fon  fond  qu'une  ufurpa» 
lion  témerairCjCc l’ufagc  tumultueux  d’une  fauffc  autorité  , que  s’arroge  alors- 
la  tnultitude,laqucllc,  loin  d'avoir  droit  de  fc  faire  ainû  des  loix  Clivant  fon  ca- 
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pnce,abefoin  d’ctre  gouvernée, Strégic  par  des  ioix  lupérieures  qui  la  contien- 
nent dans  le  devoir  & la  dépendance.  Entin  une  coutume  établie  par  le  concert, 
formel  ou  tacite  , de  la  multitude  , peut  être  bonne  , & elle  même  faire  loi, 
quand  elle  n’cft  contraire  à aucune  autorité  légitime  ; ce  n'eft  point  à quoi  nous 
touchons  ici  : mais  elle  cfl  mauvaife  , autrement  ; & nulle  tolérance  , nul 
mauvais  exemple  ne  pourra  jamais  la  reêtitier  , quand  elle  cft  une  fois  contrai- 
re à la  loi  naturelle  ou  à la  loi  divine.  j°.  Eirfescfcts,  parce  qu'elle  autorife 
le  crime  qui  de  fa  nature  cft  injuftice  , iniquité;  Si  donne  lieu  même  à de 
nouvelles  entreprîtes.  Une  porte  ouverte  mène  jafiqu’à  l’autre  que  l'on  a tôt 
ouverte  audi,:  Une  multitude  qui  conduit  tout  cela,  Si  n'a  point  de  règle  , va 
d'une  liberté  à l'autre,  &c. 

Pour  le  fécond  Point.  Cette  loi  de  la  coutume  ne  peut  être  que  honteufe  à 
un  Chrétien.  i°.  parce  qu’elle  en  fait  un  défcrtcur  du  parti  de  Jésus-Christ, 
dont-il  ofé  bien  rejetter  les  loix  , & les  maximes,  qu'il  avoit  cmbrallécs  au 
Batême  , pour  fuivre  les  coutumes  & les  manières  du  monde  , aufquellcs  il 
avoir  fi  (blennellemcnt  renoncé:  Si  par-là  il  montre  qu’il  aime  le  monde,  qu’il 
y eft  attaché  , qu’il  veut  lui  plaire  : & comme  nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres; 
en  fe  déclarant  publiquement  pour  le  fcrvice  du  monde  , à qui  on  obéit,  Si 
dont  on  fuit  les  loix  , on  fait  comme  une  proteftation  publique , qu’on  n’eft 
plus  ferviteur  du  Sauveur  des  hommes  : Si  bcwin'toui  placertm  , Cbiifh  (ctviu  non  ni  Gdnt.i. 
■tjftm.  ic.  Parccquc  même  cette  loy  rend  les  hommes  efclavcs  du  péché  , félon 
je  langage  de  laine  Paul  : car  par  les  coutumes  du  monde  , on  entend  toujours 
parler  de  celles  qui  font  mauvaifes  Si  pernicicufes.  De  manière  que  comme 
laint  Paul  appelle  la  concupifcence , une  loi  de  péché , qui  étoit  dans  fes 
membres  , & qui  le  captivoit  , parce  qu’elle  le  portoit  & follicitoit  au  péché: 
nous  pouvons  dire  le  même  de  la  coutume  , qui  cft  la  loi  du  monde  ; qu'elle 
cft  une  loy  de  péché  , parce  qu’elle  nous  y entraîne  en  quelque  manière. 

$u.  Elle  rend  les  hommes  , par  une  fuite  neeell'aire  , efclaves  du  démon  , que 
le  Fils  de  Dieu  appelle  le  prince  du  monde.  Audi  a-t-il  fes  loix  , qu'il  intime  à 
fes  fujets  ; & ces  ioix  font  les  coutumes , par  lefqucllcs  il  régné  fouverainc- 
ment  dans  le  monde  , & aufquellcs  les  gens  du  monde  (ont  obligez  de  fc  foû- 
metrre  comme  les  efclaves , rangez  par  leur  faute  fous  le  joug  odieux  & 
détcftable  de  ce  tyran. 

Pour  le  troificme  Point.  C’cft  une  loi  rude  & fâcheufc,qui  nous  oblige  fou. 
vent  à agir  contre  nos  inclinations  , contre  les  lumières  de  nôtre  raifon,  contre 
» les  remords  de  nôtre  confciencc  : mais  on  n’a  pas  le  courage  d’y  réfifter  , ni  de 
s’oppofer  au  torrent  de  la  coutume.  Sur  quoy  l’on  peut  repréfenter  les  gênes 
Si  les  contraintes  qu’on  foutfre  , pour  s'accommoder  aux  modes  , qui  chan- 
gent tous  les  jours  ; comme  on  n’a  pas  fou  vent  dcqnoy  faire  les  dépenfes  néccf- 
1 aires  pour  cela  , Si  que  cependant  on  veut  , & il  le  faut  , fe  mettre  fur  le 
même  pied  que  ceux  qui  font  de  même  naifiance  , & de  même  condition, 
pour  ce  qui  regarde  le  train  , les  meubles.  Si  la  table  : c'cft  la  coutume  ; il 
faut  s'y  conformer.  Quand  l’intérêt  de  l'Etat  oblige  à quelque  taxe  , ou  à 
quelque  tribut  extraordinaire , on  ne  «peut  s'empêcher  de  faire  éclater  fes 
plaintes  , Si  fes  murmures  ; mais  s'il  patoit  quelque  nouvelle  mode  , fi  la  loi 
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de  la  coutume  engage  à de  beaucoup  plus  grandes  dcpenlcs  , on  n'ofe  feule- 
ment ouvrir  la  bouche  ; & quoiqu’il  ne  tienne  qu'à  nous  de  nous  en  difpenfcr, 
on  n'ofe  le  faire.  Quelle  loi  plus  tude  , quel  cfclavagc  plus  fâcheux  ! 
Heureux  ceux  qui  ont  allez-  de  courage  pour  jouir  de  la  liberté  des  Eu- 
fans  de  Dieu  ! 

Iil.  On  peur  prendre  pour  dclTein  d’un  difeours  , de  réfuter  trois  faux  prétextes^ 
qu’allcguenr  ordinairement  ceux  qui  fuivent  les  coutumes  du  monde  , Je  qui 
croyent  être  en  droie  de  s’y  conformer. 

Le  premier  : Qu'il  eft  difficile  , pour  ne  pas  dire  impolüblc  , de  vivre  a» 
milieu  du  monde  , Si  de  ne  pas  vivre  comme  le  monde  ; qu'on  n’cft  pas  d'uns 
autre  trempe  que  les  autres  & qu’on  ne  peut  pas  mieux  réfifter  à l'attrait  qu’eus. 
Pour  faire  voir  combien  ce  prétexte  cft  injufte  Si  faux,  il  faut  diftingucr  & par- 
tager comme  en  deux  dallés  les  coutumes  du  monde  ; Premièrement,  en  celle» 
qui  font  honnêtcs.de  bicnfcancc,  fumant  l'idée  dans  le  fond  jufte  6c  raifonnablc, 
quoique  fort  arbitraire,  de  chaque  pais;  & qui  font  devenues  comme  néccflàitci 
pour  entretenir  la  fociété  civile  au  lieu  où  l'on  cft.  Secondement,  eu  celles  qui 
imroduifcnc  ou  qui  favorifent  le  libertinage.  Rien  ne  nous  empêche  de  nous 
confcrrmcr  aux  premières  ; & Dieu  , qui  ne  nous  oblige  pas  à nous  retirer  do.- 
monde  , nous  permet  par  une  fuite  nécefïàire  , d’en  fuivre  les  loix  le 
les  coutumes:  celles  di-jc,  qui  n'ont  rien  de  mauvais,  ou  qui  font  in- 
différentes. Mais  pour  les  coutumes  qui  portent  aux  dcréglemens  , on  ne 
peut  avoir  de  prétexte  légitime  de  s’y  alfujetir  , non  plus  qu'on  n'cm 
peut  avoir  de  commettre  le  péché,  ou  d'être  vicieux,  puifquc  l'un  luit: 
nécclTairement  de  l'autre. 

Le  fécond  : Qu’on  ne  croit  pas  faire  mal , en  pratiquant  ee  qui  eft  dans  Tilla- 
ge commun.  Ce  prétexte  fuppofe  , que  Tufagc  & la  coutume  rend  licite  ce 
qui  en  fey  cft  criminel  Je  défendu  par  la  Loi  de  Dieu.  Or  c'eft  ce  prétexta 
même  qu'il  faut  vivement  réfuter,  en  montrant  plus  clairement  quclejour,, 
que  nulle  coutume  ne  peut , ni  authorifer  , ni  juftifier  , ce  qui  eu  foy  cft  déré- 
glé , ou  qui  porte  viliolement  au  dérèglement. . 

Le  troilréme  : Que  quand  on  feroit  plus  maître  de  fes  inclinations  & de  feu 
panchant , . que  les  autres  , on  ne  veut  pas  être  (inguiier  ; ce  qui  feroit  s’expo. 
1er  à la  ccnfure , & à la  raillerie  de  ceux  qui  vivent  autrement  que  nous  : & 
qu’en  un  mot  , dertors  que  Ton  vit  en  fociété,  la  vie  doit  être  uniforme , IL 
on  veut  confetvcr  la  paix  & l'union  avec  les  autres  & ne  fc  pas  faire  fuir,, 
haïr  , méprifer.  Ce  prétexté  prouveroit  qu'il  faut  être  vicieux  & méchant,, 
parce  que  les  autres  le-  font  , & qu’il  faut  fuivre  la  corruption  générale  : ce 
qui  fe  réfute  affez  de  fby-même. 

j,,  j II  y a trois  énemis  dédirez  de  nôtre  falut  , que  nous  avons  à combattre  , & 
dont  nous  devons  toujours  nous  défier  & nous  défendre  ; fçavoir  , le  monde,, 
la  chair , & le  démon  : fur  quoy  on  peut  montrer, 

i°.  Que  la  mauvaifé  coutume  autorifê  ce  que  le  monde  fait  ; purfqoïl  ne  - 
troos  fedait  que  par  les  mauvais  exemples  qu'il  nous  met  devant  les  yeux  , &C 
les  mauvaifes  coûcumcs  mêmes -qu’il  érabiic , Si  qu'il  nous  invite  de  fuivre. 
i?..  Elle  inlînuc  ce  que  fnggcre  le  démon,  cas  il  fcJert  .de  la  coutume  pour 
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nous  perfuadcr  tels  divertiflemens  , telles  débauches , telles  pratiques. 

f°.  Elle  donne  de  nouveaux  charmes  à ce  qui  flatte  la  chair  & les  fens. 

Ci  dtjftin  tfl  frit  it  Hugues  de  Saint  Viüor. 

Première  Partie.  Montrer  la  force  & l'empire  de  la  mauvaife  coutume,  IV. 
qui  cfl  de  l'emporter  fouvent  fur  la  raifon  , fur  la  vérité  , & fur  la  foy>  en  forte 
qu'on  néglige  , Sc  qu'on  méprife  ces  trois  règles  que  Dieu  nous  a données, 
pour  la  conduite  de  nôtre  vie,  8c  qu'on  aime  mieux  luivrc  l'exemple  des  autres, 

3c  les  coutumes  que  nous  trouvons  établies. 

Seconde  Partie.  Le  moyen  d'abolir  ces  dangereufes  coutumes  , Sc  de  ne  pas 
s’y  laitier  emporter  ? C'cft  d'employer  fa  raifon  pour  en  reconnoîrrc  le  danger  ; 
la  vérité  T pour  fçavoir  la  route  que  nous  devons  fuivre  ; 8c  la  Foy  , pour 
guide  & pour  réglé  de  nos  aéliens. 

i°.  La  mauvaife  coutume  prend  nailTànce  du  defordre  & du  dérèglement  V. 
qui  s'introduit  peu  à peu  : mais  après  qu'elle  cil  établie,  elle  authorife  ce  mê- 
me déréglément , & lui  fert  d’exeufe  &c  de  prétexte. 

Z°.  C'cft  la  multitude  Sc  le  plus  grand  nombre  des  perfonnes,  qui  fait  la  cou- 
tume -,  mais  c'eft  aulE  la  caufc  quclcs  fautes  font  plus  nombreufes  , Sc  que  les 
défordtes  fe  multiplient  à l'infini. 

}°.  La  Coutume  ôte  au  crime  fa  difformité  & la  honte  de  le  commettre; 
mais  par  le  même  moyen  clic  le  rend  plus  dangereux , parce  qu'elle  ôte  l’efpé- 
rance  en  général,&  par  rapport  à la  foule  entière  , de  guérir  un  mal  fi  invétéré, 
dont  pour  furcroît  de  maladie  , on  ne  tient  pas  meme  compte  ; 8c  d'en  dé- 
tourner les  particuliers  , qui  n'y  voyent  rien  qui  ne  foit  en  eftime. 

i°.  La  mauvaife  coutume  eft  une  fource  continuelle  de  péchez  , qu’on  ne  VI.- 
peut  tarir  , Sc  où  nous  nous  laiderons  toujours  plus  entrainer. 

z°.  C'eft  un  prétexte  , qui  loin  de  nous  difculper  , ne  fert  qu'a  nous  ren-  v 
dre  plus  criminels  devant  Dieu  ; puifque  ne  voulant  pas  juger  des  chofcs  par 
nous  mêmes  , fuivant  la  raifon  qu'il  nous  a donné  , 8c  voulant  choifir  d'au- 
tres juges  ; nous  aimons  mieux  fuivre  la  foule  , que  d'écouter  fes  divi- 
nes écritures  , 8c  être  dociles  à la  voix  de  fon  Eglife  , par  laquelle  encore 
il  ne  cclfè  de  nous  préfenter  des  règles  fi  propres  à nous  prémunir  8c 
à nous  éclairer.. 

Premier  Point..  C’eft  un  mal  public  8c  commun  , mais  qui  n'en  eft  pas  y j-j 
moins  nuifible,  & préjudiciable  à chaque  particulier  , comme  une  perte  , 8c 
une  maladie  contagieufc  , qui  crt  d'autant  plus  à craindre  qu'elle  crt  gé- 
nérale.. 

Second  Point. C'eft  un  mal  particulier  pour  nous  en  sc  fens  même  plus  éten- 
du 8c  plus  fâcheux,  qui  rappelle  tomes  fes  mauvaifes  fuites  8C  les  grands  dégâts 
qu’elle  caufc,  pour  nous  en  rendre  rcfponfables  8c  nous  les  mettre  à charge  ; 
parce  que  nous  l'autorifons  par  nôtre  conduite  8c  nôtre  fuffrage  ; que  nous 
prêchons  nous  mêmes  tous  les  jours  l’erreur  ; que  nous  y invitons  tous  ceux 
qui  nous  voyent , 8c  que  pour  nôtre  part , nous  ferons  caufc  qu'elle  ira 
toute  entière  aux  fiédes  fui  vans.  De  quels  maux  voulons-nous  par  là  nous  ren- 
dre co  m pli  ces  ?: 
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VIII.  La  mauvaife  coutume  , Iclon  lainr  Ambroife  , eft, 

Premièrement , Un  fujet  d'aveuglement  pour  les  Pécheurs  , qui  ne  croient 
pas  mal  Faire  en  s’y  conformant. 

Secondement  , Un  fujet  de  confufion  pour  l'Eglifc,  qui  voit  fes  enfin»  dans 
le  vice  & dans  le  deiordre  , Si  qui  après  avoir  changé  Si  converti  le  monde  le 
voit  retourner  en  fon  premier  état. 

Troilîémemcnt , Un  fujet  de  tentation  aux  âmes  juftes  , qui  font  plus  forte, 
ment  follicitées  de  fe  ranger  du  parti  le  plus  fort  & le  plus  nombreux,  tiii  h 
DiHionntire  Marti. 

I x.  ip.  Faire  ce  que  fait  une  populace  déréglée  , & fuivre  les  mauvaifes  cou- 
tumes , c'eft  une  grande  foiblcile  d’clprit  , ou  pour  mieux  dire  , une  véritable 
folie  ; vous  le  verrez  dans  le  premier  point. 

1°.  Suivre  ces  mauvaifes  coutumes  , & fe  conformer  à une  multitude  qui 
eft  dans  le  dérèglement  ; c’eft  encore  une  plus  grande  corruption  de  caw  ; 
puifque  c'cft  chercher  l'impunité  de  fes  crimes  dans  la  multitude  des  coupables, 
& par  là  s'y  aflocier  ; applaudir  à plus  de  mal  qu'on  n’en  feroit  feul  ; fe  réjouir 
de  ce  que  le  vice  eft  (î  fuivi  ; triompher  d’avoir  ce  prétexte,  pour  éviter  les 
reproches  de  fa  confcicnce , Si  par  là  tous  les  jours  devenir  pire  : car  où  il  n'y 
a plus  de  remords,  le  cœur  eft  tout  à fait  corrompu. 

X.  i°.  Le  mal  qu’il  y a d’introduire  une  mauvaife  coûtume,  puis  qu'on  le 
rend  coupable  de  tous  les  délordres  que  commettent  ceux  qui  la  fuivent. 

i°.  L’interet  qu’on  a de  s’y  oppofer  promptement , de  crainte  que  dans  la 
fuite  , le  mal  ne  devienne  irrémédiable  -,  Interet  de  charité  , fi  on  n'en  eft  pis 
autrement  chargé  : Intérêt  de  jufticc  , fi  on  cil  perfonne  publique , ouiiena 
contribué  foi-même  au  danger.  Pris  du  même. 

X I.  On  peut  partager  les  Chrétiens  eu  trois  dalles  , dit  un  (çavant  Homme, 

dont  nous  avons  les  écrits  avec  ceux  de  faine  Bernard.  Les  premiers  font  de 
certains  efprits  grofiiers;  qu’on  appelle  Chrétiens,  parce  qu’ils  font  baptizes,  & 
qu’ils  font  extérieurement  ce  que  font  les  véritables  Chrétiens  : mais  ce  n'cft  ci 
la  foi  qui  les  conduit , ni  la  charité  qui  les  anime.  Les  féconds  ont  plusd’ef- 
prit  & de  difeemement;  ils  fçavcnt  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire  : mais  ils 
font  encore  irréfolus;  ils  improuvent  le  vice  , mais  ils  ne  le  quiccnt  pas  tout- 
à-fait  ;&  ce  font  des  demî-Chrétiens , encore  flottans  Sc  chancclans.  Les 
troifiémes , font  ceux  qui  s’attachent  fidèlement  à leurs  devoirs  , & qui 
feroient  marris  de  s’en  écarter.  Or  il  eft  certain  , que  les  mauvaifes  coutumes 
font  d’étranges  imprcflîons  fur  les  uns  & fur  les  autres. 
l°.  Elles  entraînent  les  prémices  fans  réliftance. 

Elles  déterminent  les  féconds,  qui  fuivent  le  plus  grand  nombre  , & 
qui  croient  qu’ils  n’ont  rien  à craindre  de  ce  côté-là. 

j°.  Elles  ébranlent  & font  chanceler  les  troifiémes.  Prit  du  mfmr. 

XI  j.  lu.  Il  n’y  a rien  qui  doive  avoir  moins  d'autorité  dans  le  Chriflianifmc  que 

les  mauvaifes  coutumes  , puifque  tous  les  Saints  & les  véritables  Chrétiens  le 
font  toujours  récriez  contrc-elles.  Inculquer,  montrer  bien  cela , par  des  auto 
ritez  Si  par  des  exemples  qui  faflènt  une  forte  impreffion. 
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î°.  La  mauvailc  coutume  par  confcquent  ne  peut  donner  qu’une  fatlfïèpaix, 
& une  fiiille  fécurité  de  confcience  i ceux  qui  le  fervent  de  ce  prétexte  pour 
continuer  leurs  défordres.  Profiter  de  ion  avantage  & preder  vivement  le 
pécheur  déj  i ébranlé  , pour  le  faire  déclarer  contre  ces  faullcs  préventions  , & 
lui  arracher  cette  malheureufe  confiance. 

L’on  vit  de  la  manière,  difenr  les  mondains  ; comment  fe  féparer  de  la  foule 
qui  nous  entraîne.  Après  tout  c'efl;  une  nécellité  de  traiter  avec  le  monde: 
quel  moyen  d'agir  toujours  en  étranger  ? Il  faut  vivre  comme  les  gens  vivent. 
Pour  faire  mieux  entendre  leur  propoficion  , ils  pourraient  ajouter  qu’il  faut 
fc  damner  avec  les  gens  qui  fe  damnent.  Il  faut  combattre  cette  faulie  preteti- 
tion;&  à leur  maxime ,cu  oppoler  deux  autres. 

La  première.  ï!  faut  vivre  avec  les  gens  qui  vivent  bien  : ne  point  tant 
vouloir  être  de  toutes  les  compagnies  , de  tous  les  divcrtillèmens  , de  tontes 
les  affaires  , même  ne  point  être  tant  attentif  à toutes  les  modes  , à toutes  les 
réglés  du  monde  ; vivre  plus  retiré  , tk  avec  ceux  qui  vivent  mieux. 

La  féconde.  Il  faut  bien  vivre  avec  les  gens  même  qui  vivent  mal  ; prati- 
quer de  hautes  vertus  pour  fe  prémunir  , pour  s’oppofer  au  torrent  même  - 
pour  fe  déclarer  & ôter  l’efperancc  à ceux  qui  le  perdent  de  nous  entraîner 
avec  eux  ; pour  les  ramener  , & fervir  d'azile  à ceux  qui  les  voudraient 
fît  ir.  Prit  du  Pire  la  Peffc  » Sermon  fur  U Crainte  défi  dijlittguer  dans  /# 

mande  par  nue  pie  régulière. 


XIII. 
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Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Défit  ins,  & les 
Au  t heur  s qui  en  t ruinent*. 


Les  Saint! 
Peics. 


g Aint  Cyprien  dans  fon  Epîtrc  à Donat 


fujet. 


a plufieurs  belles  penfées  fur  ce 


Le  même  , au  livre  des  Speétactes  , montre  qu'en  introduifant  de  rnauvai- 
fes  coutumes,  on  donne  aux  vices  des  défenfeurs,  & des  protecteurs. 

Tertullien  , au  livre , it  VeUni'n  Vttgtmbm  > montre  que  les  ruauvaifes 
coutumes,  viennent  de  la  (implicite  , de  l'ignorance  , & du  dérèglement  des 
peuples. 

Saint  Augultin  , ferinon  dix-huitiéme  , de  Vetbis  Dominé,  montre  comme  il 
faut  fe  roidir  contre  les  mauvaises  coutumes  , 3c  comme  on  doit  fc  comporter 
avec  ceux  qui  les  fuivenr. 

Le  même,  l.<.  de  Civit.  ch.ro.  montre  la  folie  , & l'indigne  fervitude  de 
ceux  qui  s'aflujetiflèm  aux  mauvaifes  coutumes. 

Le  même  , livre  troiiiéme  de  la  Doctrine  Chrétienne  , donne  d'excellente* 
règles , pour  difeerner  les  mauvaifes  coutumes  d'avec  les  bonnes. 

Saint  Chryfoftome  , ferm.ij.  au  Peuple  d'Antioche,  inveûive  contre  une 
coiitumc  fuperftitieufe  qui  s’étuit  introduit  parmi  ce  peuple. 

Le  même , h omit. ^6.  m ceput  17.  Gtnefit  , montre  que  la  mauvaifè  caùtuae 
n'exeufe  point  le  mal  ; autrement  il  faudroit  exeufer  tous  les  crimes. 

Salvien  , en  parle  fouvent , & fortement  dans  les  livres  de  Provtdenti.e. 

Les  Livres  Le  Pere  Bonal , de  l'Obfervance  de  faint  François  , livre  intitulé  U cJbié- 
fpitirucls.  tien  du  Temps , cft  celui  qui  en  a mieux,  & le  plus  amplement  écrit,  tn  U 
pcriie  quatrième  de  fon  tuvrnge, 

* Le  Pere  Girouft , dans  (ont  A vent , cinquième  prétexte  , a un-  fermon  fur  la 

coutume  , où  il  montre  que  la  multitude  & la  qualité  des  performes  qui  éta- 
blilfent  lescoûtunies  , font. deux  foiblcs  prétextes. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  fou 
Avent  , a un  fermon  fur  ce  fujet. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral , il  y en  a deux  & plufieurs  rcfléxions. 

Les  Compilateurs  ont  confondu  ce  fujet  avec  l’habitude  dans  le  Péché. 


tairs>  & les 
Compila- 
teur*. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajptgcs , Exemples  y & Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


N On  fequeris  turbam  ad  faeiendum  ma - 
lum  > me  in  judicio  , plurtmorum  ac - 
quiefees  f entant ia t ut  à vero  déviés.  Exod.2.3. 

Omni  s earo  corruperat  viam  fuam.Gcncf.C. 

Commixtï  funt  inter  gentes  , & didieerunt 
opéra  eorum. . . & faïlum  eft  illis  in  feand a- 
lum.  l’falm.  103. 

Qui*  confurget  m 'ibi  advenus  mali  gnanttsl 
mus  quis ftabit  meeum  advenus  opérantes  int- 
quitatem?  Pfalm.  ^3. 

Omnes  declinaverunt , ftmul  inutiles  faéh 
funt  5 non  eft  qui  faciat  bonum  , non  eft  uf- 
q ne  ad  unum.  P alm.  13. 

Ergo  er  ravi  mus  à via  veritatis  , & fol  in- 
telligentia  non  eft  or  tus  nobis.  Sap.  y. 

Interveniente  tempore  , eonvaUfcente  intqua 
confuetudsne , hie  errer  tanquam  lex  eufiodi - 
tus  eft.  Ibid.  14. 

Interrogate  de  femitis  anriqttis.  que  fit  via 
bon  a , (?  ambu  lare  in  ta.  Jcrcm.  6, 

Loges  Populorum  van  a funt.  Ucm.  10. 

Int  rate  per  anguftam  portam.quia  lata  porta 
frfpctisfa  via  eft  que.  durit  ad  perditioHem.dr 
■ ntulti  funt  qui  mtr  an  t per  eam.  Quàm  an- 
gu fl  a port  a g?  arfia  via  eft  qui  duett  advi - 
ta/n  , & pauci  funt  qui  inventant  eam. 
Match.  7. 

A b initie*  non  fuit  fie.  Match’.  1 f. 
Irritumfcciftis  mandat um  Det  pr opter  tradi- 
tionem  veftram.  Macth.  1 y. 

Nohte  coi. for  mari  huit  feculo.  ad  Roman,  n. 
Nos  talent  confuetudinem  non  habenms  , 
ne  que  Eccleft a Dei,  1.  ad  Corinch.  II. 

Non  in  pluribus  torum  beneflacitum  eft 
Dec.  Ibid.  10. 

Siadbuc  homiuibut  plarerem,  Chrifti  fervus 
non  effem.  ad  Galac.  1. 

Quicumque  voluerit  ami  eu  s ejfe  feculi  h U- 
jus  immieus  Dei  eonftituitur.  Jacobi  4. 


VOus  ne  vous  lairtèrez  point  emporter  à 
la  multitude  , pour  faire  le  mal  , & dans 
le  jugement  , vous  ne  vous  rendrez  point  i 
l'avis  du  plus  grand  nombre,  pour  vous  détour- 
ner de  la  vérité. 

La  voie  de  l’homme  étoic  devenue  toute  cor- 
rompue. 

Ils  lé  mêlèrent  parmi  ces  nations:  ils  apprirent 
à les  imiter  dans  leurs  œuvres  , & ce  fut  ce  qui 
leur  devint  une  occaüou  de  lcandale  & de  chute. 

Qui  s'élèvera  pour  me  fecourir  contre  les 
méchant  ? ou  qui  fc  tiendra  ferme  auprès  de 
moy  , contre  ceux  qui  commettent  l’iniquité  ? 

Tous  fe  font  détournez  de  la  vraye  voie, cous 
font  devenus  inutiles  i il  n’y  en  a point  qui 
faire  le  bien  , il  n’y  en  a pas  un  feul. 

Nous  nous  fommes  donc  égarez  de  la  voie 
de  la  vérité,  6c.  ic  folcil  de  l'intelligence  ne  s’eft 
point  levé  fur  nous  ! 

Cccrc  coutume  criminelle  s’étant  authorifée 
de  plus  en  plus , par  la  fuite  du  temps  , l’erreur 
fut  obfcrvéc  comme  uuc  loi. 

Demandez  t|uels  font  les  anciens  fonciers 
pour  coonoîccc  la  bonne  voie  , & marchez  y. 

Les  loi*  des  peuples  de  la  terre  ne  fout  que 
vanitez. 

Entrez  par  la  porte  étroite  ; parce  que  la 
porre  de  la  perdition  eft  large,  6c  le  chemin  qui 
y mène  eft  Ipaticux  , & il  y en  a beaucoup  qui 
y entrent.  Que  la  porte  de  la  vie  eft  petite  , 6c 
Ja  voie  qui  y mené  eft  étroite  ; 6c  qu’il  y en  a 
peu  qui  la  trouvent  ! 

Cela  n’a  pas  été  ainlî  dés  le  commencemcut. 
Vous  avez  tendu  le  Commandement  de  Die» 
inutile  par  vôtre  tradition. 

Ne  vous  conformez  point  au  fiéclc  prêtent. 

Ce  n’cft  point  là  nôtre  coutume , ut  celle  de 
l’Eglite  de  Dieu. 

li  y en  a eu  peu  d’un  G grand  nombre,  qui 
fulfcnc  agréables  à Dieu. 

Si  je  voulois  encore  plaire  aux  hommes  , je 
ne  ferois  pas  ferviteur  de  Jesus-Christ. 

Quiconque  voudra  être  ami  de  ccfiécle  , fc 
tend  éocmi  de  Dieu. 
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Exemples  de  C Ancien  Tejlament, 

Rien  ne  fait  voir  davantage  le  pouvoir  Si  l'empire  de  la  coûtume  fur  les- 
Lestfracli-  cfprîts  , que  l’exemple  des  Lliaclitcs  , qui  furent  menez  captifs  à Babylone,. 
'"co'h^cs  ltl(]uc^s  ne  furent  pas  long -temps  fans  prendre,  les  vices  &:  les  coutumes  des- 
des  AiVyiicns  A il  y tiens  ; de  forte  que  raclez  & confondus  avec  eux  , ils  furent  bien-tôt  per- 
pcnJant  leat  vertis  par  leurs  exemples  , Si  perdirent  avec  le  délîr  de  retourner  en  leur  patrie. 
Captivité.  jes  fcntiinens  de  piété  , dans  lefqucls  ils  avoient  été  élevez  , & adorèrent  les 
Dieux  de  ceux  avec  qui  ils  vivoienr.  Tant  il  cil  difficile  de  fe  défendre  de  l'ira- 
pre  flion  y que  l'ufagc  fait  fur  les  cfprits  des  hommes  , qui  font  d'ordinaire  ce 
qu'ils  voyent  faire  aux  autres  , & qui , fans  une  grâce  toute  particulière  du. 
Ciel  , font  trop  foiblcs  pour  rclîflcr  au  torrent  de  la  coutume  qui  les  en- 
traîne. 

Le?  cViofes  N'eft-ce  pas  une  chofe  furprenante  , de  voir  que  la  coutume  frit  trouver  du 
auxquelles  goût  aux  chofcs  meme  les  plus  infipides  , & dont  nous  avions  auparavant  le 
on  cil  accoû-  plus  d’averfion  : C'cft  ce  qui  parut  dans  les  memes  ifraelites  , qui  délivrez  de 
turne  , nous  ja  captjv;t^  dc  l'Egypte  , èi  nourris  de  la  manne  , laquelle  renfermoit  toutes 
douces  i fortes  de  goûts  , & pat  conféquent  devoir  être  pour  eux  un  mets  délicieux,  s'en 

agréables-  dégoûtèrent , & foupirerent  après  les  aulx  & les  oignons  , aufqucls  ils  éroient 
accoutumez  dans  l'Egypte.  11  faut  bien  dire  que  la  coûtumc,  qui  apprivoife 
les  bêtes  les  plus  fauvages  , & les  naturels  les  plus  intraitables  , change  auffi. 
l'humeur  , les  antipathies , les  goûts,  l'efprit,  les  fentimens  & les  inclinations 
les  plus  naturelles  ; Si  l'on  a railon  de  dire  , que  c'eft  une  fécondé  nature  plus 
forte  meme  que  la  prémiérc. 

Dieu  punit  Ceux  qui  ont  introduit  les  mauvaifes  coutumes,  par  leurs  mauvais  excra- 
ks  détordre!,  pies  , feront  punisdeDicu;  on  n'en  peut  douter  : mais  la  jufticc  divine  n'é- 
aufli  bien  pargnera  pas  ceux  qui  les  auront  luivics.  Jéroboam  , ce  fcandaleux  Roy 
fuirent  u’lna(-'l  » fit  pécher  Ion  peuple  , Si  lui  fut  un  fujet  de  fcandale  : auflï  fon  nom 
U com  urne,  fera-t-il  maudit  éternellement,  & fa  mémoire  en  exécration  dans  l’Ecriture  Ste. 
que  dans  il  fut  puni  comme  il  le  méritoit,  par  la  juflc  vengeance  que  Dieu  en  tira  : mais 
ceux  qui  le  fon  peuple  qui  fuivit  fon  mauvais  exemple,  trouva-t-il  auprès  de  Dieu  quelque 
»bi  iT:nt.  cxcufe  dans  fon  péché  ; Ecoutez  comme  Dieu  en  parle  lui-même  , au  troifie- 
mc  Livre  des  Roys  chap.  t4.  Après  la  condamnation  prononcée  par  le  Prophète 
Abdias  contre  Jéroboam  , laquelle  fut  fuivic  de  la  ruine  entière  de  fa  tnaifon  ; 
voicy  ce  que  le  même  Piophéte  ajoute  contre  le  peuple  , qui  s’étoit  formé 
fu  r fon  exemple  : Et  tndet  üotmnuj  ijrutl , pi  opter  piccata  Jéroboam  , qui  peeu- 
rit , dr  ptccATt  fecit  Ifraël  : Que  pour  les  péchez  de  Jéroboam  , que  ce  peuple 
infidèle  avoir  imité  , il  livreroit  tout  Iirael  au  pouvoir  de  fes  ennuis  , qui 
l extetmineroient , & le  détruiroient  entièrement. 

Autres  ConfiJcrcz  tous  les  exemples  de  la  vengeance  de  Dieu  fur  les  hommes  , pour 
exempts  leurs  crimes  & leurs  dcforùrcs  ; Si  remarquez  bien  que  Dieu  a toujours  puni  de- 
des  pi’i’.uows  ia  même  peine , les  aurheurs  & les  complices  du  dérèglement  ; ceux  qui  one 
tou  qui111  ^cnné  l’exemple, & ceux  qui  l’ont  fùivi  ; ceux  qui  ont  commencé  la  coutume,, 
iutrod'iif-n-,  Ci  ceux  qui  s’y  fc'i  .t  conformer.  , Si  qui  ont  réglez  leur  conduire  fur  ce  modelé.. 
onquiAii-  Dans  le  déluge  nnivctfcl . où  ces  fameux  Géans , ccspuiHàns  du  Tiécle  périr 


Dît»  punit 
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-terre  tous  , n’y  eut-il  que  les  criminels  qualifiez,  qui  porccrcnt  la  jufte  peine  de  tenti4J  msa. 
leurs  crimes  ; Dans  l'embrafement  des  villes  infâmes  de  Sodomc  Si  de  Gomor-  »aifes  coû- 
rhe  , ceux  qui  n'avoient  péché  qu'en  fuivant  la  coutume  , &:  l’exemple  des  tûmes, 
autres,  échapcrent-ils  les  fiâmes  dont  les  autres  furent  confumcz  ? N'y  eut-il 
que  Pharaon  Si  fa.Cour  , fon  Confeil  les  Officiers  Sx  fes  Magiciens  qui  furent 
frappez  des  plaies  de  l'Egypte  î Tout  fon  peuple  complice  de  fon  péché  ne  fut- 
il  pas  compagnon  de  fa  peine  ? toute  fon  armée,  qui  l’uivit  fon  exemple  en  la 
perféention  du  peuple  de  Dieu  , ne  fut-elle  pas  enveloppée  dans  fon  malheur  î 
Combien  d'ames  foiblcs , qui  s'étoient  (aillez  aller  à adorer  le  Vcau-d'or, 
emportez  Sx  comme  entraînez  pat  la  foule,  pafierenc  toutefois  par  le  fil  de 
l'épée,  & furent  du  nombre  de  ces  vingt-trois  mille  hommes,  dans  le  fang 
desquels  les  Enfans  de  Lcvi  confacrerent  leurs  mains  ? 

Antiochus  étant  entré  à force  armée  dans  Jérufalem  , obligea  les  Juifs  de 
facrificr^ux  Idoles  : pluficurs  ayant  lâchement  obéi  à fes  ordres  , il  crut  qu'il  deMitlutias 
pourroit  obtenir  de  Mathatias  , la  même  foûmiflïon.  Un  homme  de  fa  part  à réliflei  aux 
fui  vint  dire  :Nous  fçavons  que  vous  êtes  uu  homme  diftingué  & tres  confidéré  m*UYlllct 
dans  la  ville  ; vous  pouvez  , fi  vous  voulez  , vous  attirer  les  bonnes  grâces  du 
Roy  : faites  fculcmcnc  ce  que  tous  les  peuples  qui  font  demeurez  dans  Jérufa- 
lem , ont  fait  ; il  vous  honorera  de  fon  amicié  , vous  & vos  eufans  ; il  élè- 
vera vôtre  maifon,  & vous  fera  de  riches  préfens.  Quoy  , moi!  s'écrie 
Maihatias  , en  élevant  fa  voix  , afin  que  le  peuple  l'entendit  : j’aurois  la  lâche- 
té de  violer  la  Loi  de  mon  Dieu  , pour  fuivre  celle  des  Payens  ? Quand  toutes 
les  nations  obéiroient  au  Roy  Antiochus;  quand  tous  les  Juifs  feroient  ce 
-qu'il  leur  commande  ; moi , mes  enfans  , Sx  mes  frères  , nous,  demeurerons 
toujours  dans  l’obéillancc  que  nous  devons  à la  Loi  de  nos  Peres.  Généreux 
feutimens  que  nous  devons  concevoir  ; paroles  fainces  Si  jultcs  que  nous 
devons  dire  i ceux  qui  nous  propofent  de  fuivre  les  coutumes  prophanes  , & 

•contraires  aux  Loix  de  Dieu  ; 

Que  faites-vous  en  voulant  vous  juflifier  fur  le  grand  nombte  de  ceux  qui  Aarr-ç 
•vous  ont  précédé , Sc  attiré  après  eux  ? vous  produifez  des  titres  contre  vous-  exemples  Je 
mêmes  î Hé  ! que  faut-il  donc  faire  > Il  faut  comme  ces  fideles  Ifraclices,  CCI>*  qui  fe 
laillcr  le  peuple  fléchir  le  genou  devant  Bail , & maintenir  l'honneur  du  Dieu  lont  0PP°fex 
d Ifraet.  Il  faut  , comme  le  jeune  Tobie , laillcr  des  troupes  d’adorateurs 
offrir  leurs  facrilegcs  hommages  aux  fauifes  Divinitez  de  Jéroboam  ; & vous  mes. 
cependant , vous  retirer  dans  le  Temple  du  Seigneur  , Si  lui  préfenccr  vôtre 
ençcns.  Il  faut  raifonner  comme  le  làg c&  faine  vieillard  Eléazar,  ôc  vous 
dire  à vous-même  : Si  je  trahis  les  interets  de  Dieu  , & de  fa  Loi , je  pourrai 
peut-être  par-là , ménager  la  faveur  des  hommes  , & me  garenrir  de  leurs 
coups  : mais  j'attirerai  lur  moy  la  colere  du  Ciel , Si  rien  ne  me  pourra  mettre 
à couvert  de  fes  vengeances.  Or  il  vaut  bien  mieux  pour  moy  , que  par  une 
conduite  oppofée  aux  faufles  maximes  des  hommes  , & à leurs  pernicieufcs 
coutumes,  je  leur  devienne  odieux  & méprifablc  ; que  de  tomber  entre  les 
mains  du  fouverain  Juge,  à qui  rien  ne  peut  réfifter  , contre  lequel  toute  U 
pui (Tance  humaine  ne  pourra  pas  me  défendre. 
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Exemples  tirez,  du  Nouveau  Tejlament. 


Une  des  principales  raifons  pour  lefquellcs  le-  Ris  de  Dieu  eft  venu  fur  la 
iMe/èft  T*.  terrc>  Ç'a  été  pour  détruire  & abolir  les  coutumes,  partie  vicieufes , & pinie 
nu  au  monde  facrileges  & abominables  , dont  le  monde  croit  rempli  : parce  que  , comme 
pour  en  dé-  difenties  faints  Peres , il  n’y  avoir  point  d’homme,  à moins  d’ctre  Dieu  en 
même- temps,  qui  eût  pû  perfuader  aux  Juifs  & aux  Gentils  de  vivre  autre- 
ment que  leurs  ancêtres,  que  leurs  proches  , Bc que  leurs  femblables  , parmi 
lefqucls  ils  étoient  nez.  Toutes  les  raifons  humaines  eufTent  été  trop  faibles 
pour  faire  changer  l’univers  de  fentimens  Bc  de  coutumes  : il  Falloir  une  vertu 
infinie,  une  autorité  divine,  & en  un  mot,  l’exemple  d’un  Homme- Dieu  , 


truire  les 
mauvaifes 
coutumes* 


pour  defabufer  les  hommes  de  leurs  anciennes  erreurs  , pour  abolir  des  ufages 
invétérez  , & pour  déraciner  des  vices  pafTez  en  coutume  par  une  longue  fuite 
de  ftécles. 

le  Sauveur  Les  mauvaifes  coutumes , de  quelque  nature  qu’elles  (oient , ne  peuvent 
a condamné  jamais  ptefcrire  contre  la  Loi  de  Dieu.  C'eft  le  fujet  du  fanglant  reproche  que 
le»  trouvai-  {e  p||s  je  p)jcu  fit  autrefois  aux  Phariftens  , Bc  aux  Prêtres  de  la  Loi , fur  une 
i',  C°récr™C1  malheureufe  coutume  qu’ils  avoiem  introduite  fous  prétexte  de  pieté  , nuis 
de  la  Loi.  qui  renverfoit  une  des  premières  Loix  du  Décalogue  : fçavoir  l’abus  pcifuadé 
ait  peuple  de  donner  aux  Minières  du  Temple , ce  qui  droit  néceflàire  pour 
foulagcr  fon  pere  ou  fa  mere  réduits  à la  demiete  néccflité  ; moyennant  quoy, 
on  étoir  difpcnfé  de  les  foulagcr  , & de  s'acquitter  d'un  devoir  fondé  fut  la  loi 
naturelle  & divine.  Faites  je  vous  prie  réfléxion  fur  la  réponfe  que  jfsus- 
Motth.it.  Christ  leur  fit  : lrtitum  ftctflis  nundutum  Dei  pr  opter  traditionnel  rtjham:  Mal- 
heureux Hypocrites , que  prétendez- vous  î Cet  ufage  & cette  coutume  ne 
vient  pas  de  Dieu  , qui  a commandé  qu'on  honorât  fon  pere  & fa  mere , éc 
qu’on  les  affiftàtde  tout  fon  pouvoir  ; c'eft  une  fauffè  interprétation  de  la  Loi 
que  vous  avez  iuvemée  pour  fatisfiure  vôtre  cruelle  avarice  : & vousroetez 
vos  traditions  en  la  place  du  Commandement  de  Dieu  : lnitum  ftuflh  manda- 
tu  m Dti  propttr  truditiomm  vefitam. 

Les  <Kf  en-  Nous  liions  encore  dans  le  chap.19.  de  faint  Mathieu  , que  les  Phariiïens, 
{«  de  I*  pour  tenter  le  Sauveur  , lui  firent  un  jour  une  queftiem  importanre , s’il  étoit 
Loy  , & les  permis  à un  homme  de  répudier  fa  femme  pour  quelque  caufc  que  ce  fut  tSc 
relâchements  TsSUS_Christ  leur  ayant  fait  voir  par  le  texte  exprès  de  l’Ecriture  , que  «la 
font  plutôt  J - - - - - ’ 

talétet  que 
pennif. 


étoit  contre  l'ordre  de  Dieu  , & que  l'homme  ne  doit  point  fé parer  ce  que 
Dieu  a étroitement  uni  : fi  cela  eft  , reprirent  les  Pharifiens  , pourquoy  Moïfe 
a-t-il  donc  ordonné  qu'un  homme  pût  quitter  fa  femme  , en  lui  donnant  un 
écrit  par  lequel  il  déclare  qu'il  U répudie  ? Mais  voicy  ce  que  le  Sauveur  repoD- 
dit  ! C’eft  à caufe  de  la  dureté  de  vôtre  cœur  , que  Moife  a ufé  de  cette  cou- 
décendance  à vôtre  égard  : car  cela  n'a  ps  été  dès  le  commencement  : Ab  initi» 
non  fuit  fie.  Ainfi  combien  de  coûtutnes  abufives  , que  nous  regardons  comme 
des  Loix  , & que  Dieu  ni  aucun  de  fes  Prophètes  n'ont  autorifées  ; qu'on  pec- 
met , ou  plutôt  qu'on  tolère  feulement , ptcc  qu’on  n'y  peut  apporter  d’au- 
tres remeacs  J 
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Pour  abolir  de  bonne  heure  les  coutumes  qu'on  veut  établir,  ou  pour  dé-  Cequefaint 
truire  les  anciennes , qu’on  veut  continuer  , Sc  qui  vont  au  relâchement  Sc 1,1111  1 dit 
au  défordre  ; ce  qu'il  faut  faire  , c'cft  de  fe  fervîr  de  la  raifon  , & de  l’exemple  <*  !lnc  c"’ 
de  faim  Paul , qui  voyant  que  les  Chrétiens  de  Corinthe  vouloicut  continuer  U,nc  coutu.' 
ou  renouveler  1a  coûtume,  qui  regnoit  parmi  eux  avant  qu’ils  eulTent  embralTé  entier  Jnwi 
la  foi,  qui  étoit  de  plaider,  Sc  de  s’intenter  procès  les  uns  aux  autres,s’y  oppofa  le  pouvons 
de  toutes  fes  forces , en  leur  alléguant  les  défordres  inévitables  que  caufcroii  <*!re‘*J  toutc* 
cette  pratique  ; Si  leur  déclarant  enfin  , que  ce  n’éroic  point  la  coûtume  des 
Chrétiens  , & qu’il  ne  foulïriroit  pas  qu’elle  s’introduisît  dans  l’Eglife.  Que 
le  Chriftianifme  feroit  maintenant  heureux  & floriflânt , fi  cette  oppofition 
ou  cette  défcnfe  eût  été  toujours  confervcc  en  fa  force  ! mais  la  coûtume  l’a 
emporté,  &c’eft  aujourd’hui , un  malheur  irrémédiable, 

Applications. 

lutta  vir  qui  non  abiit  in  confdio  impiorum  , & in  vit  ptccatorum  non  fletit  » & Comment 
in  cathedra peflilemU  non  fedte'.Pld.i.  Heureux  celui  qui  ne  s’eft  point  engagé  on  prend  les 
dans  la  compagnie  de  pécheurs  , qui  n’a  point  fuivi  les  voies  & les  routes  coutumes  de 
qu’ils  ont  frayées  , & enfin  qui  ne  s’eft  point  afifis  dans  la  chaire  de  corrup.  ceu.x  lvcc . 
tion  ! Saint  Auguftin  reconnoît  une  efpecc  de  my  Itéré  dans  l’ordre  de  ces  paro-  ^U1 1 oa  ,lc* 
les  du  Prophète , Abiit , fletit , fedit.  Car  premièrement , on  ontre  dans  la 
compagnie  des  gens  du  monde  : Abiit  ; c’eft  comme  le  premier  pas  , & la  pré- 
miére  démarche  que  l’on  fait  dans  cette  voie  large  dont  parle  l’Evangile.  Secon- 
dement , on  lie  commerce  avec  eux  -,  on  en  crudîe  les  airs  Si  les  maniérés  ; & 
ainfï  leurs  maximes  nous  entrent  infenfiblcmrnt  dans  l’cfprit.  Nôtre  état , la 
naiftance  & quelquefois  l’alliance  , & la  proximité  nous  y engageant , nous 
ôtent , ce  fcmble , tout  fujet  de  rien  craindre , & de  nous  eu  mal  édifier, 

C'cft  pourquoi , bien  loin  d’être  en  garde  contre  ces  dangereufes  maximes, 
oh  s’y  arrête  : fletit  i on  s’y  plaît , on  les  goûte  , ou  les  veut  fuivre  : car  cc  qui 
frappe  continuellement  nos  yeux  , parte  infcnfiblement  jufqu’au  cœur  , Si  l’on 
s'attache  ordinairement  à cc  qu’on  voit  le  plus  fouvent  approuvé.  Mais 
enfin  , ce  qui  achevé  de  nous  perdre  , c’eft  que  l'on  prend  cette  même  coûtu- 
me pour  une  règle  de  conduite  , & on  ne  peut  enfuire  la  quitter  qu’avec  des 
peines , 6c  des  violences  extrêmes  ; on  s’y  affermit , on  en  entreprend  la 
défcnfe  comme  on  pourroit  faire  d’un  point  alluré  de  doétrine.  Prit  dt  ÎAh- 
tbtur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Momie  Cki  etienne.  Sermon  14.  de  f Avens. 

Tac  nobis  Deos  qui  nos  précédant.  Exod.t  1.  Les  Ifraelites  autrefois  deman-  _ . 
doient  à l’homme  de  Dieu  qui  les  conduifoir  â la  Terre  Promife  au  travers  des  oie 
mers  Si  des  déferts  , qu’il  leur  fît  des  Dieux  vifibles  , qui  marchafTent  devant  s'égare  ca 
eux  , Sc  qu’ils  pûfTent  fuivre  dans  ces  chemins  inconnus.  Ce  peuple  qui  avoir  fa*'111'  I* 
du  penchant  à l’idolâtrie,  vouloir  voir  fes  guides  & fes  conducteurs  , de  crainte  Co'Jtumtl 
de  s’égarer  : mais  c’étoit  en  cela  même  que  confiftoit  fon  égarement  ; car  ces 
Dieux  vifibles  n’étoient  que  des  Idoles , Sc  des  guides  , qui  n’auroient  pû 
marcher  eux-mêmes  ; Sc  en  fuivant  ces  guides  aveugles , il  n’eût  fait  que 
mieux  courir  à fa  perte.  Mais  croiriez-vous  bien  que  les  hommes  aujourd’hui 
pour  la  plupart,  fuivent  une  idole  , & un  Dieu  viüWe  , que  l'on  peut  appeler 
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Les  mau- 
v ailes  coû- 


Dieu  préfer- 
vc  |r$  Elit» 
des  coutu- 
mes du  mon- 
de. 


i .ti  Co-  avec  faint  Paul , le  Dieu  de  ce  ficelé  î Dtus  bijnt  feculi  exueav.t  nttntti  infit- 
nnrh.a-  Hum.  Cette  idclc  cfl  la  coutume  , Je  l'exemple  des  autres  , que  chacun  veut  fui- 
vrc  , & auquel  on  ;e  fait  honneur  de  fe  conformer.  Auffi  y a-t-i1  un  charme 
& un  attrait , dont-il  cft  difficile  de  fe  défendre.  Pri>  du  meute  Auibenr. 

Siiut  exaltjntur  cuit  à terra  , fie  exalta ta  funt  vu  mu  a viit  vtfirit  : Ifaiz  J f. 
Autant  que  les  deux  font  élevez  au-dellus  de  la  terre  , autant  mes  voies  font 

tûmes  i tout  éloignées  des  vôtres.  Quand  le  Saint  Efprit  parlant  des  coutumes , les  appelle 

cie;  votes  & . » . , . . i r r 1 1 i 

(<rs  diemins  *es  vo;cs  des  nommes  ; c cti  que  rien  ne  leur  relirai  oie  davantage  que  cesgran- 

q ii  fout  cgi  des  routes  , par  où  l'on  va,  parce  qu'on  y voit  aller  tout  le  monde.  Lesveftw 
ter  ceui  qui  ges  des  uns  y attirent  les  autres  , fans  qu'on  prenne  garde  à deux  choies  ; l'une, 
y matchem.  qUe  ceux  ^uj  s'égarent  peuvent  bien  faire  qu’un  chemin  foie  battu  , mais  noa 
pas  qu'il  l’oit  droit  ; l'autre , que  ce  chemin  n'eft  le  plus  battu,  qu'a  caille 
des  traces , que  chacun  des  pallans  y a lailîces  , qui  pour  avoir  été  des  prémets, 
ne  fçavoient  pas  mieux  le  chemin , que  ceux  qui  les  ont  fuivi.  Prit  tin  tin 
Banal. 

Sicut  in  manu  fort!  tmdlvit  me  , ne  irem  tri  ira  p"pnli  bu  jus.  Ifaiæ  ?.  llm’a 
pris  par  la  main,  pour  m’empêcher  comme  par  foice,  d'aller  dans  la  voie  de  ce 
peuple  ; c’cft-à-dire  , que  Dieu  , par  une  de  ces  grâces  fortes  & choiücs,  nu 
prélervé  duroalhcur  , où  m’auroic  précipité  la  compagnie  de  ce  peuple  idolâ- 
tre , & un  plus  long  fejour  parmi  une  nation  , dont  les  coutumes  & les 
voies  perveifcs  m'auroient  entraîné  dans  le  crime:  car  comme  fi  fa  feule  voix 
n’eùt  pas  ftiffi  pour  m'en  détourner,  il  y a employé  la  force  de  fon  bras. 
Mais  ce  que  ce  Prophète  ajoute  nous  fait  encore  mieux  fentir  la  difficulté 
prcfque  iniurmontable  de  s'oppofer  aux  mauvaifes  coutumes , ou  d'y  renotictr 
quand  on  s’y  cil  une  fois  affujeti  : Qmnia  émut  qua  ioquitut  populut  fie  , tivima- 
un  cft.  Le  conlentemenc  public  femblc  avoir  changé  toutes  les  focictez  ca 
autant  de  ligues  formées  contre  la  voie  étroite  du  Seigneur  : les  proches , les 
amis  , nos  égaux  , & ceux  qui  font  audeflus  de  nous  fcmblent  avoir  confpité 
tous  enfemblc  de  ne  tenir  , de  ne  montrer  , Je  de  ne  permettre  de  fuivre,  que 
la  voie  large  qui  conduit  à la  morr. 

Nous  Je-  Etiamfi  omnes  fi  andaltuati  futtint  tn  te  , ego  nunqtum  fcandj!tx,tùar.  Matth.if. 
vonj  rcmoig-C'eft  ce  qu’un  véritable  Chrétien  devroit  dire  , non  par  un  efprit  de  préforap- 
ncr  nôtre  tion  t C{)mmc  le  dit  l'Apotre  faint  Pierre  , la  veille  de  la  Paillon  du  Sauveur  : 
réfifteraa  m^s  Par  un  fentimenr  de  généralité  Chrétienne  , 3c  par  la  fidélité  que  nous 
terrent  de  la  devons  au  Maître  que  nous  fervons.  Quand  tout  le  monde  , Seigneur , vous 
coutume.  abandonnerait  , Sc  quand  chacun  entraîné  par  le  torrent  de  la  coùruine, 
luivroit  le  grand  chemin  qui  conduit  à la  mort,  à la  damnation  ; je  m'oppofe- 
rai  feul  à ce  torrent , & je  ne  me  lailferai  point  entraîner  par  la  foule.  Ainfî, 
quand  tous  les  autres  railleront  des  choies  faintes  , ou  déchireront  la  réputa- 
tion du  prochain  dans  les  compagnies  , je  me  raidirai  contre  une  fi  peraicieu- 
fe  coutume.  Quand  je  verrai  tout  le  monde  courir  aux  Ipeéhcles  dangereux, 
p dTer  le  temps  au  jeu  , Sc  aux  divcrtifTcmens  mondains  , je  les  en  détournerai 
tant  qu'il  me  fera  polfible  , & je  demeurerai  fidèle  à vôtre  fervice.  Quand  je 
devrais  être  tout  feul  de  vôtre  parti,  quand  je  devrais  être  délaillë  , cenfuré  & 
méprile  de  tout  le  monde  ; je  tiendray  ferme  , & je  ne  me  laiflèrai  point  aller 
à la  coutume  : Eti.tm  fi  mnues fcandali~nti  fuertnt , ego  nunqttam[fcandaUx^iot. 
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TScs  leitm  hubemus , & ftcunditm  Itgem  débet  mai.  Joan.ip.  Nous  avons  une  La  m:u»ai- 
loi.  Melon  cette  loi , il  doit  mourir.  C'cft  ce  que  dirent  les  Juifs  tranfpor-  fecoûtume 
te l Je  rage  & de  fureur  contre  le  Fils  de  Dieu  , pour  porter  Pilate  à faire  mou-  Id^  . 
rir  celui  qu’ils  avoient  amené  comme  criminel , à fon  tribunal.  Mais  c’cft  ce  n'ou$  j0’nnjl 
que  la  plupart  des  Chrétiens  difenr  encore  aujourd'hui , iïnon  de  bouche  , du  U mou  par 
moins  de  coeur  : qu'ils  ont  une  coutume  qui  leur  tient  lieu  de  loi , félon  1e  fichc- 
Liquellc  le  Sauveur  doit  mourir.  Car  quand  je  dis  à cette  uctfonnc  qui  vit  3“el*e  no“* 
dans  le  luxe  , « dans  les  pl.uhrs  , que  cette  mamere  de  vie  elt  contraire  à trc> 
l’Evangile  ; que  telle  coutume  , ou  telle  pratique  bielle  la  confidence  , & par 
conféqucnt  donne  la  mort  au  fils  de  Dicuipuifque  tout  péché  mortel  eft  la  caufe 
de  fes  douleurs, écrite  fur  fa  Croix,  & qu'il  lui  ôte  encotc  une  autre  forte  de  vie 
que  ce  divin  Sauveur  a dans  nos  aines  , par  le  moyen  de  la  grâce  : cette  per- 
lonne  me  répondra  froidement  , que  c’eft  la  coutume  , & qu'on  ne  vit  point 
autrement  aujourd'hui  ; qu'il  faut  faire  comme  les  autres  , qu’elle  n’cft  pas 
pour  réformer  le  monde  , & pour  lui  preferire  de  nouvelles  loix  , mais  plutôt 
pour  fuivre  celles  qui  font  en  ufage  .*  No;  btbtmut  Itftm , & ftcundù •»  Itgem  debtt 
tnori.  Ce  monde  pervers  a une  infinité  de  loix  de  la  forte  ; c’eft-à-dirc , ale 
coutumes  & de  manières  d'agir  qui  caufcnt  la  mort  au  Fils  de  Dieu  ; puifque 
ce  font  autant  de  coutumes  criminelles, 

Stcundüm  Itgtm  debet  me  ri.  Quand  je  demande  à cette  mere,  mondaine,  indé-  . ® 

vote  , pourquoi  eft-ce  qu'elle  veut  donc  que  fa  fille  le  foit  comme  elle  : à ce  monje 
pere,homme  ambitieux,  homme  tout  aux  affaires  & tout  à l'intrigue,fans  beau-  veut  que 
coup  de  crainte  de  Dieu  , homme  de  plaifirs  & de  compagnie  , pourquoi  eft-ce  nous  mou. 
q u'il  veut  donc  que  fon  fils  le  fuivc  : à ces  faux  amis  qui  ne  peuvent  fouffrir  P°ns 
qu'une  perfonne  jufques-là  fage.rcftc  homme  de  bien  depuis  qu’il  les  fréquen- 
re  , n’cit-ce  pas  allez  qu’ils  fe  damnent , pourquoi  veulent-ils  que  ce  fils,  ,)e  ne  pas 
cette  fille  , cet  ami  le  damnent  ? N«  Itgtm  b*btmury  & fttundùm  Itgem  dtbtt  fui»»'  fM*i, 
nui,  &c. 
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. Penfees  à"  Peffages  des  faints  Pcres  fur  ce  fujct. 


FXempla  fiunt,  qu*  ejfe  jsm  facinora  defti- 
ttrunt , ûnocinante  ad  vitia  public*  an - 
thontatts  rnalo.  C'y  prunus.  Epift.  i. 


Vnde  non  jatn  vit  iis  exeufatio  > ftd  an- 
thoritas  datur.  Idem.  1.  de  Spc&aculis. 

Cor.  fuei  h do  fine  verita/e  , vetufias  erroris 
tfi  : relido  ergo  errore  , fcquamur  ventât  cm , 
Idem.  Epift.  ad  Pompon. 

Homicidium  cum  admittunt  finguli,  crimen 
efi  : virtus  vocattir  cum  public e gcritur.  Idem 
Epiii.  ad  Donacura. 

Confenfere  jura  peccatis , Ô*  c*pit  lifitum 
eJJ'e  quod  public um  efl.  Idem.  Ibid. 

Dominas  no  fier  Cb  ri  fl  us  vtritatem  fi  , non 
confuetudinem  ccgnommavit . Tcrtull.  de  vo 
iaoci  Virg. 

Non  privaient  Evangelio  , neque  privi - 
legium,  nattonum.ncquc  patrocinutm  per  fan  a - 
rum.  Idem.  Ibidem. 

Corsfueîudo  tnitium  *b  aliqua  ignorant  ta  , 
vel  fimplicirate  forma  , in  ufum  per  fuccejfto- 
nern  corroboratur.  Idem.  Ibidem, 

Sanitatis  patrocininm  infanientium  turba  efl. 
Auguft.  1.  6.  de  Civir. 

Ccnfuctudo  non  débet  impedirt  vtritatem 
Dci.  idem,  in  Pf  jo. 

Jnvadcns  omma  confuetndo  pro  lege  obfcrr 
vatur.  Auguft.  1.  dcdcccm  Chordis.  c,  4, 

Teccata  qttamvis  magna  & horrenda  , 
cum  in  confuetudinem  venerint , aut  parva  , 
aut  rutila  efjt  ereduntur.  Idem.  1.  tic  Fidc. 
Spc  , & Char ic aie.  c.  8. 

Va  tibifiutrun  moris  humant  ! quis  repjlit 
tibi  ? quamdiu  non  ftccabtris  î Idem.  Iib,  1 . 
ConfclT.  c.  1 € . 

Ntim  aliorum  feccata  virtutos  tu*  funt  ! an 
malor  um  tuerum  put  as  folatium  . fi  multos 
ttti  fimiU : habcas  ! I licronym.  Epift.  48.  .• 


LEs  allions  qui  dans  l’opinion  des  honoes 
ont  celle  de  palier  pour  des  cruncs , pailcnc 
nunucnanc  pour  exemples  i l'approbation  pu* 
biique  donnant  de  i’authoncé  & de  I auras 
au  mal. 

On  n’exeufe  pas  feulement  le  vice  , maisoa 
l'auchorile  par  la  coutume. 

la  coutume  qui  n'elt  point  appuyée  fur  b 
vérité  , n'cft  qu'une  vieille  erreur.  Quittoi» 
donc  l’erreur,  & attachons-nous  i ccquicft 
Conforme  à la  venté  & i la  julticc. 

L’homicide  qui  cil  un  crime  , quand  un  par- 
ticulier le  commet  , pâlie  pour  une  venu  des 
qu’étant  commis  publiquement  , la  coûtuœe 
Icmble  l’authonlcr. 

Les  crimes  lont  devenus  juftes  par  la  coûta- 
me  , & ce  qui  fc  fait  publiquement  fcmWc  eut 
permis. 

J e s u s-C  h r 1 s t notre  Seigneur  a dit 
qu'il  étoit  la  vérité  -,  mais  il  ne  s’clt  jamais  ap- 
pelle la  coutume.  • 

Il  ne  faut  pas  que  la  loi  particulière  de  quel- 
que nation  , ni  la  faveur  ou  l’authontédes  pc;« 
fonues,  l’emportent  fur  la  loi  de  l'Evançilc. 

Une  mauvaife  coutume  commence  par  foi* 
bielle , & pat  ignorance  , mais  elle  cioii  pu 
J'ulagc.Sc  le  fortilic  pat  la  lucccflîon  des  loups 
& enhn  clic  établit  Ion  empire. 

La  multitude  des  înl'cnfcz  fait  qu'on  le  croit 
être  fage  , de  les  fuivre. 

La  mauvaife  coutume  ne  doit  point  cape- 
ehcr  que  la  vérité  qui  vient  de  Dieu  , n aît  lira. 

La  coutume  qui  s'empare  de  tout  > nous  de- 
vient une  loi  , que  nous  obfctvons  en  toutes 
choies. 

Les  péchez  pour  grands  te  pour  cooroes 
qu’ils  Ibicnt  , quand  ils  font  pillez  en  couiuœc, 
nous  fcmblcnr  légers  , ou  ne  parodient  nulle- 
ment péchez. 

Que  maudit  foie  le  cours  impétucur  de  ce 
fleuve  rapide  de  la  coutume  , Si  de  fufage  It 
monde  , auquel  fl  peu  de  perfonucs  réiiltrni . 
quand  eft-ce  qu’ou  te  verra  à fcc  ? 

Les  péchez  des  autres  font  - ils  des  vertus 
pour  vous  î ou  bien  eft-ce  une  coufolation  du* 
vos  maux  ici  comme  ailleurs  , d'avoir  des  Ica- 
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Per  diverj. a errerum  divertieula  ai  viam  Nous  revenons  peu  à peu  fur  nos  pis  , & par 
tnultituiinis  rtvertimur.  Idem.  différons  fentiers  d'erreur  i nous  reprenons  le 

chemin  que  tient  le  plus  grand  nombre. 

Vive  cum  faacit , ut  cum  paucit  invrmri  Vivez  comme  fait  le  petit  nombre  des 
tnerearis  in  rtgne  Del.  Caffianus.  1.  4.  Iuffit.  Saints , afin  que  vous  vous  trouviez  de  ce  petit 

nombre  dans  le  Royaume  célefle. 

Ai  negligentiam  vira  nés  negligeniiumtur-  Que  la  multitude  des  lâches  & des  négligent, 
ta  nen  per  fa  aient  :■  suc  ai  iamnum  preprie  ne  nous  porte  pas  à mener  une  vie  fainéante; 
falutis  . alunit  iucatmtr  tirent  ns.  S.  Eu-  & ne  nous  laidons  pas  conduire  par  l'erraur  , St 
chcrius.  Epift.ad  Valer.  l’imprudence  det  autres  , â la  perte  de  nôtre 

falutt 

g»i i nebit  in  ilia  Dei  ju  dicte  preitrit  mttl-  Que  nous  fervira  au  jugement  de  Dieu  , l’e- 
tuuUe  , ubi  f»ittli  jiultcabumur  > Idem.  xempte  de  la  multitude  de  ceux  qui  Ont  mal 

vécu:  à ce  terrible  jugement  00  chacun  fera  jugé 
en  particulier,  comme  s'il  n'y  avoit  que  lui  de 
coupable  > 

Attendit  auii  aliut  faciat,  nen  epuei  Dent  Vous  êtes  atremif , & vous  prenez  garde  i 
te  facere  juéeat  ; mettra  te  cemparanmt  ptjo-  ce  qu'un  autre  fair , St  non  .1  ce  que  Dieu  veut 
vu  , nen  nâtâ  maliens.  Bernard.  que  vous  fallicz  ; vous  voulez  vous  régler ; fur 

les  plus  mécbans , 8c  non  fut  ccur  qui  font  plus  » 

dans  r approbation.  T. 

Debet  net  fadicium  veritatis  ductrt  , nen  C’eft  la  vérité  feule  qui  nous  doit  conduire  , 
friviUfhtm  eenfuetudmis.  Idem.  & non  point  un  faux  préjugé  , que  le  monde 

attribue  à U coutume. 

Ken  tam  bent  cum  rebut  humanis  ap'nur,  Le  monde  n cil  pas  fi  heureux  , que  ce  qui 
ut  me  liera  ptseribus  plactant.  Scneca.  I.  de  efl  le  meilleur  , foie  approuvé  8c  fuivi  de  la 
ISeatâ  Vità.  c.  i.  plus  grande  partie  des  hommes. 

Inter  taufat  malerum  nefbrerum  ejl  . qubd  Une  des  principales  eaufes  de  nos  maux  8c 
uii vimtts  ad  exempta,  net  ratiene  ccmfenimur,  de  nos  malheurs  , eft  que  nous  réglons  nôtre 
fed  cenfne:ndine  abducimurMcm,  Epift.nj.  vie  fur  l'exemple  des  autres  ; que  nous  ne  nous 

conduifons  pas  par  la  raifon  , mais  que  nous 
nous  laidons  entraîner  par  la  coutume. 

R ecH  apud  net  lecum  tenet  errer,  ubi  pstbli-  L'erreur  chez  nous  , tient  lieu  de  ce  qui  efl 

Mis  faites  tfl.  Idem.  Epift.  58.  bon  8c  jufte  , defiors  quelle  cft  devenue  pu- 

blique. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Theclogie  & de  la  Morale 
[ur  ce  JÙjet+ 

LA  coûcume  , prife  en  général , eft  un  certain  droit  introduit  par  !cj 
moeurs  des  peuples  , lequel  pallè  en  loi , & en  a la  force  , quand  la  lui  le 
’el“  trouve  manquer  Si  défaillir  eu  quelque  rencontre  particulière.  C'elt  la  défini- 
icntTpat.là.  tion  qu'en  apporte  Gratien  , Difl- 1.  ctf.  Confuttuda.  Saint  Augultin  la  définit 
en  moins  de  tcrmcs,lorfqu'il  dit , que  c’cft  le  confentement  de  plulîeurs  perfon- 
nes  qui  vivent  en(cmblc,&  qui  ont  une  même  conduite;  laquelle  par  fucccffion 
de  tcmps.fait  ce  que  nous  appelions  ufage.  Saint  Thomas  Si  les  autres  Théolo- 
giens la  mettent  au- rang  des  lois,  & lui  en-  donnent  le  nom  : Sc  comme  c’elt 
un  droit  qui  n’elt  point  écrit  , Si  que  l' ufage  feul  nous  enfeigne  , il  s'établir 
peu  à peu  ; non  par  force  , ou  par  menace  , mais  par  un  confentemendibre 
des  peuples  » qui  s'en  accommodent , Si  puis  s’y  conforment  par  une  volonté 
i-  *-£*"/•  unanime.  A quoi  faint  Thomas  ajoute , que  la  loi  humaine,  dont  il  eft  ici 
Vd  î"&  queltion  , peut  non-feulement  être  changée  , ou  interprétée  par  la-coùtume 
* *’  **  mais  que  la  coutume  peut  encore  obtenir  force  de  loi  ; parce  que  quand. elle 

cft.honnêtc  , & tolérée  par  le  Prince  , elle  déclare  & fait  connoître  fuffitam- 
ment  la  volonté  du  Légillatcur,  & enfuite  peut  interpréter  la  Loi , Si  l'abolir 
par  un  ufage  Contraire- 

Différentes  Comme  les  coutumes  peuvent  être  bonnes  ou  mauvaifes  , ou  indifférentes,, 
coutumes  ((  auflj  [es  Jift;noUer  en  ces  trois  cfpeccs.  Il  y a des  coutumes  faintes, 

font  bonnes  louables , Si  utiles  au  public  ; quelques-unes  meme  dont  on  ne  peut  s exemp- 
ter, ou  fe  difpcnfcr  , fans  péché  , quoiqu'elles  ne  foienc  fondées  que  fat  la- 
tradition  ancienne  & immémoriale  Sc  d'autres  , dont  on  ne  peut  ruifomu- 
blcmcnt  s’éloigner  , fi  on  veut  vivre  parmi  les  hommes.  Ainfi  la  juiif- 
prudence  a fes  coutumes  ; la  fociété  civile  a les  ficnncs  ; tons  les  Royaumes, 
toutes  les  Nations  , Sc  prclquc  toutes  les  villes  ont  les  leurs  , lefquelles  obli- 
gent les  fujets  S:  les  habitans  qui  y ont  établi  leur  demeure.  Il  y a auffi  des 
coutumes  indifférentes  , aufquclles  il  eft  à propos  de  fc  conformer  , pour  évi- 
ter le  reproche  d'une  fingularité  affeélée.  Mais  il  y en  a de  mauvaifes  & de 
pernicicufes  , que  ni  la  droite  raifon  , ni  l'utilité  publique,  ni  le  bon  ordre  des 
états  , ni  certaines  néceflircz  de  la  vie  n'ont  jamais  introduites  : coutumes  qui 
viennent  tantôt  d'une  populace  aveugle  , tantôt  d'un  dérèglement  de  meeuts, 
tantôt  des  pernicieux  txemplcs  , tantôt  de  certaines  difpcnfcs  fatales  à ceux  qui 
les  ont  accordées , Si  à ceux  qui  les  fuivenr.  Ce  font  ces  coutumes  abufives, 
contre  lefquelles  le  Prédicateur  doit  éxcrcer  fou  zelc  , & dont  nous  parlons- 
uniquement  en  ce  traité. 

Les  caufes  de  ces  mauvaifes  coutumes  fc  peuvent  réduire  à ces  quatre  pria» 
cipalcs.  La  première , eft  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  font  en  place ,,  & 


les  autrer 
mauvaifes, 
les  autres  in 
iiffcientes. 


te  j-caufes. 
4c  s mauvai- 
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revêtus  de  quelque  autoritc.En  effet, quand  ils  le  difpcnfcnt  des  loix.ou  fe  per-  fc»  coûi*. 
mettent  quelque  chofe  contre  les  bonnes  mœurs  ; leur  exemple  d'autant  plus  '“**• 
contagieux  , qu'ils  font  plus  regardez  .donne  aux  autres  la  hardicllè  de  faire  de 
' mcrnc  : de  forte  que  quand  la  multitude  les  imite,  c’eff  ce  qui  fait  avec  le  temps 
une  coûtumc  publique.  La  fécondé,  eft  la  romplaifance  des  peuples,  qui  imitcnc 
jufqu'aux  vices  de  ceux  qui  font  audeffùs  d'eux;  ou  bien  entre  égaux,  celle  des 
perionnes,  qui  ne  voulant  point  chocquer  ceux  avec  lcfqucls  ils  font  obligez  de 
vivre  , fe  font  à leurs  manières , & fortifient  la  coutume  que  les  autres  ont 
commencée.  La  troifiéme  ,eft  la  corruption  de  nôtre  nature  , & ce  panchant 
que  les  hommes  ont  au  mal  ; car  ils  font  bien  aifes  de  fc  voir  autorifez  par 
l'exemple  des  autres  , 6c  donnant  réciproquement  l'exemple  du  vice  à autrui, 
d’une  coutume  particulière  qui  fc  gliffe  ici  , & d'une  autre  qui  s'introduit  là  , 
ils  en  font  enfin  une  générale.  La  quatrième  , eft  la  diffimulation  , & la 
tolérance  des  Magiftrats  fur  ce  point  ; cette  pareJlc  ou  cette  indifférence  qui 
endort  fouvent  des  perfonnes  chargées  de  faire  garder  les  loix  , & de  veillrr  fi 
exa&ement  fur  la  conduite  du  public, afin  d’empêcher  les  defordres.  Car  il 
arrive  fouvent  que  les  Ofhciers  que  les  peuples  rclpcéfent  & craignent  le  plus, 
font  affez  zelcz  pour  les  intérêts  des  Princes  , & de  l'Etat  ; mais  peu  pour  ceux 
de  Dieu  ; de  manière  que  fans  donner  eux-mêmes  le  mauvais  exemple  , dequoi 
il  ne  s'agit  plus  ici  ; quand  ils  feroient  pour  leurs  perfonnes  encore  plus  irré- 
prochables,ne  fùt-cc  que  par  cette  connivence  qui  n’eft  toute  feule  que  trop  cri- 
minelle , ils  laillént  introduire  de  fâcheux  abus  , des  coutumes  fi  long-temps 
■préjudiciables  aux  bonnes  mœurs , Sc  à la  Religion.  Et  il  ne  faut  point  douter 
qu'ils  ne  foient  aufli  coupables  devant  Dieu  par  leur  fimplc  omiflîon  , & le  dé- 
faut de  foins, que  les  perfonnes  memes  qui  par  leur  adîon  introdttifcm  ces  abus 
■6c  ces  coutumes.  Et  quand  les  perfonnes  qui  font  revêtues  d'une  autorité  plus 
Xacréc  , par  leur  nonchalance  , donnent  cours  eux  mêmes  à de  pareils  maux  , à 
•quel  jugement  doivent-ils  s'attendre  ? 

La  coutume  ne  s’introduit  pas  tout  d’un  coup,  & en  un  moment;  maïs  ïnfen-  çornmrnt 
fïblement , & par  fucceffion  de  temps  ; comme  le  mot  même  de  coutume  le  fe  forme  la 
fait  allez  entendre.  Ainfi  une  première  a&ion  , quoique  publique  & faite  coûtumc. 
■du  confcntement  de  tout  un  peuple  , 6c  à laquelle  pluficurs  ont  contribué,  peut 
bien  donner  commencement  a une  coûtumc  ; cette  coutume  n'eft  pas  pourtant 
encore  formée  , jufqu'à  ce  que  le  temps  & l'ufage  ait  fait  recevoir  ce  qui  vient 
d'être  commencé.Mais  quand  quelqu’un  a donné  le  prémicr  cxcmp!c,un  autre  le 
fuit  & l’imite;  d'autres  fc  joignent  enfuite  à ces  premiers  ; 6c  le  peuple  fans 
examiner  où  on  le  mené  , fc  laitlc  conduire  , & marche  dans  la  voie  où  fon 
inclination  naturelle  l'entraîne.  Ainfi  la  coutume  générale  , qui  -n'eft 

2u'une  continuation  des  a&ions  particulières  de  chacun  , s'établit , & fc  forti- 
c de  telle  forte  , que  ce  qui  ne  pourroit  éviter  la  cenfurc  & le  blâme  des 
perfonnes  de  vertu  & de  bon  feus  s'il  n'étoit  fait  qo'unc  fois , ou  par  une 
feule  perfonne  , eft  enfin  fi  généralement  reçu  , approuvé  , fuivi , quand  il  a 
été  fouvent  & long- temps  pratiqué  par  pluficurs , que  ces  perfonnes  fages, 
qui  dans  la  naiffance  du  mal , paroiffbient  en  droit  de  l'improuver  , ou  d’autres 
perfonnes  non  moins  vertueufes  qui  ont  pris  leur  place  , 6c  voudroient  en. 
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cote  s'oppofer  au  cours  qu'il  a pris , n'y  paroi  lient  plus  recevable?. 

La  force  Je  L'expérience  nous  apprend  , qu'entre  les  véritables  Loix  , celles  qui  vfen- 
coûtuines  * nent  ^cs  coutumes  font  bien  plus  fortes  , Si  de  plus  longue  durée  , que  celles 
p ou  Uircj.  qui  ne  font  que  dans  les  livres  : & on  peut  dire  le  même  des  vices,  & des  défor- 
dres  publics,  qui  par  fucccflion  de  temps  font  comme  partez  en  toi.  De-là 
vienc  que  malgré  les  ccnfurcs  de  l'Eglife , les  inveérives  des  Prédicateurs  , les 
plaintes  & les  gémi flèmens  des  perfonnes  de  piété  , nous  voyons  des  coutumes 
licencieufcs  , relies  honteux  du  Paganifmc  , qui  fe  font  perpétuées  parmi  les 
Chrétiens.  Saint  Auguflin  , Saint  Ambroifc  , & faint  Chryfoftome  fe  plai- 
gnoient  de  quelques-unes  de  leur  temps  , qui  reflentoient  la  fupcrltition  ; êe 
telles  font  encore  aujourd'hui  les  débauchés  du  carnaval  5 certains  jeux,  cer- 
tains fpeélacles  , que  toutes  les  loix  de  la  Police  féculiére  , St  Ecclefiartique 
Oa  fe  fitiiua.  n ont  jamais  pu  abolir , & qui  depuis  tant  de  ficelés  ont  pallé  jufqu'à  nous. 
je‘  tauir>  Le  grand  mal  que  prodnic  une  tmuvaifc  coutume  , n'eft  pas  leulement  d'être 
rncnr-  na  on  caule  d'une  infinité  de  péchez  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  , c’elt  l'erreur  5c  la 
cil  .U)  'v:‘^  faulié  perfuafion  qu'elle  lairtê  dans  les  eiprits  , qu'on  eft  fuôifammcnt  difcul- 
« cu'iui'vailtPé  * qttand  on  l'apporte  pour  prétexte.  Etrange  aveuglement,  qui  fait  fou- 
unJ  cou  ume  vent  violer  les  loix  les  plus  faintes  du  Chriftianifme  fans  crainte  , & meme  fans 
m.L-ivaiù.  fcrupule:  parce  que  perfonne  ne  fe  croie  obligé  de  garder  des  loix,que  perforine 
ne  garde;  ou  bien  ne  peut  fe  perfuader  qu'il  fait  mal  , en  ne  faifane  que  ce  que 
font  les  autres  ! Defoctc  que  la  coutume,  quelque  rruuvaife  & déréglée  qu'elle 
foit , devient  la  réglé  de  bien  de  gens,  qui  par  une  groflïérc  rtupidité  , ne  con- 
noirtènt  point  d'autre  genre  de  vie  que  celui  qui  leur  frappe  les  yeux  : pendant 
que  d'autres  qui  pourroietu  montrer  plus  de  difeernement  eu  ces  choies  , s'ils 
daignoient  en  prendre  la  peine;  fans  entrer  en  difcuQion  , fi  cette  coutume  eft 
bonne  ou  mauvaife,  fe  contentent  de  fçavoir  , qucc'eft  la  coutume  , pour  le 
perfuader  qu'il  leur  eft  permis  de  s'y  conformer  ; ne  pouvant  alléguer  d'autre 
exeufe,  ou  d'autre  prétexte  que  cette  même  coutume  qui  fayorife  leur  liberté. 
drsCofita^  Quand  on  parle  de  vieille  coutume  5c  d'anciermes  traditions,  il  faut  diftin- 
mes  itTtj*  gucr  , entre  celles  de  l'Eglife  , & celles  des  peuples  ; car  on  ne  peut  s’imagi- 

dîtiomt  Je  ner  combien  d'erreurs  , de  faullès  maximes  , de  fuperftitions  , fe  font  ghf- 

i’Ej-liTc.fc  de  fées  , St  confervées  parmi  une  populace  ignorante  , qui  rient  des  contes  5c  des 
n-1  es  des  fcbles  pour  des  véritez  coudantes , Si  que  les  uns  ont  appris  de  leurs  peres  , & 

* Ulf  *'  que  les  autres  tranfmetcent  à leurs  enfans.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  coutumes 

& des  pratiques  de  l'Eglife  , fans  parler  des  véritez  de  la  foy  , qui  ne  fonr  pas 
de  nôtre  fu jet  ; on  doit  entièrement  s’y  conformer.  Que  fi  en  ce  qui  regarde 
les  moeurs,  elle  a quelquefois  ufé  de  condécendance,  & fouflerr  quelque  addon- 
cilfement  dans  la  conduite  de  fes  enfans  , Q faut  bien,  remarquer  qu'elle  n'a  ja- 
mais approuvé  le  défordre  ; & que  fi  elle  en  a toléré  quelques-uns  & n'a  pas 
Continué  de  punit  fi  fortement  certains  abus  , ç’a  été  parce  qu'elle  n'a  pâles 
empêcher  , ou  qu'cite  n'a  pas  jugé  à propos  d'employer  toucc  la  féverité  de 
fes  loix  pour  les  reprimer, de  crainte  d'uu  plus  grand  mal.  Mais  la  porte ffion.où 
l'on  s'eft  mis  de  les  commettre  fous  ce  prétexte , n'eft  pas  un  jufte  titre  , ôc  ne 
nous  authorife  pas. 

Saint  Auguftin  nous  donne  une  fage  réglé  fur  ce  point  > lorfqu'ii  dit  cpu'e» 


cri  es  des 
fCUflef. 
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matière  de  foy  , on  doit  s’en  tenir  à ce  que  nous  trouvons  univerfcllemcnr  j •„ n'd^i t'Té- 
établi  parmi  les  Fidèles  : Multttudini  tititnuum  dtfcrmr.  Ainfi  ce  qui  m'attache  f£rc[  j |a 
fur  tout  à I'Eglifc  , conclut-il  , ç'cft  l'authorité  , & le  confcntcment  de  tous  multituJe,  Se 
les  peuples  : Tenir  me  confenfui  populorum.  Mais  s’il  eft  bon  de  croire , comme  en  lu°y  j* 
plulteurs  , il  n’cft  pas  fouvent  à propos  d'agir  comme  eux  : & dans  la  pratique,  fait're” 
ce  qui  doit  nous  conduire,  c’cft  la  vérité  feule  , félon  l'exprciïion  de  laine  Ber- 
nard , & non  point  un  faux  privilège  que  le  monde  attribue  à la  multitude, 

&r  dont  nous  faifons  un  fi  dangereux  abus  : Débit  nos  jutlxtum  verimis  ductrc , 
non  privilégiant  confuettidmii  ; c’eft-à  dire  , que  fans  prendre  garde  à ce  que  le 
monde  fait,  il  faut  feulement  examiner  ce  qu'il  devroit  faire  , & le  faire  haute- 
ment dès  qu'on  l'a  connu,  dût  on  en  le  failant  , n’etre  fuivi  de  perfonne. 

Il  faut  de  plus  remarquer , comme  un  des  plus  grands  principes  en  cette  $ ^ 

mitiére.que  bien  loin  que  le  plus  grand  nombre  qui  fait  la  coutume,  nousdoi-  p;u^g[Jnj 
vc  fervir  de  règle  de  vie;  au  contraire  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile.a  toujours  nombre  en 
attaché  à la  multitude,  un  caraélerc  de  réprobation.  C’eft  un  principe  commun  matière  Je 
que  les  chemins  les  plus  fréquentez  font  toujours  les  plus  sûrs  : mais  fi  ce  prin-  J?1;™**’  c 
cipe  eft  vrai  par  tout  ailleurs  , il  ne  l'eft  pas  dans  l'affaire  du  fallu  , & à l’égard  lar„r> 
du  Ciel.  Au  contraire  , la  voie  qui  y conduit  eft  étroice  , Si  le  nombre  de 
ceux  qui  la  prennent  , eft  le  plus  petit.  Mais  pour  le  chemin  qui  mène  à la  per- 
dition, qu'il  eft  large.  Si  qu’on  voit  de  gens  y entrer  I Or  par  la  multitude 
de  ceux  qui  fe  perdent  dans  le  chemin  large  , il  ne  faut  pas  feulement  enten- 
dre les  Paycns  ; mais  le  Fils  de  Dieu  veut  nous  marquer  , que  meme  parmi  les 
Chrétiens  , 6c  dans  la  vraie  Eglife  , c'eft  encore  le  plus  grand  nombre  qui 
marche  dans  cette  route  (î  battue , en  voulant  auffit  fuivtc  la  coutume  , & la 
multitude  que  lui  même  forme. 

C’eft  encore  un  principe  confiant  dans  la  Théologie , que  la  coutume  , La  coutume 
quelque  ancienne  & quelque  univerfellc  qu’elle  puiflè  être  , ne  peut  rien  ne  peut  ptef- 
attenrer  au  préjudice  de  la  loi  naturelle,  qui  eft  la  préiniére,  Si  la  plus  ancienne  '"tccontte 
de  toutes  les  loi*  , que  Dieu  a imprimée  de  fon  propre  doigt  dans  le  fond  du 
coeur  de  l’homme  : de  forte  qu’elle  eft  droite  , fixe  , & invariable  ; d’où  )□;  jiviiw. 
s'enfuit  encore  que  rien  ne  peut  la  détruire  , l'abroger  ,ou  la  corrompre.  Ainfi 
tout  ce  qui  eft  contre  cette  loy  , eft  déraifonnablc  , Si  injufte  , & ne  peut  ja- 
mais être  permis.  La  coutume  donc  qui  voudroit  introduire  quelque  chofe 
contre  la  droite  raifon  , & contre  l’équité  naturelle  , ne  doit  jamais  être  reçue  v 
& s'il  s’en  eft  trouvé  quelqu’une  de  la  forte  qui  ait  eu  cours  parmi  quelques 
acuples  barbares  , il  faut  juger  de  là  , que  le  vice  leur  avoit  ôté  la  lumière  de 
a raifon.  Il  en  eft  de  même  des  loix  divines  , qui  étant  portées  par  une  au- 
thorité  fupérieure  à toute  authorité  humaine  , & émanée  d’une  fouveraine 
raifon  } nulle  coutume  , & nulle  puillànce  créée  ne  peut  jamais  y déroger. 

Quoique  les  Souverains  ayent  droit  d’établir  des  Loix  ,&  les  faire  enfuite  LcsSoure- 
«bferver  , & que  fàint  Paul  nous  avertiflè  , que  c’eft  réfifterà  l’ordre  de  Dieu, 
qne  de  réfifter  à une  puillànce  légitime  : il  faut  pourtant  fe  bien  donner  de  y;t  n;  auco. 
garde  de  s’authorifer  de  ce  principe  , pour  fuivre  de  mauvaifes  coutumes , ,|fcr  onc 
aufquellcs  ils  auroientpent-être  donné  lieu  , ou  qu’ils  fcrobleroient  approuver:  courant:  vi. 
parce  qu’il  faut  diftinguer  deuxehofes  dans  toutes  les  perfonnes  relevées  en  c'culc’ 
dignité , èc  dont  nous  fomines  dépendans , fçavoir , leur  authoriié  & leur  vie. 

LL  11  ii> 
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Nous  devons  refpcdlcr  l'une,  mais  nous  ne  devons  pas  toujours  nous  régler  fur 
l'autre.  Ils  ont  bien  droit  de  fe  faire  obéir  , mais  ils  n'ont  pas  droit  pout  cela  de 
. fc  faire  imiter  : & tandis  que  le  ciel  nous  fait  un  commandement  exprès  de  re- 

cevoir leurs  ordres , il  nous  ordonne  fouvenc  au  contraire  de  rejeter  leurs 
exemples. 

Une  bonne  Une  loi  fainte  ne  peut  être  détruite  par  une  coutume  qui  ne  l'eft  pas.  Elle 
Ioy  jufteméc  fubfiftc  nonobftant  les  abus  qui  la  combatcnt,  & ft  la  force  qu'elle  conferve 
ctiMie  nr  n'opere  pas  le  falutou  la  faiiâiUcatton  des  hommes,  il  ne  faut  point  douter 
p.uc  cite  c - qU-e[jc  nc  fjjpç  jeur  cojjdajnujtio,,.  s;  elle  ne  renferme  pas  quelque  article  de 
droic  divin  ou  quelque  obligation  de  loi  naturelle  ; G toute  iacrée  qu'elle  eft , 
elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  changer  & n'cft  pas  fut  une  matière 
qui-foit  d'ailleurs  confidérable, qu'il  n’arrive  rien  de  fâcheux  de  ce  qu'elle  n'cft 
pas  gardée  , on  peut  fuivre  la  coutume,  qui  aura  pris  fa  place  du  confentemcnt 
de  l'autorité,  à qui  il  appartint  de  régler  ces  chofcs.Si  étant  encore  de  ce  genre, 
le  fujet  nc  laiftc  pas  d'en  être  important  ; mais  qu'elle  fc  trouve  détruite  pat 
une  coutume  louable  , & qui  caufe  un  bien  égal  à celui  que  l'obfirrvaiion  pins 
confiante  de  cette  loi  pouvoir  produire  : on  peut  encore  déférer  à la  coutume 
aind  reçue.  Mais  là  de  i'extindion  de  la  loi  il  naît  des  maux  , des  dérèglement 
publics,  & des  inconvénicns  confidcrablcs  } il  eft  certain  que  dans  ce  cas,  la 
coutume  ne  doit  être  regardée  , quccomme  un  abus  , & une  corruption  j & 
qu’cncore  qu'elle  foit  favorifée  par  le  temps  , par  le  nombre  , & par  laqualiré 
des  perfonnes  qui  la  foutiennent , elle  ne  peur  rien  contre  l'authorité  de  cerre 
loi  meme-.autrement  il  s’enfuivroie  que  les  maux  mêmes  devîendroient  permis, 
lorfqu'ils  fc  rencontrent  dans  l'ufage  commun  , 6c  que  la  loi  fc  trouveroit  dé- 
truite par  toute  forte  d'ufage  ; ce  qui  feroit  la  plus  grande  de  rouies  la 
confuiîons. 
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Les  Endroits  choifis  des  Livres  Spirituels , & des  Prédicateurs  re'cens. 

ON  fe  perfuade  aifément  que  la  coutume  reçue  & établie  par  un  long  *?n 

ufagc  , cil , ou  une  fidèle  interprète  ,ou  une  jullc  exception  de  la  loi  ; 
car  qui  ne  lçait  que  les  plus  grolliércs  transgreffions  dès  qu'elles  ont  pallé  coutumes, 
en  coutume  , pailcnt  pour  des  privilèges  ; De  manière  , que  par  la  même  force 
que  les  bêtes  les  plus  fauvages  s'apprivoifent , que  les  choies  les  plus  diffici- 
les deviennent  ailées  ,8c  que  les  évenemens  les  plus  extraordinaires  ne  nous- 
furprennent  plus  : par  la  meme  force , une  longue  & générale  coutume  de  voir 
faire  le  mal , éfacc  la  honte  qui  eft  attachée  au  péché  , éteint  les  remords  de 
la  confcience  , amortit  les  fentimens  de  piété  , & nous  familiarife  enfin  aux 
plus  grands'erimes  ; félon  la  penféc  de  faint  Cyprien  ; Confcnfcre  jure  peccaui,  & •’l  De- 

en  pi  t licitum  ijfe  quoi  publitum  tjl.  le  Pere  Boml , dans  le  livre  intitulé  , le  Chié- 
tien  du  Tempt , pente  quetr  tme. 

La  coûtumc  générale  n'étant  qu'une  fuite  & une  continuation  des  memes 
actions  particulières  , fouvent  pratiquées  , & long-temps  , par  un  grand  nom-  Ÿ’;ce  Foll‘  1; 
bre  de  perlonnes  ; il  arrive  que  ce  qui  feroit  délaprouvé  Si  blâmé  quand  il  ciime  pour 
n'cft  fait  qu'une  feule  fois  , & par  une  feule  perfonne  , vient , à la  fin  , à être  vertu, 
loué  , approuvé  , Si  foùtcuu,  dès  qu'il  a été  pratiqué  pluficurs  fois  , Si  par  plu- 
ficurs  petfonnes.  Ainfi  tandis  que  l'homicide  n'étoit  en  ulâge  que  parmi  des 
Barbares  , & les  peuples  les  plus  féroces , il  étoic  rare  , & regardé  comme  le 
dernier  outrage  qu'on  pouvoir  faire  à la  fociété  civile  , & comme  une  ufurpa- 
Hon  contre  l'authorité  de  Dieu  , qui  cil  le  fcul  fouverain  Maître  de  la  vie  des 
hommes.  Mais  depuis  que  la  Noblefle  a mis  le  haut  point  de  gloire  dans  la 
bravoure  Si  dans  le  brutal  exercice  des  gladiateurs,  le  meurtre  cil  devenu  pref- 
que  l’unique  vertu  des  Gentils  hommes  , qui  content  leurs  belles  aûions  par 
le  nombre  des  querelles  Si  des  duels.  De  forte  que  les  memes  chofes  lant 
changer  de  nature , changent  de  nom  & de  prix  ; Si  celles  qui  étoient  les  vices 
d'un  fiéde  , deviennent  les  vertus  d'un  autre.  Après  cela,  dites  que  nous  ne 
fommes  pas  aveugles  , de  ne  pas  voir  que  la  chofc  du  inonde  , à laquelle 
nous  déférons  le  plus,  fous  le  nom  de  coutume,  n'ell  qu'un  ramas  d’ignorances,  ’ 
d'erreurs , ou  de  brutalitez  de  la  plôpart  des  hommes.  Car  il  eft  certain  , que 
fi  chaque  action  étoit  féparéc  , confidérce  en  détail  , & examinée  à la  rigueur 
de  la  loi , chacune  mériteroie  d’être  condamnée  , & féverement  punie  : Si 
cependant  fi  ces  abus  font  confidércz  en  gros  , on  s'en  fert  comme  de  difpen- 
fes  , ou  de  preferiptions  contre  la  loi  même  ; comme  fi  la  multitude  avoit  le 
droit  de  changer;  la  qualité  des  chofcs  ; comme  fi  le  temps  pouvoic  confacrer 
les  chofcs  prophancs  i comme  fi  la  jufticc  de  Dieu  capituloit  avec  la  multitude 
des  pécheurs  ne  punilloit  le  péché  que  quand  il  le  trouve  fcul  ; Si  comme 
enfin  , fi  ce  qui  a été  une  fois  injufte  & illicite  , cellbit  de  l’être  , dès  que  le 
nombre  des  médians  fur  palier  a celui  des  gens  de  bien.  Le  même. 

Dcquoy  genfe-t-oa  que  foit  comgofée  la  coutume  de  tous,  fi  ce  n’cft  des  Ce  qui  fair 
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h coutume  , coutumes  de  chacun  ? qui  cft-cc  qui  forme  l'ufage  public  , que  les  urages  de 
*i-nt°U  C^C  plufieurs  particuliers?  Nous  contribuons  , comme  les  autres  mauvais  Chtc- 
tiens  , par  'nos  relie  lie  mens  , à l’établiflement  des  abus  qui  régnent,  Quel 
prétexte  donc  , nous  t elle- t-il , pour  alléguer  la  vie  des  autres  , en  exculatu  la 
nôtre  ; puilque  les  autres  allèguent  de  même  la  nôtre  , pour  exeufer  la  leur  ; 
Nos  mauvaile*  aâions  entrent  pour  leur  part  dans  le  nombre  de  celiesqui, 
toutes  ramaflèes  , font  un  mal  public  , qui  s’appelle  la  coutume  , la  mode , le 
temps , tout  le  monde.  De-là  vient  cette  révolution  de  corruption  icciptoquc, 
qui  tourne  de  retourne  toujours  par  un  mouvement  circulaire  ; nousimiten» 
les  autres  , & les  autres  nou^  imitent  : & que  faifons-nous  par-là  , qui  ne  luit 
tantôt  copie  , & tantôt  original  de  quelque  mauvaife  adtion  ? Les  exemples 
publics  nous  gâtent , & nos  exemples  perfonncls  gâtent  le  public.  U y a un 
perpétuel  flux  Si  reflux  des  premiers  aux  féconds  ; & des  féconds  aux  premitrs. 
Qui  ne  fçait  que  la  mer  fc  remplit  des  fleuves  qui  s'y  dégorgent , Sc  qui  d'ail- 
leurs reçoivent  réciproquement  leurs  eaux  du  ft  ’.i  de  la  même  mer , laquelle 
par  des  canaux  fecrets  , le  décharge  autant  fous  terre  , qu’elle  fc  remplit  luth 
terre  ; Il  lé  peut  dire  aufli  que  tour  le  genre  humain  n’a  point  de  dérèglement  -, 
que  chacun  de  nous  ne  lui  ait  prêté  en  détail  , après  quoy  il  nous  rend  avec 
ufurc  ce  qu’il  a reçu.  Unième. 

C’crt  nous  11  cft  évident  que  nous  femmes  tous  les  autheurs  de  cette  coutume  , qne 
qui  fjilônt  nous  rcfpeélons  fi  fort  apres  l’avoir  introduite  : & à dire  le  vrai , nous  adorons 
]j  coutume  , une  idole  qui  cft  le  travail  de  nos  mains  , & dont  nous  fourniilbns  la  roatirte 
buonsTTc'"  ^ *a  ^a<ton-  Pour  l’ordinaire , cil.-  commence  , die  Tcrtullien  , ou  par  quelque 
lablir.  ignorance  , ou  par  quelque  fcmplicité  ; & puis  elle  fc  fortifie  par  fucccfiiun 
de  temps , avec  l'ufage  ; enfin  on  vient  à la  foûtenir  contre  la  vérité.  Nous 
prenons  quelque  liberté  , un  autre  croit  avoir  droit  de  prendre  la  rocnie 
licence  i pluiicurs  cnluite  ne  font  plus  de  difficulté  de  fc  permettre  la  racine 
choie  :&  quand  nous  voyons  que  perfonne  ne  s’en  fait  un  point  de  confcience, 
nous  avons  plus  de  hardieflé&  moins  de  honte  de  continuer  la  même  choie , 
dont  nous  avons  tant  d’exemples  devant  nos  yeux.  Par  ce  moyen  , dès  que 
l'imitation  de  nos  defordres  nous  a donné  des  complices  , ceux- la  à leur  tuut 
nous  portent  à multiplier  nos  defordres.  De  tout  cela  , par  pluiicurs  actions 
réitérées , il  (é  forme  une  coutume  particulière  en  nôtre  vie  , laquelle  étant 
encore  fuivie  Si  fortifiée  de  femblables  coutumes  de  nos  imitateurs , il  le  fait 
enfin  de  toutes  leurs  coutumes  & des  nôtres , une  coutume  générale  , dont  le 
nom  devient  vénérable.  C’cft  par  ces  dégrez  que  la  coutume  , qui  cft  nôtre  ou- 
vrage , devient  nôtre  idole.  Le  même. 

O qu'il  faut  Comme  il  cft  aifé  de  voir  , que  les  mœurs  générales  ne  fubfiftcnt  que  par 
luire  de  nô-  les  mœurs  particulières  des  Chrétiens  : de  même  , pour  détruire  ce  vain 
ànétcV'le01"  pl,am°n,c  de  coutume  publique  , il  ne  faut  autre  chofc  , linon  que  chacun  en 
murs  de  la  particulier  travaille  à réformer  1a  vie.  La  médecine  , dit-on  , ne  traite  pas 
coutume.  l'homme  en  général,  mais  tel  ou  tel  malade  en  particulier.  Nous  n'avons  ou; 

faire  de  nous  amufer  à regarder  ce  que  fait  tout  le  monde  ; confidérons  feule- 
ment ce  que  vous  8i  moy  devons  faire  : li  chaque  membre  cft  en  bonne  fanic 
tout  le  corps  fc  portera  bien.  Que  fi  nous  fommes  obligez  , & fi  cela  nous  dl 
plus  aiiéjde  changer  plutôt  nôtre  vic,quc  nôtre  licclc,il  faut  que  chacun  le  dife * 

foy- 
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foy-même  : Médite  cura  teipfum.  Médecin.comracnez  pat  vous-même;  guétiftez- 
vous  le.  premier.  Le  mime. 

Puifque  le  relâchement  ou  le  defordre  général  n'eft  rien  qu'un  amas  des  mau-  Sot  le  mê. 
vaifes  coutumes  , qui  fe  grollit  & qui  S’enflc  des  déréglemens  des  particuliers  ; mc  fujc  c. 
& puifque  nous  portons  chacun  avec  nous  nôtre  part  de  cette  corruption  , 
qui  altéré  tout  le  corps  des  Fideles  ; il  n'y  a point  de  meilleur  confeil , que 
celui  de  nous  purifier  chacun  de  cette  portion  d'iniquité , que  nous  avons 
contribuée  dans  toute  la  maflé.  . 11  cft  donc  queftion  de  faire  cefter  nôtre 
coutume  particulière  , fi  clic  n’eft  pas  conforme  à nôtre  devoir  ; & non  pas  de 
Ja  tourner  vers  la  coûtume  publique  ; ni  pour  l'imiter  , puisqu'elle  n’eft  pas 
nôtre  régie  ; ni  pour  l'accufer  , puilqu'elle  n'eft  déréglée  que  par  nos  dérègle» 
mens.  N'accufons  que  nous-mêmes  , fans  parler  des)  autres  ; & foyons  afsûrez 
que  nous  ne  rcflèmblerons  plus  aux  autres , dès  que  nous  ccfterons  de  reflem- 
bler  à nous-mêmes.  Car  d'où  penfez-vous  que  vient  le  plus  grand  mal  des 
pécheurs  ? Ce  n’eft  pas  tant  de  s'étre  égarez  comme  des  aveugles  , dès  le  y - 
commencement  , fous  la  conduite  d’autrui  ; comme  de  continuer  toujours 
leur  égarement  les  yeux  ouverts  ; parce  qu'après  avoir  marché  long-temps 
par  imprudence  & par  fbibleflè  , fur  les  premiers  veftiges  qu’ils  onc  ren- 
contrez , ils  viennent  encore  à repaffer  volontairement  fur  leurs  propres  pas  , 

& à s’imiter  eux-mêmes  , comme  ils  avoient  imité  les  autres.  Le  mime.  ^ 

Il  en  eft  des  mauvaifes  coutumes  publiques  comme  des  orages.  Il  n’eft  p3S  ;”*,„*"* 
pas  en  nôtre  pouvoir  d’empêcher  qu’il  ne  pleuve  , ou  qu’il  ne  grêle  en  rafe  coutume  & 
campagne  ; mais  pour  nous  couvrir  de  la  pluye  ou  du  mauvais  temps,  c'eft  à 1’ 'exemple 
nous  de  chercher  où  nous  mettre  à l'abry.  On  n’entreprend  pas  non  plus  d'ar-  ^îs  autrcî- 
trêter  le  cours  d'une  rivière  , quand  on  veut  aborder  & prendre  terre  ; on  ar- 
rête feulement  le  batteau  , &c  on  laiilc  courir  l'eau.  Pour  le  fauver  de  la  corrup- 
tion du  iiccle  pervers,  chaque  particulier  eft  obligé  de  fan&ifier  fa  vie,  5c  non 
pas  de  changer  le  public  , autrement  qu’en  fc  changeant  lui- même.  Car  com- 
me ce  ne  icront  pas  les  maladies  des  autres  qui  nous  feront  mourir  , ce  ne  font 
pas  aufli  les  mauvaifes  coutumes  d’autrui , qui  nous  peuvent  faire  condamner  , 

& reprouver  de  Dieu.  Le  même. 

Il  eft  inutile d'inveéfciver contre  le  relâchement  du  Chriftianifme  en  général,  1JU'  ^ 
au  lieu  de  rétablir  en  nous-mêmes  le  Chriftianifme  que  nous  y avons  ruiné.  *®rl,Scr  l°Y~ 
JL,  imagination  tau  (le  qu  on  a , que  le  relâchement  de  la  Religion  , 5c  la  cor-  & corriger 
ruption  des  mœurs  cft  un  malheur  du  temps  ,5c  non  pas  un  defaut  des  per- la  coutume, 
tonnes  , eft  une  des  grandes  erreurs  qui  entretiennent  les  hommes  dans  leurs 
défordres.  11  faut  les  détromper  , & leur  dire  , qu'ils  ne  cherchent  point  le 
mal  ailleurs  , que  dans  leur  propre  indifpohtion  : que  les  ténèbres  ne  fonc 
que  dans  nos  yeux  , que  les  vices  tiennent  à nos  vies,&  qu’à  vrai  dire  , ce 
n’eft  pas  le  fiécle  qui  eft  gâté , c’eft  chacun  de  nous  qui  cft  corrompu.  Autre- 
ment au  lieu  de  nous  procurer  des  remèdes  pour  nous  guérir, nous  ferons  com- 
me ces  malades  iutemperans  , qui  n’accufent  de  leurs  rechutes  , que  le  mau- 
vais air , ou  les  mauvaifes  inflùances  des  aftrcs  ; Sc  ne  difent  mot  de  leur 
mauvais  régime  , 5c  de  leur  mauvais  tempérament , pour  avoir  lieu  de  con- 
tinuer leurs  excès.  Nous  nous  contenterons  dédire  , que  nous  vivons  en  un 
mauvais  temps  ; que  nous  ferions  heureux  fi  Dieu  nous  avoir  fait  naître  dans 
T om>  U.  M M M m 
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un  Siècle  moins  corrompu  ; que  le  monde  d'aujourd'hui  eft  incapable  d’a- 
. mendement  ; au  lieu  de  dire  finccremenc  que  nous  vivons  mal , que  pour 

être  plus  heureux,  nous  n'avons  qu'à  être  meilleurs.  ■ . Les  coutumes  univer- 
selles , qui  par  abftraétion  , nous  paroiircnt  loin  de  nous  , font  éfedivemcnc 
dans  nous-mêmes  ; ou  bien  s’il  yen  a au  dehors  , elles  ne  font  pas  de  nôtre 
jurifdiûion.  le  même. 

Il  eft  inutile  Qu’cft-ce  que  le  relâchement  public  , Si  la  coutume  univerfclle  , linon  une 
d'accufcr  les  vainc  idée  , qui  ne  Sert  qu’à  décharger  nôtre  mauvaife  humeur  , & qui  n’amufe 
délotdies  pu-  d’ordinaire  que  le  faux  zele  ? Allons  au  mal  réel , & éfectif  ; nierons  le  doigt 
brnl'cr  aux5  ^ut  la  plaie  : il  n’y  a point  d’autre  mal  au  monde  que  nôtre  relâchement  ,5: 
•ôtres.  celui  de  nos  Semblables.  Mais  ce  qui  nous  abufe,c’eft  qu’outre  que  la  diffi- 
culté du  remede  , Sert  de  prétexte  à nôtre  négligence  , nous  en  rejetons  la 
caulc  , fur  la  coutume.  Quelle  autre  coutume  , je  vous  prie , nous  peut  natte 
que  la  nôtre  -,  Si  de  quel  temps  à vôtre  avis  , Dieu  nous  demandra-t-  il  compte , 
que  de  celui  que  nous  perdons  ? Les  cenfures  de  la  coutume  générale  ,&  des 
mœurs  de  tout  un  Siècle  à l’égard  de  ceux  qui  n’ont  nulle  authorité  , ni  nul 
moyen  d’y  remédier  , font  Souvent  des  déclamations  de  gens  plus  difpofczà 
exercer  leur  efprit  , qu’à  réformer  leur  vie.  Cependant , il  n’y  a rien  de  plus 
commun  , que  d’ouïr  des  plaintes  par  tout  le  Chriftianifmc  contre  les  abus  de 
nos  jours  ; il  n’y  a rien  de  plus  rare  , que  de  voir  un  Chrétien  bien  rcfolu , & 
bien  attentif  à régler  tout  de  bon  fes  propres  défordes.  Lt  menu. 

Combien  il  Quand  on  fe  trouve  engagé  dans  le  chemin  battu,  & dans  le  gros  de  la 
eft  difficile  multitude  , on  tient  déformais  pour  impoffible  de  fendre  la  preflè , pour  s’ci» 
d'aller  côtre  retirer  , ou  pour  tenir  roide  contre  l’éfort  de  tant  de  gens  qui  noustntrai- 
îa coutume.  nenc  . |[  fiut  fujvre  ^ au  mo;ns  je  croit-on  ainfi  , le  mouvement  de  la  foule, 
Si  marcher  au  pas  Si  augré  d'autrui.  Il  fout  aller  avec  ceux  qui  vont , arrêter 
avec  ceux  qui  s'arrêtent  ;& ainfi  continuer  comme  on  a commencé ,& pat 
conléquent  s'égarer  toujours  avec  p!ufieurs,&  au  bout,  finir  fans  amandemenr, 
périr  fans  rellource.  Le  même. 

©n  ne  croie  Une  des  principales  caufcs  du  défordre  des  Chrétiens  , vient  de  ce  qu’ils 
icNnVaifcnt  crüyent  bien  foire  en  foifont  ce  que  fait  le  grand  nombre  des  perfonnes  re!à- 
ce’ que  les  chées  , quoy  qu'éfcftivement  ils  ne  fe  perdent , qu'à  caufc  qu'ils  imitent  les 
eut icr  ont  autres  , & qu’ils  fuivent  les  mauvaifes  coutumes.  A force  de  voir  la  vie  déré- 
ïakcUn>C  ^'uue  *,,fin*té  de  Chrétiens , perfounc  ne  fe  croit  obligé  de  garder  ce  qui 

n’eft  prcSque  gardé  de  perfonne  ; chacun  pechc  fans  remords  , parce  qu’il  voit 
Scs  frerts  pécher  fans  honte  & peu  d'ames  croyent  mal  foire  .tandis  qu’elles 
ne  font  que  ce  que  font  les  autres.  Quand  le  mal  eft  arrivé  à ce  degré , il 
s'entretient  par  la  multitude  des  malades.  Le  vice  qui  eft  naturellement  char- 
mant, acquiert  encore  de  nouveaux  charmes  , d'autres  fecours  , Si  une  plus 
grande  authorité  par  l'approbation  & la  compagnie  des  vicieux,  La  convetùoii 
des  vicieux  en  devient  plus  difficile  , en  fe  reportant  de  leur  falot  à ladifcrc- 
tion  d’autrui , vivant  en  repos , & le  prometant , comme  fur  la  foi  publique , 
d'aller  au  ciel  parla  voie  large  , qui  néanmoins  conduit  à la  mort.  Le  même. 
L’empire  St  Ve  tibi  fl  u min  mont  buuutm  ! qtiii  refiflet  tibi  ? s'écrie  faint  Augulïin  : la  coûte- 

le  pouvoir  me  Jq  monde  efl  un  torrent  qui  nous  emporte.  Encore  n'eft-cc  pasaftèz  de  dite 
la  coucu-  ^uc  ccue  coûaune  cjl  un  torrent  qui  nous  entraîner  elle  en  a.  bien  l’impctiioliK 
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& la  violence  j pour  emporter  roue  ce  qu'elle  rencontre  ; mais  fa  durée  elt 
bien  plus  longue.  Si  un  torrent  cil  rapide  , il  s'écoule  bientôt  ; mais  il  n'en 
cft  pas  de  même  de  la  coutume  : elle  ne  peut  être  arrêtée  , parce  que  la  mul- 
titude des  peuples  qui  la  fuivent , qui  la  reçoivent , & qui  s’y  conforment  , 
font , comme  dit  l'Ecriture,  autant  d'eaux  qui  s'amafTent,  8c  qui  par  leur  union 
ne  peuvent  être  épu'lées.  Le  Pire  Thomajjin  ,fur  les  Ctnfijfitns  de  feint  Auguftin. 

Le  plus  fpécicux  8c  le  plus  commun  de  tous  les  prétextes  , donc  fe  fert  le  La  coutume 
pécheur  , pour  s’auchorifer  dans  la  vie  criminelle  qu'il  mené  , c'ell  celui  de  la  ^CIt  Prc* 
coutume.  On  fc  croit  pleinement  juftifié  quand  ou  peut  dire  que  le  monde  'j™4lcn°cnî. 
vie  de  telle  8c  de  telle  forte  ; & l'on  fe  fait,  de  l'exemple  des  autres,  une  cfpecc 
•de  néceflîté.  Je  ne  fuis  au  refte  nullement  furpris  que  ce  prétexte  l’oit  (i  ordi- 
naire dans  le  monde  , parce  que  le  monde  cft  rempli  de  foibleilè  , de  cotn- 
plaifance  , 8c  d'orgueil  -,  8c  que  ce  font  là  les  plus  prochaines  difgofitions , pour 
établit  le  pouvoir  cyranique  de  la  coutume.  Il  y en  a , qui  par  foiblcffe,  fuivcnc 
le  torrent , 8c  tournent  toujours  du  côté  où  ils  fout  entraînez  par  la  multitude  , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  aftez  de  fermeté  pour  y réfifter.  Il  y en  a d'autres  , qui 
par  une  lâche  complaifancc  , ne  cherchant  qu'à  fe  rendre  agréables  à cciix  , 
avec  qui  ils  ont  à vivre  , en  prennenc  pour  cela  les  manières  , 8c  fe  règlent 
autant  qu'il  cft  poflîble  , fur  leurs  aéàions.  Enfin,  il  y en  a pluücurs,  qui  craig- 
nent la  raillerie  , 8c  qui  fe  laiftenc  dominer  par  le  refpeâ  humain  : l'orgueil 
leur  fait  approuver  au  dehors  ce  qu'ils  condamnent  fouvent  dans  le  coeur;  8c  ils 
ne  fc  conforment  au  grand  nombre  , que  parce  qu'ils  font  trop  fcnfiblcs  aur 
reproches , que  leur  attiroit  une  conduite  particulière  , Sc  plus  réglée.  Le  Pire 
Girout , dent  [on  Avint.  Sermon  fur  là  coutume. 

Eft-il  une  i 1 1 u il  ou  plus  dangereufe  ; 8c  en  cft- il  une  plus  ordinaire  ? eom-  *■„”  ah»*  1“* 
bien  de  faux  principes  fe  font  introduits  par  là  dans  le  monde  , & tiennent  les  ^ “ltroiJuj- 
■confidences  dans  une  trompeufe  fécurité  ? On  fe  fait,  fur  tout  à certains  coutume.  * 
■temps  de  l’année , une  occupation  criminelle  du  jeu  , 8c  des  autres  divertiilè- 
niens  qui  l’accompagnent  : on  y confumc  les  journées  , 8C  fouvent  même  les 
nuits  entières  : on  fe  permet  dans  les  convcrfations  mille  manières  de  parler  ; 
on  fe  donne  dans  les  compagnies  , mille  libertez  , fur  quoy  l’on  n’entre  ja- 
mais en  fcrupule.  Pourquoy  > Parce  que  c’eft  la  coutume.  On  n'épargne  rien 

?>our  des  dépçnfes  qui  paroillctit  , 8c  pour  foùtenir  un  vain  éclat  , tandis  qu'on 
ai  ire  en  fccret  gémir  , 8c  des  domeftiques  , 8c  des  Marchands  , fans  les  payer  : 
on  abandonne  une  famille  8c  des  enfans  , on  refufetout  à leur  entretien  , pour 
avoir  dequoy  fournir  à des  parties  de  plaifirs  ; Sc  l'on  eft  tranquille  là-dciTus. 

Pourquoy  ? Parce  que  c'eft  la  coutume.  On  fait  un  trafic  caché  de  bénéfices  , 

Sc  à la  faveur  de  quelques  fubtilitez , on  vend  , 5c  on  acheté  ce  qu’il  y a de  plus 
faint  8c  de  plus  facré  : on  fe  ménage  par  des  détours  fins  8c  délicats , des 
intérêts  afsûtez  dans  l'cmploy  de  fon  argent  , fans  rien  aliéner  du  fond  , 8c  fans 
le  rifquer  : on  fc  fouftrait  aux  légitimes  pourfuites  d’ttn  créancier  , lors  qu'on 
accable  d’ailleurs  un  débiteur  , 8c  qu'on  le  preffe  fanscompalïïon  : on  s’engage 
fans  habileté  dans  des  profeflions  honorables  , mais  qui  demandent  de  l'étude; 

8c  l’on  y décide  quelque  fois  les  plus  importâmes  affaires  fans  connoillince  : on 
vit  en  repos  fur  tout  cela.  Pourquoy  ? Parce  que  c'eft  la  coutume.  C’eft  en  un 
B»ot , que  l'on  le  damne  , parce  que  c'eft  la  coutume  de  fe  damner.  Le  même. 
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Vôtre  crime.  Grands  da  monde,  vous  que  le  Ciel  a revêtus  de  l'autorité, 
c'cft  de  la  faire  fervir  , par  la  force  qu'en  tirent  vos  exemples , à établir  & à 
répandre  des  ufages,  contre  lefquels  vous  devriez  au  contraire  employer  tout 
vôtre  pouvoir,  pour  les  prévenir  dans  leur  origine,  ou  pour  en  arrêter  le  cours. 

I le  ! quel  défordre  , qu'un  Prince  au  milieu  d'une  Cour  attentive  à l'étuiierj 
qu’un  Mugi  II  rat  à la  tête  d'une  ville,  expofé  aux  yeux  du  public,  qui  l'obfcrvc  ; 
qu'un  Père  dans  une  famille  , dont  il  eft  le  chef  -,  tous  chargez,  félon  leur 
c.iraétcrc  fie  la  place  qu'ils  tiennent , de  maintenir  la  réglé  , fuient  fouvent 
eux-mêmes  lesautheurs  des  abus  qui  s'introduifent  j & deviennent  des  fujets 
de  fcandalc  pour  ceux  que  le  ciel  a confiez  a leur  conduire,  & dont  ils  devroient 
être  les  guides  , & la  lumière  ; Quel  défordre,  femmes  du  monde  , vous  à qui 
le  rang  , ou  quelque  diftinélion  que  ccfoit,  donne  une  certaine  lupérioriié, 
qui  fait  pour  les  autres,  de  toutes  vos  aélions,&  de  toutes  vos  coûtumcs.prel’q'je 
autant  de  loix  ; lorfque  vous  vous  fervez  de  cette  cfpece  d’empire  , pour  don- 
ner cours  à des  modes  fcandaleulès  que  vôtre  vanité  a inventées  ; ou  pour 
abolir  des  bicnfeances  qui  vous  gênent , & qui  font  toutefois  des  prefervatifs 
ncctilàires  contre  la  liberté  du  liéclc.  Le  mime. 

La  belle  exeufe  au  jugement  de  Dieu  , quand  vous  lui  direz  : Seîgnetrr , j’ai 
déchiré  la  réputation  de  mon  prochain  , parce  qure  les  autres  ne  l’epargnoient 
pas  plus  que  moy  : je  me  fuis  approprié  le  bien  d'autrui , parce  que  les  autres 
ne  s’en  faifoient  pas  plus  de  fcrupule  que  moy  : j'ai  proplwnc  les  lieux  les  plus 
facrez  , par  mes  irrévérauccs  , parce  que  ks  autres  ne  s‘y  cotnportoient  pas 
avec  plus  de  retcmië  que  moy  : j'ai  vécu  dans  la  tnolleflc  & l’oifivetc  , uns 
bonnes  œuvres  & fans  pénitence , parce  que  les  autres  en  ufoient  fur  cela,  com- 
me moy  ! Infcnféque  vous  êtes  , répond  faint  Chryfoftomc  ! vous  vous  accu- 
fez  au  même- temps  que  vous  prétendez  vous  exeufer.  Dieu  tic  vous  avoit-il 
pas  averti  de  fuir  le  monde  , Si'  que  c’étoit  fon  énemi  î Jesus-Chrht  nais- 
toi:- il  pas  appelle  fes  Difciplcs,  le  petit  troupeau  choiii  ? Que  faites-vous  donc, 
en  voulant  vous  juftifier  fur  le  grand  nomb»e  de  ceux  qui  vous  ont  précédé,  & 
attiré  après  eux  îVous  produifez  des  titres  invincibles  contre  vous- mêmes , & 
il  ne  faut  que  vôtre  propre  coufcfSon  pour  vous  condamner.  Le  même. 

Comme  pour  l'ordinaire  , il  n'y  a point  de  plus  sûre  méthode  pour  ce  que 
l'on  doit  croire  , il  n’y  a point  au  contraire  de  plus  dangereufe  conduite,  pour 
ce  que  l’on  doit  faire  , que  de  fuivre  le  plus  grand  nombre.  Il  n'y  a point  de 
sûreté  de  falut  dans  les  grands  chemins , & pour  fc  fauver  , on  eft  contraint 
de  marcher  par  des  routes  fort  étroites.  Tous  les  Pères  de  l'Eglife  tombent 
d'acord  qu’il  n'y  a point  de  marque  de  réprobation  plus  confiante , Si  plus  vift- 
blc  , que  de  former  fa  conduite  , Si  réglct  fes  moeurs  fur  la  manière  de  vivre 
de  la  multitude.  Cette  vérité  eft  fondée  fur  l'oracle  de  Jesus-Christ  , lorf- 
qu'il  nous  dit , que  plufteurs  font  appelez  , & qu'il  y en  a tres-peu  de  choilts  ; 
Multi  rocatt , piuci  veto  délit.  Il  eft  donc  évident , que  pour  être  choift , c'cfl- 
à-dire  , pour  être  fauvé , il  faut  imiter  lepetit  nombre  ; Si  que  ceux  qui  imi- 
tent la  multitude  , demeurent  dans  la  malle  corrompue  de  ceux  qui  font  appe- 
lez, Si  qui  fc  damnent.  IJf.ijs  de  Serment  , peur  U SUrdy  de  I * Semât 
Suinte. 
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Je  ne  prétens  point  m'étendre  ici  fur  !.i  force  du  mauvais  exemple,  ni  fur  Comme  la 
le  langer  qu’il  y a de  fréquenter  les  pcrfonucs  déréglées  : tout  le  monde  ne  mauraife 
fçiit  que  trop  que  l'amitié  d’un  libertin  eft  capable  de  pervertir  l'homme  du 
monde  le  plus  (âge;  qu'il  y a comme  une  cfpece  de  nécelïïté  de  reirembler  à coriotnpre 
ceux  que  l'on  fréquente.  Je  vous  laide  donc  à penfer  ce  qu'il  arrivera  de  cet  tout  les 
homme  , de  cette  femme  , qui  fe  jette  inconfidérémcnt  dans  le  grand  monde,  hommes, 
pour  en  fuivre  les  maximes  & les  coutumes  ; qui  hante  , non  pas  une  perfon- 
11c , mais  un  pcup'c  entier  tout  dépravé.  Il  ne  faut  quelquefois  qu’un  mé- 
chant homme  pour  débaucher  toute  la  jeuneftè  d’une  ville  , une  femme  a fou- 
vent  empoifonné  toute  une  Cour  ; on  a vû  des  malheureux  porter  la  corruption 
dans  des  Provinces  entières  & infecter  meme  les  plus  grands  Royaumes  par 
leurs  allions  Si  per  leurs  maximes  fcandalcufes.  Et  voici  un  monde  de  débau- 
chez , de  gens  fins  pudeur  , fans  Religion,  fans  confcicnce  , qui  alltégent  un 
homme  foible  Si  fragile  ; Si  il  efpércroit  y réfuter  ? Un  pcltifcré  qui  ferait 
entré  dans  une  grande  ville  (croit  capable  de  l’allarmer  ; parce  qu'effeétivement 
toute  cette  ville  courcroit  hazard  d’en  être  infectée  ; & une  feule  perfonne  qui 
fe  mcle  dans  une  foule  de  gens  tous  atteins  de  pelle  , n’aura-c-elle  pas  lieu  de 
craindre  ? Tel  eft  le  danger  d'une  mauvaife  coutume.  Le  Perc  de  U Colombien, 
ferma*  cinquante  fcpttéme . 

C'eft  allez  que  nous  ayons  la  coutume  pour  nous  , afin  de  nous  perfitader  Comme  la 
que  nous  fommes  dans  le  bon  chemin,  comme  (î  le  chemin  de  la  bonne  vie  , Si  J1,0111  "ne  Sc 
des  bonnes  mœurs  étoit  femblable  à celui  des  grandes  villes,  qu’on  connoît  Jf  lle 


«tes  Donnes  mœurs  etoit  lemDiablc  a celui  des  grandes  villes , qu  on  connoit  pia(j,llts 
pas  la  multitude  des  fentiers , Si  des  routes  battues  qui  nous  y conduifenr.  „01S  i'é  j4;tl 
Combien  d’actions , en  cfcc , nous  feroie.it  confufion , Si  que  nous  nous  fc  noas  per- 
reprochetions  à nous-mêmes  , (i  nous  les  faisons  feuls  , ou  avec  peu  de  gens  ; faade  q.it 
& quicepcndint  ne  nous  en  font  point , parce  que  nous  avons  pour  nous  l’u- 
fige  ,&  l’exemple  de  la  multitude  , que  nous  oppofons  à la  Loi  de  Dieu  ? Il 
n'eft  point  de  femme  mondaine  , qui  ne  condamnât  fou  luxe  & fa  vanité  ; il 
n’en  eft  point  qui  ne  fc  reprochât  tous  ces  vains  ornemens , qui  font  fi  funtfles 
à tant  d'atnes  foiblcs  i fi  elles  n'avoient  pour  elles  l’autorité  de  la  coutume  Sc 
de  i'ulege,  auquel  elle  croit  avoir  droit  de  fe  conformer.  Il  n’elt  point  d'ambi- 
tieux ni  de  mauvais  riche , qui  n’eût  du  moins  quelque  inquiétude  , des  vio- 
lences & des  vexations,  des  ufurcs  Si  des  injultices  , que  la  paillon  lui  fait 
commettre  ; s'il  ne  trouvoit  un  aille  dans  la  coutume , où  il  fe  retranche 


comme  dans  un  fort , pour  fe  défendre  de  tous  les  reproches  qu'on  lui  peut 
faire  , & qu’il  fe  feroit  lui-même.  C'ell  la  coutume  , c’eft  l'ufagc  , tout  le 
monde  en  ufe  ainfi  ; je’ne  fuis  pas  au  inonde  pour  cenfurer  , Si  pour  réfor- 
mer le  genre  humain.  Uan/èeitr  de  faut  Martin',  dam  fan  Carême. 

L'ulage  & la  coutume  ont  fouvent  beaucoup  de  part  à nôcre  vertu.  Ccft  la  Nous  agif- 
«oûtutne  d'entendre  la  Méfie  & le  Sermon  , de  fc  confeflcr  certains  jours  , Si  f°ns  *<1“ 
de  communier;  nous  fommes  élevez  parmi  ces  exemples,  c’eft  un  ufage, 
reçu  & autorifé  : il  faut  donc  le  tuiv  te  ; mais  fans  préjudice  de  nôtre  paillon 
dominante  , qui  veut  suffi- tôt  rentrer  dans  fes  droits , & jouir  aulli-bien  que 
la  vertu  , du  privilège  de  la  coûtumc  , qui  eft  le  bouclier  général  que  tout  le 
monde  oppofe  à la  Loi  de  Dieu  & à la  raifon  , pour  accorder  les  vices  avec  U 
confcicnce.  Vous  nous  dites  que  l'ambition  & la  vanité  , le  luxe  , les  divcc- 
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tiiicmcns  trop  libres , font  des  vices  dans  la  morale , condamnez  par  la  Loi  it 
Dieu  : cependant , c’eft  la  coutume  de  vivre  ai  nfi , Sc  l'on  ne  vit  point  d'une 
autre  manière  ; il  faudroit  fortirdu  monde  , Sc  renoncer  à fon  commerce,  pour 
le  palier  de  toutes  ces  maximes.  Et  fur  ce  fondement  univerfel  de  1a  coutume 
& de  l’ufage  , on  étouffe  la  Loi  de  Dieu  , on  endort  la  confcicnce  Sc  la  raifon  ; 
Sc  l'on  fe  fait  une  religion  toute  prophane  Sc  toute  mondaine  , où  la  paflian 
accorde  quelque  choie  à la  raifon  & à la  vertu  , à condition  que  la  vertu  ne  lui 
refufera  rien.  Le  même. 

L’impref.  Ne  vous  conformez  pas  au  ficelé  préfent , dit  faim  Paul.  Ce  précepte  qu’il 
fion  que  fait  donne  à tous  les  Chrétiens  , en  la  perfonne  des  Romains  , eft  le  plus  difficile  à 
la  cuuturo:  garder  de  toute  la  vie  Chrétienne.  Il  ne  commande  pas  de  fe  retirer  du  mon- 
c " de  , mais  de  ne  s'y  pas  conformer  ; c’elt-à  dire  , de  n’aimer  pas  ce  que  le  mon- 
de aime  , & de  ne  pas  faire  ce  qu'il  fait.  Il  fauc  pour  cela  réfuter  à l’imptti- 
fion  de  la  coutume  , Sc  fe  tenir  ferme  contre  ic  torrent  du  monde.  Or  les 
imprcflions  qui  fe  font  par  manière  d’exemple  & de  coutume  , ne  manquent 
prefquc  jamais  de  réülïïr  , parce  qu’elles  fe  communiquent  par  tous  lesfens,Sc 
que  c’cft  une  leçon  qui  ne  aifeontinue  jamais.  Ainfi  , fi  c’cft  la  mode  en  un 
certain  pais  d’cmbralfcr  un  certain  art , & une  certaine  profeffion  , cette  im- 
pie (lion  réùflît  en  tous.  EJfaii  de  nmale.  Tarn,  quatrième. 

La  coutume  U y a certaines  opinions  qui  régnent  dans  le  monde  , & qui  étant  authori- 
pjiV:  pour  fées  par  la  coutume  , Sc  par  l'exemple  même  des  perfonnes  qui  partent  pour 
une  loi.  gens  de  bien  , ne  fe  font  plus  difeerner.  On  s’y  porte  fans  fcrupule  , ony 
demeure  fans  remords  , & l’on  fc  croit  fort  en  fureté  , fe  voyant  en  fï  grande 
compagnie.  On  ne  fçauroit  mettre  dans  l’efprit  de  la  plupart  du  monde  que 
ce  qui  fc  pratique  communément  , puitlè  être  mauvais.  On  agit  doncJc 
on  hazarde  ion  falut  fur  ces  opinions  ; qui  n’en  font  pas  moins  téméraires  pont 
être  communes  ; parce  qu’il  y auroit  cent  raifons  & cent  exemples,  qui  eu 
pourroient  détourner  ceux  qui  les  fuivent , s’ils  n’étoicnc  aveuglez  par  lia* 
preflion  de  la  coutume  , Sc  de  l'exemple  du  monde.  Le  même. 

Clueun  vit  Les  véritez  font  tellement  affaiblies  par  les  ufages , & par  les  coutumes, 
fdon  la  cou-  que  |a  corruption  des  temps  a introduites  , qu’elles  ne  font  pas  rcconnoifli- 
tume.  blés.  Chacun  a les  yeux  fermez  fur  fes  principaux  devoirs  , on  réglé  fa  con- 
duite fut  les  pratiques  que  l’on  trouve  établies , on  veut  vivre  comme  on  voit 
vivre  les  autres  , & l’on  s’imagine  que  l'on  eft  en  fureté,  quand  on  fait  ce 
qu’ils  font  ; comme  G le  grand  nombre  croit  un  garant  fort  allure  , & que 
l'iniquité  fe  trouvât  juftifiée,  auffi-tôt  qu’elle  cft  devenue  publique  , & quelle 
a pâlie  en  coutume.  L‘ Abtic  de  la  Trappe.  Livre  de  la  Sainteté  Menafhqut. 

La  multitu-  Si  tout  ^ rnon'l£:  v>voit  bien , & que  nous  fculs  nous  nous  trouvaflions 
de  n'jutotîfc  dans  le  défordre  , qu’elle  frayeur  nous  canfcroic  l'état  de  nôrrc  confcicnce* 
pas  le  vive.  Mais  nous  n’en  devons  pas  moins  craindre.  Car  enfin  , on  ne  fera  pas  jugé  lut 
les  aftions  des  autres.  Dieu  prendra  pour  règle  , non  la  coutume , miis 
l'Evangile  ; non  l’exemple  des  hommes  , mais  celui  de  Jésus  Cuiust.  C'eft, 
Meilleurs,  un  abus  de  croire  que  la  multitude  des  gens  vicieux  autorité  le 
vice  , ou  lai  procure  l’impunité.  Cela  peut  arriver  dins  le  gouvernement 
humain  , où  la  foiblelfe  oblige  de  donner  des  amniftfes  au  trop  grand  nombre 
de  coupables  : niais  devant  Dieu  , qu’eft-ce  que  l’univers  entier  1 Quelle  ides 
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aurions-nous  de  la  divinité  , fi  à force  de  multiplier  les  coupables  , le  crime 
devenoir  permis.  P ere  cheminais.  Tome  premier. 

Dites-moy  : dans  l'Evangile,  quelle  marque  plus  certaine  avons-nous  de  la  ïuivre  le 
réprobation  , que  de  fuivre  la  multitude  ? Quand  Jesus-Ciuust  a voulu  nousgrand  nom- 
faire  diftinguer  la  voie  de  perdition  d'avec  la  voie  de  falut  , quel  figne  nous*1"  * c 
a-t-il  lailïé  , pour  la  reconnoître  infalliblcmcnt  : tara  porta,  & fpactofa  via  ”p„bati  ®n 
efl  , que  ducit  ad  perdit ionem  •,  & tnttltt  funt  qui  intrant  par  tam.  Voilà  une 
parole  décifive.  Mais  aujourd'hui  cette  marque  certaine  de  la  réprobation  de 
l'homme  , cft  celle  qui  vous  affermit  contre  la  crainte  des  jugemens  du  Seig- 
neur , qui  vous  l'a  donnée  pour  un  ligne  d’une  marque  allurée.  Vous  lui 
direz  que  c'eft  fur  cela  que  vous  avez  calmé  vôtre  confcience  ; qu'à  vous  con- 
fédérée feul  , vous  auriez  peut-être  tremblé  fur  les  défordres  de  vôtre  vie,  mais 
que  vous  avez  fuivi  fans  peine,  le  torrent.  Croyez- moy  , c’eft  une  trille  con- 
folation  que  de  périr  avec  plufîeurs.  Souvenez- vous  que  le  nombre  des  Eluz 
cft  petit , & que  celui  des  reprouvez  eft  grand.  Là  où  vous  verrez  la  multi- 
tude , tremblez  , s'il  vous  relie  de  la  foy  j quelque  bonne  que  vous  paroiflè 
cette  voie  , il  faut  abfolutnent  qu'elle  foit  mauvaile  , puilque  Jésus-Christ 
nous  avertit  que  c’eft  là  la  voie  des  reprouvez.  Il  n'y  a que  les  imprudens  qui 
fe  règlent  fur  la  témérité  des  autres  : le  Fils  de  Dieu  fçaic  mieux  ce  qui  en  cft 


que  vous.  Le  même. 

La  coutume  & l'ufage  qu'on  trouve  établi  dans  le  monde  , forment  ordi-  Les  preie- 
nairement  un  préjugé  , dont  il  n'eft  pas  facile  de  fc  défaire  , & qui  eft  le  plusgtz  danoe- 
louvcnt  contraire  aux  réglés  de  l'Evangile.  Par  exemple,  fur  les  divertifle-"“I1'luc  for‘ 
mens  St  fur  les  plaifîrs  ; la  réglé  qui  nous  cft  preferite  dans  l’Evangile,  eft  mc#  J coum* 
de  fuivre  la  voie  qui  nous  conduit  à nous  rendre  conformes  à Jésus-Christ, 
nous  conformer  autant  que  nous  pourrons  à fes  fouffrances  , à fa  vie  publique, 
mortifiée  & laborieufe  ; & que  ce  n’eft  que  par  les  fouffrances  qu'on  peut 
mériter  d’arriver  à la  gloire.  Mais  le  préjuge  que  forme  la  coutume  , eft  qu'il 
faut  quelque  temps  de  délaflement , que  la  nature  St  la  raifon  le  demandent  ; 
que  le  plaifir  devient  légitime  , dès  qu'on  le  prend  honnêtement,  Làdelfus 
tout  le  monde  fc  repofe  lur  l'exemple  de  lapins  grande  multitude;  on  croit 
qu'en  vivant  comme  vivent  les  autres  , on  ne  rifque  rien.  Delà  on  ne  fait 
aucun  fcrupulc  d'aller  aux  fpcétacles  & aux  allcmblées,  St  on  fait  gloire  de  ne 
regarder  tous  ceux  qui  s'en  feroient  un  fcrupule  , que  comme  des  Efprits  foi- 
bles  & vifiontiaires.  On  ne  fe  conduit  point  par  les  règles  de  l’Evangile  , mais 
on  fe  réglé  fur  les  maximes  du  monde  ; le  monde  eft  le  feul  Cafuiftc  que  l'on 
confulte  : St  nous  voions  tous  les  jours  dans  nos(  facrez  tribunaux,  les  Pécheurs 
qui  nous  apportent  le  langage  Sc  les  maximes  du  monde  ; qui  viennent  encore 
parler  comme  le  fiécle  dans  un  lieu  deftiné  à le  condamner.  La  coutume  leur 
met  ce  langage  en  la  bouche  , après  avoir  été  la  règle  de  leurs  a étions,  pris  d’un 
firmen  du  Pert  MjJJ illon  , fur  la  Confjfton. 

Il  faut  , dites- vous,  que  vous  goûtiez  avec  les  autres  les  douceurs,  St  les  On  prend  < 
libertez  accordées  à vôtre  âge.  Vous  êtes  riches  ; il  faut  que  vous  fa  (liez  oïdinaire- 
figure,  comme  ceux  que  vous  voyez  dans  lp  monde.  Vous  êtes  nez  obfcurs,™^1'  la  co0‘ 
mais  douez  de  quelques  talens  , favori  fez  de  quelques  bonnes  qualitez  natu-  rcj,|c 
«elles  ; il  faut  doue  percer  la  foule  , paffer  au  travers  de  voue  obfcurité,  &vie. 
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vous  élever  au  defl'us  des  plus  grands  : vous  vuyez  quelque  jour  à un  établidc- 
mem  confulcrablc  , vous  avez  quelque  appuy  , quelque  patron  , quelque 
crédit  ; il  faut  en  profiter  , & faire  toute  vôtre  occupation  de  vos  vaines  idées 
d'élévation  ôc  de  fortune.  En  un  mot , vous  êtes  d'un  fexe  , d’une  nailfance, 
d’un  rang  , qui  vous  oblige  à paroître  dans  le  monde  ; il  faut  donc  vous  tenir 
dans  labienféancc  , dans  les  modes  , & les  ufages  publics.  Vous  avez  allez  de 
bien  , pour  vivre  à votre  aife  fans  travailler  ; il  faut  donc  palier  les  jours  dans 
l’oifiveté  , & dans  la  meme  inutilité  que  ceux  de  vôtre  rang  ; vous  permettre 
les  memes  agréniens  , fuivre  le  même  luxe  , vous  orner  des  mêmes  parûtes, 
que  ceux  qui  ont  le  même  bien  que  vous  , 6c  peut-être  moins.  Ce  font-ladcs 
réglés  reçûcs  , des  maximes  fuivics  dans  le  monde , 8c  vous  n'êtes  pas , dites- 
vous  , pour  les  réformer.  Or  je  vous  demande  qui  peut  vous  autorifer  dans 
des  ufages  , qui  ne  conviennent , ni  à la  fainteré  de  vôtre  état  , ni  aux  pro- 
melles  que  vous  avez  faites  en  embraflant  le  Chriftianifine  ; vous  qui  ne  vous 
livrez  au  luxe  , 6c  aux  vanitez  du  monde  , que  parce  que  vous  n'en  apperce- 
vcz  pas  le  venin , qui  fouille  vôtre  cœur  î Le  meme  , dons  le  fermai  du  fuit 
nombre  des  Llu~. 

Je  vous  demande  , qui  vousautorife  dans  ces  pernicieux  ufages  ? Eft-ce  la 
doétrinc  faillie  de  Jefus-Chrift ,'  ou  les  maximes  corrompues  du  monde? 
Sont-ce  les  loix  8c  les  coutumes  du  fiéele  , ou  les  règles  immuables  de  l’Evin- 
gile  ; car  il  faut  une  règle  pour  être  en  fureté.  C'eft  , répondez-vous , 
l'ufage  commun  5C  autorifé  dans  le  monde  : voilà  tout  que  vous  avez  à nous 
dire.  On  ne  vient  pas  pour  cenfurer  la  conduite  de  tant  d'autres.  En  entrant 
dans  le  monde  , nous  avons  trouvé  ces  ufages  établis , nos  Pères 'nous  en  ont 
laide  en  poflêflîon  ; 6c  ce  feroit  infuteer  à leur  probité  , 6c  à leur  Religion , de 
croire  qu'ils  eu  (lent  voulu  nous  tromper  , 6c  s'abufer  eux-mêmes  : nous  ne 
lommes  pas  plus  fages  que  tour  le  monde  enfcmble,  qui  approuve  ces  maxi- 
mes. On  a l'ufage  de  l’on  côté  : 6c  voilà  ce  qui  nousrall'urc  dans  une  vie  toute 
mondaine  , 6c  par  eonféquenr  toute  oppoféc  au  falut.  Pcrfomie  ne  remonte 
jufqu’à  l'Evangile  , perfonne  ne  fe  régie  lclon  les  oracles  des  faintes  Ecritures; 
6c  l'on  ne  fait  pas  attention  à ce  que  dit  le  Seigneur  par  fou  Prophète , qu'il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fuivre  les  voies  des  nations  , 6c  que  les  loix.îc 
les  maximes  des  peuples  font  vaines  : Liges  populerum  vans  faut.  Perfcnnc  ne 
fait  réflexion  , que  Dieu  nous  a !.ii(Té  .des  règles  infalliblcs  dans  les  faintes 
Ecritures , fur  tcfquelles  nous  devons  nous  conduire , 6c  qui  ne  changent 
jamais.  Le  même. 

Dites- moy  , je  vous  prie  , quel  cft  le  party  de  la  multitude  , quelle  voie 
fuit  donc  le  plus  grand  nombre  ? N’cft-ce  pas  la  voie  large  que  Jisus-ChriST 
condamne  I Vous  ne  faites  , dites-  vous , que  ce  que  les  autres  font  : mais  tous 
ceux  qui  du  temps  de  Nabuchodonozor , ailoienr  avec  la  multitude,  fléchit  le 
genou  devant  fa  fuperbe  ftattic  , ne  furent-ils  pas  frappez  de  punition  ; Tous 
ceux  qui , du  temps  de  Tobie  , alloient  adorer  les  faux  Dieux  Je  leurs  peres, 
furent-ils  déclarez  innocens  , pour  avoir  été  du  grand  nombre  ? Vous  ne  faites 
que  ce  que  font  les  autres  : m»s  vôtre  Maître,  ce  n’cft  point  le  fiéele  ; 
ce  n'eft  point  à lui  que  vous  devez  vous  conformer,  6c  la  multitude 
ne  doit  pas  être  vôtre  réglé.  Vous  ne  faites  que  ce  que  les  autres  font:  He 
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bien  ! vous  aurez  donc  avec  eux  la  même  deftinée  ; vôtre  malheur  fera  le  mê- 
me que  le  leur.  C'eft-là  pourtant  fur  quoy  l'on  fe  repofe  ; on  fuit  fans  ferupu- 
1c,  les  ufages  les  plus  dangereux  , Se  l'on  meurt  d'ordinaire  dans  l'erreur  où 
, l’un  a vécu.  O illufion  funefte  du  monde , Se  de  fes  folles  maximes!  jufqu’à 
quand  entraîneras-tu  tant  de  Chrétiens  dans  les  pièges  du  démon  ? Quel  étran- 
ge aveuglement  d’une  ame  Chrétienne  de  fc  confier  ainfi  fur  de  fauflés  règles 
qui  la  perdent.  Le  même.  ° 

Il  y a dans  l’Evangile  deux  voies  marquées  , par  où  l’on  peut  mar-  La  voie  de 
cher  ; l une  étroite  , qui#  mène  à ia  vie , & que  peu  de  gens  fuivent  ; *a  coutume 
l’autre  eft  large  S c fpadeufe  , que  tous  fuivent  , Sc  qui  aboutit  i la  U v0’: 
mort.  Dans  laquelle  dois  - je  marcher  ? laquelle  dois  - je  donc  fuivre  ? ljrs'* 
Faut-il  donc  que  je  fuivc  tous  ceux  de  mon  âge,  de  mon  fexe  , de  mon 
rang  , de  mon  état , qui  marchent  dans  la  voie  large  du  monde  ? Ah  ! fi  je 
fuis  ce  grand  nombre  qui  m'environne,  je  nie  perd  ray  : j’apprens  que  cette 
voie  large  eft  maudite , Sc  que  le  grand  nombre  ne  fe  fauve  point  en  y mar- 
chant. Mais  au  lieu  de  raifonner  de  la  forte  , on  fe  dit  au  contraire  : Je  ne 
fais  que  ce  que  les  autres  font  ; je  ne  fuis  pas  de  pire  condition  que  les  autres, 

Hs  ont  aulfi-bien  que  moy  leur  amc  à fauver  ; ceux  de  mon  âge,  de  mon  rang* 
de  ma  condition  vivent  comme  moy  , Sc  je  vis  comme  l’on  vit  d’ordinaire  ! 
pourquoy  ne  vivrois-je  pas  comme  ceux  qui  ont  autant  d'intérêt  de  bien  vivre 
que  moy  ; Ah  ! c’cft  que  fi  vous  voulez  faire  vôtre  falut,vous  ne  le  ferez  jamais 
en  t uivant  la  route  que  le  monde  autorife.  Le  même. 

Grand  Dieu  , que  les  hommes  font  infenfez  , de  rifqucr  leur  falut , la  muliitn. 
parce  que  les  autres  le  rifquent  , Sc  de  fe  damner  , parce  que  les  autres  dc  des 
4e  damnent  ! Rafsùrez  - vous  après  cela,  fur  la  multitude  des  perfonnes  chcuts  ne 
qui  fcm  cc  que  vous  faites  , qui  fuivent  les  ufages  que  vous  fuivez  ; poirnTcoo- 
comme  fi  Dieu  n’ofoit  perdre  tous  ceux  qui  vivent  comme  vous  vivez  ; vert  de  la 
comme  fi  fa  puiftànce  ne  le  rendoit  pas  également  le  maître  du  grand!  |ufl‘ce  d*' 
comme  du  petit  nombre.  La  multitude  l’empêcha-t  elle  dc  réduire  env!nc* 
cendre  les  cinq  villes  criminelles  , de  ruiner  les  murs  d'une  ville  orgueilleufe 
de  foudroyer  des  peuples  infidèles  , d’engloutir  un  Prince  avec  toute  Ion  armée* 
de  frapper  de  mort  tous  les  raurmuratcurs  d'Egypte  î La  multitude  empêche- 
ra-t-elle donc  encore  qu’il  ne  punitTc  l’injufte  préférence  • que  vous  faites  des 
loix  du  monde  aux  fiennes  ? il  ne  compte  point  les  coupables , il  ne  regarde 
que  l'injuftice  ; Sc  tout  ce  que  la  créature  peut  efpérec  en  fuivaut  la  multitude 
des  hommes  , dans  leurs  pernicieufes  coutumes  , c'cft  dc  les  avoir  pour  com- 
pagnons dc  fon  infortune  , Sc  de  fa  perte  éternelle.  Le  mime. 

Vous  me  dites  qu’en  fuivant  la  route  commune , vous  n’avez  rien  à rifqucr  ; C’cft  le 
que  vous  ne  devez  pas  vous  comporter  autrement  que  tant  d'autres  plus  fagcs^l’  miu- 
quevous.  Mais  ( mon  cher  Auditeur)  eft-cc  cela  qui  vous  doit  ralTurer  ? ïa’S  part.V 
Quoy?  ignorez-vous  donc  que  le  party,  dc  la  multitude  eft  le  plus  pernicieux!  prendre^que 
Sc  que  vivant  comme  les  autres  , vous  ne  ferez  point  dc  ce  petit  nombre  â celui  dc’lj 
qui  le  Seigneur  a promis  fon  Royaume?  cette  deftinée  vous  plait-ellc  beau-  “"b’tude 
coup  ? C'cft  donc  à dire  que  vous  ne  voulez  point  être  de  ces  Prédcftinez  , qui  mati"e 
condamnent  le  monde  Sc  fes  maximes  j c’cft- à-dire  que  vous  êtes  perdus*.  Si  * ®œa“* 
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que  vous  cédez  la  pjtrt  de  vôtre  héritage  céleftc  à ceux  qui  marchent  dans  la 
voie  étroite.  Eft-ce  là.  cette  deftinée , dont  vous  vous  apppliudilfez  uni } 

Le  mime. 

Oiifecon-  On  vit  dans  le  monde  par  exemple,  plutôt  que  par  raifon.  La  honte,  qui 
<3uit  dans  le  eft  unc  des  plusjortes  barrières  qu'on  puilfc  donner  à l'arae  , fe  perd  quand 
monde  par  {QUt  jc  moniie  pechcavecnous  : on  fe  Hâte  de  l'impunité  ; Si  quelques  idées 
la  loi  de  la  ^ la  niiféricordc  de  Dieu  nourrillcnr  cette  efpérance.  On  a l’cfprit  trop  fbible 
pour  fe  mettre  audeftus  du  monde  , Sc  du  jugement  public  , Si  pour  devenir 
le  cenfcur  de  la  conduite  d'autrui , .par  une  vie  oppoiéc.  On  mefure  fa  naii- 
fance  , fa  charge  , fa.condition,  avec.cclle  des  mondains  ; &.  fe  trouvant  infé- 
rieur à plufieurs  égards  aux.  chefs  de  la  corruption,  on  craint  de  faite  une 
efpece  de  fchifme  avec  eux».  Ce  n'cil  pas  à moi  , dit- on  , à réformer  les 
gens  ; ce  n’eft  pasmoy  qui  répondrai  des  crimes  qui  fe  commettent  : tels  Je 
tels  qui  ont  introduit  la  coutume  , en  porteront  la  peine.  Comment  ferois- 
jc  pour  me  féparer  d'eux  ? il  faudroit  quiter  le  pais  ou  la  vie  : il  faut  vivre 
comme  les  autres.  Pns  d’un  hniti.de  U Ceuf  tente. 

Les  Saints  ont  toujours  ère  & feront  toujours  le  petit  nombre  ; Si  c'eû  ce 
pas  [uivre  qUj  a rendu  leur  mémoire  plus  éclatante,  de  s'être  confervez  comme  Abraham 
lss  coutumes  au  mj[;eu  Cananéens  ; comme  Moïfc  à la  cour  de  Pharaon,  comme 
au  monde.  pan;ej  ^ fiabylonc,  Le  monde  ira  toûjours  fon  train  ; c’cft  un  torrent  que 
nous  ne  pouvons  arrêter  : mais  il  faut  nager  contre  le  fil  de  l'eau  , au  lieu  de 
s'y  lailTer  entraîner  , puifqu'il  aboutît  à unc  perte  éternelle.  N'attendez  pis  a 
iûivrc  la  vertu  qu'elle  foit  univerfellcmenc  approuvée  : c’eft  un  prodige  qui 
n'arrivera  jamais.  Il  refte  encore  allez  de  jufticc  dans  le  monde  , fans  cumptct 
celle  de  Dieu  , pour  vous  vanger  des  libertins  , & j>our  donner  à la  vertu  les 
louanges  qui  lui  font  dues.  Il  eft  honorable  d’etre  méprifé  de  ceux*  qui 
géraiilént  de  voit  la  vertu  fuivic  & autorifée  , comme  les  Fidèles  s'affligent  de 
voir  régner  le  vice.  Le  meme, 

U misât  Apprenez  qu'au  lieu  de  ccs  coutumes  funeftes  qui  font  l’abus  du  monde , on 
àiitt.  * ne  fe  fauve  que  par  la  Angularité  ; 8c  que  ceux  qui  veulent  vivre  en  véritables 
Chrétiens  dans  le  monde  , peuvent  s'y  diftingucr,  fans  forcir  du  monde  meme, 
par  leur  conduite  particulière  ; iemblables  à ces  affres  fixes , qui  emportez  pa 
fc  premier  tourbillon  da  ciel , où  ils  font  attachez  , ne  laiftcnt  pas  d'avoir 
entre-eux  chacun  un  mouvement  contraire.  Les  vrais  Chrétiens  de  meme, 
quoiqu'entraîuez  par  le  torrent  général  du  monde  , doivent  cependant  fc  tenu 
farines  contre  les  maximes  , les  exemples , & les  mauvaifes  coutumes  de  te 
même  monde  , fans  s'y  laitier  entraîner  ; courir  fa  carrière  , Si  remplir  digne- 
ment le  miniftere  où  la  divine  Providence  a dai  gné  les  appeler.  Apprenez  a ne 
pas  régler  vos  aérions , non  plus  que  vos  manières,  fur  les  loix  , & les 
du  monde  ; c’eft  fur  les  fainccs  maximes  Si  fur  les  loix  de  l'Eyangile  qu 11  10 

faut  régler.  Piii  d'un  ferme  a nunnfmt. 

— & . . f ïi  e...*  j i 

G’tft  mal.: 

lailpnncr  ' 

que  d allé-  ce  n'ell  pas  même  parier  en  uge  rayen.  *-uu  u«.u*  a , q-  — - r, 

R“e;  Pou:,  „ prefque  certaine , qu'une  choie  ne  vautricn , c'cft  quaud.lc  grand  noœwcv 
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•fait  : Argumtntum  ptffnni , mulntud).  Le  parti  des  figes  n'cft  pas  lé  plus  grand, 

■ni  le  plus  nombreux  ; quelque  autorifée  que  paroilic  une  coûtume  , elle  ne 
peut  preferire  contre  la  vérité  : quittons  donc  celle  là  , fuivons  celle-  cy  , fï 
nous  ne  voulons  point  nous  égarer  : U Pat  Ni  pi  tu , tu  ftt  Réfl éxions  C brt- 
titnnti. 

Il  faut  fuîvre  Si  imiter -ceux  qui  gardent  la  vérité  dans  leur  conduire  , quel-  (anrn~ 
■que  petit  que  le  nombre  en  pu  i lie  être  ; fuir  & s'éloigner  de  ceux  qui  mar- 
chent  dans  l'erreur  , quand  ils  futpaiïètoient  en  nombre  le  fable  de  la  mer.  La[0rifcr  le  dé- 
multitude  donne  une  fauflè  autorité  au  dérèglement  des  mcchaus , elle  impofe réglement, 
aux  ignorans  & aux  foibles  i mais  elle  ne  juftifie  point  ni  les  uns  ni  les  autres. 

>L'crreur, pour  être  devenue  univcrfèlle,  ne  change  point  de  nature  ; Sc  ceux  qui 
■ont  des  vices  , Si  des  excès  qui  leur  font  communs  avec  le  grand  nombre  des 
hommes,  recevront  avec  eux  des  chàdmens  Sc  des  peines  communes.  L'Aihé  dt 
U Trupt.  Truité  dis  Mitigatitrm. 

C'eft  la  coutume  du  monde  , dit-on  ordinairement  dans  tous  les  vices  Sc  les  o„  ^ 
défordres  , dont  on  n’eft  pas  en  réfolution  de  fe  défaire  : C'eft  la  coutume  du&on  fedam. 
monde  de  dire  ce  qu'on  fijait , iccequ'on  penfe  des  uns  Sc  des  aurres  ; deneenfnv»'<t 
jurer  , de  fe  donner  des  airs  de  fufîifance  & de  mépris  de  fon  prochain.  Oui,1^" 

-c’eft  la  coutume  , d'être  opofé  à Jesus-Christ  ; c'eft  la  coutume  du  monde, 

•d'être  condamné  par  Jesus-Christ  : mais  c'eft  vôtre  devoir  de  vous  retirer  du 
nombre  des  complices  du  monde  , -fi  vous  ne  voulez  pas  être  condamnez  avec 
le  monde.  Prit  / un  Auibtur  Anonjmt. 

De-là  ces  péchez  qui  ccllcnt  , ce  fenible , d'être  de  grands  péchez,  parce  Détordre» 
qu’ils  font  devenus  de  grands  exemples  ; tant  l'autorité  publique  leur  a donné  J0'  Cnveifc 
de  crédit  & d’attraits  , dit  faint  Cyprien.  Delà  ces  défordres,  qu'on  ne  Tcji'5 
reproche  plus  , parce  qu'il  faudroit  damner  la  troificme  partie  du  monde  mcs 
comme  (1  l'Apôtre  ne  nous  avoit  pas  averti  de  ne  nous  point  conformer  aux 
mœurs  du  fiéclc  ; ou  comme  fi  ces  mœurs  dépravées  s’étoient  par  fucceflion 
de  temps,  reconciliées  avec  les  loix  de  l'Evangile.  Eft-  ce  ignorance  , lâche- 
-té  , honte  , complaifance  ? Ce  font  tous  ces  vices  cnfcmble.  On  néglige  de 
“s'inftruire  de  fes  vrais  devoirs  , Sc  d'y  faire  les  réfléxions  nécdlàirer;  voila  l'ig- 
norance : On  cède  à la  violence  d’un  torrent,  auquel  on  n’ofe  s'oppofer  ; voïà 
la  lâcheté  : On  veut  fefairc  des  amis  & des  proieéteurs  j Sc  comme  il  faut  ou 
renoncer  à leur  amitié  , ou  fe  la  concilier  en  les  imitant  quand  ils  font  vicieux, 
on  choifir  pliitôt  l'un  que  l'autre  i voilà  la  complaifance.  De  fi  mauvais  prin. 
cipes  peuvent- ils  produire  de  bons  éfets  ? De  telles  coutumes  foûtenucs  fur  de 
fi  ruineux  appuis  , peuvent-elles  fervir  de  fondement  à l'édifice  de  falutl 
- Tris  du  Diflionnutrt  Mar  ni.  ■ - 

Il  eft  bien  difficile  que  fuivant  de  pernicieufes  coutumes  , vous  lie  fendez  On  étoafe 
quelques  reproches  inrérieurs,&  que  vous  ne  vous  difiez  quelquefois,  que  vous  le»  remords 
•vous  écartez  du  droit  chemin  : Il  eft  bien  difficile  que  vous  ne  foiez  quelque-^.'1 
•■fois  touchez  de  la  vie  édifiante  de  certaines  bonnes  âmes,  qui  ne  tombent 
•jamais  dans  ces  défordres  publics.  Ou  fi  vous  ne  fentez  point  au  dedans  de  vous,  mauruife» 
aucune  de  ccs  falutaires  impreffions  ; craignez,  Chrétiens,  d’être  abandon-  coutume*, 
nez  de  Dieu  ; rien , félon  faint  Bernard,  n'étant  plus  fatal  qu’une  confcience 
mauvaif»&  tranquille,  Mais  vous  êtes  encore  plus  criminels , & plus  blima- 
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blés  , fi  pouvant  aller  au  devant  du  mal  , & y apporter  par  une  vie  réglée, 
quelque  remede , vous  l'autorifez  par  vôtre  indolence  , ou  par  vos  mauvais 
exemples.  U mime. 

On  nefc  peut  Flattez-vous  apres  cela,  de  vôtre  prétendue  innocence,  vous  qui  grof- 
fiatter  <ietre  fi  fiez  ce  déluge  d'iniquité  : vous  qui  attendez  que  le  monde  change  de 
innocent,  en  coutumes  ; au  lieu  de  l'obliger  vous- mêmes  à fe  changer  , par  I'averlion  que 

* vous  en  devriez  témoigner  : vous  qui  dites  , qu'il  faut  que  les  autres  cèdent 

de  faire  ce  qu'ils  font  , afin  de  vous  conformer  à leurs  exemples  ; au  lieu  de 
les  détourner  de  leurs  mauvaifes  voies , par  la  bonne  que  vous  devtz  leur 
montrer  : vous  qui  prenez  garde  aux  extravagances  d'un  libertin  , fans  faire 
réflexion  fur  ce  que  Dieu  vous  commande  : vous,  qui,  peut-être,  moins 
vicieux  que  les  autres  , mais  toujours  coupables  , avez  la  témérité  de  vous 
comparer,  non  avec  ceux  qui  vivent  mieux,  mais  avec  ceux  qui  vivent 
encore  plus  mal  que  vous.  Dites  donc  , qu'un  criminel  efl  abfous  , quand  il 
allégué  un  grand  nombre  de  complices  » & qu'il  en  dcligne  d’autres  encore 
plus  coupables  que  lui  : dites  donc  , qu'un  fujet  rebelle  ne  mérite  pas  d’être 
puni,  s'il  en  montre  d'autres  , qui  font  encore  plus  coupables  de  lezc-Ma* 
jette,  u mime. 

Vous  oppofez  à la  Loy  de  Dieu,  de  maudites  coutumes  , qui , comme  dit 
Tertullien , ne  doivent  leur  origine  5c  établilTcmcnt  qu'a  l'ignorance  des  uns, 
qu’à  la  fimplicité  des  autres  , qu'aux  Ululions  & aux  égaremeus  de  ceux,  qui 
«'de  la  loi  s'étant  trompez  les  prémiers  , trompent  enfuite  , & engagent  dam  le  défordr:, 
de  Dieu.  ceux  qui  les  fuivent.  Nous  imitons  ceux  que  nous  voyons  ; ceux  qui  nous 
voyent  nous  imitent  : tantôt  copies  , tantôt  modèles  ; tantôt  pcrvertilîam  nos 
frères  par  nos  exemples  , tantôt  nos  frères  nous  corrompant  à leur  tour,  pu 
un  flux  & reflux  de  pernicieux  ufages.  Le  mime. 

Comme  on  N’eft-ce  pas  pour  faire  valoir  cette  coutume  , que  l’ignorance  rapporte  f» 
défend  les  . vaincs  traditions , que  le  fçavant  médite  des  glofes  , & des  exceptions  frivoles 
à la  loi,  que  le  relâché  cherche  des  difpenfes  , que  l'opiniâtre,  quife  fent 
convaincu  par  la  raifon , s'en  tient  à ce  qu’il  voit  faire , combattant  pour 
dcs'dcfordres  approuvez  , afin  que  leur  ufage  exeufe  fa  mauvaifc  vie  î N'eil-ce 
pas  pour  autorifer  cette  coutume  que  s’élèvent  tous  les  jours  de  doux  & d’in- 
dulgcns  patrons,  qui  donnent  du  crédit  aux  vices  , jufqu’â  les  défendre  le 
les  canonifcr  , dit  fainr  Cyprien  ; comme  fi  ce  n'étoit  pas  allez  de  s’exeufer  du 
mal  que  l'on  fait , & qu'il  fallût  fc  perfuader  , ou  perfuader  aux  autres  qu'il 
n'y  a point  de  mal  ? U mime. 

tes  pttfow  La  plupart  des  hommes  veulent  vivre  comme  vit  le  grand  monde  ; ravis  de 
«es  dévéglfes  ce  que  la  multitude  favorife  leurs  deüéins,  & flatte  agréablement  leurs  paf- 
fcnr  ravis  de  fions.  ils  font  ce  qo'Arnobe  difoit  des  Payens,  qui,  par  une  aveugle  tradition, 
reçevoient  avec  plaifir  les  fupcrftieufcs  pratiques  de  leursperes  , fans  exami- 
ner , fi  elles  éioient  bonnes  ou  mauvaifes  ; trop  contens  qu'elles  pafliflent  de 
leurs  prédeceffeurs  jufqu’à  eux  , par  le  canal  d'une  foi  publique.  Abus  ou 
non  ; n'importe  : on  aime  ces  abus  , on  eft  ravi  de  les  trouver  établis , & fou- 
vent  on  feroît  fâché  que  les  chofes  eufiènt  été  autrement.  Plus  on  voit  devant 
foy  d'exemples  , plus  on  fe  réjouit  de  fe  peciuader  que  «es  relâebctncns  loue 
permis , malgré  toutes  les  raifons  qu'il  y auroit  de  les  condamner.  On  fc  fc*- 
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de  peu  d’offcnfer  Dieu  , quand  on  ne  l'offenfe  pas  feul.  Quelquefois  même, 
foie  par  divertiireraent , foie  par  complaifance  ; fans  être  flatté,  ni  par  l'cfpé- 
rancc  du  gain  , nï  par  le  plaiiir  de  la  vengeance , on  fait  le  mal  qn'on  n'aime, 
roic  pas  , fl  plufleurs  que  l'on  aime  , ne  le  faifoienr.  Le  même. 

Quand  vous  viendrez  à mourir  & à être  jugez,  ferez  vous  reçus  à dire  : j’ay -!•*  coutume 
blafpltcmé  vôtre  faint  nom  , ô mon  Dieu  : mais  les  autres  le  blafphemoient, 

& en  faifoient  comme  moy  , un  ornement  de  langage  : J'ay  volé  , il  eft  vrai,  cufc  la  jUgC2 
& pour  faire  ma  fortune  , j'ai  par  de  mauvaifes  voies  , ruiué  celle  des  autres  ; mène  de 
mais  une  infinité  de  gens  en  ufoient  de  la  forte  : J'ai  déchiré  par  de  noire»  nié-  Dieu, 
difanccs , la  réputation  de  mon  prochain  ; mais  la  médifance  étoit  le  fcl  des 
converfations , & l'agrément  des  compagnies  : J'ay  palîc  en  de  vaines  parures 
un  temps  que  vous  m'aviez  donné  pour  travailler  à mon  falut  ; mais  c'étoit  la 
mode  , & l’ufage  ordinaire  des  femmes  de  mon  âge  : Je  n’ai  pas  obfervé  exac- 
tement les  abflinanccs  & les  jeûnes  que  vôtre  Eglifc  m’avoic  ordonnez  ; mais 
ce  n'éteit  pas  la  coutume  de  jeûner,  je  ne  me  donnois  pas  cette  liberté  tout 
feul  j une  infinité  de  gens  font  encore  tombez  en  de  plus  grande  excès  que 
moi.  Qui  ne  voit  que  ces  miférables  exeufes  rendent  un  homme  plus  crimi- 
nel , 8c  marquent  une  plus  grande  corruption  de  cœur  > Le  même. 

Les  pcrnicicufes  coutumes  rcflèmblenc  aux  fourccs  des  rivières  , qui  petites  Lt)  grand» 
d'abord  , s'étendent  8c  fe  fortifient  dans  la  fuite.  D’autres  ont  commencé  ; 
vous  faites  ce  qu'ils  font  : d'autres  vous  fuivront  > 8c  aîant  contribue  de  mauvaifes 
vôtre  côte  à groflir  ces  eaux  , vous  répondrez  devant  Dieu  des  dégâts  qu’elles  coatuaicr, 
auront  faits.  Mais  la  plûpart  des  Chrétiens  s'informent  moins  de  ce  qu'il  faut 
faire  , que  de  ce  qui  fe  fait  ; ils  louent  les  gens  de  bien , & les  admirent  ; mais 
ils  ne  iuivent  rien  moins  que  leurs  exemples  dans  la  pratique.  On  ne  croit  pas 
même  mai  faire , eu  voyant  beaucoup  de  perfonnes  dans  le  défordre  ; comme 
flics  mauvaifes  coutumespouvoient  preforirc  contre  la loy  ; ou  comme  fi  une 
aétion  criminelle cellbic  de  l’être , parce  qu'elle  eft  commune  à plufleurs  ; la 
multitude  des  coupables  ne  fervant  qu'à. ajouter  à la  turpitude  du  vice  , l'abo- 
mination du  fcandalc.  Lt  même. 

Saint  Cypricn  a eu  raifon  dè~ dire  , qu'une  coutume  établie  contre  la  raifon,  coûta- 
qui  eft  la  vérité  , n’cft  autre  ebofe  que  la  vielleflc  d'une  erreur  & d'un  aveu-  me  qui  cHo- 
glement.  De  là  vient  que  les  Autheurs  , ou  bien  les  Proteûcurs  de  ces  cou-  H11'  & clui 
tûmes  font  les  aveugles  qui  conduifent  ; 8c  ceux  qui  les  fuivent , ou  plutôt 
ceux  qui  s’y  laiflènt  entraîner,  font  les  pauvres  aveugles  que  l'on  mène  ; puifi-  nnc  erreur  ae 
que  ce  n'cft  pas  la  raifon  ni  la  vérité  qui  les  guide  , mais  l'erreur  qui  les  perd  8c  nn  aveugle- 
les  égaré  , en  les  menant  par  des  chemins  qui  aboutiflënt  à des  précipices.  Et  mcnt’ 
ce  qu'il  y a de  plus  déplorable  , c’eft  que  cette  erreur  eft  volontaire  ; parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  fuivre  la  raifon  fit  la  loi  de  Dieu  , que  les  gens  de  bien 
& lesfages  leur  propoient , & par  leurs  paroles  8c  par  leurs  'exemples.  Ils  ne 
trouveront  poinc  d’exeufe  dans  leur  aveuglement  , non  plus  que  leurs  aveu- 
gles conducteurs  -,  parce  que  la  coutume  n’a  pas  dû  l'emporter  dans  leur  efprir, 
fur  la  vérité  qu'ils  dévoient  faire  triompher  de  l’erreur.  C'eft  en  vain  ,, 
ajoute  faint  Cyprien , que  ne  pouvant  plus  fe  défendre  par  la  raifon  > 

Us  nous  oppofcnc  L’ufage  & la  mode  -p  comme  fi  la  mode  , & l'ufage  du 
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•momie  corrompu  étoient  plus  forts  Sc  plus  confidérables  que  la  vérité.  Jfw- 
jitur  Mjimbourg.fermon  pour  It  qudtnémt  Mercredi  de  Carême. 

C‘e(l  uns  Ne  dites  point  : le  moyen  de  ne  vivre  pas  félon  les  coutumes  établies  dant 
miuvaifc  ci-  le  monde  depuis  fi  long  temps,  authorifees  par  l’ufage  de  tant  d'honnetes  gent, 
eufe  que  reçues  fi  généralement  par  tout  & principalement  dans  les  lieux  Si  les  compig- 
d’alléguet  la  „;es  0ù  je  tne  trouve!  Tous  les  tiécles,cous  les  grands  hommes  du  chrillianilmc, 
coucume.  touccs  [es  nations  Si  toutes  les  parties  du  monde  s'uniront  pour  vous  répondre, 
.ce  que  Tertullien  dit  fur  ce  fujet:  Vefiidtt  nimo  ptdjetib,  te  f utrjl  11  n'y  a rien  qui 
puid'e  jamais  acquérir  une  jufte  preteription  contre  la  vérité  : ni  la  longucut 
* des  cemps  , ni  la  qualité  des  perfonnes,  ni  les  privilèges  des  nations  ne  peuvent 
affaiblir  Tes  droits  , ni  rien  entreprendre  à fon  préjudice.  Et  fi  le  monde  conci- 
mie  à dire  ce  qu’il  dit  éternellement  pour  juftitier  Tes  crimes  , les  folies , Si 
fes  défordres  : C’cft  la  coùtunic  ; répondez  lui  avec  le  même  Auiheur:Noi« 
fçavons  que  le  Fib  de  Dieu  s’eft  appelle  la  vérité,  &C  nous  fçavons  encore qu il 
n‘a  jamais  dit  qu’il  fût  la  coutumc.Fuîs  donc  qne  la  coutume  n’eft,  ni  li  vérité, 
ni  J e s u s-C  h R i s t . elle  ne  fera  jamais  la  règle  de  nos  aûions.  le  mime. 

C’eft  vous  6 Vérité  fupréme  ! Verbe  Incarné.'  qui  devez  uniquement  régler 
nos  a étions  par  les  oracles  de  vôtre  doétrine  , Je  pat  les  exemples  de  vôtre  rie  j 
& non  pas  le  monde  , qui  ne  peut  qne  les  dérégler , & par  la  faufTeté  de  fes 
maximes  , & par  les  défordres  de  fa  conduite.  Vous  êtes  venu  pour  vaincre  le 
monde  ; Si  nous  voudrions  le  Etire  triompher  ? vons  avez  renverfe  toutes  les 
loix  ; Si  nous  oferions  entreprendre  de  les  rétablir  ! vous  avez  mis  vôtre  fagtlfe 
& vôtre  vérité  à la  place  de  les  érreurs  & de  lés  folies  , qui  paroiflènt  dans  les 
coutumes  ; Si  nous  aurions  la  hardielTc  de  les  rappeller  , pour  en  faire  comte 
vous , les  règles  Si  les  principes  de  nôtre  morale  } il  faudroit  doncfe  réfouJte 
à vous  perdre  , & à nous  perdre  en  nrcrae  temps  en  nous  retirant  de  la  vérité , 
& de  la  voie  qui  conduit  à la  vie.  le  même. 

Dira  n’a  Ce  n'eft  point  la  multitude  que  Dieu  confidere  , & pour  laquelle 
f oint  d'egatd  il  ait  des  égards , mais  feulement  à la  vertu  de  ceux  qui  lui  font  fidèles , & qui 
a la  multini-  ne  fc  laideur  point  entraîner  par  le  grand  nombre.  En  éfet  Moïfc  Si  les  Enfant 
l'cu'lcs^'vcou  ^ ‘Ifrael  qui  .captifs  dans  une  terre  étrangère  , l’adorereut  en  fccret  , furent 
des  peifon-  fidèles  à fon  fervice  , ne  lui  furent-ils  pas  plus  chers  qu’une  multitude  in- 
nés. nombrabie  d’Egyptiens  , qui  fuivtrent  les  coutumes  fuperftiticufes  du  pays î 

Les  trois  cens  loldats  de  Gédeon,quî  fignolèrent  leur  tempérance  en  bcuvint 
dans  le  creux  de  leur  main  , ne  furent-ils  pas  préferez  à tout  le  telle  de  l'ar- 
mée , qui  fe  courba  jufqu'à  terre  , pout  boire  avec  avidité  dans  la  rivicte 
meme  , Si  étancher  plutôt  leur  foif?Elie  qui  avec  une  petite  poignée  de  gent 
offre  fes  facrifices  au  Scigncur,attire  fur  fes  viéfcimcs,  le  feu,  Sc  les  béncdiâions 
du  ciel  ; candis  que  celles  qu’offre  tout  un  peuple  idolâtre  font  réprouvées.  Et 
fi  les  en  fans  de  perdition  fc  noyent  confufemcnt  dans  le  déluge  , la  famille  de 
Noc  renfermée  dans  l’arche,  trouve  un  favorable  afylc.  En  un  mot , il  ferrbie 
qu'il  y ait  un  caraûcre  de  réprobation  attaché  au  grand  nombre;  puiiqtie 
l’Ecriture  ne  nous  parle  que  du  petit  nombre  de  choilis  & de  prédeflincz.CeH 

Jiourquoy  fans  avoir  égard  à la  multitude  de  ceux  qui  vivent  dans  le  défoidre , 
iiivons  l’exemple  de  ceux  qui  font  fidclcs  Si  'confions  dans  leurs  devoirs./’;/!  à 
divers  Aulhturs.  ' 
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C’eft  la  vérité  qui  doit  l'emporter  fur  la  coutume  ; l'abus  ne  pffera  ja-  Labo». ne 
nuis  en  loy.  On  a beau  exeufer  le  jeu  fur  la  coutume  , & fe  flater  fur  le  luxe  d°“ 
commun  pour  authorilcr  le  fien  propre  j il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  le  j’*.11"  P0UI 
devoir  doit  aller  devant  le  plaifir.  On  a beau  s'excufêr  du  payement  de  fes 
dettes  fur  la  coutume  ; l’aumône  fera  toujours  un  précepte  : une  coutume 
prefque  authorifée  n'a  jamais  anéanti  la  févcrc  loi  de  la  pudeur.  Mais  dites 
vous , cette  coutume  n'appaife-t-cllc  pas  Dieu  ! ou  de  moins  ne  dirainue-t-clle 
pas  les  rigueurs  de  fa  jufticc  ? Non  ; on  l'irrite  encore  davantage,  parce  qu'on  a 
Idnfolencc  de  préférer  la  coutume  des  hommes  criminels  à la  loy  de  Dieu, 
qui  eft  la  fageflé  même  ; & lui  fcul  doit  être  obéi.  Dans  les  fermons  imprimez, 

/oui  le  nom  du  Pire  de  U Rue.  Sermon  pour  le  mercrtdj  de  U troifie'me  Semaine  de 
Carême. 

Quoy  donc  ? parce  que  Dieu  n’a  prefque  plus  de  vrais  fidèles  , faudra-t-il 
que  vous  l'abandonniez  ? Ah  ? mon  frere  ne  fuivez  pas  le  torrent  de  la  coutu-  fc,^é 
me  ; quand  le  bon  parti  fc  reduiroit  à vous  fcul  ; engagé  que  vous  feriez  dans  contre  le  tor-- 
le  péril  avec"  le  reftedes  hommes  , vous  n'y  feriez  cependant  que  pour  vous  rcnt  dt.  Ia 
feul.  Tirez  vous  donc  vous  feul  du  naufrage,  fi  tout  le  refte  du  monde  veut  mau'a,f{ 
périr  : c'eft  là  ce  que  Dieu  demande  de  vous.  Pourquoy  voulez  vous  vous  per- 
dre avec  les  autres  ? ne  fçavez  vous  pas  que  le  jufte  cft  lui  fcul  un  rempart 
contre  la  colere  de  DieuîSodoroc  & Gomorrhe  auroicnr  écé  délivrées  pour  dix 
juftes  ; mais  parce  que  Loth  étoit  le  feul  jufte, il  fut  auflï  le  feul  qui  fut  tiré  de 
Sodome  : la  foule  des.  criminels  rendit-elle  ces  villes  cxcufablcs  ? Le  même. 

Tel  cft  le  pouvoir  malheureux  de  la  coutume  , que  faint  Auguftin  compare  La  force  qu'a 
avec  beaucoup  de  raifon  à un  torrent  rapide  , ôc  à un  fleuve  impétueux  , qui  coutume 
enveloppant  dans  fes  flots,  & entraînant  avec  violence  tout  ce  qu’il  rencon-  ful  csc  p‘u*î 
tre  dans  fa  courfe  , ne  trouve  rien  qui  lui  réfifte  : veiiùiflumen  meris  humant'.  As-gu/Hn.  /. 
quts  reftflit  tibt  ? Il  n'y  a de  différence,  linon  , que  ceux  qui  font  emportez  >•  Conf,e.it. . 
par  la  rapidité  d’un  fleuve  , fe  voyent  périr  ; Se  cette  vue  les  porte  à implorer 
le  fecours  du  Ciel  : mais  le  torryu  A®  I»  coutume  ôte  à ceux  qu'elle  entraîne, 
la  connoiflance  de  leur  perte  , & leur  fait  prendre  les  écueils  pour  le  port. 

Qui  peut  nier  que  cette  conduite  ne  foit  un  horrible  aveuglement  d'efprir  ? 

Four  ne  pas  tomber  dans  ce  malheur  , fouvenons-nous  que  félon  l'excellente 
parole  de  faint  Cyprien,  la  mauvaife  coutume  ne  doit  jamais  prévaloir  contre 
la  vérité  : car  une  coutume  qui  n’a  pas  la  vérité  pour  fondement , n'eft  qu’une 
vieille  erreur  : Confuttudo  fine  vensaie  , vetuftas  erroris  tji.  Auteur  Anonyme. 

Je  ne  parle  point- icy  des  coutumes  qui  font  inviolables  dans  tous  les 
pais,  & qui  étant  nées  avec  les  hommes  qui  les  habitent , doivent  être  re- 
gardées plutôt  comme- un  éfet  de  leurs  moeurs  & de  leur  tempérament  que 
comnje  un  choix  de  leur  efprit.  Ce  feroit  combattre  les  droits  que  l'amour  à",1  ' . 
de  la  patrie  rend  facrez  parmi  toutes  les  nations  , & qui  font  une  partie  des  on  pCUt  fe 
loix  quelles  obfervent.  Je  ne  parle  que  de  l’inconftance  , & de  la  bizarrerie  foûmetre. 
qui  nous  eft  naturelle , qui  nous  fait  approuver  aujourd'hui  ce  que  nous 
avons  condamné  autrefois  , & qui  nous  fait  trouver  ridicule  en  un  temps , ce 
que  nous  fuivons  dans  un  autre;  ou  plutôt  je  parle  des  mauvaifes  coutumes, 
aufquelles  la  vanité  ou  le  libertinage  donne  cours.  Livre  imitt/U  , les  Devons  dit 
U Vie  Civile.  Tmw.  . 


Cyprin. 
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Il  y a d;s 
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te»  abus  & Les  abus  & les  relâchcmens  fcmblent  jullificz  , des  qu’ils  font  ordinaires  : 
les  mau»aî-  U cft  des  loix  fainces  , dont  les  hommes  fe  croycnt  difpcnfez , parce  qu'ils 
fes  coutume»  font  prefqUC  lous  d’accord  de  ne  les  pas  fuivre  -,  ÔC  nous  donnons  à l'ulage  , 
fient°p«U  1 autant  qu'il  eft  en  nous  , l'authorité  d'abolir  les  ordres  de  Dieu.  Dans  cet 
* ' égarement  général  chacun  fe  rafsùrc  par  la  foule  de  ceux  qui  s’égarent  avec 
lui  ; Sc  la  raifon  notant  plus  nôtre  commun  guide , nous  nous  fervons  de 
guides  les  uns  aux  autres  , pour  courir  à nôtre  perte;  nous  fommes  féduirs, 
& nous  féduifons  ; nous  nous  appuyons  fur  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui 
s'appuyent  à leur  tour  fur  le  nôtre.  Dans  le  Ri  cm  il  des  Pièces  A Eloquente  de 
l’année  1695. 

Comme  on  Le  torrent  de  la  coutume  nous  entraîne,  & l’exemple  de  la  plus  faine 
s’authotife  partie  des  gens  du  monde  , qui  marche  dans  ces  voyes , n'eft  que  trop 
Je  1 exemple  pU;^nt  p0ur  n00s  y rctcnir.  On  s'y  voit  autorife  par  ceux  dont  on  rcl- 
c»  aunes.  ja  qualité  & le  mérité  : Ceux-là  même  qui  font  les  plus  zelez  à nous 

décrier  les  grands  vices  , font  fouvent  les  plus  ingénieux  à nous  juftificr  les 
fàulTes  maximes  que  nous  fuivons.  On  fe  réglé  lur  leur  conduite  & fur  leur 
fagcllè  ; de  on  ne  voit  pas  que  ces  fages  qu'on  fuit , feront  moins  des  guides 
dans  la  voyc  du  falut , que  des  compagnons  de  nos  égaremens.  Dans  U mêir.e 
Recueil.  Difcouts  quatrième. 

On  fc  permet  fans  beaucoup  de  peine,  les  railleries  picquanres,  les  médi- 
fcs*  coutume  j f"alices  fines  5e  bien  tournées,  les  contes  agréables,  les  mots  plai fans  5e  peu 
que  le  mon.  modeftes,  les  manières  enjouées  ôe  trop  familières  , les  ajuftemens  mondains 
de  authoiife.  contre  l'exaâe  bienféance , l’envie  de  fe  montrer , de  fe  faire  voir , les 
complaifanccs  , les  habitudes.  On  regarde  tout  cela  comme  des  ufages  reçus  ; 
ce  ne  feroit  pas  fçavoir  vivre  que  d'y  avoir  manqué  ; & on  taxerait  de  ri- 
gueur outrée  ceux  qui  le  voudraient  condamner.  Mais  ces  u figes  néan- 
moins , ce  font  autant  de  défordres  ; & pour  peu  qu’on  les  examinât  de  bonne 
fby , la  morale  la  plus  relâchée  , ne  les  pourrait  pas  juftificr...  On  en  re- 
connoîtroit  le  danger  , 5c  on  en  découvrirait  le  venin  , fi  l'on  ne  fe  fkifoii 

Îioînt  la-dclTus  , comme  fur  toutes  chofes,  certains  principes  larges  que  l'on 
uil  dans  la  pratique.  Il  n’y  a point  de  Doâeur  allez  hardi,  pour  ofer  pro- 
noncer avec  la  même  liberté  que  l’on  fait  fur  mille  points  particuliers  que 
l'on  décide  à fon  gré  , 5c  qui  bleflent  la  confciencc.  On  fc  vante  de  n'erre 
point  fcrupuleux  , 5c  l'on  répond  à toutes  les  mauvaifes  fuites  que  cela 
peut  avoir,  que  la  coutume  l'autorife  : comme  fi  l’on  pouvoir  preferite 
contre  la  Loi  de  Dieu.  Le  P.  Giron  fl  dans  fon  Avant.  Sermon  fur  te  fujet . 

Prétexte  U faut  donc,  me  direz- vous  , renverfer  le  monde,  5c  reformer  toutes 
*PP°r‘  fes  coutumes  ; puilque  vous  condamnez  celles  mêmes  qui  font  quelquefois 
vre  la  mode  !•*  p'us  autorifées , & fui  vies  de  plus  de  gens  , qu’il  fout  nécellaircment  con- 
ta coutu-  damner  fi  l'on  improuve  leurs  manières,  le  réponds  qu  il  n’y  a pas  feulement  à 
- douter  là  deftus  , fi  elles  font  fçandaleufcs : puilque  ccux5c  celles  qui  don- 

nent du  fçandale,  ne  doivent  attendre  que  les  malédiétions  que  le  Sauveur  a 
prononcées  contre  ceux  qui  en  font  les  autheurs  : Va  mundt  4 feandahs.  Mais 
comment  donc  faire  pour  n’en  donner  pas  ! faut-il  abfolument  quitter  le 
monde  5c  s'enfermer  dans  un  cloître  , vivre  folitaire,  renoncer  à route  fociétc 
ci  vile!  Voyez  à quoy  va  cette  morale  outrée,5cjufqucs  où  l'on  porte  les  chofes, 

quand 
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quand  on  va  contre  le  fentiment  commun  , Sc  qu’on  s’éloigne  de  la  coutu- 
me ! Non  , Meilleurs  , comme  je  ne  prétend  pas  régler  les  coutumes 
dans  les  choies  qui  font  indifférentes  d’elles  mêmes;  aufli  je  foûtiens 
qu'il  fau:  réformer  , & plutôt  abfolumcnt  quitter  celles  qui  porteront  au  pé- 
ché , qu’on  ne  peut  fuivre  fans  péché  , & qui  font  une  occafion  de  fçandale  ; 
parce  qu’il  n’y  a point  de  coutume  qui  puifle  preferire  contre  la  loi  de 
Dieu.  Telles  font  ces  parures  & ces  vétemens  immodeftes , Sc  ces  nuditez 
fçandaleufes  que  les  femmes  font  paroitre;  Sc  que  nul  exemple,  nulle  coutume, 
nulle  raifon  ne  peut  authorifer.  Autbeur  Anonyme. 

Voyla  la  maxime  des  mondains  : que  quand  on  eft  dans  le  monde  , il  faut 
faire  comme  les  autres  ; c’cft  à dire  qu’il  faut  fe  lai lier  entraîner  fervilement 
par  la  foule  , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  où  l'on  va  , étant  même  pru-  monde,  "qu’il 
dominent  sûr  qu'on  fe  perd.  Eft-ce  du  bon  fens  de  fuivre  aveuglément  de  fane  fuivre  U 
tels  guides  ? Quelle  raifon  de  fe  livrer  à l'humeur  Sc  aux  pallions  d’autrui  ? coutume. 

& lî  les  autres  font  mal  , pourquoy  faire  comme  les  autres  ? mais  peut-on 
raifonnablcment  fe  perfuader  que  les  autres  font  bien  > U faut  faire  comme 
les  autres  : c'cft  à dire  qu'il  faut  fe  damner  tranquillement  comme  les  autres  , 
n'avoir  de  Religion  que  par  coutume  , par  bien-feance  ,&  par  grimace  comme 
les  autres  ; fe  livrer  à fes  propres  défirs  , ne  confulter  que  fes  intérêts  , ne  vivre 
que  pour  la  fortune  ; car  c’cft  ainfi  que  font  les  autres  : c’eft  à dire  qu’il  faut 
palier  les  jours  dans  un  oubli  profond  de  fon  falut , renvoyer  à la  fin  de  la  vie 
une  converfion  imaginaire,&  mourir  comme  les  autrcs,'dans  le  defqfpoir,  ayant 
regret  de  ne  s’êtrc  pas  converti.  Mais  qui  font-ils  ces  autres  , qu'on  doit  fe 
propofer  pour  modellcs  ? font-ce  des  perfonnes  d’une  probité  reconnue,  qu’une 
vie  chrétienne  Sc  exemplaire  , rend  rcfpcftables  ! Le  nombre  en  cft  petit.  Se 
propofe-t-on  du  moins  ce  petit  nombre  > nullement.  Ces  autres  font  cette  foule 
de  gens  oififs  , la  plupart  fans  religion  , qui  taillant  aux  gens  de  bien  le  foin 
de  travailler  à l'affaire  de  leur  falut , partent  leur  vie  dans  un  éternel  oubli  de 
Dieu,  Sc  ne  fe  rcpaillcnt  que  d’inutilitcz  Sc  de  chimères.  Le  Peu  Croi/ct , duns 
/es  Réflexions  Spirituelles. 


Tom.  U. 
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CRAINTE  DE  DIEU, 

DE  SA  JUSTICE,  DE  SES  JUGEMENS  , && 


AVERTISSEMENT. 

1h  y a raifion  de  s'étonner  que  l'on  traite  fi  rarement  ee  fit  jet  d/uts  les- 
Chaires  , vu  qu'il  n'y  en  a point  dont  l'Ecriture  (fi  les  Peres parlent 
plus  fouvent  , & d'ailleurs  qui  fois  plus  capable  de  faire%  imprejfftn  fit 
les  Pécheurs.  C'efi  peut-être  qu'il  paroit  trop  vague  , (fi  que  chaque 
motif , qui  nous  doit  infpirer  cette  crainte  , peut  faire  un  fujet  particu- 
lier de  Sermons  (fi  £ Exhortations.  Mais  on  en  pourrait  dire  autant  de 
la  pénitence , du  péché  mortel,, de  l' amour  de  Dieu,  (fi  de plufieurs  autres 
fujets  fimblables  qui  ont  plufieurs  parties  , ou  plufieurs  membres  : ee 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  puiffe  confidérer  en  général.  Ainft  , quoi- 
qu'on puijfe  choifir  la  Crainte  de  Dieu  pour  dejfcin  d'un  Averti en 
prenant  les  motifs  , les  éfets  , (fi  les  conditions  de  cette  crainte , & 
donnant  a chacun  la  jufie  étendue  d'un  fermon  : nous  la  confidérerons  ici 
feulement' en  elle-même  j fi  fi  on  ne  la  peut  entièrement  féparcr  des 
motifs  qui  la  font  naître , fi  des  éfets  qu'elle  produit , mus  tins 
contenterons  de  les  indiquer.. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  la  Crainte  de  Dieu  étant  néceftaire 
auxjuftes  fi  aux  Pécheurs  il  faut  prendre  garde  de  porter  les  uns  a 
la  défiance  de  la  mifericorde  de  Dieu  , fi  de  jetter  les  autres  dans  le 
defefpoir.  c'efi  pourquoy  , il  faut  toujours  mêler-  quelque  chofi  de  l* 
bonté  de  Dieu  dans  les  plus  grands  éfets  de  fa  juftice  , qu'on  ne  doit 
faire  enviftger  , que  comme  des  menaces  qu'il  faut  craindre  pour  les 
éviter. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  fi  la  manière  de  traiter  cefujet  , il  ejl  a 
propos  dejufiifier  la  conduite  de  Dieu  dans  la  féverité de  fa  juftice , des 
châtiment  qu'il  exerce  fur  quantité  de  pécheurs  en  cette  vie , & fiil 
exercera  en  l'autre  fur  les  reprouvez ; fi  infifter  fur  ce  qu'un  pêcheur  en 
efi  averti-,  qu'il  a encore  le  moyen  fi  le  temps  de  s'en  défendre,  (fi 
qu'il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  fa  propre  malice  , s’il  s'attire  unrruu 
qu'il  a fi  peu  appréhende 
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Divers  Plans  & Dejfeins  de  Di/cours  fur  ce  fujet. 


L A Crainte  , dans  la  vie  humaine  , eft  la  caufc  de  la  fureté.  Dans  la  Poli-  t 
tique  , c'eft  la  mere  de  la  Prudence  ; dans  la  morale  , c'eft  une  paflïon, 

•qui  peut  avoir  de  bons  & de  mauvais  éfcts  : mais  dans  la  vie  Chrétienne  , c’eft 
le  commencement  de  la  fagefle.  Le  Sauveur  lui-même  a pris  la  peine  de  nous 
avertir  des  objets  que  nous  devons  craindre  , en  nous  difant  : Nf  tmtmini  ab  Utuh.xu, 
iis  qui  occidune  ter  pus  &c.  timett  untem  eum  , qui  po/lquum  occident  corpus , Lhcis~ 
poiifi  untrrum  mittert  in  gehemam.  Sur  quoy  l'on  peut  avancer  ces  deux  propofi- 
tions  pour  fujet  d'un  difeours  : La  première  , que  nous  ne  devons  point  appré- 
hender les  hommes  , lorfqu'il  eft  queftion  défaire  le  bien  : La  fécondé,  que 
nous  devons  toujours  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux , pour  ne  point 
faire  le  mal. 

Pour  la  prémiére  ; on  peut  en  apporter  les  raifons  fuivantes.  i°.  Parce  Dieu 
veille  à nôtre  conservation  , Si  qu'il  prend  en  fa  protc&ion  ceux  qui  font  per- 
fécutez  pour  la  juftice  ; enforte  qu'ils  ne  peuvent  nous  nuire,  ft  Dieu  ne  le  leur 
permet  ; & quand  il  permet  qu’ils  nous  outragent , c’eft  toujours  pour  nôtre 
plus  grand  bien.  1®.  Parce  que  tout  ce  que  peuvent  faire  les  hommes  , ne 
s’étend  que  fur  le  corps  , quelque  rage  qu'ils  aient  conçu  contre  nous  ; & à 
quelque  excès  qu’ils  le  portent  , Sc  quelque  violence  qu'ils  puifTcnc  exercer 
contre  le  corps.  Dieu  le  rétablira  , & le  rétablira  d’autant  plus  parfait,  que  plus 
il  aura  fouffert.  }°.  Parce  que  nous  avons  prêté  à Dieu  ferment  de  fidélité  , & 
que  nous  nous  fommes  engagez  à fon  fervice  , en  quelque  état  de  vie  que  nous 
ayons  embrafle.  D’où  il  s’enfuit , que  comme  un  foldat , qui  pour  crainte 
de  l'énemi  abandonneroit  fon  rang  , Si  prendroit  la  fuite  , commettroic 
une  lâcheté  : de  meme , appartenant  à Dieu  , Sc  en  qualité  de  Chrétiens,  , 

combarant  fous  fes  étendarts  , nulle  crainte  des  hommes  ne  nous  doit  faite 
abandonner  fon  fcrvice. 


Pour  la  fécondé  : Nous  devons  craindre  Dieu  , Si  avoir  cette  crainte  pro- 
fondément imprimée  dans  le  coeur  : parce  qu'apres  avoir  arraché  l'ame  du  corps, 
il  peut  encore  perdre  éternellement  ce  corps  Si  cette  ame  , Sc  les  précipiter 
dans  un  abîme  de  malheurs.  La  colère  Si  la  juftice  des  hommes , pour  févere  5c 
pour  terrible  qu’elle  foit , a toujours  ces  trois  defauts  qui  en  font  inféparablcs. 
i°.  Elle  ne  connoît  pas  tous  les  crimes  , qui  fe  commettent  , & il  y en  a la 
plus  grande  partie  qui  fe  dérobent  à fa  conuoiffancc.  i*.  Elle  connoît  quel- 
quefois le  crime  ; mais  elle  ignore  le  criminel;  5c  fouvent  elle  a fait  mourir 
des  innocens , pendant  que  les  coupables  qui  étoienf  préfens  à cette  exécution, 
fe  mocquoient  de  l'ignorance  des  juges.  }°.  Cette  juftice  eft  extrêmement 
bornée  , Si  fon  pouvoir  ne  peut  s'étendre  bien  loin  , puifqu’clle  ne  palTc  pas 
les  limites  d’un  Roiaumc  ; on  peut  fe  fouftrairc  à fa  jurifdidion  , en  pallauc 
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dans  une  nation  étrangère.  40.  On  peut  corrompre  les  juges,  & on  en  voit  fou- 
vent  qui  échappent  à la  rigueur  des  loix  , par  le  moyen  de  leur  argent.  Mais 
pour  la  juftice  de  Dieu  , elle  connoît  tout , Si  rien  ne  lui  échappe  ; elle  s'é- 
tend pat  tout , Si  pourfuit  le  criminel , en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  puilTè 
i)|.  être  : Que  ibo  4 fpiritu  tue  , & que  4 f*tie  tue  fugum  ?..  fi  defetnitrt  in  inftmu 
tits  , &c.  Enfin  la  juftice  divine  eft  incorruptible  , Sic. 

II.  Trois  Pcrfe&ions  , qui  fout  infinies  dans  Dieu  , doivent  en  infpitct  une 
fainte  crainte  aux  hommes , & les  détourner  de  l’ofFcnfer. 

i°.  La  Hauteur  de  fa  Majefté,  qui  fait  trembler  les  colomnes  du  Ciel, 
comme  parle  l'Ecriture  , & qui  remplit  les  Anges  , les  Bienheureux  , & les 
démons  de  frayeur. 

a®.  La  Profondeur  de  fes  jugemens  , qui  nous  font  inconnus-fans  que  uous 
fçaehions  quel  fera  nôtre  fort , & nôtre  deflinée  pour  l’éternité. 

gu.  L'Etendue  de  fa  Puiflance  , qui  furpaflc  infiniment  celle  des  Rovs. 

III.  On  peut  prendre  pour  fujet.  i°.  L'utilité  ôc  les  avantages  que  nous  appor- 
te la  Crainte  de  Dieu.  1®.  Les  moyens  de  l'acquérir. 

Les  avantages  fe  reduifent  a ces  trois  principaux.  1 °.  A ce  qu'elle  conforte 
plufieurs  âmes  dans  l'innocence  qu'elles  ont  depuis  le  batême  par  l'horreut  U 
la  crainte  qu'elle  leur  infpîrc du  péché.  1®.  A cette  heureufe  violence  qu'elle 
fcmblc  faire  au  pécheur  en  le  prenant  fi  fortement  de  retourner  à Dieu  par  une 
promte  & parfaite  convcrfion.  Au  furcroît  de  circonfpcûion  quelle 
infpire  , de  fa  nature  , après  la  chiite , lors  qu’on  en  eft  bien  revenu.  On 
connoit  mieux  le  danger  : l'cfroi  qui  continue  , fuit  qu'on  fc  tient  mieux  fur 
les  gardes.  , 

Les  moiens  de  l'aquerir, font  ces  trois  que  l'on  peut  prendre  de  S.  Bernard, 
qui  nous  les  fuggere  comme  les  plus  éficaCes.  1®.  La  connoiflànce  de  nous- 
mêmes  , de  nôtre  foiblcfle  , & de  nôtre  inconftance  dans  le  bien.  lu 
prefencc  de  Dieu.  j®.  La  férieulc  méditation  des  fins  dernières. 

I V.  La  Crainte  de  Dieu  eft  utile  Si  même  nécefCtire. 

1®.  Pour  réparer  le  pafTc  par  une  bonne  Si  ftneere  Pénitence,  Tant  de 
péchez  commis  , tant  d'infidélitez  au  fervice  de  Dieu  , qui  nous  doivent  faire 
appréhender  fa  juflice  , nous  doivent  porter  à la  fatisfairc  , pendant  que  nous 
en  avons  le  temps  & le  moyen. 

i".  Pour  régler  le  Préfcnt , dans  la  crainte  du  compte  que  nous  devons 
fendre  un  jour  de  routes  nos  actions. 

j®.  Pour  mettre  ordre  à l'avenir  : car  cette  crainte  d'un  Dieu  vengeur, nous 
fait  prévenir  la  féverité  de  fa  juflice  , & les  chàtimcns  qui  ctoicnt  dûs  à nos 
crimes. 

Y Les  principaux  objets  que  nous  avons  à craindre. 

1 Ce  qui  eft  audellus  de  nous  ; fçavoir , un  Dieu , juge  inexorable, 
jufte  vengeur  , fouverain  & tout  puiiTànt  ; qui  n'a  qu’à  vouloir  pour  éxécu- 
ter  fès  voloutez  1 à qui  perforuie  ne  peut  re'fifter  , &c. 

i°.  Ce  qui  eft  audefTous  de  nous  ; fçavoir  un  enfer,  une  éternité  de  peines, 
& un  abîme  de  malheurs  x où  nous  fournies  en  danger  de  sous  précipiter  » 
tous  moment. 
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Ce  qui  cil  autour  de  nous , & dans  nous- mêmes  : des  énemis  terribles; 
la  chair,  le  monde  & le  démon , qui  nous  mettent  fans  cclTe  en  danger  de 
nôtre  falur. 

On  peut  montrer  , que  celui  qui  craint  Dieu  , n'a  rien  à craindre; 
i".  Durant  cette  vie  , où  il  eft  fous  la  proteélion  de  Dieu  , qui  le  défend, 
& qui  fait  tout  réuflîr  à fon  avantage. 

i°.  A la  mort , puifqu'aiant  méné  une  vie  innocente,  il  a defarmé  cette 
mort  , qui  eft  le  feul  énemi  préfent  qu'il  pourroit  alors  craindre  ; &C  qui  n’a 
rien  de  terrible  pour  lui. 

Après  la  mort.  Il  n'a  que  des  récompenfes  à attendre  de  celui , qu'il  a 
fijellcmcnt  fervi , & pour  lequel  il  a toujours  eu  une  crainte  filiale. 

Cr  pairage  de  faint  Chryfollome  dans  le  Sermon  fur  faint  Jean-Baptifte,  peut 
fervir  de  divifion  : Selus  tfi  Dti  umtr  qui  fugai  en  mina , Innoitmum  ftrvat , omnii 
bmi  tribut t facu'tatcm. 

Premièrement , il  n’y  a riçn  de  plus  confiant , que  cette  crainte  nous  empê- 
che de  tomber  dans  le  péché. 

Secondement , qu’elle  «onferve  l’innocence. 

Troifiémement , qu’elle  nous  fait  pratiquer  toutes  les  bonnes  œuvres, 
t°.  Il  faut  toujours  joindre  la  Crainte  de  lajufticcde  Dieu  avec  la  con- 
fiance en  fa  mifericorde  , de  peur  de  tomber  dans  la  préemption. 

î®.  Il  ne  faut  jamais  féparcr  cette  confiance  de  cette  même  Crainte  , de 
peur  de  tomber  dans  le  delcfjjoir. 

La  Crainte  de  Dieu  eft  necertàirc  au  pécheur  , pour  trois  chofes, 
i°.  Pour  commencer  fon  falut  ; puifque  c’eft  elle  fur  tout  qui  lui  fak  quitter 
le  péché. 

i°.  Pour  pou fu ivre  5c  avancer  fon  falut  après  qu'on  eft  juftifié  ; puifqu’il 
n’y  a rien  qui  nous  avertifle  mieux  , 6c  nous  prcllc  plus  de  coopérer  aux  grâ- 
ces qu'on  reçoit  ; fans  quoi  on  retomberoit  bien-tôt. 

3 ° . Pour  l'achever  par  la  perfeverance  finale  , dont  cette  crainte  falutaire  eft 
le  gage  le  plus  alluré. 

Les  Juftes  & les  Pécheurs  ont  également  fujet  de  craindre. 

Les  Juftes,  pour  ne  fçavoir  ; i°.  S'ils  font  dignes  d'amour  ou  de  haine  ; s’ils 
font  en  état  de  grâce  , ou  en  état  de  péché.  i°.  Si  leurs  bonnes  oeuvres  font 
allez  pleines  pour  mériter  le  Ciel.  j°.  S'ils  perfévererom  , & mourront  en 
état  de  grâce. 

Les  Pécheurs  pour  n'étre  pas  plus  afsûrez, 

1°.  S’ils  ont  fait,ou  feront  jamais  une  véritable  & lîncerc  pénitence. 

2°.  S'ils  ne  feront  point  du  nombre  de  ceux  qui  font  endurcis  , 6e  aban- 
donnez de  Dieu  en  cette  vie  pour  leurs  infidélitez  ; ou  s'ils  ne  le  font  pas 
peut-être  déjà. 

3°.  S’ils  ne  feront  point , enfin  , reprouvez  j de  quelque  manière  que 
cela  arrive.  Cette  feule  crainte  jufte  6c  raifonnablc  qui  doit  faire  trembler 
les  plus  gens  de  bien  , doit  bien  faire  penfer  un  pécheur  à lui. 

s*.  La  Crainte  de  Dieu  eft  un  fouverain  préfervatif  contre  tous  les  maux; 
qui  font  les  péchez, 
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1®.  Elle  eft  la  fource  de  tous  fts  biens,  pour  cette  vie  & pour  l'autre, 

XII,  Quoique  Dieu  ait  été  plus  miléricordieux  envers  nous  qu'envers  une  infi- 
nité d'autres  , à qui  il  n‘a  pas  fait  les  mêmes  grâces  ; bien  loin  de  nous  fin  là- 
deftus  , ou  d’en  préfumer  pour  l'aveuir , nous  devons  en  concevoir  un  plus 
jufte  motif  de  crainte. 

i®.  Parce  que  nôtre  infidélité  en  eft  plus  grande,  il  nous  venons  à l'of- 
fenfer. 

a®.  Sa  juftice  en  fera  plus  inexorable. 

J®.  Ses  châtimens,  infiniment  plus  féveres. 

X I H.  i».  Si  Dieu  eft  à craindre  pour  les  cliàtimens  maniftftcs  & féveres  qu'il» 

exercez  de  temps  en  temps  fur  les  pécheurs  , fur  des  villes  , & fur  des  nations 
entières  ; il  ne  l'eft  pas  moins  pour  les  chic  i mens  fecrets  qu'il  exerce  encor: 
tous  les  jours  fur  eux  , par  la  louftraéfion  de  fes  grâces  , de  fa  protection , k 
de  fes  bienfaits  , dont  il  les  prive  en  cette  vie. 

a".  S'il  eft:  à craindre  pour  le  jugement  terrible  qu'il  fera  un  jour  , foit  de 
tous  les  pécheurs  en  général , foit  de  chacun  d'eux  en  particulier  ; il  ne  l'eft 
pas  moins  pour  les  jugemens  occultes  qu'il  fait  de  leurs  actions  dès  cette  sic, 
pat  une  réprobation  anticipée  , .dont  il  leur  faic  déjà  refleurir  les  cfers. 

X I V'-  i ".  On  ne  peut  aimer  Dieu  comme  on  doit , & comme  il  1 exige  de  nous, 

fans  le  craindre  de  cette  crainte  filiale  , qui  eft  le  propre  des  Enfans  de  Dieu. 

a*.  Quiconque  le  craint  véritablement , quoique  de  la  manière  la  moioi 
parfaite  , l'aimera  bien- tôt. 

XV.  Ce  qui  fait  tomber  le  Jufte  dans  le  péché,  c’eft  tantôt  la  bonne  opinion 
qu'il  a de  lui  meme,  qui  lui  donne  une  efpece  de  certitude  de  fon  état  ; âr 
tantôt  la  tiédeur  à laquelle  il  fe  lailTe  aller  , qui  lui  fait  prendre  moins  de  pré- 
caution pour  éviter  le  péché  , ou  qui  lui  faic  négliger  fesdevoirs  :Or  laCrwe 
de  Dieu  fait  évicer  lurcmeut  ccs  deux  écueils  , parce  qu'elle  eft,  de  tous  la 
moyens,  le  plus  éficacc, 

i°.  Pour  nous  conferver  dans  l'humilité. 

a®.  Pour  nous  faire  pratiquer  la  vigilance  Chrétienne.  P ni  de  tiUé  H*- 
moiei-  Ttm. 4.  durs  le  Di/iwi  four  le  a 4.  Dimuntbt  aprei  U Penttûtc, 
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Les  Sources  ou  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejscins  , & les  Au- 
teurs qui  en  traitent,. 

SAint  Auguftfn  , fur  le  Pfeaume  6}.  montre  quelle  eft  la  bonne  & la  ^e,  Sl;uts 
mauvaife  crainte.  Pctct. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  117.  montre  la  différence  de  la  crainte  fervile  , 8c 
delà  crainte  charte  & filiale.  Il  montre  la  même  chofc  au  Traite  neufviéme 
iur  la  première  Epîtrc  de  faim  Jean. 

Le  même,  fur  le  Pfeaume  118.  expliquant  ces  paroles,  Ccnfin  timoré  tua 
urnes  méat , montre  combien  la  Crainte  de  Dieu  cft  nécelfairc  pour  reprimer 
nos  pallions  , & nos  appétits  déréglez. 

Le  même,  fur  le  Pfeaumc  fz.  expliquant  ces  paroles,  Ulic  trepidavirunt 
timoré-,  ubi  non  état  timor  , montre  ce  qu’il  faut  craindre  , Si  ce  qu’il  11c  fauc 
point  appréhender. 

Le  même  , au  livre  de  N aturâ  & Gratta  , fait  voir  qu’il  faut  travailler  avec 
crainte  à fon  falut , à caufe  de  l’inconftance  & de  la  malice  de  nôtre  vo- 
lonté. 

Le  même,  au  livre  14.  delà  Cité  de  Dieu  chapitre  j 1 . explique  en  quel 
fens  il  faut  entendre  ces  paroles  de  faint  Jean  : Timor  non  ejl  w Cbaritate  , fti  , jttn 
ptrfeda  cbaritat  foras  mitiit  ttmorem  : Et  dans  le  meme  livre , expliquant  ces 
paroles  du  Prophète , Timor  Domini  fanclus  permanent  in  feculuin  fecult , montre 
quelle  cft  cette  crainte  qui  fubfiftera  toujours. 

Le  même,  au  Traité  43.  fur  faint  Jean  , montre  encore  la  différence  entre 
la  crainte  purement  fervile  , & la  crainte  filiale. 

Le  même , dans  l’Epîtré  144.  Ad  Anaflajium  , montre  que'  celui  qui  s’abf- 
tient  du  péché  par  la  feule  crainte  du  châtiment  , n’eft  point  juftifié. 

Le  même  , parle  de  la  Crainte  de  Dieu  en  une  infinité  d'autres  endroits; 
comme  fur  les  Pfeaumes.  z6.  149.  96.  63.  Sec. 

Saint  Ambroife  , furie  Pfeaume  118.  montre  que  la  Crainte  de  Dieu  doit 
être  acompagnéededifcrétipn. 

Saint  Gregoirc,liv.  huitième  de  fes  Moral,  chap.i  j.  expliquant  ces  paroles  de 
Job  chap.17.  Bmittet  ftsper  eum , & non  parut , montre  qu'il  faut  craindre  Dieu; 
qui  eft  patient  , mais  qui  cft  jufte. 

Le  même  expliquant  ces  paroles  de  Job  , Terrons  Domini  militant  contra  mr,. 

Uv.7.des  Moral,  chap.3.  montre  que  les  Juftes  mêmes  ont  fujet  de  craindre. 

Le  même  , expliquant  ces  paroles  de  Job  , Auditt  atfiitiontm  , in  terrort  rocis 
ejus , fait  voir  que  Dieu-  commence  à épouventer  l'ame  par  des  paroles  de 
terreur  ; puis  il  la  rafsure  , & la  confole. 

Le  même  , fur  le  premier  Chip,  de  Job  . expliquant  ces  paroles  , Vir  erat  in 
terra  Hat,.,  liment  Dtum  , & reccdent  d malo  ,’  montre  que  la  crainte  qui  n’ex- 
«lud.gas  la  volonté  du  pécbc  eft  mtuile  , & même  mauvaife  ; quand  on  pêche- 
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roir  li  l’on  ne  craignoit  la  peine  & le  châtiment  du  péclic. 

Saint  Baille  fut  le  Pfeaume  53.  montre  comme  pour  exciter  en  foy,& 
réveiller  une  crainte  falutaire  , il  faut  penfer  à l'enfer  S:  aux  dernières  fins. 

Le  même,  homel.  j{.  fur  le  même  Pfeaume,  expliquant  ces  paroles, 
Timrlt  Dominion  omnts  Snnfli  ejur,  montre  que  la  crainte  jette  les  fondement 
d’une  faintc  vie  ; & que  fans  cela , il  cil  impolfiblc  de  confervcr  l'inno- 
cence. 

Le  même  , homélie  huitième  fur  le  Pfeaume  yt.  montre  que  la  criii-.te 
des  peines  cil  bicn-tôt  perfeétionnée  par  la  charité. 

Saint  Chryfoftome  , Asm»/.  ij.  ad  Popul.  Antietb.  montre  que  celui  quia 
la  Crainte  de  Dieu  , pratique  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

Le  même,  homélie  huitième  fur  l'Epîire  aux  Pliilippicns  , fait  voit  que 
la  penfée  de  la  prcfence  de  Dieu  , en  fait  naître  la  crainte. 

. Le  même  , dans  l’homelic  j ».  fur  faint  Jean  , montre  que  l’amc  fon- 
dée fur  la  Crainte  de  Dieu  , ne  peut  être  ébranlée  par  les  tentations. 

Saint  Bernard.  Serm.  jé.  6c  57.  inCartr. 
t r-  . . Alvarès  de  Paz.  Tom.  1. 1.  a.  part.  2.  c.  4. 
fpiriejels , Sc  Alphonle  Rodriguez.  P.  1 . to.  J.  ch.  1 j,  OC  14. 
autres.  Grenade  , en  divers  endroits. 

Salien  en  a fait  un  gros  tome  en  Latin  , qu’il  a lui  même  traduit  tn 
François  , où  il  a ramaflé  tout  ce  qui  s’en  peut  dire. 

Petrus  Sanchez  , De  Regno  Dei  , part.  4.  c.  4. 

. Theophilus  Bcrnardinus  , De  Bono  Perforer  tnttt.  1.  y.  c.  1.  6c  feq. 

Rcmundus  Scbundius  , a fait  un  livre  latin.  De  Ttmerc  Dei. 

Le  P.  Antoine  de  la  Porte  , Religieux  Carme  , y.  partie  , traité  6.  ch.  é.  où 
il  montre  que  la  Crainte  de  Dieu  eft  une  difpofition  à U couverfion  éa 
Pécheur. 

Monita  Sacra  Adriani  Mangotii.  Monlt.  y. . 

Rccupitus.  deftgnis  Prtitftirution'n.  c.  1 . 

Jacobus  Maichantius  , in  Morte  Paft.  Trafl.  l.  le  fl.  7.  prof.  1.  & feqq. 

Matthias  Fabcr  , Cour,  in  Domin.  15.  poft.  Périt.  & idtm , C ont.  7.  in  Dm.  18. 
t L s Prc  l1'  poft.  Pentecoflcn. 

Reina,  in  Orne.  31.  Quadrdg.  num.  1 }.  & 24. 

Moniteur  Joli  dans  fes  œuvres  mêlées  , première  partie  du  difcoursfurlcs 
devoirs  des  Peuples  envers  Dieu  , & envers  les  Roys. 

Dans  les  Difcottrs  Moraux  , il  y en  a un  de  la  crainte  de  Dieu. 

L’autheur  des  Sermons  fur  tous  les  Sujets  de  la  Morale  Chriércnne  , tom. 
4.  de  la  Domin.  ferm.  pour  le  y.  Dimanche  qui  eft  relié  après  l’Epiphanie,  a 
un  difeours  fur  la  Réprobation  , 6c  la  Crainte  de  Dieu. 

Le  Pcre  Texicr  , dans  la  Domin.  ferm.  pour  le  dernier  Dim.  après  la  Pent. 
parle  uniquement  de  ce  fujet. 

Le  Pcre  Duneau  , au  commencement  de  fon  A vent  a cinq  fermons  de  fuite 
fur  la  Crainte  de  Dieu. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  lieux  communs  , comme  Grenade  , Peraldus, 
Labata  , Bu  fée  , Lohner  Sec.  aucun  d’eux  n’ayant  oublié  ce  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Pajptgcs , Exemples , (jr  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


FOrfitan  non  eïl  timor  Dei  in  loco  ifio  , & 
tnt  efficient  me.  Gcncf.  10. 

In  Dei  timoré  permnnfit,  Tobix.  i. 

Fili , omnibus  diebus  vit  a tu*  in  mente  ha- 
bita Deum  , & cave  ne  ahquando  peccato 
confient  tas.  Tob.  4. 

Dominion  tuum  timebis,  CT  illi  fioli  fiervies. 
Dcutcr.  6. 

Soit  eimere  fili.  Pauperem  qttidem  vit  Am 
périmas  ■ fed  mit  le a bana  h *1  eu  1 mu  s,  fi  timue - 
rimas  De um.  Tob.  4. 

Prccepit  nobis  Dominas  ut  timeamns 
Dominum  , ut  bene  fit  nobis  cunctis  diebus 
•vitanofira.  Dcutcr.  6. 

Le  u une  Ifirael  , quid  Dominas  Drus  tu  us 
petit  à te  , nifi  ut  tirneas  Dominum  Deum 
tuum  , CT  ambules  in  viis  ejus.  Dcutcr.  10. 

Lccs  timor  Domini, ipfia  efi  fiapientia. ]obi  18. 

llr  timens  Deam.Cr  re  ce  tiens  a malo.  Jobi  !• 

C.olumni.  eili  eontremificunt , dp  pavent  ad 
nutum  ejus.  Job.  16 . 

Ken  efi  timor  Dei  ante  oeulos  eorum. 
Plaint.  13. 

Time  Dominum  , (T  recede  à malo. 
Provcrb.  3. 

Venir e fili],  audite  me  : timoré m Dei  doccbo 
•vos.  P/âlm.  33. 

Volun totem  timentinm  fie  fiaeiet.,  & fialvos 
faciet  eos.  Plaint.  1 1 4. 

Battus  vir  qui  timit  Dominum  , in  manda- 
ta ejus  volet  ni  mi  s.  Pfalm.  111. 

Mifiericordia  Domini  ab  iterno  , & in  Ater- 
num,fiuper  timentes  cum.  Pfalm.  ioi. 

Lccs  oculi  Domini  fiuper  metuentes  eum. 
Pfalm.  31. 

Timor  Domini  , principium  fiapientiâ. 
Trovcrb.  1 . 

Timor  Domini  odit  malum.  Prov.  8. 

Timor  Domini  apponet  dies.  Ibid.  10. 

In  timoré  Domini  fiducia.  Ibid.  14. 

Timor  Domini  fions  vite.  Ibid. 

‘Timor  Domini  difcêplin*  fepientia.  Ibi- 
dem. 1 3. 

lomt  IL 


IL  n'y  a peut-être  point  de  Crainte  de  Dieu 
en  ce  pais  , & ils  me  tuëronc. 

Il  demeura  ferme  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
Mon  Fils , ayez  Dieu  dans  l’cfprit  , tous  les 
jours  de  vôtre  vie,  &:  gardez-vous  de  confeucic 
jamais  à aucun  pcchc. 

Vous  craindrez  le  Seigneur  ; vous  ne  fervirez 
que  lui  fcuL 

Ne  craignez  point , mon  fils.  Il  efi  vray  que 
nous  fommes  pauvres  i mais  nous  aurons  beau- 
coup de  bien  , fi  nous  craignons  Dieu. 

Le  Seigneur  nous  a commandé  de  craindre  le 
Seigneur  nôtre  Dieu  , afin  que  nous  foyons 
heureux  tous  les  jours  de  nôtre  vie. 

Maintenant  Ifracl  , que  demande  de  vous  le 
Seigneur  , finon  que  vous  craigniez  le  Seigneur 
vôtre  Dieu  , & que  vous  marchiez  daus  fes 
voyes. 

La  fouvcraiue  fagcfic  eft  de  craindre  le 
Scigncu  r. 

Cet  homme  craignoit  Dieu  , 8c  s'éloignoir 
du  mal. 

Les  eolomnes  du  ciel  trcmblcut  devant  lui  > 
il  les  fait  trembler  au  moindre  clin  d’œil. 

La  crainte  de  Dieu  n’cft  point  dcvanc  leurs 
yeux. 

Craignez  le  Seigneur,  8c  retirez-vous  du  mal 

Venez  , mes  enfans  , écoutez- moy,  8c  je  vous 
enfeignerai  la  crainte  de  Dieu. 

Le  Seigneur  accomplira  la  \tolontc  de  ceux 
qui  le  craignent  & les  lauvcra. 

Heureux  efi  l'homme  oui  craint  le  Seigneur, 
& qui  a une  volonté  ardente  d'accomplir  fes 
Commandement. 

La  mifcricordc  'du  Seigneur  cft  de  toute  éter- 
nité , & demeurera  éternellement, fur  ceux,  qui 
le  craignent. 

Les  yeux  du  Seigneur  font  arrêtez  fur  ceux 
qui  le  craignent, 

La  crainte  du  Seigneur  cft  le  principe  de  la 
fagcfic. 

La  crainte  du  Seigneur  hait  le  mal. 

La  crainte  du  Seigneur  prolonge  les  jours. 
Celui  qui  craint  le  Seigneur  efi  dans  une 
confiance  pleine  de  force. 

La  crainec  du  Seigneur  efi  une  fourcc  de  vie. 
La  crainte  du  Seigneur  efi  cc  qui  apprend  Ja 
fagcfic. 
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666  CRAINTE 

tir  timortm  D emini  dctbnat  otnnis  à 
male.  Prov.  15. 

In  timoré  Domini  efio  tôt » dit.  nui*  htbtbis. 
fptm  in  nrjifftmo.  Ibid.  13» 

Sapiens  timet , & décloua  i malo.  Ibi- 
dem. 14. 

Melin  1 ejl  p arum  cum  timoré  Domini, quam 
tl.t'auri  rnagni  & tnfattnbiles.  Ibid.  ij. 

f*ll»x  gratta  , & fana  iji  pulchntudo  : 
millier  liment  Domwum  ipj*  lasedabitur.. 
Ibidem.  31. 

§ki  timet  Dominant  nihil  neg/igir.Ecclef  7. 
Deum  tinte,  & mandat»  ejus  okferv»,  hoc 
efi  enim  omnit  homo.  Idem.  1 a. 

Jnitmm  Jdpitnùt  , timor  Domini.  Ecdi.  1. 

Coron»  ftpientu,  timor  Lemtm.  Ibidem. 

Timor  Domini  cxptllit  peccasum.  Ibid. 
Sapienti»  & difciptin»,  timor  Domini.lbii. 

St»  in  jufiiti»  & timortAbii.  e.i. 

Va  leeum  timoré  Altifiimi.lbid.19. 

Ulona  illornm , timor  üfi.Ibidc.11.1  j. 

Timor  Dei  fuper  omm».  lblbem. 
fi ratut  homo  eue  donatum  efi  habert  timt- 
rtm Dei  ! qui  tenet  ilium  cui  »fiimil»biiHr  t 
Ibidem. 

Ticnituào  fapientie  efi  timere  Dfxm.Eccli.i. 

Timenti  Vominum  ben*  erit  itt  extremis . 
Ibidem. 

Kadix  fapientie  efi  timereDeum.  Ibidem. 
Intel»  arum»  ttme  Domtnum.  Ibidem.  7. 
Timor Dommi  dtleitebn  cor,  & dabit  leti- 
tiam  , & gaudium  , & lingitudmim  ditrum. 
Ibidem.  1. 

ÿnàm  magnat  qui  in-jenit  fapicntitm , & 
ftientiam'.Jed  non  e!t  fuper  limentem  Domi- 
num.lbid.  c.  15. 

Qui  timet  Dominum  whil  trtpidahilàr  non 
pavtbit  ; quoniam  tpfe  efi  Jpu  ejut.  Ibid.  34. 

Timor  Domini, faut  paradifus  benediBionis. 
Iceli.  40. 

Nihil  melius  efi  quàm  limer  Dei  , & nthil 
duleius  quota  refpieere  in  mandant  tri. 
Ecdi. .13. 

Si  on  in  timoré  Domini  ; t en  tetris  te , citb- 
fubvtrietur  demies  tu».  Idem.  17. 

Timenti  Dominum  non  etcurrent  mal*. 
Idem.  33. 

Sien  efi  nujor  illo.qu:  timet  Deum.ldcm.ia. 


D E DIEU, 

Touc  homme  évitera  ici  maux  par  Ta  crain- 
te du  Seigneur. 

Demeurez  ferme  dans  la  crainte  du  Seigneur 
pendant  roue  le  jour  ; car  vous  aurez  amli  de 
la  confiance  en  vôtre  dernière  heure. 

Le  l'age  craint  , & fe  détourne  du  maJL 

Peu,  avec  la  crainte  de  Dieu,  vaut  micui  que 
de  grands  rréfors. 

La  grâce  eft  trompeufe  , & la  bcaaïc  c:t 
vainc  : la  femme  qui  craint  le  Seigneur,  cft 
celle  qui  fera  louée. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur,  ne  néglige  rien. 

Craignez  Dieu , & oblcrvcz  les  Commande- 
mens  i car  c'clt-li  le  touc  de  l'homme. 

La  crainic  du  Seigneur  , cil  le  commence- 
ment de  la  fagelté. 

La  crainte  du  Seigneur  efi;  la  couronne  de  ia 
fagdlê. 

La  ccainte  du  Seigneur  chafTc  les  pécha. 

La  craintedu  Seigneur  efi  La  fagelîc  , Jt  la 
feience  véritable. 

Demeurez  ferme  dans  la  juliiee  & dam  la 
crainte. 

Donnez  lieu  à la  crainte  du  Très  Haut. 

La  crainte  de  Dieu  cil  leur  gloire. 

La  crainte  de  Dieu  s'élève  au  dcfTus  de  loin. 

Bien  heureux  cil  l'homme  , qui  4 reçoit  non 
de  la  crainte  de  Dieu  ! A qui  compaiciom- 
nous  celui  qui  la  pofTcdc  3 

La  crainte  de  Dieu  cil  la  plénitude  de  laô- 
geffe. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur,  fe  trouvera  km- 
renx  à la  fin  de  fa  vie. 

La  crainte  de  Dieu  efi  la  racintdc  la  iagrffe. 

Craignez  le  Seigneur  de  toute  voire  amc. 

La  crainte  du  Seigneur  réjouira  le  cccur.  elle 
donnera  U joyc  , l'allcgrcdc  & la  longue  ne. 

Combien  cil  grand  celui  qui  a trouvé  la  fa- 
gcfTc  & ia  fciencc  ! mais  rien  n'cft  plus  grand 
que  celui  qui  craint  le  Seigneur. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur  ne  tictnbleva 
point  : il  n'auia  point  de  peur  , parce  que  Dieu 
iiicmc  cfl  (on  efpérancc. 

La  crainte  du  Seigneur  eft  comme  un  para- 
dis de  bénediétion. 

11  n'y  a rien  de  plus  avantageux  que  de 
craindre  Dieu;  & il  n y a rien  de  plus  doux  que 
d'obéir  aux  Commandement  de  Seigneur. 

- Si  vous  ne  vous  tenez  fans  cciTe  aitcmif  à la 
crainte  du  Seigneur  , vôtte  maifon  fera  bien 
tôt  renverfée. 

11  n'arrivera  point  de  maux  d celui  qui  crame 
le  Seigneur. 

Il  n y a pas  dé  plus  gtand  homme  que  celui 
qtù  craint- Dieu.. 
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JjJkÎ  timet  Dm»  , f scier  btna.ldecn.  i J. 
ÿui  riment  Dommum  invemtnt  judic'utm 
jttflum.  Idem.  3 1. 

Haiti  omna  qui  timtnt  Dominum  . qui  am- 
bulant in  viis  eju t i Plâtra.  1 17* 

Vaut  ejl  Alrtfimut , Cnator  omnium  . ant- 
nipotem  Cf  metuendut  nimtt.  Eccli.  I. 

&uit  non  timtbit  tl,  i Rtx  gtntium  '.  Je- 
se  m.  10. 

Timor  Domini  . ipft  ojl  thefaurui  ajut. 
Ifaix  33. 

Dabo  eii  viam  meam  , ut  timeant  ml  utu- 
vtrjii  dtibut , ér  btnejit  in.  Jcrem.  31. 

Qui  liment  te  , magnt  erant  per  otrmia. 
Judith  16. 

Ad  quem  refpiciam  nifi  ad  pauperculum  . 
& eontritum  fptritu  , & tremtntem  fermant 
meoi!  Ifaix  66. 

Timor  Diiinitium  dileChonii  rjt «.Eccli.  ij. 

Qui  timtt  Dommum  excipiet  doctrinal»  tjut. 
Idem  31. 

Si  Dominai  ego  fttm  , ubi  ejl  timor  meut  ? 
Malach.  1. 

Ne  terre  ami  ni  ab  hit  qui  occident  cor  put , 
& poft  hic  non  baberu  ampliut  quid  faciant. 
Ojiendam  atttemvobit  quem  ttmeafit.  Timete 
eum  . qui  pofiquam  occident  . habet  potefla- 
tem  mittere  in  gthennar»:  ita  duo  vobil  hune 
timete.  Luc.  I X . 

Perfecia  chantai  forai  mititt  timorem.  I. 
Joan.  4. 

Cum  mettt  & tremort  veftram  falutem 
operamini.ii  Philipp-  c-  A. 

Salut  tnt  timentibut  nome»  Domini. 

Michax  6. 

\ 


€è-f 

Celui  qui  craint  Dieu,  fera  le  bien. 

Ceux  qui  craignent  Dieu  rccoaaottronr  ce 
qui  cil  jufte. 

Heureux  font  tous  ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur , & qui  marchent  dans  fes  veyes  ! 

Il  n'y  a qu'un  Dieu  Très  haut, le  Créateur  qui 
peut  tout , & infiniment  redoutable. 

Qui  ne  rous  craindra , ô Roy  des  Nations  •’ 

La  crainte  du  Seigneur  eft  un  véritable  ttéfor. 

Je  les  fêtai  .marcher  dans  mes  voies  , afin 
qu'ils  me  craignent  tous  les  jours  de  leur  vie,  & 
qu'ils  foient  heureux. 

Ceux  qui  vous  craignent  , Seigneur  , feront 
très  grands  devant  vous  en  toutes  chofct. 

Sur  qui  jetterai-je  les  yeux  , finon  fur  le  pau- 
vre,qui  a le  coeur  brilé.Ac  qui  écoute  mes  parole* 
avec  tremblement  ! 

La  crainte  de  Dieu  eft  le  principe  de  fou 
amour. 

Celui  qui  craint  le  Seigneur  , recevra  de  hn 

l'iuftruâîon. 

Si  je  fuis  vôtre  Seigneur , où  eft  la  crainte 
refpeélueufe  qui  m’eft  dne  ? 

Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  & 
qui  apres  cela  n’onr  yen  a vous  faire  davan- 
tage. Mais  je  m'en  vais  vous  apprendre  qut 
vous  devez  craindre.  Craignez  celui , qui  après 
avoir  ôté  la  vie,a  le  pouvoir  de  vous  jetter  dans 
l'Enfer  : Oui  je  vous  les  dis  1 craignez  cel  uili, 

La  charité  parfaite  chafTc  la  crainte, 

Ayez'foin  d'operer  vôtre  falut  avec  crainte  Sc 
tremblement. 

Ceux  qui  craindront  vôtre  nom  , Seigneur, 
feront  fauvez. 


Exemples  de  l'Ancien  Teflnmcnt. 


Les  menaces  des  feux  éternels , que  la  juftice  de  Dieu  allume  dans  les  En.  sodomites  ' 
fers  , la  penlée  du  grand  jour  des  Jugcmcns  de  Dieu  , une  éternité  d'éfroyables  qui  méprif*. 
fupplices  ; tout  cela  eft  prcfque  tourné  en  ridicule  , par  une  infinité  de  jeunes  tcnt  115  mc* 
témeraires  , femblabics  à ces  préfomptueux  de  Sodome  , dont  ils  ne  pourronr 
éviter  le  déplorable  fort.  Le  fainr  homme  Loth  étant  averti  par  un  Ange  , homme  Lmh 
que  la  ville  alloit  être  embrafée  par  le  feu  du  Ciel , crioit  par  toutes  les  rues , leur  anuou- 
& conjuroit  tout  le  monde  d'appaifer  la  jufticc  divine  , ou  du  moins  de  i’évi-  îo!t< 
ter  , eu  fortant  d’un  lieu  li  odieux  au  Seigneur.  Il  fe  trouva  de  ces  intrépides, 
qui  mépr iferent  ce  faint  homme , & qui  firent  de  ces  menaces  un  fujet  de 
raillerie  : Et  vtfut  tfi  tit  quafi  ludcnt  hqui.  Us  demeurèrent  tranquillement  Cnef.  e.  i, *j 
dans  la  ville,  & continuèrent  leurs  divertiiremens  : mais  une  heure  après  ils 
futent  engloutis  dans  les  fiâmes. 
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L'exemple 
d:s  Ninivi- 
tes  , que  la 
ciaiiue  de  la 
cpicrc  de 
Dieu  potta  à 
faite  péni- 
tence. 


Exemple  de 
la  crainte 

jiiéficace 
«tans  l'impie 
Autiuebus. 


L'exemple  J 
d'une  parfai- 
te ctainre  de 
pieu  dans 
Tobie. 


Ceo*  qui 
ent  en  la 
ctainre  de 
Bien  dans 
l'ftncîenne 
toi. 

G#».»/,  a a. 
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<568  'CRAINTE  DEDIEU,  &c. 

C'cft  une  hérclie  de  croire  que  la  crainte  des  peines  de  l’Enfer , & tfes 
jugemens  de  Dieu  , foit  mauvaife  ; puifque  l’Ecriture  nous  apprend  qu'elle 
cil  un  mouvement  du  Saint  Efprir.  Les  Ninivites  font  louez  car  le  Sau- 
veur même,  pour  avoir  fait  pénitence,  intimidez  par  la  prédication  de 
Jonas , qui  les  menaça  de  la  part  de  Dieu  d’une  entière  deftruéfion  de 
leur  ville.  Cette  crainte  fut  donc  laiutaire  , puifque  par  elle  ccs  peuples 
furent  excitez  à la  pénitence  , & que  cette  pénitence  faite  par  un  motif 
de  crainte , attira  fur  eux  la  miféricordc  du  Seigneur.  A quelle  fin  Dieu 
mcnaccruit-il  les  pécheurs  du  feu  de  l’Enfer  , linon  pour  les  détourner  du 
péché  par  l’apprehenfion  des  peines  ? Et  n’eft-cc  pas  une  impiété  de  pr  »:t 
que  Dieu  nous  propofe  pour  motif  de  l’obfervation  de  les  Commandes 
mens  , une  chofc  dont  on  ne  peut  fe  fervir  fans  l’offenfer  } 

Tous  ceux  qui  ont  voulu  jetter  les  fondemens  de  leur  fauflè  tranquillité 
fur  rAihéifmc,&  fur  l’irréligion  , ont  bâti  des  tours  de  Babel  : Dieu  1rs  a 
■confondus  ; il  a fait  voir  les  marques  de  leur  folie  dans  leur  confufion , fc 
cctle  de  fa  colere  , dans  la  rigueur  de  fes  vengeances.  L’impie  Antiochus  ne 
fut-il  pas  contraint , malgré  toute  fa  force  d'efprit  prétendue  de  reconnoitie 
cette  vérité  , lorfque  mourant  au  milieu  des  fléaux  , dont  la  jufticc  de  Dieu 
l’avoit  frappé  , il  s'écria  : Je  connois  maintenant  qu'il  cft  jufte  que  l'homme 
s’ailujetiire  a Dieu,  Si  qu'il  cft  bon  qu'il  le  craigne.  Mais  cet  impie  qui  avoir 
bravé  la  jufticc  de  Dieu  , n'obtint  pas  pour  cela  miféricordc  , parce  que  Ci 
crainte  , autîi-bien  que  fa  douleur  , n’avoit  pour  objet  que  la  peine  de  les  ai- 
mes , fans  avoir  une  fincerc  volonté  de  ne  les  plus  commettre. 

Le  faint  homme  Tobie  s'eft  diftinguc  entre  les  Saints  de  l'ancienne  Loi, 
qui  ont  toujours  eu  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  : car  entre  les  marques 
qu'il  en  faifoit  paroître  dans  tous  fes  difeours  , & dans  toute  fa  conduite, 
lorfqu'il  fe  crut  près  de  la  mort  , entre  les  chofes  qu'il  recommanda  à (on 
fils  , comme  le  plus  précieux  heritagequ’il  lui  pouvoir  laitier,  la  première 
fut  de  ne  jamais  perdre  la  crainte  de  Dieu.  Je  fçai  bien  , lui  dit-il  , la  necef- 
fîté  de  nos  affaires  temporelles  , Si  les  iucommoditez  où  nous  fommes  réduits 
par  l'ordre  de  la  Ih-ovidcnce  Divine.  Mais  ne  craignez  point , mon  cher  fils, 
& tenez  pour  afsuré  que  nous  aurons  toujours  des  biens  en  abondance  , pen- 
dant que  nous  polfcderons  la  crainte  de  Dieu.  Voiià  le  plus  beau  telhment 
qu'un  homme  ait  jamais  fait , 6c  le  riche  patrimoine  , que  ce  fils  qui  ne  céda 
point  à fou  perc  en  piété  , conferva  chèrement  toute  fa  vie. 

L'Eloge  ordinaire  que  l'Ecriture  donne  aux  Saints  qui  dans  l’ancienne  Loi 
fe  font  fignalez  par  leur  piété  , cft  d'avoir  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu.  En 
voicy  les  principaux. 

Abraham  , après  s'êtri  mis  eti  devoir  de  facrifier  fon  propre  fils  par  l’ordre 
de  Dieu  , mérita  cet  cloge  de  la  part  de  Dieu  même  : N une  togntvi  quoi 
limts  Dtum  , & non  pefitreifti  unigenin  filin  ino  profiter  me. 

Le  mérite , 6c  les  vertus  du  faint  homme  Job  , font  renfermez  dans  ces 
paroles  que  Dieu  dit  au  démon  ; Snmquid  confidtrajh  ftivum  meum  J>t , qoii 
non  fit  ti  fitmüi  b terri , vir  fimpltx  & rtüut , ne  liment  Dtnm  , & rutiw  * 
mal*  ? 
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David  avoir  fans  douce  cetce  crainte  imprimée  bien -avant  dans  le  cœur, 
pu  ifqu’il  en  parle  fi  fouvent  » qu'il  l’cnieigue  ,&  la  recommande  en  tant  de 
façons  ; & la  demande  fi  particulièrement  a Dieu  pour  lui-même  : Qonpge 
timoré  tut  carnet  mens. 

Jofaphat  en  ctablilfant  des  Juges  par  toutes  les  villes  du  Royaume  de  Juda, 
leur  rccommandoir  fur  toutes  chofcs , la  crainte  de  Dieu  , afin  de  juger  avec 
Cquitc  : sir  timor  Dommi  vtbifium.  x.Ttralif. !>• 

L'Exemple  du  (aine  vieillard  Eléazar  , dont  le  Martyre  cil  décrit  au  fécond 
livre  des  Machabées.  chap.6.  cil  célébré  ; mais  lui- même  marque  allez  d’où 
venoit  fa  confiance  , & ion  courage  par  ces  paroles,  qu'il  diioit  a Dieu: 
lÀbenttT  bac  patior  prepter  ttmoiew  tuuni.  i-  Marh.i. 

Exemples  du  Nouveau  Teftament. 

La  crainte  de  la  féverité  des  jugemens  de  Dieu  , étoit  le  fujec  ordinaire  que  La  crainte 
le  Sauveur  des  âmes  avoir  donné  à fes  Apôtres  pour  la  converfion  des  pécheurs,  d.-i  jugemen» 
comme  dit  faint  Pierre  aux  Aêlcs  des  Apôtres  chapitre  premier  ; Pnctpit  'lc  Dlpu.co,:’' 
nobis  praiicare  qtt'od  con/httitus  ejjit  Judex  vivorum  & mortuorum.  Notre  Maître  J,'1*'  “K  C1 
prêt  de  monter  aux  Cieux  , nous  a ordonné  comme  le  plus  puillâuc  moyen  de  Atl.ù 
convertir  les  âmes  , de  prêcher  le  jugement  dernier  , Si  de  leur  en  imprimer 
la  crainte  dans  l’efprir.  Ce  qui  a fait  dire  aux  Gentils  donc  Tercullien  nous 
rapporte  les  paroles  , que  la  fraieur  qu’ils  concevoicnt  de  ce  grand  jugement, 
les  faifoic  cmbraiTcr  cette  Scélc  : Ntt  in  banc  fedam  , mêla  prtjuiicau  judtcti  tib.de  trfl. 
tranfvolamus.  . 

Il  ell  rapporté  dans  les  A&es  des  Apôtres  que  faint  Paul  qui  étoit  prifonnier,  La  cra;me' 
aiant  difeouru  devant  le  Prcfidcnt  Félix  du  jour  du  Jugement , ce  Préfident  en  fat  fji- 
fut  épouvanté  : Difpuunte  Puait  dejnJUtii,  & ca/htate,&  judtcio  futuro,  tremefaUus  “ 1=  Ptêfi- 
Telix  refponiit  : Audiemut  le  de  boc  iierum.  Cette  crainte  qui  le  fit  trembler  , fut  fel1* 
naturelle  Si  indifférente  ; car  nous  ne  lifons  point  qu’elle  ait  produit  aucun  p“|<  a,ix 
bon  effet , en  la  perfonne  de  ce  juge  , qui  n’embralu  pas  la  Foy  , quoiqu’il  a«:s  dej 
entendît  parler  du  jugement  , Ôc  des  fuppiiees  préparez  aux  méchans  , Si  qu’il  Apôtres, 
en  fut  grandement  éfraic.  Et  c’efl  de  cette  crainte  que  parle  faint  Aueulfin,  d.T-n. 
quand  il  dit  : Quid  magnum  e/l  panam  timere  i quit  enim  non  rimer  ? Un  voleur  ne 
laide  pas  d'être  voleur , quand  ne  cherchant  qu’à  dérober  & délirant  tou- 
jours le  faire  , il  ne  s'en  abflicnt  fur  certains  avis  , que  par  la  crainte  d'être 
furpris  & puni  ? 

Il  faut  que  la  grâce  de  la  converfion  change  le  cœur  8c  qu'elle  lui  infpire  Laconver- 
une  continuelle  frayeur  des  juftes  Si  redoutables  vengeances  du  Seigneur,  (ion  de  fai*t 
C’eft  pour  cette  raifon  que  l'Apôtre  faint  Paul  dans  le  commencement  de  fa 
converfion  , aiant  été  aveuglé  , fut  renverfé  par  terre  , pénétré  de  crainte  Si  * 

de  frayeur  : Trament  ai  ftupent  dixit:  Domine , quid  me  vis  facere  l Ce  qui  nous  fait  Act  ^. 
connoîire  que  pour  faire  une  véritable  converfion  , il  faut  que  le  Pécheur, 
d'un  mondain  intrépide  , & fans  crainte  de  Dieu  , devienne  un  homme  tout 
rempli  de  cette  crainte  falutaire,  qu’il  l'ait  toujours  devant  les  yeux , & appré- 
hende fans  relâche,  la  jnllice  & les  Jugemens  de  cet  œil  fupreme , qui  cft  tou- 
jours ouvert  fur  lui  > comme  faifoit  eufuite  hiiat  Paul. 

P P p p iij 
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Applications  de  quelques  Pajfages. 

D'ffireacede  Quefi  tumntti  fiiptr  me  fluâui  limui  Deum.  Job.jr.  Ce  faint  homme  ne  dit 
b crainte  pis  qu'il  craint  Dieu  , comme  un  éclat  de  tonnerre  , mais  comme  un  orage, 
ftérile , k de  On  craint  le  tonnerre  ; mais  il  feroic  inutile  de  faire  quelque  cliofc  pour  l'cvi- 
cclle  qui  cft  tcr_  Au  contrairc.lorfqu’on  le  trouve  battu  d‘un  orage.l’on  n'a  pas  une  crainre 
éficace.  ftérile  : tout  le  monde  agit  ; on  jette  dans  la  mer  tout  ce  qu'il  y a de  pins 
précieux  dans  le  vaiifeau  , pour  le  décharger  .;  Sc  l’on  oublie  tout  : pour  lon- 
ger à fc  fauver.  Telle  doit  être  nôtre  crainte  h l'égard  de  Dieu  ; il  faut  agit , 
il  faut  tout  facrifier  & tout  entreprendre  pour  éviter  fa  coltre  , Si  pour  pour- 
voir à nôtre  falur.  Elf-il  ncceflàire  de  quitter  vos  biens  ; fe  prélcntc-t  il 
une  occalîon  ou  vous  ne  pui liiez  lôurcnir  la  gloire  de  Dieu  autant  qu'un  Sicile 
ferviteur  doit  faire,  qu’au  prix  de  vôtre  vie  ; Dieu  vous  a-t-il  ravi  ce  que  vous 
aviez  de  plus  cher  : il  faut  faire  , il  faut  louffrir  tout  cela  avec  religrutun. 
Pendant  un  orage  , tour  le  monde  cft  en  prières  ; il  faut  donc  ajouter  les  reçut 
& les  prières  à la  crainte  , & cc.  Prit  d'un  Scriutrmaire. 

Comment  la  PitfiSu  tbdtitui forât  mûrir  nmertm.  i.  Joan  4.  Qu’étoic  il  befuin  de  dire 

chaiité  pu-  la  charité  parfaite  ? N'étoic-ce  pas  allez  de  dire  fi  triplement  : 1a  charité  chalfeli 
faite  charte  crainte  ? No*  ; parce  qu’abfolument  parlant , il  le  peut  faire  qu’une  perforine 
la  crainte.  t'abftienne  de  pécher  , & par  le  motif  de  la  charité  , qui  cft  de  plaire  à Dira, 

Si  par  le  motif  de  la  crainte  des  peines  n’y  ayant  nulle  oppolîtion  entre  ces 
deux  motifs  : Mais  quand  la  charité  cft  parfaite  , elle  ne  s’arrête  plus  au  motif 
de  la  crainte.  Ainfi  nous  difons  que  les  joies  exccf&ves  chalfcnc  le  déplailir 
qu’on  pourrait  avoir  de  quelque  mal  ; comme  au  contraire  , la  douleur  «• 
crème  ne  permet  pas  qu’on  le  réjoüitlc  d'un  bien  qui  cft  beaucoup  moin-he 
que  le  mal  qu’on  fouffre. 

La  crainte  de  Ctufyt  limer  t tnt  curntt  mets.  Pfal.  11$.  Si  la  crainte  ne  peut  pas  changer, 
Dieu  empe-  ni  convertir  entièrement  nôtre  coeur  , elle  arrête  du  moins  i’aâion  du  péché, 
U ' ^ ^ convoitife  , qui  porte  au  péché  , en  l’empêchant  de  produite 

c ^ct  ’ de  mauvais  fruits  au  dehors.  Ainfi  le  Prophète  Roy  demande  à Dieu , que 

parce  qu’il  a une  jufte  crainte  de  fes  jugement , fa  chair  , & la  convoitife  de 
(a  chair  demeurent  liées  8c  attachées  ; c’eft-à-dire  , qu’elles  foient  dans  l’im- 
puilTancc  de  produire  des  fruits  de  péché.  Si  une  vive  crainte  nous  fait  appré- 
hender les  touimcns  éternels  plus  que  toutes  chofes  , cette  crainte  fera  com- 
me une  croix  , où  nos  pallions  leront  crucifiées  , enchaînées  & captives. 

Celui  qui  Qui  limet  Demmum  niJiil  oepidebit.  Ecd.14,  Celui  qui  craint  Dieu  n’a  rien 
craint  Dieu,  à craindre.  Ne  fctnblc-t-il  pas  que  ces  deux  chofes  fe  décruiicnt  ellcs-mcmcs  ; 
ne  craint  rien  craindre  Dieu  , & 11e  rien  craindre  ? Mais  la  même  bouche  qui  a prononcé  cet 
rrft°Ut  |C  oracle  , en  donne  l'explication  , Si  nous  apprend  que  l’intrépidité,  le  cou- 
rage , Sc  cette  grandeur  d’amc  , qui  éloigne  de  nous  tontes  les  faillies  allar- 
mes  , Si  toutes  les  vaines  terreurs  ; l’aflurance  , confiftc  dans  la  crainte  de 
Dieu  : lu  nmer e Demini  fiducie  fmitudmii.  Et  pourquoi  cela  t Parce  que  Dieu 
dans  le  même  temps  qu’il  infpire  fa  crainte  h une  ame,  lui  communique  un 
efprit  de  généralité  Sc  de  force , qui  1a  rend  intrépide  dans  les  dangers  , iné- 
branlable dans  les  IccoulTes  , invincible  dans  les  tentations , inexpugnable 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  TROISIEME.  67t 

dans  toutes  les  attaques.  Tu/  det  Difceurt  Unaux.  Difceurt  fut  la  crainte  dt  Dieu. 

Qui  tiratt  Dttmnum  , convertetur  ad  cet  /uuin,  Eccli.n.  C'eft  une  chofe  a (fez 
remarquable  , que  la  converfion  du  Pécheur  commence  toujours  par  la  crain-  Comme  | ». 
te  ; parce  que  Dieu  attaque  l'ame  comme  Ton  ennemie  j en  forte  que  c'eft  à la  moût  de 
crainte  ôc  non  à la  charité  ôc  l'amour  de  fraicr  les  chemins  : l'amour  n'entre  Dl„cu 
point , que  la  crainte  ne  l'introduife.  C'eft  ce  qu'enfeigne  faint  Augultio. je  |a 
De  maniéré  que  ii  la  crainte  eft  foiblc  , & ne  fait  pas  grande  imprclüon  fur  le  aaimC. 
coeur , l’amour  qui  la  doit  fuivre,  ou  n'entrera  pas , ou  ne  fera  pas  du  moins 
bien  maître  de  fa  conquête  ; il  ne  fera,  ni  bien  tranquille  , ni  bien  vif  & bien 
violent  : & li  aucune  crainte  ne  précédé  , on  ne  doit  attendre  aucun  amour, 
parce  que  l'un  doit  faire  la  règle  & la  inclure  de  l'autre. 

Cenfige,  timoré  tu»  carnet  mut.  Pfal.  118.  ou  comme  parle  une  autre  verlîon  r 
Cenfige  (Ut lit  limirit  lui  carnet  méat.  On  peut  faire  une  application  de  ce  pailige, 
différente  de  la  prémiérc  , endifam,  que  comme  celui  qui  cil  attache  à une 
croix  avec  des  clouds  , ne  peut  en  aucune  manière  fe  remuer  , quoiqu'il  faile 
de  grands  éforts  pour  ceia  , la  crainte  de  Dieu  fixe  de  même  , ôc  attache  telle* 
ment  l'ame  Ôc  le  corps  à Dieu  qu'un  Pécheur  ne  peut  plus  fc  porter  au  péché  •, 
mais  qu'il  eft  appliqué  au  bien  par  une  efpcce  de  néccflitc  morale  ; comme 
l'expérience  i'a  lait  voir  en  plufïeurs  Saints  qui  étoient  tellement  attachez  i 
leurs  devoirs , & à l'obfervation  des  Commandemens  de  Dieu  , qu'il  leur 
étoit  comme  impoffible  de  les  violer  : Quemede  piffuw  bec  malum  facert  ? com- 
me difoit  le  faint  Patriarche  Jofeph  : Rcatpnut  i.  r rade  fi.  Signe.  Gtntf.  j». 

T brenut  ejttt  fiamma  ignit , rota  ejut  ignit  acctnfut  : fit tviut  igneut  , rapiduujue 
égrediebainr  a fade  tjut.  Daniel. 7.  Ccd  l'appareil  , avec  lequel  ce  Prophète  Combi  n 
nous  reptéfente  Dieu.  Le  feu  fc  trouve  en  tout  ce  qui  approche  de  Dieu,  pour  Çicu  t-'t- 
exprimer , comme  dit  faint  Jerome  , combien  il  eft  terrible  aux  pécheurs  : ,lb'c’ 

Ojmita  Dei , ftamma  fine  , tte  peccatoret  termtnteium  magnitudinem  pentmefant. 

Le  même. 

Gladiut  Demim  executut  tfi  & limatui.  F.zech.  11.  Le  glaive  de  la  juftice  de 
Dieu  eft  affilé  6c  poli.  L'Ecriture  fe  fert  de  ces  termes  , pour  nous  imprimer  Combien 
la  terreur  des  jugemens  divins.  Il  eft  affile  , & pointu,  pour  couper  & met-  la  iaftice  Je 
tre  en  morceaux  la  viéfime  : c'eft  , pour  marquer  les  chàtimens  que  cette  D 'u '**  * 
jufticc  tire  de  nos  crimes..  Mais  ce  même  glaive  eft  poli , brillant  : c'eft  que 
là  lueur  feule  , & l'éclat  qu'il  jette  , nous  doit  éfrayer  ; comme  on  dit  qu'il 
r.c  faut  que  faire  briller  une  épée  aux  yeux  des  perfonnes  timides,  pour  les  rem- 
plir de  fTaieur,&  les  faire  fuir.  C'eft  l'éfet  que  doivent  avoir  fur  nous  les  mena- 
»cs  de  la  juftice  divine  , ôc  les  exemples  terribles  de  feverité  qu'elle  fait 
paroître  de  temps  en  temps.  Mais  quand  dans  l'Apocalypfc , il  eft  dit  que  ce 
glaive  eft  affilé  , & tranche  des  deux  cotez  : Gladiut  ex  utraque  parte  acutui  ; 
nous  devons  par-là,  concevoir  la  différence  de  l'épée  qui  eft  entre  les  mains 
de  la  juftice  des  hommes,  & de  celle  q ne  Dieu  montre  aux  pécheurs  pour  le» 
épouvanter  : que  l'épée  de  la  juftice  des  hommes  , ne  frappe  que  le  cotps  , 6c 
ne  peur  nous  ôter  qu'une  vie  fragile  ; elle  n'cft  aigue  ôc  affilée,  pour  ainh  dire, 
que  d'un  côté  r mais  que  le  glaive  de  la  juftice  divine,  l'eft  des  deux  cotez  5. 
parce  que  , comme  dit  le  Fils  de  Dieu  , apres  avoir  ôte  la  vie  du  corps , elle 
peut  frapper  l’ame  d'une  mort  étemelle» 
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Comment  il 
faut  appren- 
dre à crain- 
dre Dieu. 


C’eft  de  tour 
temps  que 
Dieu  a voulu 
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crainte  de  fa 
juftice. 


6-ii  CRAINTE  DE  DIEU  , &c. 

Pi inc'pes  petjttuii  fum  mt  gr ans,  & à veibn  tun  ftrmidivit  cor  meum.  Pfalm.uS. 
La  n flexion  que  fait  faine  Auguftin  fur  ce  pallagc  , eft  belle  : Eft-ce  en  vain  & 
fans  éfcc , dit-il , que  les  Tyrans  ont  perfecuté  le  Chrétiens  ? Oui,  fans  doute, 
ajoute  t-il  ; car  ils  n’ont  point  ébranlé  la  conftancc  des  Martyrs  ; ils  leur  ont 
fait  de  terribles  menaces  , ils  ont  emploié  les  plus  horribles  fuppliccs  ; les  feux, 
les  roues , les  torture',  5c  les  clous  des  gibets  , & tout  ce  qu’ils  ont  ciu  le  plus 
capable  d’abbatre  leur  conftancc  : mais  rien  de  tour  cela  ne  les  a vaincus.  Us 
avoienc  une  crainte  plus  j ufte  : & quelle  étoit-elic  ? A ver  bit  tuis  trépidant  en 
meum  : C'étoit  la  crainte  d’une  mort  éternelle  dont  ces  paroles  du  Sauveur  leur 
avoient  imprimé  un  vif  fouvenir.  oftenJam  aulem  vobis  queue  limeatit.  Tmte 
eum  , qui  pojlqteam  occtderii,  babil  peteflatem  mit  tac  in  gebinteam.  Ira,  dit»  reh, 
bunc  limite.  -, 

T imortm  Demitti  doetbo  vas.  Plal.j  5.  Je  vous  enfeignerai  la  crainte  de  Dieu. 
Il  cft  furprenam  que  le  Prophète  fc  ferve  de  ces  termes  : car  la  crainte  ne  parait 
pas  être  un  fentiment  qu’on  apprenne  , ni  qui  s’enfeigne  ? puifque  la  naturel 
donné  cet  inftinél  à l’homme  auflî  bien  qu’à  tous  les  autres  animaux,  de 
craindre  & de  fuir  tour  ce  qui  leur  peut  nuire  ; 5c  qu’il  cft  inutile  de  nous 
faire  des  leçons  , ou  de  nous  donner  des  préceptes  , d'une  chofc  que  le  défunt 
avec  nous  , de  nôtre  confervation,  nous  enfeigne  avant  tous  les  maîtres.  Mais 
voicy  le  fecret.  Le  Proplietc  ne  prétend  pas  nous  enfeigner  la  crainte  que  nous 
concevrions  i la  vue  des  exemples  de  la  juftice  de  Dieu,  ou  des  éfcts  de  fa 
colcrc  , tels  que  feroient  les  morts  fubites  , Sc  les  fâcheux  accidcns , qui  ncus 
pourroient  arriver  en  punition  de  nos  crimes,  comme  ils  lotit  arrivez  à d'au- 
tres : car  cette  crainte  cft  naturelle  ; nous  n’avons  pas  befoin  qu’on  nous  l'en- 
feigne  ; auflî  cft-ellc  fans  mérite.  Mais  il  parle  d’une  crainte  furnaturellc , qui 
eft  une  fuite  de  l’amour  qu’on  a pour  Dieu  , que  l’on  craint  d’offenfer , au 
bien  un  éfet  de  la  foy  que  nous  avons  des  choies  de  l’autre  vie.  C’cft  crue 
crainte  qu’il  cft  befoin  de  nous  enfeigner:  car  il  y a peu  de  pcifonnes  qui  fuient 
inftruits  comme  il  faut  des  caufes  qui  la  doivent  produire  , & des  éfets  qu'elle 
eft  capable  de  produire  elle-même  dans  les  pécheurs  Si  dans  les  juffes.  Or 
apprendre,  étudier  5c  fçavoir  cette  fcicnce  de  craindre  Dieu , c’eftccque 
l’Ecriture  appelle  ailleurs  , le  commencement  , & la  perfcéliôn  de  la  fagefle. 

In  quocumque  Dei  comederis  , moite  motierii.  Gencf.  z.  D’où  viijit  que  Dieu 
menaça  le  premier  homme  de  la  mort,  piefque  auflî  tôt  qu’il  l’eût  formé  Je  fes 
propres  mains  ; de  manière  qu’il  lui  ait  voulu  infpirer  la  vie  , & fa  crainte 
dans  le  même  temps:  fi  ce  n’cft  pour  l’obliger  par  cette  crainte,  à obfervcr  la  loi 
qu’il  luy  impofoit  ï Et  ce  qui’  fait  voir  combien  Dieu  a toujours  eu  à ctrur, 
dans  tous  les  temps , que  les  hommes  culfcnt  cette  crainte  fortement  impri- 
mée dans  l’cl prie  , c'crt  , dit  laint  Grégoire  ( ce  que  quc'qucs  Interprétés, 
ont  enfuitc  folidemenr  prouvé  Si  montré  plus  au  long  ) que  Dieu  crcca  les 
.nges  , Si  alluma  les  fiâmes  de  l’enfer  , dans  le  même  moment  ; afin  que  ccs 
tiges  , Sc  enfuitc  les  hommes  ne  fuflcnt  pas  un  fcul  montent  uns  la  crainte 
p la  juftice. 
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PAR  AG  R AT  HE  QUATR  I E’M 
Prnfees  & Paftges  des  fsints  Peres  fur  ce  fi-et. 


DEus , quantum  Paris  pietate  indulgens 
femper  & bonus  efi  , tantum  judtcts  ma- 
jefiate  metuendus  efi.  Cypnan.  de  Lapfis. 

Timor  Dti , innocents a eufios.  Idem.  Epifl. 
ad  Donatum. 

Vnus  qui  [que  confident  , non  quod  alius 
pajfus  fit  , fed  quid  pati  & spfe  mereatur  ; 
ncc  evafifie  fie  credat  , fi  eum  intérim  pôena 
difiulerst  , citm  timeré  plus  de  beat  , quem  fibi 
Và  judicis  eenfura  refervuvit.  Idem  Serm.de 
Laplif. 

Mens  nefira  tant'o  valentiùs  terrorcs  rcrum 
temporaltum  de  [pi  ci  t , quant  o fit  authori  earum- 
dern  , ver  anus  per  formidt  ne/n  fiubdst.  Greg.l. 
a.  Moral,  c.  ij. 

Anchora  tordis  efi  pondus  timoris.  Idem, 
lib.  6.  Moral,  c.  14. 

Prava  mens  , fi  non  priits  per  timor em  ever- 
titur  . ab  affuetts  vitiis  non  tmendatur.  Idem. 
Homil.  4 inEvang, 

Omnipotent  is  jufiitia  futur  arum  prefeia,  ab 
ipsà  mundi  origine  , gehenne  t ïgnem  creavit. 
Idem.  lib.  1 5.  Moral,  c.  17. 

Tenendum  efi  animam  , Dti  timoré  velut 
muro  obfeptam  , Jortem  ejje , & quodammo- 
do  invictam.  Cyrill.  1.  x.  in  llaiam.  c.  1 6. 

Fundamentum  fidti  Cr  fipei  efi  timor.  Cy- 
pruu.  ad  Quirinum. 

Timor  fundamentum  fialutis  efi  : timendo 
cAvebimus  , eavendo  fatvi  eritnus.  Tcrcull.  I. 
de  Culcu  fœmiu. 

Vbi  Deus , ibi  met  us  in  Deum.  Idem. 

Timor  hominis  honor  Des  efi.  Idem. 
Stulte^quem  Dominurn  appell*s>negas  timon - 
durn  , cùm  hcc  nomen  fit  potefiaris  etiam  ri- 
mer  nie  f At  quomodo  diligas  , ntfii  timeas  non 
diligtrc  î Etiam  parti  competit  amor  , propter 
pietatrm  , & timor  propter  potefiatem.  Idem. 
1.x.  adverf.  Marc. 

Hoc  union  ttmemus  , ne  quid  mugis  quàm 
Deum  timeamus.  Grcgor.  Naz. 

Tome  I /. 


AUcanr  que  Dieu  eft  bon  & nJulgcnc  par  fa 
bonté  de  l'crc  , autant  cil  il  redoutable  pat 
la  majcltc  , de  la  putilancc  de  Juge  fouverain. 

La  crainte  de  Dieu  cil  la  gardienne  de  Tin* 
noccncc. 

il  faut  que  chacun  conlidcrc  , non  ce  qu'une 
autre  a fou  Heu  pour  punition  de  les  crimes; 
mais  ce  qu'il  mérite  lui  meme  de  louflnr  à eau  le 
des  liens:  & qu'il  ne  croye  pas  eue  échappe  à la 
jullicc  divine,  li  la  pciuc  qu’il  a méritée, pour  la 
parc , cil  différée  : il  a même  plus  de  lujct  de 
craindre  que  ie  ;ugc  lbuvcrain  ne  l'ait  reterve  i 
une  plus  lévcrc  vengeance.  # 

Nous  lommes  d'autant  plus  portez  à mcpiilVt 
la  crainte  que  nous  peuvcnc  caulcr  les  choies  de 
ccctc  vie  , que  pi  us  parfaitement  nous  l'ommcs 
fournis  a celui  qui  en  cil  faucheur , &:  fans  la 
permillion  duquel  rien  n’arrive  en  ce  monde. 

Le  poids  de  la  crainte  de  Dieu  cil  comme  un 
anchrc  , qui  affermit  notre  coeur  dans  le  bien. 

Si  un  clpric  porté  au  mal  n’cll  ébranlé  3:  ab* 
battu  par  la  crainte  de  la  juft.ee  divine  , il  ne 
fc  défera  jamais  des  vices  aufqucls  il  a pris  une 
forte  habitude. 

La  jullicc  du  Tout'puiflanc,dans  la  vue  de  ce 
qui  arnvcroïc  dans  la  lui  te  des  remps  , a créé  le 
feu  d’enfer  des  le  commencement  du  monde. 

11  faut  être  perfuade  que  l ame  munie  & for* 
cifiéc  de  la  crainte  de  Dieu,  comme  d’une  forte 
muraille  , eft  en  quelque  manière  invincible. 

I.a  crainte  de  Dieu  cil  le  fondement  de  la  ioy, 
3c  de  l’cfpérance. 

La  crainte  eft:  le  fondement  du  lalur.  En 
craignant  nous  ferons  lur  nos  gardes, & en  nous 
précaununnant  par  la  crainte,  noua  ferons  im- 
manquablement fauvez. 

Là  où  lé  trouve  la  penfée  de  la  préfence  de 
Dieu  , là  fc  trouve  la  crainte  de  là  jullicc. 

La  crainte  qu’on  a de  Dieu , fait  fa  gloire. 
Infcnfé  î vous  appeliez  Dieu  le  Juge  fouve- 
rain  , 3c  vous  ofez  nier  qu’il  faille  le  craindre, 
fans  faire  réflexion  , que  ce  nom  meme  , cil  le 
nom  d’une  puiflance  redoutable  ? Mais  com- 
ment l’aimerez- vous  , lï  vous  ne  craignez  point 
de  ne  pas  aimer  î L’amour  cil  du  à un  Pcrc , à 
titre  de  pièce;  3c  la  crainte,  à raifon  de  fon  pou- 
voir. 

Ccd  ce  que  nous  craignons  le  plus,dc  crain- 
dre quelque  chofc  plus  que  Dieu. 

0^*1  <1 
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Timor  Dfi,  r lavus  nmm  a fludumtti.  Am- 

brof.  1.  àc  Pandifo. 

Timor  virtutttm  tujbot  tfi]  fecuritaj  nd  l*p- 
fum  f.i:ik;.  Hicron. 

Timor  Dfi  vtlut  gUdius  Aneeps  eft  , ornntm 
eotupifeeniinm  prn  'J. un  exfcindens.  S.Ephrcm 
Serin,  de  patient. 

-imir  ille  , qtto  nom  nmatur  jujlitin  , ftd 
twietur pxnA,fervUts  «Jf.Aoguft.mI’faJm.i  1 8. 

Buil  potefi,nifi  Veum  timeAt,  ftrvare  ]ufli- 
tiom  ! Augult  Serra,  de  Annunt. 

Qri.rido  timoré  pane  , non  mmore  jltftuiA 
fl  bonum,  nondurn oene fit  bonum.  Idcm.cont. 
IVlag.  1.  u 

Difeut  timere  , qui  non  unit  timert  dtfcM 
ud  tempus  ejfe  folltcitus , qui  femper  non  unie 
ijfe  ftllicitm  : timentts  Dominum  brut*  eli 
Anima  cjut.  Idem.  Seim.  114.  de  Tcmp, 


Sicut  mêlions  funt  quoi  dirigit  nmor  rit» 
plurei  funt  quos  corrigit  thnor.  Idem.  Epift. 
J<>.  ad  Bond'. 

Tune, ru  rumens.  Idem  in  1,  Joan.  c.  4. 

g»od  fuprn  bominm  eft  time  ; &■  homi. 
rus  te  non  terrebunt  : tmncm  fempurrnam  ri- 
me ; & profentem  non  curnbis.  Idem,  in 
Pfaim.éj  . 

Attende  qui » bonus  es  , Attende  qui a jufl  us 
os  i amo  bonum,  timeo  jujhem;  Amer  tj,  timor 
perdue Ant  me.  Idem,  in  ITabn.  j z. 


Cùm  rimes  gehetmAm  , non  audeo  dieere,  ne 
riment  , qui  a Dominas  dscit  : Timctc  cum 
•V>i  poteft  cor  pus  & aniniani  mittere  in  gc- 
hennam.  PIaji e time  j mhil  enim  mugis  eft  ti- 
mendum  : fed  poft  formidinem  mnlt  , dijie  di- 
leTtionem  boni.cnftumque  timorem.  Idcm.Scrm 
J 8.  de  Vcrb.  ApofK  Item,  in  Pfalm.  jt. 

Timor  profens  feruritatem  générât  fempiter- 
nam.  Time  Deum  , qui  fuper  omnes  eft  ; {j> 
' hominem  non  fornsidnbis.  Idem. 

"•»  ,*»”•  •”  > "Hé  illHm  Agréé 

non  eftjaetle  ; fient  qui  uicifwi  cum  timoré 
vtvit , ram  impojftbde  efl  peccnre.  Chrvfoft. 
Hoir.il.  1 j . ad  Popul.  Autiodi.  1 

Timor  Dtinibd  eft  uhud  ouam  ,„WUi  & 


La  crainte  de  Dieu  cft  comme  le  gourenail 
d’une  amc  qui  cft  flotantc  8c  emportée  de 
tous  cotez. 

La  crainte  cft  la  gardienne  des  verttK;&!e  mo- 
yen fur  & fa  ci  le  de  tomber  cft  le  trop  de  fccuriié. 

La  crainte  de  Dieu  cft  un  glaive  à dot£»!e 
tranchant  , qui  couppe  & tccraochelcs  efets  de 
la  mauvailc  concupiscence. 

Tout  amour  cft  fervile  , par  lequel  on  n’aime 
pas  la  jufticc;  ma  s on  craint  feulement  la  peiae 
8c  le  châtiment.  1 

Qui  peut  , fans  craindre  Dieu , conf«Tcr  la 
jufticc. 

Quand  on  pratique  le  bien  par  crainte  du 
châtiment  , plutôt  que  par  amour  de  la  jufhcc, 
on  ne  fçait  pas  encore  le  pratiquer  comme  il 
faut. 

Que  celui  qui  ne  veut  pas  craindre,  apprenne 
à craindre  , & que  celui  qui  ne  veut  fe  mente 
en  peine  de  rien , apprenne  pour  un  temps  ife 
mettre  en  peine  de  ce  qui  certainement  mente 
qu'on  y penfe  : Hcurcufc  lame  de  celai  qui 
craint  le  Seigneur  ! 

Comme  ceux  qui  fe  conduifent  pat  amour 
font  les  plus  gens  dcbicn>auflî  ceux  qui  le  ca- 
rigcnc  par  la  crainte, font  en  plu?  grandnomSre. 

Craignez  , atin  que  l’orgueil  ne  tous  ctâ 
point.. 

Craignez  cc  qui  cft  au-defTus  de  l’homme  ; S: 
les  hommes  ne  feront  pas  capables  de  vooî 
épouvanter  : craignez  la  mort  éternelle  ; ic  tous 
***-  craindrez  point  la  mort  temporelle,  quasi 
elle  fera  préfenre. 

Je  confident , Seigneur,  que  vous  êtes  bon,  & 
je  fais  réflexion  que  vous  êtes  jufte  ; comme 
bon  je  vous  aime, & comme  juftt  je  vous  crains. 
1!  faut  que  I amour  8c  la  crainte,  me  te^lcat  Sc 
me  conduifent. 

Lorfque  vous  craignez  l'enfer , je  o'oiê  vous 
dire  : ne  le  craignez  point  i puifquc  le  Scignco: 
a dit  : Craignez,  celui  qui  peut  envoyer  U c«rf s & 
l'urne  au  feu  d‘ enfer.  Craignez  à la  bonne  heure 
ce  terrible  fupplicc  ; car  rien  n cft  plus  capable 
de  nous  donner  de  la  crainte; mais  aptes  U 
crainte  du  mal , apprenez  à aimer  le  bien , fie 
ayez  une  chaftc  crainte. 

La  crainte  qu'on  a préfentement  de  Dieu, 
produit  une  éternelle  afsôrance.Craigncz  Dieu, 
qui  eft  au-ddfus  de  tout  ; 8c  vous  ne  redouterez 
point  la  puifîance  des  hommes* 

H n cft  pas  aile  qu’un  homme  qni  ne  pâlie 
pas  fa  vie  dans  une  continuelle  crainte , vire 
raiiucmcnt  j il  cft  réciproquement  impoflibJc 
que'cclui  qui  cft  toujours  en  crainte, mène  une 
vie  criminelle, 

La  crainte  de  Dieu  n’eft  autre  chofc  qu’use 
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munimentum,  & tu  tri  s inexpugnabilis.  Idem. 
Ibidem. 

Facile  déviât  à juflitià  qui  non  Feum  fed 
homines  pertimefeit.  Hic  timor  facilitaient  fcc- 
candi  dtffcrre  potefl  '■  voluntatem  uuferre  non 
potefl.  Idcni.  in  Scrm.  de  Joan.  BapcÜl. 

Soins  efl  Dei  timor » qui  mentem  corrigit,fu- 
gat  crimtn a , innocent ïam  feruat  , O'  ornais 
boni  tribuit  facuit aient.  Idem. 

Sicut  ignare  Induis  ante  machinas  bellicas  : 
Teus  tonat  , & non  furgitis  , & non  fugttis  À 
ventura  ira  i Idem. 


Ni  fi  timoré  incipiat  homo  Deum  colere,  non 
ifervemct  ad  amorem  : initium  fapientu  timor 
Domint.  Incipit  ergo  à vineuhs  fcrteis  , finitur 
Jt d torqnem  anrenm.  Idem  in  Pûlm.  14p. 

Aliud  efi  neffe  Deum , alsud  timere  j nec 
tognitio  fapientem  facit  , fed  timor.  Bernard  , 
Scrm.  13.  in  Cane. 

frima  gratin  efl  timor  Domini.Sine  hoc  gra- 
tin prima  gratiarum,nuUum  bormm  pullulare, 
*vel  manare  potefl,  Idem,  in  Travfc . de  donis 
Spiric.  fan cli. 

Initium  falutis,  timor  D Omni  & plénitude 
H is  efi  charitas.  Idem. Scrm.  37.10  Canr. 

Deum  timc  , mandata.  ejus  obfcrva,  hoc 
eft  cnim  oninis  hoino  ; ergo  fi  hoc  efl  omnis 
homo  , nhfque  hoc,  nthil  efl  homo. Idem.  Scrm. 
10.  in  Canr. 

Timoré  (?  amort  affecta  anima , velut  qui - 
bttsdam  duobus  brachits  comprehendit  Deum  , 
ampleciitur  flringit  , tentt.  Idem.  1.  j.  de 
Conftderat. 

Qmne  virtutum  adijicium  vergit  in  pracipi- 
tium  ,fi  hujus  gratta  ( Ncmpe  timoris  Dei ) 
amifertt  prefidium.  Idem,  in  Traft.  de  donis 
Spirir.  fanai. 

Noveris  te,  ut  Deum  timeas  J noveris  ipfum 
ut  aque  ipfum  diligas.  Idem.  Scrm.  37.  in 
Canr. 

Qutd  tam  timendum  quàm  poteflas  cui  non 
potes  rtftflerc  ; qukm  fapuntia  , cui  abfcoridi 
non  pottsi  foterat  minus  timeri  Deus  alterutro 
tarent  : nunc  autem  perfette  oportet  timeas 
ilium  , cui  nec  oculus  deefl  cmnta  vident,  nec 
mat:  si  s potens  t>/w/H4.ldem.l.f.  de  Coüiîdcrac, 


Si  milium  ob  culpam  , ccrte  ob  hanc  unam 
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muraille  , un  boulevarc , Sc  une  tour  inexpug- 
nable contre  le  ptché,&  les  attaques  de  l'énemi. 

Celui  qui  ne  craint  pas  Dieu  , mais  les  hom- 
mes feulement,  eft  facilement  détourné  des  fen- 
tiers  de  la  juftice.  Cette  craince  des  hommes 
peut  bien  retarder  pour  un  temps  le  pouvoir 
mais  non  pas  ôter  la  volonté  de  pécher. 

C'eft  la  tculc  crainte  de  Dieu  qui  redrefle  Sc 
cotrigc  l'efptit  du  pécheur  , qui  en  charte  tous 
les  crimes  , conlciyc  l'innocence  , & donne  le 
pouvo  ir  Sc  le  moyen  de  pratiquer  tout  le  bien. 

Vous  jouez  & vous  vous  divertiflez  devant 
des  machines  de  guene  , comme  des  gens  qui 
ignorent  le  péril  ou  ils  font.  Dieu  tonne  , fou- 
droyé ; Sc  vous  ne  vous  levez  pas,&  vous  ne  fu- 
yiez pas  pour  éviter  (a  colere,  qui  eft  prête  de 
tondre  lur  vous! 

Si  l'homme  ne  commence  i fervir  Dieu  par 
la  crainte  , il  11c  parviendra  pas  à l'amour  : la 
crainte  du  Seigneur  eft  le  commencement  de 
la  ùgcrtc.  O n commence  donc  par  des  chaiucs 
de  tcr.St  on  finir  par  un  collier  d'or. 

C'cll  autre  choie  de  connaître  Dieu,  Sc  autre 
ehafe  de  le  craindre.  Ce  n'eft  pas  la  connoùîan- 
cc , mais  la  craimc  qui  nous  rcndiàges  , & qui 
nous  fait  piécautionner. 

Le  prénner  don  Sc  la  prémiére  grâce  , c'eft  la 
crainte  de  Dieu.  Sans  cette  prénuetc  grâce,  nul 
bien  ne  peut  naître  en  nous , ou  fit  répandre  fut 
nous. 

La  crainte  de  Dieu  eft  le  commencement  du 
faluc  i Sc  la  chante  eft  la  plénitude  de  la  Loy. 

Craignez.  Dieu  , & oliferveï,  fes  Commande- 
mois  : mr  c'eft  ta  cela  que  emftfte  teut  l'homme. 
Dodc  fi  c'cft  en  cela  qu'eft  tout  l'homme  , 
fans  cela  l'homme  n’eft  rien.  ' 

L'amc,  par  la  crainte  Sc  par  l'amour,  comme 
avec  deux  bras,  cmbrallc  Dieu  , l ctraint , Sc  le 
tient  étroitement  lerrc. 

Tout  l'édifice  Ipiritucl  des  vertus  panche  à 
là  ruine  , fi-toc  qu'il  eft  privé  de  l'appui  de  la 
crainte  de  Dieu  , qui  le  foùncut. 

» 

Connoiflcz-vous  vous- même, & vôtre  foiblerte, 
afin  que  vous  craignez  Dieu  , mais  appliquez 
vous  à connoitrc  Dieu  , afin  que  vous  l'aimiez. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  à craindre  Sc  de  plus  re- 
doutable qu'une  pmllàncc  , à laquelle  vous  ne 
pouvez  rélifter  i Qÿ'unc  fageflè  éclairée  , à la- 
quelle vous  ne  pouvez  vous  cachet On  pour- 
toit  cta  ndre  moins  Dieu, s'il  manquoir  de  l'une 
ou  de  l'autre  i mais  vous  devez  craindre  par' 
defliis  toutes  choies  , celui  dont  l'œil  voit 
tout , Sc  la  main  peut  tout. 

Nous  loiaincq  dignes  de  l'enfer  , quand  nous 

Q-Q^qq  >i 
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gehennâ  dignî  fumut , <juod  plùs  gthennam  , ne  ferions  coupables  d'aucun  autre  crime , <jue 
quam  tpfum  Chrtâum  timenmus.  Chryfoit.  de  celui  de  craindre  plus  l’enfer  que  J i s as* 
Homil.  f.in  Epift.  ad  Roman.  Christ  même. 

Tunjftm*  ret  eft  nihtl  timere  fréter  Deum.  C ’cft  une  chofe  qui  nous  doit  donner  une 
Laurent.  Jullin.  i.  de  Lign.  Vitar.  c.  i.  grande  afsûrancc  , que  de  ne  rien  craindre  que 

Dieu  Irai 

Timor  hominum  feccandi  dijj'irt  faculntem , La  crainte  des  homme  diffère  pour  un  temps 

& optrMtcnem  \ non  tamen  nufertfed  ni  inet  & arrête  l’attion  du  péché  \ mais  elle  note  pas, 
•votant  atem  , dente  haïrent  offortunitntem,  elle  retient  feulement  la  volonté , julqu'à  ce 
Idem.  Ibidem,  c.  i.  quelle  en  ait  ttouré  l’occafion  commode. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME 
Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujtt, 


Définition  Ommc  l’on  peut  craindre  Dieu  par  différens  motifs  , qui  font  autant  de 
de  la  Craint.  différentes  cfpcces  de  crainte, il  eft  allez  difficile  de  donner  une  définition 
de  Dieu,  CXadle  6c  régulière  de  la  crainte  de  Dieu  en  général.  Il  me  fembic  cependant 
qu'on  peut  dire  que  c’efl  une  vertu  , par  laquelle  on  craint  d’offenlct  Dieu. 
C’eft  ai  il  fi  que  le  faine  homme  Tobie  en  explique  la  nature  , en  la  recomman- 
dant à fon  fils  : Ayez  , lui  dit-il  , tons  les  jours  de  vôtre  vie  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  , & donnez-vous  de  garde  de  commettre  aucun  péché  , rn 
violant  les  loix  & les  préceptes  qu'il  nous  4 impofez.  On  ne  parle  point  de  la 
crainte, en  tant  que  paflion  6c  un  mouvement  naturel  de  l’ame,qui  nous  fait  ap- 
préhender & fuir  ce  qui  nous  peut  nuire  , 6e  caufer  quelque  dommage. 

Ce  qu'on  en.  Il  peut  y avoir  quelque  équivoque  en  cette  matière  , fur  ce  que  le  Fils  de 
tend  p«  Dieu  ne  dit  pas  dans  l’Evangile  , qu’il  faut  craindre  les  peines  éternelles  de 

craindre  l’Enfer  : mais  qu’il  faut  craindre  celui  qui  peut  nous  les  faire  fouffrir , & 

fri'Tôbiet'de  nou$  précipiter  dans  cet  abîme  de  malheurs  ; Si  qu'ainfi  il  fembic  que  l'ob- 
nôtre  crainte,  jet  de  nôtre  crainte  doit  être  Dieu  ("eut , Si  que  nous  devons  nous  abilcnirdc 
l’offenfer  , non  par  le  motif  des  peines  , mais  parce  qu’il  a le  pouvoir  de  nous 
punir:  ce  qui  paroît  un  motif  plus  relevé  & plus  excellent.  Mais  la  doéhme 
défailli  Thomas  lève  cette  difficulté  , qui  n’eft  qu'en  apparence,  lorfque  ce 
faint  Doéleur  nous  apprend  , que  la  crainte  a un  double  objet  ; fçavoir , le  Md 
que  l’on  fuit , 8c  l’Autheur  de  ce  mal.  Or  Dieu  ne  peut  être  l’objet  de  notre 
crainte  , comme  un  mal  que  nous  nous  efforçons  d’éviter  ; puifqu’iln’y  peut 
avoir  aucun  mal  en  Dieu.  Il  eft  donc  feulement  l’objet  de  nôtre  crainte  , com* 
meautheur  du  mal  qu’il  fait  fouffrir  aux  Pécheurs  , & comme  prie  ce  faint 
Dofteur , confidéré  comme  jufte  vengeur  des  pécheurs  , foit  par  la  privation 
de  la  béatitude,  foit  par  les  peines  éternelles,  dont  fa  juftice  punit  les  coupable). 
C’efl  donc  le  mal  que  nous  craignons  principalement  ; 6e  lorfque  Dieu  nous 
ordonne  de  craindre  celui  qui  put  perdre  l’ame  ôe  le  corps , il  nons  or- 
donne  en  meme  temps  de  craindre  cette  prie  , qui  n’eft  autre  que  la  damna- 
tion éternelle. 

De  U crainte  Ç’a  été  une  héréfïe  de  Luther  6c  de  Calvin.de  dire  que  la  crainte  des  peines, 
do  p iœ*  de  qui  nous  foie  recourir  à la  mifcricorde  de  Dieu , 6c  par  laquelle  on  s'abfticat 
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«mfugimm  , fil  d peicato  dbflitimm  , peccaium  ejft  , dut  prccdtorei  ptjorts  fjcert  , 

Andibtma  fit.  Après  une  condamnation  fi  exprcllè  , & fi  authentique  , il  eft 
étonnant  que  des  Doétcurs  , qui  veulent  palier  pour  Catholiques  , ofent  foû- 
tenir  , ou  enfeigner  que  c'eft  mal- fait  de  s'abftenir  du  péché,  par  celte  crainte; 
fondez  fur  quelques  paflâgcs  de  faint  Auguftin  malentendus , quoy  qu'en  plu-  Stjf.  i«.f.  ij» 
fieurs  endroits  , ce  faint  Doûcur  dile  le  contraire.  . 

Le  même  Concile  de  Trente  , nous  enfeigne  que  la  contrition  imparfaite  , ,u  i!e  |a  Jou_ 
appelée  communément  Attrition  , laquelle  eft  conçue  parla  crainte  des  peines  > leur  du  pé- 
lurlqu'elle  exclud  la  volonté  de  pécher  , non-feulement  ne  rend  pas  l'homme  , ché  , conçue 
hypocrite  , ou  plus  grand  pécheur  ; mais  qu'au  contraire  c'eft  un  don  de  Dieu,  Par  **  c.  amte 
üe  un  mouvement  du  Saint  Efprit  , lequel  à la  vérité  n'a  pas  encore  pris  poflef-  dcs 
fion  de  l’ame  , par  la  grâce  fanétifiante  , & par  la  charité  ; mais  qui  l'excite  & 
la  dilpofe  à la  recevoir.  De  ces  paroles  du  Concile  , nous  apprenons  prémiere- 
ment  qu'il  y a une  crainte  des  peines  de  l’enfer  , laquelle  eft  compatible  avec 
la  volonté  de  pécher;  autrement  ce  feroit  en  vain  qu'on  diroit , que  la  crainte 
des  peines  , quand  elle  exclud  la  volonté  de  pécher , eft  un  don  de  Dieu  , Si 
un  mouvement  du  Saint  Efprit  ; fi  la  crainte  des  peines  n'avoit  jamais  le  pou- 
voir d’cxclurre  cette  perverfe  & criminelle  volonté.  Or  elle  a ce  pouvoir  , 
quand  on  ne  dit?  pas  en  fon  cœur,  que  s'il  n'y  avoit  point  d'enfer,  on  commet- 
troit  le  péché  ; car  alors  cette  crainte  feroit  vicicufe  , & n'exclurroit  le  pcchc 
qu’en  apparence  devant  les  hommes  , & non  pas  devant  Dieu.  Mais  lorfqu’on 
dit  abfolument  qu'on  ne  veut  pas  pécher , de  peur  d'être  damné  , & qu'on  ne 
retient  nulle  aftettion  au  péché,  elle  peut  l'exclurre.  Secondement,  nous  appre- 
nons de  ces  paroles  du  Concile  , que  cette  crainte  eft  un  don  du  Saint  Efprit , 

& par  conléquent  , qu’elle  eft  fainte  , utile  , Si  falutaîre  ; que  loin  de  rendre  > 

l'homme  hypocrite  ou  plus  grand  pécheur,  elle  le  difpofe  à la  grâce  de  la  jufti- 
fication  , comme  il  eft  auffi  défini  au  Canon  j.  de  la  même  Seflion. 

La  crainte  de  Dieu  s'appelle  fervile  , quand  elle  naît  de  l'amour  que  nous  D ; 
avons  pour  nous-mêmes  , Si  non  de  celui  que  nous  avons  pour  Dieu  ; ou  coin-  rJ  cui'tej 
me  parle  faint  Auguftin,  quand  elle  ne  vient  pas  de  l'amour  de  la  juftiee,  mais  utiles, 
de  la  crainte  du  châtiment  : Amor  iftt  quo  non  dmitur  jufiitid  , ftd  timttttr  pond  , . . 

fcrvilts  eft.  On  l'anpelle  fervile  , par  comparaifon  avec  les  ferviteurs  & les  do-  J”, 

ir.cftiques , que  la  crainte  des  châtiment  tient  dans  leur  devoir.  Que  fi  elle 
exclut  le  defir  & la  volonté  du  péché , elle  eft  louable  & fainte,  & infpirée 
par  le  Saint  Efprit , comme  nous  avons  dit  ; foit  qu'on  appréhende  d'êcre  privé 
de  la  gloire  , Si  du  bonheur  éternel  ; & quelques-uns  appellent  mercenaire  , la 
crainte  concùc  par  ce  motif  : foit  qu'on  craigne  d'être  condamné  aux  peines 
éternelles  de  l'Enfer,  Que  fi  cette  crainte  eft  purement  fervile  , en  forte  que 
l’on  continuëroit  fa  vie  déréglée , s'il  n'y  avoit  point  d'enfer  , ou  que  l'on 
fût  afsûré  que  Dieu  ne  dût  point  punir  nos  défordres  ; c'eft  une  crainte  d’elle- 
meme  mauvaife  , propre  des  efclaves  , condamnée  par  faint  Auguftin  , & par 
tous  les  Doétcurs.  Il  y a encore  une  troifiéme  efpecc  de  crainte  fervile  , par 

«j 


oc  peener  , ctt  un  peene  , oc  qu  eue  rena  les  nommes  plus  granas  pccneurs,  i-c 
Concile  de  Trente  a prononcé  Antheme  contre  ces  Hcrétiques.par  ces  paroles: 
Si  quis  dixerit  tthentu  nutum  , ptr  quem  di  miféritmdtdm  De i , de  ptccdtii  dolendo 


■i 

v Djgitized  by  Google 


tf-tm.  77. 


AS.  ». 


Df  la  crainte 
filiale. 


é78  CRAINTE  DE  DIEU. 

laquelle  on  retourne  a Dieu,  fie  l'on  s'abftient  du  pechc  , par  l'appréhenfion  de* 
peines  temporelles  , fie  nullement  par  U haine  du  pèche.  Telle  fût  celle  de 
Pharaoiif  qui  étant  accable  des  fléaux, dont  Dieu  punit  Ion  opiniâtreté,  confclle 
fon  crime.  Telle  étoit  celle  des  Juifs  , qui  chcrchoicnt  le  Seigneur  , lors  qu’il 
avoit  le  bras  levé  pour  les  frapper.Cws  et ciderci  tes  querebaut  r»«.Tclle  fut  celle 
de  Simon  le  Magicien  , intimidé  de  la  menace  que  faint  Pierre  lui  avoit  faite  ; 
qui  fupplia  cet  Apôtre  d'interceder  pour  lui  , afin  que  ces  malheurs  dont  il 
l'avoir  menacé,  n’arrivairent  point  : Ut  nihil  voilât  / uper  me  b or  ton  que  dixijlis.  Si 
cette  crainte  cxcluoit  abfolument  la  volonté  du  péché  , on  ne  pourroit  la  con- 
damner comme  mauvaife  ; mais  étant  conçue  par  un  îuotifhumain  fit  naturel , 
elle  11e  feroit  ni  un  don  du  laint- Elprit , ni  une  ditpolition  à la  grâce  de  la 
juftification  , ni  enfin  d'aucun  mérite  devant  Dieu.  l^uc  fi  l'on  ne  quitte  pas 
par  cette  crainte  , le  défir  fie  la  voiontédu  péché  , cette  crainte  doit  être  regar- 
dée comme  la  dernière  corruption  du  ctrur  humain  , fie  une  étrange  déprava- 
tion d'cfprit  fit  de  jugement  , comme  parle  laint  Auguftin. 

La  crainte  qu'on  appelle  Challc  fit  Filiale  , eft  celle  par  laquelle  on  craint 
d'ortènicr  Dieu  , fit  de  violer  fa  Loi , de  peur  de  perdie  ta  grâce  fit  Ton  amitié. 
On  l'appelle  filiale,  parce  qu'elle  naît  de  l'aniour  , comme  la  crainte  qu'ont  les 
enfans  d'oâcnfcr  leur  Pere  ; qu'ils  aiment,  qu'ils  craiguent  en  même  temps,  & 
à qui  ils  n'appréhendent  rien  plus  que  de  déplaire.  Cette  crainte  s'appelle  auffi 
parfaite  , qui  procède  de  l'amour  fit  de  la  charité  , & qui  proprement  n’en  cil 
point  diftinguée,  comme  l'enfeigne  faint  Augullin:  au  lieu  que  l’autre  qui  naît 
de  la  crainte  des  peines  , s'appelle  Initiale  , par  laquelle  on  craint  tellement 
Dieu  , que  fes  chitimens , fit  la  jufticc  font  plus  d'impreflïon  fur  nous  que  fon 
amour  , pour  nous  détourner  du  péché.  O11  peut  pourtant  l’appeilcr  crainte 
filiale  imparfaite, ou  un  mélange  de  toutes  les  deux;  fervile  St  filiale.  Aulli  cette 
crainte  imparfaite  diipofe-c-clle  à l'autre  plus  parfaite  , lui  fraye  le  chemin  , fit 
lui  donne  l'entrée,  comme  l'explique  amplement  ce  faint  Doâcur  , au  lieu  que 
nous  avons  cité. 

Afin  que  la  crainte  foit  bonne  , fit  fainte  , il  faut  qu'elle  n'ait  pas  feulaient 
dôit  pis  feu-  ptinc  pour  objet  , mais  encore  la  coulpe  , comme  parlent  les  Théologiens: 
lement  avoir  c'eft  à-dire,  que  ce  n'eft  pas  artez  de  craindre  b daiunation  éternelle  , mais 
U peine  , qu’il  faut  auflî  craindre  la  caulc  de  cette  damnation  , qui  ell  le  péché  ; ou  bien 
ZT?'*-  damnation,  comme  un  éfet  du  péché.  Car  li  entendant  parler  de  l'enfer ,de  b 
pc.bé  pour  confufion  qui  couvrira  le  viugc  des  reprouvez  ,de  l’ardeur  deces  fiâmes  devo- 
objet.  rames,  de  l’éternité  des  fupplices,  de  la  rage  fit  du  délèpuir  où  ieront  éternelle- 
ment les  damnez,  on  11e  craint  rien  davantage;  cette  crainte  paroît  fimplemenc 
naturelle  , & fcniblc  même  n’ètre  pas  libre.  Car  qui  eft  celui , qui  pour  dclef- 
perc  qu'il  puifte  être,  ne  craindroit  pas  un  fi  grand  malheur  ? il  n'y  a pécheur  lï 
abominable  .lequel  s'il  croit  l'enfer  , n'en  redoute  les  éfroyablcs  tournions. 
Mais  quoique  ces  frayeurs  qui  faifirtent  quelquefois  l'clprir  des  impies  , ne 
foient  pas  mauvailcs  , elles  font  tout  au  plus  indifférentes  , fi  elles  ne  vont 
jufqu'i  faire  dcccftcr  le  péché. 


l a crainte  ne 


: v‘ 


M 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SiXIE’ME. 


Les  Endroits  choijis  des  Livres  Spirituels,  & des  Prédicateurs  recens, 

LA  crainte  eft  une  prudence  naturelle  , qui  nous  de'livrc  foovent  d'un  péril,  ^ rra;n[e 
par  l'apprélicnfio»  qu'elle  nous  en  donne  : elle  fe  répand  fnr  toutes  les  ac-  tn  general, 
tions  de  nôtre  vie  , & n'tft  pas  moins  utile  a la  Religion  qu'à  l'Etat.  Si  nous 
en  croyons  quelques  Prophancs  , c'cft  elle  qui  a fait  les  Dieux  ; Si  quoy  qu'il 
y ait  de  l'impiété  dans  cette  maxime  , on  ne  laide  pas  d'y  remarquer  quelque 
ombre  de  vérité.  Car  c'eft  la  crainte  des  peines  éternelles  qui  a perfuade  aux 
hommes  qu'il  falloir  appaifer  ces  Dieux  irritez  ; c'cft  elle  qui  leur  a fait  ofttir 
des  facrifices  ; qui  leur  a bâty  des  temples  , diode  des  autels  , Si  immole  des 
viéfciroes  ; c'eft  elle  qui  retient  les  juftes  dans  leur  devoir , & qui  après  un 
crime  commis  , les  obligé  de  lever  les  mains  vers  le  ciel  , Se  d’en  témoigner 
du  regret.  Quoy  qu’on  le  picquc  de  géntrofité  dans  la  Religion  , & qu’on  fe 
vante  d’être  plutôt  gagné  par  les  promedès  que  par  les  menaces  ; il  faut  pour- 
tant confedèr  que  la  crainte  a fauvé  plus  de  coupables  que  l'efpcrance.  Audi 
eft-elle  appelée  dans  l’Ecriture  fainre  le  commencement  de  la  Sagcdc  , c’eft-a- 
dirc  , l'appui  de  la  vertu  , Si  le  fondement  de  la  piété.  U Put  Stnaut , d*ns  IJU- 
fage  des  Pajfnm, 

Le  crime  feroit  infolent  , s’il  n’ctoît  reprimé  par  cette  paflion  ; & toutes  les  ta  erafnre  do 
loix  (croient  inutiles  , fi  la  nature  n'avoit  imprimé  la  crainte  dans  l’ame  des  péché  eft  une 
criminels  : elle  y eft  gravée  , en  des  caroéfcics  que  le  temps  ne  peut  éfacer.  Us  Prf“,c  ***  ** 
appréhendent  le  châtiment  d’un  péché  fecrct  •,  & quoy  qu'ils  fçaihenc  que  les  Divinité, 
juges  ne  puillent  punir  que  ceux  qu’ils  connoidcnt  , ils  tremblent  au  milieu 
de  leurs  amis  , ils  s’éveillent  en  furfaut  ; & ce  fidèle  tninidre  de  la  judicc 
divine  , ne  leur  permet  pas  de  trouver  d'afsùrance  ni  dans  les  villes  , ni  dans  les 
déferts.  C'cft  une  preuve  que  la  nature  n’cft  pas  entièrement  corrompue  , 
puisqu'il  lui  refte  de  l’horreur  pour  fon  péché  , & de  l’appréhenfion  pour  fou 
châtiment.  Car  en  quelque  endroit  que  fe  cache  le  pécheur  , il  porte  la  crainte 
avec  foy  ; Si  cette  paflion  incorruptible  , lui  apprend  qu’il  y a une  Divinité  , 
qui  voit  les  crimes  fccrets  , pendant  la  vie  , Si  qui  les  punit  après  la  mort.. 

Souvent  elle  convertit  les  libertins  , & par  un  miracle  inconcevable  , clic  leut 
perfuade  des  véritez  , qu’ils  n’avoientpas  voulu  croire  , pour  n’êtrc  pas  obli- 
gez de  les  craindre.  Le  même. 

Les  Stoïciens  la  dépeignent  comme  un  monftre  , tant  ils  la  font  éfroyable.  _ 

Us  difenc  qu  elle  eft  ingenieufc  pour  notre  malheur  , qu  elle  eft  impatiente  de  ^ caufc  ja 
fon  naturel , Si  qu’elle  n’attend  pas  que  le  mal  foit  arrivé  pour  nous  le  faire  crainte  purc- 
fouffrir  , qu’elle  a une  prévoyance  maligne  , Si  qui  ne  pénètre  les  fecrcts  de  m""'  “a™- 
l’avenir  , que  pour  nous  y faire  trouver  nôtre  fupplice  ; qu’elle  ne  fe  contente  "lle" 
pas  des  maux  préfens  , mais  que  pour  obliger  toutes  les  différences  des  temps  , 
â confpirer  nôtre  malheur  , elle  le  fouvient  du  padé  , elle  s’inquiette  du  futur, 
ti  unit  enfemble  des  peines  , que  toute  la  cruauté  des  Tyrans  ne  ponrroit  ac- 
corder. Ils  ajoutent  que  comme  clic  prend  peine  à prévenir  nos  malheurs , elle 
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prend  plaifir  i les  accroître  , 8c  ne  nous  les  reprcfcnte  jamais  , qu’elle  ne  les 
gioflili'e  pour  nous  étonner  ; que  , fi  elle  nous  menace  de  la  mort , ccfl  toù- 
jours  de  la  plus  effroyable  ; fi  elle  nous  fait  appréhender  une  maladie,  c’cft  tou- 
jours la  plus  cruelle  , lï  elle  nous  fait  attendre  quelque  déplailïr  , c’cft  toujours 
le  plus  fâcheux.  De  manière  qu’on  trouve  par  expérience  , qu’elle  eft  plus  in- 
fupportable  que  le  mal  qu’elle  prévoit  , & que  de  tous  les  tournions , celui 
qu’elle  nous  fait  foulfrir,  eft  toujours  le  plus  rigoureux  : aufli  ne  voit  on  guère 
d’homme  qui  n’aime  mieux  mourir  une  fois  , que  de  craindre  toujours  la 
mort.  Le  même. 

Suite  du  On  l’accufe  de  prendre  toujours  les  chofës  au  pis  , & de  faire  les  maux  plus 
même  fujei.  grands  qu’ils  ne  font.  Elle  rcllcmblc  , dic-on  , à ces  lâches  clpions , que  Moite 
envoya  pour  découvrir  la  Palellinc  , 8c  dont  les  infidèles  rapports  penletcnt 
détourner  le  Peuple  Juif  d’une  fi  noble  conqucfte  : elle  fait  d’un  atome  une 
montagne  ; toutes  les  bêtes  lui  femblcnt  des  monftrcs  , 3c  elle  ne  voit  point  de 
danger  qu’elle  ne  juge  inévitable.  Il  eft  vray  qu’elle  cmbrallé  toujours  leplus 
mauvais  party , 3c  que  pour  n’être  point  abulce  , elle  fe  figure  le  mal  avec  toutes 
fes  extrémitez  ; mais  elle  en  eft  plus  conforme  à la  prudence  , qui  ne  confulte 
jamais  l’avenir  , qu’elle  n’y  remarque  tous  les  dangers  qui  peuvent  arriver , & 
qu’elle  ne  prépare  des  forces,pour  combatre  tous  les  énemis  qui  la  peuvent  atta- 
qucr.Elle  ne  confidere  pas  ce  qui  fe  fait  feulcmcnr,mais  tout  ce  qui  fc  peut  finie; 
& elle  fe  donne  un  peu  d’inquietude  pour  fe  procurer  un  repos  alluré.  Le  nim. 

Eloge  de  la  La  prémiérc  leçon  que  le  Saint  Efprit  fait  à tous  ceux  qui  s’approchent  de 
crainte  de  Dieu  , eft  de  le  craindre  : il  ne  découvre  les  myftcrcs.  de  (a  fagclle  qu’aux 
^lcu‘  âmes  timorées  ; l’exprefEon  la  plus  ordinaire  , donc-il  fe  fert  , pour  marquer 
les  hommes  juftes  3c  faints  , eft  de  les  appeler  des  hommes  remplis  de  la  ciaiwe 
de  Dieu  : Vie  ju fl  us  & timerttus.  Vit  là mm  Dcum.  11  veut  que  le  fujet  le  plus 
ordinaire  des  Prédications  des  Apôtres  foit  pris  de  fes  redoutables  jugemeus. 
Ces  grands  hommes  de  l’ancienne  Loi , qui  traicoient  fi  familièrement  avec 
Diqu  , Se  que  Dieu  même  traitoit  d’amis , 3c  d'hommes  , lelon  fon  cœur, 
nonobftant  ce  commerce  Sc  cette  privauté  , conccvoicnt  tant  de  crainte  pour 
lui  . que  par  une  étrange  manière  de  parler  , ils  l'appetloienc  leur  frayeur  ; Si 
parmi  les  titres  qu’ils  donnoicm  à la  Divinilé,ils  y mettoient  celui  de  Dieu  terri- 
ble  ; 8c  par  tout  où  il  eft  parlé  de  Dieu  , il  eft  parlé  de  crainte  : Uti  Deui  , if» 
tnetus  in  Deum  , dit  Terfullien.  Et  le  Prophète  lfaïc  décrivant  lesuéibts 
incompréhenlibles  de  grâces  , que  devoit  poiféder  le  Meflïe  ; après  avoir  dit, 
que  l’cfprit  de  Sagctte  , de  confeil , de  piété  , repoferoit  fur  lui , il  ajoute 
lf*ii  il.  qu'il  fera  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur:  Replebit  eum  Spititm  timetis  Dtmmi. 

Et  dans  le  Nouveau  Tcftamenc , ces  hommes  courageux  Si  magnanimes , qui 
bravoient  l'orgueil  des  tirans  , 3e  qui  fe  jouoient  de  la  cruauté  des  bourreaur, 
apprehendoient  fi  fort  de  déplaire  à Dieu,  & avoient  une  telle  crainte  de 
l’offenfer  , que  leur  unique  appréhenfiou  étoic  de  craindre  quelque  chofe  plus 
que  lui  ; comme  parle  faine  Grégoire  de  Nazianzc  à l'occalion  des  Martyrs: 
Hoc  ueum  timtmus , ne  qutd  mugu  quàm  Dcum  timtamut.  Pire  Texitr  , d*n>  U 
Dm ninicule. 

Cqotiienla  Où  voit-on  aujourd’hui  cette  crainte  parmi  les  hommes?  & ne  pouvons- 

Dieu  elt  rare  nous  PJS  renouveler  maintenant  le  reproche  du  faim  Roy  Prophète  : ow 
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iiclinaveruni , fsmus  munies  fadi  funt  ; non  e(l  qui  faciès  bonum  , non  efl  ufque  ai  parmi  le* 
tmum.  Hé  ! quelle  cft  la  caule  de  cecte  corruption  générale  des  hommes , & nomme», 
de  cette  dépravation  générale  de  mœurs,  qui  régné  dans  tous  les  états  du 
Çhriftianifrae  ? La  voici  : Non  efl  timor  Dei  anse  ocults  eorum  : 11  n'y  a prefquc 
plus  de  crainte  de  Dieu  dans  le  monde.  Maintenant  les  Chrétiens  craignent 
tout,  hormis  Dieu:  Ils  craignent  la  pauvreté  , ils  craignent  la  maladie,  ils 
craignent  l'infamie , & le  déshonneur  ; il  n'y  a qne  Dieu  qu'ils  ne  craignent 
point.  Si  un  Souverain  , li  un  grand  , fi  un  homme  puilfant , étoit  irrité 
contre  nous  , & avoiejuré  notre  perte;  quels  troubles  ? quelle  inquiétude? 
quel  cmprellcment  pour  l'appaifer  ? La  Foi  nous  crie , que  Dieu  cil  en  colère 
contre  nous  : Viitt  Dominas  , & ad  iracsindum  concicatus  efl.  Dieu  a vû  ce 
crime  fecrct , cette  injullice  , cette  vengeance  ; & le  Saint  des  Saints  s’cll 
irrité  , il  a juré  par  fon  éternité  qu’il  punirait  ce  crime  , Si  qu’il  fc  vengera 
defes  énemis.  Hé!  qui  eft-ce  qui  tremble  à ces  menaces  ? qui  criant  cette 
haine  & ce  couroux  du  Tout-PuilTànt  ? Non  efl  timor  Dei  ar.ee  oculas  eorum. 

Le  meme. 

Nous  ne  devons  nous  éfraicr  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  afsûrer  nôtre  falut;  Quf;|e  j0;c 
nous  devons  vivre  dans  une  crainte  , qui  également  éloignée  d’un  defelpoir  nû;rc 
malheureux  , &:  d’une  préloniption  criminelle  , nous  entretienne  dans  ce  tem-  crainte, 
perament  de  confiance  en  Dieu  , & de  défiance  de  nous-mêmes  , abfolu- 
ment  ncccllaîrcs  pour  nôtre  jufiification.  Que  les  foins  que  vous  prendrez  de 
votre  falut  , ne  foiont  pas  des  foins  inquiets  & tumultueux  , qui  puillcnt 
troubler  cette  paix  intérieure  de  l’ame  , fi  nécdlâire  pour  entendre  la  voix  de 
Dieu  , pour  difeerner  les  infpirations  de  la  grâce  d’avec  les  fuggeftions  de  la 
nature.  Tenez-vous  dans  une  fituation  d’elprit  la  plus  tranquille  que  vous 
pourrez  , dans  une  foûmiflion  parfaite , Si  dans  un  abandonnemeut  fecrct 
aux  ordres  de  la  divine  Providence.  Si  l'incertitude  de  vôtre  falut  vous  épou- 
vante d’un  côté  , qu’clic  ferve  à vous  rafsùrer  de  l’autre.  Car  Dieu  ne  voulanc 
fauver  que  les  humbles , n’cft-ce  pas  un  fujet  de  coufolation  pour  vous, 

.d'ignorer  ce  que  vous  devez  devenir  ; puifque  rien  n'eft  fi  propre  à nous  humi- 
lier que  cette  ignorance  ? Artifice  de  la  bouté  de, Dieu  ! qui  connoillànt  que 
nous  ne  pouvions  devenir  Saints,  fi  nous  n’étions  véritablement  humbles  ; 

Si  que  nous  ne  fçaurions  être  parfaitement  humbles  , fi  nous  étions  afsûrcz 
d'être  Saints,  a permis  que  nous  fulliuns  incertains  de  nôtre  fort,  afin  que 
cette  incertitude  nous  lanctifiâr.  tjflys  de  Sermons  pour  la  Dominicale.  Le  Di- 
mande  de  la  Quafimodo. 

Dieu  , qui  veut  que  nous  opérions  nôtre  (alut  dans  la  crainte , Si  dans  le  Dieu  veut 
tremblement,  comme  dit  l'Apotrc  , permet  fouvent  que  les  âmes  les  plus  que  nous 
faintes  craignent  d'être  les  plus  coupables;  & en  même-temps  qu’il  les  conlolc,  °pmonj  uô- 
& qu’il  les  fortifie  , pat  ces  témoignages  fecrets  que  l’efpiit  de  Dieu  rend  faJ“'  aTCC 
au  dedans  d’elles , il  les  humclic  par  des  inquiétudes  falu’taires  fur  l'ctat  incer-  lalntc‘ 
tain  de  leur  amc  , fi  cllcsont  été  engagées  dans  de  grands  crimes,  dont  la 
miféricordc  de  Diculês  a retiiées , elles  appréhendent  toujours  de  n’avoir  p3S 
fait  une  pénitence  allez  rigoureufe  : & plus  la  grâce  de  Dieu  cil  dans  un  degré 
fublime  dans  leur  amc  , plus  cette  lumière  divine  leur  fait  découvrir  clairement 
l'énormité  des  fautes  qu’elles  ont  commifes  , &:  les  petfeûions  infinies  de 
T om.  II.  RRrr  _ 
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Dieu  qu’elles  ont  oftenfé.  De  lürtc  que  ces  deux  objets  toujours  préfens  à leur 
efprit , rouvrent,  pour  ainfi  dire,.à  tout  moment  la  plaie  de  leur  contrition. 

Si  renouvellent  fans  celle  l'amertume  de  leur  pénitence.  Si  Dieu  les  a préfet* 
vées  des  grands  défordres , elles  craignent  d’être  coupables  de  ces  péchez  Ipiri- 
tucls  , qui  fc  cachent  dans  les  replis  de  la  confcience , Si  qui  font  d'autant 
plus  dangereux  , qu'ils  ne  taillent  point  après  eux  cette  confufiou,  que  les 
crimes  connus  donnent  aux  grands  pécheurs.  Ijfays  de  Serment  peur  U Dimiiu- 
ult.  Ses  msn  peut,  le  ttmuime  Dimanche  apres  la  Pinte  tête. 

Il  y a une  intrépidité  funefte  propre  des  impies  : car  le  monde  eft  aujour- 
p^hédes  d’hui  rempli  d’une  infinité  de  perfonnes  , qui  croiroient  le  faire  un  atfronr  de 
lib.itins  Sc  crïindre  Dieu  : Non  eft  timir  Dti  akU  seules  torum.  Toutes  ces  grandes  véritez, 
d:s impies,  qui  faifoient autrefois  trembler  les  plus  fortes  têtes  du  monde,  font  prifet 
r.falm. rj.  pour  des  phantemes  qui  ne  font  propres  qu'à  épouvanter  les  peuples  -,  Sc 
cette  crainte  falutaire  , qui  faifoit  autrefois  frémir  tous  ces  Héros  du 
Chriftianifinc  , pâlie  maintenant  pour  foiblcllc  d’ame  , & pour  petitefle 
d'cfprit  : Tintent  Dtnm  defpicitur..  Les  menaces  des  feux  éternels  , que 
la  jufticc  de  Dieu  allume  dans  les  enfers  , la  penfée  du  grand  jour  des 
juge  mens  de  Dieu  , une  éternité  des  plus  éfroyables  fuppliccs  ; tout  cela  eft 
prefquc  tourné  en  ridicule  , par  uue  infinité  de  jeunes  téméraires  , fcmblables 
à ces  préfomptueux  de  Sodomc  , dont  ils  ne  pourront  éviter  le  déplorable 
fort.  Un  Prédicateur  avertit  fes  Auditeurs  des  redoutables  éfets  de  la  juftice 
d'un  Dieu  vangeur , il  les  menace  des  fiâmes  dévorantes  de  l'enfer  : on  le  prend 
pour  un  Prédicateur  du  menu  peuple  } des  libertins  fc  tnocquent  de  ces  véritez 
terribles  , Si  les  prennent  pour  de  pieufes  imaginations  , & pour  des  fpedres 
de  dévotion,  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  contenir  les  gens  groflîers,  dans  le 
devoir.  Mais  pendant  que  cette  fatale  intrépidité  les  rend  inlcnfibles  au  mal- 
heur dont  ils  lont  menacez  , une  mort  violente , un  accident  imprévu  les 
précipite  pour  une  éternité  dans  les  enfers.  Dam  Us  mimes  Ejfajt.  Sermon  pour 
le  tjttattiéme  Dimanche  de  l Avent. 

ta  véritable  Lorfque  l'Apôtre  faint  Pierre  a renfermé  dans  là  crainte  de  Dieu,  rousles 
crainte  de  devoirs  de  l'homme  Chrétien  envers  la  divine  Majefté  , il  n'a  point  prétendu 
Dieu  n'efl  cxclurrc  la  Foi  , la  Piété  , la  Religion  , Si  les  autres  vertus  qui  nous  atta* 
fcuiot  hciile.  £hent  à ce  fouverain  bien  de  nos  âmes , ni  nous  faire  entendre  qu'il  fuffit  pour 
être  homme  Chrétien  , de  vivre  dans  une  crainte  fervile  de  la  juftice  , & des 
jugemens  de  Dieu  : mais  pour  comprendre  tous  ces  devoirs  , il  s’eft  fervi  de 
cette  vertu,  comme  de  celle  que  les  Prophètes  appellent  le  commencement 
de  la  Sageifc  , & le  premier  anneau  de  cette  chaîne  de  vertus,  qui  captive 
nos  volontez-fous  l'empirç  de  Jcfus-Chrift,  Cet  Apôtre  ne  parle  donc  pas  icy 
4 d'une  crainte  ftérilc  , qui  foit  feule  , & qui  ne  produife  rien  dans  nos  âmes  ; 

il  parle  d'une  crainte  féconde  , Si  telle  qu'étoit  celle  de  Job  , quand  il  difoit  : 
J'ai  toujours  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu:  c'eft  ce  qui  merendoit  charitable 
envers  le  prochain  , ce  qui  me  faifoit  être  l'œil  de  l’aveugle  , le  pied  du  boi- 
teux , & me  tenoit  prêt  de  rendre  fervice  à tout  le  monde.  Put  dtt  Difcem 
Chrétiens , fur  les  Dimanche/.  Tome  4. 

ÎSittc  de  ta  Prophètes  nous  ordonnent  fi  fouvent  d’avoir  la  crainte  de  Dieu  ; c’eft, 

même  vetité*  filUaiul  Bernard  „ parce  que  ccuc.  vertu  eft. le.  fcl  de  toutes  les  autres  vertus. 
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C'eft  elle  qui  nous  fait  courageux  fans  témérité  , ferme»  fan*  dureté  , com- 
talaifanr  fans  mollclfc.  Cette  crainte  n'anéantit  pas  les  courages , comme  le* 
libertins  le  publient  -,  elle  les  fortifie  , Si  les  éleve  au  deflus  de  tout  le  monde, 
en  les  foùmetant  à Dieu,  Parcourez  toutes  leshiftoires,  Si  vous  verrez  que 
ceux  qui  ont  eu  la  crainte  de  Dieu  plus  profondément  gravée  dans  leur  amc, 
ont  été  ceux  qui  ont  fait  de  plus  belles  aélions  : parce  que  quiconque  craint 
Dieu  s’éforce  de  ne  rien  faire  qui  lui  puiiTc  déplaire  , Si  fait  tout  ce  qu’il  fçaic 
lui  être  agréable.  Lee  mêmes.  ^ 

On  s’imagine  quelquefois  qu'autre  chofe  cfl  de  craindre  Dieu  , & autre  Craindre 
chofe  de  l'aimer  : Si  cependant  l'une  eft  une  difpofition  à l’autre  , & fouvent  Dlcu>  & •’«!- 
clles  fe  confondent  toutes  deux  enfcmble.  Comment  cela  î II  y a , dit  faint  met*  (“a- 
Bernard  , trois  fortes  de  craintes  : La  prémiére  , eft  la  crainte  des  fupplices  de  chofe 
l'enfer , dont  nous  fommes  menacez  j la  fécondé  , eft  la  crainte  de  ne  pas 
jouir  de  Dieu  , & d'être  privé  éternellement  de  ce  iouverain  bien  ; la  trolfié- 
me  , eft  une  crainte  d'être  abandonné  de  la  grâce.  Si  de  ne  pas  aimer  Dieu 
autant  qu'on  pourroit , Si  qu'on  devroit  l'aimer.  Cela  fuppoft  , il  eft 
confiant  que  cette  dernière  cfpece  de  crainte , eft  un  véritable  amour  de  Dieu, 

Si  que  c’cft  celle  qui  fait  les  plus  grands  Saints.  Les  deux  autres  font  bonnes, 

& retiennent  l’homme  dans  fon  devoir  : mais  la  trojfiétne , eft  une  crainte 
parfaite,  une  crainte  filiale.  Oc  craindre  Dieu  de  la  forte,  c'eft  véritable- 
ment l’aimer  s c'eft , ajoute  faint  Auguftin  , accomplir  véritablement  ce 
précepte  de  faint  Pierre,  quand  il  dit  : Deumtimese:  Craignez  Dieu.  Car  r.  Terri  e. 1 
remarquez  , félon  les  principes  de  ce  faint  Doéleur  , qu'il  y a deux  fortes  de 
craintes  ; l’une  qui  n'cft  pas  dans  la  charité  , comme  parle  faint  Jean  : Timor  *•  J ton. 4. 
non  eft  m Cbtriute  ; & une  autre  qui  lut  eft  unie.  La  prémiére  eft  une  crainte 
fervile  , par  laquelle  on  s’abftient  de  faire  le  mal,  non  parce  qu'on  aime  la 
juftice , mais  parce  qu'on  appréhende  le  châtiment.  La  fécondé , eft  une 
crainte  filiale  , par  laquelle  on  appréhende  de  perdre  la  grâce  , Si  d'être 
déiaifte  de  Dieu  , quand  même  il  n'y  auroic  ai  châtiment  à fouffrir , ni 
recompcnfe  à efpcrer  : & cette  crainte  vient  de  l’amour  , ou  eft  elle-même  un 
véritable  amour.  Monfieur  Joly  dxm  fis  Otavrts  m'eléei.  Difcours  de  l’Ajfimblée 
élu  Clergé. 

Si  vous  ne  craignez  Dieu  qu'à  caufc  qu'il  peut  vous  punir  , afsûrémcnc  dit  De  laeraintj 
faint  Auguftin  , vous  ne  l’aimez  pas  encore.  Cependant  il  fe  peut  faire  que  <i"’on  appel, 
cette  appréhenfion  des  fupplices  vous  retienne  dans  le  devoir  -,  il  fe  peut  faire  U0['7‘  Y)  ! 
que  vous  rentrerez  en  vous  memes , que  vous  vous  corrigerez  , Si  que  vous  e^bonn/* 
commencerez  à délirer  le  bien  qui  vous  exemrera  de  ces  châtimens.  Com-  falote, 
bien  de  perfonnes  ont  été  converties  Si  juftifiées  par  ce  moyen  ? combien  â qui 
la  grâce  a ouvert  les  yeux  , pour  leur  repréfenter  le  danger  auquel  ils  s'expo- 
saient : Si  je  mourois  en  cet  état , je  ferois  perdu  fans  reflource  ? combien 
qui  vivement  faifis  de  cette  crainte , ont  dit  en  eux-roemes  ; Il  faut  que  je 
change  de  vie  , & que  je  faflè  pénitence  , quoiqu'il  en  coûte.  Or  parler  de  la 
forte”,  & avoir  éfcélivcment  ces  fentimens  , c'eft  commencer  â délirer  le  vrai 
bien  : Si  c'eft  cette  crainte  , qui  m'étant  pas  d'abord  dans  la  charité , l'intro- 
duit, Le  même , 
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eraîn  ^a'nt  Auguftin  loue  cette  crainte  : Ignem  limet , bene  unies  : pécheur  vous 
t-  cftloua-  craignez  le  feu  d’enfer  , êe  vous  faites  bien.  Juffice  de  mon  Dieu,  que  tous 
ble&  faime-étcs  à craindre  ! dames  éternelles  , vôtre  feule  idée  n'cft  que  trop  capable  de 
jetter  la  fraieur  dans  les  âmes  les  plus  intrépides  J Si  cette  crainte  ne  peut  pas 
changer  , ni  convertir  entièrement  nôtre  coeur  , elle  ne  laide  pas  d'être  tres- 
utile  : elle  ancte  l’adbion  du  péché,  elle  affaiblit  nôtre  convoitife  , & elle 
l'empêche  de  produire  de  mauvais  fruits  au  dehors.  C’eft  ce  que  nous  enfeig- 
nc  l'Ecriture , quand  clic  afsôre  que  fi  nous  nous  fouvenions  toûjours  Je  la 
mort  & des  fuites  de  la  mort  , nous  11e  pécherions  jamais.  Et  David  fenible 
nous  reprélènicr  parfaitement  les  éfeis  de  la  crainte  de  Dieu,  par  ces  paroles; 
Conjige  nmoie  suo  carnes  mets  j à juitcus  tnun  suis  timui.  Ce  Prophète  demande 
à Dieu  , que  parce  qu'il  a eu  une  jude  crainte  de  fes  jugemens  , fa  chair  & 
des  convoitifes  demeurent  liées  & attachées;  c'tfl-à  dire,  qu'elles  fiaient  dans 
l'iropuiflàiKC  de  produire  des  ftuits  de  péché.  Si  une  vive  crainte  nous  fait 
appréhender  les  tournions  éternels  plus  que  toutes  chofes  , cette  crainte  fera 
comme  une  croix  où  nos  paillons  feront  crucifiées  ; enforte  que  fi  elles  ne 
font  pas  encore  mortes  » elles  feront  au  moins  enchaînées  Si  captives. 
Le  même. 

C;rte  crainte  Les  gens  du  monde  ne  commettent  tant  d'injuftices  , de  crimes , que  parce 
fait  oiàinai-  qu'ils  y trouvent  quelque  choie  , qui  contente  Si  qui  fatisfait  leurs dclîrs  : 
rcmeiitre-  tuais  la  crainte  de  Dieu  , quand  elle  eft  animée  de  la  Foy  , ruine  toutes  ccs 
uonctiau  faufles  fatisfaéHons.  Elle  nous  ouvre  les  yeux  , & elle  nous  fait  voir  , que  les 
fupplices  , le  défcfpoir  , la  naort  éternelle  font  des luttes  naturelles  du  péché  ; 
que  ces  terribles  punitions  qui  font  dues  aux  pécheurs  , commencent  des  cette 
vie  ; Si  que  tous  ceux  qui  s’attachent  , aux  créatures  par  des  affrétions  déré- 
glées , deviennent  néccfl'aircmcnt  mifctables  , aveugles  , efclavcs  , infenfrr. 
C'clt  ce  qui  oblige  les  pécheurs  qui  fc  voient  déjà  dans  ces  miferes  , & qui  en 
craignent  encore  de  plus  grandes , de  gémir  , de  s’affliger  , de  s’humilier , de 
G:  repentit  de  leurs  defordres  , dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  la 
juftice  de  Dieu.  Le  même. 

C*  ne  fait  Que  ne  fiait  point  la  crainte  de  la  mort  furies  criminels  Mis  endurent  pour 
la  crahitc'de  fauver  leur  vie  des  tourmens  mille  fois  plus  cruels  que  la  mort  : ils  gardent  le 
Dieu  fur  les  filcncc  ; ils  font  patiens  & généreux  , au  milieu  des  plus  horribles  foulfranccs  ; 
hommes.  & pour  vivre  un  peu  plus  loug-tcmps , ils  veulent  bien  mener  une  vie  miféra- 
blc.  Qui  s’étonnera  donc  que  la  crainte  de  Dieu  ait  les  mêmes  éfets  : Que 
ceux  qui  craignent  que  les  maladies  de  leurs  âmes  Si  leurs  péchez  ne  fe  termi- 
nent à une  mort  malheurcufe  , fe  condamnent  à une  folitude  Si  à une  mortifi- 
cation continuelle  ; qu’ils  châtient  rudement  leur  corps  , & qu’ils  crucifient 
leur  chair  , pour  faire  mourir  ven  eux  le  péché  , Si  les  pallions  du  péché  > 
Nous  n’avons  pas  de  peine  à comprendre  que  la  crainte  de  Dieu  farte  ces  cfets 
qui  lui  font  fi  naturels  ; mais  il  y a fujet  de  s’étonner  qu’il  y ait  fî  pende 
pécheurs  qui  craignent  Dieu  Comme  il  faut.;  puifqu’il  y en  a fi  peu  qui  falTcn: 
une  vraie  Si  folide  pénitence  de  leurs  péchez.  Le  mime, 
te  que  nous  Quand  nous  agirions  par  des  vues  toutes  humaines  , nous  craignons  mille 
devons  chofes  qu’il  n'y  a point  de  raifon  de  craindre  : nous  craignons  les  afiliûions, 

t nméte  ei»  ks  perces  , Les  humiliations  , les  mépris , la  pauvreté  ; qui  font  des  maux  qui 
cc  muiuie» 
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ne  durent  qu’un  moment.  Miis  fi  nous  craignons  Dieu  comme  il  faut , cette 
crainte  nous  délivrera  de  toutes  les  autres  craintes  : nous  ne  craindrons  plus 
que  le  louverain  Juge  , qui  non-feulement  peut  faire  mourir  notre  corps  , qui 
ell  condamné  à la  mort  des  fa  naiftance  , mais  qui  peut  précipiter  l’amc  & le 
corps  dans  un  feu  éternel.  Nous  devons  craindre  les  crimes  q-ui  irritent  Dieu 
contre  nous  ; nous  devons  craindre  de  mourir  dans  l'impenitcnce  ; nous 
devons  craindre  ce  corps  de  corruption  , dont  nous  Tontines  revêtus,  puifque 
la  feule  crainte  chrétienne  peu:  empêcher  qu'il  ne  produife  continuellement  de 
nouveaux  péchez.  Le  même. 

Ne  point  penfer  à l’enfer  , c’eft  un  étrange  aveuglement  ; y penfer  , & ne  De  h craîn. 
Je  pas  craindre  , c’eft  une  monftrueufe  fureur  j y penfer  , le  craindre  , & ne  te  de  l'Bnfet 
pas  faire  tous  fes  éforts  pour  n'y  pas  dcccndre,c'eft  une  déplorable  follie.  Il  ne 
lé  peut  faire  qu'une  ame  qui  penfe  férieufement  aux  feux  éternels  , fe  réfolve  à 
pécher.  C'eft-là  une  barrière  qui  l’arrête  , un  frein  qui  la  retient  ; un  obftacle 
que  la  grâce  lui  oppofe , pour  l'empêcher  d'aller,  où  le  démon  , & fes  pallions 
la  portent,  file  en  devient  plus  humble  , plus  circonfpeétc  , plus  attentive  à 
elle-même  : j’ofe  meme  le  dire  , nul  de  ceux  qui  fe  reprélcntent  fans  celfc  la 
gêne  du  feu  , n’y  tombera  ; nul  de  ceux  qui  la  mcprilcnt  ne  l'évitera  : N cm»  chryftjf. 
eorum  , qui  gehtnnvn  c~  oculos  babent , in  gehennam  mctdtt  ; nemo gehennam  cm-  Homil.fj , 
temnentium  , gehennam  effugiet.  Cette  crainte  du  Seigneur  qui  eft  le  commence-  Mli 
ment  de  la  Sagcllè,  eft  une  voie  à fon  amour  ; après  l’avoir  appréhendé  comme  An",,k- 
Juge, on  l'aime  comme  Pcre  ; on  fe  confie  en  fon  infinie  mifericorde,  on  lui  cx- 
pofe  fes  infirmitez  & fes  miferes  , on  lui  demande  pardon  de  fes  péchez,  on  im- 
plore Ci  miféricorde  , on  recherche  fon  amitié  , Si  l'on  forme  , quoiqu’il 
arrive  , la  réfolution  de  ne  plus  l'oftenfer.  Prit  du  OsSionnairt  Moral , dans  les 
Réflexions  fur  l’enfer. 

Rien  n'cft  plus  humiliant,  & ne  nous  donne  tin  plus  jufte  fujet  de  craindre.  Nous  asons 
que  l'incertitude  où  nous  fournies  de  l'état  de  la  grâce  : Nul  ne  fçait , dit  le  oc 
laint-Efprit  , s'il  e fl  digne  d'amour  ou  de  haine.  Ali  le  grand  fujet  de  crainte!  * 

Ah  le  grand  motif  d'humiliation  ! Je  n’y  penfe  jamais  , difoit  faipt  Bernard,  l î'.îcertirude 
fans  fraieur.  Si  un  Saint  de  ce  caraéferc  , tremble;  où  trouvons-nous  de- de  l’état  <is 
quoy  nous  raflùrer  ; Tout  le  monde  a part  à cette  terrible  incertitude  ; les  la 
juftes  aulîi-bicn  que  les  pécheurs  ; mais  ce  n’cft  pas  de  la  même  maniéré: 
les  Pécheurs  , parce  qu’ils  doivent  croire  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  grâce  ; les 
juftes  parce  qu'ils  peuvent  toujours  craindre  de  n’y  être  pas.  Que  cette  incer- 
titude eft  terrible,  Seigneur /&  qu’elle  feroit  accablante,  fi  vous  ne  nous 
foûrcniez  ! Mais  puifqu'elle  eft  nécelfairc  pour  rabbattre  nôtre  orgueil,  de 
nous  entretenir  dans  l'humilité, il  faut  nous  y foùmettrc,  & ne  jamais  perdre  la 
crainte  de  vôtre  juftice.  Le  Pere  Nepveu.  Totss.  l.  de  fet  Réflexions. 

Craignons  ce  Dieu  de  majefté  , qui  fait  mur  cher  devant  lui  U mort , & qui  Crainte  de  f» 
et  un  feul  de  fes  regards  a fait  fondre  les  nuisons  comme  la  cire  , & 4 réduit  en  poudre  poiiTancc  de 
tes  montagnes  du  fséile  , comme  parle  le  Prophète  Habacuc.  Ah  ! dit  faint  Au-  Dlcl1, 
guftin  , fi  la  feule  voix  de  celui  qui  a prononcé  ces  paroles  r Ego  fum,  a pu 
fans  autre  fecours,  renverfer  par  terre  une  troupe  de  loldats  , plus  redoutables 
encore  par  la  haine  qui  les  animoit  , que  par  les  armes  qu’ils  portoient  ; que 
ne  fera  pas  cet  Homme- Dieu  , quand  il  viendra  nous  juger  ; lui  qui  eft  fi  puiC- 
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Dut  étant  fret  d'etre  juge  } que  ne  pourra-t-il  pas  , quand  il  viendra  pour  ré- 
gner , lui  , qui  fait  voir  une  ii  giar.de  pu illance,  étant  prêt  de  mourir}  L'Ail*  de 
Monrr.artl.  H met.  fur  U Faflitm. 

Crainte  Je  la  C’eft  i la  juftice  qu’on  doit  quafi  tout  le  bien  qui  fe  fait  au  moude  , & le 
juftice  Je  falut  des  arnes  : car  s’il  n’y  avoir  un  Dieu  pour  châcier  nos  crimes  , qu'iiy 
Dior-  auroic  peu  de  pcrlonucs  qui  fe  voulurent  porter  au  bien  ; & parmi  les  vices  qui 
régnent  maintenant  , que  l’on  verroit  encore  d'abominations  fur  la  terre} 
C'eft  cette  crainte  qui  rend  les  hommes  fages  , & qui  leur  fert  d'un  puillànc 
éguillon  à la  vertu  ; parce  que  nous  (orotnes  fi  ladres  , que  fans  une  vive 
apprehenfion  des  fuppiiees,  on  ne  fe  foucieroit  point  de  mériter  des  couronnes. 
Vus  jugemens  , ô mon  Dieu  ! font  bien  auttes  que  ceux  des  hommes  ; & 
comme  vôtre  infinie  mifcricorde  s'eft  étendue  fur  toute  nôtre  vie  , dès  le  pre- 
mier inftant  que  nous  fommes  venus  au  monde  , il  faut  qu'à  l'inftant  meme 
que  nous  panons  de  cette  vie  , nous  rcflcmions  auffi  le»  éfets  de  vôtre  juftice 
infinie  : il  le  faut , dis- je,  fi  par  une  fage  précaution,  nous  n’avons  prévenu  vos 
arrêts  , & fatisfait  à cette  juftice.  Pin  de  Lejfiur.  Traité  du  PerfecHont  dirnet, 
traduit  par  le  Ptre  Meucorpt. 

Moût  Je  la  Sçachez  que  la  Majcfté  des  Roys  fur  leurs  trônes  , l’éclat  du  folcil  dans  les 
crainte  Je  deux  , la  force  de  la  foudre,  quand  elle  fond  la  nue  , n'ont  rien  de  compi- 
(à  Ma  eflé  at  ra^c  à la  majefté  , à lédat , & à la  force  du  Dieu  que  nous  adorons  , difoit 
Je  fa  puif-  le  faine  homme  Job.  11  eft  plus  puiflam  que  toute»  les  pui (Tances  , plus  haut 
lance.  que  toutes  les  hauteurs  , & plus  fage  que  tous  les  Sages  du  dei  & de  la  terre. 

C’eft  lui  qui  diûüpe  comme  de  la  fumée  de  la  terre  toutes  les  grandeurs  humai- 
nes ; c'eft  lui  qui  ruïne.les  états,  qui  enleve  les  Tiares  & les  Diadèmes  de 
deffiis  les  tcccs  des  Souverains  ; & qui  fait  enfin  , quand  il  eft  en  colere  , de  /a 
pouffiétc  , de  toute  la  gloire  que  le  monde  adore  , fans  que  le  plus  grand  des 
hommes  , ou  des  Anges  , ait  droit  de  lui  demander  ; pourquoy  faites-vous 
cela  } Qui  eft  ce*donc  qui  ne  redouteroic  un  Dieu  d'une  fi  haute  & û incompré- 
hcnfiblc  Majefté  , pour  peu  qu'il  le  connoiiTe  ; & qui  ne  le  voudroit  avoir 
pour  Ami  , Sc  pour  Proteéfeiir  au  prix  de  toutes  les  amitiez  Sc  de  toutes  les 
protections  des  créatures  ? Que  peuvent  appréhender  ceux  qui  craignent 
Dieu  ? Sc  ceux  qui  ne  le  craignent  pas  , que  ne  doivent-ils  pas  craindre  ? Pcrt 
Du  Saidi. Livre  quatrième  de  la  Cenfiauc*  en  Dieu,  chapitre  cinquième . 

Ceux  qui  ne  Jc  <luc  «lui  ‘l0*  ne  crî'nc  P15  Dieu  , doit  nécefTiirement  craindre  tout 
ctaigneut  cc  qui  eft  hors  de  Dieu  : parce  qu’il  n'y  a rien  de  fi  faible  & de  fi  milerable, 
tuùtic J’0,K  *lu‘  ne  ^U*  Pu'^c  nu,re  i le  trouvant  non-feulement  dénué  de  la  protection  de 
jrc  criln  Dieu,  mais  encore  en  fa  dilgtacc  & en  fa  haine.  Eut  ejicis  me  btdit , difoit 
Geruf.q.  le  milerable  Caïn  : amtüi  igitur  qui  irirenerit  me  , eteidet  me  : C’eft  donc  ainfi 
que  vous  m’abandonnez  , ô mon  Créateur  ! Sc  que  vous  me  châtiez  de 
devant  vôtre  face  : Sc  que  s'enfuivra-t’il  delà  j fi  ce  n’cft  que  toutes  vos  créatu- 
res fe  bandent  contre  tnoy  , pour  m’exterminer  Sc  pour  me  perdre  ; que  la 
terre  m’engloutiflê,  quel 'Océan  me  noyé,  que  l’air  m’étouffe,  que  le  Ciel 
me  fàudroye } Que  puifie  attendre  autre  chofe  des  créatures , après  avoir 
encouru  la  difgrace  de  mon  Créateur  ï voilà  l’extrémité  où  vous  me  red niiez 
en  m’cloignant  de  vous.  Lt  mimt. 
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Si  vous  n'avez  pas  encore  allez  d'amour,  pour  craindre  Dieu  comme  un  fils  Eihortatîon 
irfpcctucux  craint  fon  perc  ; au  moins  craignez- le  comme  celui  qui  doit  être  a la  aailltc 
vôrre  juge  ; craignez-le  comme  celui , de  qui  les  jugemens  font  incomprc-  tic  Dlc“’ 
hcnlîbies  ; craignez- le  comme  le  juftc  vengeur  des  iniquirez  : & parce  que 
c'eft  une  chofc  horrible  de  tomber  entre  Tes  mains  ; Sc  puilquc  cette  crainte  eft 
un  don  Dieu;  demandez- la  avec  humilité. 

Voyez  un  faint  Jerome  , qui  par  le  motif  de  la  crainte  des  jugemens  de  cra;ntc  Ac 
Dieu  , ainfi  qu’il  témoigné  lui-même,  s’eft  renfermé  dans  le  creux  d'un  l'enfer,  qu’a- 
rocher  pour  faire  pénitence  : Ob  gthttru  motun i tait  me  canne  damntveram.  v°“  faiœ 
Cet  homme  d’une  haute  uaitlincc  , Sc  nourri  dans  les  délices  , s'eft  volontai-  le,éœe- 
rement  retiré  danrune  affreufe  folitude,  brûlée  des  ardeurs  du  Soleil  : 1rs  vtflà 
folitudinc  ctnJlitHtus  & exuftj  folts  ardenbai.  Celui  qui  a pâlie  fes  premières 
années  dans  les  plus  célébrés  Academies  de  l'Univers  , qui  a traité  familière- 
ment avec  les  Papes  , & avec  les  plus  iltuûres  petfnnnes  du  monde , s'elb 
rendu  , dit-il , le  compagnon  des  feorpions  , des  ferpens , St  des  bêtes  féro- 
ces : Scorpionum  tantum  foetus  & ferarum.  Sa  maifon  cil  une  fombte  caverne, 
entourée  de  rochers  Sc  de  précipices  ; fon  habit , un  fac  tout  déchiré  : Htrrcbant 
faut  tntmbra  dtformia.  Il  parte  les  jours  & les  nuits  à pleurer  : Quottdtt  Ucry- 
ma  , queudtc  gémit  us.  Non  content  de  ces  fëvéritez  , il  arme  fa  main  d’un 
caillou  , pour  frapper  rudement  fa  poitrine.  Ce  Pénitent  que  je  vous  repré. 
fente , touché  de  la  crainte  de  Dieu  , & éfraié  par  fa  juflicc  : ob  gthtnnt  me - 
tum  -,  Ce  n'cft  point  un  vifionnaire , c'eft  un  des  grands  efprits  , Sc  un  des  forts 
génies  que  i'Eglife  Chrétienne  ait  produit.  le  Ptrc  Textes',  dans  fan  Attnt  de 
l’ impie  malheureux. 

N’cft  ce  pas  la  rai fon  , qui  non  contente  des  maux  préfens  , s'attache  à Prmtote  de 
et eufer  jufque  dans  l’avenir  , & fait  àl'efprit  une  peinture  formidable  de  ce  I*  MI  “* 
qui  peut-être  n'arrivera  jamais  1 C'eft  elle  à qui  rien  n'échappe  , des  circcnf-  fi*-**'"- 
tances  les  plus  affligeantes  du  mal  , qui  s'applique  à nous  en  faire  fouffrir  totire 
L'aâivité  ; qui  lorlque  nous  penfons  nous  dérober  à la  douleur , nous  rappelle 
à nous  memes  , Si  par  mille  retours  fâcheux  , nous  fait  payer  bien  cher  le 
plaifir  d’avoir  pû  oublier  pour  un  temps  que  nous  étions  malheureux.  Lt  l ‘ne. 

Ch  emtnats.  Sermon  des  Souffrances. 

La  crainte  des  jugemens  terribles  du  Seigneur  eft  néceflàire  pour  ramener  I-a ; crainte  Je 
un  pécheur  à la  pénitence  : mais  il  faut  ajouter  l'amour  à la  crainte,  pour  ^c".  “** 

rendit  cette  pénitence  parfaite.  Il  me  fémblc  qu’il  y a dans  le  cccur  de  l’hom- 
me  , deux  parties  qui  doivent  contribuer  à rendre  fa  convcrfion  entière  & par-  {cn«. 
faite  : in  toto  corde  veftri.  Il  y a dans  le  coeur  une  partie  inférieure , qui  cft. 
plus  groffiére  , & qui  ne  peut  être  touchée  que  par  des  clsofcs  fcnfibles  ; U 
crainte  eft  pour  cette  partie  du  coeur  ; c'eft  elle  , qui  par  l’image  affreufe  de 
l'enfer  , Si  de  l'horreur  naturelle  du  vice  , frappe  & faifit  le  cœur  de  l'homijnc: 

Si  le  détourne  du  péché.  Mais  il  y a dans  ce  même  cœur  , une  partie  fupé- 
rieure , Sc  une  partie  célefte , qui  n'eft  fufceptible  que  des  plus  vives  lumiè- 
res de  la  grâce  : c'eft  l’amour  , c'eft  la  divine  charité  qui  touche  cec  endroit 
du  cœur  , & qui  fait  qu'il  cherche  Dieu  pour  Dieu-même.  La  converfion 
du  cœur  commence  par  la  crainte  ; mais  elle  s'acheve  par  l'amour  . Ne 
«tourner  à Dieu  que  par  la  crainte  c’eft  ne  fc  convertir,  pour  ainfi /dire,. 
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qu'en  partie  : afin  que  tout  le  coeur  foit  a Dieu  , il  faut  que  l’ainour  fe  joigne 
à la  crainte.  Prit  des  E/[*rs  de  Sermons , de  l'Abbé  de  Bretteville. 

L'amour  de  Dieu  ne  luffifoit-ii  donc  pas  , mes  Frères  , difoit  le  grand  faint 
Auguftin , pour  nous  faire  éviter  le  pcche  ! ctoit-il  befoin  pour  des  Chrétiens 
d'cmploier  la  crainte  , & les  menaces  les  plus  terribles  ? Timor  in  edjanriim 
eemoris  txciunâus  fuit.  Du  moins  fi  la  crainte  faifuic  ce  que  l’amour  dtvroit 
faire  , nous  ferions  moins  à plaindre  ; mais  ce  qui  eft  déplorable  , c’eft  que 
l’on  en  cil  aujourd'hui  venu  jufqu’à  ce  point  d'infenfibilité  , qu’on  n'cft  pis 
plus  touché  de  la  crainte  que  de  l'amour  , & que  les  choies  les  plus  éfroyabics 
ne  font  prcfque  point  d'impreflion  fur  nos  cœurs.  Le  même. 

L’efpcrance&  la  crainte  1 ont  comme  deux  contrepoids,  par  lcfqucls  Dieu 
veut  que  les  hommes  fe  foùtienncnt  en  cette  vie  , entre  les  deux  précipices, 
qui  le*  environnent , qui  lont  la  préfomption  , & le  déléfpoir.J  Elles  ont  tou- 
tes deux  des  foniemens  folides  5:  inébranlables.  Il  fuffit  pour  efpérer  que 
nous  fçaehions  que  la  miféricordc  de  Dieu  eft  infiniment  plus  grande  que 
nôtre  foiblcllc  i que  Dieu  n’a  voulu  donner  en  cette  vie  aucune  marquecer- 
tainc  de  la  réprobation  de  qui  que  ce  foit  ; Si  qu'il  eft  prêt  de  recevoir  dans  fi 
grâce,  tous  ceux  qui  auront  recours  à lui  , avec  un  cœur  contrit  & humilié. 
Il  fuftic  pour  craindre  , que  le  fond  de  nôtre  cœur  nous  foit  inconnu  , &que 
nous  ne  foyons  pas  aflurez  fi  nous  fommes  dignes  d’amour  ou  de  haine  ; que 
nous  fçaehions  que  le  don  de  la  pérfevérance  finale  dans  la  grâce,  eft  un  don 
fpécial , que  Dieu  ne  doit  à perfonne  ; qu’il  n’y  a point  d’état  ni  de  degré 
de  juftice  , dont  on  ne  puilfe  tomber  ; Si  que  les  hommes  abandonnez  à eux- 
mêmes  font  capables  de  toutes  fortes  de  crimes.  Dent  U Continuation  des  Ejfus  it 
Momie.  Tome  a. 


reniée  de  la  Quelque  idée' que  les  hommes  fc  forment  de  la  bonté  & de  la  mifcricorée 
jtiidke  de  Je  Dieu  , ne  feront-ils  pas  éfruyez  par  la  vue  de  fa  juftice  , lorfqu’ils  verront 
t>leu*  dans  le  naufrage  uuivetlel  de  tout  le  monde  , jufqu’a  quel  point  le  pcchc  lui 
déniait , & combien  peu  le'grand  nombre  des  Criminels  eft  capable  de  retenir 
fès  vengeances  ; Diront-ils  après  cela  , que  fi  Dieu  vouloir  punir  tous  les  pé- 
chez , il  faudroit  donc  qu’il  punît  tous  les  hommes , puifque  tous  les  autres 
les  commettent  comme  eux  ; Si  pourront-ils  s’afsürcr  fur  la  multitude  de  ceux 
qu'ils  imitent , lorfqu’ils  contemplent  icy  par  les  yeux  de  la  foy  , tous  les  pé- 
cheurs punis  par  ce  déluge  , fans  qu’il  eu  échappe  un  leul  ; Livit  intitulé,  Vie  itt 
Suivi  pjirLeicbei  de  l'Ancien  Tifljmtnt. 

Dieu  punit  C’eft  une  menace  que  Dieu  fait  fouvent  dans  l’Ecriture  : Dieu  vous  fera 
Couvent  Ici'  fentir  quelque  jour  les  juftes  éfecs  de  fa  colère  ;&  ce  glaive,  dont  parle  un 
péchez  eu  ce  > s'arrêtant  fur  vôtre  maifbn  , fur  vôtre  famille  , fur  vôtre  perfonne , 

cn°infpfrerC  ne  s’en  éloignera  point  qu’il  n’ait  tout  détruit  : Non  rec'det  de  dente  tui^lednu 
de  la  crainte,  •»  fempiternum.  Alors  on  vous  entendra  crier  : glaive  terrible  du  Seigneur , ne 
i.  Rffwo.il.  vous  arrêterez-vous  point  ? Mtlcro  Dommi , mirer»  Domini , ufque  quo  non  quitfeti  ? 

41.  Ma;s  pCUc_ètre  en  vain  çricrcz-vous.  Pendant  que  vous  crierez  : arrête .'  Dieu 
ExffAif/.ir.de  fou  côté  criera  , frappe  : Mucro  , mucro  tvegi nare  quocumqne  tjl  etffttiii» '• 
frappe  glaive,  frappe  pair  tout;  amis , fortune  , enfans,  fanté  , réputation  , hon- 
neur, crédit  ; n'épargne  rien  que  tu  n'ancantifics.  Que  fi  cela  n'arrive  point,  It 
l'impunité  du  pécheur  dure  malgré  fon  impéuitcncej  cette  impunité  même  eft 
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le  plus  grand  de  tous  les  chàtimens  que  Dieu  puilfe  prendre  en  cette  vie,  parce 
que  c’eft  une  marque  évidente  , qu'il  referve  un  pécheur  aux  plus  féveres  éfets 
de  fa  vengeance  dans  l'éternité  malheureufe.  Le  Peu  d' Orléans. 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  des  traits  de  l’extrême  féverité,  que  Dieu  exerce  feretiti  de 
à l’égard  de  ceux,qu’il  a le  plus  favorifez  de  fes  grâces  , Si  dont  les  Prophètes  la  juftice  de 
font  remplis.  Que  dirai- je  de  la  parabole  du  figuier  , condamné  au  feu  dans  Dltu> 
l’Evangile  , parce  qu’il  cft  ftérile  ) Car , comme  dit  faint  Chryfoftome  , plus 
un  laboureur  s’eft  affectionné  à cultiver  un  arbre  , plus  il  s’irrite  contre  cet  ar-  gtaCcs. 
bre , quand  , malgré  fes  foins  , il  ne  porte  aucun  fruit.  Que  dirai- je  de  la  pu- 
.tiition  du  ferviteur,  qui  fut  jetté  dans  lis  ténèbres , pour  n’avoir  pas  fait  profi- 
ter fon  talent  ; & tant  d’autres  figures  dont  fc  fert  le  Fils  de  Dieu  , pour  ex- 
citer la  fidélité  des  Chrétiens  par  la  terreur  de  fa  colere  , fie  par  la  frayeur  delà 
peinc.qu’il  prépare  à ceux  qui  n’ont  eù  que  du  mépris  pour  fes  lumières  ? Perl 
Rupin  , dans  la  Fop  des  prémiers  fiéelts. 

Afin  de  nous  tenir  toujours  dans  l’humilité  Si  dans  la  dépendance  , & nous  L'incertitude 
obliger  de  travailler  à nôtre  falut , avec  crainte  & tremblcmcut  , Dieu  n’a  pas  jjr^,re  !’cr' 
voulu  expofer  le  don  de  la  perfcvérance  finale  au  commerce  des  hommes  ; il  a BOUj 
voulu  s’en  rcferverla  difpofition  , Se  qu’elle  fût  toujours  un  pur  éfet  de  fa  nir  dans  la 
miféricordc.  11  a bien  promis  l’accroifTement  de  la  grâce  fanCtifiante  à cous  les  crainte, 
jtiftes  qui  pratiqueront  la  vertu  ;de  même  ,de  donner  la  couronne  de  gloire 
à quiconque  mourra  dans  la  grâce  ; & par  conféquent  fi  un  homme  cil  allez 
heureux  pour  la  polfirdcr  en  mourant , il  emportera  cette  couronne.  Mais 
perlèvérera- 1-  il  dans  la  grâce  jufqts’à  la  mort  ? Peut-être  qu’oüy  , Mais  le  fera 
T- il  de  telle  forte,  que  Dieu  ne  pùiflc  , fans  blettir  fa  jutticc  & fa  Fidélité  , lui 
refufer  la  grâce  qui  doit  faire  fa  perfcvérance  ? point  du  tout.  Pourquoy  } 
parce  que  toutes  nos  bonnes  allions  n’ont  aucune  liaifon  néccllàirc  avec  le 
don  de  la  perfcvérance.  Ce  n’eft  point  une  rccompenle  qui  leur  foie  dûc  : ils 
ont  donc  coûjours  un  jufte  fujet  de  crainte.  Pris  d'un  Autbeur  anonyme. 

La  terrible  incertitude  où  nous  forames  fur  nôtre  prédettination  , Si  fur  Sur  le  meme 
la  grâce  de  la  perfcvérance  , d’où  nôtre  prédettination  & nôtre  falut  dépen-  ty». 
dent  / Que  cette  incertitude  , dans  une  affaire  aufli  importante  , cft  terrible  ! 
mais  qu’elle  cft  humiliante  ! Ce  que  je  fçai  , c’eft  que  je  ne  ferai  point  fauvé 
fans  la  perfcvérance  : il  eft  de  la  foi  que  je  ne  la  puis  mériter  , ni  en  fuite  m’en 
afsùrer.  Sur  quoy  pourrois-je  m’en  afsûrer  ? Sur  la  volonté  de  Dieu  ? Elle  m’eft 
inconnue  là-dcff'us  : Qui  i cognovît  ftnfum  Dornmi  1 dit  l’Apôtre  , ans  qssis  conflit-  rldRsm.  it, 
tins  ejsss  fuit  > Si  faint  Paul  qui  avoit  été  ravi  jufqu’au  troifiéme  Ciel , ne  la 
connoittôit  pas  , qui  peut  préfumer  de  la  connoître  ? fur  ma  volonté  ? étant 
aufli  aveugle  , aufli  toible  , aufli  corrompue  , Si  aufli  inconftante  qu’elle  eft  , 
puis-je  beaucoup  comter  fur  ellerPourrois- je  m’afsûrer  fur  mes  bornes  œuvres? 
outre  qu’elles  font  ordinairement  fi  pleines  de  defauts  i quand  elles  feroient 
très- excellentes  & très- parfaites  , cependant  elles  ne  pourroient  mériter  infailli- 
blement la  grâce  de  la  perfcvérance  ; Si  nous  aurions  toujours  fujet  de  craindre 
de  ne  la  pas  obtenir.  Le  Pert  Ntpten,  dans  l üfprit  dts  Chn/tuni/me. 

Judas  s’eft  perdu  dans  la  compagnie  du  Fils  de  Dieu.  Voilà  la  prémiere  coh-  Non»  avons 
fidération  1 Etant  dans  le  monde  nous  ne  fommes  pas  bien  afsurcz  de  nôtre 
predeftination.  Judas  s’eft  damné  dans  l’Apoftolat  : oh  peut  donc  fc  damner  d[c  ',ojr  n(^ 
Tons.  il.  S S s s 
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tre  faine  , & dans  les  conditions  les  plus  faillies  Se  les  plus  parfaites  ; 6c  il  n'y  a point  d'au- 
p°ut  noue  tre  pan  y ^ prendre  que  celui  que  laint  Paul  nous  enfeigne  , qui  eft  la  défiance 
noà'  UU'  de  nous-mêmes , & la  confiance  rcfpeétueufc  dans  la  grâce  , & dans  le  feeours 
du  Seigneur.  Mais  fi  Judas  s'eft  perdu  dans  la  compagnie  du  Fils  de  Dieu, 
comment  ne  tremblerai-je  pas  pour  moi , qui  fuis  engagé  dans  le  monde , & 
dans  les  grandes  compagnies  dn  monde  , où  j’ay  tant  de  fujecs  de  içaudalcs! 
Hé  îquoy,  m'adorerai- je  furies  grâces  que  Dieu  me  donne  î Ah  : c'elt  ce 
qui  me  fait  frémir  de  crainte  ; parce  que  J e s u s-C  h r i s t en  a donné 
de  plus  grandes  à Judas, & de  plus  abondantes  qu’a  moy.  Quoy  donc,  m'afsute- 
rai-  je  lur  la  familiarité  que  j'aurois  pu  avoir  avec  Dieu  dans  mes  prieies  • H:  1 
Judas  a été  trois  ans  entiers  en  converiàtion  avec  le  Fils  de  Dieu  : Sur  nsa 
pénitence}  Judas  a fait  pénitence  , & cependant  il  eft  reprouvé.  Non,  mon 
Dieu  , je  ne  m'afsùrcrai , ni  fur  les  grâces  que  j'ai  reçues  de  vous  , ni  meme 
fur  ma  pénitence  ; je  ne  m'appuyerai  point  lur  cela  : mais  tout  mon  appui  fera 
fur  vôtre  raiféricordc,  en  conlervant  cependant  toujours  la  crainte  de  vos  jugt- 
mens  i parce  que  je  vois  que  c'eft  uniquement  par  ce  moyen  , que  les  jolies  fe 
pftlm.  SS.  foùticnncnt , & que  les  pécheurs  fc  relèvent  : Pefuifti  fimumtntum  tjui  fumii- 
ficm , dit  le  Prophète.  D’où  il  faut  tirer  cette  coi.Lquencc  , qu'il  faut  opérer 
nôtre  falut  avec  crainte  dans  le  monde  , puifquc  les  Apôtres  mêmes  ont  pile 
pervertir  dans  la  compagnie  d’un  Dieu.  Le  premier  Ange  s'etoit  perdu  dans 
le  Ciel  ; mais  fon  exemple  ne  nous  étoit  pas  allez  lenfiblc  :1e  premier  homme 
s’etoit  perdu  dans  le  Paradis  terreftre  ; mais  fon  exemple  ctoic  trop  éloigne  de 
nous.  U nous  falloir  encore  un  exemple  , qui  nous  fit  voir,  comment  nous 
pourrions  nous  perdre  dans  la  plus  (ainte  compagnie  du  monde;  & c'dU'c- 
xemple  que  Dieu  nous  a donné  dans  la  perfonne  du  malheureux  Judas.  Aptes 
cela  , n'apprehenderez-vous  pas  les  jugemens  de  Dieu  ? Après  cela,  vous  aban- 
donnerez-vous  à la  vainc  confiance  de  vôtre  falut  ? y travaillerez-vous  avec 
lâcheté  & avec  négligence  ? C'eft  à quoy  la  réprobation  de  Judas  nous  fcrviia, 
pour  nous  faire  appréhender  les  jugemens  de  Dieu  , parce  qu'elle  produira  en 
tfilm.  ut.  nous  cette  crainte  fi  falutaire  que  demandoit  à Dieu  le  Prophète  : Cw/ijr  mm 
tue  cerna  ma  ; à jnditiii  tmm  mu  timui.  U Pat  BourdeUiu  dans  une  Mediutun 
menu  fer  il*. 

la  conver-  Les  converfions  ordinaires  commencent  par  la  crainte  , & finiflênt  pat  l’a- 
fiondu  pé-  moor.  La  crainte  des  jugemens  de  Dieu  introduit  l'amour  de  fes  perfections 
chau  com-  fj-natblable  , dit  faine  Auguftiu  , à l’éguille  , qui  ouvre  le  pailagc  au  fil  j,elle 
Ainaire  pat  perce  la  chair  dune  terreur  ialutarrc  , pour  faire  palier  au  fond  de  1 amc  U 
la  crainte,  perfection  de  la  charité  C'eft  pour  cela  que  le  Sage  appelle  la  crainte  de Seig- 
Irtvsri.  <4-  ncur  , une  fontaine  de  vie:  limer  Demùii  ,feut  vu*.  Car  comme  une  petite 
fource  cachée  dans  le  creux  d’un  rocher  ,&  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
forme  en  jailliftânt au  dehors  , un  ruiftèau  , qui  fe  groffit  dans  fon  cours,  & 
qui  en  venant  à s'unir  avec  les  eaux  des  grands  fleuves  , va  fe  rendre  avec  eus 
dans  l’Océan  ; ainfi  ces  premières  terreurs  , que  le  bras  de  Dieu  levé  fur  U tète 
des  pécheurs  , excite  dans  leurs  âmes  , font  comme  une  fource  de  falut  encore 
cachée  yÔc  comme  enfcvclie  dans  le  fond  du  coeur.  Elle  rejaillit  au  dehors  pu 
des  marques  de  repentir  , & des  aéles  de  pénitence  ; elle  fc  gioffu  par  l'abon- 
dance des  grâces  qui  coulent  pat  les  canaux  des  Sacremcns  , aulqueis  elle  «a- 
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duit  les  coupables  ; enfin  par  la  perfevérance  dans  les  bonnes  œuvres  »elle  fe 
change  peu  à peu  dans  le  fleuve  de  l'amour  divin,  & fe  va  perdre  heureufement 
dans  la  pcrfeéiion  de  la  charité  qui  bannit  la  crainte  ; Chantas  feras  mime  timo-  r.  Jean.  4, 
rem.  L'ilté  du  Jarre.  Sermon  de  feinte  Madelaine. 

Le  pécheur  cft  fouvent  puni  par  les  mêmes  chofcs  qui  ont  été  les  inflrumens  Dieu  punit 
de  fon  iniquité.  De  cette  menu  chevelure  , dont  Abfalom  s’etoit  fervi  pour  ("<’uvfDt  le 
féduirc  les  cœurs  d’ifracl , Dieu  s'en  fert  pour  former  les  funeftes  liens  , qui 
furent  la  caufc  de  fa  mort.  Le  feu  vangeur  , qui  dévora  ceux  des  Lévites  , qui  mcn!  ,;c  fon 
fe  révoltèrent  contre  MoïfeSc  Aaron  , fortit , dit  l’Ecriture  , des  encenfoirs  péché, 
mêmes  qu'ils  tenoient  dans  leurs  mains  facrilcges.  David  Ce  fervit  du  glaive  de 
Goliath,  pour  trancher  la  têtede  ce  géant  fuperbe  , qui  infultoit’aux  armées 
du  Dieu  vivant  ; & l'yvrelle  profonde  ou  s'cnfevclit  le  brutal  Holophernes , 
le  livra  fans  defenfe  à la  courageufe  Judith  , qui  leva  l'opprobre  du  peuple  de 
Dieu  , couvrant  fes  énemis  de  confufion.  Ainfi  le  Pécheur  tombe  dans  la  folle 
qu'il  fe  creufe  lui- même.  Le  même. 

Il  faut  icy  remarquer  qu’il  cft  plus  sûr  d'aller  à Diçu  d’abord  par  la  crainte  au  p^cut  ' 
delà  juftice  , que  par  une  efpérance  précipitée  de  la  miféricorde.  Il  cft  bon  de  craindre 
que  le  pécheur  fc  repréfente  cette  juftice  vcngerelTe  , qui  ne  laide  point  le  la  iufticc  de 
péché  impuni  ; & il  n'eft  pas  fi  dangereux  qu’on  le  penfe  , de  décendre  de  pen-  D,cu> 
fée  dans  les  enfers , pour  y voir  les  peines  deftinées  aux  impies.  Ces  idées  qui 
éfrayent  l’ante  , font  tomber  fon  orgueil , diminuent  fa  préfomption  , & la 
pouffent  avec  plus  d'ardeur  vers  Dieu.  Lors  qu'on  a fend  les  fuites  doulou- 
reufes  du  péché  , la  haine  qu’on  a pour  lui  cft  plus  finccrc  , & les  retours 
font  moins  dangereux.  Enfin  , on  ne  peut  plus  dire  qu’on  fe  foit  flaté  ; on  a 
marché  dans  la  route  que  Dieu  a marquée  , on  y a vû  ce  qu'il  y avoir  d'horri- 
ble dans  le  crime  , on  en  a porté  une  partie  de  la  peine  par  les  remords  de 
la  confciencc  s la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  vengeur  , nous 
retient  dans  le  devoir , & les  illufions  fi  fréquentes  fur  la  pénitence  , font 
moins  à craindre.  Le  même. 


Qu'on  life  l’hiftoirc  du  préntier  monde  , & l’on  verra  que  le  déluge  n'inon-  » . 

• .«•  • » »i  j • • i)  • F"  * 

da  la  terre  , que  parce  qu  il  y avoir  un  autre  déluge  de  corruption  qtu  1 avoit  que  Dieu  a 

précédé  , & qu'il  11'y  avoir  pas  un  hcmtnc  qui  fit  bien.  Dieu  aevoît  être  jaloux  faite  des  pé- 

de  la  beauté  de  fon  ouvrage  , qui  alloit  être  fort  altérée  par  ce  débordement, 

d'eaux  ; 6c  fi  jamais  la  multitude  des  pécheurs  dut  arrêter  la  juftice  divine  , cia;n<jlc> 

ce  fut  dans  ce  moment.  Cependant  le  fcul  Noé  qui  étoit  jufte  , échappa  à la 

.mort , comme  il  avoir  échappé  à la  corruption  generale.  Qu'on  fe  flate  apres 

cela , de  l’impunité  , 6i  fur  le  nombre  des  coupables.il  feroit  étonnant  qu'on 

négligeât  la  confervation  de  fa  vie,  ou  qu'on  voulût  boire  du  poifon , parce 

qu'on  voit  des  frénétiques  qui  le  font.  Le  même. 

Quel  moyen  d’émouvoir  l’amc  impénitente , que  par  les  idées  de  la  juftice  , y(;|;t£  ja 
qui  feule  peut  percer  au  travers  de  l’endurcifTement , & obliger  un  cœur  à fe  crajntc  de 
rendre  î 11  cft  meme  avantageux  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  fort  avancez  Dieu, 
dans  la  crainte  de  Dieu,de  conferver  les  motifs  qui  peuvent  l'exciter;  afin  de  ne 
pas  rentrer  fous  l'efdavage  du  péché  , 6c  de  s’exempter  au  moins  des  a étions 
criminelles  , s’ils  ne  peuvent  pas  en  éteindre  tout-à-fait  les  défirs.  Outre 
qu’elle  les  difpofe  à être  touchez  de  la  beauté  de  la  vertu  , Sc  à goûter  les 
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douceurs  de  la  pieté.  Cette  crainte  enfin  fe  perfectionne  ; ou  plutôt  la  chanté 
prend  fa  place  : car  c’eft  le  propre  de  la  charité  , de  chalTer  la  crainte.  Ainfi 
on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  Toit  utile  ; fie  bien  loin  d'avoir  honte  de  s’en  fervit , 
on  doit  fe  fouvenir  que  tous  las  Saints  la  confcillenc , fie  s'èn  fervent  cui- 
nêmrs  r fie  la  regarder  comme  le  commencement  de  la  fagc(lc,&  un  che- 
min par  Lequel  on  peut  parvenir  à la  perfcûion  , & à la  paix.  Le  même. 
tes  Grands  Vous  qui  voulez  vous  rendre  redoutables  à vos  plus  fiers  énemis , craigne* 
& les  touve-  Dieu,  fi  vous  voulez  vous  faire  craindre  des  hommes  ; & fçaehez  que  rien  ne 
rafiis  ‘te  la  caufe  plus  d’audace  contre  le  monde,  que  la  crainte  du  Ciel  : Serviii  Démit»  m 
t itrdatvcnt  llm<)rt  , & ixu  ttte  a cum  tumere.  Ainfi  parloit  le  grand  Roy  Prophète  , qui 
le  raetoit  toute  fa  gloire  , fie  toute  fa  force  à craindre  Dieu  , Se  qui  le  conjurait 
de  pénétrer  fbn  coeur  de  crainte  : C tnfigt  ttmtrt  tu»  curies  met  1.  C'eft  l'avis  Se 
le  confeil  que  et  <nna  Jofué  au*  lir-aclitcs  ; avant  que  d'expirer.  Cet  invincible 
guerrier  , chargé  de  viûoires  , encore  plus  que  d'années , fc  voyant  fnr  le 
point  de  finir  enfin  une  vie  fi  glorieufe  ; J’ay  vécu  , dit-il  à fes  troupes , Se 
j'ay  vaincu  ; j'ay  mis  plus  de  trente  Royj  dans  les  fers  , j’ay  renverfe  par  m» 
feule  prcfence , les  villes  les  mieus^  défendues , j’ay  défait  les  plus  fiers  conque- 
rans  ; Se  arrêtant  le  Soleil  dans  la  rapidité  de  fa  courfe  , pour  éclairer  plus  long 
temps  la  fuite  & la  honte  de  mes  énemis  ; j'ay  immolé  a ma  jufte  colcrc  ,U 
plus  nombreufe  & la  plus  redoutable  année  qui  fc  foit  jamais  oppolêca  rats 
j.  h.Jt /►*.!}♦  iOr,q  ét  s.  Mais  enfin  , on  n'cfl  pas  immortel- pour  être  Héros  : it  ej tttÿtim 
JhUtt».  VMm  unnetft  lent.  C’eft  à vous  à conferver  la  gloire  que  je  vous  ai  acquilf. 

Je  veux  bien  vous  apprendre  le  fecrec  qui  m'a  fait  vaincre  : Nane  tr««  eut  11 
Domtnum.  Craignez  Dieu  , & vous  demeurerez  toujours  invincibles  : & %n 
bien  perfuadez  que  cette  crainte  cft  ce  qui  fait  le  grand  cœur , & ce  qui  fo®f 
les  vrais  courageux.  Prie  du  Sieur  de  Bretteville  , dans  le  Ur.  de  Itletpuw  U 
U Ch  iite. 

Que  certains  libertins  nous  difent  tant  qu'ils  voudronc,  qu'il  n’y  » que  les 
i!té  deH^1"  cœurs  étroits  qui  foient  capables  de  crainte,  à l’égard  de  toutes 

bénins  & des  ces  c*,0^es  > <^ont  011  nous  menace  de  U part  de  Dieu  : ou  plutôt  qu'ils  recon- 
noiflent  leur  malheur  ; qu’ils  fçaehent  que  plus  on  craint  Dieu,  plus  on  cil 
véritablement  intrépides  par  la  raifon  que  qui  craint  Dieu  , ne  craint  que 
Dieu  , Se  qui  ne  craint  que  Dieu  , ne  peut  rien  craindre  fur  1»  terre.  Craig* 
nez  Dieu,  dit  le  Sage  ; oar  c’cft  cette  crainte  qui  fait  route  la  force  de  l'hom- 
me  : Deum  lime , hoc  eft- tmm  emnit  berne  ; & la  véritable  gloire  confiée  plus 
dans  cette  crainte  , que  dans  toutes  les  grandeurs  , & dans  tous  les  trefors  de 
li  terre  : Meliut  ejl  put  une  cum  limsrt  Dti,  quhn  tbeftun  mugit  & itftliMn.- 
Le  même. 

Dieu  , quelque  familier  qu'il  fc  rende  , eft  toujours  redoutable  ;.quand  il 
n'y  aurok  point  d'autrr  raifon  , que  parce  qu’il  eft  invifibie  en  fon  elfence  , Ss 
que  toutes  les  pmflànccs-quf  ne  fc  voient  point  , portent  toujours  1a  terreur 
avec  elles.  Tour  ce  qui  cft  inconnu  , dit  un  ancien  , palîc  pour  grand.  Ainû= 
fàint  Paul  voulant  nous  animer  au  combat  dans  les  tentations,  nous  apprend», 
sue  ce  combat  cft  terrible  , fie  infiniment  à craindre  , parce  que  l'affaire- 
c doit  décider  , non  pas  avec  des  corps , mais  avec  des  El  pries  dégagez  de  la- 
matière  ; fie  cependant  à quoy  peut  aller  l'eforc  de  tous  les  mauvais  Anges  , 


*thîe». 


Mtclti  tb 


D’eu  efl  ton» 
■ourtacdou- 

tfiblc. 


2 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  693 

à comparaison  du  Dieu  vivant , dont  la  puiifjnce  cft  invincible  ? Les  Grands 
n'ont  pas  toujours  toute  la  pui/Iânce  qu'ils  veulent  ; elle  cft  louvent  bornée  pat 
les  lieux  , & limitée  par  les  temps  ; il  n'y  a que  Dieu  , qui  puifle  tout  ce  qu'il 
veut.  Tout  l'univers  , dit  le  Sage  , fe  mettra  fous  les  armes  à dcflèin  d'exter- 
miner les  énemis.  C'cft  la  vengeance  de  Dieu  , qui  menace  dans  les  tonnerres , 
qui  s'allume  dans  les  éclairs  , qui  déborde  par  les  rivières  , qui  ravage  par  les 
inondations  , qui  faccage  par  les  armées , qui  engloutit  dans  les  mers.  Helas  !-  « 

comment  Dieu  ne  fcroit-il  pas  redoutable  , puifque  les  créatures  les  plus  infen- 
fiblcs  tremblent  fous  fes  pieds  ? Le  Pire  Caujfin  , dans  le  tutffon  Ardent. 

Nous  voions  que  les  armes  empoifonnées , lorfqu 'elles  frappent  , nient 
infalliblement  ; parce  qu’elles  font  partir  le  poifon  , & l’appliquent  au  fang, 
lequel  coule  enfuite , & va  jufqn'au  cœur , 8c  l’infeûe  avec  cette  qualité  em- 
poifonnée  , 6c  corrompt  ainfi  ia  fource  de  la  vie.  Tout  au  contraire  les 
flèches  que  Dieu  tire  contre  un  pécheur , font  imbues  d'un  antidote  falutaire, 

& elles  ne  nous  ont  pas  plutôt  frappé  , & porté  la  crainte  dans  nôtre  coeur  , 
qu'elles  répandent  par  tout  une  vertu  vivifiante.  D'où  vient  que  le  Prophète 
demande  à Dieu  qu’il  le  tranfpetce  de  fa  crainte  ^ Confiée  timoré  tut  cerne i tntei , rftlm.  ni. 
Tellement  que  c’cft  comme  le  premier  aphorifmc  de  ce  Médecin  ceieftc  ; 

Timor  Domtm  expellii  ptccetum.  Mais  cette  régie  n'eft  point  fu jette  à de  vaines  *«tf.  x. 
conjectures  &c.  Pris  i AibirJt  , Prédicateur  Italien. 

La  plus  grande  menace  que  Dieu  fiait  par  le  Prophète  Ezcchie!  à la  ville  de  Ds  grand* 
Jérufalem  , après  tant  de  crimes  , d’infidclitez  , 8c  comme  parle  ce  Prophète  , 
après  tant  de  proftitutions  ; ce  ne  fut  pas  de  la  renverfer,  comme  il  en  menaça  punjt  |„ 
autrefois  la  ville  de  Ninive  j mais  de  ne  lui  plus  faire  fentir  les  éfets  de  lô»  cheut»  en 
indignation  & de  fa  colere  , que  ccttc  ville  ingrate  s’etoit  fi  juftement  attirez  : cr,te  Y‘c' 
Aetferetar  ruelas  ment  a te  , tjutt/tem  , & non  ire/car  ampltùs.  Ah!  voilà  la  gran- s<‘ 
de  marque  de  la  colere  d’un  Dieu  fi  juftement  irrite  , de  n’en  donner  aucune 
marque  en  ccttc  vie  ! Car  , comme  dit  faint  Jérôme  , fur  ce  partage  : Ex  bec 
ferfptctmas  grendem  offenfam  tffe  , nequaquam  cure  babtri  à Deo  ,/ed ptrmiiti  ht - 
minent  fceltttbus  fuis.  C’eft  la  marque  que  Dieu  dcfcfpere  de  nôtre  amandemenr, 
puiTqu’il  néglige  de  nous  corriger.  Menace  épouventable  , Chrétiens  , & 
mille  fois  plus  à craindre  que  les  plus  rodes  fléaux  delà  jurtice,  qui  nouslail- 
feroient  du  moins  quelque  efpérance  de  miféricordc  dans  l’autre  vie  , & qu’il) 

£è  contenteroit  de  ce  châtiment  préfent  , lequel  , pour  grand  qu’il  puirte  être,- 
eft  toujours  un  éfet  de  fa  bonté  ; puifqu’il  ne  nous  l’envoye  que  pour  nous 
Élire  éviter  un  fupplice  éternel  ! Pris  d'an  Sermon  menufetit. 

Lifons  toutes  les  fainres  Ecritures  , parcourons  tous  ces  grands  & Letcrcmplc* 
ferribles  exemples  de  la  juftice  de  Dieu  r ne  font-ce  pas  autant  de  voix  , df  )*  indice 
qui  avertiflènt  les  méchans  , que  ce  qui  eft  arrivé  à leurs  fembiablcs  , dlvlnc  ^°'- 
leur  arrivera  un  jour  à eux-mêmes  3 Car  , où  leroir  la  jultice  de  Dieu  , |a  jmyie». 
de  punir  fi  féverement  les  uns  , & d’étendre  même  la  vengeance  juf- 
qu’aux  innoccns  ? Car  dans  le  déluge  , Dieu  ne  fauva  que  huit  perfonnes, 

8c  tout  le  relie  du  genre  humain  fut  cnfevçli  dans  les  eaux.  Dans  l’cmbrafe- 
ment  de  Sodome  , il  ne  fauva  encore  que  la  famille  de  Loth  ; toutes  les  autres 
furent  dévorées  par  le  feu  du  Ciel.  Dans  la  fédition  de  Coré  , 8c  de  fes  com- 
plices > tout  ce  qui  étoit  dans  leurs  tentes  fut  abîmé  avec  eux.  He  / combien 
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d'innocens  , & dans  le  déluge  , & dans  Sodome  , & dans  ces  tentes  des 
rebelles  , qui  périrent  avec  les  coupables  1 Où  feroit  donc  cette  juflice , de 
punir  lî  févcrenient  les  uns  , de  les  embrafer  , de  les  abîmer  , & dans  la  terre 
& dans  les  eaux  > & d'étendre  même  la  vangcancc  ju ("qu'aux  innocent  ;&  de 
laillcrcant  de  pécheurs  fans  chitimcns?  lisent  donc  tout  fujec  d'apprehender 
les  éfets  de  cette  juflice  , qui  fera  d'autant  plus  fevere  , que  plus  clic  aura  été 
tardive.  Pur  det  Difcours  Chrititm.  Terne  4™ 

0 1 ne  craint  Nous  ne  parlons  pas  à la  vérité  comme  les  impies  ; mais  nous  ne  vivons 
point  les  pas  autrement  qu'eux  : le  langage  cfl  différent  ; mais  les  fentimens  ne 
ehàtinietu  de  [c  font  point.  Car  11  nous  avions  la  foi  de  la  juflice  Divine,  n'cft.il  pas 
la  indice  *ii-  vra;  quc  nous  e„  auri0ns  1a  crainte  ? Ces  deux  fentimens  ne  fc  fcparem  point, 
?X\'  non  pas  même  dans  les  démons  qui  croient , 6c  qui  tremblent  tout  enfcinbic. 
Si  nousavions  donc  autant  de  foi  ; je  ne  dis  pas  que  les  Anges  Sc  les  Saints, 
mais  autant  que  les  démons , il  eit  certain  que  nous  aurions  1a  crainte  de  la 
juflice  de  Dieu  ; & avec  cette  crainte  qu'ont  tous  les  démons  , nous  aurions 
par  dcfliis  eux  l'innocence  & la  bonne  vie.  Car  autant  que  la  foi  elt  infépaia. 
ble  de  la  crainte  , autant  la  crainte  elt  infcparable  de  la  bonne  vie.  U mime 
Combien  U Quoique  les  impies  puilTent  dire  pour  décrier  la  crainte  de  Dieu , il  eft  vrai 

crainte  Je  n(„  nij»il  lui  m lim,  lui  Anlr  f,  nlnitw  • I.  fçj  viéloiCCS  j la  religion,  fcS 
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autels  ; la  vertu  , fes  mérités  j & tous  les  Pécheurs , leur  fàlut  & leur  convet- 
fion.  Et  nous  voyons  dans  Tertullien  , que  les  Paicns  ne  fe  convenifloiem 
jamais  avec  plus  de  réfolution  , que  quand  ils  avoient  oui  prêcher  des  juge- 
mens  de  Dieu:  Su  in  bine  dt/cnUnem  met»  pnjuJiceii  judicii  trtnsvtUmui.  C'elt 
pourquoy  , il  nomme  cxprclfement  cette  crainte  , la  bafe  du  falut  ; n’j 
aianr  rien  qui  contienne  tant  les  hommes  dans  le  fervicc  de  Dieu  , ni  qui  atte:: 
tant  les  dércglemcns  du  péché  , que  la  crainte  de  la  juflice  ; félon  cette  mai- 
me  : Pluro  timor  n ut*  hgtm  cohtbti  , peucot  lolunut.  C’eft  un  bouclier , dit 
faint  Chryloltomc  , un  rampart  , une  forrereffe;  ou  fivous  voulez  , l'Ange 
Tutclairc  de  l’anse  Chrétienne,  fcmblablc  à celui  que  Dieu  avoitmisah 
porte  du  Paradis-terreftre  , avec  une  épée  éfraiante  , pour  en  défendre  l’entree 
au  pcché.  Le  meme. 

Dieu  veut  C’eft  de  cette  feule  crainte  , que  le  Fils  de  Dieu  veut  que  nous  foions  tou- 
flat  oous  fo-  chez.  Ne  craignez  pas  , nous  dit-il , ceux  qui  peuvent  faire  mourir  vos  corps, 
d°-\VcraVnte  * (lu'  ne  P£UVCIU  ticn  davantage  ; mais  craignez  celui  , qui  peut  perdre 
de  fa  juflice.  v°tre  aras  avec  vôtre  corps  , & punit  l'un  & L'autre  du  dernier  fupplice  : lu 
dico  roùn  , hune  timete.  Les  hommes  ne  vous  peuvent  donner  qu'une  mort 
temporelle  i mais  Dieu  vous  peut  donner  la  mort  éternelle  : & ainfî  craignez- 
1c.  Hum  timete.  Tous  les  maux  que  le  monde  peut  faire  , ne  font  des  maux 
que  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la  patience  de  les  furmonrer  : mais  ceux  que  Dieu 
peut  faite  foutfrir  , font  audcflùs  de  toute  ta  confiance  des  hommes  : & ainfî 
craignez- le  : Hune  timttt.  Quelque  réfolution  que  les  hommes  aient  prife  de 
vous  perdre  , vous  pouvez  encore  les  fléchir  , ils  peuvent  changer  de  lenti- 
mens  ; mais  la  parole  de  Dieu  ne  change  jamais  ; il  faut , ou  foufrir  éter- 
nellement fa  juflice  , ou  la  prévenir  pendant  la  vie  : Hune  limite.  Le  même. 
La  juflice  de  Dieu  eft  fî  terrible  , que  nous  ne  fçaurions  prefque  en  feparcr 
Ice  , de  l'idcc  de  fa  colère  : 1a  colère  néanmoins  n’cft  que  juflice.  Il  s’irrite 
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contre  les  niéchans  ; c'eft  l'cxpreflion  ordinaire  des  livres  Saints  : mais  quelque 
irrité  qu'il  puiftc  être  , il  ell  toujours  égal  à lui-même  , toujours  hors  d'au 
teintes  aux  impreffions  de  toute  paillon.  11  punit  les  méchans  fans  émotion, 
fans  altération  ; il  exerce  fur  eux  fa  vengeance  , avec  une  main  tranquille  ; il 
lance  fes  traits  , Si  fon  tonnerre , il  condamne  , il  reprouve  ; toujours  immua- 
ble. Comment  donc  expliquer  cette  colere  d'un  Dieu  vangeur , que  nous 
devons  craindre  ? C'eft  le  criminel  fur  qui  elle  éclatte  , qui  en  fouffre  les 
mouvemens.  La  colere  agite  : c’eft  le  criminel  qui  elt  agité.  A-t-il  commis 
fon  péché;  il  ell  livré  à l’inquiétude  , aux  allarmes  , à toutes  les  fureurs  d’une 
conlcicncc  révoltée.  La  colère  aveugle  : c'eft  le  criminel  qui  cft  aveuglé  ; fa 
pallion  éteint  les  lumières  de  fa  raifon  & de  fa  foi.  La  colère  cache  le  danger  : 
c’cft  le  criminel  qui  fe  précipite  dans  le  plus  grand  des  malheurs.  Dieu  fe  met 
en  colere  contre  le  pécheur  ; nous  pouvons  le  dire , puifquc  le  faint-Efprit  le 
dit  : mais  le  pécheur  s’arme  pour  fa  perte , Si  fe  perd.  Livre  intitulé , Remer- 
quts  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Mer 4 te.  Tente  1. 

Quel  fpcélacle  ne  donne  pas  aux  Grands  du  monde  la  malle  immenfe  de  la  tes  Grands 
mer,  lorfqu'ils  la  voyent  arrêtée  par  des  grains  de  fable?  Eft-il  corps  plus  du  monde 
indomptable  que  la  mer  ? cft- il  corps  plus  méprifaBle,  plus  foible  , qu'un  PIu* 

grain  de  fable  ? Et  l'Occan  irrité , écumaut , furieux  , tombe  fans  force  fur  fon  Dic^  )cs 
rivage  , déforme  , calmé  par  le  fablorrmcnu  qui  l’y  artend  / Les  Grands  font  autres, 
infiniment  plus  petits  devant  Dieu  , que  11e  l’elt  un  grain  de  fable  à l’égard  de 
l’Océan  : de  quoy  auroit-il  befoin  pour  les  humilier  , pour  les  abbatrr  ? Il 
feroit  difficile  de  répondre  à la  queftion  ; ce  feroit  exprimer  foiblemcnt  la 
vérité,  fi  l’on  difoit  qu’il  n’a  befoin  de  rien  du  tout.  Les  hommes  que  leur 
bafte  condition  éloigne  fi  fort  des  Grands  , & que  le  refpcél  fait  trcmbl  r en  ' 

leur  préfence  , quelle  idée  devroient-ils  concevoir  du  pouvoir  de  Dieu  ? Com- 
ment fe  peut-il  faire  qu’ils  le  craignent  fi  peu  , qu’ils  ne  le  craignent  point  du 
tout  ? Mais  combien  redouteroient-ils  fa  puiftànce,  s’ils  fe  fouvenoient  que 
les  Souverains  fi  redoutables  à leurs  fujets  , ont  les  mêmes  raifons  que  leurs 
fujets  de  la  redouter  ? Le  même. 

C’eft  l’éfet  naturel  d’une  crainte  humaine  , d’éteindre  nôtre  courage  , & La  cwuire  Je 
d’étouffer  la  nobleife  de  nos  £en»imens  : la  crainte  de  Dieu  nous  infpiie  de  la  Dieu  relève 
générofité  , nous  donne  de  la  force  , nous  élève  audeftus  de  toutes  nos  foi-  nôtre  coura- 
blcftes.  Toute  la  puiftànce  des  hommes  n’cft  qu'un  vain  phamôme  , fi  nous  de 

la  comparons  à la  toute- puiftànce  de  Dieu.  Les  maux  que  nous  peuvent  foire 
nos  femblables , font  des  maux  légers  , paftigers , méprifables  : Dieu  feul 
peut  nous  accabler  , nous  anéantir  fous  fes  coups.  Il  femble  donc  que  la  feule 
idée  d’un  Maître  fi  redoutable  , devrait  nous  accabler  , nous  déconcerter, 
nous  défcfpérer  : Sc  au  contraire  , plus  nous  fommes  éfrayez  de  fes  menaces, 
plus  auffi  nous  concevons  de  confiance  , Sc  plus  nous  montrons  de  fermeté. 

Tout  épouvante  un  homme  , qui  craint  la  haine  & la  colere  d'un  autre  hom- 
me ; il  veille  en  tremblant , à toutes  fes  démarchés , pour  trouver  quelque 
fureté  ; les  ailles  les  plus  inacccfliblcs  lui  font  fufprâs , fa  difiance  ne  lui 
permet  pas  un  moment  d’un  repos  tranquille.  Au  contraire  , tout  marque  de 
la  grandeur,  de  la  magnanimité  , de  l’élévation  dans  un  fidele  , qui  eft  péné- 
tré de  1»  tcstcut  des  juge raens  de  Dieu  ; rien  w’cft  capable  de  l’ébranler , ilfe 
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jnocque  de  tout  ce  que  les  créatures  ont  de  plus  terrible  , il  ne  fçair  ce  que 
c'eft  que  ployer  fous  la  plus  accablante  adverfité  ; les  divers  éveuemens  ne 
changent  point  la  fituation  de  fon  ame.  Le  même. 

Ecoutez  le  faint  Roy  David.  J'étois  jour  3c  nuic  tourmenté  & agité  , je 
per dois  les  yeux  à force  de  répandre  des  pleurs  , je  criois  inceflâmment  à Dieu  : 
Que  vos  arrêts  font  formidables  , Seigneur  ! niais  dans  l'accablement  où  je 
luis  , la  grâce  que  je  vous  demande  , c'eft  de  me  remplir  mille  fois  encore 
davantage  de  vôtre  crainte.  Imprimez- la  tellement  dans  mon  cceur  , dansnu 
chair  , dans  tous  mes  fens  , que  j’en  fois  pénétré  : Con fige  timoré  no  urne 1 meet. 
Pourquoy  demander  à Dieu  de  le  craindre  , puifqu'il  le  craignoit  déjà  tant  J 
Ah  ! laifl'cz-moy  , répond  ce  Prophète  : je  fçai  quelle  prière  je  fais.  Si  je 
l’avois  faite  plutôt , & mieux  faite  , je  n’aurois  jamais  péché.  C'eft  lur  ma 
crainte  même  que  je  m'appuie  , & c'cft-là  que  je  trouve  un  gage  certain  de 
mon  falut  : A judiais  emm  tuu  timui.  Le  Père  Giroufi  , d*m  [on  Avtnt.  Sermon  de 
U fdujfc  p* ix. 

C'eft  un  raifonnement  folide  de  faint  Cyprien  : Si  une  mauvaifë  confcicr.ce 
croioit  des  peines  éternelles,  elle  les  craindroit  : Ætcrnx  tormenu  , ctnfdniu 
m* U fi  créditer  , merueret.  Si  on  les  craignoit , on  chercherait  les  nioiens 
nécellàires  pour  s’en  garantir  : Càvetet , 6c  fi  on  les  cherchoir  de  bonne  fby  , on 
les  trouverait , & l'on  ne  fe  jetterait  pas  comme  l’on  fait  dans  le  précipice  : 
Vitoret.  Mais  on  y tombe  , parce  qu’on  s'expofe  volontairement  au  danger  i 
on  s'y  expofe  , parce  qu'on  ne  le  craint  pas  ; ou  nclc  craint  pas,  parce  qu'on 
11c  le  croit  pas.  Le  même.  Serm.  fier  U foj. 

Les  tréfors  de  la  juftice  de  Dieu  fonc  infinis,  aufli-bien  que  ceux  de  fa  mile- 
ricordc  ; maisparmi  les  vengeances  que  Dieu  exerce  contre  les  pécheurs  en 
cette  vie  , j'cfe  dira,  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  funefte  que  fou  filencemc- 
me,  5c  fa  patience  à nous  tailler  en  repos.  Car  c'eft  alors  qu'il  préparée» 
f c rc t fes  coups  les  plus  mortels  , & qu'il  affile  , pour  m'exprimer  en  termes 
de  l'Ecriture  , le  glaive  de  fa  colère.  Quand  il  ccfTc  de  frapper  , c'eft  pour 
frapper  plus  rudement  : ÔC  comme  dans  les  jours  de  fa  fureur  , il  n'oublie 
point  fa  bonté  , c’eft  communément  aufli  fous  une  bonté  apparente  , qu'il 
couvre  fes  jugemens  les  plus  redoutables.  Dans  ce  calme  plus  dangereux  que 
l'orage  , on  compte  fur  la  miféricordc  de  Dieu  ; & parce  qu'on  y fait  trop  de 
fond  , on  l’éloigne  au  lieu  de  l'attirer.  L t même  Pire  Girooji.  Simm  fin  U 
fioffe  p*ix  de!*  Confient t. 

J'ai  péché  , doit  dire  un  pécheur  ; je  fuis  donc  un  objet  de  colere  devant 
Dieu  , indigne  de  fa  miféricordc  , & fur  qui  peut-être  il  va  bien- tôt  déchar- 
ger les  fléaux  de  la  juftice.  Qu'il  faflê  décendre  le  fou  du  ciel  pour  meconfu- 
mer  ; il  le  peut  : qu'il  ouvre  le  fein  de  la  terre  pour  m'engloutir;  jcl'ay 
mérité  : que  la  mort , fidèle  â fes  ordres  , tranche  tout  à coup  le  fi!  de  ma  vie; 
c’eft  de  quoy  les  ficelés  partez  ont  été  mille  fois  témoins  ; c’eft  ce  que  nous 
votons  encore  tous  les  jours  ; Sc  n'éprouverai  je  point  moi-  même  le  même 
châtiment  i Je  n'en  fçais  rien  : ce  que  je  fçais  , c'eft  qu'il  y a tout  lieu  de 
craindre  pour  moy.  J'ay  mon  juge  fur  ma  tête  , qui  me  pourfuir  ; j'ay  l'enfer 
fous  mes  pieds  , qui  m'attend;  je  porte  ma  condamnation  dans  mon  coeur; 
ôc  mille  énemis  m'environnent  pour  l'exécuter,  J'ai  péché  : un  feul  péché 

doit 
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doit  caufer  à uncamc  de  continuelles  fraieurs  , par  le  péril  où  il  l'expofc.  Mais 
qu'eft-cc  qu'une  multitude  infinie  de  péchez  , dont  ma  vie  cil  compofée  ; 3c 
de  quel  ctil  les  puis-je  tous  envifager  ? Plus  j'en  ai  commis  , moins  j'en  fuis 
touché  ; Si  plus  cependant  je  devrois  trembler.  La  mefure  n'eft-ellc  point  com- 
blée ? ou  pour  peu  que  j’y  ajoute  , ne  vais-je  point  achever  d’y  mettre  le  com- 
ble 1 Le  mime. 

Le  Sage  défend  d’êcre  fans  crainte  à l'égard  même  d'un  péché , pour  lequel  ^ou| 
on  a tâché  de  fatisfaire  à Dieu , & dont  on  croit  avoir  obtenu  le  pardon  : quel  craindre  pour 
fujet  n'ai-jc  donc  pas  de  craindre  pour  tant  de  péchez  ? Car  quelle  latisfaétion  •'*  prchci 
ai-je  fait  jufqu’à  préfent  à la  divine  Juftice  ? Pécheur  de  tant  d'années  , où  cft  U 

le  moment  que  j'ay  été  pénitent  ! où  font  les  larmes  que  j'ai  répandues  ? où  'OUJ 
font  nies  prières  , mes  aumônes  , mes  jeunes  ? Si  Dieu  m'appelle  , que  lui  n avons 
aépondrai-jc  ? S'il  me  fait  rendre  comte  , quelle  fera  ma  rcfïburcc  ? Je  porte-  point  fatis- 
rai  avec  moi  mes  iniquité*  , &c  je  ferai  accablé  fous  ce  tréfor  de  colere.  ****  * Dleu» 
Le  mime. 

On  efl  toujours  homme  , 8c  par  conféquent  toujours  fragile  ; toujours  0a 
incertain  du  pallë  , toujours  incertain  de  l'avenir  ; portant  , comme  parle  faint  taûjoatj 
Paul,  le  précieux  tréfor  de  la  grâce  dans  des  vafes  de  terre  , qui  peuvent  toû-  craindre  de 
jours  , & au  moindre  coup  febrifer.  Les  Saints  en  ont  tremblé  eux-mêmes  : P"-1''  •» 
c'cft  leur  exemple  que  je  veux  particuliérement  vous  propofer  ; ne  foicz  pas  lic 
plus  en  aflùrance  qu'eux.  Ç'étoicnt  des  hommes  remplis  d'une  fagefle  toute 
divine  , Si  plus  éclairez  que  nous  j Si  il  n'y  a que  les  libertins  fans  lumières,  & 
fans  religion  , qui  puillënt  traiter  leurs  craintes  de  vaines  terreurs.  Ç'étoicnt 
des  hommes  continuiez  en  vertus  , de  qui  par  des  figues  prefque  infaillibles 
•voient  fenti  mille  fois  dans  leur  coeur  la  préfcnce  de  l'Efprit  de  Dieu  qui  y 
habitoit.  Ç'étoient  des  pénitens  atténuez  d'auftéritez  , des  Anachorètes  abî- 
mez dans  l'oraifon  , des  Apôtres  brûlez  de  zelc  Si  cafTcz  de  travaux.  Cepen- 
dant ces  Saints  , tout  Saints  qu'ils  étoient , doutoient  encore  de  leur  fort  après 
la  vie  : jamais  leur  confcience  ne  leur  paroiifoit  allez  pure,  ni  allez  nette.  A la 
peu  fée  des  châtimcns  éternels , ils  fc  troubloicnt , ils  demeuraient  interdits  & 
confus.  Les  yeux  baignez  de  leurs  larmes  , Si  le’vifage  contre  terre,  ils  avoienc 
tecours  à la  mifcricorde  divine  , pour  obtenir  , ou  le  pardon  des  péchez , qu’ils 
croioicnt  avoir  commis  , ou  la  grâce  contre  ceux  qu’ils  pouvoient  commettre. 

Les  Martyrs  meme  , félon  la  remarque  de  faint  Auguftin  & de  faim  Cypricn, 
craignoient  lur  les  échaft.mts  , lors  qu'à  leurs  cotez  ils  en  voioient  d'autres  fe 
démentir  quelquefois  par  l'horreur  des  fuppliccs,  Si  renoncer  à la  foy.  Et 
vous  déjà  condamnables  par  tant  de  titres  , & fur  le  point  de  mettre  dans  peu 
le  fceau  à vôtre  condamnation  ; voué  marquez  une  confiance  , que  la  fainteté 
ne  donne  point  à ceux  qui  devraient  le  plus  cfpérer  , & qui  pourraient  davan- 
tage comter  fur  leurs  mérites  ! Le  même. 

De  toutes  les  véritez  de  nôtre  Religion  , il  n'en  cft  point  de  plus  éfraiante,  £e  „t; 
que  celle  du  petit  nombre  des  Elûs  : cependant , en  eft-on  beaucoup  touché  ? nombre  de 
Quand  il  ferait  vrai , que  de  dix  mille  perfonnes  il  ne  devrait  y en  avoir  qu'un  ceux  qui  fe 
fcul  de  damné,  je  devrois  encore  trembler,  & craindre  que  je  ne  furtc  ce  nou« 

malheureux.  Hélas  ! peut-être  que  de  dix  mille  à peine  s'en  trouvera-t-il  un  “°u  ' Iai“' 
fcul  de  fauvé  :&  je  vis  en  repos  / Mais  n’ai- je  point  d’autant  plus  de  fujet  de 
Tout.  II.  T T t t 
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craindre  , que  je  crains  muins  > Ma  lùretc  là-dcllus  ne  peut  être  qu’un  éfet  de 
roon  erreur  , 8c  de  mon  aveuglement , qui  me  cachant  le  danger  où  je  fuis, 
roc  met  hors  d'état , ou  de  m’en  tirer,  ou  de  le  prévenir.  Si  le  Fils  de  Dieu 
avoir  dit,  que  tous  les  Chrétiens  feront  fauvez  , 6c  qu'il  l'eût  dît  auffi  diftinc- 
tement  qu'il  a dit  , que  les  Elus  feront  eu  petit  nombre  , vivrions-nous  dans 
une  plus  grande  fécurité  fur  l'a  faire  de  nôtre  falut  ? Nous  convenons  que  tout 
cft  plein  d écucils  , que  nous  foinrucs  en  grand  danger  de  nous  perdre  ; nous 

1 foromes  cependant  tranquilles  ! Qui  nous  raffûte  } Avons-nous  moins  à crain- 

dre , pour  être  moins  fur  nos  gardes  i Et  pour  avoir  été  moins  fcnfiblcs  à nôtre 
perte  , en  ferons-nous  moins  malheureux  > Hélas  ! Quand  nous  n’aurions 
d'autre  fujet  de  craindre  que  cette  fatale  fécurité  , que  cette  étrange  infenfibi- 
lite  où  nous  vivons  ; n'y  en  auroir-il  pas  encore  trop  pour  nous  faire  tremblée 
fur  nôtre  forci  D'où  nous  peut  venir  cçttc  prétendue  intrépidité  , cette  afiù- 
rancc  fi  grande  dans  un  fi  grand  danger  ? Le  P ere  Crufee.  loin,  i . 4t  /et 
Petreiter. 

La  ciainre  Si  une  maladie  contagieufe  fe  répand  dans  une  ville  , chacun  appréhende 
des  îugerotnr  pour  foi.  Que  de  remedes  ! que  de  préfervatifs  ! On  fe  prive  des  plus  honnêtes 
a- Dieu  nous  divertiflémens  -.les  jeux  , les  aftémblées  ne  font  plus  de  faifon  -,  on  s’interdit 

des  tout  cornmcrcc  > on  k condamne  à une  affreufe  folitude.  Et  pourquoi  tant 

précautions.  de  précautions  ? C'eft  qu'on  craint  la  mort.  Et  ne  craignons-nous  point  d'être 
• éternellement  malheureux , fçaehant  , que  la  plupart  du  monde  fe  damne» 
cft- ce  qu'un  malheur  éternel  n'cft  pas  à craindre  ; La  multitude  court  à la  per- 
dition , peut-être  n’y  aura- t-il  qu'un  fcul  de  fauvé  dans  ma  famille  : & je  ne 
prends  pas  tousles  moyens  poflîbles  pour  être  cet  heureux  prédeftiué  & pour 
afsùrer  mon  falut , je  ne  puis  me  réfoudre  à éviter  certains  dangers  , à ulerde 
quelques  précautions  , à prendre  des  mefures  juftes  ! Quelle  infenfibilité.' 
le  mime. 

crainte  & C'eft  une  maxime  qui  a im  trcs-bon  fens  , quoiqu'elle  femblc  d'abord  ui* 
la  défiance  de  peu  étrange  : Qu'on  va  plus  furemetit  au  Ciel  en  tremblant  qu'avec  une  trot» 
foy.n  fme  grande  afsùrancc.  Dieu  préféré  ceux  qui  femetu  leur  fbiblcfle  , & qui  onc 
i uni Chré  tumblement  retours  à fa  grâce , à ceux  qui  fe  contient  en  leur  vertu.  Il  en  cft 
tien.  dans  la  gracc  comme  dans  le  monde  : les  grands  arbres  font  menacez  de  la 
foudre  ; & ces  favoris.de  la  fortune  , qui  fcmblent  élevez  au  plus  haut  faîte 
de  la  grandeur  , font  Couvent  proches  du  précipice.  On  a vu  fouvenr  ceux  qui 
paroillbicnt  d.-s  Saints  du  premier  ordre  , éprouver  des  réfolutions  fùneftes,  &s 
tomber  dans  des  péchez  énormes  }.  pendant  que  les  âmes  foibles  , qui  avoi’ent 
toujours  tremblé  8c  gémi , foùtcnoieni  avec  courage  les  plus  violentes  tenta- 
tions. Une  vertu  qui  fuûtient  le  combat  qui  mène  au  bout  de  la  carrière 
n'cft-clle  pas  excellente  ? Aubier  Anonyme. 

ta  milice  di-  Q.uand  la  )urtice  dîvil,e  a long-temps  fouffert  nos  iniquité* , & différé  long- 
»ine  devient  temps  à nous  punir  î tant  s'en  faut  que  ce  délai  nous  ait  profité,  qu'il  augmente 
plus  terriWe  nôtre  fupplicc.  Plus  la  peine  cft  différée  , plus  elle  eft  fcvcrc  plus  le  bras 
!?Um3ri-de  DicU  eft  dc,Ilcuré  lcvd  fur  «os  crimes,  plus  ii  dçvient  pefant.  Car  fa 
eordc.  j.ufticc  qui  ne  peut  rien  lailfcr  impuni , ne  châtie  pas  feulement  nos  iniquité* 
félon  leur  poids  & leur  nombre  ; mais  cucore  elle  vange  la  miléricorde  mépri- 
se i,  & cette  mifirtkorde , qui  tenoic  poux  nous  comte  la  Jufticc,  prend  le 
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party  de  la  juftice  contre  nous  ; Si  celle  qui  différoit  nos  peines  , eft  un  nou- 
veau motif  pour  en  accroitre  la  rigueur.  Pris  des  Ejfds  it  ï Eloquente , fit  l'Abbé 
d'Aubignac. 

L'homme  s'aimant  lui-même,  & étant  par  conféquent  énemi  de  tout  ce  qui  Le»  relieur» 
pourroit  lui  nuire  , il  n'eft  pas  befoin  que  les  oracles  de  la  foi  , luy  apprennent  Fcrdei>i  la 
à redouter  un  Dieu  vangeur  , & des  fuppliccs  afsûrez  ; la  nature  en  cela  lui  tient  ^c”uc  ll* 
lieu  de  Religion.  La  crainte  fait  de  lî  profondes  impreflïons  fur  fon  ame  , que 
fouvent  elle  y laide  les  mêmes  traces  , & y excite  les  mêmes  agitations  que  le 
mal  même.  Cependant  cette  crainte  fi  naturelle  & fi  vive  , ccde  au  penchant  de 
la  corruption  ; Si  dût-il  être  à jamais  malheureux  , il  ne  veut  pas  cellér  d’être 
criminel.  Faut-il  que  le  péché  détruife  l'homme  , en  détruifant  le  Chrétien  , 

& qu'il  étouffe  les  inftinâs  de  la  nature  , apres  avoir  éteint  les  fentimens  de  la 
grâce  î Pris  des  Pièces  d‘ Eloquence  , pr  t [entées  * ï Ac admit  F tançoife  en  l'année  1680. 

Parmi  tous  les  fecours  qui  foùtiennent  l'homme  , & qui  le  confervent  dans  La  crainte  de 
l'innocence  ; c'eft  la  crainte  du  Seigneur  Si  le  fouvenir  de  fa  juftice,  qui  eft  le  Dieu  nous 

Elus  cficace  : cette  crainte  que  la  nature  infpire  , que  la  raifon  enfeigne , & que 
1 Religion  nous  commande  , qui  apprend  à fuir  le  mal , & à pratiquer  le  ccnc-, 
bien  ; qui  eft  le  commencement  delà  pcrfeûion  & de  la  fageffe  ; qui  fixe  nos 
pas  dans  les  fentiers  de  la  vertu  ,&  qui  les  retient  furie  penchant  dangereux 
du  vice  ; qui  étouffe  toujours  l'iniquité  dans  la  naiflânee  , ou  qui  la  reptime 
dans  fon  progrès  ; qui  menace  le  pécheur  avant  qu'il  commette  le  crime , Si 
qui  le  punit  au  lit- tôt  qu'il  l'a  commis;  qui  le  trouble  dans  fon  repos  , qui 
l'éfraye  dans  fon  fotnmeil , Si  qui  répand  l'amertume  fur  tous  fes  plaifirs  : 

Crainte  , qui  nous  venant  de  Dieu  , s'emprctlè  auffi  à nous  y conduire  ;qui 
nous  rappelle  , & nous  fait  rentrer  dans  nous-mêmes  , quand  nous  en  fornmes 
forcis  par  la  palfion  ; qui  crie  fans  celle  apres  nous  ; qui  nous  pourfuit  & nous 
atteint  en  tous  lieux  , & nous  rend  par  tout  fâcheux  & infupportables  à nous- 
mcmes.Arrachez  cette  crainte  du  cœur  de  l’hommeiqu'y  reftcra-t-il  autre  cho- 
fe  que  corruption  & que  malice  ? Pris  du  même  Recueil, 

Û doit  néceffairement  y avoir  du  rapport  entre  les  attributs  divins  ;&  l'in-  Dieu  état  in- 
finité eft  une  perfection  qui  leur  doit  être  commune.  Il  faut  donc  que  Dieu  •'ciment  joC. 
fbit  infiniment  jufte  , afin  qu'il  foit  infiniment  parfait  : car,  comme  tout  ce 
qui  eft  en  Dieu  eft  Dieu,  même  , fi  fa  juftice  étoit  limitée  , il  le  feroit  dans  fon  jtc  Ci  jufti. 
être.  11  eft  donc  jufte  que  les  pécheurs  foient  punis  d'une  peine  en  quelque  ce  infinie, 
manière  infinie  ; comme  dans  le  ciel  les  Saints  recevront  une  recompenfc 
infinie.  Mais  parce  que  l'homme  n'eft  pas  capable  de  fupporter  une  peine  in- 
finie dans  fa  violence  , à caufc  qu'une  puiflânee  infinie  aejllânt  infiniment  fur 
un  être  fini,  le  reduiroit  au  néant  ; puisqu'il  ne  pourvoie  loûtenir  fon  aéüon,ni 
réfifter  à fa  force  : il  faut  qu'elle  (bit  infinie  dans  fa  durée.  Or  qui  ne  craindra 
cette  juftice  , qui  éxige  une  éternité  de  peine  d'un  feul  péché  mortel  Autbtur 
antnyme. 

On  parle  tant  de  l'éternité  raalheureufe:  conçoit-on  bien  ce  que  c'eft  qu'être  Jufte  crainte 
damné  pour  une  éternité  ; & i’apprehende-t-qn  comme  il  faut  ; A force  d'en  <îuc 
entendre  parler  , on  s'accoutume  infentiblement  à ce  mot,&  à ce  qu’il  fignifie;  |'°lc 
St  de  là  vient  qu'on  eft  fi  peu  touché.  Cependant  rien  qui  doive  nous  éfra-  nc||cment 
yer  d'avantage.  Après  cette  vie  fi  bornée  ,.fi  fragile , qui  s’enfuit , & qui  nous  malhcutcax 
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700  CRAINTE  DE  DIEU,&c* 

échappe  chaque  jour  , il  eu  elt  une  autre  qui  doit  tou,o„rj  durer  je  ne 
fçay  quelle  iera  nu  deftinée.  Si  je  ne  fuis  pas  «cruellement  heureux,  ,e  terai 
malheureux  éternellement  : nul  addoucillcmcnt  , nul  milieu  entre  ces  ueux 
extrémitez.  Le  dernier  moment  de  1*  vie  clt  le  moment  fatal  qui  décidé  de 
ces  deux  éternuez.  Le  nombre  tics  Elus  cil  petit.  Scray-je  de  ce  petit  nombre  ! 
Je  n’en  fçay  rien.  Ce  que  je  l'çat , c'elt  que  certainement  je  n ay  encore  rien 
fait  pour  mériter  d’ètte  du  nombre  des  prédcilinez  j c elt  que  je  ne  Içautots 
raitomubleiueot  me  promettre  un  pareil  bonheur  » tant  que  je  ne  tuai  jus 
davantage  pour  le}  mériter  î c'elt  que  je  croiiois  ma  perte  inévitable , u ce 
momcm-cy  étoit  le  moment  décidé  de  mon  Ion.  quel  iujet  n'ai-je  donc  p» 
de  craindre  ; Le  Peu  Croiftt , dan  J /u  Hi/lexteni  Sfhitmintl.  . > 

ta  crainte  de  La  crainte  prodigieufe  , dont  cet  illultrc  bul.uire  témoigne  eue  penette , 
Dieu  doit  nor»  ibftant  la  langueur  & la  rigueur  de  & pc.iûcnce  , ne  vous  tait-uic  pas 
frémir  ? Mais  la  confiance  merveilieufe  , qui  Balance  cette  crainte  fc  dorn  u 
LaCai, et.  force  le  foutiem  , ne  vous  reievc-t-cllc  point  enmème  temps  .de  1 abbatcmc.it 
où  vous  peut  avoir  fait  tomber  la  frayeur  ; Ce  courage  invincible,  qu.  lui  Uit 
comter  prcfquc  pour  rien  toutes  tes  mortifications  , Ôc  tous  les  travaux , fit 
qui  le  rend  fainccmcnt  ingénieux  à en  augmenter  encore  tous  les  jours  c 
nombre  , ne  nous  faît-il  nas  des  reproches  Iccrcts  de  notre  moücllc  fit  de 
notre  langueur  ? & la  crainte  dont  il  cil  tout  pénétré  . uc  doicellc  pas  ubame 
cette  conhauce  téméraire  que  nous  avons  dans  le  peu  de  bien  que  nous  tailuffli 

Autbtur  nntnymt.  , , 

...  Te  demeure  d’accord  qu'il  ne  fe  peut  que  la  vûe  de  nos  pechez.  ne  faite 

naître  en  nous  une  extrême  crainte  , mais  il  n'cft  pas  vrai  que  cette  «amie 
' doive  nous  retirer  du  trône  de  la  grâce  , & qu'cite  puitle  engendrer  le  dcicl- 
poir.  Ccd  Dieu  , comme  vous  fçavcz  qui  par  cette  vue  forme  cette  crame 
dans  l’ame  du  pécheur  : & fe  peut-il  imaginer  , fans  impiété  , que  Dieu  jeue 
dans  un  cœur  la  femence  du  défcfpoir  ? Non,  quand  il  inlpire  U crame, 
c’cft  en  qualité  de  pcrc  : & un  enfant  , quelque  déréglé  qu'il  puillc  eut, 
peut- il  craindre  teUement  fon  pere  , qu’il  ne  confcrve  toujours  une  confiance 
fecrette  , en  celui , qui  le  coniiderant  comme  une  portion  de  lui-mcrae.nc 
le  chérit*  pas  moins  que  lui- même  \ La  crainte  donc  que  Dieu  inlpire  a ceux 
qui  font  , comme  dit  l' Apôtr  e,  fit  tefetu  O fe  r*">  n'cft  jamais  fans  eon/unce; 
comme  cette  confiance  ne  doit  jamais  être  leparec  de  cette  crainte  ; autrement 
celle  cy  ne  feroit  que  des  piéfomptueux  , & cclle-iàque  des  déielpcrez.  Ainfi 
U crainte  & la  confiance  , font  comme  les  deux  pieds  , qui  doivent  conduire 
le  pécheur  au  trône  de  la  grâce  pour  demander  miicricordc.  L me  miunU,  Emtt* 

tins  de  rAbbi  Jeun  ,&d«  Prêtre  Beftbt.  . 

Je  fuis  tellement  perfuadé  que  la  crainte  eft  la  voie  la  plus  certaine  pour 
La  craln i6  ^ j-j;eu  ^ e touce  autre  Voie  me  paroît  un  peu  fuipeûe.  Il  n'cll  pas  vray, 
îulXfc  comme  la  plupart  fc  le  perfuadent , que  cette  fainte  frayeur  des  j ugeraens  de 
' ‘ ’ Dieu  , détruile  la  confiance  qué  nous  devons  «voir  en  fon  amour  éternel  i 

étant  certain  qu’elle  produit  un  éfct  tout  contraire.  Nous  n’ai  mon»  Dieu,  & 
nous  ne  fommes  aimez  de  Km  , qO*à  proportion  que  nous  lomrncs  pénétrer 
de  fa.craintei.8c  il  eft.  pareillement  confiant,  que  la  inclure  de  cette  crainte 
eft  11  mâfiire  de.  l'cfgcraucc  qme  nous,  devons. avoir,  eu  là.  nuiéiicordc*  Il  faut 
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que  nous  le  craignions , parce  que  , dit  le  Prophète , il  tjt  terrible  dm  f*  conduite 
fur  lei  enfint  in  hommes...  Nous  fouîmes  le  plus  fouvent  li  aveuglez,  que  parce 
que  peut-être  nous  remarquons  que  nous  ne  tombons  point  en  de  certains 
péchez  greffiers  , où  nous  voyons  que  pluiieurs  autres  tombent , nous  nous  fé- 
parons  auffi-tôt  dans  un  certain  état,  d'où  nous  regardons  les  autre»,  comme 
de  mal  heureux  efclaves  de  l'iniquité  : ce  qui  fait  que  nous  nous  figurons,  que 
parce  que  la  crainte  eft  l'unique  voie,par  laquelle  ils  puillcnt  retourner  à Dieu, 
elle  ne  doit  point  être  la  nôtre.  Hélas  ! poBvons-nous  avoir  allez  d’orgueil  pour 
croire  que  nous  avons confervé  nôtre  innocence,  ou  allez  de  préemption  , 
pour  nous  perfuader  que  nous  l'avons  réparée  ! Le  meme. 

Ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  le  Saiut  Efpric  nous  avertit  , de  ne  point  (effet  de 
traindre  , quelque  lieu  ifut  nous  ayons  de  croire  que  noi  péchez,  nom  tnt  été  remit.  IH‘U°S  £n* 

Il  peut  être  que  nous  ne  fommes  pas  fi  malheureux  que  de  ne  point  pratiquer  irmii , nous 
les  devoirs  communs  de  la  Religion  : mais  quelle  confiance  pouvons-nous  doit  toû)ourj 
concevoir  de  là  > Il  y a de  fi  éfroyables  ténèbres  dans  nôtre  coeur  , Sc  les  ,cn!r  ** 
redores  qui  le  font  mouvoir  font  fi  fecrecs.qu'il  n'y  aura  gainais  que  la  lumière, 

3 UC  le  Seigneur  portera  dans  les  ténèbres  lorfqu'il  nous  viendra  juger , qui 
carrera  ces  ténèbres  , & découvrira  ces  relions.  Celions  donc  de  nous  entrete- 
nir dans  une  certaine  confiance , qui  pour  n'êtrc  point  fi  vifiblement  crimi- 
nelle que  celle  des  pécheurs  endurcis  , n’cft  quelquefois  pas  moins  funefte. 

Nous  devons  d'autant  plus  être  pénétrez  de  crainte  , que  la  vue  des  déréglc- 
mens  du  monde  où  nous  vivons,  nous  donne  une  tres-dangereufe  idée  de  nôtre 
innocence  prétendue.  Le  mime.  ^ { ^ 

La  crainte  des  jugemens  de  Dieu  eft  afsûrément  necelïaire  à tous  les  Chré-  jCJ  *a  ^«1 
tiens  , dans  les  cotmncncemens  de  leur  converfion  , puifque  c’eft  par  elle  qu’il  de  Dieu  cil 
met  en  eux  les  premiers  femimerts  de  leur  falut.  Elle  l'eft  même  dans  la  fiiitc  , néctflaite  à 
lorfque  la  dureté  de  leur  coeur  n'cft  pas  cout-ù-fair  amollie,  ou  qu'ils  marchent  l«Ch|è- 
avec  trop  d'afsûrance.  Elle  l’eft  encore  dans  les  âmes  les  plus  avancées  & les  ^JJ^***^  * 

plus  parfaites  , pour  leur  fervir  de  contrepoids  ; de  crainte  que  par  une  trop  foicur. 
grande  fécurité,  elles  ne  tombent  dans  la  négligence.  L'Abbé  de  U Trappe.  T em.  i . 
de  fit  iiAXtmei  Chrétiennes. 
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CURIOSITE'. 

DISSIPATION  D’ ESPRIT, 

Epanchement  de  cœur  , Inapplication 
à Tes  devoirs  , &c. 

AVERTISSEMENT. 

EUcore  que  ce  titre  marque  affez.  la  matière  que  l'on  traite  ity , il 
eft  néanmoins  d propos  d'avertir  que  mous  n'y  comprenons  point  ni 
l'oifiveté , ni  le  mauvais  emploi  du  temps  , ni  les  autres fyets  qui  pour- 
raient y avoir  quelque  rapport , pour  nous  borner  uniquement  à la 
Curiofité , qui  dijjtpe  nôtre  efprit , (fi  qui  C occupe  tout  entier  de  bre- 
telles, ou  de  chofes  qui  non  feulement  ne  nous  touchent  point  • mais  encore 
qui  nous  font  oublier  le  foin  de  celles  qui  nous  regardent  perfonnelle- 
ment . 

Il  ejl  vrai  que  cette  Curiojite'  cjl  différente , félon  la  diffc'rencc  des 
objets  qui  l'attirent , (fi  que  les  maux  quelle  caufe  , pourraient  fuite 
autant  de  fujets  de  difeours  j mais  je  crois  que  ce  fl  affez.  la  limiter , ayt 
de  la  reflrcindre  aux  obflacles  quelle  apporte  a la  pieté , au  foin  du  feint, 
(fi  aux  devoirs  d’un  véritable  chrétien.  C'efl  aujfi  d quoy  le  Prédica- 
teur doit  s'arrêter , pour  ne  point  faire  un  difeours  trop  vague,  qui  porte 
à faux.  Ainfi  l'on  n’accufe  point  ici  les  hommes  des  grands  defordres 
aufquels  ils  s’abandonnent , ni  des  vices  à quoy  ils  font  fujets  : mais  on 
les  exhorte  à en  retrancher  la  principale  caufe  , qui  efl  la  curiojite , la 
diffpation  d.' efprit , (fi  l'épanchement  du  cœur  , fur  une  infinité  d’objets 
qui  les  diftrayent , & qui  les  détournent  des  devoirs  de  leur  état , de 
leurs  emplois  , (fi  de  leur  Religion. 

Du  refte  , ce  fujet  ne  peut  manquer  d'être  utile , puifqu'il  doit  avoir 
pour  fin  de  retirer  les  Auditeurs  des  vains  amufemens  du  fiécle  , (fi  de 
remedier  aux  defordres  que  caufe  la  curiojité  ; (fi  d'ailleurs  quil 
donne  lieu  de  faire  quantité  d ’ inductions  (fi  de  peintures  morales , vives 
& prenantes  , pour  exciter  d une  vigilance  chrétienne , & aune  atten- 
tion plus  exaéle  d tous  nos  devoirs. 
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Divers  Dejfeins  & Plans  de  Dijcours  fur  ce  fujet. 

QUe  la  Curiofité  eft  entièrement  oppoféc  à l'cfprit  du  Chriftianifme  , & 
à la  vie  d’un  véritable  Chrétien.  La  plupart  des  Chrétiens  font  dans  cette 
dangereufe  erreur  , dont  il  n'cft  pas  aîfé  de  les  defabufer  : que  la  Curiofité  eft 
du  nombre  des  péchez  légers  , Si  une  paillon  pardonnable  & innocente , que 
prefque  perfonne  ne  fe  met  en  peine  de  réprimer.  On  la  regarde  comme  un 
moien  de  diffiper  les  ténèbres  de  l’ignorance , avec  laquelle  nous  naiffbns  ; 
comme  une  marque  de  la  noblciïc  de  nôtre  ame  , 8c  comme  un  déiîr  que  la 
nature  a imprimé  dans  tous  les  hommes  , pour  adoucir  les  peines  , les  chagrins, 
& les  miféres  de  cette  vie.  Cela  feroit  vrai , fi  l’on  fçavoit  faire  un  bon  ufage 
de  cette  paillon  ; mais  le  dérèglement  qui  en  cil  prefquc  inféparablc  , cilla 
fource  de  tous  les  crimes , & la  caufe  de  tous  les  défordres  que  l'on  voit  dans 
le  monde  : & c'efl  ce  que  j’entreprends  de  juilificr  , en  vous  montrant  qu’elle 
cil  entièrement  oppofée  à l'efprit  du  Chriftianifme  , & à la  vie  d'un  véritable 
Chrétien.  En  voicy  les  preuves. 

L'efprit  du  Chriilianifme  conûilc  particuliérement  en  trois  chofes,  que  le 
Fils  de  Dieu  a lui-même  établies  , & qui  font  tirées  des  plus  confiantes  maxi- 
mes de  l'Evangile.  La  prémiere  , dans  une  mortification  continuelle,  intérieure 
de  fes  defirs  déréglez  , & extérieure  de  cous  ics  fens.  La  féconde  , dans  une 
vigilance  & dans  une  attention  fur  foi-même  , & fur  tous  les  mouvemens  de 
fon  cœur  , pour  fc  garentir  des  furprifes  de  l’amour  propre  , & des  pièges  de 
tous  les  éneniis  de  notre  falut.  Latroifiéme,  dans  une  vie  laboricufe  , éne- 
mic  de  l’oilîvité  , & toute  occupée  à travailler  pour  le  ciel.  Or  qu'y  a-t-il  de 
plus  oppofé  à cet  efprit , & à la  vie  Chrétienne  , que  la  Curiofiré  î iw.  Puif- 
qu’au  lieu  d'une  mortification  continuelle  en  toutes  chofes,  la  Curîofité  fait 
que  le  cœur  s'épanche  audehors  ; qu'on  ne  cherche  que  le  plaifir  , & la  fatis- 
faction  de  tous  fes  fens  , & même  de  tous  fes  defirs.  La  Curiofité  n'ell-elle 
donc  pas  l'énemie  déclarée  de  la  mortification  chrétienne  , & par  conféquent 
oppofee  à l'efprit  du  Chriflianifmc  , en  fa  maxime  la  plus  effenticlle?  i u.  El'e 
n'efl  pas  moins  oppofée  à la  fécondé  , qui  eft  d’avoir  une  attention  continuelle 
fur  foi-même,  que  le  Sauveur  a tant  recommandée  j mais  au  lieu  de  cette 
attention  & de  cette  vigilance  fi  néceffaire  , que  fait  autre  chofe  la  Curiofité, 
que  de  nous  rendre  attentifs  à ce  qui  fe  paffe  audehors  , à nous  faire  entrepren- 
dre des  voiages  pour  la  farisfaire  , & à nous  faire  oublier  nous-mêmes , pour 
nous  occuper  des  affaires  d’autrui.  }°.  Enfin  fi  la  vie  chrétienne  confifle  k 
travailler  pour  le  ciel  , à acquérir  des  vertus  & des  mérites  : Qu'y  a-t-il  de 
plus  contraire  que  la  curiofité  , qui  fait  palier  la  vie  à la  plupart  des  hommes 
dans  une  oifiveté  continuelle,  qui  eft  la  fource  de  tous  les  maux. 
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;»  jr  les  maux  qui  n-lllent  de  U curiofité. 

i®.  La  curiofité  de  tout  fçavoir  6t  d'apprendre,  cft  caufc  qu'on  s’ignore 
foi- meme  , & qu'on  néglige  de  fc  connoîtte  , qui  elt  la  plus  utile  de  toutes  les 
fcicnces. 

i®.  Li  curiofité  qui  porte  à s’enquêter  , & à vouloir  fçivoir  ce  que  font  les 
autres,  &a  nous  ingérer  dans  leur  affaires  > nous  fait  négliger  les  nôtres  : du 
moins  celles  qui  nous  importent  le  plus  , telles  que  font  les  devoirs  de  nôtre 
état  , & les  foins  de  nôtre  famille  , & de  ceux  qui  dépendent  de  nous. 

ju.  La  cttrioftté  d'avoir  des  chofes  rares  , précieuies  , Si  non  commîmes, 
fait  que  le  cœur  s'y  attache  , & qu’on  met  fon  affeéfion  à des  bagatelle} , qui 
partagent  ce  cœur  , qui  devroic  le  courner  tout  entier  vers  les  biens  folides  Si 
éternels. 

1 1.  Combien  la  curiofité  eft  oppofée  à la  dévotion. 

î®.  La  dévotion  confiftc  dans  un  recueillement  intérieur;  & la  curiofité 
nous  dillrait  , & nous  diflîpc , en  nous  failant  rechercher  les  objets  exté- 
rieurs. 

a®.  La  dévotion  nous  porte  an  détachement  de  toutes  les  créatures  , & à 
une  féparation  entière  de  tout  ce  que  le  monde  aitnc  , & recherche  avec  plus 
de  paffion  : & il  cft  évident  que  ia  curiofité  nous  y attache  ; puifqu'elle  ne  nous 
les  feroir  pas  rechercher  avec  tant  d'ardeur  & d'cmpreilcraent  , fi  on  ne  les 


atmott. 

j®.  La  dévotion  nous  fait  uniquement  chercher  Dieu  , en  toutes  chofes, 
afin  de  nous  unir  à lui  par  un  parfait  dévouement.  Et  au  contraire , la  curio- 
fité nous  en  éloigne  , fi  même  elle  ne  nous  en  leparc  tout-à-faic,  en  nous 
faifant  chercher  ôc  trouver  notre  fatisfaâion  dans  les  chofes  créées. 

V.  Curiosité'  dans  les  perfonnes  confiicrées  au  fervîce  de  Dieu. 

i°.  La  curiofité  difiipe  l’efprit , diminue  infenfiblement  la  ferveur  St  fait 
perdre  enfin  l’efprit  de  dévotion  : il  n'en  faut  point  d'autres  peuves  qoe  l'expé- 
rience , qui  nous  fait  voir  que  c’eft  par-là  que  l’on  commence  à’  fe  relâcher. 

a®.  Elle  fait  que  les  perfonnes  Reîigieufcs  négligent  tes  devoirs  de  leur  état, 
& leurs  exercices  de  pieté  , pour  fc  donner  toutes  au  dehors  , au  préjudice  de 
la  régularité.  • 

j®.  Elle  fait  qu’on  retourne  au  monde  , en  recherchant  les  divertilTemens 
mondains  , ou  des  occupations  qui  lesamufcnt  , & les  diftrayent. 

V.  Le  ma!  que  la  curiofité  caufc  à chaque  perfonne  en  particulier. 

i®.  La  curiofité  eft  la  fource  de  prcfque  toutes  les  tentations  ; car  c’eft  les 
chercher  , les  irriter  , les  entretenir , & les  fomenter , que  d’être  curieux 
de  voir  , d'entendre  , & de  piofféder  les  objets  capables  de  les  exciter,  & de 
les  faire  naître. 

x®.  Elle  eft  la  fource  d’une  infinité  de  péchez  , comme  de  la  vanité , de  la 
rnédifance  , des  jugemens  téméraires  fur  fa  conduite  d’autrui , des  faux  rap- 
ports quo  l’on  fait , Sic. 

; ®.  Elle  eft  la  caufe  des  plus  grands  malheurs  qui  arrivent  dans  le  monde, 
des  quereles  , des  inimitiez  , des  jaloufies  , des  divifions  dans  les  familles. 
Nous  en  avons  des  exemples  dans  l’Ecriture  , & dans  toutes  les  hiftoircs.  j 

V I.  Sur.  les  effets , & les  fuites  de  la  cutioficé. 

i*.  La 
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t®.  La  curiofité  ferablc  un  défauc  léger  , dont,  on  s'avoue  plus  facilement 
être  coupable  , Ôc  qu'on  excuic  plus  aifément  ; mais  qui  eft  une  occafion  des 
plus  grands  péchez  aufquels  on  s'expofe  témérairement. 

a“.  Elle  corromp  les  meilleures  aâions  ■,  elle  a cela  de  commun  avec  la 
vaine  gloire  , qui  quelque  louable  que  foit  l'a&ion  que  l'on  entreprend  par 
i'un  de  ces  deux  motifs,  elle  n’cft  d’aucun  mérité  devant  Dieu  , & même  nous 
attire  louvent  fa  colère  , & fes  plus  févéres  chàtimens. 

5 u.  Elle  fait  que  le  cœur  s'épanchant  tout  au  dehors  , fe  vuide  , 6c  perd 
tout  ce  qu'il  peut  avoir  acquis  de  verra , de  mérite , & de  fentimenr  de 
pieté. 

La  curiofité  étant  l'éfet  ou  la  caufc  de  la  diflâpation  d’efprit , 6c  d'un  vit. 
épanchement  de  cœur  vers  les  biens  extérieurs. 

i°.  Elle  met  un  grand  obftacle  aux  lumières  du  Ciel , & aux  grâces  inté- 
rieures , par  lefquelles  il  leur  éclaire  l'efprit , &c  leur  touche  le  cœur  , pour 
les  faire  rentrer  dans  eux-mêmes  , & les  faire  revenir  de  leurs  égaremens . 

i".  Elle  infpire  un  dégoût  habituel  , des  exercices  de  pieté,  de  ia  prière,  * 
de  la  parole  de  Dieu  , & des  plus  faintes  pratiques  de  la  Religion. 

4°.  Elle  caufc  enfuite  un  profond  oubli,  une  entière  négligence  de  fon 
falut , & un  mépris  des  plus  ialutaires  avis  qu'on  pourrait  nous  donner  fur 
une  conduite  fi  déréglée. 

La  curiofité  eft  oppofée  particulièrement  à deux  préceptes  que  nous  donne  VIII, 
le  Fils  de  Dieu  pour  la  conduite  de  nôtre  vie. 

i°.  De  veiller  fans  cède  fur  nous-mêmes  , pour  nous  garentir  des  pièges 
de  nos  ennemis , des  furprifes  dé  nos  pallions , & des  charmes  des  objets  exté. 
rieurs.  Or  qu'y  a- t-il'de  plus  oppofé  à ce  précepte  que  la  curiofité , qui  nous 
diflipe  , nous  diftrait , & applique  nôtre  efprit  à toute  autre  chofc? 

ic.  Le  (econd  précepte  que  le  Sauveur  a fait  à tous  ceux  qui  veulent  être  de 
fa  fuite  , eft  de  renoncer  , du  moins  de  cœur  ôc  d’affeétion  , à toutes  leschofes 
de  la  terre.  Or  quelle  marque  plus  vjfible  , qu'elles  nous  plaifcnt , qu'on  les 
aime  , 6c  qu’on  eft  fortement  attaché  aux  pompes  , aux  joyes,  & aux  diycr- 
tiflemens  du  monde  , que  ia  curiofité  qui  nous  porte  à les  rechercher  , à s’en 
remplir  l'efprit , & à y palier  la  meilleure  partie  de  fon  temps. 

On  peut  montrer  dans  les  deux  parties  d'un  difeours.  x 

l°.Que  la  curiofité  eft  une  paflion  ennemie  du  repos  , tant  du  corps  que 
de  l’efprit , de  celui  qui  en  eft  polfedc.  Elle  lui  caufc  mille  inquiétudes,  lui 
fait  entreprendre  de  longs  Si  de  périlleux  voyages  ; elle  lui  attire  quantité 
d’affaires  facheuTes  ; l’engage  dans  des  intrigues  , dont  il  a peine  à fe  tirer  , ôc 
lui  caufe  enfin  des  troubles  & des  embaras  de  confcience,  dont  iliac  fe  délivre 
qu'eu  - renonçant  à cette  paflion  inquiette  , qui  trouble  tout  le  repos  de  fa  vie. 

Ajoûtez  que  la  cutiofité  eft  infariabte  , auffi-bien  que  l'aVarice  , dont  elle  fem- 
ble  être  une  efpece  , parce  qu’elle  n'efl  jamais  contente  : on  paffe  d'un  objet  à 
un  autre  , & on  ne  dit  jamais  c’eft  allez  : N ou  [mûrit  ht  oculut  vifu  , me  aurit  Ettltf.u 

•mdiru,  • < t. > i . , , 

i°.  Que  pour  jouir  de  la  paix  6c  du  repos  qui  fait  le  plus  grand  bonheur 
de  cette  vie  , il  faut  reprimer  nôtre  curiofité  par  une  mortification  continuelle, 
parce  que  cette  pafltou  dure  d'ordinaire  toute  la  vie  : je  dis  , pat  une  mortifi- 
Jome  II.  V V v v 
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cation  intérieure  & extérieure  , de  tous  nos  delirs  dérogiez  , Si  de  tous  nos 
fens  , des  yeux,  dépareillés  , Si  des  autres  qui  excitent  cette  curiolîté , Si  cntiii 
par  une  attention  contiuuclic  fur  nous-mêmes. 

La  curiolîté  des  hommes  elt  Uns  bornes  , St  s’étend  (ur  toutes  les  chofes  qui 
en  font  l’objet  : lut  le  pâlit  , lur  le  préfent , & fur  l’avenir,  dont  la  connoillance 
nous  peut  donner  quelque  farisiâctiou.  Voicy  ce  qui  peut  fervir  de  fujet  d'un, 
difeours  moral  Si  inltructif. 

1®.  A l’égard  du  pallê  , U curiolîté  peut  être  loiiable  & utile  , quand  elle  a 
pour  lin,^  pour  motif,  de  s’inltruirc  par  les  évenemens  arrivez  dans  tous  les- 
fiécles  , de  la  maniéré  dont  on  fc  doit  conduire,  Si  régler  la  vie  à l’avenir  , puis- 
qu’on  y trouve  des  faits,  & des  exemples.,  qui  peuvent  cire  autant  de  leçons. 

j".  A l’égard  des  chofes  à venir:  C’eft  une  curioficé  criminelle  de  prétendre 
connoîtrc  par  le  moyen  des  aftres , les  deftinées  des  hommes , & les  chofes  qui 
dépendent  de  leur  liberté:  mais  c’eft  une  curioitté  fuperftieufc  , & déteftablc 
de  les  vouloir  connoîtrc  par  des  moyens  diaboliques  , en  confulunt  les  devins 
eu  les  démons. 

30.  A l’égard  des  chofes  préfentes  rfoit  générales  qui  fe  palfenr  dans  tout 
le  monde  ,foit  particulières  dans  les  familles , Stc.  C’clt  un  curiolîté  inquiété 
qui  nous  diilraic  , St  qui  empêche  l’attention  que  nous  devrions  avuir  fur 
uous- mêmes. 

On  diftingue  alfa  communément  la  curiolîté  en  trois  efpeces  , toutes  dan- 
gereulês  , & préjudiciables  à nôtre  (il ut  , St  cela  par  rapport  aux  trois  objets- 
qui  ont  coutume  de  l'exciter.  Le  premier  regarde  les  choies  divines  , les  fecrecs 
de  la  Providence , Si  les  myftercs  qui  font  au- dédits  de  nosefprits  , St  de  nôtre 
intelligence.  Le  fécond  objet  eft  des  chofes  qui  font  au  dcilous  de  nous  ; c’eft- 
à-dire  , qui  font  indignes  de  l’application  de  nos  efprits,  & qui  ne  font  propres 
qu’à  corrompre  le  accur  après  avoir  corrompu  l’elprit.  Le  troificrae  enfin  , elt 
des  choies  qui  fe  pailent  autour  de  nous  , c’eft-à-dire  , les  moeurs  St  les  actions 
du  prochain.  Sur  quoy  l’on  peut  montrer  : 

s°.  Que  la  curiolîté  en  matière  de  fby  , St  en  ce  qui  regatde  les  fccrets  & les- 
mîftcres  , que  Dieu  n’a  pas  voulu  nous  reveler  , nous  expofe  à perdre  la  foy 
St  à être  aveuglé  par  l’éclat  de  la  majefté  de  Dieu,  C’eft  ce  qui  a fait  tous  les 
Hérétiques  , qui  n'ont  ptreroire  ce  qu’ils  n’ont  pô  comprendre. 

1®.  Pour  les»  chofes  qui  font  au  deflbus  de  nous  , nous  devons  entendre 
par-là  la  cormoilfnicc  du  mal , qui , vû  la  penfée  St  l’inclination  naturelle  que 
nous  y avons  , ne  fert  qu’à  irriter  la  convoitifc  , St  nous  portetà  connoîtrc  par 
expérience  , ce  que  nous  avons  appris  par  l'étude  St  la  lpccularion  j St  il  elt 
conftant,  que  de  vouloir  fçavoir  le  mal  par  une  curiolîté  indiferete,  c’eft.n’ctre. 
pas  éloigné  de  le  commettre  , Si  c’eft  le  danger  à quoy  elle  nous  expofè. 

3®.  Là  curiolîté  des  chofes  qui  fe  palTcin  au  tour  de  nous  , n’eft  pas  moins 
dangereufe  ;c’cft-à-dire,  d’examiner  la  conduite  St  les  ad  ions  des  aurres,parce 
que  c’eft  une  fouree  de  péchez  contre  la  charité,  C’cft  ce  qui  donne  occalîon 
aux  médifanccs  , aux  foupçons  , aux  jugemens  dclavanugeux  , & ce  qnfeaufe 
une  inapplication  à nos  propres  dcvoirs,ioùjouts  attentifs  , a étudier  comment. 
Ifj  autres  s’acquitent  des-leurs,  1 j,  ■ > ; ...  : .3  î, 

Que  la  curiolîté  elt  un  grand.ohllaclc  an.faluu. 
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I*.  Pour  travailler  comme  il  faut  à l’affaire  de  fon  falut,  U faut  s'y  appliquer 
tour  de  bon  , comme  à nôtre  première  & nôtre  plus  grande  affaire  ; & rien  ne 
nous  empêche  davantage  d'y  penfer  férieufement  que  la  curiofité  qui  nous 
didipe  l’cfprit  , & qui  nous  en  fait  perdre  entièrement  le  fouvenir. 

iv . Pour  être  fauve , il  faut  croire  & fuivre  les  maximes  éternelles  que  la 
foy  nous  enfeigne.ee  que  l’Evangile  appelle  la  Icience  du  falut.  Ad  dandam  Len.\ s. 
fetentitm  falutisplebi  ejue.  Et  la  curioficc  nous  conduic  à l’erreur  , & à douter  de 
tout  en  matière  de  foy. 

j°.  Il  faut  en  troifiéme  lieu  , pour  faire  fon  falut  , mettre  en  pratique  les 
maximes  du  Chriftianifme  , l’humilité  , la  charité  , la  mortification  des  fens 
&c.  Si  rien  ne  porte  plus  au  déréglement  des  mœurs  , que  la  curiofité,  qui  ne' 
cherche  qu’à  fe  iatisfaire. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  dequey  remplir  ces  Dcjseins  , &•  Us  Au- 
teurs qui  en  traitent . 

SAint  Auguftin , lé.  10.  conftff.  cap.  }f.&  J7.  fait  fort  au  long  le  cara&ere  Le»  Saints 
de  la  curiofité.  Peret. 

Le  meme  , fc  plaint  fouvent  dans  les  Confcflions , de  la  diffipation  de  fon 
efprit  . Si  de  l’épanchement  de  fon  cœur  vers  les  biens  créés,  que  lui  caufoic  fa 
curiofité. 

Le  meme  ,1.  j.  de  fes  ConfelL  ch.  ».  parle  de  la  curiofité  qu'il  avoir  pour 
les  Ipeétacles  des  Théâtres,  & de  la  part  que  les  Auditeurs  prennent  aux  funeftes 
accidens  qui  s'y  rcpréfeutoicnt. 

Le  même  , lib.  de  Mtribus  Etclef.  c.  ai.  blâme  la  curiofité  de  ceux  qui  négli- 
gent les  vertus  Chrétiennes  , pour  s'appliquer  entièrement  â la  connoiflàncc 
des  chofes  naturelles. 

Le  meme  , T rad.  in  Epifi.  Jounnit  , parlant  de  la  réponfc  que  le  Sauveur  fit 
au  démon  qui  lui  vouloit  perfuader  de  fc  précipiter  du  haut  du  Tcmple,montre 
que  c’cil  une  curiofité  blâmable  de  demander  des  preuves  extraordinaires  de 
la  vérité  de  nôtre  fuy. 

Le  même  , lib.  8.  de  Civil,  c.  19.  & lib.  ».  de  Dodr.  ebrifi.  c.  » j.  condamne 
cette  damnable  curiofité  , d'apprendre  des  demons  les  chofes  à venir  , ou  ca- 
chées ; ou  par  magie  , ou  par  de  vaines  fupcrftitions. 

Saint  Jérôme  , tptfl.  14 6.  ad  Damafum  , invcéUvc  contre  les  Prêtrex  & les 
Minières  du  Seigneur  , Icfqucls  négligeant  la  ledlurc  des  livres  faints  , s'appli- 
quent à des  fcienccs  prophanes  & curieufes  , à lire  les  Poètes  peu  honnêtes,  ôc 
autres  fcmblables  livres  dangereux  , & peu  féans  â leur  état. 

Le  meme,  Eptji.n.  ad  Eojiecbtm  , défend  aux  Vierges  les  le&ures  des  livres 
.curieux, 

V V v v ij 
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Saint  Grégoire,  Homtl.  36.  in  Evingtl.  montre  que  le  principal  empioy  d’un 
curieux  , Si  fon  plus  grand  péché  , cil  de  rechercher  3c  examiner  la  vie  d’autrui, 
& de  négliger  la  Tienne. 

Le  même  , lit.  n.  Mer  il.  c.  i).&  14..  montre  combien  il  cft  dangereux  de  Te 
répandre  trop  au-dchors  par  une  curiolité  inquiété  qui  diffipe  Tclprit. 

Saint  Ch:  y fort  >mc  , dans  l'exhortation  Tur  le  chapitre  u.  de  faim  Matthieu  , 
montre  combien  la  curiolité  de  voir  les  fpeélacks  cil  dangereufe  dans  un 
Chrétien. 

Le  même  , fut  le  chapitre  14.  de  faim  Matthieu  , déclame  fortement  contre 
l’aftrologie  judiciaire  , comme  enfeignaut  des  curiolittz  inlouicnabics  , perni. 
cieufes  , & injurieufes  à Dieu. 

Saint  Bernard  dans  le  livre,  Di  medo  btne  vtvtndi  , qu'il  a écrit  pour  fa  feeur. 
Le  $4,  difeours  cil  tout  entier  lur  la  curiolité. 

Le  même  , nicl.  de  Gridikus  bumil.oii  il  dit  que  le  prémier  degré  de  l’orgüeiL 
cil  la  curiolité  , montre  par  quels  lignes  , Si  par  quels  indices  on  peut  rccon- 
noître  un  curieux.  * 

Grenade  au  traite  de  l'Oraifon  & de  IaMcditation,  ch.  j.  ).  7.  montre  com- 
bien la  curiolité  nuit  a la  dévotion. 

Le  même  , au  ch.  4.  du  même  traité,  $.  6.  montre  que  nous  ne  devons  pas 
rechercher  , par  une  vaine  curiolité  , ce  qui  cil  au-dcllus  de  nous. 

Le  Pere  Louis  du  Ponc  , dans  la  Guide  des  Pécheurs  , traité  de  la  Mortifica- 
tion &c.  chap.  8. 

Le  Pcrc  Cauflin  .dans  la  Cour  Sainte  , traité  troilîéme  des  Paillons , parle 
de  la  curiolité  , & des  maux  qu'elle  caufe  dans  le  monde. 

Le  Pcrc  Guilloré  , dans  ion  Grand  Ouvrage  parle  en  plulieurs  endroits  , 
de  la  vie  diifipée  , de  la  curiolité  , & de  la  mortification  des  fens. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  contre  les  fpcâacles  , contre  la  leéture  des  mau- 
vais livres  , contre  les  vanitez  du  iiéele  , attribuent  ces  défordres  à la  curiolité. 
Nous  rapporterons  ces  Authcurs  dans  les  titres  où  nous  traiterons  de  ce» 
fujets. 

Dudinui  in  Eihicis  fntr'ts.  lik.t.  de  lide,  montre  par  l'authoriié  des  faints  Pcrcs, 
combien  la  curiolité  eil  dangereufe  en  matière  de  foy. 

Joannes  Vitalis.  in  Spiculé  nier  eh  , traité,  de  Rumoriius  non  naditndit , & retut 
euntfii. 

Matchæus  Faiianus  , in  ixpefit.7.  P tuer.  mtrtnl.  parle  de  la  curiolité. 

Nicolaus  Hanapus  , rn  fumtnd , f.txj»  s'étend  particuliérement  fur  la  curio- 
üté  mondaine. 

Guillclmus  Baldefanus./iA.  centre  mttmperentiem  (.1 1.  lorfqu'il  traite  de  euflr- 
di 4 ocutorem  , parle  amplement  de  la  curiolité  , dont  les  yeux  font  les  princi- 
paux intlrumcns. 

Moniteur  de  Thicrs , dans  le  livre  intitulé  , Des  Jeux  & des  DivertilTe- 
mens  , chap. 9.  montre  que  la  curiolité  de  regarder  des  tableaux  , des  ilatues 
Si  des  reprélcnutions  lafeives  , eil  contre  les  principes  de  la  morale  de  l'Evan- 
gile , & celle  des  Payais  racines , qui  ont  eu  quelque  foin  des  bonnes  moeurs. 
Plutarque  , dans  Les  Morales , a un  traité  fur  la  curiolité. 
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On  peut  joindre  à tous  ces  Auteurs , ceux  qui  ont  parlé  du  recueille- 
ment , de  U retraite  , de  l'attention  fur  foi-même  , & de  la  vigilance 
Chrétienne. 

Matthias  Faber , i»  ftfl.  finfti  Apofl.  c«»c.  4.  où  il  parle  de  cinq  fortes  tes  Prédit*, 
de  curiofués  qu’on  doit  éviter.  . n™ 

Le  Pere  Duneau  , fermon  pour  le  Dimanche  dans  l'O&ave  de  l'Epiphanie  , 
où  il  montre  , qu'il  Faut  faire  un  bon  ufage  delà  doârine  , & des  iciences  , & 
fe  garder  des  abus  qui  s'y  commettent. 

L’Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  dans 
les  fujets  particuliers  , a un  fermon  fur  la  curiofité  en  général.  ui  ont 

Grenade  , dans  fes  lieux  Communs,  r.  Curhfiias.  finies'™ 

Bufée,  in  Pdnaric.  V.  Cuuoftm.  cnrits  fur 

Le  Pere  Théophile  Raynaud.  Tom.df  virtuihu.  lib.d.  fe&.r.  cap.  c.4.  tette matière. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 


PASSAGES,  EXEMPLES, "ET  APPLICATIONS, 
de  l’Ecriture  fur  ce  frjet. 


AI.  turra  te  ne  qiùficns  , & for  lier  A te  me 
ferutatut  fueris.  Eccii.  }. 

Que  pr* refit  tibi  D eus  ilia  cogita  femper,  fr 
in  plurtbut  ope  ri  but  ejut  ne  funt  curiofus. 
Ibidem. 

Qui  ferutator  efi  majefiatit  opprimetur  à 
florin . Pror.  iç. 

In  rebus  fupervacuis  noli  firutari  muhipli- 
citer...  non  enim  tibi  neceffarium  , es  que  funt 
abfcondita  , vider*  ocu'iu  fuis . Eccl.  }. 

Vani  funt  homints  in  quibus  non  fubefl. 
feientia  Dei.  Sapienc.  i$. 

Non  faturatur  oculus  vif  u , nec  mûrit  au- 
dit u impletur.  Eccl.  i. 

Renunciavit  cor  meum  , ultra  laborare  fub 
foie.  Ecclef.  c.  i. 

Ann  un  ci  are  nobis  que  ventura  funt  , & 
diumus  quod  Dit  eflis  vos.  liai jc.  41. 

Tili  mi,  ne  in  multis fine  altus  tut.  Eccii.  1 1. 

Précordia  fatui  au  a fi  rota  carri  , & quafi 
axis  verfaths  , cogitationet  ;//ùw. . Eccii.  3 3. 

T a fa  natte  nugacitatit  obfcurat  bona  , & 
inconfiantta  concupifcentia  tranfvertit  feafum 
fin*  mal  in  a.  Sapicnr.  4, 

Va  qui  cogitant  mutile.  Mi  (b.  x. 

Telas  aranearum  texuerunt.  Ifai*.  f*. 

Ftlii  bominum  ufqtu  quo  gravi  corde!  ut 
quid  diiiçftis  vanitatem  Ô*  quart!  s menda- 
stum  I Plalm.  4. 

Cum  me  couvert iffem  ad  univerfa  opéra 
qu*  fecerant  manu  s me*  , & ad  laboret  tn 
quibus  fudaveram  , vidi  tn  omnibus  vam- 
tatem.fr  afflictionem  ont  mi.  Ecclc.  1. 

Omni  euflodiâ  euflodi  cor  tuum.  Pror.  4. 


NE  recherchez  point  ce  qui  cft  au  deflus  de 
vous  , & ne  cachez  point  de  pénétrer  ce 
qui  furpaflc  vos  forces. 

Pc  niez  toujours  à ce  que  Dieu  vous  a com- 
mande , & n'ayez  point  la  curiofitc  d'examiner 
la  plupart  de  Tes  ouvrages. 

Celui  qui  veut  fonder  la  majefté  , fera  acca- 
blé de  fa  gloire. 

Ne  vous  appliquez  point  avec  cmprcfTcmcnt 
à la  recherche  des  choies  non  néceflaires...  car 
vous  n'avez  que  faite  de  voir  de  vos  yeux  ce  qui 
cft  caché. 

Tous  les  hommes  qui  n'ont  point  la  connoif- 
fancc  de  Dieu  , ne  font  que  vanité. 

L'oeil  ne  (c  raiîafic  point  de  voir  , 6c  l'oreille 
ne  fc  iafle  point  d'écouter. 

J’ai  pris  réfolution  dans  mon  coeur  , de  ne 
me  tourmenter  pas  davantage  fous  le  So- 
leil. 

Découvrez- nous  ce  qui  doit  arriver  à l'ave- 
nir , 6c  nous  rcconnoicrons  que  vous  êtes  des 
Dieux. 

Mon  fils  ne  vous  engagez  pas  dans  une  mul- 
titude d'actions. 

Le  cœur  de  l’infenfé  cft  comme  la  roiic  d'un 
chariot  , 6c  fa  peufée  cft  comme  un  ailHcu,  qui 
tourne  toujours. 

L’enforcelemcnr  des  badincrics  obfcurcic  le 
bien,  6c  les  pallions  volages  de  la  concupilccncc 
renverfent  l'efprit  même  éloigné  du  mal. 

Malheur  i vous  quincpcnlez  qu'à  des  choies 
inutiles. 

Ils  ont  tiftu  des  toiles  d'araignées. 

Jufqu’i  quand,  6 enfans  des  hommes,  aurez- 
vous  le  cœur  appelant  i ? pourquoy  aimez- 
vous  la  vanité  , & cherchez- vous  le  men- 
fonge  ? 

En  tournant  les  yeux  vers  tous  les  ouvrages 
que  mes  mains  avoient  faits,  6c  tous  les  travaux 
où  j'avois  pris  une  peine  fi  inutile,  j'a y reconnu 
qu’il  n'y  avoir  que  vanité  , & affliction  d’cfpiic 
en  toutes  chofes. 

Appliquez-vous  avec  tout  le  foin  poffiblcT  la 
garde  de  vôtre  cœur. 
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Mtpfler  t volumus  à te  fic  num  vidtre. 
Ce  ne  ratio  mal a Ô*  adultéra  fisnum  qutrit  » Ô* 
fignum  non  dabitttr  et.  Mat  t h . i x , 

Non  efi  vefirum  no(fe  tempera  vtl  me  méri- 
ta , que  Pater  pofmt  in  fuâ  pote ftate*  aét  i . 

Per  totamnoâem  labor.mtes  nihil  ce  pi  mus. 
Luc.  5. 

Marth* , Marthe  , follictta  et  & turbarit 
erg*  plurima  : porto  unu/n  efi  necejfarium, 
Luc.  10. 

Semper  di fientes,  tir  nuneruam  ad  fetentiam 
fervenuntes.  r.  ad  Timotn.  3. 

Avorte  oculos  meot  ne  vide  ont  vanitatem. 
Plalm.  11&. 

Narraverunt  mihi  inique  fabulationes. 
Ibidem» 

Ambulantes  inquiet e , nihil  opérâmes  , fed 
eteriofiùs  agentes .a.  ad  Thcflalom  c.  3. 

Adolefcenttores  Vtduat  drvita...otiofa  difeunt 
rir cuire  domounon  folùm  œiofa.fed  &verbofay 
& curie  fa  . loqueutes  qua  non  opertet . 1.  ad 
Ti.uoih.  3* 

gtti  ad  nihil  aViud  vacabant  , nifi  aut  di- 
tere  aut  audire  aliquid  novi.  aû.  17. 

Noli  circumfpictre  in  vicis  civit atis,nec  eber- 
t averti  in  platess  iilius.  Ecdi.  9. 

Propofui  in  anima  mea  querere  , & invefii- 
gart  fapienter  que  fiunt  fub  fole.Hunc  oseto- 
patimem  pejftmam  dédit  Deus  filiis  hominum, 
ut  occuparentur  w ta.  Ecdcl.  1. 

Operam  detis  ut  quieti  fitis , & negotium 
vefirum  agatis.  1.  ad  TheflaL  c.  4- 
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f Maî.ic  , nous  voudr.ons  bien  que  vous  nous 
fiffiex  voir  quelque  prodigc...Ccctc  raccméchan 
te  & adultère  demande  un  prodige  , fie  on  ne  lu- 
cn  accordera  point.  & 

Ce  n’cft  pas  à voys  à fçavoir  les  temps  , fie 
les  rnomcos  que  le  Pece  a mis  en  (a  pmi* 
lance. 

Nous  avons  travaille-  toute  la  nuit  (ans  rien 
prendre. 

Marthe  , Marthe  , vous  vous  cmprelïcx  , Sc 
vous  vous  troublez  dans  le  foin  de  beaucoup 
de  choies  : cependant  une  choie  cil  ncccf- 
Cmc. 

Des  gens  qui  apprennent  toujours , fie  qui 
n’arrivent  jamais  julquâ  la  connoillancc  de  la 
vérité. 

Détournez  mes  yeux,  afin  qu'ils  ne  regardent 
point  la  vani  é. 

Les  médians  m’ont  entretenu  de- choies  vai- 
ncs & fabukulcs. 

11  y en  a quelques-uns  qui  font  gens  inquiets, 
déréglez  , oifift  , & qui  le  mêlent  curiculcmcnc 
de  ce  qui  ne  les  regarde  point. 

11  y a de  jeunes  veuves  fainéantes  , qui  s’ac- 
coutument à courir  pat  les  mailbns  \ elles  ne 
font  pas  feulement  fainéantes,  mais  encore  eau* 
feufes,  fit  curieufes, s'entretenant  de  chofcs,donc 
elles  ne  devroient  point  parler  : évitez  les. 

Les  Athéniens  ne  pafloicnt  tour  leur  temps,, 
qu'à  dire  , fie  à entendre  quelque  choie  de  nou. 
veau. 

Ne  jetrez  point  les  yeux  de  tous  cotez  dans 
les  rues  de  la  ville  , fit  ne  vous  promenez  pas 
dans  les  places  publiques. 

Je  refolus  en  moy-meme  , <k  rechercher  fie 
d’examiner  avec  lâgciîc  , ce  qui  fe  palTc  lotis  le 
folcii.  Dieu  a donné  aux  hommes  cette  fi- 
chcufe  occupation  , qui  les  exerce  pendant 
leur  vie. 

Etudiez-vous  à vivre  en  repos  , fie  à vour 
appliquer  chacun  à ce  que  vous  avez  à- 
fane. 
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CURIOSITE’,  Sic. 


Exemples  tirade  l'Ancien  & du  Nouveau  Tejlament. 

La  cutiolîté  La  curiolîté  eft  prcfquc  au  fit  ancienne  que  le  monde  même  , puifqu'cllc  eut 
d'E*e  a été  part  au  péché  de  nos  premiers  Peres.  Le  démon  , fous  la  figure  du  ferpent, 
caut'cTc'"  Pr^e,iu  d'abord  à la  femme  le  fruit  , auquel  Dieu  leur  avoit  défendu  de  tou- 
tous les  mal- cllcr  l‘,iv‘ta  ^cn  l5oiatcr  > en  l'afturant  qu'au  lieu  de  la  mort,  dont  Dieu 
Leurs  du  les  avoit  menacez  , ils  y uouveroient  une  tourcc  de  vie  immortelle  ; & qu'ou- 
muude.  tre  cela  , ils  auroirnt  la  connoitlânce  du  bien  Si  du  mal  •,  ce  qui  étoit  bien 
capable  d'exciter  la  curiolîté  de'cette  femme.  Il  eft  probable  d'ailleurs  , que 
cet  cfprit  artificieux  n'épargna  lien  pour  faire  valoir  la  beauté  & l'excellence  de 
ce  fruit , fur  tous  les  autres  qui  étoient  dans  ce  jardin  délicieux.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  porter  Eve  à en  faire  l'expérience  qui  fut  fi  funefte  à 
toute  fa  pollérité.  De  manière  qu'on  peut  dire  que  la  curioficé  fut  la  pré- 
miérc  tentation  , & enfuite  la  fource  de  tous  les  maux  du  monde. 

La  cutiofité  La  femme  de  Loth  oubliant  par  une  légéreté  qui  eft  alfcz  ordinaire  à ce 
rul,ie  e“  ij"  fexe  , l'ordre  que  les  Anges  lui  avoient  donné  de  ne  point  regarder  en  arrière  -, 
Sa'fcmme'  de  ^ ne  Poavant  croire  que  cette  curiolîté  de  voir  de  loin  une  ville  en  feu  , lui 
Loth.  dût  coûter  la  vie  , elle  s'y  tailla  aller  ; & entendant  le  bruit  & l'impétuofitc 
des  fiâmes  , avec  les  cris  de  ceux  qui  en  étoient  dévorez  tous  vivant , elle  fe 
tourna  pour  regarder  cet  objet.  Mais  en  voulant  voir  ce  fpcâaclc  de  terreur, 
elle  devint  elle  même  un  fpcûaclc  effrayant  ; car  elle  fut  changée  fur  l'heure, 
en  une  ftatuc  de  Ici  , qui  a été  comme  un  monument  éternel , félon  les  paro- 
les de  l'Ecriture  , pour  apprendre  aux  hommes  à quels  dangers  ils  s'expofent 
par  leurs  curiolîtez  iudiferetes  , & qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'un  petit 
regard  , & une  curiolîté  qui  paroît  allez  legere  , foit  fouvent  la  catifc  des  plus 
grands  défordres. 

la  catiofué  Dieu  a fait  voir  un  exemple  encore  plus  terrible  dans  la  punition  qu'il  exerça 
fur  les  Betfamitcs  , pour  avoir  regarde  trop  curieufement  l’Arche  du  Seigneur, 
lorfquc  les  Philiftius  la  renvoicrent  après  plulicurs  mois  qu'ils  l'avoient  eue  en 
leur  puiilànce.  Quelques  faints  Peres  & plulicurs  Interprétés  font  en  peine  de 
fçavoir  quel  crime  fi  énorme  pouvoient  avoir  commis  ces  Betfamitcs  , pour 
obligerDieu  d'en  tirer  un  châtiment.tel  que  fut  celui  de  faire  mourir  cinquan- 
te mille  pcrlonncs  de  la  populace, outre  foixantc-dix  plus  confidér  blés  entre  le 
peuple.  £«  que d xiiltjfent  arum  Dcwini.  Ce  fut  pour  avoir  regardé  l'Arche  du 
Seigneur.  Quoy  ? étoit- ce  donc  un  fi  grand  crime  , d'avoir  jetté  les  yeux 
fur  ce  précieux  gage  de  la  protection  de  Dieu  fur  fon  peuple  ; fur  ce  facré 
dépôt  qui  faifoit  le  bonheur  de  cette  nation  ; fur  ce  fanCVuairc  où  le  Seigneur 
rendoit  fes  oracles  ; N'eftoit-cc  pas  un  fpeétacle  digne  de  leurs  regards  de 
revoir  cette  arche  qu'ils  avoient  fi  hcureulemcnt  recouvrée  contre  toute  efpe- 
rance  ? Non  , ce  n'étoit  pas  un  crime  de  l'avoir  regardée,  mais  de  l'avoir  regar- 
dée avec  des  yeux  curieux  , en  ôtant,  comme  l'on  croit , le  voile  qui  la  cou- 
vroit  , pour  voir  Si  examiner  ce  qu'elle  contenoit  : & ce  qui  y étoit  renfermé  ; 
C'étoit  manquer  de  rcfpeCt  ; c’étoit  une  curiolîté  téméraire  > qui  leur  a attiré 
un  fi  rigoureux , mais  tres-jufte  châtiment. 

Quand 


des  Bctfam  - 
tes  tut  fé*é- 
icm.-oc  pu- 
nie. 
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Quand  la  curiofité  ne  porccroit  pas  au  crime  , ne  donne-t-elle  pas  fouvenr  La  curiofité 
occaiion  d'en  commettre  > témoin  la  curieufe  Dîna.  Le  Texte  Sacré  nous  faites  Dina  fille 
une  peinture  tragique  des  malheurs  que  caufa  cette  fille  mondaine,  qui  étoit  ^arc^e 
allée  voir  les  femmes  du  pais , où  elle  étoit  nouvellement  arrivée  avec  fon  Pere 
Jacob.  Elle  fut  enlevée,  déshonorée,  Si  cet  affront  outragettx  fut  enfuite  étrange  nul, 
vengé  par  fes  freres  , par  le  fâccagemcnt  de  toute  une  ville  , & le  maflicrc  de  heur, 
tous  fes  habitant. 

Que  n’a  point  coûté  à David  un  regard  trop  curieux  ? après  avoir  terni  châtiment 
l’innocence  de  fa  vie,  nelà-t-ilpas  engagé  dans  une  fuite  de  malheurs  qui  qUe  Dieu  tua 
cnvclopa  fon  peuple  dans  les  defaflrcs  de  la  famille  : Il  ne  penfoit  point  alors  à de  laxuriofi. 
ces  funcfles  fuites  , dont  ce  regard  devoir  être  le  principe  & lacaufe  : mais  ilc®  de  David, 
apprit  depuis  par  fa  propre  expérience  , qu'il  n’y  a point  de  malheurs  que  la 
curiofité  n’attire  , 6c  n’entraîne  après  foy.  11  l'avoir  déjà  reconnu  dans  une 
autre  occafion  , où  fa  curiofité  le  porta  à vouloir  fçavoir  les  forces  de  fon  Etat, 

&:  combien  de  foldats  capables  de  porter  les  armes,  il  en  pourroic  tirer  au 
befoin  , pour  en  faire  une  puifTante  armée  , & affez  forte  pour  rcpouflêr  ou 
attaquer  quelque  énemi  que  ce  fut.  Sa  curiofité  fut  fatisfaitc  ; mais  il  lui  en 
coûta  la  perte  de  foixante  & dix  mille  de  fes  fujets  , qu'une  perte  moillonna 
en  peu  de  temps  ; 6c  ce  Prince  tout  faint  qu'il  étoit , eut  encore  aflcz  de  peine 
à appaifer  la  colere  de  Dieu  , irrité  d'une  fi  vainc  curiofité. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  tous  ces  funcfles  exemptes  que  toute  forte  de  La  curiofité 
curiofité  foit  blâmable,  8c  capable  d’attirer  la  vengeance  du  Ciel.  L'Ecriture  de  la  Reine 
a loué  , 8c  approuvé  celle  de  la  Reyne  de  Saba,  laquelle  aiant  entendu  dire  des^  ’ 
merveilles  de  la  fagcflc  de  Salomon  , fut  picquée  d'une  innocente  curiofité,  OrUede 
de  voir  de  fes  propres  yeux,  fi  ce  qui  lui  revenoit  datons  cotez  n‘ étoit  point  Salomon, 
audelfùs  de  la  vérité.  Elle  entreprit  un  long  voyage  pour  eu  erre  elle  même  un 
fidcle  témoin  , 6c  enfuite  ravie  , 6c  comme  extafiée  de  voir  l’ordre  qui  étoit 
dans  fon  palais  , 6c  la  magnificence  avec  laquelle  il  étoit  fervi , 8c  la  fagcflc 
qui  paroifToit  dans  toute  fa  conduite  , toute  hors  d’ellc-mcme  fe  récria  , que 
la  vérité  furpafîuit  la  renommée  qui  a coûtumc  d'exagerer  tout , 6c  qu'on  ne 
lui  avoir  pas  même  rapporté  la  meilleure  partie  de  ce  qu'elle  voioit  de  fes  yeux. 

Sa  curiofité  étoit  louable,  d'être  venue  de  fi  loin  apprendre  de  l'exemple  de  ce 
fage  Roy,  la  manière  de  gouverner  fon  peuple,  6c  de  régler  l'Etat  que  Dieu  lui 
avoir  confié. 

Je  ne  croîs  pas  qu'on  puifTe  rien  dire  de  plus  fort  pour  condamner  la  vaine  Salomon  * 
& inutile  curiofité  , que  ce  qu'en  dit  le  Sage  au  fécond  chapicrc  de  i’Eccié-  «opdamué 
fiafle  , où  il  fait  lui- même  un  détail  étudié  déroutes  fes  vaines  occupations, la!  m*ln* 
de  tons  les  efforts  qu'il  a faits  , 6c  de  tous  les  mouveçnens  qu’il  s'eft  donné 
pour  fatisfaire  fes  défirs  inquiets  Si  inconflans  ; enfuite  dequoy  , il  fait  un  le  il  s’éioit 
aveu  finccrc  qu'il  n’a  trouvé  dans  les  objets  de  fa  curiofité,  que  vanité,  que  laiflé  aller, 
chagrin  , qu'amemtmc  de  cœur  , Si  un  fenfible  regret  d'avoir  ft  mal  employé 
fes  loins  i à quoy  il  a enfin  renoncé  pour  en  prendre  de  plus  férieux  Si  de  plus 
importants  : Rtnuncwriiqrit  cor  me  uni  ultra  Uborart  fut  fott.  Mtclt/".  c.t. 

Le  Nouveau  Teftament  ne  nous  fournit  point  d'autres  exemples  fur  ce  fujet, 
que  les  Sages  réponfes  que  le  Fils  de  Dieu  a faites  à ceux  qui  lui  ont  fait  des 
queflions , ou  des  demandes  qui  n'ülloient  qu’à  fatisfaire  leur  vaine  curiofité, 

T«m.  II.  X X x x 
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& aunt  la  connoiifmcc  cru  la  rcfolutiou  ne  pouvoic  leur  être  d’aucune  utilité 
pour  leur  inftruétion  , ou  pour  leur  falut.  Voicy  cc  que  nous  en  liions  dans 
l'Evangile.  Premièrement , il  reçût  mal  ceux  d'entre  les  Juifs  qui  deman- 
doient  a voir  quelque  prodige  : Mjg  fitt  vdImhius  à te  ftgnnm  vider  e.  Commets 
n'étoient  poulfez  que  par  un  ciprit  de  curiolité  à lui  demander  cette  preuve  de 
la  million  & de  fou  pouvoir  , écoutez  fa  réponfe  ; Gentrano  m*U  & tint  ter* 
fgnum  qutttt , & Jïgnum  non  dtiitur  ti.  Cette  race  méchante  & adultéré, 
demande  un  prodige,  je  fçai  bien  qu’elle  n’a  d’autre  vue  que  de  fatisfaire  une 
vaine  curiolité  -,  on  ne  lui  en  accordera  point  ; cc  n'eft  pas  ainfi  qu'on  fe  joue 
de  la  puiirancc  divine.  Secondement,  quand  il  fut  préfenté  devant  Hérodc, 
auquel  Pilate  l'avoit  renvoié  ; Ce  Prince  avoit  une  extrême  pallion  de  le  voir, 
efperant  qu'il  feroit  quelque  miracle  , Sc  quelque  prodige  en  fa  faveur  : Mais 
cet  Homme- Dieu  qui  avoit  un  pouvoir  fur  toute  la  nature  , qui  n'avoit  qu'à 
dire  une  parole  pour  fe  faire  obéir  , & qui  pouvoic  par  cette  condefcendance 
au  delir  de  cc  Prince  , fe  tirer  des  mains  & de  la  pcrfécution  de  ceux  qui 
avoient  confpiré  fa  mort , ne  daigna  pas  feulement  lui  dire  un  mot , & aima 
mieux  s'attirer  fon.  indignation  , & de  fe  voir  expofé  à la  riféc  de  toute  fa 
Cour  , 6c  de  fes  Gardes  , que  de  fe  délivrer  de  la  mort , en  fatisfaifanc  la 
curiolité  de  ce  fcélcrat.  Troiliémement , ilenufaà  peu  près  de  même,  à 
l’égard  de  Pilate.  Pendant  que  ce  Juge  Romain  ne  l'interrogea  que  fur  les 
faits  dont  fes  énemis  le  chargeoient , il  lui  répondit  avec  tout  le  refpeéf  poiïi- 
ble  , en  forte  que  Pilate  , de  fon  Juge  devint  fon  Avocat , & rendit  un 
témoignage  authentique  de  fon  innocence  : mais  quand  il  lui  fit  d'autres  quef- 
tions  qui  ne  fervoient  de  rien  pour  fa  juftification  , il  garda  un  profond  lilcnce, 
qui  donna  de  l’étonnement  à Pilate  même  , qui  lui  en  fit  un  reproche  ; mais 
que  le  Sauveur  aima  mieux  fouffrir  , que  de  rien  accorder  à fa  curiolité. 
Quatrièmement , à l’égard  de  fes  Apôtres  mêmes  , avec  lefquels  il  converfoit 
familièrement , & à qui  il  découvroit  quelquefois  fes  plus  importans  fccrcts  i 
il  agidoic  avec  la  même  referve.  Car  quand  , par  un  privilège  que  leur  don- 
noit  l'amitié  dont  il  les  honoroit  , ils  prcnoienc  la  liberté  de  l’interroger, 

Îjuoy  qu’ils  lui  fillent  fouvcnc  des  queftions  peu  fenfées  , 8c  peu  à propos  , il 
ouffroit  leur  ignorance  & leur  grofEereté  , & prenoit  même  la  peine  de  les 
inltruire  j mais  il  les  reprenoie  aigrement , quand  ils  lui  en  faifoient  de  curicu- 
fes  , donc  ils  ne  pouvoient  tirer  aucune  inftcuélion  j comme  quand  ils  lui 
demandèrent , s'il  ne  rétabliroit  pas  le  Royaume  d'ifracl.  Quelle  fut  la  répon- 
fe  de  ce  divin  Maître  à ces  Difciples  curieux  ? Non  cft  veflrum  mft  tempor*  vet 
moment*  qu*  P*ter  pofuit  m fn*  potefttte  : Cc  n'eft  pas  à vous  de  fçavoir  les 
temps  & les  momens  que  le  Pcrc  a mis  en  fa  puilfance. 

Affilent  ions  de  quelques  fnjptges  de  l’ Ecriture  » ce  fujet. 

Venifunt  bominei  in  qui  tm  non  fuie  fl  fient  U Dr».  Sapîcnt.i).  Les  hommes 
font  vains  ; c’eft-  à-dire  , perdent  leur  temps,  & leur  peine  dans  la  recherche 
de  mille  curiolkcz  , qui  n’avancent  en  rien  leur  bonheur  éternel , fi  Dieu  n'eft 
le  prémier  objet  de  leurs  recherches  , Sc  de  leurs  connoiilinces.  Tout  le  refte 
n’eft  que  curiolîtc  , & toute  nôtre  fciencc  n'eft  qu'un  vain  amufemeue  d'un 
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efprit  inquiet , Si  qui  ne  fc  fouvient  pas  qu'il  n'eft  au  monde  que  pour  C0n_fcrT;r(jet;(B 
noîcre  St  pour  aimée  Dieu.  De  maniéré  que  tout  ce  qui  ne  tend  point  à cette pOUt  „6tre 
noble  fin,  fciencc  , travail,  intrigue,  occupation,  emprertetnent , affaire,  faim, 
de  quelque  importance  qu'elle  l’oit , ne  doit  palier  dans  l'cfprit  d'un  Chrétien, 
que  pour  une  curiofité  frivole  , un  amufement  qui  nous  détourne  de  nôtre 
unique  & véritable  fin , à laquelle  toutes  nos  penfées , nos  paroles , nos 
aéfions  , nos  déürs , nos  vues , Si  nos  dclicins  doivent  tendre  , & fe  rap- 
porter. 

Non  futur atur  oculut  vifu  i nie  auris  auditu  impletur.  Eccl.i.  LamuIticiplicitéL-,  carîoficé 
d'objets  , fur  lefquels  l'efprit  Si  les  fens  fc  répandent  avec  une  curioGté  volage,  a cela  de 
ûtemprellée,  nous  occupe,  nous  diftrait , nous  diiîîpc  Si  nous  détourne  de  commun 
nos  devoirs.  Ce  qui  eft  fans  doute  un  obitacle  au  falut , parce  que  cette*'cc 
attention  continuelle  aux  chofes  préfentes,  nousamnfe  , & ne  nous  laide  pas  lecn’i«[atia-C 
loifir  de  penfer  à l'affaire  qui  doit  faire  le  capital  de  nos  foins.  En  effet  , labié, 
curiofité  a cela  de  commun  avec  le  défia  des  richelles  , qu'elle  n'eft  jamais 
contente  ; mais  veut  toujours  voir  , toujours  aprendre  ; toujours  avide  de 
faire  de  nouvelles  découvertes , elle  emploie  aufli  toures  fortes  de  moiens, 
pour  s'enrichir  de  nouvelles  connoifTauces , lefquellcs  fouvent  ne  font  pas 
moins  inutiles  que  les  riche ftes  qu'un  avare  amade  de  tous  cotez  , &dont  il  ne 
tire  autre  fruit  que  le  plaifir  de  les  pofTeder.  Car  enfin  , dequoy  peuvent  fervir 
à cet  efprit  fi  curieux  tous  les  bruits  qui  courent , & après  lefquels  il  coure 
lui-même?  ces  nouvelles  du  temps,  dont  il  ne  veut  plus  entendre  parler  le 
lendemain  ? le  rapport  qu’on  lui  fait  de  tout  ce  qui  fe  parte  dans  les  familles,  Si 
de  tout  ce  qui  fc  fait  dans  une  ville  ? Cependant  il  reçoit  tout , il  fe  remplit  de 
tout , & demeure  toujours  vuide  ; jamais  fatisfait  , toujours  inquiet , partant 
d'objet  en  objet , fans  fe  donner  même  le  loifir  de  s'y  arrêter  : son  fa; ut  ai  ai 
ocuiut  vifu  y nie  a mi  ii  audttu  impltinr. 

Alcior*  te  ne  quaftens , fortiorn  te  ne  [crnutni  fnerii  , &t.  Ecdcf.j.  Donnez- 
vous  de  garde  de  vouloir  pénétrer  , par  une  vaine  fubtilité  de  vôtre  efprit , les  rTofitéTém^I 
myftercs  qui  font  audefTns  de  la  raifon  la  plus  éclairée,  ou  qui  palfent  la  force,  taire  de  vou- 
& la  vivacité  des  lumières  naturelles.  U n'eft  point  néccfliire  de  fçavoir  les  loir  fonder  ïc 
fecrcts  que  Dieu  a voulu  nous  cacher;  ce  font  des  abîmes  couverts  de  ténèbres,  let 

& il  ne  nous  eft  ras  permis  de  les  vouloir  fonder.  Ainfi  c'cft  une  curiofité, oic'”yoaiB 
téméraire  de  prélumer  d'entrer  dans  les  fccrets  de  la  Providence  , de  prétendreuuî  nous  fuf- 
devoiler  les  myfteres  de  la  Religion  , de  pénétrer  trop  avant  dans  l'abîme  tn-fent  cachez, 
comprehenfiblc  de  la  fageflê  de  Dieu  , de  lui  demander  compte  de  fa  conduite  , 
de  fonder  la  profondeur  de  fes  jugemens  ; de  raifonner  & de  difputer  fur  ce 
qu'il  y a de  plus  fublimedans  la  foy  , Se  qui  demande  une  humble  fou  million 
de  nôtre  efprit.  C'cft  en  quoy  , a lieu  cet  avis  du  Sage  : Allier * H ne  quefitrii, 

& fottitra  le  ne  faut  ut  us  funis. 

Ntft  videra , non  aidant.  Joan.  to.  C’eft  ce  que  difoic  Pincredule  faint  La  eutiofité 
Thomas , lorfque  les  autres  Apôtres  lui  racontoient  qu'ils  avoient  vû  le  Sau-  en  maticre 
veur  rcfliifcité  ; cet  Apôtre  porta  fa  curiofité  jufqu'à  vouloir  manier  les  plaies^'  ôp  rend 
que  cet  Homme-Dieu  avoit  reçues  fur  fem  corps , Si  mettre  fes  dojgcs  dans  l«opTniâ!tte  & 
trous  de  fes  mains  Si  de  fon  côté  , pour  être  alfueé  que  ce  n*étoit  point  un 
autre  corps  que  celui  qui  les  avoit  reçues.  Ce  qui  fait  voir  que  la  curiofité  en 

X X x x ij 


Digitized  by  Googl 


La  cutiofi  6 
&o  a(Fc  les 
1*1  aces  de 
*Oi eu  « & ic 
f u»r  de  f* 
yaïu.c. 


La  cntîofic^ 
de  /Ravoir 
l'avenir  , par 
une  faitflé 
xetfembiance 
de  ladifiui- 

•é* 


716  •'  C U R I O S I T F,  Bec. 

matière  de  Religion  en  vient  ordinairement  jufque  a l'incrcdulité  dans  In 
cltofes  mêmes  les  plus  incontcftablcs.  Car  enfuirc  ces  pcrlonucs  curicufes  ne 
croient  que  ce  qu'on  leur  peut  faire  voir , ils  traitent  de  fables  , les  peines  & 
les  récompenfes  de  l'autre  vie  ; Si  tous  nos  plus  fâints  my itères  leur  paroidène 
incroiables  , parce  qu'ils  voudraient  les  piuvoir  comprendre  pour  les  croire  ; 
jufque  la  que  cette  téméraire  curiolitc  conduit  ordinairement  a l'Athéifme  ; it 
li  l'un  n'en  vient  pas  julqu'a  cette  ctfroiablc  ftupidité  , on  fe  fait  du  moins 
une  Religion  de  Philofophcs  , en  ne  croiant  que  ce  qu'on  voit  , ou  ce  qu'on 
peut  comprendre  par  la  force  de  fa  raifon. 

Aliui  (tctdit  faut  viatn  , & conculattitm  eft , & velnaes  cal!  temedevunt  il  lad. 
Luc.g.  Dans  la  parabole  de  la  fcmence  , une  partie  de  cette  fcmrncc  étant  tom- 
bée le  long  du  chemin  , elle  fut  foulée  aux  pieds  des  paflàns,  & les  oifeaux  du 
ciel  la  mangèrent.  L'application  de  cetre  parabole  a été  faite  par  le  Fils  de  Dieu 
meme  ; & die  fait  voir  naïvement  ce  que  la  curiolrté  a coutume  de  produire 
dans  une  ame  dilTipcc.  Car  après  avoir  dit  que  cette  fcmence  , dont  il  parloir» 
étoit  la  parole  de  Dieu  , (oit  intérieure  qui  eft  la  grâce  , ou  extérieure  qui  (ort- 
de  la  bouche  de  celui  qui  l'annonce,  ilajoûre  qu'une  grande  partie  de  cette 
fcmence  tombe  dans  le  grand  chemin  , lequel  cil  trop» expofé  & aux  paffans- 
qui  la  foulent  aux  picds,&  aux  oifeaux  du  Ciel  qui  l'enlevent;  c’eft-à-dire,  que 
le  cœur  s'épanche  lui- même  par  tous  les  fens.  Car  c'eft  l’éfet  de  la  curioiké  : 
c'cft  une  cfpece  de  grand  chemin;  tout  y palfe,  les  peu  fées , lesdéfirs,  les 
pallions,  les  images  des  chofcs  qu'on  voit  & qu'on  aime  : mille  divers  deflèins 
fe  fuccedcnc  les  uns  aux  autres  ; c’eft  un  flux  & reflux  continuel  ; il  n'a  pas  con- 
çu une  bonne  penfée,  Si  entendu  une  bonne  parole,  que  mille  autres  penfées,  Sc 
mille  autres  occupations  la  font  oublier;  les  oifeaux  de  l'air  l'enlevent  ;c'eft-à- 
dire  , ces  delirs  vagabonds , ccs  vaines  curlofttez.  Les  paflàns  foulent  aux 
pieds  cette  divine  (cmence  ; c'eft-à-dirc  , que  le  bruit,  le  tracas  , les  compag. 
nies  que  la  curiefité  fait  rechercher  , tout  cela  l’arrache  lorfqu’elie  eft  fur  le 
point  de  germer  , & de  s'élever  de  terre. 

Armunciate  qtu  vtnturA  funt  , & diimui  quoi  dii  tftit  vu.  Ifaîx  4 1 . Décou- 
vre z-nous  ce  qui  doit  arriver  à l'avenir  , & nous  rcconnoîtrons  que  vous  êtes- 
des  dieux.  Il  eft  vrai  que  c’eft  un  défir  naturel  à l'homme  de  vouloir  fçavoir; 
d’où  quelques-uns  tirent  une  preuve  de  fa  nobleflc  , & de  fa  reflcmblanceavec 
la  Divinité  , qui  connaît  tour , & à qui  rien  ne  peut  échapper  : mais  à voir 
le  mal  qu'il  eft  capable  de  lui  caufcr  , on  doit  plutôt  dire  que  c’en  eft  une 
imitation;  ou  comme  parle  Tertullien , une  émulation  vicieufe  de  la  divi- 
nité , telle  que  fut  celle  de  nos  premiers  Peres  , à qui  le  pere  de  menfonge 
promit  qu’ils  feraient  comme  des  dieux , parce  qu’ils  fçauroient  le  bien  & le 
mal.  Pour  moy  , je  l'appellerais  volontiers  une  cfpece  de  péché  originel;, 
ou  comme  l'appellent  les  autres  , un  effet  de  l'amour  propre  , qui  cherche 

Ear  tout  à fc  fatisfaire  , & qui  ne  fe  contentant  pas  pour  cela  , de  fçavoir 
r pall’é  & le  préfent  , veut  encore  s’étendre  jufque  fur  l’avenir  , pour  devenir 
une  cfpece  de  divinité  mortelle  ; Briiii  ftiut  dit  fttentts  bonum  & ttulum.  Faufle 
émulation  de  la  divinité , curiolitc  malheureufe  ! en  quel  abîme  de  maux 
n'as-tu  pas  précipité  les  hommes  ; que  tu  as  fouvent  rendu  fcmbiables  aux 
démons  » au  lieu  de  cette  teflctablancc  avec  Dieu  que  , tu  leur  faifois 
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efperer.  Heureux  yeux  qui  renoncent  à toutes  ces  curiofitez  impies,  vaincs, 
& criminelles  : pour  s'emploier  uniquement  à chercher  les  moiens  de  fc  procu- 
rer dans  l'avenir  une  heureufe  éternité  ! Si  nous  foin  mes  curieux  de  fçavoir  le 
parte,  que  ce  folt  pour  nous  inftruirc , par  l'exemple  de  ceux  qui  nous  ont 

Î>récedé  , du  malheur  des  impies , & des  éfets  de  la  vengeance  du  ciel , qu'ils 
t font  attirez  ; pour  nous  former  fur  l'exemple  des  jurtes  , qui  ont  vécu  devant 
nous , . & qui  nous  ont  marqué  les  voies  pour  arriver  au  bonheur  éternel  ; Ci 
nous  voulons  fçavoir  le  prélent , commençons  par  nous  connoître  nous-mê- 
mes , fans  rechercher  avec  tant  de  curiofiié  la  vie  d’auttui , fermons  les  yeux 
à mille  chofes  qui  ne  nous  font  utiles  à rien.  Quand  vous  connoîtricz  , dit 
faim  Bernard  , la  largeur  de  la  terre  , la  hauteur  des  cieux  , & la  profondeur 
des  abîmes  de  la  mer  , 11  vous  ignorez  ce  qui  fe  parte  en  vous-mêmes  , vous 
édifierez  fans  fondement , & tout  ce  que  vous  élèverez  ne  fera  qu'un  amas  de 
poullîere  que  le  vent  emportera.  Pour  ce  qui  cil  de  l'avenir  , ne  l'anticipons 
point  pr  une  connoirtàncc  curicufc  , contentons-nous  d'y  pourvoir  par  une 
fàgc  conduite. 
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Penfe'es  & Pujfuges  des  feints  Pcrts  fur  ce  fujet. 

OStnis  .mima  curiefa  indocia  e ft,  Auguf-  ' | Out  efprit  curieux  témoigne  par-là  qu’il  cft 
tin.  lib.  de  agonc  Chrift.  c.  4.  J ignorant , & qu’il  a délir  d'apprcndtc. 

Curiofiea  s motus  s fi  animé  moriturt.  Idem.  La  curioiitc  cft  comme  le  dernier  éfort  de  l'a- 
1.  ij.confelT.  me  qui  cft  prés  d'expirer. 

Curiofitas  mvenit  htrcjsm.  Idem.  craét.y7.  C’eft  la  curiolité  qui  a inventé  l'hércfic. 
in  Joanncm. 

Omrns  ilU  qui  appellatur  euriefseas , nihil  Tout  ce  qui  s'appelle  curioiitc  , ne  cherche 
aliud  quirit  quarts  de  rtrum  eogmtione  Itti-  autre  chofe  que  le  plaifir  qu'on  goûte  dans  la 
titun.  idem.  ftb.  de  verâ  relig.  c.  aç.  connoiflance  des  chofes  qu'on  ignoroit. 

Curiefus  eft  , qui  e»  rcquiric  , qui  nihil  ad  Celui-là  dort  palier  pour  curieux,  qui  s’in- 
fe  pertinent  ; fteidiofut  que.  ad  fe  eutinent  re;  quietre  des  choies  qui  ne  le  regardent  point;  SC 
quirit.  Idem.  lib.  de  utilir.  credendi.  c.  $.  celui-là  doit  erre  appelle  (tudieux  , qui  s'appli- 

■ que  aux  chol'cs  de  (on  devoir. 

In  confideratiane  creaturarum  non  eft  van»  Jl  ne  faut  pas  s'appliquer  à l'étude  & à la  con- 
tf  périt  ter a cttriofstas  txercenda  , fed  gradées  (idération  des  choies  créées  , pat  u c curiolité 
ad  immortaliaô • femper  permanents»  facien-  vaine  St  paffagerc;  mais  il  faut  s'en  fervir  com- 
dus.  Idem.  1.  de  vera  Relig.  c.ijp.  me  d'un  degré  , pour  s’élever  aux  choies  im- 

mortelles , Sc  qui  doivent  toujours  durer. 

l olmtes  pauilrre  ferinfeeus  facile  evanef-  Ceux  qui  cherchent  leur  fatisfaétion  au  de- 
eunt , & efunduntur  in  e»  qui  videntur  , Û*  hors  , fc  diflipent  aifément , fe  répandent  fur  les 
ttmperali»  funt  , & imagines  rerum  famelicà  chofes  vilîhlcs  Sc  temporelles  , Sc  avec  une  pen. 
tegstatione  lambunt.  Auguft.I.  p.Confcir.c.4.  fée  & un  délir  toujours  affamé,  ils  fe  repairtent 

des  apparences  Sc  des  faulTcs  idées  de  tous  les 
objets  qui  fe  préfenrent. 

Curiofum  genus  hominum  ad  cognefrendam  Les  hommes  font  portez  par  une  enn'ofité  na- 
vitam  alienarn  , difsdiofum  ad  corrigtndam  turelle  à examiner  la  vie  d'autrui;  mais  ils  ibnc 
fuam.  Idem.  1.  10.  ConfelT.  peu  foigneux  de  corriger  la  leur. 

Sune  quidam  , qui  ntfeire  quant  frire  fit  11  y a des  chofes  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
mehus.  Idem,  in  Enchir.  c.  17.  ignorer  que  des  les  Ravoir. 

Si  non  prias  à feerttioribus  cerdis  expeWtur  Si  l’on  11e  charte  de  fon  errur  cette  foule  im- 
importun a feeularium  multitude  curât um  , portunc  de  foins  des  chofes  de  la  terre  . l'aine 
anima,  qui  tntus  tirer  mortua,  nen  refurget.  qui  eft  morte  par  le  péché  ne  rertufcttcrà  pas  a 
Grcgorius  Itb.  18.  Moral,  cap.  ai.  la  vie  de  la  grâce. 

l'ox  cei  non  final  in  fort , non  audirur  in  La  voix  de  Dieu  ne  fc  fait  point  entendre 
publier  i fecretum  conalmm  , fecretum  quitte  dans  les  lieux  publics  où  nôtre  curiolité  nous 
auditum.  Bernardus.  porte  . Sc  parmi  le  bruit  Sc  le  tumulte  ; elle  de- 

mande Un  fccret  entretien. 

Frhrola  prorfus  & inanii  ac  nugatorii  ejl , La  curiolité  eft  une  choie  tour-à.  fait  vaine 
euriofitas  ; & nefrio  quid  duriut  illi  smprecor  , frivole  Sc  badine  ; Sc  je  ne  feai  fi  on  lui  peur 
quàm  ut  habeat  quod  rt quirit.  & quo  euriofa  fouhaiter  une  plus  grande  punition  , que  de  lut 
inquiet  usiine  deledatur.  Idem  in  doribus.  accorder  ce  quelle  cherche  , Sc  ce  qut  fait  l’ob- 
jet de  fl  joyc. 

Sunt  qui  frire  volunt  tantum  ut  friant  ; & Il  7 a des  gens  qui  veulent  tout  fpavoir,  uni- 
turpis  euriofitas  eft.  Idcm.fcrm.  )<S.  in  Canr.  quement  pour  fçavoir  ; Sc  c'cft  une  hontcul’c  cu- 

■rioltcé. 

Quo  à te  curiose  recediitcui  te  intérim  Où  vous  retirez-vous  , homme  curicur  , en 
eemmttis  l Idem,  in  traél.  dcGrad.  humil.  forranr  ainli  hors  de  vous-meme  , à qui  remet- 
tez-vous le  foin  de  vôtre  perfonne  que  vous 
abandonnez? 
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Dum  anime,  à fui  arcumfiedione  lorpcfiit, 
incurie  fui,  cunofem  fi  in  eliot  fectt.  Idem 
Ibidem. 

Temdiu  qui  faut  fu»  pectete  ignorer , quem- 
dtu  curtoie  eût  ne  confident.  Idem,  de  inter, 
do/no.  c.  43. 

si  eite,  S homo.vigilenter  et  tond  et,  mirum 
efi  ji  ed  eluid  unque-n  etrtitd.ii.  Idem,  de 

Grad.  Humil. 

Curiofu s forai  egreditur , & exteriùi  omxie 
confidcret  , qui  fie  interne  non  confidente,  pré- 
térit e non  rtfpictt, future  non  frofpicit.  Idem. 

Que  Dons  occulte  efie  volait,  non  funt  fiu- 
tende  : que  euttm  memfifie  fecit  non  font 
négligente  : ne  in  Mit  illicite  cur'ofi  18  ®“ 
demnebiliter  inveniemur  ingrati.  S.  Profpcr 
de  vecat.  Gcm. 

Curiofiret  retint  fecit , non  fentum.  Zcno 
Vcronenfis. 

Multi  multe  f tient , & fi  ipfii  nefcwnt  i 
cum  temen  fumme  Philofiphie  fit , cognitto 
fai.  Hugo  à SandtVia.  1.  de  anima  c.  s». 

Son  efi  fine  ptriculo  curiofiùt  exquirert  ee  , 
quibut  mmùlejfuevimut  ; ftultiftmum  eutem 
omnino  exemim  fub]icere  ce  que  mentent  noj- 
trem  trenfeendunt,  & tentarc  ee,  que  intelli- 
gere  impofMU  efi.  Cyrill.  Alexand.  tib.  de 
reela  Fi  de. 

Si  porte  oculorum  bene  munite  fuertt  , tota 
Me  civil  ai  cordi,  no  fin  eb  efiultu  yittorum 
quitta  erit.  Hugo  àSancl.ViCl.  in  Pial.  U- 

Gravi i ee  vchemcni  efi  pr éditer  , ecului 
veguijttque  difireâu  j.S.Ephem.Paraeneli.37. 
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Lorfquc  l'ame  néglige  l'aiteoiion qu’elle  doit 
avoir  fur  foymeme , par  le  peu  de  fom  quelle 
en  ajelle  devient  cuiieufe  d'examiuet  les  actions 
des  autres. 

Autant  de  temps  que  quelqu'un  employé  à 
confiderer  3c  examiner  les  defauts  3c  les  pécher, 
d'autrui , autant  demeure. t-il  dans  l'ignorance 
des  liens  propres. 

O homme  ; fi  vous  veillez  attentivement  fur 
vous-mêmes . c'cft  bien  merveille  fi  vous  vous 
rendez  attentif  à quelque  autre  chofc. 

Le  curieux  fort  hors  de  lui-même  , il  confé- 
déré tout  ce  qui  fc  fait  au  dehors  , Sc  ne  fait 
nulle  attention  à ce  qui  fe  parte  au  dedans;  il 
ne  réfléchit  point  fur  le  parte  , 3t  ne  prévoit 
point  l'avenir. 

On  ne  doit  point  rechercher  avec  témérité 
les  choies  que  Dieu  a foullraitcs  à nos  connotf- 
fanccs  , ni  anrti  négliger  celles  que  lui  meme 
nous  a découvertes  ; de  peur  qu'une  curiofité 
criminelle  ne  nous  porte  à vouloir  connoierc  les 
unes,  Se  que  nous  nous  rendions  coupables  d'in- 
gratitude en  négligeant  les  autres. 

En  fait  de  nos  myfteres  , la  curiofité  ne  rend 
pas  un  homme  plus  fijavant  , mais  plus  cri- 
minel. 

Pluficurs  fçavcnt  bien  des  chofcs,  3c  ne  fc  con- 
noirtenr  pas  eux  memes  ; 3c  cependant  le  haut 
point  de  la  philofophic  chrécienne  cil  de  fe 
connoillrc  foy  même. 

Ce  n'cll  pas  fans  un  grand  danger  qu'on  re- 
cherche trop  curiculcmct  les  cfircs  extraordinai- 
res dont  nous  ignorons  les  caufcs;mais  c'ell  une 
extrême  folie  ue  vouloir  (bumettre  à nôtre  ju- 
gement leschofes  qui  partent  la  capacité  de  nos 
efprits , 3c  que  nous  ne  pouvons  pénétrer. 

Si  la  porte  de  nos  yeux  cil  bien  gardée  , 3c 
l'enttée  bien  défendue  , la  place  de  nôtre  cuctir 
fera  à couvert , 8c  hors  des  attaques  de  tous  les 
vices. 

L'oëil  curieux  qui  regarde  de  tous  cotez  , 3c 
ui  le  porte  fur  tous  les  objets,  cil  un  traître 
ont  il  faut  fe  défier. 


Ment,  oculii.  tenquemfineltrii  utitur.  Lac- 
tant.  de  opific.  Dei. 

Sihit  in  hormnt  , cui  curiofites  profit . ite- 
veniti.  Bernard,  de  Convctf.  ad  clcricos 


L'ame  renfermée  dans  le  corps  fe  fert  des 
yeux  comme  de  fenêtres  , pout  voir  ce  qui  fe 
parte  au  dehors. 

Vous  ne  trouverez  rien  dans  l’homme,à  quoy 
la  curiofité  puilfe  être  utile. 


*'  vlnus  lebor  , qui  fiudio  vemtetit  ejfumi- 

out.  Idem.  Ibidem. 

Curiofitei  , & fi  culpe  non  efi  . culpe  te- 
non occefio  efi  -,  & indiciameemmijfe  , O* 
-teufe  efi  committtndt.  Idem.  Ibidem. 

Son  confident  male  que  elii  fecittnt , fid 


On  travaille  en  vain  quand  on  travaille  pour 
contenter  fa  vanité. 

Quoique  la  curiofité  d'elle- meme  ne  loit  pas 
un  pêche,  c'ell  néanmoins  une  occafion  de  pé- 
ché me  marque  qu'il  cil  déjà  commis  , Si  la 
caufe  qui  le  fera  bien- tôt  commettre. 

Ne  coalidérez  point  le  mal  que  font  les  au- 
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cenfidtra  ben*  çu*  tu  fucre  debes.  Idem,  lib.  très  i nuis  regardez  le  bien  que  TOU*  d*v« 
de  modo  benc  vivendi.  faite.  . 

Xamdiu  hemo  ignorât  peecata  fui  aut  de-  Une  pcrlonnc  ignore  aufii  long  temps  les  pé- 
tuera  flere  , (T  tttgmfcere , çuamdiu  aliéna  chez  , quelle  devroit  connoîcre  & pleurer  , 
exquiril  curies}.  Idem,  Ibidem.  qu'elle  a pailc  de  temps  à rechercher  «c  c lami- 

ner ccui  des  autres. 


Taciliùi  reprtbendimus  vin*  uniut-cujnf- 
çsubom-nis  .quarts  viriuies  mttndimiss  -,  me 
qusd  boni  quifquc  feitrit  agnajeere  cupimus  , 
fed  tjHid  mile  egerit  ptrfcrutamur.  Idem.Ibid. 

Cas.*  turufitatem  , mille  cura  *!iitu  tri- 
fa  ; nuit*  curiefstas  animum  tuiim  dcapiat , 
ne  tu  Mit*  tuensm  merum  , aiienoi  perçai, 
ras.  Idem.  Ibidem. 


Srir*  nunquem  defideres  qitod  jet't  non  de- 
bei.  Idem.  Ibidem. 

Sciro  pre  certe  quia  ruriofstas  periculofa  prt- 
fumptio  ed.  Idem.  Ibidem. 

Curiefstas  damnef»  periti » eji  , ad  htrrfsrn 
provint  , I»  fabula  fatrsfegas  pracipttat 
rnentem  . in  confis  obfturis  reddit  audaces , in 
rebut  ignetit  facit  heminei  précipites.  Idem. 
Ibidem. 

Curiefum  gtnus  heminum  *i  regxofcendnm 
viram  aliénant , defidiefuns  ad  cerrigcndum 
fuam.  Augullin,  I.  10.  ConfelT. 

Cor  lajetviende  perftmt,&  per  ftnfut  camtt 
eircumauaque  fe  diffundtnt , nullatcnus  ad  ft 
redire  fufjicit.  Laurent.  Juftinian. 


Nous  remarquons  plus  facilement  les  vice* 
& les  defauts  de  chacun,  que  lés  vertus,  & nous 
ne  nous  mettons  pas  en  peine  de  ce  qu'il  fait  de 
mal. 

Donnc-r.  vous  de  garde  de  la  cutioiîtc;  laiflez 
tous  ces  foins  de  Ravoir  de  quelle  manière  vi- 
vent les  autres  i ne  vous  lulîez  pas  feduire  par 
une  curiculè  recherche  des  aclions  d'autrui  , de 
peur  que  vous  n'oubliez  la  conduite  que  vous 
devez  tenir,  en  vous  enquerant  deceile  des  au- 
tres. 

Ne  fouhaitez  jamais  d'apprendre  ce  que  vous 
ne  devez  pas  Ravoir. 

Tenez  pour  contlanc  que  U curiofitc  cft  une 
très  dangcicufc  ptcl'omption. 

La  curiolité  çjt  une  Science  dangeteufe  ; elle 
porte  i rhércücj  clic  fait  que  l'efprir  donne  dans 
des  fables  également  impies  & ridicules  ; cl  le 
donne  la  hardicffc  de  prononce!  fur  tes  faits 
obfcurs  , & dans  les  chofes  que  nous  ignoronsj 
elle  fait  porter  un  jugement  précipité. 

Les  hommes  font  portez  pat  une  curiolité  na- 
turelle à vouloir  connoitre  la  vie  d'autrui,  mais 
ils  tont  peu  loigneut  de  corriger  la  leur. 

Le  cœur  en  courant  pat  tous  les  objets,  s’épan- 
che ; & en  le  répandant  par  tous  les  feus  , :r« 
peut  plus  rentrer  en  iul-mcmc. 


• h 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  U Théologie  par  rapport  À ce  fujet. 

PAr  le  mot  de  Curiofité  , on  entend  communément  un  défir  immodéré  & Cequec’ft 
déréglé  de  voir  & de  conuoître  des  chofes  qui  ne  nous  regardent  point  : que  curiofitc, 
des  choies  inutiles  & frivoles  , qui  nous  amulcnt , qui  nous  diftrayent  de  & ce  <ia  0,1 
quelque  meilleure  occupation  , & enfin  qui  peuvent  nous  porter  au  mal,  ou  ^ltcnJ  P*r' 
diffiper  nôtre  efprit  , Si  nous  détourner  de  nos  devoirs. 

Pour  l’éclairciffement  de  cette  matière , il  faut  fuppofer  avec  faint  Auguf-  D:ffrenee 
tin  , qu’il  y a une  grande  différence  entre  l’homme  curieux  , qui  s'informe  qu'il  y a co- 
de tout.  Si  l’homme  (tudieux  , qui  cultive  fon  efprit  par  la  connoiffancc  des '"J  *’ornaie 
fcicnccs  Si  des  arts  ; quoique  tous  les  deux  foient  pondez  d'un  ardent  defir  de 
fçavoir  : Car  le  curieux  , ditccPere,  s'applique  à la  recherche  des  chofes,  j;CUI, 
dont  la  connoiflàncc  ne  lui  cft  utile  à rien  y au  lieu  que  celui  qui  étudie  pour 
devenir  fçavant , s'applique  aux  chofes  qui  lui  font  ncccflàires , ou  pour 
remplir  les  devoirs  de  fon  état , ou  pour  fçavoir  vivre  , Si  Ce  conduire  parmi 
les  hommes. 

De  cette  différence  nous  pouvons  nous  former  une  idée  & une  notion  claire  La  ctnîofiié 
& diftinfte  de  la  curiofité  , qui  d’ailleurs  eft  affez  équivoque  , & que  l’on  peut  peut  être 
prendre  en  bonne  Si  cnmauvaife  part.  Nous  l’envifageons  icy  par  le  mauvais  |’on"f 
endroit  ; comme -une  maladie  de  l'ame  , ainfi  que  l’ont  appelle*  quelques  ,jU0U;  * 
anciens  , comme  une  paffion  inquiette  , & dangereufe  , ou  comme  un  vice  nous  b pre. 
dont  on  doit  fc  défendre  : Quoiqu’on  ne  puiffe  nier  , que  la  curiofité  d’elle-  nlnlis  t«â- 
mème  ne  foit  comme  les  autres  pallions  ; c’eft-à-dire  , indifférente , qui  peut  )ourl 
être  d’ufage  pour  le  bien  , puifqu’elle  cft  le  fondement  de  toutes  les  fcicnccs,  paijTJI  e 
Si  qu'elle  eft  feulement  criminelle  dans  fon  excès , Si  quand  elle  paile  les  bor- 
nes , que  Dieu  , la  raifon  , Si  la  nature  même  lui  ont  preferites. 

Il  eft  évident  que  la  principale  caufe  de  la  curiofité  eft  l'immortification  des  Caufc  prîncî 
fens , aufquels  on  donne  la  liberté  de  fe  répandre  fur  tous  les  objets.  Car  paie  de  b 
comme  nôtre  efprit  n'agit  que  fur  le  raport  de  nos  fens  , & qu’il  n'cft  rempli  curiofité. 
que  des  objets  qu’ils  lui  préfentent  , il  ne  penfc  à autre  chofe  , & enfuite  la 
volonté  ne  cherche  qu'à  leur  procurer  tout  ce  qui  lui  cft  agréable.  Ce  qui  fait 
que  la  vie  d’un  homme  curieux  cft  toute  répandue  au  dehors  & toute  fenfuclle. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  tout  le  plaifir  Si  toute  la  fatisfaéUon 
qu’on  cherche  dans  les  chofes  extérieures  , parce  qu’on  s'en  dégoûte  , & qu'on 
fe  laffe  à la  fin  de  ce  qui  nous  plaifoit  le  plus  d'abord  : mais  Ta  curiofité  fait 
éviter  cet  ennui  & ce  dégoût  en  paftànt  d’un  objet  à un  autre  , Si  ne  s'arrêtant 
à chacun  qu'autant  de  temps  qu'elle  y trouve  du  plaifir. 

La  curiofité  qui  caufe  la  dillipation  d’efprit  & un  épanchement  entier  au  lcj  Jap 
dehors  , fe  peut  rapporter  , t°.  au  péché  de  pareffe  , qui  eft  un  des  fepr  capi-  quels  ou 
taux,  parce  qu'il  marque  un  dégoût  des  chofes  de  Dieu  , St  une  négligence  Pcu'  rappor. 
à s’acquiter  des  devoirs  de  fon  état , & de  fa  religion,  puifqu'on  aime  mieux  I5r,la  CU(l°- 
Tom.  II.  Y Y y y é’ 
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vacquer  à toute  autre  chofe.  De  maniéré  que  fi  par  cette  curiofité  , l’efprît 
efk  tellement  diflipe  qu'il  néglige  d’accomplir  quelque  précepte  , ou  quelque 
devoir  nécelfoirc  au  faim  , il  eft  évident  qu'on  commet  un  péché  mortel. 
i°.  La  curiofité  fc  peut  rapporter  à l'oifivctc  , donc  elle  eft  une  efpece  , non 
pas  qu'on  ne  folTe  rien  du  tout , mais  parce  qu’on  s'occupe  de  choies  inutiles, 
qu'on  s'atnufe  à des  bagatelles , qui  nous  détournent  des  affaires  , ou  des 
occupations  plus  importances. 

t_,  ctjiiufué  Pcrfounc  n'eft  capable  de  s'approcher  de  Dieu,  8c  de  recevoir  fes  divines 
,flvt  une  per- communications  fans  la  prière  & l'oraifon  , qui  en  eft  comme  le  canal  ; c'eft 
forme  inca-  une  vérité  inconteftable  ; or  la  curiofité  qui  naît  de  la  diffipation  d'efprit  & de 
pa.ule ,<c  l'iramortification  des  fens , eft  incompatible  avec  l'exercice  de  l'oraifon  •,  parce 
5's  «èreiée*  ‘fi’c  l' épanchement  fur  tous  les  objets  , les  fens  en  recueillent  des  images, 
ie  -.  iné.  dont  on  fc  remplit , Se  qu’on  porte  par  tout  avec  foi.  Mais  ces  images  fe 
préfentent  à nôtre  imagination  , quand  nous  voulons  nous  appliquer  à la 
priere  , nous  troublent , nous  diftrayent , & font  comme  un  nuage  entre  Dieu 
& l'ame, lequel  empêche  de  recevoir  fes  lumières  ; & nous  ôtent  toute  l'atten- 
tion que  nous  devons  apporter  à ce  faim  exercice.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle 
tous  ceux  qui  afpireut  a une  vie  intérieure  , 8c  a une  intime  convcrfation 
avec  Dieu,  mettent  leur  plus  grand  foin  à fe  défaire  de  ces  images  créées  , que 
la  curiofité  8c  l'épanchement  au  dehors  produit  dans  l'cfprit  des  gens  du 
monde  , qui  ne  peuvent  retenir  leurs  fens.  De  là  vient , que  quand  ils  veu- 
lent quelquefois  fe  recueillir  & vacquer  à la  priere  , leur  efprit  eft  comme  en 
proye  aux  diftraêtions  , aux  ennuis  , & aux  dégoûts  : ce  qui  n’eft  pas  un  des- 
moindres  maux  que  caufc  la  curiofité. 

ta  catiolité  La  curiofité  qui  marque  une  diffipation  d’efprit,  8c  un  épanchement  de 
Fait  perdre  cœur  vers  les  objets  extérieurs  , prive  bien  tôt  l’ame  de  tous  les  fentimens  de 
tocs  pieté  & de  dévotion  que  la  penfee  de  nos  plus  faints  Myftcrcs  , & la  médita- 

'"■"ésc  de  t‘on  vcr'tcz  Chrétiennes  peuvent  lui  avoir  infpircz  ; parce  que  l'cfprit  étant 
«Lvotion.  tout  occupé  de  bagatelles  , & d'amufemens  frivoles  , ne  le  peut  être  des  cho- 
fes  férieufes, telles  que  font  les  chutes  qui  régardent  le  falut  : de  meme  que  les 
yeux  étant  attachez  fur  la  terre  , ne  peuvent  être  en  même-temps  élevez  an 
Ciel.  Un  cœur  qui  s’épanche  trop  au  dehors,  y épuife  auffi  toutes  fes  forces }, 
routes  les  créatures  nous  devroient  faire  fouvenir  de  Dieu  , 8c  ce  font  elles 
d’ordinaire  , qui  nous  le  font  oublier  : la  communication  du  dehors  , fi  elle 
n'eft  ménagée  avec  beaucoup  de  referve  , & de  diferetion  , vuide  l'ame  des 
bons  fentimens  qu'elle  avoir , £c  la  remplit  d'autres  tout  contraires.  C'eft 
pourquoy  nous  ne  devons  jamais  la  fouhaiter  par  curiofité  , & quand  la  nccct- 
fité  y oblige  , ce  doit  toujours  être  avec  grande  précaution.  De  plus  , c'eft  I* 
maxime  de  tous  les  Pères  fpirituels  que  le  Seigneur  ne  fe  plaît  point  dans 
l’agitation  d’une  ame  curieufe  , inquiète,  &di(fipcc;  ils  nous  affiircnt  qu'un- 
efprit  qui  fe  répand  au  dehors  par  les  yeux  , par  les  oreilles,  & par  les  autres- 
fens  , eft  comme  une  des  cifternes  dont  parle  Jérémie  , qui  ne  retiennent  point 
Peau  , parce  qu'elles  font  entrouvertes  de  tous  côtez.  Les  grâces  que  le- 
fainr  Efprit  y verfe , les  bonnes  penfees , & les  faimes  affrétions  s’écoulent 
âicontinenr  : pou--  remplir  un  cœur  de  Dieu  , il  font  le  vuider  de  toutes  les 
créatures  y 8c  comment , peudanc  que  la  curiofité  ks  fera  rechercher  i 
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Tous  les  hommes  délirent  naturellement  de  içavoir.  C'eft  par  où  le  Philoib.  La  curiofité 
phea  commencé  fa  Mecaphylique  ; & il  prouve  cette  vérité  par  l'amour  qu'on  ,V1CI"  U;1 
a pour  fes  fens , dont  on.fe  fert  pour  acquérir  la  fcience  , particulièrement  de 
la  vue  , qui  eft  nécelfaire  , non-feulement  pour,  l'aftion , mais  encore  pour  tolls’|cs  ’ 
connoître  la  variété  & la  différence  des  choies  , quoique  cette  connoillànce  hommes  de 
11e  nous  doive  fervir  de  rien.  On  en  peut  dire  autant  de  l'oüie  ; car  on  eft  içavoii  & 
naturellement  curieux  d’apprendre  ce  qu'on  ne  fçaic  pas,  quoi  qu'on  n'en d Jï’E’ren  ie' 
retire  point  d’autre  fruit  que  d’apprendre  quelque  choie  de  nouveau.  Or  cec 
inftinét  naturel  eft  commun  à tous  les  hommes  ; mais  il  n'eft  pas  égal  dans 
tous  , puifque  nous  voyons  que  cette  palüon  eft  plus  ardente  dans  les  uns  que 
dans  les  autres  ; & comme  il  y a une  grande  diverfité  de  chofes  qui  peuvent 
être  fçues  , & que  tous  n'ünt  pas  ni  les  mêmes  inclinations,  ni  le  même  genie  ; 
de-là  vient  que  les  uns  s’adonnent  plus  volontiers  à l’étude  d'une  fcie/ice  que 
d’une  autre.  A quoi  faint  Auguftin  ajoute  , que  nôtre  amc  ne  délire  rien  avec 
plus  de  palüon  , que  de  connoître  la  vérité  : Qniit  tnim  firtius  dejiderut  4nimx 
quxm  vtritmtm  ? Neanmoins  comme  toutes  les  véritez  ne  font  pas  de  ménae  J0An, 
meure,  & que  les  unes  font  plus  nobles  & plus  excellentes  que  les  autres  , on 
a plus  d'affeétion  à celles  qu’on  cftime  davantage.  Que  fi  les  connoilfances 
qu'on  prétend  acquérir  font  utiles  pour  remplir  dignement  les  devoirs  de  nôtre 
profemon  , pour  bien  vivre  , pour  cultiver  fou  elprit , ou  pour  quelque  autre 
lin  honnête  , c'eft  un  défir  ioiiable  , & l'un  des  avantages  de  l'homme  audef- 
* fus  des  autres  animaux.  Quand  ce  n'eft  que  pour  fçavoir  des  chofcs  frivoles, 
inutiles  , ou  qui  ne  nous  regardent  point , fans  autre  fin  que  de  contenter  une 
demangeaifon  fecrcte , d’entendre , de  voir  & d’apprendre  ce  qui  ne  nous 
importe  nullemenr  de  fçavoir , alors  c'eft  une  curiofité  vaine  , qui  ne  s'accorde 
guère  avec  la  vertu  , & une  folide  pieté.  Si  le  défir  de  fçavoir  va  jufqu'à 
pénétrer  les  chofcs  divines  , qui  font  audelfus  de  nôtre  intelligence  , & que 
Dieu  n'a  pas  jugé  à propos  de  nous  découvrir  , c’eft  une  curiofité  téméraire, 

& une  dangereufe  préemption.  Enfin  , quand  on  veut  fçavoir  par  des  voies 
criminelles  & diaboliques  des  chofcs  que  nous  ne  devrions  jamais  connoître, 
c’eft  une  curiofité  damnablc,  qui  n'eft  propre  qu'à  des  âmes  qui  fc  font  livrées 
au  démon  dès  cette  vie. 

Si  la  curiofité  de  l’cfprlt  humain  fe  bornoît  à la  recherche  des  motifs  qui  La  curiolîti 
doivent  obliger  tout  homme  raiionnablc  d'cmbralfer  la  foi  , comme  font  les  en  maiicre  de 
miracles  , la  convcrfion  du  monde  , la  maniéré  donc  elle  s'eft  établie  , Si  le  f,01  ’ ttc'“ 
confcntement  unanime  de  tous  les  Sages  ; on  ne  potirroic  blâmer  cette  curiofité  (oUvent  * 
qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  s'alfermir  dans  la  foi.  Mais  porter  fa  curio-  va  jufqu’à 
fité  plus  loin  , demander  raifon  des  chofes  que  Dieu  a dites,  vouloir  corn-  faire  perdre 
prendre  pourquoy  Dieu  permet  que-  telle  ehofe  arrive  , & pénétrer  dans  les  l3f°‘mcme* 
fecrers  de  fa  Providence , ou  dans  les  myfteres  qui  font  audelfus  de  nôtre 
raifon  : c’eft  ce  qui  rend  nôtre  foi  douteufe  , chancelante  , mal  affermie  , & 
afTez  ordinairement , ce  qui  la  fait  perdre  cout-à-fait.  Quand  la 

La  curiofité  qui  regarde  la  connoilfance  des  chofes  fenfibles , peut  être  curiofité  eft 
vicieufc,  dit  faint  Thomas  , lorfqu'elle  n'eft  pas  rapporté*  à quelque  chofe  'icieufe  , Sc 
d'utile , ou  qu’elle  empêche  la  connoilfance  d'une  chofe  qui  nous  feroît  blâmable, 
profitable  , ou  qu'elle  eft  rapportée  à quelque  chofe  de  mauvais  , comme  de  ** 
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s'informer  des  atftions  d’autrui  pour  les  blâmer , & prendre  fujet  d'en  médire 
ou  de  méprifer  la  perforine.  Sur  quoy  les  Maîtres  de  la  vie  fpiritucllc  remar- 
quent , que  la  curiolîté  , parlant  en  général , cil  une  fource  de  tentations  , la 
caufe  la  plus  ordinaire  des  jugemens  téméraires  , &des  mcdifanccs  , & enfin 
un  motif  qui  corrompt  les  meilleures  actions  : d'où  iis  concluent  que  la  morti- 
fication intérieure  coniïitc  principalement  à réprimer  lacuriofité. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

L'S  Endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , (jr  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

On  ne  Joie  Omme  le  defir  de  fçavoir  eft  naturel  â l'homme , il  y aurait  de  l'injufticc 

pa»  biâmci  ni  de  le  condamner  abfolunieut , & fans  rrrtriétion  ; quoique  faint  Tho- 

conJauiner  mas  blâme  jufqu'à  la  recherche  de  la  vérité  même  dans  les  créatures , fi  on  ne 
jj  o uni  "r  ja  réferc  au  Créateur , par  une  pieufe  réflexion  ; & fi  la  confideration  de  tant 
cuiioiiii.  de  merveilles , qui  frappent  nos  yeux  , 6c  nos  clpnts  , n a prur  but  de  recon— 
nuître  l'auihcur  de  ces  admirables  ouvrages.  Je  n'ai  pas  dcllcin  (Chrétiens) 
de  vous  élever  à une  fi  haute  pcrfeéiion  , en  vous  repréfentant  le  monde  com- 
me une  école,  & toutes  les  créatures  comme  autant  de  livres  qui  peuvent 
vous  inftruire  , fous  la  dircéfion  de  ce  grand  maître,  qui  éclaire  tout  le  monde,. 
Jcenn. i.  comme  parle  le  Difciplc  bien-aimé.  Je  veux  feulement  tâcher  de  lever  le  plus. 

grand  obftaclc  qui  Ce  trouve  dans  la  fcience  du  falut  , qui  eft  de  fc  lai  lier  aller 
à une  curioficé  inquiète  , dans  la  recherche , & dans  la  connoilTance  de  mille 
chofes  qui  font  non-ieulemcnrinuciles  , mais  infiniment  préjudiciables.  Tiré  dt 
l'Autbeu r de i Sermons  (ut  nui  lét  fujets  dt  U Momie  Chrétienne  ; fermon  fur  et  fujet. 
Lacuriofité  Que  la  curiolîté  caufe  une  grande  diflîpation  d'efprit , & faire  comme  une- 
diflîpe  l’ef.  diverfion  de  l'application  qui  eft  ncccllàirc  à un  Chrétien  , pour  vacquer  à la: 
P'lr  ■ * cm’  grande  affaire  du  falut , je  ne  crois  pas  que  ce  foit  une  choie  que  l'on  puillc- 
f.  révoquer  en  doute  ; puifquc  c'tft  fon  effet  propre  , & qui  lui  donne  le  nonr 
faite  du  fa-  meme  ue  vaine  curiolîté.  Je  crois  plutôt  que  1 on  peut  dire  de  cette  paillon 
Jm.  déréglée  de  fc  remplir  l’efprit  de  connoiilànccs.qui  ne  fervent  qu'â  l’entretenir, 

ce  q u'a  dit  l'Apotre  de  la  cupidité  infiuiable  d’amallèr  des  ricUefiês , puifquc 
ceux  qui  font  potlcdrz  de  l'une  ou  de  l'autre  , font  expofez  aux  mêmes  dan- 
gers & aux  mêmes  malheurs  : incident  in  unutuntm  , & in  Lqtttum  duboli , & 
defidnt*  rnulte  , inutiiu  0- nocivu  , que  mirguni  homir  ti  in  inreiiium  & m ptrdt- 
• tÏQittn  : Qu'ils  tombent  dans  la  tentât  ion  , & dans  les  pièges  du  démon» 

p.  rce  qu'ils  s'épanchent  & fc  répandent  eu  différent  délits,  multipliez,  & 
pernicieux,  qui  précipitent  les  hommes  dans  l'abîme  de  la  damnation.  Ce 
n'tft  pas  à mon  avis  détourner  beaucoup  ces  paroles  que  faim  Paul  dit  de 
l'avarice , que  d’en  faire  l'application  a la  curiolîté , & au  defir  excellïf  de 
tout  fçavoir  , puifque  c'cft  une  efpece  d avarice  , qui  n'tft  guère  rouins-dan- 
gcrcule  , ni  moins  ciiminelie.  L une  &; ‘autre  paffi on  tftappcllcc  une  faim 
& une  foif,  un  délit,  & une  cupid.té  immodérée.  Mais  ce  qui  rend  la 
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parabole  plus  jufte , & l'application  des  paroles  de  faine  l’aul  plus  naturelle, 
c'eft  l'efcc  qui  ell  commun  à l'une  & à l'autre,  de  nous  faire  tomber  dans  les 
piégés  du  démon  , qui  pour  divertir  nôtre  cfpric  de  l'attention  que  nous 
devons  apporter  à nos  devoirs , & nous  détourner  du  loin  de  l'affaire  du  mon» 
de  à laquelle  nous  devons  prendre  le  plus  d’intérêt , nous  infpire  ce  délir  em- 
prelfc  d'apprendre , de  connoitre  , 6c  de  fçavoir  des  chofes  vaines  & inutiles, 

6c  qu’on  appelle  curiolité  ; mais  que  j'apelle  , avec  l'Apôtre  , un  piege  du 
démon  , qui  nous  ariête  par  la  multiplicité  des  objets  qui  fc  prcfcntcnc  6c  qui 
ne  peuvent  fuffire  a cette  curiolité  avide  & infatiablc  : Dc/idni*  tuulta.  Ce 
n'cft  pas  un  feul  déiir  déréglé  , c'eft  un  défïr  multiplie  , une  cupidité  fans 
bornes  , parce  que  , comme  dit  le  Sage  , l’œil  ne  fe  ratifie  jamais  de  voir  , ni 
l'oreille  d'entendre  : Non  faturalitr  oculm  vi/u  , me  auris  audit u impletur.  F ecitç%u 
Le  même. 

On  peut  dire  d'un  cfprit  curieux  de  tout  voir,  & de  tout  fçavoir,  qu’il  La  vit  des 
n'cft  jamais  chez  lui  ; parce  que  cette  curiolité  le  fait  promener  partons  les 
objets  extérieurs,  & il  revient  lî  rarement  de  les  vaincs  occupations,  que  une 
«‘ell  merveille  s’il  rentre  quelquefois  dans  lui-même.  Or  cette  vie  diftraitc  6c  tion  «onri- 
difltpéc  , eft-elle  une  vie  chrétienne  ; & peut  elle  être  un  moicn  pour  arriver  nuelle  Je 
à notre  fin  ? non  fins  doute  ; c’en  ell  un  détour  cmbarrafTé , un  eloignement,  *cu.[  * 

ou  plutôt  un  égarement  qui  nous  conduira  nôtre  perte.  Helas  ! Chrétiens,  * 
combien  le  trouve-t-il  de  perlonnes  de  ce  caraélcrc,  que  la  curiolité  fait  courir  obje» 
après  tout  ce  qu’il  y a de  rare  6c  de  nouveau  ; qui  palTcnt  leur  vie  dans  une 
continuelle  viciflitude  d’objets  ; qui  s'attachent  à tout  ce  qu’ils  voient  , 6c  par 
un  naturel  aulïï  volage  que  curieux  , rebutent  en  un  temps  ce  qu'ils  ont  re- 
cherché avec  plus  d'ardeur  en  un  autre,  & ce  qu’ils  pourfuivoient  lorfqu'ils 
ne  l'cnvilagcoient  de  loin  , leur  devient  infupportable  quand  ils  le  poflcdenr, 

6c  qu'ils  en  peuvent  jouir  tout  à loilir.  Ou  bien  difons  qu'ils  font  comme 
ceux  , qui  étant  a une  table  couverte  de  toutes  fortes  de  mets  , n’ont  qu'une 
làtieté  dégoûtante  , qui  leur  fait  quitter  l’un  pour  l’autre  6c  goûter  un  peu  de 
chacun  : ce  n'cft  pas  tant  la  faim  que  la  curiofité  qui  lei\r  y fait  porter  la  rnaiu, 

6c  l'on  peuc  dire  que  c'cll- la  (cule  multiplicité  qui  les  ralTafie.  Le  meme. 

Dans  le  commerce  ordinaire  du  monde, un  efprit  curieux  fe  répand  (ans  celle  Suîrr  du  mî- 
au-dehors  , 6c  cherche  quelque  objet  qui  le  fausfafte  , 6c  ne  le  pouvant  conten- n,e 
ter  il  pâlie  de  1 un  a l'autre  par  une  curiolité  vagabonde  , il  choilît  6c  change 
fans  celte,  6c  ne  trouve  rien  qui  le  contente  ; il  ne  fe  fixe  il  rien,  parce  que  tout 
le  lartc  , tout  le  dégoûte  , tous  le  fatigue...  C’cft  le  génie  de  la  curiolité , qui 
n'cft  autre  chofe  qu’une  fuite  de  délirs  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres. 

Le  même. 

Comme  les  délirs  des  hommes  font  différerss  félon  les  objets  aufquels  l’cfpric  La  curiolîrc 
6c  le  cœur  fe  portent,  ils  font  aulfi  des  curiofittz  de  différente  nature.  Les  uns^J  diffirente 
pallîonncz  pour  les  fcienccs  , dévorent  les  volumes  entiers  en  peu  de  temps  jfcrcnVob^" 
fatiguent  tous  les  Sçavans de  leurs  queftionsôcde  leurs  doutes  ; ôc  un  livre. ctli 
n'cft  pas  plutôt  mis  au  jour , qu’il  fe  trouve  entre  leurs  mains.  Cette  curiolité 
ftroît  la  moins  blâmable  , li  elle  pouvoir  êtTC  réglée  , ôc  fc  contenter  d'ap« 
prendre  des  chofes  utiles  ou  nécertaires  ; mais  pendant  qu'elle  n'eft  qu'un  délie 
inquiet  de  tout  fçavoir  ou  de  tout  apprendre  , c’e.t  une  nourriture  indigefte, 
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plus  capable  Je  nuire  que  Je  profiter;  & l’on  peut  dire  de  ceux  qui  n'ont  pour 
but  de  leurs  études  que  de  fatisfairc  leur  curiolité  , ce  qu'en  dit  S.  Paul  , qu’ils 
apprennent  fans  celle  , fans  jamais  parvenir  à la  véritable  fciencc  , qui  eft  celle 
i.  ai  Tl-  *e  lauver  , Si  d’étre  éternellement  heureux  : Stwpei  H’fcentei  ,&  nunquam  ad 
„,»h.  5.  fcitnttam  pnvtnitntit.  Le  même. 

Lacuilofité  Qui  11c  fçait  que  la  curiolité  entre  dans  toutes  les  chofes  même  les  plus  nc- 
^ a'V'l-!*111  cc^rcs  a v*c  • On  a befoin  d’alimcns  pour  nourrir  le  corps  , de  vetemens 
choCcs  i i pour  le  couvrir , de  maifons  pour  nôtre  demeure  , de  meubles  pour  ditterens 
plus  nicef-  ufages  , Si  de  mille  autres  choies  pour  la  commodité.  La  néceUitc  d'abord  a 
laites , St  eu  inventé  chaque  choie  dans  la  (implicité  ; mais  la  curioiuc  a cela  de  commun 
corrompt  1 u-  aVfC  ia  cupidité,  qu’elle  les  multiplie  , ou  du  moins  les  rend  plus  riches  Sc  plus 
£e**  ‘ prccieufcs  , fans  que  le  befoin  en  (bit  plus  grand.  De-là  viennent  ces  ouvrages 

de  l’or  Si  de  la  nature  , aufquels  la  rareté  donne  le  prix  : de-là  ccs  bijoux  li 
recherchez  , ccs  peintures  li  exquifes  , ccs  antiques  fi  eftimez  > ces  nouveautez 
qui  à peine  ont  paru  , que  c’eft  pour  le  cabinet  d’un  curieux  , ou  pour  parer 
fa  falc.  De-là  ccs  modes  d’habits , qui  quelque  extravagantes  qu’elles  loient 
(auvent , ne  taillent  pas  de  plaire  dés-là  qu’elles  ont  la  grâce  de  la  nouveauté. 
Voila  ce  qui  fait  l’objet  des  foins  des  curieux  ; belle  occupation  fans  doute 
pour  des  Chrétiens  , dont  le  coeur  doit-être  détaché  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre , de  rechercher  avec  paflion  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de  plus  exquis, 
pour  làcisfaire  une  vaine  curiofité  ! Lt  même. 

La  cutiolï'é  Vous  11e  pouvez  vous  palier  d’habits  Sc  de  vêtemens  , tant  pour  la  bienfean- 
3111  les  lia  - ce  > q»e  pour  vous  défendre  des  rigueurs  des  temps  : vous  pourriez  , cil  cela 
bits  en  par-  pratiquer  la  modcllic  chrétienne  , Sc  la  néccflité  le  contentcroic  des  étofes  les 
ticulicr.  plus  communes  ; mais  la  curiolité  s’y  oppofe  , Si  elle  n’cll  point  contente  , li 
elle  n’y  ajoute  les  parures  les  plus  propres , & les  ornemens  les  plus  prélieux  ; 
pour  celà  , il  les  faut  faire  venir  des  pais  les  plus  éloignez.  Si  une  mode  com- 
mence à paroître  , on  ne  peut  attendre  que  le  premier  vccetnent  foie  ufé  pour 
en  avoir  un  autre.  Hé  ! jufqu’où  ne  va  point  la  curiofité  fur  ce  chapitre  ? 
Vous  le  feavez  , Mcfdamcs  , vous  qui  portez  1a  paflion  de  l'ajuftemciit  jus- 
qu'aux derniers  excès.  Si  vous  doutez  que  cette  curiofité  ne  foit  un  obftaclc 
à vôtre  falut  -,  il  ne  faut  que  vous  dire  que  c'eft  ce  qui  a introduit  le  luxe  , la 
fomptuofitc , Sc  la  vanité  des  pompes  du  monde  , à quoy  l’on  vous  a oblige 
de  renoncer  , quand  vous  avez  embraffé  le  Chriilianifme,  Si  que  vous  ne  pou- 
vez reprendre  fans  renoncer  à l’efpérancc  des  Chrétiens.  Le  même. 

D-  la  cutio-  Qilc  *d*ra*  je  de  ces  meubles , où  la  curiofité  a bien  plus  de  part  que  la  bicn- 
liié  dao»  les  féancc  Si  la  commodité  1 Que  penfez-vous des  fellins  Si  des  repas  (omptueux  ? 
meubles  Sc  La  curiofité  ne  fc  mêle-t-elle  pas  avec  l’intcmperance  ; Les  mets  les  plus  rares 
t'C't0fC[tCa  n ^ont*'k  Pas  krv's  comme  les  plus  exquis  :•  Les  fruits  de  la  faifon  & les  vins 

ufages' de  la  *luc  Porte  1e  païs  y font-  toujours  les  moins  eftimez.  En  un  mot , ce  n’ell  pas 
tant  ia  faim  & la  foif  que  l’on  veut  fatisfairc  que  la  curiofité.  Que  dirai- je  des 
divcrciflcmens?  y trouve-t-on  du  plaifir  , fi  la  curiolité  11’y  eft  fatisfaitc  , Si  fi 
l’on  ne  met  en  oeuvre  tout  ce  qu’il  y a de  nouveau  & qui  même  ne  peut  diver- 
tir que  par  fa  nouveauté  ? N’cft-cc  pas  enfin  la  curiofité  qui  feroble  donner  le 
mouvement  à toutes  les  pallions  ? mais  par  cela  meme  , ne  met-elle  pas  un 
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grand  obftade  à nôtre  falutîlr  même  Autbeur  des  Simiens  /ut  sous  tes  Serment  de  la 
Morale  Chrétienne. 

La  curiofité  met  un  grand  obflacle  à nôtre  fallu  , par  la  diflipation  d’efprit  cutiofité 
où  nous  jette  la  multitude  d’objets  , d'évenemens  & de  fpc&acles  qui  l’entre-  me,  un  0bf- 
tiennent  ,&  qui  nous  détournent  des  foins  plus  importans  ; parce  que  l’americle  à nôtre 
qui  fe  répand  au  dehors  fe  diflipe  & fc  diftruit  ; en  forte  que  dans  cet  état  elle  ^a,ut  * °°m' 
n’efl:  plus  capable  des  exercices  de  pieté , ni  de  s'appliquer  avec  attention  aux  mcut* 
devoirs  de  fon  état  Si  de  fa  Religion-Tous  les  Saints  ont  bien  connu  cette  difli- 
pation  d'cfprit , où  la  curiofité  jette  une  amc  , lorsqu’elle  fc  répand  fur  tant 
d'objets  différens  que  le  monde  lui  préfente  j auflï  tous  ceux  qui  ont  voulu 
pcnlcr  férieufement , Si  travailler  tout  de  bon  à leur  falut , ont  commencé  par 
renoncer  aux  compagnies , aux  fpcétacles,  Si  à tout  ce  que  la  curiofué  recher- 
che avec  plus  d'ardeur  ; parce  que  tout  cela  fait  une  étrange  diverfion  des 
forces  néccflaires  à une  amc  , qui  veut  s’appliquer  tout  de  bon  à cette  grande 
affaire.  Us  l'ont  regardée  , cette  curiofité  , comme  un  empêchement  général  , 
qui  renferme  en  quelque  façon  tous  les  autres  , ou  comme  une  pafuon  uni- 
vcrfclle  qui  a du  rapport  à cous  les  objets  , & qui  fait  connue  une  partie  de  la 
cupidité  , laquelle  s'attache  atout  ce  qui  peut  feparer  le  coeur, de  celui  qui  eft 
fcul  capable  de  le  remplir.  Le  même. 

La  curiofité  eft  la  fourcc  non-feulement  d’une  infinicé  de  délïrs  que  l’Apôtre  curiofité 
appelle  inutiles  : DeJIderu  nsulta  & inuri/ij;rnais  encore  d’une  oifîveté  fainéante  c(l  la  canfe 
qui  ne  peuc  s’occuper  d’aucune  chofe  férieufe  ,&  digne  d'un  Chrétien.  Je  Je  l’tf**  i\i~ 
inets  dans  ce  rang  tous  ces  curieux  de  nouvelles  , qui  veulent  fçavoir  tout  ce  nc  ° 
qui  fe  pâlie  chez  les  étrangers , toutes  les  affaires  du  temps  , tous  les  intc-  & 4,oe*n  e* 
rets  des  Princes , Si  comme  s'ils  croient  parfaitement  inftruits  de  toutes  les 
affaires  d’état , ils  raifonnent  en  politiques  fur  leurs  entreprifes  , ou  fur  leur 
maniéré  de  gouverner!  J’en  vois  d'autres  attentifs  à tous  les  bruits  qui  cou- 
rent , & que  fquvenr  on  nc  fait  courir , que  pour  renir  en  halaine  cette  oifîve 
curiofité  , qui  reçoit  également  le  vrai  Si  le  faux  , qui  fe  repaît  de  projets 
imaginaires  , de  combats  , de  fieges  de  villes, & de  deflcins  prêts  à éclater. 

D’autres  qui  ne  fe  contentant  pas  d'apprendre  ce  qui  fc  paffe  fi  loin  , entrent 
dans  les  maifons  des  particuliers  , pour  s'informer  jufqu'au  moindre  détail  des 
affaires  de  toutes  Us  familles  , de  leur  bien  , de  leurs  alliances  , de  leurs  diffé- 
rens,& de  leurs  procès;  D’autres  enfin  , qui  n’ayant  nulle  affaire  qui  les  tou- 
che , qui  les  regarde  , paffent  tout  leur  temps  à faire  & à recevoir  des  vilîtes,  à 
débiter  ce  qu’ils  fçavent , Si  à apprendre  tout  ce  qui  fe  dit , Si  ce  qui  fc  fair. 

D’autres  enfin  , encore  plus  curieux  , veulent  être  témoins  de  ce  qu’ils  ont  lù  , 

& pour  cela  entreprennent  de  longs  voyages  , paffent  de  royaume  en  royaume  , 
pour  voir  les  villes, les  palais  les  plus  renommez  : & pour  contenter  leur  efprit, 
aufli  bien  que  leurs  yeux  , s’inftruifcnt  des  moeurs  , des  richefTes , des  forces  , 
des  raretez  de  tous  les  pais , & de  tout  ce  qui  ne  peut  être  d'autre  utilité  que 
de  faiisfaire  la  curiofité  des  autres  , par  le  récit  qu'ils  en  font  enfuite  à 
tout  propos , Si  dans  toutes  les  compagnies.  Voila  ce  qu’on  peut  appellcr 
avec  l’Apôtre  , une  curiofité  vaine  , de  fçavoir  les  chofcs  qui  ne  nous  regar- 
dent point  , & qui  divcrtilfcnt  ailleurs  toute  l'attention  , que  nous  devrions 
apporter  à celles  qui  nous  touchent  de  plus  prés , & qui  peuvent  contribuer  à 
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à nous  rendre  plus  faints  Ce  plus  vertueux.  Le  même. 

1er  maux  Qu'cft-il  nécertàirc,  MeUicurs , de  vous  reprefenter  icy  les  maux  que  fait  1* 
*!«.  "ufe  '*  curiofitc/  C'cll  plutôt- fait  de  dire  que  tous  les  malheurs  du  monde  n'ont  point 
les' "malheurs  cu  ^ autre  Pr'Ilclpc  ni  d'autre  commencement , à la  naiffancc  des  ficelés,  cura- 
qui  en  airi-  1110  ,,ous  avons  vù  dans  l'exemple  de  nos  premiers  Pcres.  Mais  fans  répéter  les 
vent.  choies  de  fi  loin  , il  y a mille  chofes  qu’il  cft  bon  d'ignorer  , dont  la  recher- 

che trouble  notre  repos  , Sc  dont  la  connoifiancc  nous  porte  à troubler  celui 
d'autrui.  Un  homme  trop  curieux  de  fçavoir  ce  qu'on  a dit  de  lui,  ne  con- 
çoit-il pas  fou  vent  de  la  haine  Sc  de  la  vengeance  contre  ceux  qui  n'en  ont  pas 
toute  l’eftime  qu'il  croit  mériter  , ou  contre  ceux  qui  fe  font  laide  aller  à en 
dire  leur  fentiment  ? Celui  qui  veut  pénétrer  dans  les  defleins  des  autres  , ne 
s'attire- t-il  pas  des  querelles,  & ne  s'engage-t-il  pas  dans  des  affaires  fàcbcufes  ; 
& celui  même  qui  veut  trop  approfondir  les  chofes  qui  le  regardent  , ne  dé- 
couvre-t-il pas  bien  des  fujets  de  chagrin  ? Ce  défir  déréglé  de  tout  fçavoir  , 
n’cft-il  pas  fouvent  une  occafion  qui  engage  à des  dcflêins  Sc  à des  entreprifeS 
dont  on  ne  prévoit  pas  allez  les  fuites  ni  les  conféquences  , mais  qui  nous  font 
payer  bien  cher  nôtre  vaine  curiofitc.  Le  même. 

Quand  U Sa-  1)  cfl  facile  de  juger  , quand  le  Sage  nous  avertit  de  ne  pas  vouloir  pénétrer 
Kc  Ics  chofes  qui  font  au-defius  de  la  portée  de  nos  efprits,qu'il  ne  condamne  pas 

n'rniend  pat  ^ feience  , puifquc  lui-méme  l'avoit  reçue  du  Ciel , Sc  qu'il  y furpaflbit  le  refte 
parler  de  la  des  hommes  , ni  la  connoifiancc  des  fccrets  de  la  nature,  puifque  par  l'étendüé 
r -cherche  des  & |a  pénétration  de  fon  efprit  , il  avoit  connu  les  vertus  des  plantes  , depuis 
freteta  Je  la  p|ip0pC  jufqu'aux  cèdres  du  Liban  , Sc  qu'il  fembioit  que  la  nature  lui  eue 
ouvert  tous  fecrcts.  Il  ne  veut  pas  non  plus  accufer  de  témérité  ou  de  préfom- 
ption  la  recherche  des  vérîtez  turnaturellcs  , donc  la  connoifiancc  cft  néceflàire 
pour  parvenir  au  bonheur  étrrncl  , puifque  le  Fils  de  Dieu,  dans  lequel  étaient 
renfermez  tous  les  tréfors  de  la  fciencc  & de  la  fagefiè  , cft  venu  du  Ciel  pour 
nous  les  apprendre.  Ce  que  le  Sage  entend  donc  par  la  curiofitc  , à laquelle  il 
ne  veut  pas  que  les  hommes  fe  lailVeuc  aller  , c'efl  de  ne  pas  préfumer  d'entrer 
dans  les  fecrcts  de  la  Providence  , de  dévoiler  les  Myftcres  de  la  Religion  , de 
pénétrer  trop  avant  dans  l'abîme  de  fesconfeils  , comme  parle  le  Prophète, 
de  lui  demander  comte  de  fa  conduite  , de  fonder  la  pru fondeur  de  fes  juge- 
mens,de  raifonner  & de  difputer  fur  ce  qu’il  y a de  plus  incomprchenfiblc  dans 
' La^cutieVité1'®1^  ^'S'on-  et  ne  qiufietii.  Le  même. 

cft  un  et-  d La  curiofitc  en  matière  de  foy  à toujours  été  regardée  comme  un  grand 
obftaele  à la  obftacle  à la  Religion  Chrétienne,  parce  qu'elle  jette  les  efprits  dans  l'erreur  ou 
l07»  dans  l'hérefic.  C'eft  ce  qui  a empêche  les  Phiiofuphrs  autrefois  de  l'embraficr  , 

Sc  ce  qui  y fait  renoncer  encore  aujourd'hui , du  moins  d'efprit  & de  coeur  , à 
une  infinité  de  Chrétiens  , qui  ne  veulent  croire  que  ce  qu’ils  peuvent  conce- 
voir : C’eft  la  raifon  pourquoy  nous  voyons  des  perfonnes  qui  tournent  à touç 
vent,  comme  parle  1‘  Apôtre  : cinumferuntur  omm  vente  doctrine  ; qui  donnent 
dans  toutes  les  nouveautez  , même  les  plus  fufpeéfcs  & les  plus  dangereufes. 
Mais  faut-il  s’en  étonner  ; puifque  la  curiofité  cft  la  fource  de  toutes  les 
erreurs  , & de  toutes  les  héréfies  qui  fc  font  élevées  dans  tous  les  ficelés  ? Car 
une  nouvelle  opinion  n'eft  pas  plutôt  entrée  dans  un  efprit  peu  affermi  dans 
les  principes  de  la  foy  , que  fon  orgueil  la  lui  fait  envifager  comme  une  heu- 
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reufe  découverte  ; la  curiofité  enluite  en  porte  d'autres  aulli  chancelans  que 
lui  à s'en  in(lruirc:&  y remarquant  d’abord  quelque  apparence  de  vérité  qui  les 
feduit , ils  défendent  bien-tot  avec,  opiniâtreté  , des  fentimens  où  ils  ne  fc 
dont  engagez  que  par  curioiitc.  C'ell  la  manière  donc  toutes  les  erreurs  ont  eu 
cours.  La  nouveauté  leur  a donné  accès  , & entrée  auprès  des  efprics  curieux  g 
qui  n'ont  iuivi  que  les  apparences  trompcuics  : & leur  curiofité  a caufé  les 
chutes  fùnelles  , qui  ont  entraîné  une  infinité  d'ames  après  eux , & caufé  le 
lenverferaenc  de  la  Religion  en  des  royaumes  entiers.  Le  même. 

Comme  il  y a des  choies  qui  ne  font  point  du  rclfôrt  de  la  curiofité  humai- 
ne  , il  y a aulli  des  fcicnccs  6c  des  conuoillânccs  qui  lui  font  interdites  ; & par  jt>!-0|ü(I)cn[ 
conféquent  tous  les  moyens  qu’on  employé  pour  y parvenir  , font  criminels  défendues. 
& dctellables.  Tels  lonc  ces  arts  fuperllitieux  de  deviuer  ; de  connoître  l'ave- 
nir , ou  de  prédire  des  effets  , qui  n'ont  ni  liaifon  , ni  proportion  avec  leurs 
caufes  , ni  avec  les  moyens  qu'on  employé  ; preftiges , cnchantemcns  , forti- 
leges  , tous  arcs  diaboliques , & éfets , qui  ne  pouvant  venir  d'un  principe  na- 
turel , la  curiolité  des  hommes  les  apottez  à avoir  pour  cela  commerce  avec 
les  démons.  Ces  curiofitez  font  de  grands  crimes  ; tout  le  monde  en  convient  ; 
l'£cricurc  les  dételle  avec  leurs  authetsrs  ; les  loix  divines  Sc  humaines  les  pu- 
nillcnt  comme  des  attentats  fur  les  droits  & furie  pouvoir  de  Dieu- même  : 
mais  c'ell  fouvent  jufques  où  la  curiolité  porte  les  hommes  , pour  apprendre 
du  démon , ce  que  Dieu  a voulu  cacher  à la  fubtilité  de  l’cfpric  humain. 

Le  même. 


Je  ne  comprend  pas  parmi  les  curiofitez  criminelles,  la  fcience  de  l'Altrolo-  L’Afholog'e 
gie  , pourvu  qu'elle  fe  tienne  dans  les  juftes  bornes  qui  lui  font  preferites.  “ ‘fl  «ne 
Etudiez  , à la  bonne  heure  , le  mouvement  des  cieux  & le  cours  des  afircs  ; “."“Jî''  CI'* 
prenez  fi  vous  pouvez  les  dimenfions  de  leur  grandeur  , de  leur  diltancc  , de  quaivt  0„ 
leur  hauteur  ; predifez  les  éclypfes  , les  changemens  des  temps  > railonnez  fur  t’en  tient  aux 
les  comètes  , 6c  fur  les  autres  pheenomenes  qui  paroillcnt  de  temps  en  temps  ; mourcmen» 
inventez  de  nouveaux  initrumens  pour  voir  les  macules  du  Soleil,  & ce  que  les  * 

ficelés  palTcz  ont  ignoré  : mais  contentez-vous  de  cela  ; n'attentez  point  fur  la 
liberté  des  hommes  , ne  vous  ingérez  point  de  lire  leurs  dellinées  dans  les 
conllcilations  qui  ont  prélidé  à leur  iiailfahce,  n'introduifez  point  dans  le  mon- 
de une  fatalité  aveugle  , que  la  Religion  Chrétienne  a toujours  eû  en  horreur  : 
car  cette  curiofité  de  fçavoir  l'avenir  qui  dépend,  uniquement  de  nôtre  liberté, 
non  feulement  porte  à de  grands  crimes  , mais  cft  un  grand  crime  elle-même. 
le  même. 


Otri  fans  doute  la  curiofité  a fouvent  porte  les  hommes  aux  plus  grands  cri-  f,a  curioftf  , 
rocs  ; c'ell  elle  qui  a fait  les  adulreres  Sc  les  homicides  , donc  l'Hifloirc  Sainte  Ibuvtat  p0r_ 
& Prophane  nous  fournit  mille  exemples  ; & la  ruine  des  Etats  & des  Empires  ,et  f|on’- 
en  portera  le  fouvenir  jufque  dans  la  derniere  pofléritc  ; c’efl  elle  qui  3 fait  m”  jUI  pl,JÎ 
non-feulement  les  hérétiques  & les  héréfiarques  ; comme  nous  avons  déjà  dit , nics.  * 
mais  encore  les  plus  fameux  impies  , comme  Julien  l’Apoftat , & quelques 
Philofophes  de  Ion  temps  , que  la  curiofité  porta  jufqu'aux  derniers  excès  de  la 
cruauté  , en  faifanc  ouvrir  les  corps  des  hommes  vivans  , pour  y voirl'arrange- 
niens  des  parties  les  plus  intérieures  , la  fituation  des  inteftins , Sc  les  derniers 
mouvemens  de  leur  cceur.Que  dirai-je  des  cruelles  expériences  que  la  curiolité 
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a voulu  faire  aux  dépens  des  enfons  renfermez  dans  le  fein  de  leurs  meres. 
Partons  routes  ces  horreurs  , dont  le  Chrirtianifme  a aboli  l’ufagc  ; mais  que  la 
curiofité  a fouvew  rapp«llée$;,après  qu'elle  a fait  des  défcrtcurs  de  la  Religion: 
comme  fi  par  defefpoir  de  pénétrer,  les  myileres  de  la  Foy  , ils  avoient  voulu 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  découvrir  du  moins  ceux  de  la  nature.  Lt  même. 

Sut  la  cutitr  Je  ne  puis  me  taire  fur  le  malheur  que  s'attirent  une  infinité  de  personnes  , 
tiré  de  lire.  p3r  |a  liberté  qu’ils  fe  donnent , malgré  les  défcnfes  de  l'Eglife  , Si  les  peines 
ji"ic"”UTi15  portées  parles  Canons-,,  malgré  le  précepte  naturel  de  ne  fe  point  expofer  à 
l'occafion  du  péché  , Si  malgré  toutes  les  loix  civiles  & éclcfiaftiquesi  par  la  li- 
berté , dis-je , qu’ils  fe  donnent , Si  qu’une  curiofité  criminelle  leur  fait  pren- 
dre,,de  lire  toures-fortes  de  livres  , donc  les  uns  leur  infpirent  des  fentimens- 
contraires  à la  foy  8c  à la  Religion  , & les  autres  les  portent  au  vice,  8c  au  dérè- 
glement des  mœurs.  Il  y en  a qui  portent  ouvertement  au  libertinage  , 8c  d'au- 
tres qui  y conduifent  infenfiblement,cn  amolli  fiant  le  cœur  par  les  partions  les 
plus  dangéreufes  ; 8c  d’autres  enfin  où  le  crime  eft  déguifé  , Si  les  maximes  les- 
plus  oppofées  au  Chriftianifme  font  étalées  avec  tous  les-ornemens  8c  les  artifi* 
ces  capables  de  les  faire  goûter.  Il  n*y  a que  la  crainte  de  Dieu  & l’intérêt  du> 
falut  qui  puifie  arrêter  cette  liberté..  Faites  réflexion , Chrétiens  ..qu'entre  ccs- 
mauvais  livres  , il  y en  a qui  gâtent  8c  qui  corrompent  l’efprit-  ;c'eft  a- dire  ,. 
que  par  l’imprertion  que  la  lcfiture  fait , ils  lui  infpirent  dés  fentimens  contrai- 
res, ou  Ikla  pieté,  ou  àla  foy. , félon  les  matières  daugereufrs  qu’ils  traitent;  8c- 
s'ils  n'en  contiennent  que  d'inutiles,  ils dirtipent  du  moins  l’efprit,  8c  étouffent 
les  penfées  les  plus  falutairos,en  l’appliquant  tout  entier  à des  amufetnensécà  des- 
bagateles  indignes  d?un  homme  rai  fonnable  Si  d’un  Chrétien,  Il  y en  d'autres», 
avons  nous  dit , qui  portent  au  vice  Si  au  libertinage  ; 8c  pins  ces  fortes  de 
livres , font  écrits  poliment , Si  plus  ilsfour  agréables , & galants  , ainfi  qu’on 
les  appelle  ;. plus  iis  font  propres  à corrompre  les  bonnes  mœurs.  De  manière- 
que  la  corruption  de  l’efprit , & le  dérèglement  de  nôtre  vie  , étant  les  deux- 
effets  les  plus  à craindre  ,.8t  les  plus  infaillibles  des  mauvais  livres,  doivent  ré- 
primer notre  curiofité.  pour  peu.de  foin  8c  de  zclc  que  nous  ayons  de  nôtre 
falur.  Lt  menu  , d*m  un  Sttmtn  fur  a fujel. 

S»r  la  ctHÎo-  Pour  grand  que  foit  le  bien  que  nous  avons  reçu  de  la  nature  , par  la  faculté- 
fcé  devoir  fiç  voir  tous  les  objets  qui  frapent.nos  yeux,  je  ne  feai , fi  une  grande  partie  des- 
t*j  pt  *c  »•  Chrétiens. ne  devroit  point  faire  aujourd’hui  la  même  prière  à Dieu  , que  fai- 
r/Mm.  ii8.  foit  le  faint  Roy  Prophète  de  fon  temps:  Aerlt  tcuiti  menât  vide  tnt  rtnitstem*. 

Détournez-,  Seigneur  , mes  yeux  de  ces  fpcdbclcs  , que  le  feul  délit  de  fatis- 
ftire  ma  curiofité  me  foit  rechercher,  8c  où  la  vanité  , la  pompe  ,Ja  magnifi- 
cence, 8c  tout  ce  que  le  monde  a de  plus  attrayant  fe  foit  voir  avec  plus  d’éclat.. 

/ Car  qu’eft-ce  qu'on  y. voit  autre  chofe  que  des-  objctscapablesde- nous  féduire?- 

N’eft-ce  pas  une  dangereufe  curiofité  que  de  s’y  porter  avec  pafiïon  , pour  ne- 
pas  dire  avec  fureur  , comme  s’y  portent  quelques-uns  ?Ccs  fpe&àcles , s'ils- 
ne  font  pas  toujours  criminels  , on  peut  dire  qu’ils  font  prefque  toujours  dan- 
gereux , puifqu’ils  nous  infpirent  l'anaour  de  la  vanité;  8c  que  comme  dit  faint: 
Bernard  , il  n’eft  pas  permis  de  voir  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  délirer.  D’ail- 
leur»  la.  plupart  ce  ccs  fpe&acfés  font  oppofez  à l’efptit  du  GhrilVianifme  , Se>. 
àJa  proftllion  que  nous.  avonsiaitc.fo lamcllcmcut.de. renemeer  aux.  pompes  Si. 
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aux  magnificences  du  monde.  Or  n'cft-cc  pis  s'y  rengager  publiquement  ,que 
de  témoigner  de  li  curiofîté  de  ces  chofcs  toutes  mondaines  î jufqucs-là  que 
-c'étoit  autrefois  une  marque  & une  preuve  i'apoftafic  de  fa  foy  , & de  fa  reli- 
gion,comme  l’allure  l'éloquent  Salvicn  : ift  qtudam  in fpeâdculii  apoftatatto  fidei. 

Lt  mime  dam  un  fttmon  fur  la  Sptâjclti. 

Dans  le  commerce  ordinaire  du  monde  , la  curiolité  fait  que  l'atne  fc  répand 
au  dehors  , fit  fc  diffipe.  D’où  il  arrive  qu'elle  n'eft  plus  capable  des  exercices  p[i  , & |>e(^_ 
de  pieté  , fit  nefçauroir  s'appliquer  aux  chofcs  folides  fit  intérieures.  Saint  Au-  péchc  de 
guftiu  a bien  connu  ce  partage  St  cette  diflipation  qui  fc  fait  de  l'atne,  fans  que  ‘'appliquée 
fouvent  clic  s’en  appercoivc  , lorfque  par  une  trop  grande  curiolité  elle  fc  ré- 
pand  fur  les  différons  objets  que  le  monde  lui  préfente  : la  cupidité  ayant  une 
il  grande  propotxion  , fie  un  fi  grartd  rappor  , à tous  ces  objets  , fait  que  l'atne 
fe  communique  , s'attache  , fit  unit  it  eux  avec  une  prodigieufe  activité,  au  Kcu 
■de  s'unir  à Dieu,  fit  de  s'attacher  uniquement  à fon  fetvice.  Lirrt  intitulé, SiHm- 
de  Chrétienne. 

En  quelque  état  que  nons  vivions,  nous  avons  toâ  jours  une  inclination  vers  U cnrioCtê 
les  biens  fenlibles  : nôtrecfprit  s’en  remplit , fit  nôtre  coeur  s'y  épanche,  fl  l'on  craindre, 
ïi'a  foin  de  réprimer  fa  curiofîté  , dérégler  fes  yeux , fa  langue  , fit  tous  les  "“y1'  aux 
fens  ; parce  que  ce  font  les  fources  des  maux  qui  empoifonnent  les  âmes. 
homme  quitte  le  monde  , ficeftréfolti  de  mener  une  vie  «tirée:  fes  idées  le  la  retraite, 
fuivent  dans  la  retraite  , fit  s'il  ne  fc  ferme  aux  différons  objets  qui  frapent  fes 
fens  ■,  elles  ne  manqueront  pas  de  fe  ranimer  tout  de  nouveau  ; fon  imagination 
fe  remplira  de  phantômes  ; fon  efpritjde  penfées  vaines  ; fon  cœur  formera  des 
mouvemens  fit  des  défîrs  îrréguliersi  de  forte  qu’il  fe  trouvera  difiipé,  inquiété, 
agité  dans  le  port , comme  s’il  croît  encore  dans  la  tempête  , fit  fa  curiofué  le 
fera  retourner  d’efprir  fit  de  cœur  dans  le  monde  qu'il  a quité  de  corps.  L Aihi 
de  la  Tr-ipt  , itnt  l' Explication  de  U Réglé  de  fiùnt  Btnoifl.  T cm.  t. 

Quand  les  Voyageurs  marchent  dans  un  grand  chemin,  (c'cft  la  comparaîfon  La  corîofûê 
de  faim  Chryfoftume,  ) les  différens  objets  qu’ils  voyent,  les  rivières  , les  bois , * 11  ^iu- 
les prairies  , charment  fl  agréablement  leurs  yeux , qu'ils  font  tout  diflipez. 

C’cft  ce  qui  arrive  en  cette  vie  aax  gens  du  monde;  toutes  chofcs  les  arrê-  ftt',jec  j*  * * 
«nt , fit  les  amufent  ; ils  font  curieux  de  tout  voir  , Us  veulent  entendre  tout  tôle  je  Die», 
■ce  qui  fc  dit  , fit  font  aôifs  à tout  ce  qui  fe  palTc  ; bruits  oui  courent , événe- 
ments qui  arrivent  , affaires  qui  fc  traitent , difeours  qui  fc  tiennent  ; tout  les 
occupe  , fit  ils  fe  rempliflent  de  tout.  Quelle  apparence  que  les  falutaires  avis 
■qu’on  leur  donne  , fit  la  parole  de  Dieu  qu'ils  écoutent  quelque  fois.foient  fa- 
vorablement reçus,  & faïïè  quelque  imprcflïon  fur  leur  elprit  î faute  d’applica- 
tion , dont  une  curiofîté  volage  les  rend  incapbles.  C'cft  une  feracncc  que 
l'on  foule  aux  pieds , comme  parle  l'Evangile  ; c'cft  une  parole  que  l'on  écoute 
des  oreilles  du  corps;  mais  on  lui  forme  celle  du  cœur  : ou  fi  cette  parole  j 
entre , elle  ne  pénétre  pas  allez  avant  ; fit  le  démon  vient  au®  tôt  pour  arra- 
cher cette  femence  de  vie , de  peur  que  ceux  qui  l'entendent  ne  la  croyent  ; 
que  la  croyant  Us  ne  la  pratiquent , fit  que  la  pratiquant  ils  ne  fe  fauvem. 
fitar  Joly,  frotte  pour  le  Dimanche  de  la  Sexagepme. 

Si  l'entretien  même  des  gens  de  bien  empêche  fouvent  les  communies-  cutioficé 
tîons  divines  , combien  les  converfations  mondaines,  où  porte  la  curiofîté , cjui  y^Fcc*K'. 
les  recherche  avec  emprelTem«nt , les  empéchera-t-elle  davantage  } Les  paroles  coa>““BIC*' 
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tions  de  Dieu  qu'on  entend, les-  imagesdes  objets  qui  le  préfcntent.les  divertilTemciK  qui  nous 
dans  une  amufcnt  & qui  nous  diffipent , n’ occupent-ils  pas  l'efprit  tout  entier  ? de  forte 
arac-  que  quand  on  veut  fe  recueillir  & penfer  à Dieu  , une  foule  de  penfées  que 
refpric  rappelle  , fe  confondant  enfetnble  , ne  font  que  nous  troubler  : ôc  Dieu 
ne  peut  fouffrir  une  ame  ainli  partagée.  Amhcur  anonyme. 

, Nous  voyons  dans  certaines  perfonnes  une  diflipation  continuelle  , un 
diflipa?”' ou^tran8e  libertinage  de  cœur  , 8c  d’efprit , qui  fait  qu'on  fe  répand  indifFercin- 
h cuiiofité  nient  fur  toutes  fortes  d’objets  , vains  , frivoles  , dangereux  ,8c  fouvent  mê- 
j-tre  U plûf  me  criminels  ; ne  fe  faifant  nulle  violence  pour  arrêter  les  égaremens  de  leurs 
pari  as  fens  , de  leur  imagination  , de  leur  cfprit , & de  leur  cœur.  Us  n'apprehen- 
Lbieucns.  jent  rjcn  mlt  qUC  d'être  obligez  de  rentrer  dans  eux-mèraes  , pour  veiller  fur 
les  mouvement  de  Ifcur  cœur, pour  rcconnoîtrc  tous  les  dclbrdres  & les  em- 
barras d’une  confcicnce  déréglée.  Ils  affeélent  meme  de  les  ignorer  , de  peur 
d'être  réduits  à la  néceflitc  de  prendre  des  mefures  pour  y remédier.  Ils  ne 
cherchent  enfin  qu’à  s’amufer  , qu’à  fe  détourner  des  penfées  fi  peu  agréables  , 
& qu’à  s’étourdir  foy-meme  , pour  ne  point  entendre  là  defliis  des  reproches 
importuns  de  leur  confcier.ce.  Le  Pertüepveu,  Tom.  i.dcfes  Réflexions  Chré- 
tienne!. 

’ Kous  fom  N°°s  fommes  naturellement  portd  à la  diflipation  , non  moins  jaloux  de 
ir-«  naiu,cl.  1*  liberté  de  notre  cfprit  que  de  celle  de  nôtre  cœur.  Nous  regardons  comme 
lcmrnt  pot  une  efpece  de  captivité  le  recueillement  & la  réfiéxion  , qui  relTerre  nôtre  cu- 
tfi  à U dif-  riofité , 8c  dépouille  le  cœur  de  cette  liberté  qu’il  a de  parcourir  tout  l'uni- 
fipari°n.  vers  ,&  de  fe  répandre  fur  toutes  fortes  d'objets.  La  vanité  ne  contribue  pas 
moins  à cette  difsipation  que  la  curiofité  : car  fi  au  lieu  de  nous  épancher  de  la 
forte  , nous  rentrions  fouvent  dans  nous  mêmes  , nous  y verrions  bien  des 
foiblelTcs  8c  des  miferes , & cette  vue  ne  flateroit  pas  nôtre  orgueil.  C'eft  pour 
cela  que  nous  détournons  autant  que  nous  pouvons  les  yeux,  de  ces  objets  fi 
peu  agréables.  Le  plaifir  enfin  fe  joint  à la  vanité  j Si  c’eft  un  nouvel  attrait  à la 
curiofité  qui  cfl  plus  avide  des  chofes  agréables , qui  demandent  moins  de  gêne 
& de  contrainte.  Le  même. 

L Wonfbn-  Comme  l'inconfiance  efl  te  vrai  caraûcre  de  nôtre  cœur  , & que  chaque 

te  naturelle  în  fiant  d'inaplication  , & de  defaut  de  vigilance , forme  différentes  inipref- 
de  oô:rc  fions  dont  on  a peine  à revenir  -,  on  peut  dire  aufli  que  c’eft  cette  inconfiance 
L“Æé“!tflU1>r0duît  lac“riofité-  & lluc  l’une  fuit  néccflàircmcnt  de  l'autre  : d'où  fc 
’ forme  un  fi  étrange  concours  de  defirs  , qui  diffipent  le  cœur,  que  nous  ne 
pouvons  plus  le  rappeller  , ni  en  être  les  maîtres.  Nos  penfées,  nos  défirs, 
nos  allions  fè  confondent  dans  la  multiplicité  , & nôtre  cœur  devient  pouc 
nous  un  abîme  dont  nous  ne  fçaurions  plus  connoître  que  la  furface.  C’eft 
donc  un  abus  de  croire  qu'après  une  vie  toute  diffipéc  , toute  occupée  des 
chofes  du  ficelé , 8c  de  fies  vains  objets , on  puifïc  fc  recueillir  facilement  , & 
revenir  de  fes  égartmens.  Sermon  mono  fini. 

Onaml  l’arr.e  Nôtre  ame  efl  comme  l’eau  , laquelle  s'élève  en  haut  étant  ramafîcc  , parce 
cfl  une  fois  qu’elle  remonte  auffi  haut  que  la fource  d’où  clic  déccnd  ; mais  quand  on  lui 
éiflipéç  par  donne  la  liberté  de  s'étendre  , elle  le  perd,  en  fe  répandant  inutilement  fur 
tCTTC*  Ainfi  nôtre  efprit  étant  diffipé  par  la  curiofité,  par  la  quantité  de 
ajttdiors?"  Proies  inutiles  que  l’on  dit,  & que  l'on  entend,  & par  les  différens  objets  qui 
(ile  ne  renne  frapenc  nos  yeux  8c  tous  nos  fens  , fc  répand  dans  ies  chofes  extérieures  8c 
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baffes,  comme  par  autan;  de  ruiiîcaux  , Se  n’a  pas  la.puiilûnce  de  s’en  retirer  pas  facile- 
pour  rentrer  dans  foi-même  , Si  s’appliquer  à Tes  devoirs.  Cet  efpric  curieux  ™cnt ‘*,an* 
s’étant  répandu  de  la  forte  , s’eft  rendu  incapable  de  fc  réduire  , & de  fc  ren-  c n,cnic’ 
fermer  dans  une  contemplation  fccrcte  & intérieure.  Dans  cet  état , l’ame  fc 
découvre  , Si  s’expofe  a recevoir  des  blellures  de  fon  énemi , qui  l’attaque 
de  tous  cotez  , & qui  lui  tend  des  pièges  par  tout.  Elle  n’eft  environnée  d’au- 
cune garde  qui  la  couvre  , Si  qui  la  défende.  C'ell  pourquoy  le  Sage  dit,  que 
l’homme  qui  ne  fe  peut  tenir  de  parler  , eft  comme  une  ville  ouverte  de  toutes 
parts  Si  qui  n’ell  point  entourée  de  murailles.  Tire  des  Lentes  diun  Soliu ire. 

Lente  pi  éviter e. 

Quel  moien  de  fc  trouver  tous  les  jours  dans  le  commerce  du  monde  , fans  n cfj  cnm!Be 
fe  dilïïper  , Si  fe  corrompre  ; Comment  rélifter  fans  celle  aux  impreilions  de  impeflible, 
cette  multitude  d’objets  qui  fe  préfentent  en  foule  , qui  nous  ailiegcm  de  tous  qu’on  ne 
cotez,  & qui  font  de  continuels  efforts  pour  entrer  dans  nôtre  ame  par  le  fy1’*  djlfipé 
canal  des  (eus  } Comment  n’etre  jamais  ni  ébloui,  ni  ébranlé  quand  on  voit  mc)cc 
de  près  l’éclat  dcsrichcllcs  , le  fafte  des  grandeurs  , les  charmes  & la  magnifi-  mon, le, où  1a 
cence  de  cette  figure  du  monde  , qui  vient  fans  difeontinuation  briiler  a nos  curiolîié 
yeux , nous  attirer  par  les  promeHTcs , nous  amufer  par  fes  fpeclacles , Si  nous  nou,  Jcttc* 
enchanter  par  mille  phantômes  agréables  ? comment  ne  fe  pas  lailfer  entraîner 
par  le  torrent  de  l’exemple  & de  la  coutume  ? peut- on  toujours  fc  roidir  contre 
des  maximes  Sc  des  ufages  qui  favorifenc  les  plus  doux  attachcmcns  de  notre 
cœur  , Si  tenir  contre  des  objets  , que  la  curiofité  nous  faic  rechercher  avec 
tant  d’ardeur  ? Oms  le  Sectuil  des  Puces  d' Eloquence  préfentées  à l"  Ansdemie  Eun- 

( «fi • ’ 

11  n’y  a rien  qui  jette  plus  dans  la  diflïpation  , que  de  s’ingérer  dans  ce  qui  La  cnriolüc 
touche  les  autres.  C’cft  cependant  en  quoy  la  curiofîcé  nous  tente  davantage  ; p°r”ic[)j!ne 
&faint  Auguftin  remarque  que  nous  fommes  naturellement  aulli  curieux  dc,nrnt  à nous 
connoîtrc  la  vie  des  autres  , qoenégligens  Sc  parclfcux  à corriger  la  nôtre.  mêlerdesaf- 
De  toutes  les  images  des  chofes  créées  , qui  s’impriment  dans  nôtre  ame  , il  k'ies  des 
n’y  en  a point  qui  l’occupent  tant,  que  celles  des  perfonnes  avec  qui  nousauiICS‘ 
vivons  , Si  que  nous  connoiffons  ; Si  celui-là  cil  proprement  folitaire  qui  ne 
voit  point  les  autres  hommes.  C’cft  pourquoi  l’anie  qui  veut  s’appliquer 
férieufement  à fes  devoirs  , à la  connoifl'ance  de  foi-meme  , à l’affaire  de  l'on 
falut , doit  fuivant  le  confeil  de  tous  les  Saints , reprimer  fa  curiolitc , reti- 
rer fes  regards  de  deffirs  les  autres  , comme  aiant  allez  à faire  , à fe  conduire 
elle-même  ; autrement  il  eft  indubitable  qu’elle  fe  remplira  de  vûcs  inutiles, 
éc  de  foins  fuperfius.  Elle  s'étonnera  de  voir  à tout  moment  fe  foùlcver  en 
fon  cœur  des  troubles  & des  indignations  contre  les  defauts  d'autrui  : à peine 
pourra-t-elic  s’empêcher  d'en  parler  ; un  faux  zele  fufeité  par  l’impatience  , à 
quoy  la  curiofité  aura  donné  occafion,  la  rongera  fans  ccffe , & l'occupera 
tellement  qu'elle  en  perdra  la  paix.  Tiré  du  prémier  tome  des  Lettres  du  Pett 
Surin. 


Faute  de  reprimer  nôtre  curiofité,  & cet  cmprcffêment  de  nous  ingerer  Cette  cuffolï- 
dans  les  affaires  des  autres  , combien  de  chofes  inutiles  ? combien  d'actions,  ti  de  s’inge- 
de  réflexions  , de  communications , dedeflèins,  de  di vertilfcmens  , qui  non-  flns)ct 
feulement  ne  font  nullement  nécefl'aires  pour  les  intérêts  de  nôtre  prochain,  Jn*  nous  fiic 
mais  encore  infiniment  préjudiciables  aux  nôtres  > Car  les  grandes  chofes  à ojblieTlej'  ' 
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tj  i ii  nous  devrions  donner  noire  application, font  entièrement  négligées, 8c  les 
objets  admirables  Je  notre  Religion  , ne  font  point  d’impreflion  fur  nos  âmes; 
le>  moindres  bagatelles  , une  affaire  de  rien, attire  plus  ■fortement  nôtre  atten- 
tion , que  les  chufesaufquelles  nous  avons  plus  d'intérêt  de  peufer.  Le  mime, 
l e comrrK'ce  Qu'il  eft  difficile  d'entrer  dans  le  commerce  du  monde  fans  y erre  lou vent 
noüsdîiVire  » & fans  que  la  curiofïté  nous  diftïpelLes  objets  qui  y frappent  nos 

te  entretient  ^ens  » n cn  demeurent  prefquc  jamais  à nos  Cens  : ils  pillent  d’ordinaire  jufqu'à 
oôrce  curiofi-  nos  efprits  -,  ils  occupent  nos  penfées  ; ils  nous  fat*  oublier  Dieu;  & lors  qu'ils 
te.  ne  nous  le  font  pas  tout-  à-fait  oublier  , ils  diminuent  nôtre  application  , ils 

oblcurcillcnt  les  vues  que  nous  avions  de  là  grandeur  Sc  de  fes  bontez  ; ils 
icfroidiflent  & interrompent  les  fentimens  de  refpcét,  de  tendre  lie,  de  louanges 
qu'ils  nous  donneur  pour  lui  : & encore  peut-on  dire  que  c'eft  le  moindre  mal, 
que  fait  la  curiofïté.  Le  Pere  le  Valait.  Lettre  fixidme  fut  U Retraite. 

Un  homme  La  première  chofe  à quoy  il  faut  veiller  pour  communiquer  avec  Dieu  , eft 
cu'îeux  fc  de  debarralfer  fon  efprit  8c  fou  coeur  de  mille  chofcs  inutiles.  Ces  gens  curieux 
dulipinc  de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  paüe,  & qui  ont  fans  celle  les  yeux  ouverts'fur  la 
r,“Fe'uS*  «onJuite  des  autres  , qui  fous  de  beaux  préeextes  , embradenc  toutes  fortes 
ciciue.  d'affaires  , & qui  s'ingèrent  dans  des  occupations  qui  ne  les  regardent  nulle- 
ment ; tous  ces  gens  , dis- je  , ont  bien  des  chofcs  à retrancher  pour  fe  difpo- 
fer  à converfer  avec  Dieu.  Un  homme  de  ce  cara&erc  , bien  loin  d'être  dif- 
pofe  à communiquer  familièrement  avec  le  Seigneur , n'y  penfc  feulement 
pas  , lors  même  que  c'eft  une  obligation  d'y  penfer.  Dieu  de  fon  côté  ne  lui 
parle  guere  ; & quand  il  lui  parlcroit , letoir-il  écouté , dans  cette  agitation 
& dans  les  mouvement  qu'un  homme  fe  donne  pour  contenter  fa  curiofïté  ? 

Afilbeur  moderne. 

Toot  mener  Pour  avoir  le  recueillement  fi  néceffiire  afin  de  mener  une  vie  intérieure  , la 
une  rie  intc-  première  chofe  que  l'on  doit  faire  , c’eft  d'éviter  toutes  les  curiofitcz  inutiles, 
a quoi  nous  fommes  portez  , par  une  demangeaifon  que  nous  avons  de  fçavoir 
une  infinité  de  chofcs.  Nous  voulons  voir  tout  ce  qui  fe  prefente  , oüir  tout 
ce  qui  fe  dit , & enfin  nous  arrêter  à toutes  fortes  d'objets  ; Sc  pour  parler  le 
langage  de  fainr  Auguftin  , nous  portons  avec  avidité  nos  pcnlccs  faméliques 
fiir  les  images  de  toutes  les  chofcs  de  la  terre , & cet  appétit  déréglé  caufe  en 
nous  un  defordre  qui  ne  peut  exprimer.  Car  il  fait  que  les  facultcz  naturelles 
de  nôrrc  ame  epuifées  dans  la  recherche  de  ccs  vaincs  fatisfa étions  , fe  trouvent 
incapables  de  rainafter  leurs  forces  audedans , pour  s’appliquer  à des  exercices 
plus  itnportans.  Dans  une  des  Lettres  du  Pere  Surin.  Tem.  premier. 

Pour  éviter  tous  les  maux  qui  naifTcnt  de  1a  curiofïté  , ce  n'cft  pas  aflcz  de 
faut  mortifier  s'interdire  les  fpcébclcs  , & les  autres  divcttUlcmens  prophancs  qui  caufenr  le 
fa  cunofitc,  p[us  ^ djfljption  , & un  plus  grand  épanebemeue  de  cœur  : il  faut  encore  fe 
tomber  (Los  rcr‘rer  ^e  ccs  compagnies  où  l'on  ne  fait  que  des  contes  plaifans  Si  boufons, 
les  plus  & où  l'on  ne  cherche  qu'à  fe  divertir  aux  dépens  du  prochain.  Je  ne  parte 
grands  dé-  point  de  ccs  converfations  trop  libres , qui  ne  diflipent  pas  feulement  le  cœur 
& l’cfprit , niais  qui  les  corrompent  tout-à-faic  : Je  parle  de  celles  qu’oti 
appelle  indifférentes  , où  l'on  débite  toutes  fortes  de  nouvelles,  où  l'on  raconte 
tout  ce  qui  fe  pile  dans  une  ville;  où  l'on  fait  plier  comme  en  rcvûc  toutes  les 
familles.  Car  je  veux  qu'on  n'y  commette  point  d'autre  mal , n’en  cft-ce  pas 


sieure  , il 
faut  com- 
mencer par 
rrpitntet  1a 
ctuioliié. 


En  quoy  il 
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un  aflcz  grand  , que  d'en  retourner  l'efprit  tout  diflipé,  de  tout  rempli  des  vai- 
ncs idées, qui  ne  manquent  jamais  de  fe  préfenter,  quand  il  faut  penfer  à Dieu 
& vacqucr  à la  pricre  ? Ajoûtez  que  fi  l'on  veut  fe  conferver  dans  le  recueille- 
ment, il  faut  encore  s'abftenir  des  vifites  fu  perdu  as  , qui-ne  vont  qu'à  palier  le 
temps},  parce  que  c'eft  déjà. une  marque  de  dillipation.de  lie  pouvoir  demeurer 
chez  foi,  Sc  de  chercher  ailleurs  à S’entretenir.  En  effet  .qui  pourra  difeonvenir, 
que  ces  vifites,  fie  ces  converfaiions  arnufantes  ne  lai  lient  des  images  fichcufcs 
de  tout  ce  qu’on  a vù  , & entendu  , & qu’on  fort  ordinairement  de  tous  ces 


les  , Sc  ces  vifites  fuperflui»  , empochent  qu'on  puifTc  fuivre.  aucun  j ville 
réglement  de  vie  , qu’on  puiûc  donner  à la  prière  le  temps  néceifairc  , & s’ac- 
quiter  de  tous  les  autres  devoirs  de  fon  état  Si  de  la  religion.  Auibeur  moderne 
& anonyme. 

Il  y a de  certaines  marques  qui  fonr  connoîtrc  ladiflipation  de  nôtre  efprir.  Marqaesd’un 
Telles-  font  de  certaines  joies  trop  épanchées  ; où  l’efprit  & le  cœur  fcmblent  'ipu*  ditTrpé, 
forrir  hors  d'eux-  mêmes , Sc  où  il  paroît  bien  qu’on  n'a  pas  acquis  un  parfait  îl*”(-une  ’°'c 
empire  fur  lès  pallions  ; caron  fe  laiflc  aller  avec  légèreté  iplufieurs  chofes  inc  héinre* 
indignes  d’un  efprit  raifonnable.  Cet  épanchement  de  joie  a coutume  de  fe  routeurs cn- 
fairc  dans -des  incidcns  particuliers,  où  l'on  s'oublie  foi-meme  , & où  l'on 
«'abandonne  peu  judideutement  à fa  curiofité.  Mais  ce  qui  cil  beaucoup  plus 
oppofé  à l’eiprit  de  Dieu  , &qui  eft  un  ligne  d'une  plus  grande  diflipation, 
eft  une  maniéré  toujours  enjotiée  : car  on  voit.des  perionnes  qui  ne  font  jamais 
paroître  aucune  marque  de  maturité  , ni  fur  leur  vifage , ni  dans  leurs  paroles, 
ni  dans  leurs  geftes.  Ce  font  des  perfonnes , . dit- on , de  beilc  humeur  , qui 
ne  font  point  de  contes  , qu'ils  n'éclatent  en  ris  immodérés  & qu'ils  ne  s'épa- 
aoüiflènr  de  joie  j.qui  s'enquetent  curieufemcnt  de  tout , pour  trouver  occa- 
fion  de  s’en  divertir  , qui  mettent  tout  le  monde  en  jeu  , qui  raillent  fins  celTS* 
de  tout  ce  qu'ils  voyent  -,  Sc  pourveu  qu'ils  fe  rendent  agréables,  ils  fe  mèt- 
rent peuen  peine,  de  faire  paroître  cent  legcrctcz  indécentes.  Voilà  les  mar- 
ques d’un  clptit  diffipé.  Le  Peu  Gailhtr.  Traité  de  la  Mortification  du  [tnt. 

Gelui  qui  fait  paroître  tant  de  curiofirc  , de  vaine  joie , & d cpanchemcnt Suite  mî» 
au  dehors  , montre  bien  qu'il  n’eft  pas  rempli  de  Dieu  , & qu'il  eft  auûi  peu  raï 
capable  de  fes  faines  mouvemens-,  qu'il  eft  facile  à forcir  de  lui  même  à toute 
occafion  par  l'épanchement  de  fon  cœur.  Ne  me  dites  point  que  ces  gens  qui- 
font  toujours  dans  l'enjouement , qui  s’enquêtent  de  tout , & qui  ne  difent 
rien  qu'ils  ne  l’accompagnent  de  quelque  plaifantcrie  , & d'un  air  propre  à: 
divertir  : que  ce  gens  là  , dis-je , s'abftiennent  des  medifances  groflieres  , êe 
qu'ils  fe  donnent  de  garde  de  Méfier  perfanne  ; & qu’ainfi  cette  vie  eft  allez 
innocente.  Jt  veux  Bien  vous  accorder  que  leur  vie  n'ell  pas  fi  criminelle  que 
celle  des  impies  de  profeflîon  , & des  libertins  déclarez  > mais  eft. ce  là  le  carac- 
tère d'un  véritable  Chrétien  , pénétré  des  fentimens  de  Dieu  & appliqué  à 
tous  fes  devoirs  ? Cette  diflipation  d'efprit  ne  fe  communique- 1- elle  point  à 
ceqjt  qui  les  fréquentent  ? ne  bannit-elle  pas  de  toutes  les  converfatiom  tous  les 
difeours  capables  d'édifier  Sc  d'infpircr  quelque  fentiment  de  pieté  ? N'infpire- 
«rellcpas  au.  contraire. une  joie  déréglée:  U mime,À*m  k traité  de  l'Bffri*(iruiix. 
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I.i  amodié  La  curiofîté , ou  le  délir  de  ftjavoir  des  choies  vaincs , eft  une  avarice  fpiri- 
ell  anc  ava-  tucj|c  ) qUj  n*c(t  pas  moins  dangereufe  que  celle  qui  a pour  objet  les  biens 
ladle.  temporels  : car  les  curieux  tombent  dans  la  meme  fechercrtc  de  coeur  , où. 

tombent  les  avares.  Ceux  cy  patient  leur  vie  à remplir  leurs  coffres , & à 
amatlcr  de  grands  tréfors  , ians  s'en  fervir  pour  l'avancement  de  leur  falut,  en 
les  difhibuant  aux  pauvres  ; ceux-là  au  lieu  de  concevoir  l'cfpric  de  la  vraie 
pieté  , fit  de  devenir  plus  humbles  à inclure  qu'ils  deviennent  plus  fçavans, 
n'en  font  que  plus  vains  ; & à mefure  qu’ils  croillcnt  en  lumières,  ils  s'enflent 
de  l'ellirae  de  leur  propre  fuflilance.  Ils  aiment  (’ouvent  l'éclat  de  la  vérité, 
* mais  ils  en  fuient  la  pratique.  Ils  s'en  inrtruilcnt  quelquefois  , non  pour  en 
devenir  meilleurs  ; mais  pour  paroître  plus  feavans , & Ce  faire  valoir  dans  les 
. compagnies,  ficc.  Tue  de  la  Mot  aie  Chrtutnnt  fur  le  Puttr. 
fouet  devai-  Combien  de  perfonnes  partent  toute  leur  vie  en  des  chofes  vaines  , feulement 
nrs  cjtlofi-  pour  contenter  leur  cfprit  ! Les  uns  s'appliquent  à rechercher  la  pierre  philo- 
tex , don:  on  lophale  , diflipant  leurs  biens  , & ruinant  leur  fanté , fur  l'efpérance  de  trou- 
rrnjra  c >ro,  - vcr  cc  qU'j|s  nc  trouveront  jamais.  D'autres  fc  plaifent  à faire  de  grandes 
t.-  a Dieu.  Bibliothèques  remplies  de  beaux  livres  , qu'ils  font  relier  magnifiquement, 
qu’ils  ne  lifent  jamais  j mais  pour  avoir  feulement  le  plailir  de  les  voir. 
Combien  de  perfonnes  aiment  à avoir  des  tableaux  de  grand  prix  , fie  des  plus 
cxcellens  Maîtres  , 8 c emploient  pour  les  acheter  de  grandes  fommes  d'argent  ? 
Combien  y en  a-t-il  qui  mettent  leur  plaiftr  à enrichir  leur  parterres  des  plus 
• belles  fleurs, & leurs  elpalicrs.des  fruits’lcs  plus  rares  fie  les  plus  cxquis.qu’ils  font 
venir  cxprelfemcnt  des  pais  étrangers  , pour  avoir  la  gloire  de  les  avoir  feuls  > 
L'un  Ce  porte  à une  choie,  l'autre  à une  autre,  fie  il  n’y  a dépenfc  qu'on  ne  farté 
pour  contenter  fa  paffion.  Et  parce  que  ces  occupations  font  vaincs  , fie  inu- 
tiles pour  le  falut  , fie  fervent  feulement  pour  contenter  la  curiofîté  , fie  la 
concupifcencc  des  yeux  ; cc  font  des  pechez  dont  il  faudra  rendre  compte  à 
Dieu  ; parce  que  c'cft  un  temps  perdu  , fie  que  l’argent  qu'on  emploie  à ces 
bagatelles,  devroit  fervir  à la  uoutriturc  des  pauvres.  La  même.  Livre  buttUme, 

ftttion  quatre  , jiticle  fécond. 

Renoncez  , dit  fâint  Auguftin , à toutes  ces  curiofîtez  dangerctifcs  que 
vous  avez  pour  la  nouveauté  des  Ipeétacles  , des  ornemens  , des  équipages: 
défaites-vous  de  ces  curiofîtez  malignes  qui  vous  font  éclairer  de  fi  prés  les 
a étions  , les  démarches  , les  affaires  de  vôtac  prochain.  Mais  aicz  une 
curiofîté  fainte  fie  charitable  , pour  découvrir  tant  de  fortes  de  mifcrcs , fie 
de  fouffrances  cachées  dans  les  hôpitaux,  dans  les  prifons,  dans  ces  réduits 
obfcurs  , où  la  pauvreté  bannie  des  palais  fie  des  maifons  des  Grands  , fait  fa 
retraite  : au  lieu  de  ces  fprétaclcs  voluptueux  , Se  de  ces  concerts  prophanes 
que  vous  recherchez  , allez  entendre  les  cris  fie  les  gémillcmcns  d'une  famille 
fouffrante  , à qui  le  pain  manque  , pendant  que  vous  vous  plongez  dans  les 
délices.  Bien  loin  d'aller  repaître  vôtre  vanité  , fie  vos  autres  partions  par  la 
vue  de  ces  peintures  immodelfcs  , de  ces  meubles  magnifiques  , allez  réveiller 
vôtre  charité  languillânte  dans  ces  toits  abandonnez,  où  les  images  de  Jésus- 
Christ  fouffrent  fur  la  paille,  ficc.  Bjfitt  de  Srrmt/u  four  le  fixicme  Dimanche 
npt  'et  lu  Pentecôte.  •-  , 

fin  du  Stand  Tome. 
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a fait  dans  les  merurs  , n o re  qu'elle  cft  l'ain- 
tc.  i>.  jj.  Ce  changimcn  Si  cette  convertion 
du  t-.ondeelt  un  mont  de  crédibilité.  1 5. Ce  que 
cette  Religion  à fait  farterait  pour  une  fable  fi’ 
l'expérience  ce  l'avoir  fait  voir.  17.  11  falloir 
que  J n s u s C h r 1 s 1 fut  Dieu  , poux  dé»- 
truite  le  Pagamlmc.  41.  Les  fruits. S;  les  vertus- 
que  cette  Religion  a produit. 

Les  Chrétiens  fe  font  multipliez  par  les  p cn- 
fécutions.  13.  Le  courage  que  cette  Religion- 
inipiroit  aux  premiers  Chrétiens.  54.  Elle  eft 
malmenant  plus  cruellement  pcrlecutéc  par  les 
mauvais  Chrct.cns  , quelle  n'a  été  autrefois 
par  les  tyrans.  13.  Cf.lt  une  gloire  à nôtre  Re- 
ligion de  n'étre  combatuc  que  par  les  impies. 
44.  Les  pcriécutions  ont  commencé  avec  le 
Cbriftiamfme.  14,  Néccflité  d'ciubiaflcr  la  Re- 
ligion Chiétionoe  pour  faire  fon  falot.  iE.  33.. 
jü.  Les  mêmes  raifons  qui  prouvent  la  vcr-ic 
de  mitre  Religion  , piouvcnt  qu'il  en  faut  fui- 
ycc  les  maximes.  jo 

Caler*.  y demtur.  On  ne  peut  traiter  de  la. 
colère  , qu’on  ne  parle  de  la  douceur,  p.  j.p. 
divers  dc!lcin(&  puus  rie  difcours  fur  ce  fujet. 
j«.  &fiq.  Les  lources  où  l'on  peut  trouver  de 
quoy  remplir  ces  delleins  , S:  les  autheurs  qui 
en  traitent.  60.  O1  /ny.  Partages  de  i Ecriture  lue. 
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la  coictî  & fur  la  douceur.  <j  o-  /« j.  Exem- 
ples tirez  de  l'Ancien  S:  du  Nouveau  Terta- 
ment.  «4.  & feq.  Application  de  quelques 
partages  au  meme  lujer.  «8.  & feq.  Partages 
des  liants  Pères  lia  ce  fujct.70.  feq. Ce  qu'un 

pwat  citer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce 
lü;et.  71.  &feq.  Les  endroits  choifis  des  livres 
Ipiritueis  , & des  Prédicateurs  modernes  fur 
«c  fujet.  71S.  o*  feq. 

Définition  de  la  colère.  *1.  Elle  ert  inditfe- 
tentc  d’elle  même  , & peut-être  bonne  St  mau- 
▼ail'c.  La  colere  qui  cft  une  partion  , & 
celle  oui  cil  un  vice.  73.  Différentes  efpeces 
de  colere.  7 j.  De  là  nature  elle  cil  une  clpcce 
de  folie.  80.  La  nature  de  la  colere.  70.  91-  514. 
Elle  eft  la  marque  d'un  petit  cfprit.  9 1.  Elle 
le  change  facilement  en  fureur.  ÿo.  Caulê  d» 
la  colere  , & d'où  elle  vient.  8 1.  s 9.  90.  Tout 
cil  capable  d'exciter  la  colere.  78,  On  s'irrite 
pour  des  fujets  imaginaires.  83.  C'eft  chof'c 
indigne  de  le  meure  en  colere  pour  peu  de 
choie.  80.  Elle  vient  ordinairement  de  l'or- 
gueil. 81.  & quelque  fois  de  l'attachement  à 
quelque  bien  qu'on  nous  contcftc  , ou  qu'on 
nous  ravit. 

Les  effets  de  la  colere  en  general.  8 t.  84.  & 
feq.  88.71.  & feq.  Le  mal  quelle  caufc  en  géné- 
ral. s«.  Elle  fait  perdre  la  radon  34.  Elle  fait 
perdre  la  grâce.  5 7.  Elle  ravit  la  paix  intérieure. 
,4.  80.  Combien  clle'caul'e  par  tout  de  défor- 
dres.  77.  91.  Elle  eft  caulê  de  prcfquc  tous  les 
crimes.  78.  Il  n'y  a rien  qui  attire  davantage 
la  colere  de  Dieu  que  celle  des  hommes.  57. 
Comparaifon  de  la  colere  avec  un  torrent  fu. 
rieux.  83.  Peinture  de  la  colere,  & d'un  hom- 
me emporté  , par  cette  partion.  81.  8f.  87  (V 
ftq.  Elle  rend  les  hommes  pires  qnc  les  bétes. 
81.  La  colere  opiniâtre  eft  la  plus  dangereufe. 
88.  Combien  enfin  la  colere  cft  à craindre.  87. 
Elle  lait  naitre  la  haine.  70.  Elle  grortîc  les 
injures  qu'on  a rcciics.  71.  Les  menaces  que 
l'on  fait  dans  la  colere.  71 

Sur  le  péché  de  colere.  Quand  , S:  en  com- 
bien de  maniérés  la  colere  eft  criminelle.  75. 
74.  Pourquoy  Dieu  a défendu  de  fë  metrre  en 
colere.  74. 11  n'y  a point  de  vice  ni  de  péché 
plus  commun  que  celui  de  la  colere.  77.  Elle 
prétend  toujours  le  juftifiet  , paroirre  raifon- 
nable.  78.  Nôtre  humeur  & nôtre  naturel  ne  la 
juftifie  pas.  88 

Remèdes  contre  la  colere.  73.  8<.  Moyen 
d'en  ralentir  le  feu. 68. Ce  qu'il  faut  faire  quand 
la  colere  s’élève  dans  nôtre  ccrur.  69.  Ce  qu'il 
faut  faire  quand  on  nous  attaque  injuftemeur. 
83.  Quand  la  colere  cft  partëc  , il  cft  bon  de 
réfléchir  fur  foy  même.  83.  Nous  avons  in- 
teret de  ccder  à la  coictc  des  autres.  83.  11  ne 
faut  pas  garda  la  colere,  & pourquoy.  73. 


TIERES. 

Pourquoy  l'Apôtre  ordonne  de  ne  la  pas  c®n- 
ferver  après  le  coucher  du  folcil.  *3.  Il  la  faut 
rcprimrr  , 8c  l'étouffer  rt  tôt  quelle  s'élève.  7*. 
Le  bonheur  de  ceux  qui  ont  la  force  de  la  fur* 
monter.  g g 

CcmmAndemtns  de  Dieu.  Traité  fur  ce  fujet 
p.  96.  & fiq.  Dcquop  il  eft  qtreftion  dans  ce 
traité,  &:  le  moyen  den  parler  en  Prédicateur. 
96.  Divcrsplans  & defleins  de  difeours  fur  ce 
lu  jet.  9-7.0*  feq.  Les  fources  où  l'on  peut  trou- 
ver dequoy  remplir  ccs  defleins  , & les  Au- 
theurs  qui  eu  traitent,  xoi.  & flq.  Partages  de 
l'Ecriture  fur  ce  fujet.  104.  & feq.  Exemples  de 
ceux  qui  les  ont  obfcrvcz  ou  violez  , pris  de 
l’Ancien&du  Nouveau  Tcftamcni.xo7.Applica- 
cation  de  quelques  partages  à ce  fujet.  1 10.  & 
feq.  Partages  & penkes  des  faints  Pcres  fur  le 
même  fujet.  xïx.  &feq.  Ce  qiron  peut  tirer  de 
la  Théologie  par  rapport  i ce  fujet.  & 
feq.  Les  endroits  choifis  des  livres  fptritücls,  8c 
des  Prédicateurs  modernes.  118.  &frq. 

Ce  que  c'cft  que  Loy  & Commandemens  de 
Dieu,  leur  définition.  114.  Il  faut  difhngucr  les 
confcils  d’avec  les  commandcmens.i  i6.Cc  que 
c’cft  que  le  Décalogue.  1 14.  De  la  Loy  éternel- 
le &:  divine  que  Dieu  a imprimée  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes.  115.  131.  Différence  de 
la  Loy  nouvelle  8c  de  ia  Loy  ancienne,  x t j. 
13 o.  Différence  des  préceptes  affirmatifs  8c 
négatifs.  1 1 6.  Le  Fils  de  Dieu  n*a  rien  changé 
dans  le  Dccaloguc.109.  La  Loi  de  Dieu  cft  une 
lumière  qui  nous  cclairc.  ut. 

Obligation  8c  nêccfliré  de  carder  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  pour  être  fauvé.  117. 
115.  1 ji.  La  Loi  de  Dieu  nous  eft  fuffifamnient 
conr.iie  , en  quelque  érac  que  nous  (oyons,  xxtf. 
Si  l'on  peut  avoir  une  ignorance  invincible  des 
préceptes  naturels.  117.  Il  y a peu  de  perfon- 
nes  qui  gardent  comme  elles  doivent  les 
commandemens  de  Dieu  xio.  L’auchorité  du 
Legiflatcur  nous  oblige  à les  garder.  114.  134. 
Il  ne  peut  y avoir  d’exeufe  «ïe  ne  les  pas  ob« 
fer  ver.  131. Il  faut  les  accomplir  avec  joyc.itt. 
Dieu  promet  de  grandes  recompcnlcs  à ceux 
qui  les  obfervcront.  u$.  Il  cft  utile  de  prêcher 
fou  vent  fur  PoWervarion  des  Commandemens 
de  Dieu.  tu.  & f q.  Le  devoir  clfenticl  d’un 
Chrétien  eft  de  connoîcre  & d’obfcrvcr  les 
commandemens  de  Dieu.  110.  13 1.  On  o’cft 
jamais  plus  libre  que  quand  on  eft  for  mis  X 
Dieu,  par  Pcxaâc  oofervation  de  fes  Loix.  •.  17. 

La  manière  de  bien  garder  les  loix  8c  les 
commandemens  de  Dieu...  Il  faut  aimer  la  Loi 
de  Dieu  pour  la  bien  obfetVcr.  t 33.  Avec  quelle 
affèélion  nous  la  devons  obflWer,  xxx.  Il  faut 
obéir  aux  commandemens  de  Dieu  aveuglé- 
ment , fans  en  demander  lar&ifbn.  113.  II  les 
faut  obfcrvcr  librement.  114.  , 
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L'excellence  , & gualitcx  de  la  Loi  , &. 
des  Coromandcmeus  de  Dieu.  99.  Corabieu 
les  Loir  de  Dieu  font  juftes.  9 7-  I1i ■ ‘M-  Il7- 
Ils  ne  font  pas  iinpoffiblcs.  117.  iji-  Ils  font 
faciles,  78.  La  nouvelle  Loi  elt  douce  en  com- 
paraifon  de  l'ancienne.  11*.  La  guce  facilite 
fa  loi  4c  l' observation,  des  Commandcmcns  de 
Dieu.  118.  C'cft  un  fardeau  qui  nous  foulage  , 
au  lieu  de  nous  accabler,  us.  118.  Ces  Com- 
mandemens  ne  font  difficiles  qu'à  ceux  oui 
n'aiment  point  Dieu.  ut.  Comparailbn  des 
Loix  de  Dieu  avec  celles  du  monde.  us.  La 
nouvelle  loi  n'exige  de  nous , à quelques  céré- 
monies près  , que  les  memes  choies  prelcrircs 
dans  l'ancienne.  1 jl.  Dieu  pat  la  Loi  qu'il  nous 
a donnée  , & les  Coinmandcmens  qu'it  nous  a 
Êdt , a poutvû  à fa  gloire  fit  à nôtre  bonheur. 
117 

Des  Loix  4c  des  Commandcmcns  de  Dieu  en 
généra  . llctoit  julle  que  Dieu  fit  des  Loix  4c 
des  Commandcmcns.  97.  Les  hommes  avoient 
befoin  de  loix  pour  fe  conduire.  1 to.  Toutes 
les  Loix  que  Dieu  a faites  font  utiles  Sc  avan- 
tageâtes aux  hommes,  1 1 7-  Dieu  qn  donnant 
des  Loix  aux  hommes  , a fait  voir  fa  mileri* 
corde  4c  là  bonté.  114.  Il  faut  fouvent  méditer 
la  Loi  de  Dieu  pour  découvrit  nos  défauts,  13 1 

Les  Infraélcurs  des  Loix  4c  des  Commande- 
mens  de  Dieu.  Deux  lottes  de  perfonnes  les  vio- 
lent  , fç  avoir  les  libertins , 4c  les  lâches  Chré- 
tiens. 97.  Les  libertins  accommodent  les  Loix 
de  Dieu  à leurs  déiéglemcns.134.  On  ne  pèche 
,quc  pat  l’infraûion  ac  quelque  Loi,  4c  de  quel- 
ques Commandcmcns  de  Dieu.  lis.  Ainfi  tout 
pécheur  viole  quelques  Commandcmcns  de 
Dieu.  _ *J° 

En  quel  fens  celui  qui  viole  un  point  de  1a 
Ibi , cft  eenfé  violet  toute  la  loi.  110. 154.  Me- 
naces que  Dieu  fait  aux  ttanfgrelTeurs  de  fes 
Loix.  lit.  Malédiélions  de  Dieu  fur  ceux  qui 
les  violent,  no.  Les  Grands  font  plus  fujets 
«ue  les  autres  à violer  les  Loix  & les  Comman- 
dement de  Dieu.  11.5. 154.  Ceux  qui  fecouent 
le  joug  des  Loix  4c  des  Commandcmcns  de 
Dieu , font  efclaves  de  leurs  pallions.  1 10.  On 
obfeive  quelques  commandcmcns  , 4c  on  viole 
impunément  les  autres.  111  & fri J.  La  fcule  dé- 
fenfe  fait  qu'unc'chofe  indifférente  d'elle  mcine 
devient  un  péché.14 }. Celui  qui  ne  garde  point 
les  Commandemcns  de  Dieu  n'a  point,  d’a- 
mour pour  Dieu.  110 

Communitn.  On  ne  traite  icy  de  l'Euchari- 
ftie  , qn'cn  tant  que  ce  Sacrement  cft  reçu 
pat  les  Fidcles  , ce  qui  s'appelle  communion  , 
p.  i}4.  DifKtens  dcllèins  , 4c  plans  de  dif- 
tours  fat  :cc  fujet.  137.  & feq.  Les  fourccs 
où  lîon  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  déf- 
ions , 4c  les  Aruhcurs  qui  en  ttaitent.  144, 


& feq.  Paffages  de  l'Ecriture  fur  ce  (ûjet  r+T. 
©•  f-q.  Exemples  ou  figures  de  l’Ancien  Tcfta- 
ment  4c  du  Nouveau.  14s.  & frq.  Applica- 
tion de  quelques  pallages  de  l'Ecriture  a ce  fu- 
jet. 151.  & fif.  Paffages  4C  penlïes  des  faines 
Peres  fat  ce  lu  jet.  153.  à"  fi  q.  Ce  qu'on  peut 
tirer  de  la  Théologie  pat  rapport  à ce  fujet. 
15»-  & f‘1-  Les  endroits  choifis  des  Livres 
lpintucls  , £c  des  Prédicateurs  modernes  filr  ce 
lujet.  1C5.  &feq. 

Préparation  qu'il  faut  apporter  à la  Com- 
munion. 137.  Motifs  qui  nous  doivent  porter 
à cette  préparation.  168.  Confidétations  qui 
peuvent  fcrvit  à faire  une  bonne  Communion. 
137.  Ce  que  c'cft  que  communion  4c  commu- 
nier. 159.  Le  bon  accueil  que  nous  devons 
faire  au  Sauveur  dans  la  Communion.  13p.  Le 
peu  de  préparation  quoi)  apporte  d'ordinaire  à 
ce  Sacrement.  r<8.  Difpofition  où  l'on  doic 
être  pour  communier  dignement.  161.  Figure 
de  la  pureté  qu'on  doit  avoir  pour  approcher 
de  ce  divin  Sacrement.  150.188.  Il  faut  bien 
le  donner  de  garde  d'en  approcher  avec  un  ef- 
ptit  de  haine  4c  de  vengeance.  177.  Exhorta- 
tion à communier  dignement.  185.  Il  faut 
crie  en  grâce  pour  ailifter  à ce  divin  ftftin. 
150.  Il  n eft  pas  abfolumcnt  néccffiire  d'être 
parfait  pour  communier  dignement.  1 51.  L'hu- 
milité eif  une  bonne  difpofition  pour  recevoir 
le  Sauveur.  188.  18$.  Il  faut  approcher  de  ce 
Sacrement  avec  un  grand  défir.  188.  Et  avec 
un  grand  amour.  140 

Les  effets  de  ce  divin  Sacrement  , font  dif- 
férens  félon  les  différentes  difpofitions  de  ceux 
qui  le  reçoivent.  177  Ses  effets  fut  nos  ame*- 
en  general.  160.  1*3.  Il  conferve  la  vie  delai 
grâce.  17 x.  Il  augmente  la  charité.  190.  11 
remet  les  péchez,  venir!».  1 6 r.  En  quel  (eus. 
l’Euchatiftic  communique  la  grâce.  i«o.  Ce 
Sacrement  nous  cft  donné  pour  nous  faire 
croître  en  vertu.  187.  &feq.  ijo.  11  corrige- 
nos  defauts  fit  nos  nuuvaifes  habitudes.  i«8. 
Comme  ce  Sacrement  dônnoit  autrefois  de  la 
force  aux  Martyrs,  175.  C'eft  Ton  propre  effet 
de  nous  nourrir  8c  de  noos  fortifier  mainte- 
nant. 187.  11'  nous  Contient  dans  nss  difgra- 
ccs  , 4t  dans  les  perféentions  qu'on  do«s  fair. 
173.  C'cft  un  moyen  d'obtenir  une  bonne 
mort.  186.  Il  donne  droit  à'Ia  refurreftion  de- 
nos  corps.  14;.  L'immortalité  glorieufe  elt 
encore  un  effet  de  ce  Sacrement  157.14t.. 
L'union  que  ce  Sacrement  nous  donne  avec  le 
Sauveur.  170.  C"  feq.  189  190,  Comment,  4s 
en  qutffcns  le  Fils  de  Dteu  nous  rend  fcmbla- 
blés  à lui  dans  la  Communion.  1 <3.  Délices, 
que  Die n fait  reflenrir  dans  la  Communion 
aux  âmes  fainres,  107.  ÇT  fcq.  Tout  ce  que- 
nous  avons  de  vertu  nous  vient,  de  ce  divim 
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Sicnrncnt.  173 . Le  peu  de  fruit  que  l’on  rct».  du  Corps  du  Sauveur  eft'un  crime  criant , qui 
le  ordinairement  de*  Communions.  i;8.  191.  demande  à Dieu  vengeance.  175.  Apre,  une 
te  dcllêin  du  Fils  de  Dieu  dans  ce  Sacrement  roauvaifc  communion  on  devient  vicieux  j 
a die  de  nous  donner  la  vie  , mais  une  vie  l'excès. 

faiucc  & divine.  i8j  On  peut  encore  remarquer  fur  ce  fujee  , le 

Seniimcns  que  ce  divin  Sacrement  nous  doit  changement  que  tait  eu  nous  la  Communion, 
rnfpircr  quanJ  nous  l'avons  reçu.  187.  Rccon-  1 5 t.  Comme  les  autres  Sarremens  reçoivent 
noilfance  Se  .relions  de  grâces  pour  ce  bienfait  leur  vertu  de  celui-là.  1 ( 5.  Le  befoin  St  la 
incompatable.  itf  5.  Douleur  , Se  regret  de  néceffiré  que  nous  avons  de  ce  Sacrement.  1 jj. 
nous  cire  rendus  indignes  de  le  recevoir  , Se  Les  rail’ons  Se  les  motifs  que  nous  avons  de 
s'humilier  en  cette  viie.  t68.  Legrand  pto-  communier  fouvenc.  ifii.  L'obligation  de  la 


m 


grès  que  nous  pouvons  faire  dau>  1a  grâce  , 
par  les  aclcs  de  dilftcenres  venus  , durant  le 
temps  que  le  Fils  de  Dieu  demeure  en  nous. 
r6+.  Méditer  ce  que  le  Fils  de  D eu  nous  en- 


Coiii inunion  Pafchale.  1*0.  La  rechute  dans 
le  péché  apres  la  Communion.  187.  Combien 
le  Fils  de  Dieu  mérite  d'étre  honoré  dans  ce 
Sacrement.  185.  Comme  ce  Sacrement  furpaf- 

Cr.  ...... j: r.l  * . .. 


frigne  pat  l'état  , où  il  s'eft  mis  dans  ce  Sa-  fc  tous  les  antres  en  dignité.  188 

«ternent.  1 66  Ctmfnpm  & cmrjirpuii*  , &c.  De  quoy  il 

D™  fréquence  Communion  : ce  qu’il  en  cft  traité  dans  ce  irre  , p.  193.  DcHciosfc 
faut  penfer  en  général.  141.  D’où  font  venues  plans  de  diicours  fur  ce  fujet.  174.  Cr  fcj.  Les 
les  divifions  an  fujet  de  la  fréquente  Commu-  lources  où  l'on  p.-ur  trouver  dequoy  remplir 
nion.  171.  Il  faut  communier  louvcnt  , mais  ces  dclfcins  , Se  les  4utheur>  qui  en  traiteur, 
dignement.  171.  Conditions  néccrtài  tes  pour  >p3.  & ftq.  Partages  de  l'Ecriture  fut  ce  fujet. 
communier  tous  les  jours.  191.  Communier  10°,  Ù' feq.  Exemples  tirez  de  l'Ancien  & du 
tour  les  jouis  fans  fruit  , cil  un  dérèglement.  Nouveau  Tellanirnr  fur  ce  fujet.  toi.  & fret , 
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avec  les  hommes.  îxa.  L'utilité  & le  plaide 
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de  péché.  143. 174.  184.  Celui  qui  communie  des  bien  heureux  dans  le  Ciel.194  Défauts  qui 
indignement  mange  fon  jugement.  178.  Il  ell  fc  trouvent  quelquefois  dans  les  con  etfations 


/bus  l'empire  du  démon.  175.  Les  thàtimcns 

Suc  Dieu  tire  de  ce  crime.  175.  «78.  ) 84.  C'cll 
c- là  que  vient  l'endure  flêment  du  cœur.  175. 
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rompt par  les  mauvailcs  compagnies.  11  y.  13  y. 
On  s'y  perd  Je  on  s’y  damne  ordinaircment.114. 
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DifFérens  dcllcins  Jcplans  de  difeours  fur  ce  lu  jet. 
140. 6"  feq.  Les  fourccs  où  l’on  peut  trouve!  de 
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(fricorrte  de  Dieu-  & f'tf.  i88.  L'eftimc 
«]u-  nous  devons  faire  de  ce  Sacrement.  i8o. 

L'utilité  & les  fruits  que  nous  recevons  de 
ce  fièrement.  14-1.171.  178.  Il  facilite  le  falur. 
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fuit  la  confèlfion.  174.  La  confolation  qu  elle 
donne  à une  ame.  nS.  Elle  nous  délivre  de 
ta  mort  du  péché,  aise.  Elle  change  la  peine 
éternelle  que  nous  méritions  en  une  peine  tem- 
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144.  Elle  cft  un  moyen  de  faire  une  véritable 
pénitence.  ?4S.  Elle  change  le  coeur  d Dieu 
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avis  cf  un  Confeffeur.  L’amendement  des 

mœurs  que  produit  la  confellion.  194.  Quand 
on  a une  véritable  douleur  de  fes  péchez  ou 
fcne  du  foulagcment  à fe  conforter.  19g 
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Préparation  néseflaire  à la  confellion.  Avec 
quel  efpri:  nous  devons  approcher  de  cé  tribu- 
nal. 180.ll  faut  avoir  quitté  l’occalion  du  péché 
avant  de  fc  confcltcr.  1 84.  L’examen  de  les 
péchez  doit  précéder  la  confieflinn.  a8é.  1 1 1. 
Le  défaut  de  cet  examen.  i8t.  11  ne  faut  pas 
différer  long-temps  1 fe  contéllér.  179.  Senti- 
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être  entière.  167.  La  (incerité  qu’il  faut  ap- 
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Boulent  qu’on  doit  avoir  des  péchez  que  Ton 
«rnf  llc.  179.  Quel  doit  être  le  motif  de  cette 
dbulcur.  iju  Une  douleur  de  tous  les  péchez 
en  séntral , cft  ncccflaire  pour  la  validité  du- 
Sacrement.  184.  Qycl  doit  être  le  motif  de 
lattrition  dans  le  Sacrement,  léi,  La  haine  Sc 
ïhorreur  qu’on  doit  concevoir  de  les  péchez.. 
tnt.  Quelle  doit  être  en  un  root , la  décla- 
sanon  de  nos  péchez.  179.  Ou  doic  déclarer 
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les  circonrtanccs  qui  aggravent  le  péché.  166 
On  fc  trompe  allez  orchnaircmenc  dans  le  ju- 
gement qu'on  fait  de  fes  péchez  , & on  n'en 
voit  pas  la  griéveré.  503.  Ce  qui  cft  ncccflaire 
pour  une  confellion  generale.  304 

Defauts  des  confcllîons  de  la  plupart  Tics 
Chrétiens.  170.  185.  On  fc  confcflc  quelque 
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Les  Pémtens  s'adrclfcnt  à des  Confeflèurs  lâ- 
ches , & trop  condefccndans.  198.  L'ignorance 
de  fes  péchez  cil  fouvenc  une  mauvaife  exeufe 
de  n'avoir  pas  déclaré  tous  les  péchez  189. 
Le  peu  de  douleur  qu'on  a de  fes  péchez  , cil 
l'un  des  plus  grands  défauts  de  nos  concilions. 
*84.  C'en  cil  un  autre  affine  ordinaire  d'cxcu- 
fer  fes  péchez  en  confellion.  tyt»  Le  peu  de 
fruit  que  l'on  retire  de  les  confirmons  , marque 
ou  il  y a eu  quelque  défaut.  176.  On  fc  con* 
telle  rarement  , ce  qui  cfl  caulc  de  bien  dos  de- 
fauts. 471. 11  y a des  peuicens  qui  fe  choquent 
des  remontrances  & des  charitables  avis  do 
leurs  Confeflèurs,  & des  pénitences  qu’ils  leut 
donnent.  187.- 

L c Confcdénr  doit  être  charitable  , & pren- 
dre garde  de  rebuter  les péniccns.  rfy.  Quelle 
condcfccndancc  il  doic  avoir  pour  les  pé- 
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feflion.  140.  La  peine  qu'il  y a de  confefler  fes 
péchez  » & des  adoucillcmcns  de  cette  peine. 
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homme.  140  La  principale  peine  qu'on  trou- 
vc  à fc  coufcflcr  , vient  de  rattachement  au 
péché  , qu’on  a de  la  peine  a rompre,  tai.  Il  ne 
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de  Dieu  dans  ce  Sicrcmcir.  474 

De  la  farisfaétion  qu’on  doir  faire  pour 
fes  péchez.  171.  En  quel  le  ns  elle  cil  une  par- 
tie du  facrcment  de  pénitence.  139  - Dieu  exige 
des  peines  & des  fatisfadions  pour  les  pe- 
nchez remis  & pardonnez.  301.  Confclleur  s qui. 
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Impofcot  de  légère»  pénitences  , fie  les  peui- 
tcas  cjtii  réfutent  fouvcnc  les  plus  légères.  30t. 

L 1 faitsfiâion  pour  les  pcchcz  commis  fe 
peue  faire  en  deux  manières.  17 1 . & fa. 
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coufdlion  clk  nulle  fie  facrilcgc  * quand  on  a 
trompe  le  CcnfdTcur.  187.  Celer  un  péché 
grief  en  confdlion, Ut  un  grand  facrilcgc.  154» 
281.  L embarras  où  Ton  le  jette  par  une  con- 
fdlion l’acrilcgc.  181.  & fa.  Le  péché  qu’on 
cclc  en  confdlion  fera  icvelé  au  jugement  de 
Dicn.  181.  La  peine  qu’il  y a de  fe  confcflcr 
apres  une  confdlion  facrilcgc.  281.  Les  mau- 
vaifcs  confdlion»  viennent  quelquefois  du  côté 
du  ConfelTcur,  fie  quelque  fois  du  côté  du  Péni- 
tent. 1 S 8, L’abus  que  l'on  fait  de  la  confdlion. 
180.  183.XS  5 

La  conlcrtion  en  général  , dl  un  jugement  , 
où  ic  pécheur  doit  s’acculer  , & fe  condamner 
foy- meme.  xttK.  Nos  péchez  ne  peuvent  être 
cachez  à Dieu  , quoy  qu'on  les  puirte  cachet 
aux  hommes.  1S4.  Le  Prêtre  comme  juge, 
prononce  fur  nôtre  confdlion.  >93.  Pour  s’ette 
corde  lie  , on  ne  doit  pas  pour  cela  être  fans 
crainte,  tyo.  La  conlcilion  ne  peut  être  fans 
douleur.  278.  Le  peu  de  facisfadion  que  l'on 
fait  à Dieu  pour  les  péchez.  ty  f 

Confiante  en  Luh.  p.  304.  & fa.  La  liailou 
oue  ce  iùjcc  a avec  d'autre.  305.  Différent 
dciicins  fit  plans  de  dilcours  fur  ce  fujet.  30g. 
CT  fa.  Les  lourccs  où  l’on  peut  trouver  de 
quoy  remplir  ces  dciicins , fit  les  Auteurs  qui 
en  traitent.  310.  C2 ! fa-  Partages  de  l’Ecriture 
iur  ce  fujet.  31 1.  Crfiq.  Exemples  de  Y Ancien 
fit  du  Nouveau  Tdiamcnc.  $15.4^ /rf. Partages 
fie  pcnlccs  de  faines  Pères  fur  ce  lujec.j  _x  &fa. 
Les  cndioits  choilis  des  livres  fpuituels  , fit  des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  lujet.  J17 

Notion  & ddimtion  de  la  confiance  en  Dieu. 
314.  Sur  ouoy  elle  clk  fondée.  31,.  fie  ix-. 
Différence  de  la  confiance  qu'on  met  en  Dieu  , 
fit  celle qu'011  met  dans  les  hommes.  338.  La 
confiance  en  Dieu  dt  uiicparablc  de  la  foy. 
346.  (iifivtcncc  entre  l'efpcraucefic  la  foy.  ;i 6. 
La  nature  meme  nous  enfeigne  d'avoir  re- 
cours à Dieu, fit  d'y  mettre  nôtre  confiance.)  32. 
Elle  nous  efl  donnée  de  Dieu  avec  l'ellrc.  3x4 

Motifs  qui  nous  obligent  de  mettre  nôtre 
confiance  en  Dieu.  307»  343»  3 47.  Rien  n'eff 
plus  fuftcqnc  cela.  303.  A qui  l’homme  peut- 
il  mieux  fe  confier  qu’à  Dieu.  334.  340.  Dieu 
en  qui  l’on  met  fa  confiance  dt  un  appui 
inébranlable.  33 1.  C’cfl  inutilement  qu’on 
cherche  un  autre  appui.  347.  C’elf  agir  chré- 
tiennement que  de  illettré  fa  confiance  en 
Dieu.  3 30.  Dieu  dt  lui-même  nôtre  cfperancc 
fit  noire  refuge»  301.  Il  dt  nôtre  force.  3 ti. 


L E 

L'amour  que  Dieu  a pour  nous  eft  le  principal 
motif  de  la  confiance  que  nous  devons  avoir 
en  lui.;»;,  Il  n'abandonne  poimccux  qui  met- 
tent leur  confiance  en  lui.  34c.  ; ;o.Ün  ne  peut 
s'appuyer  fur  les  grandeurs  du  mon  de.  340 
L'excellence  de  cette  vertu.  L'ellime  que 
tous  les  Saints  en  font.  ;;?■  Rien  n’cft  plus 
glorieux  à Dieu  que  la  confiance  qu'on  a en 
lui.  30 6,  On  ne  peut  témoigner  plus  d’amour 
à Dieu  qu'en  mettant  en  lui  tourc  fa  confian- 
ce. joS.Rien  n’honorc  plus  Dieu  que  cette  par- 
faite confiance.  ;;6.  C'elt  toucher  le  errur  de 
Dieu  que  de  mettre  fa  confiance  en  lui.  ; ; 
Sans  cette  confiance  il  n'y  a point  de  bonheur 
en  cectc  vie  pour  nous.  351.  Cette  confiance 
eft  d'autant  plus  agréable  à Dieu  , que  moins 
on  cherche,  & on  trouve  d'appui  dans  les  hom- 
mes. 337.  Cette  vertu  néanmoins  eft  rate, 
hors  des  accidcns  imprévus.  1 12^  & fil- 

les cflets , & les  avantages  que  nous  appor- 
te cette  vertu.  L'afsûrancc  où  l'on  vit  quand 
on  mec  toute  la  confiance  en  Dieu  330.  Elle 
attire  fur  nous  la  proteéfion  & le  fecours  de 
Dieu.  ;4<-  Elle  rend  une  .ame  intrépide.  341. 
Elle  nous  met  à couvert  de  tous  nos  ennemis. 
331.  A quoy  s'étend  la  confiance  que  nous  de- 
vons avoir  en  Dieu,  & dont  nous  devons 
attendre  du  fecours.  u.9.  Dans  les  affrétions  , 
& dans  les  pcrfccutions  qu'on  nous  fufcirc. 
344.  Dans  tous  les  dangers  ,&  dans  les  fâ- 
cheux accidcns.  jy.  Confiance  pour  les  biens 
temporels.  ;iy.  ut-  ;;i.  Pour  la  vifloirc  de 
nos  pallions , & nos  vices.  j^j 

Péchez  que  l'on  commet  contre  cette  vertu. 
;t<.  Quel  péché  c’elt  que  le  manquement  de 
confiance  en  Dieu.  ;4i.  D'où  vient  qu'on  a 
fi  peu  de  confiance  en  Dieu.  3x7.  ;tg,  |jr. 
& yêj.  Dieu  ell  celui  auquel  011  a d'ordinaire 
le  moins  de  tecours  dans  les  befoins.  333. 
On  a confiance  en  tout  le  rclte  excepté  en 
Dieu  féal.  3 34.  H faut  que  Dieu  nous  réduife  à 


l'extrémité  pour  avoir  recours  à lui. ; 40. Le  peu 
de  confiance  en  Dieu  eft  caufc  que  peu  de  per-  - 
Tonnes réülTilTent  dans  leurs  affaires.  330.  344, 

La  plupart  des  Chrétiens  mêmes  cfperent  peu 
tru  point  du  tout  en  Dieu.  ;;;.  334.  On  n'a 
recours  à Dieu  d'ordinaire  que  quand  les  autre* 
fecours  nous  manquent.  ; ; Foiblcflc  lé- 
gèreté des  hommes  fur  ce  poinr.  33  p.  Dieu 
ibuvenc  nous  rebute  , parce  que  d'abord  nous 
avons  eu  recours  à d'autres  qu'à  lui.  1 ; 4 
fi<j.  iii  Le  reProcllc  Suc  D'tu  a fai  ri  fes 
Apôtres  fur  leur  peu  de  confiance.  3 19.  Puni- 
rions de  Dieu  fur  ceux  qui  manquent  de  con- 
fiance en  lui.  3 L Reproches  que  Dieu  fait  à 
ceux  qui  ont  recours  à d'autres  qu'à  lui.  ; 39, 
Regrets  à la  mort  de  s'etre  confié  dans  les 
créatures  plutôt  qu'en  Dieu.;  ;49 

Conditions 
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DES  MATIERES. 

Conditions  & qualités  de  U confiance  en  étant  fainte  , nôtre  fainïeté  confiée  à l’exécu- 
Dieu.  307,  s 1 1. Cette  confiance  doit  être  gran-  ter.  |8i.  C'ell  la  vertu  que  le  Fils  de  Dieu  a eu 
de.  y io.  Elle  doit  cire  ferme,  y io.  Elle  doit  le  plus  à oœur.  y8y.  C'ell  la  marque.d’un  cœur 
être  prompte.  y 3*.  Elle  doit  exclure  tout  dou-  droit . & d'une  amc  qui  ne  cherche  qu'à  plaire 
ce  & toute  crainte,  yxo.  En  mettant  fa  con-  à Dieu.  186.  C'ed  le  plus  grand  4c  le  plus 
fiance  en  Dieu  , on  ne  doit  point  pour  cela  agréable  facrificc  que  l'on  ,puirtc  faire  d Dieu  , 
banir  les  moyens  humains  afin  de  rcürtir  , que  de  fc  réfigner  à fa  divine  volonté,  33,. 
ni  le  foin  de  fes  affaires,  yj  8,  Dieu  nous  aide,  Par  certe  réûgnation  on  s'élève  au-deflùs  de 

mais  il  veut  que  nous  agimons  de  nôtre  côté.  1 : — — " ' 

y;8.  Il  faut  attendre  avec  patience  le  fecours 
de  Dieu  dans  nos  miferes  , 4c  dans  nos  be- 
foins.  341.  11  faut  efpcrer  en  Dieu  , mais 
avec  crainte  4c  humilité.  349.  Elle  n'empéchc 
point  qu'on  n'aic  une  crainte  prudente.  y4 >.  La 
confiance  en  Dieu  cil  la  marque  d'un  cœur 
grand  fc  généreux.  yod.  Ô"  feq.  Il  n'y  a rien 
de  plus  tôiblc  que  la  confiance  que  l'on  mec 
dans  les  hommes,  su.  Elle  cil  pleine  d'inquié- 
tude. ta».  Dieu  défend  de  s'inquiéter  pour  les 
choies  temporelles.  s 18 

Conformité  à U volonté  de  Dieu.  pag.  ; yi.  & 
feq.  La  liaifon  que  ce  fujet  a avec  d'autres  , & 
dont  il  doit  être  lcparé.  y y a.  Divers  defTeins 
4c  plans  de  difeours  fur  ce  lu/ct.  Ibid.  0>  feq. 

Les  fources  où  l'on  peut  trouver  dequoy  rem- 
plir ces  defieins  , 4c  les  Autheurs  qui  en  trai- 
tent. yy8.  6*  feq.  Pa (liges  de  l'Ecriture  fur  ce 
fujet.;6o.Exemples  de  l'Ancien  fc  du  Nouveau 


toutes  les  choies  humaines,  y y y,  C'ell  l'abré- 
gé de  toute  la  Doctrine  de  J t s tr  s-C  H R 1 s r. 
jîf.  C'ell  la  meilleure  6c  la  plus  lolide  dévo- 
tion. 

Nccelfité  de  fe  conformer  à la  volonté  de 
Dieu.  La  volonté  de  Dieu  s'exécute  toujours 
d'une  manière  ou  d'une  autre.  ;70.  371.  Nô- 
tre volonté  étant  défeélucufe  d'elle-mcme  » 
doit  être  redrertee  par  celle  de  Dieu,  y 
La  volonté  humaine  , pour  être  droite  . 
doit  être  conforme  à celle  de  Dieu,  343.  Nous 
pouvons  4c  nous  devons  toujours  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu.  184.  C’ell  inutilement  qu’on 
rclîlle  à la  divine  volonté  qui  s'accomplit  mal- 
gré nos  rclî (lances.  ySjy.  jyx.  394.  Nous  de- 
vons nous  y l'oumettre  fi-tot  que  nous  la  con- 
noill'ons.  188.  fans  cette  conformité  4c  refi- 
gnation  on  ne  peut  joiiir  de  la  paix.  37t.  397. 
à' feq. 

Motifs  qui  nous  doivent  engager  à nous  con- 


Tcflamcnt  fur  ce  fujet.  341.  & feq.  Appltca-  former  à la  volonté  de  Dieu.  II  cil  julte  de  s'y 
rions  de  quelques  partages  à ce  fujet.  34  y.  & foumettre.  373.  y8y.  391.  Dieu  étant  nôtre  fou- 
ftq.  Partages  & penfccs  des  faints  I’eres  fur  ce  verain  , nous  devons  etre  fournis  à fa  volonté, 
fiijet.  347.  & feq.  -Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  y71S.ll  elt  honorable  4c  glorieux  d’y  être  fourni* 
Théologie  par  rapport  à ce  fujer.  349.  & feq.  de  la  forte.  381.390.  Puifquc  Dieu  permet  tout 
Les  endroits  choilis  des  Livres  fpiritucls  , 4c  ce  qui  arrive  en  ce  monde  nous  devons  y ac- 


des  Prédicateurs  modernes  fur  et  fujet.  371.  & 
feq- 

Définition  de  cette  verra  , 4c  en  quoy  elle 
conlilte.  j<£.  La  volonté  de  Dieu  peut  être 
confidercc  , ou  dans  elle-même,  ou  dans  fes 
effets  fit  comme  dépendante  de  la  nôtre.  ;7q. 
Ce  que  nous  demandons , quand  nous  deman- 
dons i Dicn  que  1a  volonté  1c  farte.  i7i.  Cette 
conformité  luppofc  une  parfaite  indifférence 
de  nôtre  part.  349.  Ce  que  le  Sauveur  prétend 
4c  attend  de  nous  en  nous  obligeant  à faire  la 


quielcer,4c  en  être  content. y 81.  C'ell  un  étran- 
ge dérèglement  de  vouloir  faire  nôtre  volonté 
la  réglé  de  celle  de  Dieu.  ;79-  Sentiment  de  S. 
Cbrylbllomc  fut  la  rcfignation  à la  divine  vo- 
lonté. jg o 

Les  avantages  que  nous  retirons  de  cette  ver- 
tu. ;»y.  On  cil  maître  de  fes  partions  quand  on 
cil  loumis  à la  volonté  de  Dieu.  37t.  Le  bon- 
heur de  celui  qui  fait  en  toutes  choies  la  volon- 
té de  Dieu.  y77.  C'ell  une  douce  confolation  de 
faire  ce  que  Dieu  veut.  3 94.  Par  cette  confort 


volonté  de  Dieu.  374.  Il  y a deux  fortes  de  vo-  mité  toutes  les  chofes  de  ce  monde  nous  font 


iontc/  en  Dien.fyavoir  1a  volonté  de  bon  plai- 
fir  , 4c  la  volonté  dé  figne.  y4>  & feq. 

Excellence  de  cette  vertu.  C’ell  agir  par  des 
principes  élevex  que  de  faire  en  toutes  chofes 
la  volonté  de  Dieu,  y 44.  C'ell  en  cela  que  con- 
fine la  parfaite  charité.  37  y.  C'ell  la  plus  hau- 
te de  toutes  les  fcicnccs  que  de  cor.noître  la 
volonté  de  Dieu.  j(y.  C'ell  erre  tout  dévoué 
aul'etvicc  de  Dieu  , que  de  chercher  en  toutes 
chofes  à faite  fa  volonté.  ;44.  C'ell  une  vertu 
générale  4C  univerfelle.  178. '.flic  renferme  tou- 
tes les  autres  vertus.  ;8o.  La  volonté  de  Dieu 
Tom.  I /. 


indifférentes,  y y 4.  On  peut  tout  entreprendre 
quand  on  cil  alïïiré  que  Dieu  le  veut.  39  j.  Ce- 
lui qui  fait  la  volonté  de  Dieu  ell  au  dcllus  dé 
tous  les  accidens  de  cette  vie.  \j6.  379.  Plus 
on  ell  réligné  à la  volonté  de  Dieu  , moins  oh 
fouffre  en  ce  mon  le.  y 81.  On  doit  être  toûjojrs 
content  en  faifant  la  volonté  de  Dieu.  3 8 1 . ; S y. 
Le  bonheur  de  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu. 
y 77  Sentimcnsadinitables  d'un  payen  fur  ce  lu- 
J«-J77-  & feq . Celui  cjui  fournis  i la  divine 

▼olonre,  cfr  un  bomir.c  félon  le  cccur  de  Dieu. 

«C’eft  è.re  en  qucicjuc  manière  tout  puifc 
b J3  Bb^ 
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TABLE 

pouvons  en  mille  occafions  & feq.  Les  fources  où  l'on  peut  trouver  Je 
quoy  remplir  ces  deffeins  , Æc  les  Authcurs 
qui  en  traitent:.  493.  & feq.  Partages  de  l'Ecn- 
ture  lur  ce  fujer.  408.  cj* /cq, Exemples  de  l'An- 
cien & du  Nouveau  Tcflumem  fur  la  bonne  8c 
la  mauvaife  confcience.  409.  Applications  de 
quelques  partages  de  l'Ecriture  à ce  fujet.  4:1. 

O1  feq.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par 
rapport  à ce  fujcc.417.0*  feqX.es  endroits  chui- 
rts  des  Livres  fpintucls  & des  Prédicateurs  mo- 
dernes lut  ce  lujer.  411.  <ÿ  feq. 

De  la  confcience  conrtdcrce  en  général.  Dé- 
finition de  la  confcience.  41g.  Deux  forces  de 
confcicnccs  , l'une  bonne  ic  l’autre  mauvaife. 
41g.  Ce  que  c'cft  que  remords  de  confcience. 
419.  433.  La  confcience  elt  la  voix  de  Dieu. 
41a.  La  confcience  nous  accule  , nous  con- 
damne & nous  punit.  41g.  C'clt  en  vain  qu'oix. 
tache  de  fc  dérober  à fa  propre  confcience.  4 jg. 
Notre  confcience  cil  un  miroir  fidcle.  456.  IL 
iàut  fouvcnc  conlultcr  & interroger  fa  con- 
fcience. 4 j7-  On  doit  fuivre  lés  lumières.  458. 

Il  n'elt  jamais  permis  d'agir  contre  fa  conf- 
cience. 4; g.  417.  C'elt  un  juge  incorruptible.. 
440.  Souvent  elle  ne  fait  pas  Ion  devoir  qui 
cil  de  nous  avertir.  44t.  Souvent  aufli  on  ne 
veut  pas  l'écouter.  440.  La  confcience  fe  fait 
fentir  par  fes  effets.  441.  Voix  & fikmce  de 
la  conlcience.  440.  L'écourdilfemeut  de  la 
confcience.  433.  (5*  feq.  439.  Des  fcrupules. 
de  Confcience.  430.  43t.  434.  & feq.  Ululions, 
de  la  confcience  431.  Les- remords  de  la  con- 
fcience fout  une  conviélion  de  l'immortalité  de 
nos  âmes.  44f 

De  la  bonne  confcience.  438.  Marques  d'une 
bonne  confcience.  401.  Tranquilité  & repos 
d'une  bonne  confcience.  41 1.418.434.  La  cran- 
quiliré  d'une  mauvaife  ne  vient  pas  cour  d'un 
coup.  411.  Moyen  d'obtenir  le  véiitablc  repos 
& la  paix  de  confcience.  4x5.  Avantages  d'une 
bonne  conlcience.  41X.  Confolation  d'une 
bonne  confcience.  441 

De  la  faulTe  confcience.  399.  La  facile  & la: 
mauvaife  coufcicncc  viennent  d'un  même  prin- 
cipe. 41  j.  Comment  fc  forme  la  faurtc  con- 
fcience. 414.  & feq.  II  ell  aife  de  Ic-fairc  une 
faurtè  confcience.  413.  L'ignorance  cil  ordinai- 
rement la  caufc  d'une  faurtè  conlcience.  4x3. 

4 î *- 4 39-  On  fc  fait  une  faurtc  confcience  , en 
étouffant  les  lumières  de  Ia  raifon.  413.  On  fê- 
la forme  fur  l'auchorité  & le  fcntimcnc  d'au- 
trui. 4i«.  On  s’v  établit  en  fe  faifanc  une  con- 
fcience à fa  mode.  413.  EUc  vient  fouvent  de 
J75  quelque  partion.  44X.  & feq.  On  fe  la  forme- 

Cmfiienct.  Ample  traité  fur  ce  fujer.  Pag.-  aurtï  fur  quelque  apparence  de  vertu.  443.  11 
398.  & feq.  Ce  fujet  a du  rapport  avec  d'au-  n'efl  rien  de  plus  difficile  à réformer  qu'une 
tics.  Ce  qu'on  prétend  y traiter.  398.  Divers,  faurtè  confcience.  400.  Les  prétextes  fpecicnx 
derteins & plans  de  dtfeours  fur  ce  fujet.  33;.  qu'on,  allègue  pour  fe  juilifier.  490.  443, 


Tant;  Nous 
imiter  le  Fils  de  Di  eu  en  ce  point.  3 8 5.  Les  Re- 
ligieux en  fui.vant  les  ordres  de  l'Obéirtànce 
font  artüreï.  de  faire  toujours  la  volonté  de 
Dieu.  3 84.  La  conformité  à la  volonté  de  Dieu, 
fait  tour  le  bonheur  de  l'homme.  378.  Elle 
rend  notre  bonheur  fcmblable  en  quelque  cho- 
le'  i celui  de  Dieu.  t8x 

La  pratique  de  cette  vertu.  J 9 r.  11  faut 
s'appliquer  a connoitrc  la  volonté  de  Dieu  t 
afin  de  l'eiecucer.  381.  De  quelle  manière  on 
peut  connoitrc  la  volonté' de  Dieu. 170.  370. 
Ce  doit  cm  l'exercice  continuel  d'uu  Chré- 
tien. 3-4.  1 1 fau:  demander  à Dieu  qu'il  nous 
faite  conuoicre  fa  volonté.  374.  Avant  que 
la  volonté  de  Dieu  nous  foir  connue  nous 
devons  être  dans  une  parfaite  indifférence. 
387-  Comme  le  Fils  de  Dieu  a pratique  ccctc 
vertu.  374.  Elle  doic  faire  nôtre  nourriture 
comme  clic  a frit  celle  du  Fils  de  Dieu. 

3 66.  On  fait  la.  volonté  de  Dieu  en  s'acqui- 
cant  des  devoirs  de  fon  ccae.  388.  389.  La 
manière  de  conformer  fa  volonté  i celle  de 
Dieu.  395.  Marques  quand  on  y ell  parfai- 
tement téiïgnc..  387.  En  quoy  nous  devons 
pratiquée  cette,  vertu.  3S0.  Dans  les  difg ra- 
ces de  fortune.  )9(.  Dans  les  perfécunons 
qu'on  nous  faic.  379-  Dans  nos  fouffiances. 
38$.  11  faut  recevoir  le  bien  & le  mal  avec 
la  même  tranquilité.  ^83,  390.  Conditions 
que  doit  avoir  cette  rciignacton  à la  volonté 
de  Dieu.  376.  378.  Un  abandon  entier  à fa 
volonté.  38 6.  Elle  doit  être  accompagnée  d'un 
grand  délit  de  l’accomplir.  389.  On  doit  être 
petfuadc  que  tout  ce  qui  nous  arrive  par  les 
ordres  de  la  divine  volonté  , ell  toujours  trèr- 
bon.  381.  Rélîgnacion  dans  la  mott  de  nos 
proches  , & des  perfonnes  qui  nous  font  chè- 
res. 396.  Aflc  de  refignation  à la  volonté  de 
Dieu.  J7  3 

Contradiction  & télillance  à la  volonté  de 
Dieu.  La  plupart  des  hommes  ne  veulent 
faite  que  leut  volonté.  393. 11  n'y  a que  l'hom- 
me entre  toutes  les  ctéacurcs  qui  réfifte  à la 
volonté  de  Dieu.  374.  388.  La  volonté  de 
Dieu  n'elt  pas  toùiours  Conforme  à la  nô- 
tre. 396.  La  concradiétion  a ia  volonté  .de 
Dieu  fait  la  grande  peine  des  damnez.  383. 
Celui  qui  refofe  de  faire  la . volonté  de  Dieu 
ell  ■ malheureux  des  cette  vie.  353.  Ceux 
qui  veulent  connoitrc  la  volonté  de  Dieu  fans 
la  pratiquer.  394.  La  réfillance  i la  volonté 
aie  Dieu  attire  tous  les  malheurs  de  ce  monde. 
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Rien  de  plus  funefte  que  les  fuites  d'une 
faufle  conlcienee.  413,  440.  On  juge  fou- 
vent  de  fa  confcience  fur  celle  d'autrui.  4 3 S. 
L'état  déplorable  d'une  fauiïc  confcience.  444. 
On  fe  fonde  fut  une  nécertîtc  ptétendué.  3 99. 
La  faufle  confcience  fera  un  jour  détrompée 
te  défabufée.  437.  Confcience  dans  l'erreur 
te  fauilc  confcience  cil  même  chofe.  434 
Mauvaife  confcience.  Le  tourment  d’une 
mauvaife  confcience.  411.  416.  & fcq.  La 
mamraifc  confcience  fc  fait  particuliérement 
fentir  dans  les  dangers  prefens.  410.  '433. 
C'eft  daus  les  dangers  de  mort  qu'une  con- 
fcicncc  afloupie  fc  reveille  tout  d'un  coup. 
411.  Une  confcience  tourmente  le  pécheur 
au  milieu  de  fes  ptaifirs.  41 3.  Comme  la  con. 
fcicncc  ttoublc  le  pécheur.  411.  & fcq.  On 
ne  peut  éviter  le  témoignage  te  le  reproche 
fccrct  de  la  mauvaife  confcience.  418.  & feq. 
Le  pécheut  n cil  jamais  tranquille  au  com- 
mencement de  fes  défordres.  419.  Caufes  du 
trouble  d'une  mauvaife  confcience.  331.  Du 
ver  de  confcience.  413.  Rien  n'cft  capable 
d'adoucir  le  fupplice  d'une  mauvaife  conlcien- 
CC.  44t.  Quoyquc  les  grands  pécheurs  diffi- 
mulenc  , leur  confcience  leur  fait  fouffrir  un 
étrange  tourment.  44a.  La  force  te  le  pou- 
voir du  remords  de  confcience.  443.  Repro- 
ches de  la  mauvaife  confcience  à l'article  de 
la  mort.  418.  La  crainte  de  l’avenir  tourmen- 
te crucllcmcnc  une  mauvaife  confcience.  4x9. 
Comme  Jl’on  s'efforce  d’érouffer  les  cris  d'u- 
ne mauvaifeconfcience.  331.437.  438.  Faut 
fepaia  d’une  mauvaifeconfcience.  411.  430. 
439.  444.  Vivre  dans  le  ctime  fans  remords 
de  confcience  , cft  une  marque  de  réproba- 
tion. 331.  L'habitude  dans  le  crime  con- 
tribué beaucoup  -i  former  une  mauvaife  con- 
fcicncc.  419  Endurciffcment  de  la  confcience. 

459  , 

Continence  fr  Chafteté.  Ce  qu'il  faut  remar- 
quer te  oblcrver  en  traitant  ce  fujet.  pag.  448. 
Différent  deffeins  te  plans  de  difeours  fur  ce 
fujet.  447.  (T  feq.  Les  fources  où  Ton  peut 
trouvet  dequoy  remplir  ces  deffeins  , te  les 
Authcurs  qui  en  traitent.  431.  Partages  de 
TEcritute  fur  ce  fujet;  454.  & feq.  Exemples 
de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tcftament.  453. 
Applications  de  quelques  partages  de  l'Ecriture 
à ce  fujet.  438 . & feq-  Partages  des  faints  Pc- 
res  fut  ce  fujet.  480.  & feq.  Ce  qu’on  peut  ti- 
rer de  laThéologie  fur  ce  fujet.  4 Sù.Ô'feq. 
Les  endroits  choilis  des  Livres  fpirituels  te  des 
Prédicateurs  modernes-  4** 

La  continence  & la  chafteté  en  général. 
Définition  de  la  chafteté  Sc  de  fes  cfpeces.  488. 
Différons  noms  que  Ton  donne  à cette  vertu. 


488.  Combien  cette  vertu  eft  fragile.  447, 
L’alliance  de  cette  vertu  avei  Fhumilué. 
48a.  La  pureté  du  coeur  doit  être  jointe  avec 
celle  du  corps.  488.  La  nature  nous  infpire  des 
principes  de  pudeur  & de  chafteté.  483.  Du 
voeu  de  chafteté.  4S7 

L'excellence  de  cette  vertu.  487.  488.  489. 
Eloges  des  Vierges  & de  la  virginité.  474 . 
479.  487.  La  pureté  nous  élevé  au-dertus  de 
nôtre  nature.  439.  Combien  cette  vertu  eft 
agréable  i Dieu.  481.  L'amour  que  Dicn 
porte  aux  âmes  putes.  488,  En  quoy  les  per- 
lonnes  chartes  font  differentes  des  Anges.  483. 
Elles  leur  font  fcmblablcs.  438.  Elles  (ont 
les  Epoufes  du  Fils  de  Dieu.  Ibid.  Elle  nous 
rend  fcmblablcs  aux  Bienheureux  dans  le  Ciel. 
488.  Elle  rend  l'homme  en  quelque  maniéré 
fcmblable  à Dieu.  4S9 

La  Virginité  eft  préférable  au  mariage.  467. 
475.  C'eft  par  le  moyen  de  la  pureté  que 
nous  nous  unifions  d Dieu.  484.  De  la  cha- 
fteté des  veuves.  488.  Quelle  doit  être  la 
pureté  des  perfonnes  réligieufes.  489 

Précepte  de  garder  la  chafteté  chacun  fé- 
lon fon  état.  487.  Les  dégrez  de  cette  vertu , 
& ce  qui  eft  de  précepte  en  cette  maricre. 
447.  On  exige  des  Chrétiens  la  pureté  du 
corps  & de  l'ame.  438.  Ce  précepte  oblige  d'é- 
virer  tout  ce  qui  eft  contraire  i celte  vertu. 
477.  On  doit  le  défendre  des  apparences  mê- 
mes du  crime  en  cette  matière.  487.  Plufienrs 
ctoycnt  d’être  cballes  & continens  , qui  ne  le 
font  pas.  478 

Le  foin  qu’on  doit  avoir  de  conferver  cetre 
vertu.  La  aélicatcrtè  des  âmes  pares  fur  ce 
fujet.  470.  Avis  q«ie  faint  Paul  donne  à fon 
difciple  Timothée  fur  ce  fujet.  439.  C’eft  le 
comble  de  la  fagefte  chrétienne  de  conferver 
la  chafteté.  439.  Les  moindres  libériez  fonc 
i craindre  en  cette  matière.  478.  & feq.  La 
pureté  doit  toujours  craindre  te  être  fur  fes 
gardes.  487.  Le  peu  de  foin  que  la  plupart 
ont  de  la  conferver.  489.  Nos  corps  font  les 
temples  de  Dieu.  Ibid.  La  Virginité  perdue  cft 
irréparable.  479.'  C’eft  un  trefor  qu’on  n'cft 
pas  allez  foigneux  de  conferver.  4S0.  On  fe 
défend  difficilement  du  vice  contraire.  484. 
Une  perfonne  véritablement  charte  a foin  de 
la  chafteté  d'autrui.  478 

Les  moyens  de  conferver  cette  vertu.  487. 
488.  La  ptéfcnce  de  Dieu  eft  d'un  grand  (è- 
cours  pour  cela.  471.  La  retenue  de  fes  fêns. 
470.  Et  particuliérement  de  fes  yeux.  471. 
£jp  fcq.  La  modeftie  des  habits  n'y  contribué 
pas  peu.  473.  La  pudeur  & la  modeftie  cx« 
térieure  , font  comme  le  rempart  de  la  Cha- 
fteté. 483.  Une  fierté  naturelle  y fert  aurtî 
B B B b b i) 
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beaucoup.  ta  fuite  edé* 

gercufes  clr  abfoliwaent  sMccfTaire.  48;.  La 


force  Sc  le  couruj^f  pour  défendre  cette  vertu 
contre  tant  d'ennemis  quelle  a.  448.  Il  faut 
fe  défaite  de  certaines  pallions  , qui  font  pré- 
judiciables à cette  vertu  , afin  de  la  confcr- 
vcr.  480.  Il  n'ell  pas  impoliible  de  fc  garenrir 
du  vice  d'impureté.  48).  Les  meres  doivent 
veiller  fur  leurs  filles,  afin  de  conlérrer  leur  in- 
nocence. 47* 

Les  dangers  que  court  cette  verra.  Les  oc- 
cafions  où  elle  eft  en  danger  de  fc  perdre.  48  t. 
Les  regards  indifcrcts  & trop  libres.  47*.  La 
vué  des  tableaux  déshonnêtes.  474.  La  1c- 
âurc  des  mauvais  livres.  471.  La  curiofité 
de  tout  voir  & de  tout  fpavoir.  480.  Le  dc- 
fir  de  plaire.  48s.  Les  converfations  trop  fa- 
milières avec  les  perfonnes  de  diffèrent  fêxe. 
4*t-  Les  penfées  mauvaifes  qu'on  n'éloigne 
pas  allez  foc.  48*.  477.  Libcttcz  indécences 
qu'on  prend  ou  qu'on  fouffre.  474  474.  fr  f«J. 
La  putccé  des  filles  mondaines  cil  d'ordinaire 
lulpeûe.  47  r 

CurvtrftB  Am  f échoir.  pag.  441.  & fî<f. 
De  quoy  il  cû  traité  fous  ce  titre.  Uni.  Di- 
vers delfcins  Sc  plans  de  difeours  fur  ce  fujet. 
491.  & ftq.  Les  lourcts  où  l'on  peur  trou- 
ver dequoy  remplir  ces  delTèins  , Sc  les  Au- 
theurs  qui  en  traitent.  498.  Paflàge  de  l'E- 
criture Sainte  fur  ce  fujet.  501.  & fît y.  Exem- 
ples de  l'Ancien  Sc  du  Nouveau  Telia menr. 
joj.  Application  de  quelques  pafiages  de 
rEcriture’à  ce  fujet.  507.  & fîa.  Pairages 
te  penlées  des  faims  Petes  fur  ce  iujer.  909. 
Cr  fa.  Ce  que  l'oa  peur  tirer  de  la  Théolo- 
gie par  rapport  à ce  fujet.  fit.  & fa.  Les 
endroits  eboifis  des  Livres  fpiricuels  , Sc  des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  fujet.  yi8.  & 

fa. 

De  la  ccmvcrfion  du  pécheur  en  généraL 
519.  En  quoy  confifle  la  converlion  du  pé- 
cheur , & ce  que  c'eft.  49).  514.  Ce  qu'il 
j a à confiderer  dans  1a  converlion  du  pécheur. 
49  j.  Ce  que  c'eft  que  converlion  , ou  péni- 
tence intérieure,  fis.  Il  n'y  a point  de  véri- 
table pénitence  , fi  elle  n'ell  "dans  le  coeur. 
J0*-  917.  9S7.  910.  949.  Différence  inté- 
sicurc  & de  l'extérieure.  491.  515.  On  peut 
toujours  fe  convenir  à Dieu  par  la  pénitence, 
j 07.  Ce  qu'au  entend  pat  fa  pénitence  con- 
tinuelle que  doit  faite  un  Chrétien;  51 }. 
Toutes  les  vertus  concourent  à faire  une 
bonne  Sc  véritable  pénitence.  517.  La  péni- 
tence Sc  ta  convctfioa  doit  erre  un  change- 
ment de  cccar  & de  mœurs,  j 1 8.  C'eft  i ou- 
vrage  de  coure  la  rie  d'un  homme.  511. 
C'en  un  changement  du  pécheur  , Sc  une 
légénciarioo  Iptritucllc.  544.  Pat  la  péniten- 


ce , Sc  converlion  du  ccnir.-,-on  fàcriffe  à 
Dieu  ce  qu'on  a de  plus  ..cher.  911.  La  con- 
veifion  du  pécheur  ne  fe  fait  pas  toujours  tout 
d’un  coup.  J4y.  JElle  fefait  avec  trouble  4c 
avec  agitation.,  y 18.  y 50.  Le  peu  de  dou- 
leur qu'pa  a d'avoir  perdu  Dieu  , en  cora- 
paraifôn  de  la  perce  des  biens  temporels.  547. 
C'crt  en  la  douleur  que  conûfte  proprement  la. 
pénitence.  54* 

Converlion  du  pèchent  confidcréc  du  côté 
de  Dieu.  fia.  La  converlion  d'un  pécheur 
coûte  à Dieu  plus  que  la  création  de  tout  le 
monde.  54}.  C'eft  l'ouvrage  d'une  giace 
ifortc  Sc  puilfante.  jj».  949.  Il  faut  que 
Dieu  menage  les  occafions  de  cette  conver- 
fion.  fi  j.  Dieu  ramené  allez  ordinairement 
le  pécheur  par  la  voye  des  affhôions.  919. 
Combien  ce  changement  du  pécheur  cil  ad- 
mirable. 934.  C cil  un  coup  de  la  main  tou- 
tc-puilTanîc  de  Dieu.  ftx.  y ,0.  Combien  cet- 
te converlion  cil  agréable  à Dieu.  yi9.  Corn- 
paraifon  de  l'innocence  & de  la  pénitence.  917. 
Il  faut  que  Dieu  & le  pécheur  contribuent  à 
cette  converlion.  9 j j. 

Ce  qui  eft  nécefiaire  du  côté  du  pécheur 
pour  une  véritable  converlion.  491.  959.  Il 
doit  retourner  à Dieu  qu'il  a quitté.  907.  Iï 
ne  faut  point  délibérer  quand  il  s'agir  de  fe 
convertir,  fts.  L'étac  d'un  pécheur  qui  dou- 
ce Jj  qui  délibère  fut  fit  converlion.  51t. 
Comme  il  doit  être  couché  à la  vue  de  fois 
malheur,  9x1.  Le  défit  de  fe  convertir.  549. 
La  réfolution  de  fis  convertir  doit  erre  fin- 
eert.  941.  9tj.  917.  940.  La  prémiere  dé- 
marche qu'il  doit  faire  , c'eft  de  lortir  de  l'é- 
tat malheureux  où  il  cil  par  un  retour  vers 
Dieu,  j 1 9.  6*  fa.  Sentiment  d'une  ame  péni- 
tcote.93 1.938. Quelle  doit  erre  laidoulcur  d'une 
ame  vraiement  pénitente.  930.  93s.  994.  938. 
La  réfolution  de  fe  convertir  doit  être  lïnccrc. 
}*}•  1*7-  94°.  94*.  Il  doit  retourner  à Dieu 
arec  confiance.  919.  Combien  la  douleur  d'un 
pécheur  converti  doit  être  vive.  991.  Quand 
la  douleur  & la  contrition  eft  de  peu  de  durée, 
c'eft  une  marque  qu’elle  n'el l pas  véritable. 

9 9°.  & fa.  Quoyque  la  pénitence  intérieure 
ne  foit  pas  fenfible  , elle  ne  lailTe  pas  d'être  vé- 
ritable. 949.  Quand  on  a une  véritable  réfo- 
lution de  Élire  penitence  , on  ne  fc  borne  pas 
au  foui  néccllaire.  jys.  La  douleur  de  nos 
péchez  doit  être  continuelle  , pour  l'incerti- 
tude s'ils  nous  font  pardonnez.  944.  & fa. 
C'eft.  par  la  douleur  Sc  par  les  larmes  de  pé- 
nitence que  Dieu  produit  en  nous  la  grâce 
& nôtre  juftiticarion.  jo8.  Quel  amour 
nous  devons  à Dieu  pour  le  bienfait  de  nô- 
tre converlion.  ji8.  11  faut  être  rcconnoifianr 
de  cette  grâce.  J17.  Les  effets  d'une  véritable 


by 


tonverfion.  343.  & fa.  Ce  que  peut  lur  un 
pécheur  une  coaverhou  véritable.  540.  Sen- 
titneus  de  faine  Auguftin  après  là  converliou. 
533.  Joye  2c  conlol.uiou  d'un  pécheur  véri- 
tablement converti.  540.  Le  commencement 
& le  progrès  dé  la  cuaverliou  d'un  pécheur. 
538.  Par  quels  Jcgrczfc  fait  cette  converliou. 
314.  Quoy  que  i’on  foie  converti  , il  faut 
louvent  rappellcr  le  fourciûr  de  fes  pé- 
chez. JS» 

Conditions  d’une  véritable  ro»v«liou. 
4»4.  C’cft  Dieu  qui  opère  en  nous  cette  véri- 
table converfion.  543 . £r  fa-  On  fait  rarement 
une . convetftnn  parfaite.  33».  La  douleur  de 
nos  pcchez  doit  être  furnaturclle.  541.  La  réfo- 
lucion  de  quite  t le  péché  doit  être  fincerc.  54a. 
11  ne  faut  pas  juger  de  la  finccrné  de  notre 
convection  par  les  apparences  2t  les  dehors. 
337.  340.  11  fauc  ècrc  dans  la  réfolution  d’etre 
a l'avenir  tout-àfait  à Dieu.  313.  317.  340. 
Moyen  de  rcconnoître  ti  nous  tommes  vérita- 
blement convertis.  516.  Marques  d’une  véti- 
table  convcrlion.  316.  338.  33».  34a.  346. 

Converliou  feinte  , 8c  faulle  pénitence.  313. 
j3«.  340.  Projet  inutile  , 8c  vaine  idée  de  con- 
vcrlion. 543.  Inconltancc  8c  irréfolution  dans 
la  convcrlion  qu'on  médire.  541.  Concertions 
feintes  8c  forcées.  344.  Nous  ne  voulons  pas 
tout  de  bon  nous  convertir.  3 ta.  L'indolence 
dit  la  négligence  qu’on  a pour  le  convertir  cft 
marque  a' une  faulle  pénitence.  550.  553.  La 
faulle  pénitence  ne  gatenrit  pas  du  fupplice 
éternel.  33a 

Difficultez  & obftaclcs  qui  te  rencontrent 
dans  la  converfion  d'un  pccheuc.  317.  344. 
343.  La  convcrlion  du  cccur  n'elt  pas  li  facile 
qu’011  s’imagine.  3x3.  Combats  8c  irréfolu- 
tions  d'un  pécheur  avant  que  de  fe  rendre. 
331.  331.  Le  démon  ne  manque  point  de 
repréfenter  mille  diffitulrcz  fur  le  point  de  fe 
convertir.  31».  Combats  & irréfolutions  d'un 
pécheur  avant  que  de  fe  rendre.  33t.  3 31 
Quelques  auttes  choies  qui  regardent  la 
pénitence.  Quel  en  doit  être  le  motif,  ou  ce 
qui  doit  obliger  le  pécheur  à fe  convertir.  3x0. 
Rien  ne  mérite  nos  pleurs  & nos  regrets  que 
la  perte  de  Dieu  & delà  grâce.  5x3. La  douleur 
le  les  larmes  ne  font  juites  que  _dans  la  péni- 
tence de  nos  péchez.  54a.  Le  pécheur  doit 
ctre  troublé  à 1a  viie  de  tés  péchez  2c  pcnfcr 
à fa  convcrlion.  5x1.  Nous  fommes  peu  fen- 
fibles  au  mal  que  nous  canfe  le  péché.  3x3. 
333.  Nous  ce  voulons  pas  tout  de  boa  nous 
convertir.  5 xx 

Comüten  frtUrntl'.t.  8c  tout  ce  qui  regarde 
ce  fujet  p.  554.  & f«f.  Ce  qu'il  faut  remarquer 
pour  bien  traiter  ce  fujtt.  5 54.  Deflèins  & plans 
de  difeours lut  ce  fujet.  553.  & fa.  Les  four- 
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ces  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces 
delfeins  , & les  Autheurs  qui  enVaitenr.  3S5. 
O1  fa-  Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujer.  582. 
& fa.  Exemples  de  l'Ancien  2c  du  Nouveau 
Tcft».i.,nt  fm-  cc  fujer.  588. ftq.  Application* 
de  quelques  pafT.?^,  i Ce  fgjct,  5-73.  Partages 
des  faints  Pcies  fur  ce  iu>_  t-ii.fr  fa,  Ce 
qu'on  peue  tirer  de  la  Théologie  p-. 
à ce  fujet,  & fa.  Les  Endroits  choiîis  oc» 
Livres  tpiritiiels  , 2c  des  Prédicateurs  moder- 
nes fur  ce  fujer.  J»J.  Ô"  fa. 

Définicion  de  la  correction  fraternelle  2c  ce 

2ue  c'eft.  5 80.  En  quoy  cette  correction  eoa- 
fte.  2o».  Deux  fortes  de  correéfioos  qui  re- 
gardent deux  fortes  de  perfonnes.  383.  C'eft 
particulièrement  à l'égard  des  péchez  d'habi- 
tude qu'il  la  faut  faire.  S 1 1.  C'eft  faire  l’office 
de  J c s u s-C  k R 1 s T en  s’acquicanc  de  ce 
devoir.  5»».  On  peut  par  ce  moyen  devenir 
Apôtre,  8c  contribuer  au  lâlat  du  prochain. 
5*8. 

Précepte  de  la  correftion  fraternel  li  ; fur 
quoy  U cft  fonde.  380.  & fa.  La  correébon 
fraternelle  cft  de  précepte  , 2c  non-feulemcm 
de  conlcil.  580.  L'importance  de  ce  précepte. 
585.207.  Ce  précepte  cependant  eft  obfervé 
de  peu  de  perfonnes.  174.  208.  Nous  nous 
dilpcnfons  trop  hardiment  de  ce  précepte  com- 
me de  plutieurs  autres.  215.  Quel  péché  c'eft 
que  l’omirtion  de  ce  précepte.  5 80.  ©•  fr<f.  C'eft 
pécher  contre  la  charité  eue  l'on  doit  à Dieu. 
518.  581.  Le  mai  qnc  l'on  fait  en  manquant  à 
s'acquiter  de  ce  précepte,  399.  & f«j.  604.  On 
trahit  fon  ami  quand  on  ctaint  de  l'avertir  de 
fes  fautes.  582.  La  grieveté  du  péché  qu'on 
commet  en  omettant  ce  précepte,  jyt.  Ceux 
qui  pat  leur  lilencc  connivent  aux  péchez  d'au- 
trui s'attirent  les  maiediélions  du  ciel.  337. 
Comme  on  néglige  de  s’en  acquitcr.  208.  Les 
dcfotdres  où  fe  lairte  aller  un  pécheur  manque 
dette  repris  2c  corrigé.  2o».  La  négligence  à 
corriger  les  petites  fautes  , eft  caufc  qu'on  en 
commet  de  plus  grandes.  214 

L'obligation  de  pratiquer  1*  corrcflion  fra- 
ternelle. 353.  Qui  font  ceux  qui  doivent  s'ac- 
qnuct  de  cette  obligation  ibiîl.  Tout  Chrétien 
cft  obligé  de  faite  la  correction  à fon  prochain, 
& de  contribuer  à fon  falut.  374.  La  haine 
qu'on  doit  porter  au  péché  nous  y oblige.  t3a. 
Nôtre  intérêt  propre  nous  y engage. 387.  Qui 
font  ceux  qui  font  obligez  de  faire  cette  cor- 
rection par  un  droit  tout  particulier.  j8».  On 
eft  difpenfé  de  punir  2c  de  corriger  les  f-ures , 
aufquellcs  on  ne  peur  remédier.  39a.  Hors  de 
là,  petfonne  n’cft  difpenfé  de  faire  la  coercition 
au  prochain.  573.  La  charité  que  nous  devons 
au  prochain  nous  y oblige.  394,  Et  l'intérêt  de 
la  gloire  de  Dieu.  393.  Peu  de  perfonnes  s'ac- 
B B B b b ii  j 
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cjuitent  de  cette  obligation.  yf^.L’intctct  nous 
empêche  fouvent  de  nous  en  accjuiter.6oo.La 
lâcheté  & la  mollcflc  <juc  la  plupart  des  hom- 
mes ont  fur  ce  point.  601.  On  n'ofe  reprendre 
le  prochain  faute  de  charité.  6oj.  Ccu*  qui 
font  difpcnfcz  de  faire  c » 

font  pas  d.fpcnf.-  J-  «•« «*  fFlt,tu,clle  <î“‘ 
la  tn.  r-'’  ''"-  8°8.  C elt  en  vain  qu  on  prétend 
.t  otlpenfer  Je  cette  obliga:ion.6o8.  Quand  on 
doit  la  faite , & quand  on  doit  l'obinctcrc.  783. 
Les  occalïons  où  l’on  efl  oblige  de  reprenJ.»  In- 
vite. <ij,  La  haine  du  péché  duu  être  le  prin- 
palmotrf  de  faire  la  correflion.  <14.  Quand  & 
comment  on  la  doit  employer.  607 

La  manière  dont  il  faut  laite  la  correflion 
aux  antres.  (16.604.  Comme  011  pèche  fouvent 
en  ne  la  faifant  pas  , on  pèche  auflt  quelque 
fois  eu  la  failant.  ( [7.  Les  règles  Je  les  condi- 
tions de  la  correflion  fraternelle.  j6r.  (84.  Il 
faut  communément  reprendre  en  fcctct.  (70. 
«O).  Dans  la  correflion  que  l'on  fait  , il  faut 
haïr  les  vices  & non  pas  les  perfonoes.  773. 
Quand  ïl  faut  faire  la  correction.  78  t.  & 
fia.  Comment  il  faut  reprendre  te  corriger  les 
fiheur!.  584.  Il  cft  quelquefois  à propos  de 
d : foui  u 1er  pour  quelque  temps.  170.  11  faut  fe 
donner  de  garde  de  mêler  des  reproches  oucra- 
geans  dans  la  correction,  370.  plie  le  doit  fane 
avec  humilité.  177.  Il  faut  l'adoucir  tant  qu'on 
peut.  tbid.  Il  faut  penfer  que  ceux  à qui  nous 
f’aifons  la  coireflion  font  nos  frétés.  (77.  La 
douceur  Si  la  fcvciirc  doivent  être  employez 
félon  la  qualité  des  criincs.600.  Il  ne  faut  pas 
reprendre  ni  corriger  par  humeur,  ibid.  ni  par 
^>alfion.  (74.  Ce  qu'il  faut  obfcrvcr  dans  les  re- 
montrances que  l’on  fait  aux  Grands. 601.607. 
Il  faut  en  toute  correflion  te  réprimande  , uïer 
de  difcterîon.  601.  Ccd  particulièrement  par 
la  douceur  qu‘011  reüICt  , te  qu'on  gagne  les 
gens.  601.  Comment  un  Prédicateur  doit  re- 
prendre les  vices.  601.  Il  faut  quelquefois  ex- 
eufer  les  fautes  que  l'on  veur  corriger.  604.  U 
fauc  un  peu  ménager  un  ami  que  l'on  reprend, 
607.  Combien  il  faut  d'adreflê  pour  bien  faire 
la  correflion.  607.  611.  Souvent  on  gâte  tout 
pat  des  correflion*  & des  reprehenhons  trop 
fortes.  607.  Il  n'en  fauc  pas  bannir  tout-  à-fait 
la  fevetité.  606.  11  la  faut  mêler  avec  1a  dou- 
ceur de  la  charité.  607.  La  condcfccndance  ne 
doit  pas  dégénérée  en  inoHdlc.  610.  Il  ne  fauc 
point  fe  plaindre  avec  bruit  des  defordres  pu- 
blies. 6t4.  Circonltanccs  en  général  qu'il  faut 
obfcrvcr  en  faifant  la  correflion.  6 U ■O'  fcq.  A 
quoy  doit  avoir  égard  celui  qui  corrige.  771. 
& feef. 

L'utilité  te  le  fruit  de  la  correflion  frater- 
tcrneUc.  773.  570.  Lp  bien  que  l'on  fait  au 
prochain  par  ce  moyen,  j 77.  Qn  ne  perd  point 


fa  peine  , ni  fon  mérité  en  reprenant  le  vice. 
787.  Le  grand  fervicc  que  l'on  tend  par  la  à 
Dicuéc  au  prochain.  78t.  Ce  11  un  moyen  effi- 
cace de  gagner  fou  frère  à Dieu.  777.  On  fair 
rentrée  les  pécheurs  dans  cux-mcincs.  778. Dieu 
joint  fa  grâce  à la  correflion  que  l'on  taie  au 
pécheur. 578.  Le  moyen  de  rendre  la  correflion 
utile.  601.  Il  ne  faut  pas  laitier  de  1a  faire  quoy 
qu'elle  doive  être  inutile.  607.  Un  faux  zcle 
entre  fouvent  dans  la  rcprchcnfion , 6c  la  rend 
inutile.  <11.  La  correction  faite  par  charité  efl 
fatnte  & falucaire.  77I 

Ceux  à qui  l'on  doic  faire  la  correflion. 7 *3. 
784.  Ou  ne  dote  pas  toujours  s'attendre  que 
celui  à qui  l'on  fait  la  correflion  le  trouve  bon. 
174.  Elle  lé  doit  faire  à tout  le  monde  , niais 
différemment.  786.  On  ne  doit  pas  fe  defiiter 
de  reprendre  les  pécheurs  qui  prennent  nos 
avemlTcmcns  en  mauvaise  parc.  784.  ni  ceux 
qui  paroitTem  dcfefpcrcz.  784 

Qiiel  doit  être  celui  qui  fait  la  correflion  aux 
autres.  11  fauc  ne  pouvoir  fe  reprocher  rien  à 
(ôy-mëmc  pour  être  en  droit  de  reprendre  les 
autres.  (67.  610.  611.  Du  moins  il  11c  fauc 
pas  être  fujet  aux  memes  defauts  que  l'on 
reprend.  788.  Mais  il  n'elt  pas  néceflaire  pour 
cela  d'être  exempt  de  tout  défaut.  iktd.  Le 
zèle  de  celui  qui  reprend  doic  être  ioùtenu  par 
fon  bon  exemple  77  7. 11  doic  avoir  une  droire 
intention  dans  la  correflion  des  autres.  j 
11  faut  fe  reformer  loy-méine  avant  que  de 
penfer  à la  reforniation  des  autres.  614 

Comment  if  faut  recevoir  la  correflion.  777. 
Ce  qui  arrive  à ceux  qui  ne  peuvent  lbuifm  la 
rcpréhenfion.  770.  C'efl  la  vanité  & l’orgueil 
qui  empcchcdc  profiter  de  la  correflion  qu'on 
nous  fait.  776.610.  611.  C'efl  la  marque  d'un 
pécheur  endurci  de  11e  pouvoir  foutfnr  la  cor- 
reflion.  607.  La  correflion  faite  par  celui 
qui  n'elt  pat  mciilcur  que  nous  , 11e  doic  pas 
eue  mépiilee.  61  7 

Difficultcz  Se  prétextes  pour  fe  difpenferdc 
faire  la  correflion.  Vaine  crainte  de  perdre  ua 
ami  en  le  corrigeant. 777.  Si  nous  avons  de  l’a> 
mour  pour  Dieu  , rien  ne  nous  pourra  détour- 
ner de  reprendre  te  d'avertir  le  prochain.  6or, 
11  ne  fauc  pas  cclfcr  de  corriger  les  autres  pour 
la  pcrfécution  qu'on  nous  en  peur  faire. <03 . U 
y a làns  doute  de  la  difficulté  à la  faire.  7 70. 
Qui  font  ceux  qui  le  difpcnfcnt  de  la  faire. 
JJ7-  &f'1- 

Coutume , & mode.  Tout  ce  qui  règle  ce  fu- 
jet. 617.  &feef.  Ce  que  lignifie  le  mot  de  con- 
ruine  , te  en  quel  fens  011  le  prend  icy.  617. 
Diveis  dclîcms  te  plans  de  difeours  lùr  ce  fujet. 
618.  &feç.  Les  fourccs  où  l'on  peur  trouver 
dequoy  remplir  ces  dclTeins  , & les  Auteurs 
qui  eu  traucur.  614.  & fe  j.  Paflàgcs  de  l'Ecri- 
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turc  fut  cc  (üjet.tft  j.  & fa.  Exemples  de  l'An- 
cien & du  Nouveau  Tcftanicnt.Êioeh  fa.  Ap- 
plicaïions  de  quelques  partages  à cc  (iijet.  6iy. 
llrfa.Pcnücs  Se  pallâges  des  laines  Pères  fur  ce 
fujer.  6 j i.  c fa.  Cc  qu'on  peur  tirer  de  la 
Théologie  par  rapport  a ce  fujer.  «34.  & fa. 
Les  endroits  choilis  des  livres  fpiriruels , & des 
Prédicateurs  modernes.  6)9-  & fa. 

Cc  que  c'eft  que  la  coutume  4c  fa  définition. 
*34.  Différences  coutumes  dont  les  unes  font 
bonnes , 4c  les  autres  mauvaifes.  MJ.  Les  cau- 
fes  des  mauvailcs  coutumes,  ibid.  Comme  la 
coutume  fe  forme  6 33.  Différence  des  tradi- 
tions de  l'Eglifc  , & des  coutumes  des  peuples. 
6)6.  Ce  qui  fait  la  coutume,  & d'où  elle 
vient.  611.  640.  C'eft  nous  qui  failbns  la  cou- 
tume 8c  qui  contribuons  à l'établir,  640.  La 
coutume  parte  pour  loy.  6)6.  La  coutume  qui 
combat  la  venté  ell  un  aveuglement.  6(i.  Il  y 
a des  coutumes  louables  4c  indifférentes  qu'on 
peut  fuivre  fans  danger.  «fy 

Le  mal  4c  les  déjordres  que  caufe  la  coutu- 
me. 6 (i.  «53.  La  coùcumc  fait  palier  le  vice  4c 
le  crime  pour  vertu.  63».  Les  préjugez  dange- 
reux que  forme  1a  coutume.  «47.  On  étouffé 
les  remords  de  fa  confcience  pour  fuivre  les 
mauvaifes  coûtumcs.6  ri-  On  ne  peut  fe  flatter 
d ette  MDcccnt  en  fuivant  les  mauvailcs  cou- 
tumes. 6ji.  On  fubllituë  une  mauvaife  cou- 
tume  a la  place  de  la  loy  de  Dicu.6;a.On  s’au- 
thurife  de  l'exemple  des  autres. 6(6.  On  s'aveu- 
gle Se  on  s'égare  en  fuivant  la  coutume.  617. 
Les  mauvailcs  coutumes  font  des  voyes  qui 
font  égarer  ceux  qui  les  lirivcnt.  «30.  La  cruau- 
té du  monde  qui  oblige  de  fuivte  fes  loix  4c 
fes  coutumes.  63  1.  La  mauvaife  coutume  eff 
une  loy  injufte  , qui  donne  la  mort  en  fai- 
fant  commettre  le  pcché.63 1.  O-  fa  Dicu.pré- 
fetve  les  Elus  des  mauvaifes  coutumes  du  mon- 
de. 630.  Les  mauvaifes  coutumes  authocifcnr 
tous  les  defordres.  6 to.  La  coutume  eff  une 
loy  injuffe  , hontculc  , 4c  tyrannique.  6 1 S. 

à-fa- 

La  force  4c  l'empire  de  la  coutume  161.  Im- 
prdlion  quelle  fait.  646.  Une  mauvaife  cou- 
tume eff  capable  de  pervertir  tous  leshabitans 
d'une  ville.  «4(.  Elle  feduie  l’efprit.  641.  Elle  a 
une  force  incroyable  pour  nous  entraîner  au 
mal.  6(6.  funelte  maxime  du  monde  , qu'il 
faut  fuivre  la  coûcume.  6 (7.La  force  des  cou- 
tumes populaires.  636.  Enquoy  on  doic  défé- 
rer à la  multitude  , 4c  en  quoy  on  ne  la  doic 
pas  fuivre.  37.  Nous  agirtons  ordinairement 
somme  les  autres  de  meme  rang  , 4c  nous  nous 
conformons  à la  coûcume.  6 45.  646.  637.  t (O. 
Quelles  font  les  mauvaifes  coutumes  que  le 
monde  aurhor  rie.  6(6 


T I E R E S. 

Prétextes  qn'on  apporte  pour  fuivre  la  cou- 
tume. 64?.  6 (6.  C'elt  toujours  une  mauvaife 
exeu  le  que  d'allcguet  la  coutume.  6(4.  610. 
Les  rclâchcmcns  introduits  par  la  coutume 
font  plutôt  tolérez  que  permis.  6a8.  Sentiment 
de  faint  l’aul  fut  les  mauvailés  coutumes.  617. 
C'eft  en  vain  qu'on  fe  croit  en  bonne  confcicn- 
ce  en  fuivant  la  coutume.  636.  Les  abus,  4c  la 
mauvaife  coûcume  ne  nous  juftifient  pas.  6(6. 
Une  bonne  loy  juftement  établie  ne  peur  être 
détruire  par  une  mauvaife  coutume.  <38.  Les 
Souverains  ne  peuvent  ni  établir,  ni  aurhorifer 
une  coutume  vicicufe.  <37.  C'eft  mal  raifonnei 
que  d'allcguet  la  coutume  pour  raifon  de  fa 
conduite.  6 jo.  La  coûcume  ne  peut  jamais 
authqrifct  le  dérèglement.  6(i.  Le  prétexte  de 
la  coutume  ne  fera  point  rcjû  au  jugemenc  de 
Dieu.  6 4(.  647.  653.CCUX  qui  fuivent  la  mau- 
vaife coûcume  font  punis  comme  ceux  qui 
1 mcroduilcur.  6io.  La  mutcicude  de  ceux 
qui  fuivent  la  coûrume  ji'authorilë  pas  le 
vice.  646.  6(4.  L’abus  ne  doit  jamais  palier 
pour  loi.  6(6. La  voyc  de  la  coûcume  n'cft  pas- 
la  voyc  lure.  i>4  3 . C’eft  la  voyc  large.  64  j. 
*}7-  647.  On  le  damne  en  fuivant  cette  voyc 
large.  644.  6|i.  Les  perfonnes  déréglées  font 
ravies  de  voit  les  mauvailcs  conçûmes  éta- 
blies. 6(i. 

11  faut  s'oppofer  aux  mauvaifes  coutume* 
630.  6 (j.  Exemples  de  ceux  qui  ont  refifté 
aux  mauvaifes  courûmes.  617.  Le  Fils  de  Dieu 
ell  venu  pour  détruire  les  mauvaifes  coutumes. 
618.  Cc  qu  il  faut  faire  de  nôcrc  part  pour  ar- 
rêter le  cours  de  la  coutume.  640.  &fa.  Il  ne 
faut  pas  la  fuivrc.641.  6(o.  Il  faut  le  corriger 
foy-meme  afin  de  corriger  la  coütnme  leïou 
notre  pouvoir.  64t.  Il  nefaut  pas  la  défendre 
comme  font  plufictfrs.  6fi.  Jésus-Christ 
eff  la  voyc  4c  la  vérité  qu'il  faut  fuivre.  6(4. 
Crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qui  eft  propre  de  cc  fu- 
jcc.p.6 (8.^/rq.Cc  qu  il  faut  obfcrver  pour  trai- 
ter utilement  ce  fujer.  6j8.Divcrs  plans  8c  def- 
feins  de  dilcours  fur  ce  fujer.  6(7.  ©■  fa.  Les 
fourres  oû  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir 
ces  dedans, 4c  les  Aurheurs  qui  en  rratcenc.663. 
& j iq.  Partages  de  l'Ecriture  lur  ce  fujet.6,  7.  <$• 
/^.Exemples  de  l’AncicnSc  du  Nouveau  Tefta- 
mc:.t  fur  ce  lujec.  667.  & fa.  Applications  de 
quelques  partages  à cc  meme  fujer.  670.  & fa. 
Pcniccs  S:  partages  des  faims  Pères  fur  ce  fujer. 
67 ).&  ferj.Cc  qu'on  peur  tirer  de  la  Théologie 
par  rapport  à cc  fujet.  676.  & fa.  Les  endroits 
choilis  des  livres  fpiriruels  & des  Prédicateurs 
modernes.  677.  (T  fa. 

Définition  de  la  crainte  de  Dieu,  4r  ce  qu'on 
doit  entendre  par-là.  67 1.  Il  y a une  crainte  de 
Dieu  qui  eft  Itcrilc,  4c  une  autre  qui  ell  eftiiace 
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670.  L'amour  Je  Dieu  eft  toujours  précédé  de 
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